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AVERTISSEMENT 

E  feul  titre  de  cette  Hijloire  la  rend  plus 
recommandable  que  nulle  préface  ne  le 
pourroit  faire  ,puis  quen  difant  'quelle 
commence  dès  la  création  du  monde; 
I  quelle  va  jufquau  règne  de  Néron ,  & 
que  la  phts  grande  partie  de  ce  qu  elle  rapporte  efi  tirée  des 
livres  de  £  Ancien  Tefla?nent ,  cejl  montrer  que  nulle  autre 
ne  peut  ï égaler  en  antiquité ,  en  durée ,  &  en  autorité. 

Mais  ce  qui  la  rend  encore  après  l Ecriture  Sainte,  pré- 
férable à  toutes  les  autres  hifioires ,  ceflquau  lieu  quel- 
les nom  pour  fondement  que  les  actions  des  hommes ,  ce  lle^ 
cy  nous  reprefente  les  avions  de  Dieu  mefme.  On  y  voit 
éclater  par  tout  fa  Vuiffance ,  fa  Conduite  5  fa  Bonté ,  & 
fa  Iuflice.  Sa  Vuiffance  ouvre  les  mers  &  divife  lesfleu- 
ves  pour  faire  paffèr  a  pied  Jec  des  armées  entières ,  & 
fait  tomber  fans  effort  les  murs  des  plus  fortes  villes.  Sa 

Conduite  règle  toutes  chofes  ,  &  donne  des  loix  qu  on  peut 
nommer  lafource  où  Ion  a  puisé  tout  ce  qu'il  y  a  defageffe 

dans  le  monde.  Sa  bonté  fait  tomber  du  ciel  &  fortir  du 

fein  des  rochers  dequoy  raffafîer  la  faim  &  defalterer 

lafoifde  tout  vn  grand  peuple  dans  les  deferts  les  plus 

arides.  Et  tous  les  èlemens  étant  comme  les  exécuteurs  des 
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arrejls  que  prononce  fa  luflice  :  l  eau  fait  périr  par  vn 
déluge  ceux  quelle  condamne  :  le  feu  les  confume  :  l'air 
les  accable  par  fes  tourbillons  ;  &  la  terre  s  ouvre  pour 
les  dévorer.  Ses  Prophètes  ne  prédifent  rien  quils  ne  con- 
firment par  des  miracles.  Ceux  qui  commandent  fes  ar- 
mées n entreprennent  rien  quils  ri  exécutent.  Et  les  Con- 
ducteurs de  fon  peuple  quil  remplit  de  (on  efprit  agijfent 
plûtofi  en  Anges  qùen  hommes. 

Moïfe  peut  feul  en  ejlre  vne  preuve.  JVul  autre  ri  a 
eu  tout  enfemble  tant  déminentes  qualité^  ;  &  Dieu  n'a 
jamais  tant  fait  voir  en  aucun  homme  dans  (ancienne  loy 
depuis  la  cheute  du  premier  des  hommes  jufques  oit  peut 
aller  la  perfection  dvne  créature  quil  veut  combler  de  fes 
grâces.  Ainfi  7  comme  on  peut  dire  qu  vne  grande  partie 
de  cette  hifioire  efi  en  quelque  forte  ï ouvrage  de  cet  in- 
comparable Legifiateur 5 parce  quelle  efi  toute prife  de 
luy  ,  on  ne  doit  pas  feulement  la  lire  avec  efiime ,  mais 
encore  avec  refpeÛ  .-  &  fa  fuite  jufques  à  la  fin  de  ce  qui 
efi  compris  dans  la  Bible  rien  mérite  pas  moins  ^puis 
quelle  a  efié  diâèe  par  le  mefme  Efprit  de  Dieu  qui  a 
conduit  la  plume  de  Moïfe  lors  qu'il  a  écrit  les  cinq  pre- 
miers livres  de  r Hifioire  Sainte. 

cQue  ne  pourroit-on  point  dire  aujfi  de  ces  admirables 
Patriarches ,  Abraham  .,  Ifaac  5  &  Iacob  :  De  David  ce 
grand  Roy  &  ce  grand  Prophète  tout  enfemble ,  qui  a 
mérité  cette  merveilleufe  louange  defire  vn  homme  félon 
le  cœur  de  Dieu  .-  De  Ionathas  ce  Prince  fi  parfait  en 
tout ,  de  qui  F  Ecriture  dit  que  lame  efioit  infep  arable - 
ment  attachée  à  celle  de  ce  faint  Roy  :  De  ces  illufires 
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Machabèes  dont  la  pieté  égale  au  courage  a  fceu  allier 
dvne  manière  prefque  incroyable  la  fouveraine  puiffdnce 
que  donne  la  principauté ,  avec  les  devoirs  les  plus  reli- 
gieux de  la  fouveraine  facrificature  :  Et  enfin  de  Iofeph , 
de  Iofitè ,  de  Gedeon  &  de  tant  d'autres  qui  peuvent 
paffer  pour  de  parfaits  mo  délie  s  de  vertu  _,  de  conduite , 
&  de  valeur  ?  Sue  fi  les  Héros  de  l'antiquité  payenne 
nom  rien  fait  de  comparable  à  ces  Héros  du  peuple  de 
Dieu  dont  les  a£iions  paffer  oient  pour  des  fables  fi  fon 
pouvoit  fans  impieté  refufer  d'y  ajouter  foy  _,  il  n'y  a  pas 
fujet  de  s  en  étonner  ,puis  quau  lieu  que  ces  infidèles  ria~ 
voient  qûvne  force  humaine ,  les  bras  de  ceux  que  Dieu 
choi fit  pour  combattre  fous  fis  ordres  font  armeT^defon  in- 
vincible fe cours  ,  &  que  ï exemple  de  Debora  fait  voir 
que  mefme  vne  femme  peut  devenir  en  vn  moment  vn 
qrand  General  d armée. 

Mais  (lies  grâces  dont  Dieu  favorife  lesfiens  doivent 
porter  les  plus  grands  Monarques  à  ne  fe  confier  quen 
fon  alfiflance ,  les  terribles  punitions  qiiilfait  de  ceux  qui 
s "appuyent  fur 'leurs propres forces  les  obligent  de  trem- 
bler- &la  réprobation  de  Saùl&  de  tant  d  autres  puiffans 
Princes  efb  comme  vne  peinture  vivante ,  qui  en  leur 
reprefentant  limage  ajfreufe  de  leur  cheute  les  doit  faire 
recourir  à  Dieu  pour  éviter  de  tomber  en  de  femblableÊ 
malheurs. 

Ce  ne  firent  pas  feulement  les  Princes ,  ce  feront  auffi 
les  Prince ffes  qui  trouveront  dans  ce  livre  des  exemples  à 
fuir ,  &  à  imiter.  La  Reine  lefabel  en  efi  vn  horrible 
d  impieté  &  de  chafliment  :  &  la  Reine  Efier  en  efi  vn 
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merveilleux  de  toutes  les  perfections  &  de  toutes  les  re- 
compenfes  qui  peuvent  faire  admirer  la  vertu  &  le  bon- 
heur dvne  grande  ér  fainte  Princejfe. 

Si  les  Grands  y  trouvent  de  fi  grands  exemples  pour 
les  porter  à  fuir  le  vice  &  à  embraffer  la  vertu ,  ilny  a 
perfonne  de  quelque  condition  qiiilfoit  qui  ne  puiffe  dujfi 
profiter  d'vne  leflure  fi  vtile.  Cefl  vn  bien  gênerai  pour 
tous  ,  fi  capable  d'imprimer  du  refpeft  pour  la  majejlè 
de  Dieu  par  la  veuë  de  tant  d?  effets  de  fon  infini  pouvoir 
&  de  fon  adorable  conduite ,  qu  il  f au  droit  avoir  te  cœur 
bien  dur  pour  ne  pas  en  profiter. 

Et  comment  les  Chrefliens  pourroient-ils  n  eflre  point 
touche^  de  ce  faim  refpeCt ,  puifque  la  mefme  bifloire 
nom  apprend  que  ces  illufires  &fi  célèbres  Conquerans , 
Cyrus  ,  Darius  &  Alexandre  quoy  qu  idolâtres^  n  ont  pu 
fe  défendre  d  avoir  de  la  vénération  pour  la  majcflè  & 
pour  les  cérémonies  de  ce  Temple  qui  nejloit  quvne  figu- 
re de  ceux  ou  le  Dieu  vivant  habite  aujourdhuy  fur  720s 
autels  ? 

Mais  fi  cette  hifloire  efi  fi  excellente  en  elle  -  ?nefme  > 
on  nefçauroit  ne  point  reconnoiflre  que  nul  autre  nejloit  fi 
capable  de  t écrire  que  celuy  qui  Fa  d.onnèe  a  fon  fie  de  & 
a  toute  la  pofleritè.  Car  qui  pouvoit  mieux  qiivn  luif 
eflre  informe  des  coutumes  à"  des  mœurs  des  luif  s  ?  Qui 
pouvoit  mieux  qiivn  Sacrificateur  eflre  inflruit  de  tou- 
tes les  cérémonies  &  de  toutes  les  obfervations  de  la  loy  / 
Qui  pouvoit  mieux  quvn  grand  Capitaine  rapporter  les 
èvenemens  de  tant  de  guerres  ?  Et  qui  pouvoit  mieux 
quvn  homme  de  grande  qualité  &  grand  politique  conce- 
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voir  noblement  les  chofes  &  y  faire  des  réflexions  très- 
judicieufes  ?  Or  toutes  ces  qualiteT^fe  rencontrent  en 
lofeph.  Il  efioit  nay  Iuifi  Il  ejloit  non  feulement  Sacri- 
ficateur,  mais  de  la  première  des  vingt-quatre  lignées 
des  Sacrificateurs  qui  tenoient  le  premier  rangparmy  ceux 
de  fa  nation,  »  //  ejloit  défendu  des  Rois  Àfmonéens.  Ses 
grandes  actions  dans  la  querre  lavoient  fait  admirer 
me/me  des  Romains.  Et  tant  dimportans  emplois  dont 
il  sefifi  dignement  acquit è  ne  peuvent  permettre  de  dou- 
ter de  fa  grande  expérience  dans  les  affaires.  Sa  vie  écrite 
par  luy-mefme  jointe  àfon  hifioire  de  la  guerre  des  luifs 
dont  je  donneray  auffi  la  traduction  au  public  fi  Dieu 
me  conferve  la  vie  3  le  feront  àfieT^  connoifire.  Et  quant 
à  fa  manière  décrire  jefiimerois  inutile  de  la  louer  puif 
que  cet  ouvrage  la  fait  voir  fi  belle  par  tout ,  mais  par- 
ticulièrement dans  le  dix-neufieme  Livre  >  ou  ayant  entre- 
pris de  rapporter  les  actions  &  la  mort  de  £  Empereur 
Caïm  Caligula  ,  ce  que  nul  autre  auteur  me  fine  Romain 
na  fait  fi  particulièrement  que  luy ,  je  crôy  pouvoir  dire 
fans  crainte  qùil  ny  a  dans  Tacite  aucune  hifioire  qui 
furpajfe  cette  fi  éloquente  &  fi '  judicieufe  narration. 

le  fçay  que  quelques-vns  s  étonnent  qu  après  avoir 
parlé  des  plus  grands  miracles  il  en  diminue  la  créance  _, 
en  difant  qiiil  laijfe  a  chacun  la  liberté  den  avoir  telle 
opinion  quil  voudra.  Mais  il  ne  ï a  fait  à  mon  avis  qu'à 
caufe  qu'ayant  compofè  cette  hifioire  principalement  pour 
les  Grecs  &  pour  les  Romains  >  comme  il  efi  facile  de  le 
juger  parce  qùil  la  écrite  en  grec  &  non  pas  en  hébreu  3 
il  a  appréhendé  que  leur  incrédulité  ne  la  leur  rendifi 


AVERTISSEMENT. 
fufpeffe  s  il  affuro.it  affirmativement  là  vérité  des  chofes 
qui  leur  paroi (Jbient  impoffibles. 

Mais  quelque  raifon  qui  l  ait  porte  à  en  v fer  de  la  forte 
je  ne  prètens  point  de  le  défendre  ny  en  ces  endroits  ny 
dans  torts  les  autres  où  il  nefipas  conforme  a  la  Bible. 
Elle  feule  ejl  la  divine  fource  des  veriteT^jcrites .-  On  ne 
peut  les  chercher  ailleurs  fans  courir  fortune  de  fe  trom- 
per ,  &  Ion  nefçauroit  sexcufer  de  condamner  tout  ce  qui 
s  y  trouve  contraire.  Cejl  ce  que  je  fais  de  tout  mon  cœur, 
&  quil  ny  a  perfonne  qui  ne  doive  faire  pour  pouvoir 
lire  avec  fatisfaffiion  & fans  fcrupuk  cette  belle  hijloire. 

le  ne  prètens  point  non  plus  de  juflifier  quelques 
endroits  de  cet  Auteur  où  il  parle  des  différentes  fortes 
de  Gouvernement ,  ny  d'autres  fentimens  particuliers  que 
perfonne  iïeft  oblige  de  fuïvre  ,ny  de  m  engager  dans 
aucune  matière  de  critique  dont  je  laiffe  la  contejlation 
à  ceux  qui  font  exerce^  en  cette  forte  d étude. 
Pour  ce  qui  efi  de  la  Chronologie ,  de  la  valeur  des  Mon- 
noyés }  &  des  diverfes  Mefures  y  toutes  ces  chofes  font  fi 
clairement  expliquées  dans  ces  belles  tables  de  la  Bible 
imprimée  par  Vitre  en  1661.  quefay  creu  n'avoir  qua 
y  renvoyer  les  lecteurs. 

Mais  quant  a  ce  qui  regarde  fhifioire ,  fay  fait  fi 
exactement  les  abregeT^  des  Chapitres ,  que  Ion  y  trou- 
vera tout  ce  qiiils  contiennent  ;  &  on  naura  quà  lire  la 
table  de  torts  ces  Chapitres  qui  ejlàlafin  ,  pour  avoir  vn 
abreve  auffi  entier  de  tout  le  livre  que  fi  Ion  en  av  oit  fait 
vn  extrait  pour  ce  feul  dejfein. 

fay  rendu  la  Table  des  Matières  fi  exaffe  quejepenfe 
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que  ton  en  fera  fa  ti  s  fait  :  &  afin  de  trouver  plu*  facile- 
ment ce  qui  regarde  vn  mefmefujetje  ne  renvoyé  pas  aux 
paves  comme  ton  à  accoutume  _,  mais  aux  chiffres  quife 
fuivent  depuis  le  commencement  du  livre  jufques  à  lafin^ 
&  dont  vn  feul  chiffre  comprend  quelquefois  divers  arti- 
cles qui  font  de  ta  mefme  matière  :  ce  qui  en  donne  vne 
entière  intelligence  y  au  lieu  quelle  feroit  interrompue  fi 
ton  renvoyoit  aux  pages, 

Sue  fi  ton  rencontre  en  certains  endroits  comme  entre 
autres  dans  ceux  de  la  defcription  du  Tabernacle ,  &  de 
la  Table  des  pains  de propofîtion  ,  quelque  différence  en- 
tre ma  traduction  &  le  Grec ,  elle  vient  de  ce  que  ces 
paffages  font  fi  corrompus  dans  le  texte  Grecque  tout  ce 
que  jay  pu  faire  a  efiè  de  les  mettre  en  tefiat  ou  on  les 
verra. 

La  feule  chofe  que  fay  à  ajouter  ejl  que  la  première 
fois  que  ton  parle  dvne  perfonne  fay  mis  fon  nom  en 
italique  fi  cette perfonne  eflpeu  remarquable ,  &  en  capi^ 
taie  fi  elle  tefi  beaucoup  :  ce  qui  produit  ces  deux  effets: 
Lvn  que  ton  efi  affkrè  par  cette  différence  de  lettre  que 
ton  n  a  point  encore  parte  de  cette  perfonne  y  au  lieu  que 
quand  les  noms  font  en  lettre  romaine  comme  le  refle  de 
timpreffîon ,  cefi  vne  marque  que  ton  en  a  déjà  parle  : 
Et  l  autre ,  quen  cherchant  plus  haut  le  nom  de  àtte 
perfonne  jufques  à  ce  quon  le  trouve  en  italique  ou  en 
capitale  on  voit  particulièrement  quelle  elle  efi ,  parce  que 
fauteur  le  dit  toujours  ta  première  fois  quil  en  parle. 

Il  ne  me  refle  plus  quà  prier  ceux  qui  liront  cet- 
te hifloire  dexcufer  les  fautes  que  fay  commifes  par 
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incapacité ,  &  non  pas  par  négligence ,  riy  ayant  point  de 
foin  que  je  iïaye  pris  pour  rendre  ma  traduction  lapins 
fidèle  ér  lapins  agréable  quil  ma  eflé  pojjîble  3  en  m  atta- 
chantreligieufiement  d?vn  coflé  aufens  de  Fauteur ,  &  en 
m  efforçant  de  [autre  de  chercher  dans  nojlre  langue  des 
expreffitonsquipar  des  manières fouvent  différentes  confier, 
vent  les  grâces  qui  fie  rencontrent  dans  la  langue  grecque 
fi  admirable  par  fia  délicate  (fie ,  fia  beauté ,  cjr  cette  mer- 
veilleufie  fécondité  qui  fait  quvn  mefime  mot  ayant  plu- 
fieurs  fignifications  j  il  importe  extrêmement  de  bien  choifîr 
celle  qui  convient  le  mieux  à  la  chofie  dont  on  parle  y  & 
qui  a  le  plus  de  rapport  à  la  pensée  de  (hijlorien. 


AP PROBAT ION    DES    BOCTEVRS. 

IO  s  e  p  h  a  toujours  efté  fi  célèbre  par  fes  e'crits ,  que  les  Payens  mefme 
pour  honorer  fon  mérite ,  luy  ont  élevé  des  ftatues ,  &  que  les  Chreftiens 
'trS^'£.  tày  ont  donné  vn  rang  considérable  entre  les  Auteurs  Ecclefïaftiques.  Pour 
dtfiaji.  concevoir  vne  idée  de  la  grandeur  des  matières  qui  font  traitées  dans  fes 
ouvrages ,  il  ne  faut  que  voir  ce  beau  plan  qui  eft  reprefenté  avec  tant  d'élo- 
quence dans  cet  AvertiiTement.  Pour  connoiftre  la  force  &  la  pureté  de  (on 
itile ,  il  ne  faut  que  lire  cette  traduction ,  qui  répond  parfaitement  à  la  ma- 
jefté  &  à  la  grâce  des  expreffions  de  fon  original  :  ôc  nous  eftimons  que  l'on 
pourra  faire  cette  lecture  avec  autant  de  fureté  que  de  {àtisfaction,  après  les 
précautions  fi  exactes  &  fi  judicieufes  que  l'Auteur  a  données  dans  cet  excel- 
lent AvertiiTement  fur  quelques  endroits  de  Iofeph ,  qui  nç  fe  trouvent  pas 
conformes  à  l'Ecriture  &  à  nos  maximes.  C'eft  le  témoignage  que  nous 
rendons  en  Sorbonne  ce  2.9.  Novembre  1666. 

A.  Debreda  Curé         M  a  2  v  r  e  ancien  Curé         P.  Marlin  Curé 
de  S.  André.  de  S.  Paul.  de  S.  Euifache. 

T.  Fortin  Provifeur  Gobillon  Curé 

du  Collège  de  Harcourt.  de  S.  Laurent. 
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Evx  qui  entreprennent  décrire  l'hiitoire  n'y 
font  pas  tous  pouffez  par  vne  mefme  raifon  :  ils 
en  ont  fouvent  de  différentes.  Les  vns  s'y  por- 
tent par  le  defir  de  faire  paroiitre  leur  éloquence 
&  d'acquérir  de  la  réputation.  D'autres  le  font 
pour  obliger  ceux  dont  ils  racontent  les  aclipns  > 
ôc  il  n'y  a  point  d'efforts  qu'ils  ne  faflènt  pour 
leur  plaire.  D'autres  s'y  engagent  parce  qu'ayant 
eu  part  aux  evenemens  qu'ils  écrivent,  ils  veulent  que  le  public  en  ait 
connoilïance.  Et  d'autres  enfin  s'y  occupent  à  caule  qu'ils  ne  peuvent 
fournir  que  des  chofes  dignes  d'eftre  fceuës  de  tout  le  monde  demeu- 
rent enf  evelies  dans  le  filence.  Ces  deux  dernières  raifons  m'ont  enga- 
gé à  écrire.  Car  d'vn  cofté  comme  j'ay  eu  part  à  la  guerre  contre  les 
Romains;  que  j'ay  elle  témoin  des  actions  qui  s'y  font  paffées,&:  que 
je  fçay  quels  en  ont  elle  les  divers  evenemens  ,  je  rne  fuis  trouvé 
obligé  &  comme  forcé  d'en  donner  l'hiitoire  pour  faire  connoiftre  la 
mauvaife  foy  de  ceux  qui  l'ayant  écrite  auparavant  moyen  ont  obfciuv. 
cy  la  vérité.  Et  d'autre  collé  j'ay  fujet  de  croire  que  les  Grecs  pren- 
dront plaifïràcet  ouvrage,  parce  qu'ils  y  verront  traduit  de  l'hébreu  en 
leur  propre  langue  quelle  ell  l'antiquité  de  noftre  nation ,  &  la  forme 
de  noilre  république;, 

Lors  que  je  commençay  de  travailler  à  l'hiftoire  de  cette  guerre 
j'avois  deffein  de  parler  de  l'origine  des  Iuifsjde  leurs  diverfes  avantu- 
res ,  de  l'admirable  Legiflateur  qui  les  a  inftruits  dans  la  pieté  &  dans 
les  autres  vertus ,  de  leurs  guerres  qui  ont  duré  tant  de  fiecles ,  &  en- 
fin de  la  dernière  qu'ils  fe  font  veus  avec  regret  obligez  de  foûtenir 
contre  les  Romains.  Mais  parce  que  ce  fiijet  eftoit  trop  grand  6c  trop 
étendu  pour  n'eftre  traité  qu'en  pafîànt,  j'eftimay  en  devoir  faire  vn 
ouvrage  feparé ,  &  mis  en  iuite  la  main  à  la  plume. 
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Quelque  temps  après  ,  ainfi  qu'il  arrive  d'ordinaire  à  ceux  qui  eru 
treprennent  des  choies  fort  difficiles,  je  tombay  dans  vnc  certaine 
parefle  -qui  faiioit  que  j'avois  peine  à  me  refoudre  de  traduire  vne  fî 
longue  hiftoire  en  vne  langue  étrangère.  Mais  plufieurs  touchez  du 
defîr  d'apprendre  des  choies  fi  mémorables  m'exhortèrent  à  ce  travail , 
ôc  principalement  Epaphrodite,  qui  dans  ce  grand  amour  qu'il  a  pour 
toutes  les  belles  connoifîances  aime  particulièrement  l'hiftoire  >  dont  il 
n'y  a  pas  fujet  de  s'étonner  puis  qu'il  a  eu  luy-mefme  des  emplois  tres- 
importans,&  éprouvé  les  divers  accidens  de  la  fortune.  Surquoy  on  peut 
dire  à  la  louange  qu'il  a  témoigné  vne  fi  grande  nobleffe  dame  Se 
vne  telle  fermeté  d'efprit ,  que  rien  n'a  jamais  efté  capable  d'ébranler 
le  moins  du  monde  (a  vertu.  Ainfî  pour  obéir  à  ce  grand  perfonnage 
qui  ne  le  laffe  point  de  favorifer  ceux  qui  peuvent  travailler  vtilement 
pour  le  public,  &  ayant  honte  de  préférer  vne  laiche  oifiveté  à  vne  oc- 
cupation fi  louable,  j'ay  entrepris  cet  ouvrage  avec  d'autant  plus  de 
joye  que  je  fçay  que  nos  anceftres  n'ont  jamais  fait  difficulté  de  com- 
muniquer de  femblables  choies  aux  étrangers,  &  que  des  plus  grands 
d'entre  les  Grecs  ont  ardemment  fouhaité  d'apprendre  ce  qui  le  paf- 
foit  parmy  nous.  Car  Ptolemée  Roy  d'Egypte  deuxième  du  nom  qui 
avoit  tant  de  paffion  pour  les  feiences  &  pour  les  livres  qu'il  en  raftem- 
bloit  avec  des  dépenlès  incroyables  de  tous  les  endroits  du  monde , 
fit  traduire  en  grec  avec  très-grand  foin  nos  loix  ,  nos  coutumes  ,  ôc 
noftre  manière  de  vivre  ^  &  Eleazar  noftre  fouverain  Pontife  qui  ne 
cedoit  à  nul  autre  en  vertu  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  refùier  cette 
fàtisfa&ion  à  ce  Prince,  comme  il  l'auroit  fait  fans  doute  fi  nous  n'avions 
appris  de  nos  pères  à  ne  cacher  à  perfonne  les  chofès  bonnes  ôc  loua- 
bles. I'ay  donc  eftimé  ne  pouvoir  faillir  en  imitant  la  bonté  &  la  ge- 
nerofité  de  ce  fouverain  Sacrificateur  •  &  je  ne  doute  point  que  plu- 
sieurs ne  foient  encore  aujourd'huy  touchez  du  mefme  defïr  qu'avoit 
ce  grand  Roy.   On  ne  luy  donna  pas  néanmoins  la  copie  de  toute 
l'Ecriture  fainte  ;  mais  feulement  de  ce  qui  regarde  noftre  loy ,  qui  luy 
fut  porté  à  Alexandrie  par  des  députez  qui  en  furent  les  fidèles  interprè- 
tes. Ces  faintes  Ecritures  contiennent  des  chofès  fans  nombre ,  parce 
qu'elles  comprennent  vne  hiftoire  de  cinq  mille  ans ,  où  l'on  voit  vne 
infinité  d'évenemens  extraordinaires  ôc  de  différentes  révolutions ,  plu- 
sieurs grandes  guerres ,  &  quantité  d'a£tions  illuftres  faites  par  d'ex- 
cellens  capitaines. 

Mais  ce  que  l'on  peut  principalement  remarquer  dans  cette  le&ure 
eft,  que  tout  fuccede  plus  heureufèment  qu'on  ne  le  fçauroit  croire  à 
ceux  qui  par  leur  foûmifïion  à  la  conduite  de  Dieu  obfervent  religieu- 
fement  ce  qu'il  ordonne,  &  qu'ils  doivent  attendre  pour  dernière  re- 
compenfe  vne  fouveraine  félicité  :  comme  au  contraire  ceux  qui  n'o- 
beïfïènt  pas  à  fes  commandemens ,  au  lieu  de  réuffir  dans  leurs  def. 
feins  quelque  juftes  qu'ils  leur  paroiffent ,  tombent  en  toutes  fortes  de 
malheurs  &  dans  vne  mifere  qui  eft  fans  reffource.  l'exhorte  donc  tous 
ceux  qui  liront  ce  livre  de  fe  conformer  à  la  volonté  de  Dieu,  &  de 
remarquer  dans  Moïfe  noftre  excellent  Legillateur  combien  digne- 
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ment  il  a  parlé  de  fa  nature  divine  ;  comme  il  a  fait  voir  que  tous  Ces 
ouvrages  font  proportionnez  à  fa  grandeur  infinie  j  ôc  comme  toute  la 
narration  qu'il  en  fait  eft  pure  ôc  éloignée  de  ces  fables  que  nous  voyons 
dans  toutes  les  autres  hiftoires.  La  ieule  antiquité  de  la  fienne  le  met 
à  couvert  du  foupçon  qu'on  pourroit  avoir  qu'il  ait  méfié  dans  fes 
écrits  quelque  choie  de  fabuleux  :  car  il  vivoit  il  y  a  plus  de  deux 
mille  ans ,  qui  font  des  fiecles  qui  ont  précédé  toutes  les  fictions  des 
poètes ,  lefquels  n'ont  ofe  rapporter  fi  haut  la  naiffance  de  leurs  Dieux, 
ôc  encore  moins  les  actions  de  leurs  héros ,  ôc  les  ordonnances  de  leurs 
iegiflateurs.     . 

I'écriray  donc  très-exactement  toutes  les  choies  dont  j'ay  promis  de 
parler,  &fuivray  l'ordre  qui  eft  gardé  dans  les  Livres  faints ,  fans  y  rien 
ajouter  ny  diminuer.  Mais  parce  qu'elles  dépendent  prefque  toutes  de 
la  connoifTance  que  Moïfe  en  a  donnée  par  fa  fageffe,  je  fuis  obligé 
de  dire  auparavant  quelque  chofe  de  luy ,  afin  que  perfonne  ne  séton- 
ne  de  voir  que  dans  vne  hiftoire  où  il  femble  que  je  ne  devrois  rappor- 
ter que  des  actions  paffées  ôc  des  préceptes  touchant  les  mœurs  ,  je 
méfie  tant  de  chofes  qui  regardent  la  connoifTance  de  la  nature.  Il 
faut  donc  remarquer  que  ce  grand  homme  a  crû  que  celuy  qui  vou- 
loit  vivre  vertueuiément  ôc  donner  des  loix  aux  autres  devoir  com- 
mencer par  connoiftre  Dieu ,  &  après  avoir  attentivement  confideré 
toutes  (es  œuvres  s'efforcer  autant  qu'il  le  pourroit  d'imiter  ce  par- 
fait modèle.    Car  à  moins  que  d'en  vfer  de  la  forte,  comment  vn  le- 
giflateur  feroit-il  tel  qu'il  doit  eftre  ?  ôc  comment  pourroit-il  porter  à 
bien  vivre  ceux  qui  hroient  fes  écrits ,  s'il  ne  leur  apprenoit  premiè- 
rement que  Dieu  eft  le  père  &  le  maiftre  abfolu  de  toutes  chofes  j 
qu'il  voit  tout  j  qu'il  rend  heureux  ceux  qui  le  fervent  ,  ôc  tres-mal- 
lieureux  ceux  qui  ne  marchent  pas  dans  le  chemin  de  la  vertu?  Ainfï 
Moïfe  pour  inftruire  le  Peuple  dont  il  avoit  la  conduite  n'a  pas  com- 
mencé comme  les  autres  par  leur  donner  des  loix  à  fa  fantaifie  :  mais 
il  a  élevé  leur  efprit  à  la  connoifïànce  de  Dieu  :  il  leur  a  appris  la  ma- 
nière dont  il  a  créé  le  monde  :  il  leur  a  fait  voir  que  l'homme  eft  fur 
la  terre  fon  principal  ôc  plus  grand  ouvrage  :  ôc  après  les  avoir  éclai- 
rez dans  ce  qui  regarde  la  pieté ,  il  n'a  pas  eu  peine  à  leur  faire  com- 
prendre ôc  à  leur  perfuader  tout  le  refte.  Les  autres  Iegiflateurs  qui 
ne  fuivent  que  les  anciennes  fables  n'ont  point  de  honte  d'attribuer  à 
leurs  Dieux  les  péchez  les  plus  infâmes ,  &  portent  ainfi  les  hommes , 
déjà  fi  médians  par  eux-mefmes ,  à  commettre  toutes  fortes  de  cri- 
mes. Mais  noftre  admirable  Legiflateur  après  avoir  fait  voir  que  Dieu 
poffede  toutes  les  vertus  dans  vne  fbuveraine  pureté  ,  montre  que 
les  hommes  doivent  s'efforcer  de  tout  leur  pouvoir  de  l'imiter  en  quel- 
que forte  ,  ôc  parle  avec  vne  force  merve/leufè  contre  l'imprudence 
de  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  avec  vn  profond  refpect  des  inftructions 
fi  faintes. 

Si,  comme  je  le  fouhaite,  on  examine  cet  ouvrage  félon  ces  règles, 
je  luis  affuré  que  l'on  n'y  trouvera  rien  qui  ne  foit  tres-raifonnable  ôc 
tres-digne  de  la  majefté  de  Dieu  ôc  de  fon  amour  pour  les  hommes, 
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On  y  verra  que  tout  y  eft  proportionné  à  la  nature  des  chofès  qui  y 
iont  traitées  par  noitre  fage  Legiflateur  :  que  les  vnes  font  touchées 
feulement  en  pafïant  :  les  autres  exprimées  par  de  nobles  allégories  j  & 
les  autres  dont  il  eftoit  à  propos  que  l'on  euitvne  entière  intelligence, 
expliquées  tres-clairement.  Que  fi  quelqu'vn  defiroit  de  fçavoir  les 
raifons  de  ces  différentes  manières  d'écrire ,  il  feroit  befoin  pour  l'en 
éclaircir  d'vne  profonde  fpeculation  :  &  fi  Dieu  me  conferve  la  vie  je 
m'efforceray  d'y  fatisfaire  quelque  jour.  Maintenant  je  vas  traiter  ce 
que  j'ay  entrepris ,  &  commenceray  par  ce  que  Moïfe  nous  apprend 
de  la  création  du  monde  ,  félon  que  je  l'ay  trouvé  écrit  dans  les 
Livres  fàints. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Création  du  monde.  Adam  &  Eve  defobèïffent  au  commande- 
ment de  T)ieu  j  &  tl  les  chajfe  du  Paradis  terrejïre. 

I  e  v  créa  au  commencement  le  ciel  &  la  terre  :  I# 
■  mais  la  terre  n'eitoit  pas  vifible  ,  parce  qu'elle  Genef.  i. 
eftoit  couverte  d'épahTes  ténèbres  -,  &  leiprit  de 
Dieu  eftoit  porté  audeiïus.  Il  commanda  enfiiite 
que  la  lumière  fuit,  faite  :  &  la  lumière  parut  aufîî- 
toft.  Dieu  après  avoir  confideré  cette  mafle  fe- 
para  la  lumière  des  ténèbres  ;  nomma  les  ténè- 
bres nuit  ,  la  lumière  jour  ;  donna  au  commence- 
ment du  jour  le  nom  de  matin  ,  &  à  la  fin  du  mefme  jour  le  nom  de 
loir.  Ce  fut  là  le  premier  jour,  que  Moïfe  nomme  vn  jour,  &  non  pas  le 
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premier  jour,  dont  je  pourrais  rendre  la  raifon  :  mais  comme  jay  pro- 
mis d'écrire  de  toutes  ces  chofes  dans  vn  traité  particulier,  jemereferve 
à  y  parler  decelle-cy. 

Le  fécond  jour  Dieu  créa  le  ciel,  le  fepara  de  tout  le  refte,  le  plaça 
au  deftus  comme  eftant  le  plus  noble ,  l'environna  decriftal,&  le  tem- 
pera par  vne  humidité  propre  à  former  des  pluyes  qui  arrofent  dou- 
cement la  terre  afin  de  la  rendre  féconde. 

Le  troifiéme  jour  il  affermit  la  terre,  l'environna  de  la  mer,  &  luy 
fît  produire  les  plantes  avec  leurs  femences.  ; 

Le  quatrième  jour  il  créa  le  foleil,  la  lune,  &  les  autres  aftres  ;  les 
plaça  dans  le  ciel  pour  en  eftre  le  principal  ornement ,  &  régla  de  telle 
forte  leurs  mouvemens  &  leur  cours ,  qu'ils  marquent  clairement  les 
faifons  &  les  révolutions  de  l'année. 

Le  cinquième  jour  il  créa  les  pohTons  qui  nagent  dans  l'eau, &  les 
oifèaux  qui  volent  dans  l'air  ;  &  voulut  qu'ils  s'appariaffent  enfèmble 
afin  de  croiftre  &  de  multiplier  chacun  félon  fon  efpecc 

Le  fiixiéme  jour  il  créa  les  animaux  terreftres ,  les  diftingua  en  di- 
vers fexes  les  faifant  malle  &  femelle  :  &  ce  mefme  jour  il  créa  aufïî 
l'homme.  Ainfi  félon  que  Mo'ïfe  le  rapporte  Dieu  en  fix  jours  créa  le 
monde ,  &  toutes  les  chofes  qu'il  contient. 

Le  feptiéme  jour  Dieu  fe  repofa  &  ceffa  de  travailler  au  grand  ou- 
vrage de  la  création  du  monde  :  &  c'eft  pour  cette  raifon  que  nous 
ne  travaillons  point  en  ce  jour ,  &  que  nous  luy  donnons  le  nom  de 
Sabath,  qui  en  noftre  langue  fignifie  repos. 
2  Moïfe  parle  encore  plus  particulièrement  de  la  création  de  l'hom- 

Genef.  i.  me.  Il  dit  que  Dieu  prit  de  la  poufïiere  de  la  terre ,  en  forma  l'homme , 
&  luy  infpira  avec  l'âme  l'efprit  &  la  vie.  Il  ajoute  que  cet  homme  fut 
nommé  Adam  qui  en  Hébreu  fignifie,  roux,  parce  que  la  terre  dont 
il  le  forma  eftoit  de  cette  couleur  ,  qui  eft  celle  de  la  terre  naturelle 
&  qu'on  peut  appeller  vierge. 

Dieu  fit  venir  devant  Adam  les  animaux  tant  malles  que  femelles  :  Se 
ce  premier  de  tous  les  hommes  leur  donna  des  noms  qu'ils  confervent 
encore  aujourd'huy. 
,  Dieu  voyant  qu'Adam  efloit  fèul ,  au  lieu  que  les  autres  animaux 

avoient  chacun  vne  compagne,  voulut  luy  en  donner auffi  vne.  Il  tira 
pour  cela  durant  qu'il  eftoit  endormi  vne  de  fes  coftes  dont  il  forma 
la  femme  i&  auffi-toft  qu'Adam  la  vit  il  connut  qu'elle  avoit  efté  ti- 
rée de  luy  &  faifbit  vne  partie  de  luy  -  meime.  Les  Hébreux  donnent 
à  la  femme  le  nom  d'  I  s  s  a  :  &  celle-là  qui  a  efté  la  première  de  toutes 
fut  nommée  Eve,  c'eft  à  dire  mère  de  tous  les  vivans. 
*  Moïfe  rapporte  enfuite  que  Dieu  planta  du  cofté  de  l'orient  vji  jar- 

din tres-delicieux  qu'il  remplit  de  toutes  fortes  déplantes,  &entre  au- 
tres de  deux  arbres,  dont  l'vn  eftoit  l'arbre  de  vie,  &  l'autre  celuy  de 
la  feience  qui  apprenoità  difcernerle  bien  d'avec  le  mal.  Il  mit  Adam 
&  Eve  dans  ce  jardin,  &  leur  commanda  d'en  cultiver  les  plantes.  Il 
eftoit  arrofé  par  vn  grand  fleuve  qui  l'environnoit  entièrement  &  qui 
fe  divifoit  en  quatre  autres  fleuves.  Le  premier  nommé  Phifbn,  qui 
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fïgnifie  plénitude,  &  que  les  Grecs  appellent  Gange,  prend  fon  cours 
vers  les  Indes ,  &  Te  décharge  dans  la  mer.  Le  fécond  qu'on  nomme 
l'Eufrate  &  Phora  en  noltre  langue ,  qui  lignifie  difperfîon  ou  fleur  •  & 
le  troifiéme  qu'on  nomme  le  Tigre  ou  Diglath ,  qui  lignifie  étroit  de 
rapide,  fe  déchargent  tous  deux  dans  la  mer  rouge.  Et  le  quatrième 
nommé  Geon  qui  lignifie  qui  vient  d'orient,  &c  que  les  Grecs  nom- 
ment le  Nil ,  traverfe  toute  l'Eeyptek 

Dieu  commanda  à  Adam  &  a  Eve  de  manger  de  tous  les  autres  fruits  t  y. 
mais  il  leur  défendit  de  toucher  à  celuy  de  la  feience,  &  leur  dit  que 
s'ils  en  mangeoient  ils  mourroient.  Il  y  avoit  alors  vne  parfaite  vnion  Genef*. 
entre  tous  les  animaux ,  &c  le  ferpent  eltoit  fort  apprivoifé  avec  Adam 
&  avec  Eve.  Comme  fa  malice  îuy  faifoit  envier  le  bonheur  dont  ils 
dévoient  jouir  s'ils  obfervoient  le  commandement  de  Dieu  ,  &  qu'il 
jugeoit  bien  qu'au  contraire  ils  tomberoient  dans  toutes  fortes  de  mal- 
heurs s'ils  manquoient  d'y  obéir,  îlperfuada  à  Eve  démanger  du  fruit 
défendu.  Il  luy  dit  pour  l'y  faire  refoudre  qu'il  contenoit  vne  fecrete 
vertu  qui  donnoit  la  connoifïance  du  bien  &  du  mal ,  &  que  fï  Ion  mary 
ëc  elle  en  mangeoient  ils  feroient  aufïi  heureux  que  Dieu-mefme.  Ainf  i 
il  trompa  la  femme  :  elle  méprifale  commandement  de  Dieu,  mangea 
de  ce  fruit ,  fe  réjouit  d'en  avoir  mangé ,  &  perfuada  à  Adam  d'en  man- 
ger aufll.  Or  comme  il  eftoit  vray  que  ce  fruit  donnoit  vn  très-grand 
diicernement,  ils  apperceurent  auiïi-toft.  qu'ils  erraient  nuds,  &en  eu- 
rent honte:  ils  prirent  des  feuilles  de  figuier  pour  fe  couvrir,  &fe crû- 
rent plus  heureux  qu'auparavant  parce  qu'ils  connoifToient  ce  qu'ils 
avoient  ignoré  julques  alors. 

Dieu  entra  dans  le  jardin  j  &  Adam  qui  avant  fon  péché  converfbic 
familièrement  avec  luy  n'ola  alors  fe  preienter  à  caufe  de  la  faute  qu'il 
avoit  commife.  Dieu  luy  demanda  pourquoy  au  lieu  qu'il  prenoit  tant 
de  plaifir  à  s'approcher  de  luy,  il  fe  retiroit  &c  fe  cachoit.  Comme  il  ne 
fçavoit  que  répondre  parce  qu'il  le  fentoit.  coupable  j  Dieu  luy  dit  : 
I'avois  pourvu  à  tout  ce  que  vous  pouviez  defirer  pour  paffer  (ans  tra-  « 
vail  «Se avec  plaifir  vne  vieexemte  de  tous  foins,  &  qui  âuroit  efté  tout  « 
enlemble  &  fort  longue  ôc  fort  heureufe.  Mais  vous  vous  cites  oppofe  « 
à  mon  deifein  :  vous  avez  méprifé  mon  commandement  5  &  ce  n'eft.  « 
pas  par  refped-t  que  vous  vous  taifezj  mais  c'eft  parce  que  voftrecon-  « 
Icience  vous  aceufe.  Alors  Adam  fit  ce  qu'il  pût  pour  s'exculer  ,  pria  « 
Dieu  de  luy  pardonner  ,  &  rejetta  fa  faute  lur  fa  femme  qui  l'avoit 
trompé ,  &  qui  avoit  elté  la  caufe  de  fon  péché.  Elle  de  fon  cofté  dit 
que  c'eltoit  le  ferpent  qui  l'avoit  trompée.   Surquoy  Dieu  pour  punir 
Adam  de  s'eftre  ainfi  laiifé  furprendre ,  déclara  que  la  terre  ne  produi- 
roit  plus  de  fruits  que  pour  ceux  qui  la  cultiveroient  à  la  fueur  de  leur 
viiage ,  &  qu'elle  ne  donneroit  pas  mefme  tout  ce  que  l'on  pourrait  de- 
firer d'elle.  Il  chaitia  aufïi  Eve  en  ordonnant ,  qu'à  caufe  qu'elle  s'eftoit 
lahîé  tromper  parle  ferpent  &  avoit  attiré  tant  de  maux  fur  fon  mary, 
elle  n'enfanteroit  qu'aVec  douleur.  Et  pour  punir  le  ferpent  de  fa  ma- 
lice il  luy  ofta.  l'vfage  delà  parole ,  rendit  fà  langue  venimeufe,  le  con- 
damna à  n'avoir  plus  de  pieds  ôc  à  ramper  contre  terre ,  &  déclara  qu'il 
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feroit  l'ennemi  de  l'homme.  Il  commanda  en  mefme  temps  à  Adam 
de  luy  marcher  fur  la  telle,  parce  que  c'ellde  (à  telle  qu'efl  venu  tout 
le  mal  de  l'homme,  &que  cette  partie  eflant  en  luy  la  plus  foible,  elle 
cil  moins  capable  de  le  défendre.  Apres  que  Dieu  leur  eut  ainfiàtous 
knpofé  ces  peines  il  chaflà  Adam  &  Eve  hors  de  ce  jardin  de  délices. 


CHAPITRE    II 

Cain  tue  fion  frère  Abel.  CDieule  cbajfe.  S  a  fofierhé  e fi  aufi  mé- 
chante que  luy.   Vertus  de  Seth  autre  fils  à' Adam. 

6.  A    Dam&  Eve  curent  deux  fils,  &c  trois  filles.  Le  premier  de  ces 
Genef.4.  ^*\fils  le  nommoit  'Gain,  qui  lignifie  acquisition-  &  le  fécond 

Abel,  qui  fignifie  affii&ion.   Ces  deux  frères  elloient  de  deux  hu- 
meurs entièrement  oppofées.  Car  Abel  qui  elloit  pallcur  de  troupeaux 
elloit  tres-julle  :  il  regardoit  Dieu  comme  prefent  à  toutes  fes  actions, 
&  ne  penioit  qu'à  luy  plaire.  Caïn  au  contraire  qui  laboura  le  premier 
la  terre  ,  elloit  tres-me:chant.    Il  ne  cherchoit  que  fon  profit  &  (on 
interellj  8c  Ion  horrible  impieté  le  porta  jufques  à  cet  excès  de  fu- 
reur que  de  tuer  fon  propre  frère.  Voicy  quelle  en  fut  la  caufe.  Ayant 
tous  deux  relolu  de  fàcrifier  à  Dieu  ,  Caïn  luy  offrit  des  fruits  de 
fon  travail  -y  &  Abel  du  laitSb  &  des  prémices  de  les  troupeaux.  Dieu 
témoigna  d'avoir  plus  agréable  le  lacrifice  d'Abel  qui  elloit  vne 
production  libre  de  la  nature ,  que  ce    que  l'avarice  de  Caïn  avoir, 
extorqué  d'elle  comme  par  force.   L'orgueil  de  Caïn  ne  pût  fouf- 
frir  que  Dieu  eull  préféré  fon  frère  à  luy  :  il  le  tua ,   8z  cacha  Ion 
corps ,  efperant  que  par  ce  moyen  perfonne  n'auroit  connoifîànce  de 
»  fon  crime.   Dieu  aux  yeux  de  qui  rien  n'cll  caché  luy  demanda  où  elloit 
«  fon  frère  qu'il  ne  voyoit  plus  depuis  quelques  jours  ,  au  lieu  qu'ils 
*  elloient  auparavant  toujours  enfemble.  Caïn  ne  fçachant  que  répondre 
»■>  dit  d'abord  3  qu'il  s'étonnoit  aufli  de  ne  le  plus  voir  :  &:  comme  Dieu  le 
»  prefîà,  il  luy  répondit  infolemment ,  qu'il  n'elloit  ny  le  conducteur  ny 
•»>  le  gardien  de  fon  frère,  &  qu'il  ne  s'elloit  point  chargé  du  foin  de  ce  qui 
»  le  regardoit.  Alors  Dieu  luy  demanda  comment  il  ofoit  dire  qu'il  ne 
«  feavoie  pas  ce  que  fon  frère  elloit  devenu ,  puis  que  luy-mef me  l'avoit 
»  tué:  Et  fi  Caïn  neluyeufl  offert  vn  facrifice  pour  adoucir  fa  colère,  il 
l'auroit  chailié  a  l'heure  mefme  comme  fon  crime  le  meritoit.   Dieu 
néanmoins  le  maudit ,  le  menaça  de  punir  fes  delcendans  jufques  à  la 
feptiéme  génération ,  &  le  chafïa  avec  fa  femme.  Mais  parce  que  Caïn 
apprehendoit  qu'ellant  ainfl  errant  &  vagabond  les  belles  ne  le  dévo- 
rafTènt,Dieu  l'aiïura  contre  cette  crainte.  Il  luy  donna  vne  marque  à 
laquelle  on  pourroit  le  reconnoiflre ,  &  luy  commanda  de  s'en  aller, 

7.  Après  avoir  traverfé  divers  pais  il  établit  fa  demeure  en  vn  lieu  nom- 
mé Nais,  où  il  eut  plusieurs  enfans.  Mais  tant  s'en  faut  que  fon  chafli- 
ment  le  rendifl  meilleur,  qu'au  contraire  il  en  devint  encore  pire:  il 
s'abandonna  à  toutes  fortes  de  voluptez ,  Qc  via  melme  de  violence  :  il 

ravit 
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ravit  pour  s'enrichir  le  bien  d'autruy  ,  raffembla  des  méchans  ôc  des 
fcelerats  dont  il  fe  rendit  le  chef,  ôc  leur  apprit  à  commettre  toutes 
fortes  de  crimes  ôc  d'impietez.  Il  changea  cette  innocente  manière  de 
vivre  qu'on  pratiquoit  au  commencement,  inventa  les  poids  &les  me- 
fures ,  ôc  fit  fucceder  l'artifice  &  la  tromperie  à  cette  franc hife  ôc  à  cette 
fincerité  qui  eftoit  d'autant  plus  louable  qu'elle  eftoit  plus  (impie.  Il 
fut  le  premier  qui  mit  des  bornes  pour  diftinguer  les  héritages ,  ôc  qui 
baftit  vne  ville.  Il  la  nomma  En  os  du  nom  de  Ion  fils  ailhé,  l'enfer- 
ma de  murailles  ,  ôc  la  peupla  d'habitans. 

Enos  eut  pour  fils  Iared.  Iared  eut  Ma l  a  l  e'e  l.  Malaléel  eut 
Mathvsale':&  Mathufalé  eut  L  a  m  e  c  h,  qui  de  les  deux  femmes 
Sella  ôc  Ada  eut  foixante  ôc  dix-fept  enfans ,  dont  l'vn  nommé  Iobel 
fils  d' Ada  demeura  le  premier  fous  des  tentes  ôc  des  pavillons ,  ôc  me- 
na la  vie  d'vn  fimple  berger.  Ivbal  fon  frère  inventa  la  mufique,  le 
plalterion  ,  ôc  la  harpe.  Th  o  b  e  l  fils  de  Sella  furpafloit  tous  les  au- 
tres en  courage  &  en  force,  ôc  fut  vn  grand  capitaine.  Il  s'enrichit 
par  ce  moyen  ,  ôc  fe  fervit  de'  fes  richefles  pour  vivre  plus  fplendide- 
ment  que  l'on  n'avoit  fait  jufques  alors.  Il  trouva  l'art  de  forger,  &c 
n'eut  qu'vne  fille  nommée  Naama.  Comme  Lamech  eftoit  fort  in- 
ftruit  dans  les  choies  divines  il  jugea  ailément  qu'il  porteroit  la  peine 
du  meurtre  commis  par  Caïnen  la  perfonne  d'Abel,  &  le  dit  à  Ces  deux 
femmes. 

Voilà  de  quelle  forte  la  pofterité  de  Caïn  fè  plongea  dans  toutes  for- 
tes de  crimes.  Ils  ne  fe  contentoient  pas  d'imiter  ceux  de  leurs  pères  j  ils 
en  inventoient  de  nouveaux.  On  ne  voyoit  parmy  eux  que  meurtres  ôc 
que  rapines  :  ôc  ceux  qui  ne  trempoient  point  leurs  mains  dans  le  iang, 
eftoient  pleins  d'orgueil  ôc  d'avarice. 

Adam  vivoit  encore  alors,  ôc  eftoit  âgé  de  deux  cens  trente  ans.  La      g 
mort  d'Abel  &la  fuite  deCaïnluy  firent  louhaiter  avec  ardeur  d'avoir 
des  enfans.  Il  en  eut  plufieurs  j  &  après  avoir  encore  vefeu  fept  cens 
ans  il  mourut  âgé  de  neuf  cens  trente  ans. 

le  ferois  trop  long  fi  j'entreprenois  de  parler  de  tous  ces  enfans  9, 
d'Adam  :  ôc  je  me  contenteray  de  dire  quelque  chofe  de  l'vn  d'eux 
nommé  Seth.  Il  fut  élevé  auprès  de  fon  père,  &  fe  porta  avec  affe- 
ction à  la  vertu.  Il  laiffa  des  enfans  femblables  à  luy  qui  demeurèrent 
en  leur  pais ,  où  ils  vefeurent  tres-heureufement  ôc  dans  vne  parfaite 
vnion.  On  doit  à  leur  efprit  ôc  à  leur  travail  la  feience  de  l'aftrologie  t 
&  parce  qu'ils  avoient  appris  d'Adam  que  le  monde  periroit  par  l'eau 
ôc  par  le  feu ,  la  crainte  qu'ils  eurent  que  cette  feience  ne  fe  perdift  au- 
paravant que  les  hommes  en  fuifent  inftruits  les  porta  à  baftir  deux 
colomnes ,  l'vne  de  brique ,  ôc  l'autre  de  pierre ,  fur  lefquelles  ils  gra- 
vèrent les  connoiffances  qu'ils  avoient  acquifes ,  afin  que  s'il  arrivoit 
qu'vn  déluge  ruinaft  la  colomne  de  brique ,  celle  de  pierre  demeurait 
pour  confèrver  à  la  pofterité  la  mémoire  de  ce  qu'ils  y  avoient  écrit.  Leur 
prévoyance  réiifïit  -,  ôc  on  afTure  que  cette  colomne  de  pierre  fè  voit 
encore  aujourd'huy  dans  la  Syrie. 

B 
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CHAPITRE     III. 

De  la  postérité  d'Adam  ju/ques  au  déluge  3  dont  Dieu  prefèrve 

Noé  par  le  moyen  de  l 'Arche  >  &  luy  promet  de  ne 

plus  punir  les  hommes  par  <vn  déluge. 

I0.      ^^  Ept  générations  continuèrent  à  vivre  clans  l'exercice  de  la  vertu 
Cenef.y  ^j&dàns  le  culte  du  vray  Dieu  ,  qu'ils  reconnoiffoient  pour  le  fèul 
maiftre  de  lvnivers.  Mais  ceux  qui  vinrent  enfuite  n'imitèrent  pas  les 
mœurs  de  leurs  pères.  Ils  ne  rendoient  plus  à  Dieu  les  honneurs  qui 
luy  (ont  dûs ,  &  n'exerçoient  plus  la  juftice  envers  les  hommes  :  mais 
ils  fe  portoient  avec  encore  plus  d'ardeur  à  commettre  toutes  fortes 
*  ce  font  de  crimes  que  leurs  anceftres  ne  fe  portoient  à  pratiquer  toutes  fortes 
£ut£e*tcqul  de  vertus.  Ainfi  ils  attirèrent  fur  eux  la  colère  de  Dieu  ,  &  les  *  Grands 
Grec  don-  fe  la  terre  qui  fe  marièrent  avec  les  filles  de  ces  delcendans  de  Seth  pro- 
d' Anges,    duifirent  vne  race  de  gens  infolens ,  qui  par  la  confiance  qu'ils  avoient 
en  leurs  forces  faifoient  gloire  de  fouler  aux  pieds  la  juftice  ,  &  imi- 
toient  ces  geans  dont  parlent  les  Grecs. 
ii.  Noé  touché  de  douleur  de  les  voir  fè  plonger  ainfi  dans  le  crime 

les  exhortoit  à  changer  de  vie.  Mais  lors  qu'il  vit  qu'au  lieu  de  fuivre 
les  conléils  ils  devenoicnt  encore  plus  méchans ,  la  crainte  qu'il  eut 
qu'ils  ne  le  fiflènt  mourir  avec  toute  fa  famille  le  porta  à  fortir  de  Ion 
païs.  Dieu  qui  l'aimoit  à  cauie  de  fa  probité  fut  fi  irrité  de  la  malice  &  de 
la  corruption  du  refte  des  hommes  >  qu'il  refolut  non  feulement  de  les 
chaftier  ,mais  de  les  exterminer  entièrement ,  &  de  repeupler  la  terre 
d'autres  hommes  qui  vefcufTent  dans  la  pureté  &  dans  l'innocence.  Ainfi 
il  abrégea  le  temps  de  leur  vie  qu'il  reduifit  à  fix-vingts  ans ,  inon- 
da la  terre  de  telle  forte  qu'on  l'auroit  prife  pour  vne  mer  ,  &  les  fit 
tous  périr  dans  les  eaux,  à  la  referve  de  Noé.  Il  luy  ordonna  pour  fe 
fàuver  de  baftir  vne  Arche  à  quatre  étages ,  de  trois  cens  coudées  de 
long ,  de  cinquante  de  large  ,&  de  trente  de  haut  ;  de  s'y  enfermer  avec 
fa  femme ,  fes  trois  fils ,  &  leurs  trois  femmes ,  &  d'y  faire  mettre  tou- 
tes les  chofes  neceffaires  pour  leur  nourriture ,  &  pour  celle  des  ani- 
maux de  toutes  efpeces  qu'il  y  fit  entrer  avec  luy  pour  en  confèrver  la 
race  ;  fçavoir  vne  couple  de  chaque  efpece ,  malle  &  femelle ,  &  iept 
couples  de  quelques-vnes.  Le  toit  &  les  coftez  de  cette  Arche  eftoient 
fi  forts  qu'elle  refifta  à  la  violence  des  flots  &  des  vents  &  fauva  Noé 
avec  fa  famille  de  cette  inondation  générale  qui  fit  périr  tous  les  autres 
hommes.  Il  eftoit  le  dixième  defcendu  d'Adam  de  malle  en  malle  :  car 
il  eftoit  fils  de  Lamecb.  Lamech  eftoit  fils  de  Mathufalé.  Mathufalé 
ef  toit  fils  d'£»o*.  Enoc  eftoit  fils  de  Iared.  Iared  eftoit  fils  de  Malaléel 
qui  avoit  plufieurs  frères.  Malaléel  eftoit  fils  de  Caïnan.  Caïnan  eftoit 
fils  d'Enos.  Enos  eftoit  fils  de  Seth  ,  &  Seth  eftoit  fils  d'Jdam. 
a..  Noé  eftoit  âgé  defix  cens  ans  lors  que  le  déluge  arriva.  Ce  fut  dans 

le  fécond  mois  que  les  Macédoniens  nomment  Dius ,  &  les  Hébreux 
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Marefvan  :  car  les  Egyptiens  ont  ainfî  divifé  l'année.  Quant  à  Moïfc  il 
a  donné  dans  les  faites  le  premier  rang  au  mois  nommé  Niianqui  eft 
le  Xantique ,  à  caulé  que  ce  fut  en  celuy-là  qu'il  retira  les  Hébreux  de 
la  terre  d'Egypte  -y  &  pour  cette  raiion  il  commence  par  ce  meime  mois 
à  marquer  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu.  Mais  pour  ce  qui  concerne 
les  choies  civiles ,  comme  les  foires  ôc  les  marchez  ordonnez  pour  le 
trafic  &  autres  chofes  femblables  ,  il  n'y  apporta  point  de  change- 
ment. Il  remarque  que  la  pluye  qui  caulà  ce  déluge  gênerai  commen- 
ça à  tomber  le  vingt-ieptiéme  jour  du  fécond  mois  en  la  deux  mil  deux- 
cens  cinquante-fixiéme  année  depuis  la  création  d'Adam.  L'Ecriture 
fainte  en  fait  la  iupputation  >  &  marque  avec  vn  loin  très-particulier 
la  naiflànce  &  la  mort  des  grands  perfonnages  de  ce  temps-là. 
Adam  vefcut  930.  ans ,  &  en  avoit  zjo.  lors  que  Seth  Ion  fils  naquit.  drtJte£ftert; 
Seth  vefcut  912.  ans ,  &  en  avoit  zoj.  lors  qu'Enos  Ion  fils  naquit.  tierement 

Enos  vefcut  905.  ans ,  &  en  avoit  190.  lors  que  Caïnan  lbn  fils  naquit.  d°nrsTpu 
Caïnan  vefcut  910.  ans,&  en  avoit  170. lors  que  Malaléel  ion  fils  naquit.  3î5£S 
Malaléel  vefcut  895.  ans ,  &  en  avoit  165-.  lors  que  Iared  fon  fils  naquit. fur  lcs  m*- 
Iared  vefcut  961.  ans  ,&  en  avoit  iôz.  lors  qu'Enoch  fon  fils  naquit. 
Enoch  vefcut  36$«anss&  en  avoit  iôj.lors  que  Mathufilé  fon  fils  naquit. 
A  cet  âge  de  365.  ans  il  fut  enlevé  du  monde,  &perfonne  n'a  rien 
écrit  de  fa  mort. 
Mathufilé  vefcut  969.  ans,&  en  avoit  187.  lors  que  Lamech  fon  fils 

naquit, 

Lamech  vefcut  707.  ans  ,  &  en  avoit  i8z.  lors  que  Noé  fon  fils  naquit. 

Noé  vefcut  900.  ans.  Et  toutes  ces  années  jointes  avec  les  600.  dont  il 

elloit  âgé  lors  du  déluge  font  le  nombre  marqué  cy-devant  de  zz;6. 

Il  a  efté  plus  à  propos  pour  faire  cette  fupputation  de  rapporter 

comme  j'ay  fait  le  temps  delà  nai  fiance  de  ces  premiers  hommes,  que 

non  pas  celuy  de  leur  mort ,  parce  que  leur  vie  eitoit  fi  longue  qu'elle 

s'étendoit  juiques  à  leurs  arriere-neveux. 

Dieu  ayant  donc  comme  donné  lefignal  &  lafché  la  bride  aux  eaux  ty 
afin  d'inonder  la  terre,  elles  s'élevèrent  par  vne  pluye  continuelle  de  Gmef-  "4 
quarante  jours  jufques  à  quinze  coudées  au  defTus  des  plus  hautes  mon- 
tagnes ,  &  ne  laifièrent  ainfi  aucun  lieu  où  l'on  pull  s'enfuir  &  fe  (au- 
ver.  Après  que  la  pluye  futcefféeil  le  paffa  cent  cinquante  jours  avant 
que  les  eaux  fe  retiraifent,  &  le  vingt-ieptiéme  jour  (eulement  du  fè- 
ptiéme  mois  l'Arche  s'arrelta  lur  le  fommet  d'vne  montagne  d'Armé- 
nie. Alors  Noé  ouvrit  vne  fenellre  ;  ôc  ayant  apperceu  vn  peu  de  terre 
alentour  de  l'Arche  commença  de  le  confoler  &  de  concevoir  de  meil- 
leures efperances.  Quelques  jours  après  il  fit  fortir  vn  corbeau  pour 
connoiitre  s'il  n'y  avoit  point  d'autres  endroits  d'où  les  eaux  fe  fuffent 
retirées,  &  s'il  pourroic  fortir  fans  péril.  Mais  le  corbeau  trouvant  la 
terre  encore  toute  inondée  revint  dans  l'Arche.  Au  bout  de  lept  jours 
Noé  fit  fortir  vne  colombe  ;  &  elle  revint  avec  les  pieds  tout  bourbeux 
portant  en  ion  bec  vne  branche  d'olivier.  Ainfi  il  reconnut  que  le  de-- 
luge  eftoit  ceiTé;  &  après  avoir  attendu  encore  fept  autres  jours  il  fit 
fortir  tous  les  animaux  qui  eftoient  dans  l'Arche  ,  fortir  luy-mefme 

fiij 
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avec  fa  femme  &  fes  enfans ,  offrit  vn  facrifîce  à  Dieu  en  action  de 
grâces ,  &  rît  vn  feilin  à  la  famille.  Les  Arméniens  ont  nommé  ce  lieu 
deicente,  ou  {ortie,  &  les  habitans  y  montrent  encore  aujourd'huy 
quelques  rcltes  de  l'Arche.  Tous  les  hiitoriens ,  meime  barbares,  par- 
lent du  déluge  &  de  l'Arche ,  &  entre  autres  Berofe  Chaldéen.  Voicy 
les  paroles  :  On  dit  que  l'on  voit  encore  des  rejlcs  de  l'arche  fur  la  montagne 
des  Gordiens  en  Arménie  :  <*r  quelques-vns  rapportent  de  ce  lieu  des  morceaux 
du  bithume  dont  elle  ejloit  enduite ,  rjr  s'en  fervent  comme  d'vn  préferva- 
tif.  Hierôme  Egyptien  qui  a  écrit  des  antiquitez  des  Phéniciens ,  Mna- 
zcas ,  &  plufieurs  autres  en  parlent  aufli  :  &  Nicolas  de  Damas  dans  le 
nonante-fixiéme  livre  de  fon  hiitoire  en  écrit  en  ces  termes.  Il  y  a  en 
Arménie  dans  la  province  de  Miniade  vne  haute  montagne  nommée  Bans ,  ou 
l'on  dit  que  plufieurs  fe  fauverent  durant  le  déluge  ;  cr  qu'vne  Arche  dont 
les  refies  fe  font  conferveT  pendant  plufieurs  années  &  dans  laquelle  vn 
homme  s'efloit  enfermé  s  s'arrejla  furie  fommet  de  cette  montagne.  Il  y  a  de 
l'apparence  que  cet  homme  e fi  celuy  dont  parle  Ai oïfe  le  Legiflateur  des  Iuifs. 
H-  Dans  la  crainte  qu'eut  Noé  que  Dieu  n'cuil  reiolu  d'inonder  tous 

Gcnef.%.  jes  ans  ]a  terre  afin  d'exterminer  la  race  des  hommes,  il  luy  offrit  des 
victimes  pour  le  prier  de  ne  rien  changer  en  l'ordre  qu'il  avoit  pre- 
mièrement étably ,  ôz  de  ne  point  vler  d'vne  rigueur  qui  feroit  périr 
toutes  les  créatures  vivantes  ;  mais  de  le  contenter  d'avoir  chafhé  les 
méchans  comme  leurs  crimes  le  meritoient ,  &  d'épargner  les  inno- 
cens  à  qui  il  avoit  bien  voulu  fauver  la  vie  ,  puis  qu'autrement  ils  fè- 
roient  encore  plus  malheureux  que  ceux  qui  avoient  elle  enfevelis  dans 
les  eaux ,  ayant  veu  avec  tremblement  vne  fi  étrange  déf  olation,  &c  n'en 
ayant  elle  préfèrvez  que  pour  périr  dans  vne  autre  toute  femblable. 
Qujiinfi  il  le  prioit  d'agréer  Ion  lacririce  &  de  ne  plus  regarder  la  terre 
d'vn  ceil  de  colère,  afin  que  luy  &  lés  deicendans  pûflent  la  cultiver 
fans  crainte,  baitir  des  villes,  jouir  de  tous  les  biens  qu'ils  pofTedoient 
avant  le  déluge  j  &c  palier  vne  vie  auffi  longue  ôc  aufli  heureufè  qu'a- 
voit  efté  celle  de  leurs  pères. 

Comme  Noé  eh:oit  vn  homme  julte,  Dieu  fut  fi  touché  de  (a  prière 
s>  qu'il  luy  accorda  ce  qu'il  demandoit,  &  luy  dit  :  Qujl  n'avoit  pas  eité 
»>  caufe  de  la  perte  de  ceux  qui  avoient  eité  exterminez  par  le  déluge  : 
»  mais  qu'ils  ne  pouvoient  aceufer  qu'eux-mefmes  de  la  punition  qu'ils 
»  avoient  receiie,  puis  que  s'il  euft  voulu  les  perdre  il  ne  les  auroit  pas 
53  fait  naiitre,eitant  plus  facile  de  fe  porter  à  ne  leur  point  donner  la  vie, 
»  qu'à  la  leur  oller  après  la  leur  avoir  donnée.  Qiuls  ne  dévoient  donc 
»  attribuer  leurs  chaltimens  qu'à  leurs  crimes  -,  &  que  néanmoins  en  con- 
»  flderation  delà  prière  il  ne  leur  leroitpas  fi  fevere  à  l'avenir.  Qujnniî 
»  lors  qu'il  arriveroit  des  tempelles  &  des  orages  extraordinaires ,  ny 
»  luy  ny  les  defeendans  ne  devraient  point  appréhender  vn  nouveau  de- 
»  luge,  puisqu'il  ne  permettrait  plus  aux  eaux  d'inonder  la  terre.  Mais 
»  qu'il  luy  défendoit  Se  à  tous  les  fiens  de  tremper  leurs  mains  dans  le 
»  fang,  ik.  leur  ordonnoit  de  punir  feverement  les  homicides.  Qifil  les 
»»  rendoit  les  maiftres  abfolus  des  animaux  pour  en  difpofer  comme  ils 
«  voudraient ,  à  la  referve   de  leur  lang  dont  ils  ne  pourraient  vfer 
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comme  du  relie,  parce  que  dans  ie  fang  confiite  la  vie.  Et  mon  arc,  « 
ajoûca-t-il ,  que  vous  verrez  dans  le  ciel  fera  le  ligne  &  la  marque  de  » 
la  promefle  que  je  vous  fais.  Voilà  ce  que  Dieu  dit  à  Noé  t,  &  l'on 
nomma  cet  arc  qui  paroift  au  ciel  l'arc  de  Dieu. 

Noé  vefeut  trois  cens  cinquante  ans  depuis  le  déluge  avec  toute  forte  1  r 
de  profperité ,  &  mourut  âgé  de  neuf  cens  cinquante  ans.  Or  quelque 
grande  que  foit  la  différence  qui  fe  trouve  entre  le  peu  de  durée  de  la 
vie  des  hommes  d'aujourd'huy ,  &  la  longue  durée  de  celle  des  autres 
dont  je  viens  de  parler,  ce  que  j'en  rapporte  ne  doit  pas  paner  pour 
incroyable.  Car  outre  que  nos  anciens  pères  eltoient  particulièrement 
chéris  de  Dieu  &  comme  l'ouvrage  qu'il  avoit  formé  de  les  propres 
mains,  &  que  les  viandes  dont  ils  fe  nournifoient  eltoient  plus  pro- 
pres à  conlerver  la  vie  -y  Dieu  la  leur  prolongeoit,  tant  àcaule  de  leur 
vertu ,  que  pour  leur  donner  moyen  de  perfectionner  les  Iciences  de 
la  géométrie  &  de  l'aftronomie  qu'ils  avoienr  trouvées  :  ce  qu'ils  n'au- 
roient  pu  faire  s'ils  avoient  vefeu  moins  de  ilx  cens  ans,  parce  que  ce 
n'elr  qu'après  la  révolution  de  fix  fiecles  que  s'accomplit  la  grande 
année.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  l'hiltoire  tant  des  Grecs  que  des  autres 
nations  rendent  témoignage  de  ce  que  je  dis.  Car  Maneton  qui  a  écrit 
l'hiltoire  des  Egyptiens ,  Berole  qui  nous  a  laine  celle  des  Chaldéens, 
Mochus,  Heitieus  &  Hierôme  l'Egyptien  qui  ont  écrit  celle  des  Plie-» 
niciens  dilent  auili  la  mefme  choie.  Et  Hefiode,  Hccatée,  Acufilas, 
Hellanique,Ephore,&  Nicolas  rapportent  que  ces  premiers  hommes 
vivoient  jufques  à  mille  ans.  le  laifîe  à  ceux  qui  liront  cecy  d'en  faire 
tel  jugement  qu'ils  voudront. 


CHAPITRE    IV. 

JSfembrod  petit  fis  de  Noe'  bafiit  la  tour  de  Babel ,  &  Dieu 

■pour  le  confondre  &  ruiner  cet  ouvrage  envoyé 

la  confufan  des  langues. 

LEs  trois  fils  de  Noé  Sem,Iaphet  &  Cam  qui  eltoient  nez  cent     16. 
ans  avant  le  déluge  furent  les  premiers  qui  quittèrent  les  mon-  Gentf-  ™> 
tagiies  pour  habiter  dans  les  plaines:  ce  que  les  autres  n'ofoient  faire,  "' 
tant  ils  eltoient  encore  effrayez  de  la  dclolation  vniverfelle  qui  avoit 
cite  caulée  par  le  déluge  :  mais  ceux-cy  les  animèrent  par  leur  exem- 
ple aies  imiter.  Ils  donnèrent  le  nom  deSenaarà  la  première  terre  ou 
ils  s'établirent.  Dieu  leur  commanda  d'envoyer  des  colonies  en  d'au- 
tres lieux,  afin  qu'en  le  multipliant  &  s'étendant  davantage  ils  pûf- 
fent  cultiver  plus  de  terre,  recueillir  des  fruits  en  plus  grande  abon- 
dance, &  éviter  les  conteftations  qui  auroient  pu  autrement  fe  for- 
mer entre  eux.  Mais  ces  hommes   rudes  &  indociles  ne  luy  obéi- 
rent point ,  <Sc  furent  chaltiez  de  leur  peché  par  les  maux  qui  leur 
arrivèrent.  Dieu  voyant  que  leur  nombre  croiiîbit  toujours  leur  com- 
manda vne  féconde  fois  d'envoyer  des  colonies.  Mais  ces  ingrats  qui 
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avoieïlt  oublié  qu'ils  luy  eiloient  redevables  de  tous  leurs  biens ,  &:  qui 
le  les  attribuoient  à  eux-mefmes  ,  continuèrent  a  luy  defobeïr  ,  ôz 
ajoutèrent  à  leurdefobeïflàncc  cette  impieté  de  s'imaginer  que  c'eitoit 
vn  piège  qu'il  leur  tendoit  -y  afinqu'eitant  diviiez  il  pûll  les  perdre  plus 
facilement,  Nembrod  petit  fils  de  Cham  l'vn  des  fils  de  Noé  fut 
celuy  qui  les  porta  à  mépriler  Dieu  de  la  forte.  Cet  homme  également 
vaillant  &  audacieux  leur  perfuadoit  qu'ils  dévoient  a  leur  feule  valeur 
&non  pas  à  Dieu  toute  leur  bonne  fortune.  Et  comme  il  afpiroità  la 
tyrannie  Se  les  vouloit  porter  à  le  choifir  pour  leur  chef  &  à  abandon- 
ner Dieu,  il  leur  offrit  de  les  protéger  contre  luy  s'il  menaçoit  la  terre 
d'vn  nouveau  déluge ,  &  de  baftir  pour  ce  fujet  vne  tour  (i  haute ,  que 
non  leulement  les  eaux  ne  pourroient  s'élever  au  deflus ,  mais  qu'il 
vengeroit  mefme  la  mort  de  leurs  pères.  Ce  peuple  infenfé  le  laifïa 
aller  à  cette  folle  permafion  qu'il  luy  feroit  honteux  de  céder  à  Dieu, 
êc  travailla  à  cet  ouvrage  avec  vne  chaleur  incroyable.  La  multitude 
&  l'ardeur  des  ouvriers  lit  que  la  tour  s'éleva  en  peu  de  temps  beau- 
coup plus  qu'on  n'euft  oie  l'efperer  ^  mais  la  grande  largeur  faifoit 
qu'elle  en  paroiiîbit  moins  haute.  Ils  la  baftirent  de  brique,  &  la  ci- 
mentèrent avec  du  bithume  afin  de  la  rendre  plus  forte.  Dieu  irrité 
de  leur  manie  ne  voulut  pas  néanmoins  les  exterminer  comme  il  avoit 
fait  leurs  pères  dont  l'exemple  leur  avoit  elle  fi  inutile  :  mais  il  mit  la 
divifion  entre  eux,  en  faifant  qu'au  lieu  qu'ils  ne  parloient  auparavant 
qu'vne  mefme  langue,  cette  langue  fe  multiplia  en  vn  moment  d'vne 
telle  forte  qu'ils  ne  s'entendoient  plus  les  vns  les  autres:  &  cette  con- 
fufiona  fait  donner  au  lieu  où  la  tour  fut  baftie  le  nom  deBabylone: 
car  Babel  en  Hébreu  fignifie  confufion.  La  Sibylle  parle  ainfî  de  ce 
grand  événement  :  Tous  les  hommes  n'ayant  alors  qu'une  mefme  langue  ils 
bafiirent  une  tour  fi  haute  qu'il  fembloit  quelle  dufl  s'élever  jufques  dans  le 
ciel.  Mais  les  Dieux  excitèrent  contre  elle  vne  fi  violente  tempe  fie  quelle  en 
fut  renversée y  fy  firent  que  ceux  qui  la  bafiiff oient  parlèrent  en  vn  moment 
diverfes  langues  :  ce  qui  fut  caufe  quon  donna  le  nom  de  Babylone  a.  la  ville 
qui  a  depuis  efié  bafiie  en  ce  mefme  lieu.  Heftieus  parle  auffi  en  cette  forte 
du  champ  de.Senaar  où  Babylone  eft  afïife.  On  dit  que  les  Sacrificateurs 
qui  fe  fauverent  de  ce  grand  defordre  avec  les  chofes  facrées  defiinées  au  culte 
de  Jupiter  le  vainqueur  vinrent  en  Senaar  de  babylone. 


CHAPITRE     V. 

Comme  les  defeendans  de  Noé fè  répandirent  en  divers  endroits 

de  la  terre. 

17.      é^^Ettc  diverfité  de  langues  obligea  la  multitude  prefque  infinie 

Cenef.io.  ^^jde  ce  peuple  à  fe  répandre  en  diverfes  colonies,  lelon  que  Dieu 

les  y  conduiioit  par  fa  providence.    Ainfî  non  feulement  le  milieu  des 

terres ,  mais  les  rivages  de  la  mer  furent  peuplez  d'habitans  :  &  il  y  en 

eut  mefme  qui  montèrent  fur  des  vaiffeaux  &  pafTerent  dans  les  iiles. 
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Quelques-vnes  de  ces  nations  conièrvent  encore  les  noms  que  ceux 
dont  elles  tirent  leur  origine  leur  ont  donnez  :  d'autres  les  ont  chan- 
gez ;  ôc  d'autres  enfin  ont  receu  des  noms  tels  qu'il  a  plu  à  ceux  qui  le 
venoient  établir  en  leur  pais  de  leurimpofer  au  lieu  des  noms  barbares 
qu'ils  avoient  auparavant.  Les  Grecs  ont  efté  les  principaux  auteurs 
de  ce  changement.  Car  s'eftant  rendus  mailtres  de  tous  ces  pais  ils 
donnèrent  des  noms  &  impoierent  des  loix  comme  ils  voulurent  aux 
peuples  qu'ils  avoient  fubjuguez ,  aflfedtant  ainfi  la  gloire  de  paner  pour 
leurs  fondateurs. 


CHAPITRE      VI. 

Defcenàans  de  Noé  jufques  a  Jacob.    Divers  fais 

quils  occupèrent. 

LE  s  fils  des  enfans  de  Noé  pour  honorer  leur  mémoire  ,  donne^     18. 
rent  leurs  noms  aux  païs  où  ils  s'établirent.    Ainfi  les  fept  fils  de  Gcnef,t®, 
Iaphet  qui  s'étendirent  dans  l'Aiie  depuis  les  monts  Taurus  &  d'Aman 
jufques  au  fleuve  de  Tanaïs  ,  &  dans  l'Europe  jufques  à  Gadés ,  don- 
nèrent leurs  noms  aux  terres  qu'ils  occupèrent  &  qui  n'eftoient  point 
encore  peuplées.    Gomor  établit  la  colonie  de  Gomores  que  les  Grecs 
nomment  maintenant  Galates  :  Magog  établit  celle  des  Magogiens 
qu'ils  nomment  Scythes  :  lavan  donna  le  nom  à  l'Ionie  &  à  toute  la 
race  des  Grecs  :  Mado  fut  le  fondateur  des  Madéens  que  les  Grecs 
nomment  Medes  :  Thobel  donna  fon  nom  aux  Thobeliens  que  l'on 
nomme  maintenant  Iberiens*  xMefcho  donna  lefienauxMefchiniens,  *  Ce  ront 
(car  celuyde  Capadociens  qu'ils  portent  maintenant  eft  nouveau)  &  lensolsfpai 
encore  aujourd'huy  vne  de  leurs  villes  porte  le  nom  de  Maiaca  ;  ce  qui 
fait  aifez  connoiftre  que  cette  nation  s'appelloit  autrefois  ainfi.   Tbyres 
donna  Ion  nom  aux  Tyriens  dont  il  fut  le  Prince ,  &  que  les  Grecs 
nomment  Thraces.    Ainfi  toutes  ces  nations  ont  efté  établies  par  ces 
lept  enfuis  de  Iaphet. 

Gomor  qui  eftoit  l'aifhé  des  fils  de  Iaphet  eut  trois  fils.  Afchanaxes  qui 
donna  fon  nom  aux  Afchanaxiens  que  les  Grecs  nomment  Rheginiens: 
Riphat  qui  donna  fon  nom  aux  Riphatéens  que  les  Grecs  nomment 
Paphlagoniens  :  &c  Thy gramme  qui  donna  fon  nom  aux  Thygramméens 
que  les  Grecs  nomment  Phrygiens. 

Iavan  autre  fils  de  Iaphet  eut  trois  fils.  Alifds  qui  donna  fon  nom 
aux  Alifiens  que  l'on  nomme  aujourd'huy  Ecoliens  :  Tharfus  qui  don- 
na fon  nom  auxTharfiens  qui  font  maintenant  les  Ciliciens,  dont  la 
principale  ville  le  nomme  encore  aujourd'huy  Tharfes:  &  Chetim  qui 
occupa  1'ifle  que  l'on  nomme  maintenant  Cypre ,  à  laquelle  il  donna 
ion  nom  ,  d'où  vient  que  les  Hébreux  nomment  Chetim  toutes  les 
ifles  &  tous  les  lieux  maritimes  -,  6:  encore  aujourd'huy  vne  des  villes 
de  l'ifle  de  Cypre  eft  nommée  Citium  par  ceux  qui  impolènt  des  noms 
Grecs  à  toutes  choies ,  ce  qui  diffère  peu  du  nom  de  Chetim.  Voilà  les 
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nations  dont  les  enfans  de  Iaphet  fe  rendirent  les  maiftres.  Avant  que 
de  reprendre  la  fuite  de  mon  dif cours  j'ajoûteray  vne  chofe  que  peut- 
eftre  les  Grecs  ignorent ,  qui  eft  que  ces  noms  ont  efté  changez  fé- 
lon leur  manière  de  parler  pour  en  rendre  la  prononciation  plus  agréa- 
ble :  car  parmy  nous  on  ne  les  change  jamais. 
io.  Les  enfans  de  C  h  a  m  occupèrent  la  Syrie  &  tous  les  païs  qui  font 
depuis  les  monts  d'Amane&  du  Liban  julques  à  la  mer  oceane,  auf. 
quels  ils  donnèrent  des  noms  dont  les  vns  font  aujourd'huy  entière- 
ment ignorez  ,  &c  les  autres  fi  corrompus  qu'à  peine  les  pourroit-on 
reconnoiftre.  Il  n'y  a  que  les  Ethiopiens ,  dont  Chus  l'vn  des  quatre 
fils  deCham  fut  le  prince,  qui  ont  toujours  confervé  leur  nom  -y  8c 
non  feulement  en  ce  païs-la,mais  mefme  dans  toute  l'Afie  on  les 
nomme  encore  aujourd'huy  Chufeens.  Les  Mefréens  venus  de  Mefré 
ont  auffi  confervé  leur  nom:  car  nous  nommons  l'Egypte, Mefrée,  8c 
les  Egyptiens  ,  Mefréens.  Pbuté  peupla  aufli  la  Lybie,  &  nomma  ces 
peuples  de  fon  nom  Phutéens.  Il  y  a  encore  aujourd'huy  dans  la  Mau- 
ritanie vn  fleuve  qui  porte  ce  nom  ,  &  plufieurs  hiftoriens  Grecs  en 
parlent ,  comme  ils  font  aufli  du  païs  voifin  qu'ils  nomment  Phuté  : 
mais  il  a  depuis  changé  de  nom  à  caufe  d'vn  des  fils  de  Mefré  nommé 
Libis:  8c  je  diray  enfuite  pourquoy  on  luy  a  donné  le  nom  d'Afrique. 
Chanaam  quatrième  fils  de  Cham  s'établit  dans  la  Iudée  qu'il  nomma 
de  fon  nom  Chanaam. 

Chus  qui  eftoit  l'aifné  des  fils  de  Cham  eut  fix  fils.  Sabas  prince 
des  Sabéens  :  Evitas  prince  des  Eviléens  qu'on  nomme  maintenant 
Gethuliens  :  Sabatb  prince  des  Sabathéens  que  les  Grecs  nomment 
Aftabariens  :  SabaÛh  prince  des  Sabacthéens:  Romtts  prince  des  Ro- 
méens  (  qui  eut  deux  fils  dont  l'vn  nommé  luàa,  donna  fon  nom  à  la 
nation  des  Iuifs  qui  habitent  parmy  les  Ethiopiens  occidentaux }  8c  l'au- 
tre nommé  Sabeus  donna  le  fien  aux  Sabéens  ) .  Quant  à  NembrocL  fi- 
xiéme  fils  de  Chus,  il  demeura  parmy  les  Babyloniens ,  &s'en  rendit 
le  maiftre  comme  je  l'ay  dit  cy-devant. 

Mefré  fut  père  de  huit  fils  qui  occupèrent  tous  les  païs  qui  font  en- 
tre Gaza  8c  l'Egypte  :  mais  il  n'y  en  a  eu  qu'vn  de  ces  huit  nommé 
Philifiin }  dont  le  nom  fe  f  oit  confervé  dans  le  païs  qu'il  pofledoit  :  car 
les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Paleftine  à  vne  partie  de  cette  pro^ 
vince.  Quant  aux  fept  autres  frères  nommez  Lum  3  Enarn,  Labim  3 
K[jtems  Phetrofim  s  Chefiem ,  {0  Ckeptom  :  excepté  Labim  qui  établit 
vne  colonie  en  Lybie  &  luy  donna  Ion  nom ,  on  nefçait  rien  de  leurs 
actions,  à  caufe  que  les  villes  qu'ils  baitirent  ont  efté  ruinées  par  les 
Ethiopiens  ainfi  que  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Chanaam  eut  onze  fils  ,  Sjdomus  qui  baftit  dans  la  Phenicie  vne 
ville  à  laquelle  il  donna  fon  nom,  &  que  les  Grecs  appellent  Sydon: 
iStmath  qui  baftit  la  ville  d'Amath,  que  l'on  voit  encore  aujourd'huy 
&  qui  confervé  ce  nom  parmy  ceux  qui  l'habitent ,  quoy  que  les  Ma~ 
.  cedoniens  luy  donnent  celuy  d'Epiphanie  que  portoit  l'vn  de  fes  prin- 
ces :  xAruâeus  qui  eut  pour  fon  partage  l'Ille  d'Arude  ;  &c  Amceus  qui 
eut  la  ville  d'Arce  affile  fur  le  mont  Liban.  Quant  aux  fept  autres 

frères 
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frères  nommez  Evetts,  Cheteus  ,  Icbufeus ,  Eudeus ,  Sïneus  ,  Samarcus , 
&  Gorgefeus  il  n'en  refle  que  les  noms  dans  les  Ecritures  laintes ,  parce 
que  les  Hébreux  ruinèrent  leurs  villes  pour  le  lujet  que  je  vas  dire. 

Lors  qu'après  le  déluge  la  terre  eut  eité  rétablie  en  Ion  premier  citât  Gewf?. 
Noé  la  cultiva  comme  auparavant ,  planta  la  vigne ,  en  offrit  les  prémi- 
ces à  Dieu ,  bût  du  vin  qu'il  en  recueillit  j  &  comme  il  n'eltoit  pas  ac- 
coutumé à  vn  breuvage  fi  fort  &  fi  délicieux  tout  enfemble,  il  en  bût 
trop  ,  &  s'enyvra.  Il  s'endormit  enfuite  ,  &  s'eftant  découvert  en  dor- 
mant contre  ce  que  la  bienleance  le  permettoit,Chamle  plus  jeune  de 
les  fils  qui  le  vit  en  cet  citât  (e  moqua  de  luy ,  &  le  montra  à  les  frères. 
Mais  eux  au  contraire  couvrirent  (a  nudité  avec  le  refpect  qu'ils  luy  dé- 
voient. Noé  ayant  fceu  ce  qui  s'eltoit  paiTéleur  donna  la  bénédiction; 
&  fa  tendreffe  paternelle  luy  faifant  épargner  Cliam  il  fe  contenta  de 
maudire  fes  deicendans  ,  qui  furent  ainfi  punis  pour  le  péché  de  leur 
père  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Sem  l'vn  des  autres  fils  de  Noé  eut  cinq  fils  qui  étendirent  leur  do-  2.0. 
mination  dans  l'Afie  depuis  le  fleuve  d'Eufrate  juiques  à  la  mer  Indien-  Ctwf.  it6 
ne.  D'Elim  qui  eftoit  l'aimé  vinrent  les  Eliméens  de  qui  les  Perles  ont 
tiré  leur  origine,  Ajfur  qui  eftoit  le  fécond  baftit  la  ville  de  Ninive, 
ôc  donna  le  nom  d'Afîy  riens  à  fes  fujets  qui  ont  cité  extraordinaire- 
mcnt  riches  &  puiflàns.  Arpbaxad  qui  eftoit  le  troifiéme  nomma  aufli 
les  fiens  de  fon  nom  Arphaxadéens  qui  font  aujourd'huy  les  Chaldéens. 
DAram  qui  eftoit  le  quatrième  font  venus  les  Araméens  que  les  Grecs 
nomment  S  y  riens  ;  &  de  Lude  qui  eftoit  le  cinquième  font  venus  des 
Ludéens  qu'on  nomme  aujourd'huy  Lydiens. 

Aram  eut  quatre  fils  ,  dont  Vs  qui  eftoit  l'aifné  habita  la  Trachonite } 
&  baftit  la  ville  de  Damas  qui  eft  aflife  entre  la  Paleftine  &la  Syrie  fur- 
nommée  Ccelen.  Otrus  qui  eftoit  le  fécond  occupa  l'Arménie.  Getber 
qui  eftoit  le  troifiéme  fut  prince  des  Baclriens  -y  &  Mifeas  qui  eftoit  le 
quatrième  domina  les  Mezaniens ,  dont  le  pais  le  nomme  aujourd'huy 
\i  vallée  de  Paiin. 

Arphaxad  fut  père  de  Salé ,  &  Salé  pere  de  He  W  du  nom  duquel  les 
Iuifs  ont  efté  appeliez  Hébreux.  <Det  Heber  eut  pour  fils  lutfa  &Pba- 
leg  qui  naquit  lors  que  l'onfaifoit  le  partage  des  terres ,  car  Phaleg  en 
Hébreu  fîgnifie  partage.  Iucta  eut  treize  JîHs:Elmodat}Salepb3  A^er- 
moth  }  IJraés ,  Edoram,  V^jd  y  Dael ,  Ebal  3  Ebemael ,  Sapbam  3  0pbir3 
SviUs ,  &  Iobel  y  qui  s'étendirent  depuis  le  fleuve  Cophen,  qui  eft  dans 
les  Indes  ,  jufques  à  l'AfTyrie. 

Après  avoir  parlé  de  ces  deicendans  de  Sem  il  faut  maintenant  par- 
ler des  Hébreux  defeendus  d'Heber.  Thaleg  fils  d'Heber  eut  pour  fils 
Ragau.  Ragau  cm  Serug.  Serug  eut  T^acbor:  &  Nachor  eut  Tharé  père 
cI'Abraham  qui  le  trouva  ainfi  le  dixième  depuis  Noé,  &  naquit 
191.  ans  après  le  déluge  :  car  Tharé  avoir  70.  ans  lors  qu'il  eut  Abra- 
ham. Nachor  en  avoit  12.0.  lors  qu'il  eut  Tharé.  S eruç  en  avoit  envi- 
ron 131.  lors  qu'il  eut  Nachor.  Ragau  en  avoit  130.  lors  qu'il  eut  Serug, 
Phaleg  avoit  le  mefme  âge  lors  qu'il  eut  Ragau.  Heber  avoit  134.  ans 
lors  qu'il  eut  Phaleg.  Salé  avoit  130.  ans  lors  qu'il  eut  Heber.  Arphaxad 

C 


14  HISTOIRE    DES   IVIFS. 

avoic  135.  ans  lors  qu'il  eut  Salé  ;  6c  cet  Arphaxad  fils  de  Sem  &:  petit  fils 
de  Noé  naquit  deux  ans  après  le  déluge. 
ii.  Abraham  eut  deux  frères  Nachor&Aran.  Ce  dernier  mou- 

rut dans  la  ville  d'Vr  en  Chaldée  où  l'on  voit  encore  aujourd'huy  Ion 
icpulchre  ,  &  laifTa vn  fils  nommé  Loth,  Se  deux  filles  nommées 
Sara  &z  Melcha.  Abraham  époufa  Sara,  &  Nachor  époulà 
Melcha. 

Tharé  perc  d'Abraham  ayant  conceu  de  l'averfïon  pour  la  Chaldée 
a  caufe  qu'il  y  avoit  perdu  Ton  fils  Aran,  la  quitta  &  s'en  alla  avec  tou- 
te Ta  famille  a  Carra  dans  la  Mefopotamie.  Il  y  mourut  âgé  de  deux 
cens  cinq  ans  :  caria  durée  de  la  vie  des  hommes  s'abregeoit  déjà  peu  à 
peu.  Elle  continua  ainfi  à  diminuer  jufques  à  Moïle  ^  &  ce  fut  alors  que 
Dieu  la  reduifit  à  fix-vingt  ans ,  qui  eft  le  temps  que  vefeut  ce  grand 
&  admirable  Legiilatcur.  Nachor  eut  de  fa  femme  Melcha  huit  fils , 
Vx  ,  Baux t  Manuel }  Zacham }  A^am  3  Phaleg }  ïadelpb  &  'Bathuel;  &  de 
Ruma  fa  concubine  Tbab  ,  Gadam,  Thavan  ik  Macham.  Et  Bathuel 
qui  eiloit  le  dernier  fils  de  Nachor  eut  vn  fils  nommé  Laban  & 
vne  fille  nommée  Rebecca. 


CHAPITRE     VIL 

Abraham  rf ayant  point  d'enfans  adopte  Loth  fin  Neveu  3  quitta 
la  Chaldée  t  &  va  demeurer  en  Chanaam. 


u. 


ABraham  n'ayant  point  d'enfans  adopta  Loth  fils  d'Aran  fon 
frère  &  frère  de  Sara  fa  femme,  &c  pour  obéir  à  l'ordre  qu'il  avoit 
receu  de  Dieu  quitta  la  Chaldée  à  l'âge  de  loixante  &  quinze  ans,ôc 
alla  demeurer  dans  la  terre  de  Chanaam  qu'il  laifla  à  fà  jpofterité. 
C'elloit  vn  homme  tres-fage,  tres-prudent ,  de  tres-grandeiprit,  &z  fi 
éloquent  qu'il  pouvoit  periuader  tout  ce  qu'il  vouloit.  Comme  nul 
autre  ne  legaloit  en  capacité  &  en  vertu  il  donna  aux  hommes  vne 
connoiffance  delà  grandeur  de  Dieu  beaucoup  plus  parfaite  qu'ils  ne 
lavoient  auparavant.  Car  il  fut  le  premier  qui  ofa  dire  qu'il  n'y  a 
qu'vn  Dieu  ;  que  l'vnivers  eft  l'ouvrage  de  (es  mains ,  &  que  c'eft 
à  la  feule  bonté  ôc  non  pas  à  nos  propres  forces  que  nous  devons  at- 
tribuer tout  noftre  bonheur.  Ce  qui  le  portoit  à  parler  de  la  forte 
eftoit,  qu'après  avoir  attentivement  conlideré  ce  qui  fe  pafTe  fur  la 
terre  &  fur  la  mer  ,  le  cours  du  foleil ,  de  la  lune  ,  &  des  étoiles ,  il 
avoit  aifément  jugé  qu'il  y  a  quelque  puifïànce  fuperieure  qui  règle 
leurs  mouvemens,  <3c  fans  laquelle  toutes  choies  tomberoient  dans 
la  confufion  &  dans  le  defordre  :  qu'elles  n'ont  par  elles-mefmes  au- 
cun pouvoir  de  nous  procurer  les  avantages  que  nous  en  tirons:  mais 
qu'elles  le  reçoivent  de  cette  puhîance  fuperieure  à  qui  elles  ion tabio- 
lument  foûmifes:  qui  eft  ce  qui  nous  oblige  à  l'honorer  feul,&  à  rc- 
connoiftre  ce  que  nous  luy  devons  par  de  continuelles  actions  de  grâces. 
Les  Chaldéens  &  les  autres  peuples  de  la  Melopotamie  ne  pouvant 
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fbuffrir  ce  difcours  d'Abraham  s'élevèrent  contre  luy.  Ainfi  par  le 
commandement  &z  avec  le  fecours  de  Dieu  il  lortit  de  ce  païs  pour 
aller  habiter  en  la  terre  de  Chanaam  ,  y  baftit  vn  autel ,  &  y  offrit  à 
Dieu  vn  iàcrirîce.  Berofe  parle  en  ces  termes  de  ce  grand  perlbnnas'e 
fans  le  nommer.  En  l'âge  dixième  après  le  déluge  il  y  avait  parmy  Us 
Chaldéens  vn  homme  fort  jujie  &  fort  intelligent  dans  la  feience  de  l'aflrolo- 
gie.  Hecate'e  n'en  parle  pas  iculement  en  paflànt  ■>  mais  il  a  écrit  vn  livre 
entier  fur  fon  lujet.  Et  nous  liions  dans  le  quatrième  livre  de  l'hiftoire 
de  Nicolas  de  Damas  ces  propres  paroles.  Abraham  fortit  avec  vne 
grande  troupe  du  païs  des  Qoaldéens  qui  efl  au  deffus  de  Babylone  ,  régna 
en  Damas  3  en  partit  quelque  temps  après  avec  tout  fon  peuple ,  çy  s'établit 
dans  la  terre  de  Chanaam  qui  fe  nomme  maintenant  ludée ,  ou  fa  pojlerité 
fe  multiplia  d'vne  manière  incroyable  ainfi  que  je  le  diray  plus  particulière. 
ment  dans  vn  autre  lieu.  Le  nom  d 'Abraham  ejl  encore  aujourd'huy  fort 
célèbre  ($f  en  grande  vénération  dans  le  païs  de  Damas.  On  y  voit  vn  bourg 
qui  porte  fon  nom  ,  (3f  ou  l'on  dit  qu'il  demeuroit. 


CHAPITRE      VIII. 

Vne  grande  famine  oblige  Abraham  d'aller  en  Egypte.  Le 
Roy  Pharaon  devient  amoureux  de  Sara.  Dieu  la  Préférée. 
^Abraham  retourne  en  Chanaam }  &  fait  V  art  âge  avec  Loth 
fon  neveu» 

LE  païs  de  Chanaam  fe  trouva  alors  affligé  d'vne  fort  grande  fami-  *$> 
ne  ;  &  Abraham  ayant  feeu.  que  l'Egypte  eftoit  en  ce  mefme  c'ntf* iu 
temps  dans  vne  grande  abondance  ié  refolut  d'autant  plus  facilement 
à  y  aller  qu'il  eftoit  bien  aife  d'apprendre  les  fentimens  des  Preftres 
de  ce  païs  touchant  la  divinité,  afin  que  s'ils  en  eftoient  mieux  inftruits 
que  luy  il  le  conformait,  à  leur  créance  :  ou  que  fi  au  contraire  il  l'e- 
ftoit  mieux  qu'eux  il  leur  fift  part  de  fes  lumières.  Comme  Sara  fà 
femme  eftoit  extrêmement  belle  &  qu'il  connoiffoit  l'intempérance 
des  Egyptiens  ,  la  crainte  qu'il  eut  que  leur  Roy  n'en  devinft  amou- 
reux &  ne  le  fift  tuer,  le  porta  à  feindre  qu'elle  eftoit  fa  fecur  :  &  il 
rinftruifit  de  la  manière  dont  elle  devoit  fe  conduire  pour  éviter  ce 
péril.  Ce  qu'il  avoit  prevû  arriva  :  car  la  réputation  de  la  beauté  de  Sara 
s'eftant  bien-toft  répandue  Je  Roy  la  voulut  voir  j  &  ne  l'eut  pas  plu- 
toft  veuë  qu'il  voulut  l'avoir  en  la  puinance.  Mais  Dieu  empeîcha 
l'effet  de  fon  mauvais  deflèin  parla  pefte  dont  il  affligea  Ion  royaume, 
&  par  la  révolte  de  les  fujçts.  Surquoy  ce  Prince  ayant  conlulté  fes 
Preftres  pour  fçavoir  de  quelle  forte  on  pourrait  appaifer  la  colère  de 
Dieu  ,  ils  luy  répondirent  que  la  violence  qu'il  vouloit  faire  à  la  femme 
d'vn  étranger  en  eftoit  la  caufe.  Pharaon  étonné  de  certe  réponfe  de- 
manda qui  eftoit  cette  femme ,  &:  qui  eftoit  cet  étranger.  Après  l'a- 
voir lceu  il  fit  de  grandes  exeufes  à  Abraham,  luy  dit  qu'il  l'avoir  crue 
fa  iceur>  &:  non  pas  fa  femme  -7  &  qu'au  lieu  d'avoir  voulu  luv  faire  vne 
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injure ,  il  n'avoit  eu  autre  deifein  que  de  contracter  alliance  avec  luy. 
Il  luy  donna  enfuite  vne  grande  Comme  d'argent ,  &  luy  permit  de  con- 
férer avec  les  plus  fçavans  hommes  de  (on  royaume.  Cette  conféren- 
ce fit  connoiitre  fa  vertu  &  luy  acquit  vne  extrême  réputation  :  car  ces 
Sages  d'Egypte  eftant  de  divers  fentimens,  &  cette  diverfité  caufant 
entre  eux  vne  très-grande  divifion ,  il  leur  fit  fi  clairement  connoiitre 
qu'ils  eftoient  tous  tort  éloignez  de  la  vérité,  que  les  vns&  les  autres 
admirèrent  également  la  grandeur  de  fon  efprit ,  &  ne  pouvoient  affez 
s'étonner  du  don  qu'il  avoit  de  perfuader.  Il  voulut  bien  mefme  leur 
enieigner  l'arithmétique  &  l'aftrologie  qui  leur  eftoient  inconnues  : 
6c  c'eft  par  luy  que  ces  feiences  font  paffées  des  Chaldéens  aux  Egy- 
ptiens ,  &  des  Egyptiens  aux  Grecs. 
2,4.  Abraham  à  fon  retour  en  Chanaam  partagea  le  pais  avec  Loth 
fon  neveu.  Car  les  conducteurs  de  leurs  troupeaux  eftant  entrez  en 
différend  pour  leurs  pafturagcs,  il  en  donna  le  choix  à  Loth,  prit  pour 
luy  ce  qu'il  ne  voulut  point,  &  fe  contenta  des  terres  qui  font  au 
pied  des  niontagnes.  Il  établit  enfuite  fa  demeure  en  la  ville  d'He- 
bron,  qui  eft  plus  ancienne  de  feptans  que  celle  de  Tanis  en  Egypte. 
Quant  a  Loth  il  choifit  les  plaines  qui  font  le  long  du  fleuve  du  Jour- 
dain ôc  proches  de  la  ville  de  Sodome  qui  eftoit  alors  tres-floriflànte , 
êc  qui  eft  maintenant  entièrement  détruite  par  vne  jufte  vengeance  de 
Dieu  fans  qu'il  en  refte  la  moindre  trace ,  ainfî  que  nous  le  dirons 
dans  la  fuite. 


CHAPITRE     IX. 

Les  Afyriens  défont  en  bataille  ceux  de  Sodome  3  emmènent 

f  lu/leurs  prifenniers  9  &  entre  autres  Loth  qui  efioit 

'venu  à  leur  fecours. 

%$,  'Empire  de  l'Afïe  eftoit  alors  entre  les  mains  des  Aifyriens  ,  & 

Cfntf.i^  M,  jle  païs  de  Sodome  eftoit  fi  peuplé  &  fi  riche  qu'il  eftoit  gouver- 
né par  cinq  Rois  nommez  'BalUs }  Bareas,  Senabar ,  Symobor ,  ôcBalé. 
Les  Aflyriens  les  attaquèrent  avec  vne  puifîànte  armée  qu'ils  diviferent 
en  quatre  corps  commandez  par  quatre  chefs  -y  &  eftant  demeurez  vi- 
ctorieux après  vn  fanglant  combat  les  obligèrent  à  leur  payer  tribut.  Ils 
y  fatisfirent  durant  douze  ans  :  mais  en  la  treizième  année  ils  fe  révol- 
tèrent. Les  Affyriens  pour  s'en  venger  revinrent  vne  féconde  fois  fous  la 
conduite  de  Marphed ,  d' Arioque  ,  de  Chodollogomor ,  &  de  Tharral,  ra- 
vagèrent toute  la  Syrie ,  domterent  les  defeendans  des  geans ,  &  entrè- 
rent dans  les  terres  de  Sodome,  où  ils  campèrent  en  la  vallée  qui  por- 
toit  le  nom  des  puits  de  bithume  à  caufe  des  puits  de  bithume  que 
l'on  y  voyoit  alors ,  mais  qui  depuis  la  ruine  de  Sodome  a  efté  changée 
en  vn  lac  que  l'on  nomme  Afphaltide  parce  que  le  bithume  en  lort 
continuellement  à  gros  bouillons.  Ils  en  vinrent  à  vn  grand  com- 
bat qui  fut  extrêmement  opiniaftré  :  plufieurs  de  Sodome  y  furent 
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tuez,  &  plufieurs  faits  prifonniers,  entre  lefquels  fe  trouva  Loth  qui 
efloit  venu  à  leur  fecours. 


CHAPITRE     X. 

(•Abraham  pourfuit  les  Afiyriens ,  les  met  en  fuite  y  &  délivre 
Loth  &  tous  les  autres  prifonniers.  Le  Roy  de  Sodome  & 
JVLelchifedech  Roy  de  lerufalem  luy  rendent  de  grands  bon- 
neurs.  Dieu  luy  promet  qu'il  aura  <vn  fils  de  Sara.  Naïf 
fance  d'ifmael  fils  £  Abraham  &  d  Agar.  Circoncifion 
ordonnée  de  Dieu. 

ABraham  fut  fi  touché  de  la  défaite  de  ceux  de  Sodome  qui  Z6. 
efloient  fès  voifins  &  {es  amis,  &  de  la  captivité  de  Loth  ionGenef.i^ 
neveu  qu'il  refolut  de  les  lecourir  ;  &  lans  différer  vn  moment  il  lui- 
vitles  Afïyriens,  les  joignit  le  cinquième  jour  auprès  de  Dan  l'vnedes 
fburces  du  Iourdain ,  les  lurprit  la  nuit  accablez  de  vin  &  de  fommeil , 
en  tua  vne  grande  partie  ,  mit  le  refle  en  fuite ,  &  les  pourfuivit  tout 
le  lendemain  jufques  enSoba  de  Damas.  Ce  grand  luccés  fît  voir  que 
la  victoire  ne  dépend  pas  de  la  multitude  ,  mais  de  la  refolution  des 
combattans  :  car  Abraham  n'avoit  avec  luy  que  trois  cens  dix-huit  des 
fiens ,  octrois  de  fes  amis  lors  qu'il  défit  toute  cette  grande  armée-  & 
le  peu  d'Affyriens  qui  relièrent  fe  fauverent  dans  leur  pais  couverts  de 
conrufion  &  de  honte.  Ainfi  Abraham  délivra  Loth  &  tous  les  autres 
prifonniers ,  &  s'en  retourna  pleinement  victorieux. 

Le  Roy  de  Sodome  vint  au  devant  de  luy  jufques  au  lieu  que  l'on  Zj. 
nomme  le  champ  royal,  où  le  Roy  de  Solyme,  qui  efl  maintenant 
Ieruialem,  lereceut  auffi  avec  de  grands  témoignages  d'eflime  &  d'a- 
mitié. Ce  Prince  fe  nommoit  Melchisedech,  c'efl  à  dire  Koy 
juile  ;  &  il  l'eiloit  véritablement ,  puis  que  fa  vertu  elloit  telle  que  par 
vn  conientement  gênerai  il  avoit  elle  fait  Sacrificateur  du  Dieu  tout- 
puiffant.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  recevoir  fi  bien  Abraham  :  il  receut 
de  mefme  tous  les  fiens  :  luy  donna  au  milieu  des  feftins  les  louanges 
deuës  à  fon  courage  &  à  fa  vertu ,  &  rendit  à  Dieu  de  publiques  actions 
de  grâces  pour  vne  victoire  fi  glorieufe.  Abraham  de  fon  collé  offrit 
à  Melchifedech  la  dixième  partie  des  dépouilles  qu'il  avoit  remportées 
fur  fes  ennemis  >  &  ce  Prince  les  accepta.  Quant  au  Roy  de  Sodome  à 
qui  Abraham  offrit  auffi  vne  partie  de  ces  dépouilles ,  il  avoit  peine  à 
fe  refoudre  de  l'accepter ,  &  fe  contentoit  de  recevoir  ceux  de  les  fu- 
jets  qu'il  avoit  affranchis  de  fervitude  :  mais  Abraham  l'y  obligea  ,  & 
fereferva  feulement  quelques  vivres  pour  les  gens,  &  quelque  partie 
des  dépouilles  pour  fes  trois  amis  Efchol,  Enner  >  &  Membre  qui  l'a- 
voient  accompagné  en  cette  occafion. 

Cette  gêneront  é  d'Abraham  fut  fi  agréable  aux  yeux  de  Dieu  qu'il    2.8. 
l'affura  qu'elle  ne  demeurerait  pas  fans  recompenfe-.à  quoy  Abraham  Gt»*f.if. 
répondit:  Et  comment ,  Seigneur,  vos  bienfaits  pourroient-ils  me  « 
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»  donner  de  la  joye  ,  puis  que  je  ne  laifferay  perfonne  après  moy  qui 
„  puiife  en  jouir  &  les  poffeder  ?  car  il  n'avoit  point  encore  d'enfans. 
Alors  Dieu  luy  promit  qu'il  luy  donneroit  vn  fils,  &  que  fa  pofterité 
ferait  fi  grande  qu'elle  égalerait  le  nombre  des  étoilles.  Il  luy  com- 
manda enfuite  de  luy  offrir  vn  facrince  :  &  voicy  l'ordre  qu'il  y  obfer- 
va.  Il  prit  vne  geniife  de  trois  ans ,  vne  chèvre ,  &  vn  bélier  de  melme 
âgé  qu'il  coupa  par  pièces,  ôc  vne  tourterelle  &  vne  colombe  qu'il  of- 
frit  entières  ians  les  divifer.  Auparavant  qu'il  euft  dreffé  l'autel,  lors 
que  les  oileaux  tournoient  alentour  des  victimes  pour  le  repaiftre  de 
leur  fing,  il  entendit  vne  voix  du  ciel  qui  luy  prédit  que  les  defeen- 
dans  loufFriroient  durant  quatre  cens  ans  vne  grande  perfecution  dans 
l'Egypte  :  mais  qu'ils  triompheroient  enfin  de  leurs  ennemis ,  vain- 
craient les  Chananéens ,  &  le  rendroient  maiftres  de  leur  païs. 
zy*  Abraham  demeuroit  en  ce  temps-là  en  vn  lieu  nommé  le  Chefhe 

Cenef.16.  d'Ogis  afTez  proche  de  la  ville  d'Hebron.  Comme  il  eftoit  toujours  dans 
l'affliction  de  voir  que  la  femme  eftoit  fterile ,  il  ne  ceiToit  point  de  prier 
Dieu  de  luy  vouloir  donner  vn  fils  :  &  Dieu  ne  luy  confirma  pas  feule- 
ment la  promefTe  qu'il  luy  en  avoit  faite  ,  mais  l'aiîura  encore  de  tous 
les  autres  biens  qu'il  luy  avoit  promis  lors  qu'il  l'avoir,  obligé  à  quitter  la 
Melopotamie. 
30.  Sara  par  le  commandement  de  Dieu  donna  alors  a.  Abraham  vne 
de  fe  s  fer  vantes  nommée  A  g  a  r  qui  eltoit  Egyptienne ,  afin  qu'il  en 
euft  des  enfans.  Mais  lors  que  cette  fervante  le  fentit  groflè  elle  mé- 
prifa  fa  maiftrefîe ,  &  le  flata  de  la  créance  que  les  enfans  leroient  vn 
jour  les  héritiers  d'Abraham.  Cet  homme  jufte  eut  horreur  de  fon  in- 
gratitude ,  &  remit  à  la  volonté  de  Sara  de  la  punir  comme  il  luy  plai-  * 
roit.  Agar  comblée  de  douleur  s'enfuit  dans  le  defert,  &  pria  Dieu 
d'avoir  compaffion  de  la  miiere.  Lors  qu'elle  eftoit  en  cet  état  vn  An- 
ge luy  commanda  de  retourner  vers  la  maiftreife,  fur  l'aiTurance  qu'il 
luy  donna  quelle  luy  pardonnerait  pourveu  qu'elle  reconnûft  la  faute, 
le  chaftiment  qu'elle  avoit  receu  eftant  vne  jufte  punition  de  la  mé~ 
connoiffance  &  de  fon  orgueil.  Il  ajouta  que  fi  au  lieu  d'obeïr  à  Dieu 
elle  s  eloignoit  davantage ,  elle  periroit  milerablement  :  mais  que  fi  elle 
fe  foûmettoit  à  la  volonté  elle  ferait  mère  d'vn  fils  qui  regneroit  vn 
jour  en  cette  province.  Elle  obéît  ,  demanda  pardon  à  fa  maiftrefîe, 
l'obtint  ,  &  peu  de  temps  après  accoucha  d'vn  fils  qui  fut  nommé 
I  s  m  a  e  l  ,  c'eft  à  dire  exaucé ,  pour  monftrer  que  Dieu  avoit  exaucé 
les  prières  de  fa  mère. 
51.         Abraham  avoit  quatre-vingt  fix  ans  lors  de  la  naifTance  d'Ifmaël, 

Genefij.  &  quatre-vingt  dix-neuf  ans  lors  que  Dieu  luy  apparut  6c  luy  dit  que 
Sara  aurait  vn  fils  que  l'on  nommerait  Ilaac  dont  la  pofterité  ferait 
très-grande,  &  de  qui  il  naiftroit  des  Rois  qui  s'affujetiroient  par  les 
armes  tout  le  païs  de  Chanaam  depuis  Sydon  julques  à  l'Egypte.  Et 
afin  de  diftinguer  fà  race  d'avec  les  autres  nations  il  luy  commanda 
de  circoncire  tous  les  enfans  malles  huit  jours  après  leur  naiflànce, 
dont  je  rapporteray  ailleurs  encore  vne  autre  railon.  Et  fur  ce  qu'A- 
.    brahara  demanda  à  Dieu  fi  Ifmael  vivrait,  il  luy  répondit  qu'il  vivrait 
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fort  îong-temps ,  &  que  fa  pofterité  feroit  rres-grande.  Abraham  ren- 
dit des  a&ions  de  grâces  à  Dieu  de  ces  faveurs ,  &  aufTi-toit  le  fît  cir- 
concire avec  toute  fa  famille  >  Ifmaël  elïant  déjà  âgé  de  treize  ans. 


CHAPITRE     XL 

Vn  An<re  prédit  à  Sara  quelle  auroit  vn  fils.  Deux  autres 
Anges  'vont  à  Sodome.  Dieu  extermine  cette  'ville.  Loth 
fieul  s'en  fiau-ve  avec  fis  deux  filles  &  fia  femme ,  qui  efi 
changée  en  vne  colomne  de  fiel.  Naijfance  de  JMoab  >  & 
d'Amon.  Dieu  emfefche  le  Roy  oAbimelech  dJ  exécuter  fion 
mauvais  défie  in  touchant  Sara.     J^Qtijfance  d' lfiaac. 

LE  s  peuples  de  Sodome  enflez  d'orgueil  par  leur  abondance  &      31. 
par  leurs  grandes  richcfTes  oublièrent  les  bienfaits  qu'ils  avoient  ^ff"*1*' 
rcceus  de  Dieu ,  &  n'eftoient  pas  moins  impies  envers  luy  qu'outra-      1?* 
geux  envers  les  hommes.  Ils  haïffoient  les  étrangers  ,  &  le  plongeoient 
dans  des  voluptez  abominables.  Dieu  irrité  de  leurs  crimes  reiolutde 
les  punir,  de  détruire  leur  ville  de  telle  forte  qu'il  n'en  reftalt  pas  la 
moindre  marque ,  &  de  rendre  leur  pais  fi  iterile  qu'il  fuft  à  jamais 
incapable  de  produire  aucun  fruit  ny  aucune  plante. 

Vn  jour  qu'Abraham  elloit  afïîs  à  la  porte  de  ion  logis  auprès  du  33. 
chefne  de  Mambré  trois  Anges  le  prefenterent  à  luy.  Il  les  prit  pour 
des  étrangers  ,  &:  s'eftant  levé  pour  les  faliier  leur  offrit  fa  maifon. 
Ces  Anges  acceptèrent  fa  civilité  ,  &  Abraham  fit  tuer  vn  veau  qui 
leur  fut  lérvi  rofti  avec  des  gaftcaux  de  pure  fleur  de  farine.  Ils  le  mi* 
rentà  table  fous  le  chefne  ,  &  il  parut  à  Abraham  qu'ils  mangeoient. 
Ils  luy  demandèrent  où  eltoit  là  femme.  Il  leur  répondit  qu'elle 
eftoit  à  la  maifon ,  &  l'envoya  quérir  au fTi-toft.  Quand  elle  fut  arrivée 
ils  luy  dirent  qu'ils  reviendraient  dans  quelque  temps,  &  qu'ils  la  trou- 
veraient grofîe.  A  ces  paroles  elle  fous-rit ,  parce  qu'eftant  âgée  de 
quatre-vingt  dix  ans  &  fon  mary  de  cent  elle  croyoit  la  choie  impoflï- 
ble.  Alors  ces  Anges  fans  fe  cacher  davantage  leur  déclarèrent  qu'ils 
efloient  des  Anges  de  Dieu  envoyez  de  la  part,  l'vn  pour  leur  annon- 
cer qu'ils  auraient  vn  rîls,&  les  deux  autres  pour  exterminer  Sodome. 
Abraham  touché  de  douleur  de  la  ruine  de  ce  peuple  malheureux  fe 
leva,  &  pria  Dieu  de  ne  pas  faire  périr  les  innocens  avec  les  coupa- 
bles. Dieu  luy  répondit  que  nul  d'eux  n'eitoit  innocent ,  &  que  s'il  s'en 
rrouvoit  feulement  dix  il  pardonnerait  à  tous  les  autres.  Après  cette 
réponfe  Abraham  n'ofa  plus  parler  en  leur  faveur. 

Les  Anges  citant  arrivez  à  Sodome ,  Loth  que  l'excrîiple  d'Abraham     34. 
avoit  rendu  fort  charitable  envers  les  étrangers,  les  pria  de  loger  chez 
luy.  Les  habitansde  cette  dételtable  ville  les  voyant  fi  beaux  &  fî  bien 
faits  preiferent  Loth  chez  qui  ils  eftoient  entrez  de  les  leur  mettre 
entre  les  mains  pour  en  abulèr.    Cet  homme  jufte  les  conjura  d'avoir. 
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plus  de  retenue,  de  ne  luy  pas  faire  l'affront  d'outrager  des  étrangers 
qui  eftoient  les  hoftes ,  &  de  ne  pas  violer  en  leurs  perfonnes  le  droit 
d'hofpitalité.  Il  ajouta  que  fi  ces  raifons  ne  les  touchoient  point  il 
aimoit  mieux  leur  abandonner  Tes  propres  filles.  Mais  cela  mefme 
ne  fut  pas  capable  de  les  arrefter.  Dieu  regarda  d'vn  ail  de  fu- 
reur l'audace  de  ces  feelerats ,  les  frappa  d'vn  tel  aveuglement  qu'ils  ne 
purent  trouver  l'entrée  de  la  maifon  de  Loth ,  &  relolut  d'exterminer 
tout  ce  peuple  abominable.  Il  commanda  à  Loth  de  fe  retirer  avec  fà 
femme  &  les  deux  filles  qui  eftoient  encore  vierges,  &  d'avertir  ceux 
à  qui  elles  avoient  efté  promîtes  en  mariage  de  fe  retirer  avec  eux. 
Mais  ils  ie  moquèrent  de  cet  avis  ,  Se  dirent  que  c'eftoit-là  vne  des 
refveries  ordinaires  de  Loth.  Alors  Dieu  lança  du  ciel  les  traits  de  fà 
colère  &  de  la  vengeance  contre  cette  ville  criminelle.  Elle  fut  aufti- 
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toft  réduite  en  cendres  avec  tous  fes  habitans  j  &  ce  mefme  embraze- 
ment  détruifit  tout  le  pais  d'alentour  ,  ainfi  que  je  l'ay  rapporté  darîs 
mon  hiftoire  de  la  guerre  des  Iuifs. 
25-  La  femme  de  Loth  qui  fe  retirait  avec  luy ,  «Se  qui  contre  la  défen- 
fè  que  Dieu  luy  en  avoit  faite  fe  retournoit  louvent  vers  la  ville  pour 
confiderer  ce  terrible  embrazement,  fut  changée  en  vne  colomnede 
ici ,  &  punie  en  cette  forte  de  fa  curiofité.  I'ay  parlé  dans  vn  autre 
lieu  de  cette  colomne  que  l'on  voit  encore  aujourd'huy. 

Ainfi  Loth  fe  retira  avec  fes  deux  filles  dans  vn  coin  de  terre  qui 
eftoit  le  feul  de  tout  le  pais  que  le  feu  avoit  épargné,  &  qui  porte  juC 
ques  à  cette  heure  le  nomdeZoor,c'eft  à  dire  étroit.  Il  y  paffa  quel- 
que temps  avec  beaucoup  d'incommodité,  tant  à  caufe  qu'ils  y  eftoient 
jfeuls ,  que  par  le  peu  de  nourriture  qu'ils  y  trouvoient.  Ses  deux  filles 
s'imaginant  que  toute  la  race  des  hommes  eftoit  perie  crûrent  qu'il 
leur  eftoit  permis  pour  la  conferver  de  tromper  leur  père.  Ainfï  l'aif. 
née  eut  de  luy  vn  fils  nommé  Moab  qui  fignifîe  de  mon  père ,  & 
la  plus  jeune  en  eut  vn  nommé  A  m  m  ON,c'eft  à  dire  fils  de  ma  race. 
Du  premier  font  venus  lesMoabites  qui  font  encore  aujourd'huy  vn 
puiflànt  peuple.  Les  Ammonites  font  defeendus  du  fécond  j&  lesvns 
&  les  autres  habitent  la  Syrie  de  Ccelen.  Voilà  de  quelle  forte  Loth 
fe  fauva  de  l'embrazement  de  Sodome. 
56.  Quant  à  Abraham  il  fe  retira  à  Gerar  dans  la  Paleftine  ;  &  la  crainte 
Cenef.io.  qU'il  eut  duRoy  Abimelech  le  porta  à  feindre  vne  féconde  fois 
que  Sara  eftoit  fa  feeur.  Ce  Prince  ne  manqua  pas  d'en  devenir  amou- 
reux. Mais  Dieu  l'empefcha  d'accomplir  ion  mauvais  defïèin  par  vne 
grande  maladie  qu'il  luy  envoya  ;  &  lors  qu'il  fut  abandonné  des  mé- 
decins il  1  avertit  en  longe  de  ne  faire  aucune  injure  à  Sara ,  parce 
qu'elle  eftoit  femme  de  cet  étranger,  de  non  pas  fa  feeur.  Abimelech 
s'eftant  trouvé  vn  peu  mieux  à  fon  réveil  raconta  ce  fonge  à  ceux  qui 
eftoient  auprès  de  luy,  &  par  leur  avis  envoya  quérir  Abraham.  Il  luy 
dit  qu'il  n'apprehendaft  rien  pour  fa  femme  -,  que  Dieu  s'en  eftoit  ren- 
du le  protecteur,  &  qu'il  le  prenoit  a.  témoin  aufh-bien  qu'elle  qu'il  la 
remettoit  pure  entre  fès  mains:  que  s'il  euft  feeu  qu'elle  eftoit  fa  fem- 
me il  ne  la  luy  auroit  point  oftée  j  mais  qu'il  la  croyoit  feulement  fa 

feeur. 
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fceur ,  ôc  qu'ainfi  il  n'avoit  pas  crû  luy  faire  injultice  :  qu'il  le  prioit 
donc  de  n'en  avoir  point  de  refTentiment ,  mais  au  contraire  de  prier 
Dieu  de  luy  vouloir  eltre  favorable.  Qifau  reite  s'il  defiroit  de  de- 
meurer dans  {on  eftat  il  recevroit  de  luy  toute  iorte  de  bons  traitc- 
mens  -y  ôc  que  s'il  avoit  deffein  de  fe  retirer  il  le  ferait  accompagner ,  & 
luy  donnerait  toutes  les  choies  qu'il  eftoit  venu  chercher  en  fon  pais. 
Abraham  luy  répondit ,  qu'il  n'avoit  rien  dit  contre  la  vérité  en  appcl- 
lant  fa  femme  fa  fceur  ,  puis  qu'elle  elrait  fille  de  fon  frère  -,  ôc  qu'il 
n'en  avoit  vfé  ainfi  que  par  la  crainte  du  péril  où  il  apprehendoit  de 
tomber  :  qu'il  eitoit  tres-fùché  d'avoir  elle  caufe  de  là  maladie  :  qu'il 
fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  la  fànté ,  &  demeurerait  avec  joye  dans 
fon  pais.  Abimelech  enfuite  de  cette  réponle  luy  donna  des  terres  ôc 
de  l'argent  ,  contracta  alliance  avec  luy  ,  ôc  la  confirma  par  ferment 
auprès  du  puits  que  l'on  nomme  encore  aujourd'huy  Berfabée ,  c'eft 
à  dire  le  puits  du  ferment. 

Quelque  temps  après  Abraham  eut  de  fa  femme  Sara  fuivant  la  37. 
promeffe  que  Dieu  luy  en  avoit  faite,  vn  fils  qu'il  nomma  Isaac,  Genef-:-1- 
c'eft  à  dire  ris,  à  caufe  que  Sara  avoit  ry  lors  qu'eftant  déjà  fi  âgée 
l'Ange  luy  annonça  qu'elle  aurait  vn  fils.  Il  fut  circoncis  le  huitième 
jour  lèlon  la  coutume  qui  s'obierve  encore  entre  les  Iuifs.  Mais  au 
lieu  qu'ils  font  la  circoncifion  le  huitième  jour  après  la  naiffance  des 
enfans ,  les  Arabes  ne  la  font  que  lors  qu'ils  font  âgez  de  treize  ans , 
à  caufe  qu'Ifmaèl  dont  ils  tirent  leur  origine  ôc  de  qui  je  vas  mainte- 
nant parler,  ne  fut  circoncis  qu'à  cet  âge. 


CHAPITRE     XII. 

Sara  oblige  aAbraham  d'éloigner  <cAgar  &  Ifmael  fon  fils.    Vn 
oAnge  confole  zAgar.    Toflerité  d'IJmaél. 

S  Ara  aima  au  commencement  Ifmael  comme  s'il  eufl  efté  fon     38. 
propre  fils,  à  caufe  qu'elle  le  confideroit  comme  devant  eftxe.Gtrief-11' 
le  (ucceffeur  d'Abraham.  Mais  lors  qu'elle  fe  vit  mère  d'Ilaac  elle  ne 
jugea  pas  à  propos  de  les  élever  enfemble  ,  parce  qu'Ifmaèl  efiant 
beaucoup  plus  âgé  aurait  pu  aifément  après  la  mort  d'Abraham  fè 
rendre  le  maiitre.    Ainfi  elle  perfuada  à  Abraham  de  l'éloigner  avec 
fa  mère  >  &il  eut  d'abord  peine  à  s'y  refoudre ,  parce  qu'il  luy  fembloit 
qu'il  y  avoit  de  l'inhumanité  à  chaffer  ainfi  vn  enfant  encore  fort 
jeune ,  &  vne  femme  qui  manquoit  de  toutes  chofès.  Mais  Dieu  luy 
fit  connoiftre  qu'il  devoit  donner  cette  fatisfadion  à  Sara  :  &  parce 
qu'Ilmaél  n'eftoit  pas  encore  capable  de  fè  conduire  luy-mefme  il  le 
mit  entre  les  mains  de  fà  mère  ,  à  qui  il  dit  de  s'en  aller  ,  &  luy 
donna  quelques  pains  ôc  vne  peau  de  bouc  pleine  d'eau.    Après  que 
ces  pains  &  cette  eau  furent  confbmmez  Ifmael  fe  trouva  preffé  d'vne 
telle  ioif  qu'il  eftoit  preft  de  rendre  l'elprit  -y  ôc  Agar  ne  pouvant 
iouftrir  de  le  voir  mourir,  devant  fes  yeux  le  mit  au  pied  d'vn  lapin  3 
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&  s'en  alla.  Vn  Ange  luy  apparut ,  luy  montra  vne  fontaine  qui 
eftoit  proche ,  luy  recommanda  d'avoir  grand  loin  de  fon  fils  ,  & 
l'affûta  qu'en  s'acquittant  de  ce  devoir  elle  leroit  toujours  heureu- 
fe.  Vne  confolation  fi  inefperée  luy  fit  reprendre  courage  :  elle  con- 
tinua à  marcher  ,  &  rencontra  des  bergers  qui  la  fecoururent  dans 
vne  fî  grande  extrémité. 

Lors  qu'lfmaël  fut  en  âge  de  fe  marier  Agar  luy  donna  pour  femme 
vne  Egyptienne ,  parce  qu'elle  tiroit  elle-melme  là  naiffance  de  l'Egy- 
pte. Il  en  eut  douze  fils ,  Nabeth ,  Ccdar,  Abd'ed  ,Edtimas ,  Maffam> 
Memas,Mafmés 3  Codam  t  Theman ,  Gctur,  T^aphés >  &  Chalmas  ,  qui 
occupèrent  tout  le  pais  qui  eft  entre  l'Eufrate  &  la  mer  rouge  ,  6c  le 
nommèrent  Nabatée.  Les  Arabes  font  venus  d'eux ,  &  leurs  defcen- 
dans  ont  confervé  le  nom  de  Nabatéens  à  caufe  de  leur  valeur  &  de 
la  réputation  d'Abraham. 


CHAPITRE     XIII. 

Abraham  pour  obéir  au  commandement  de  Dieu  luy  offre  fon 

fils  lfaac  en  facrfice  j  &  Dieu  four  le  recomf  enfer  de 

fa  fiât  lit  é  luy  confirme  toutes  fes  fromejfes. 

39.  Ï"L  ne  fe  pouvoit  rien  ajouter  à  la  tendreflfe  qu'avoir  Abraham  pour 
Gencf.11.  J|_lon  fils  lfaac,  tant  à  caufe  qu'il  eftoit  vnique,  que  parce  que  Dieu 
le  luy  avoit  donné  en  fa  vieilleife.  Et  lfaac  de  fon  collé  fe  portoit  avec 
tant  d'ardeur  à  toutes  fortes  de  vertus,  (èrvoit  Dieu  fi  fidèlement ,  ôc 
rendoit  à  fon  père  de  fi  grands  devoirs ,  qu'il  luy  donnoit  tous  les  jours 
de  nouveaux  iujets  de  l'aimer.  Ainfi  Abraham  ne  penfoit  plus  qu'à 
mourir,  &  fon  feul  fouhait  eftoit  de  lailfer  vn  tel  fils  pour  fon  fiiccef- 
feur.  Dieu  luy  accorda  ce  qu'il  defiroit  :  mais  il  voulut  auparavant 
éprouver  fa  fidélité.  Il  luy  apparut  -,  ôc  après  luy  avoir  repreienté  les 
grâces  fi  particulières  dont  il  l'avoit  toujours  favoriié ,  les  victoires 
qu'il  luy  avoit  fait  remporter  fur  fes  ennemis ,  &  les  profperitez  donc 
il  le  combloit ,  il  luy  commanda  de  luy  facrifier  fon  fils  iur  la  monta- 
gne de  Moria,  &  de  luy  témoigner  par  cette  obeïifance  qu'il  preferoit 
la  volonté  à  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  monde.  Comme  Abraham 
eftoit  tres-perluadé  que  nulle  confideration  ne  pouvoit  le  dilpenlèr 
d'obeïr  à  Dieu  à  qui  toutes  les  créatures  font  redevables  de  leur  eftre, 
il  ne  parla  ny  à  fa  femme  ny  à  pas  vn  des  fiens  du  commandement 
qu'il  avoit  receu  ,  &  de  la  refolution  qu'il  avoit  prilè  de  l'exécuter,  de 
peur  qu'ils  ne  s'efforçaflent  de  l'en  détourner.  Il  dit  feulement  à  lfaac 
de  le  fuivre -,  &  neitant  accompagné  que  de  deux  de  fes  ferviteurs  il 
fit  charger  fur  vn  afne  toutes  les  choies  dont  il  avoit  beioin  pour  vne 
telle  action.  Apres  avoir  marché  durant  deux  jours  ils  apperceurent  le 
lieu  que  Dieu  luy  avoit  marqué  :  alors  il  laiffa  fes  deux  ferviteurs  au 
pied  de  la  montagne  ,  monta  avec  lfaac  lur  le  fommet  ,  où  le  Roy 
David  fit  depuis  baftir  le  temple, &  ils  y  portèrent  enfemble, excepté 
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la  victime ,  tout  ce  qui  eftoit  necefTaire  pour  le  facrifice.  Ifaac  avoit 
alors  vingt-cinq  ans.    Il  prépara  l'autel  :  mais  ne  voyant  point  de  victi- 
me il  demanda  à  fon  père  ce  qu'il  vouloit  donc  iacrifier.  Abraham 
luy  répondit ,  que  Dieu  qui  peut  donner  aux  hommes  toutes  les  cho-  « 
fes  qui  leur  manquent  &  leur  olter  celles  qu'ils  ont,  leur  donnerait  vne  « 
victime  s'il  agréoit  leur  facrifice.  <« 

Après  que  le  bois  eut  efté  mis  fur  l'autel  Abraham  parla  à  Ifaac  en 
cette  forte:  Mon  fils  je  vous  ay  demandé  à  Dieu  avec  d  inftantes  prie-  « 
res  :  il  n'y  a  point  de  foins  que  je  n'aye  pris  de  vous  depuis  que  vous  ce 
elles  venu  au  monde  ;  &c  je  confiderois  comme  le  comble  de  mes  vœux  « 
de  vous  voir  arrive^  à  vn  âge  parfait,  &  de  vous  laiffer  en  mourant  w 
l'héritier  de  tout  ce  que  je  poffede.  Mais  puis  que  Dieu  après  vous  « 
avoir  donné  à  moy  veut  maintenant  que  je  vous  perde ,  louffrez  gène-  « 
reuièment  que  je  vous  offre  à  luy  en  facrifice.  Rendons-luy ,  mon  fils ,  « 
cette  obeïffance  &  cet  honneur  pour  luy  témoigner  noltre  gratitude  « 
des  faveurs  qu'il  nous  a  faites  dans  la  paix,  &c  de  l'alïiltance  qu'il  nous  ce 
a  donnée  dans  la  guerre.  Comme  vous  n'eftes  né  que  pour  mourir ,  « 
quelle  fin  vous  peut  eftre  plus  glorieufe  que  d'eftre  offert  en  facrifice  ce 
par  voftre  propre  père  au  fovverain  maillre  de  l'vnivers ,  qui  au  lieu  de  « 
terminer  voftre  vie  par  vne  maladie  dans  vn  liet,  ou  par  vne  bleffure  « 
dans  la  guerre  ,  ou  par  quelque  autre  de  tant  d'accidens  aufquels  les  et 
hommes  font  lujets ,  vous  juge  digne  de  rendre  voftre  ame  entre  les  « 
mains  au  milieu  des  prières  &:  des  iàcrifices  pour  eftre  à  jamais  vnie  à  ce 
luy  ?  Ce  fera  alors  que  vous  conf  olerez  ma  vieilleffe ,  en  me  procurant  m 
1'aflif  lance  de  Dieu  au  lieu  de  celle  que  je  devois  recevoir  de  vous  après  « 
vous  avoir  élevé  avec  tant  de  foin. 

Ifaac  qui  eftoit  vn  fi  digne  fils  d'vn  fl  admirable  père  ,  écouta  ce 
difeours  non  feulement  fans  s'étonner,  mais  avec  joye  ,  &  luy  répon- 
dit ;  qu'il  auroit  efté  indigne  de  naiftre  s'il  refufoit  d'obéir  à  fa  vo-  e« 
lonté  ,  principalement  lors  qu'elle  fe  trouvoit  conforme  à  celle  de  ce 
Dieu.  En  achevant  ces  paroles  il  s'élança  fur  l'autel  pour  eftre  immo- 
lé; &  ce  grand  facrifice  alloit  s'accomplir  fi  Dieu  ne  l'euft  empefehé. 
Ilappella  Abraham  par  fon  nom,  luy  défendit  de  tuer  fon  fils,  &luy 
dit ,  que  ce  qu'il  luy  avoit  commandé  de  le  luy  facrifier  n'eftoit  pas  pour  ce 
le  luy  ofter  après  le  luy  avoir  donné,  ou  parce  qu'il  prirt  plaifir  a  ré-  ce 
pandre  le  fang  humain  ;  mais  feulement  pour  éprouver  fon  obeïfTance.  « 
Que  maintenant  qu'il  voyoit  avec  quel  zèle  <k  quelle  fidélité  il  luy  avoit  ce 
obéi  ,  il  agréoit  ion  facrifice  &  faifuroit  pour  recompenfe  qu'il  ne  ce 
manquerait  jamais  de  l'affilier  &  toute  fa  race  :  que  ce  fils  qu'il  luy  ce 
avoit  offert  &  qu'il  luy  rendoit  vivrait  heureufement  &:  fort  long-temps;  ce 
que  fa  pofterité  ferait  illuftre  par  vne  longue  fuite  d'hommes  vaillans  &  « 
vertueux  :  qu'ils  s'aiTujetiroient  par  les  armes  tout  le  pais  de  Chanaam  ;  &  ce 
que  leur  réputation  ferait  immortelle ,  leurs  richefïes  fi  grandes  ;  &  leur  « 
bonheur  fi  extraordinaire  qu'ils  feraient    enviez  de  toutes  les  autres  « 
nations. 

Dieu  enfui  te  de  cet  oracle  fit  paroiftre  vn  bélier  pour  eftre  offert 
en  facrifice.   Ce  ridelle  perë  &  ce  fage  &  heureux  fils  s'embrafferent 

Dij 
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trànfportez  de  joye  par  la  grandeur  de  ces  promefïes  ,  achevèrent  le 
fàcrifice,  retournèrent  trouver  Sara  -,  8c  Dieu  faiiànt  profperer  tous 
leurs  defTeins  combla  de  bonheur  tout  le  refte  de  leur  vie. 


CHAPITRE     XIV. 

J\4ort  de  Sara  femme  d'oAbraham. 

40.  f*\  Velque  temps  après  Sara  mourut  eflant  âge'e  de  cent  vingt-fept 
Gencf.i$.  \  Jrans,  8c  fut  enterrée  à  Hebron,  où  les  Chananéens  offrirent  de 
luy  donner  lepulture.  Mais  Abraham  aima  mieux  acquérir  pour  ce 
fujet  vn  champ  qu'il  acheta  quatre  cens  ficles  d'vn  habitant  d'Hcbron 
nommé  Ephrem  ;  où  luy  8c  fes  defeendans  baftirent  plufïeurs  fepul- 
chres. 


CHAPITRE       XV. 

oAbraham  après  la  mort  de  Sara  e'poufe  Cbetura.     Enfans 

au  il  eut  a  elle ,  &  leur  pofterité.    Il  marie  fin  fils  Ifàac 

a  Rebeccafille  de  Bathuel&  fœur  de  Laban* 

41.       A    Braham  après  la  mort  de  Sara  époufà  C  H  ë  t  v  r  a  ,  8c  en  eut  fîx 
Gcnef.i^  /^  fils  tous  infatigables  dans  le  travail  8c  fort  induftrieux.  Ils  fe  nora- 
moient  Zembron ,  la^ar  >  Madan ,  Madian ,  Lufubac  8c  Sus. 

Sus  eut  deux  fils  Sabacan ,  8c  Dadan ,  qui  eut  Latujïm  t  A  fur  8c  Luur. 
Madan  eut  cinq  fils  Ephay  Ophres,  Anoch  3  Ebidas  3  8c  Eldas.  Abra- 
ham leur  confeilla  à  tous  de  s'aller  établir  en  d'autres  pais  -,  8c  ils  occu- 
pèrent la  Troglotide ,  8c  toute  cette  partie  de  l'Arabie  heureufe  qui 
s'étend  jufques  à  la  mer  rouge.  On  tient  aufli  qu'Ophrés  dont  nous 
venons  de  parler  s'empara  par  les  armes  de  la  Ly bie ,  8c  que  (es  defeen- 
dans s'y  établirent  8c  la  nommèrent  de  fon  nom  Afrique  :  ce  qu'Ale- 
xandre Polyhiftor  confirme  par  ces  paroles.  Le  prophète  Cleodeme  fur- 
nommé  tJMalch  qui  a  l'exemple  du  Legiflateur  JMoïfe  a  écrit  ïhifioire  des 
Iuïfsj  dit  qu  Abraham  eut  de  Chetura  entre  autres  enfans  Aphram  3  Sur 
(if  Iaphram.  Oue  Sur  donna  le  nom  à  la  Syrie ,  Aphram  à  la  ville  d'Afre, 
&  Iaphram  à  l Afrique ,  {0  qu 'ils  combattirent  dans  la  Libye  contre  A mhée 
fous  la  conduite  à  'Hercule.  Il  ajoute  qu'Hercule  époufa  la  fille  d'Aphram 
&  qu'il  en  eut  vn  fils  nommé  Dedore  ,  qui  Rit  père  de  Sopho  qui  a 
donné  Ion  nom  aux  Sophaces. 
41.  Ifàac  eftant  âgé  d'environ  quarante  ans  Abraham  penfà  à  le  marier , 
Genef.14,  &  jetta  lcs  yeux  iur  R  e  B  e  c  c  a  fille  de  Bathvel  qui  elloit  fils 
de  Nachor  Ion  frère.  Il  choifit  enluite  pour  l'aller  demander  en  ma- 
riage le  plus  ancien  de  les  ferviteurs  ,  qu'il  obligea  par  ferment  en  luy 
failànt  mettre  la  main  fous  là  cuifle,  d'exécuter  ce  qu'il  luy  ordonnoit  ; 
8c  il  le  chargea  de  prefens  fi  rares  qu'ils  ne  pouvoient  pas  n'eftre  point 
admirez  dans  vnpaïs  où  l'on  n'avoit  encore  rien  vu  de  iemblable.   Ce 
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fidefle  ferviteur  demeura  long-temps  avant  que  de  fe  pouvoir  rendre  en 
la  ville  de  Carran  ,  parce  qu'il  luy  falut  traverfer  la  Mefopotamie  où 
il  le  rencontre  quantité  de  voleurs  ,  où  les  chemins  font  très-mauvais 
en  hyver ,  &  où  l'on  fouffre  beaucoup  en  elle  par  la  difficulté  de  trou- 
ver de  l'eau. 

Comme  il  arrivoit  au  fauxbourg  il  vit  plufieurs  filles  qui  alloient  à 
vn  puits  quérir  de  l'eau  ;  &  alors  il  pria  Dieu  que  fl  fa  volonté  eftoit  que 
Rebecca  époufaft  le  fils  de  Ion  maillre  il  fiit  qu'elle  le  trouvait  eitre 
l'vnc  de  ces  filles ,  &  que  les  autres  refufant  de  luy  donner  de  l'eau  il 
pûfr.  la  connoiftre  par  la  civilité  avec  laquelle  elle  luy  en  oifriroit.  Il 
s'approcha  enfuite  du  puits,  &  pria  ces  filles  de  luy  vouloir  donner  de 
l'eau.  Toutes  les  autres  luy  répondirent  qu'elle  cltoit  difficile  à  tirer,  & 
qu'elles  en  avoient  tant  de  befoin  pour  elles-melmes  qu'elles  ne  pou- 
voient  pas  luy  en  donner.  Rebecca  les  entendant  parler  de  la  forte  leur 
dit ,  qu'elles  eftoient  bien  inciviles  de  refuier  cette  grâce  à  vn  étran- 
ger, &en  mefme  temps  luy  en  offrit  avec  beaucoup  de  bonté.  Vn 
commencement  fi  favorable  fit  efpererà  ce  prudent  ferviteur  que  le 
fuccés  de  Ion  voyage  feroit  heureux.  Il  la  remercia  fort,  &  pour  s'aiïu- 
rer  encore  davantage  de  les  conjectures  il  la  pria  de  luy  dire  qui  eftoient 
ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  l'avoir  pour  fille.    À  quoy  il  ajouta 
qu'il  louhaitoit  que  Dieu  luy  fiit  la  grâce  de  rencontrer  vn  mary  digne 
d'elle, &  dont  elle  euft  des  enfansqui  heritaifent de  leur  vertu.  Cette 
fige  fille  luy  répondit  avec  la  melme  civilité, qu'elle  s'appelloit  Rebec- 
ca j  que  fon  perefe  nommoitBathuel,&:  que  depuis  fa  mort  La  ban 
fori  frère  prenoit  loin  d'elle ,  de  fa  mère,  &  de  toute  fa  famille.  Alors 
cet  homme  voyant  avec  grande  joye  qu'il  ne  pouvoit  plus  douter  que 
Dieu  ne  l'ailiftaft  dans  fon  deffein ,  offrit  à  Rebecca  vne  chaifne  & 
quelques  autres  ornemens  propres  à  parer  des  filles ,  &  la  pria  de  les 
recevoir  comme  vne  marque  de  fà  reconnoifïànce  de  la  faveur  qu'elle 
feule  entre  toutes  fes  compagnes  avoit  eu  la  bonté  de  luy  accorder. 
Xl  la  fùpplia  enfuite  de  le  mener  chez  fes  parens  ,  parce  que  la  nuit 
s'approchoit,  &  que  portant  des  bagues  de  grand  prix  il  croyoitne  les 
pouvoir  mettre  plus  feurement  que  chez  eux.  Il  ajouta  que  jugeant  de 
la  vertu  de  fes  proches  par  la  fienne  il  ne  doutoit  point  qu'ils  ne  le 
receuffent,  &  qu'il  ne  pretendoit  point  leur  eftre  a  charge ,  mais  de 
payer  toute  fa  dépenfe.  Elle  luy  répondit,  qu'il  navoit  pas  tort  d'a- 
voir bonne  opinion  de  fes  parens  :  mais  que  ce  ne  feroit  pas  l'avoir 
alfez  favorable  que  de  les  croire  capables  de  recevoir  quelque  choie  de 
luy  pour  l'avoir  logé  :  qu'ils  exerçoient  plus  libéralement  l'hoipitalité  : 
qu'elle  alloit  parler  à  fon  frère, &  le  meneroit  enfuite  le  trouver.    Elle 
partit  auffi-tolt  &  exécuta  ce  qu'elle  luy  avoit  promis.  Laban  comman- 
da à  iés  ferviteurs  de  prendre  loin  des  chameaux,  &  convia  fon  hofte 
à  fouper.  Lors  qu'ils  furent  fortis  de  table  le  ferviteur  d'Abraham  luy 
dit  :  Abraham  fils  de  Tharé  eff  voitre  parent.  Et  après  s'adrcflant  à  fa  « 
mère  il  ajouta  :  Nachor  ayeul  de  ces  enfans  dont  vous  elles  la  mère  « 
eftoit  propre  frère  d'Abraham.  Cet  Abraham  eft  mon  maiftre  :  &  il  « 
m'a  envoyé  vers  vous  pour  vous  demander  cette  fille  en  mariage  pour  <.* 

D  îij 
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»  fon  fils  vnique  &  le  feul  héritier  de  tout  fon  bien.    Il  auroit  pu  luy 
»  choifir  l'vne  des  plus  riches  femmes  de  fon  païs  :  mais  il  a  crû  devoir 
»  rendre  ce  refpecl:  à  ceux  de  fà  race  de  ne  fe  point  allier  dans  vne  mai- 
»fon  étrangère.  Secondez   s'il  vous  plaift  Ion  defir  :  &  fécondez -le 
»  avec  d'autant  plus  de  joye  qu'il  eft  fans  doute  conforme  à  la  volonté 
»  de  Dieu ,  puis  qu'outre  l'afliftance  qu'il  m'a  donnée  dans  mon  voyage 
»  il  m'a  fait  rencontrer  fi  heureufement  cette  vertueufe  fille  &  voftre 
»  maifon.   Car  ayant  vu  lors  que  j'approchay  de  la  ville  plufieurs  filles 
»  qui  alloient  tirer  de  l'eau  au  puits,  je  fouhaitay  qu'elle  fuftdu  nombre 
»  &  que  je  la  pûiîe  connoiftre  :  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver.   Après 
»  donc  que  Dieu  vous  a  fait  voir  que  ce  mariage  luy  agrée  pourriez- 
»  vous  y  refufer  voftre  confentement  ,  &  ne  pas  accorder  à  Abra- 
»  ham  la  prière  qu'il  vous   fait  par  moy  ?   Vne  propofition  fi  avanta- 
geufè,  &  que  Laban  &  la.  mère  ne  pouvoient  douter  qui  ne  fuft  fort 
agréable  à  Dieu ,  fut  receuë  d'eux  avec  la  fatisfa£tion  que  l'on  peut  s'i- 
maginer. Ils  envoyèrent  Rebecca  ;  8c  Ifaac  l'époufa  eftant  déjà  en  pof 
fèmon  de  tout  le  bien  de  fon  père ,  parce  que  les  enfans  qu'Abraham 
avoit  eus  de  Chetura  eltoient  allez  s'établir  en  d'autres  provinces. 


CHAPITRE     XVI, 

J\dort  d'oAhraham. 

1 

43-        /\  Braham  mourut  bien-toft  après  le  mariage  d'Ifàac ,  &  il  eftoic 

Genef,  ij.  x\fi  éminent  en  toute  forte  de  vertus  qu'il  mérita  d'eftre  tres-par- 

ticulierement  chéri  &  favorifé  de  Dieu.  Il  vefcut  cent  foixante-quinze 

ans  :  &z  Ifaac  &  Ifmael  fes  enfans  l'enterrèrent  en  Hebron  auprès  de 

Sara  fà  femme. 


CHAPITRE     XVII. 

Rebecca  accouche  d' Efkù  &  de  Iacob.  Vne  grande  famine  oblige 
Ifaac  de  fortir  du  Jais  de  Chanaam  3  &  il  demeure  quelque 
temps  fur  les  terres  du  Roy  Abimelech,  Mariage  d'Efau, 
Ifaac  trompé  far  Iacob  luy  donne  fa  bénédiction  croyant  la 
donner  a  Efa'ù.  Iacob  fe  retire  en  JHeJopotamie pour  éviter 
la  colère  de  fon  frère. 

44.        "y  Ebecca  efloit  grolTe  lors  de  la  mort  d'Abraham,  ôcTeftoit  fîex- 
^^^traordinairement  qu'lfaac  appréhendant  pour  elleconfulta  Diei 
pour  1  çavoïr  quel  feroit  le  fuccés  de  cette  groffefïe.  Dieu  luy  répondi 


Genef.xy 


traordinairement  qu'lfaac  appréhendant  pour  elleconfulta  Dieu 
1  çavoïr  quel  leroit  le  fuccés  de  cette  groffefle.  Dieu  luy  répondit 
»  qu'elle  accoucheroit  de  deux  fils ,  dont  deux  peuples  qui  porteroienc 
»>  leur  nom  tireroient  leur  origine  :  mais  que  le  puifné  feroit  plus  puif- 
fant  que  fon  frère/ On  vit  peu  de  temps  après  l'effet  de  cette  prédi- 
ction. Rebecca  accoucha  de  deux  fils,  dont  i'aifné  eftoit  tout  couvert 
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de  poil,  &  le  puifné  luy  tenoit  le  talon  quand  il  vint  au  monde.  L'aif- 
né  fut  nommé  E  s  a  v  à  caufe  de  ce  poil  qu'il  avoit  apporté  en  nail- 
fant  ;  &  Ifaac  avoit  pour  luy  vne  affection  particulière.  Le  plus  jeu- 
ne fut  nommé  Iacob  -y  ôc  Rebecca  l'aimoit  beaucoup  plus  que 
ion  aifné. 

Le  païs  de  Chanaan  le  trouva  en  ce  mcfme  temps  affligé  d'vne  45. 
grande  famine,  &  l'Egypte  au  contraire  dans  vne  grande  abondan-  Genef^- 
ce.  Ifaac  refolut  de  s'y  en  aller  :  mais  Dieu  luy  commanda  de  s'arre- 
lier  à  Gerar.  Comme  il  y  avoit  eu  vne  grande  amitié  entre  le  Roy 
Abimelech  Se  Abraham  ,  ce  Prince  luy  témoigna  d'abord  beaucoup 
de  bonne  volonté.  Mais  lors  qu'il  vit  que  Dieu  le  favorifoit  en  toutes 
choies  il  en  conceut  de  l'envie,  &  l'obligea  de  le  retirer.  Il  s'en  alla 
en  vn  lieu  nommé  Pharan ,  c'eft  à  dire  la  vallée ,  qui  eif.  allez  proche 
de  Gerar,  Se  voulut  y  creufer  vn  puits  :  mais  les  conducteurs  des  trou- 
peaux d'Abimelech  vinrent  en  armes  pour  l'en  empefeher  :  &  comme 
il  n'elloit  pas  d'humeur  à  contefter  il  leur  quitta  la  place,  &  les  laifla 
fè  flatter  de  la  créance  qu'ils  l'y  avoient  contraint  par  la  force ,  quoy 
qu'il  ne  l'eull  fait  que  volontairement.  Il  commença  enfuite  à  creu- 
ler  vn  autre  puits  ^  &  d'autres  parleurs  l'empeicherent  encore  de  l'a- 
chever. Se  voyant  traverlé  de  la  forte  il  reiolut  avec  beaucoup  de  pru- 
dence d'attendre  vn  temps  plus  favorable  :  &:  ce  temps  arriva  bien- 
toit  après  :  car  Abimelech  le  luy  permit  ;  Se  alors  il  en  creula  vn  qu'il 
nomma  Rooboth ,  c'eft  à  dire  grand  Se  Ipacieux.  Quant  aux  deux  au- 
tres qu'il  avoit  commencez  ,  l'vn  a  elle  nommé  Helec,  c'efl  à  dire 
difputé:  &  l'autre  Sithnath,  c'eft  à  dire  inimitié. 

Cependant  comme  Dieu  répandoit  tous  les  jours  de  nouvelles  bé- 
nédictions fur  Ilaac ,  fa  profpenté  &  fes  richelfes  firent  craindre  à  Abi- 
melech que  les  lujets  qu'il  avoit  de  fe  plaindre  de  luy  ne  lîlfent  plus 
d'impreilion  fur  Ion  eiprit  que  le  fouvenir  de  l'amitié  qu'il  luy  avoie 
témoignée  au  commencement ,  &  ne  le  portaient  à  fè  venger.  Âinfî 
ne  voulant  pas  l'avoir  pour  ennemi  il  l'alla  trouver  accompagné  feu- 
lement d'vn  des  principaux  de  là  cour ,  pour  renouveller  leur  alliance. 
Il  n'eut  pas  peine  à  réùllir  dans  fon  deffein,  parce  que  la  bonté  d'Iiaac 
Se  le  fouvenir  de  l'ancienne  amitié  de  ce  Prince  pour  luy  &  pour  Abra- 
ham fon  père,  luy  firent  aifément  oublier  tous  les  mauvais  traitemens 
qu'il  en  avoit  receus. 

Elaii  ellantâgéde  quarante  ans  époufa  A  d  a  fille  d'Helon  Se  Ali-  46» 
bame'  fille  d'Efebeon  tous  deux  Princes  des  Chananéens.  Il  n'en 
demanda  point  la  permilîion  à  fon  père,  Se  il  ne  la  luy  auroit  ja- 
mais accordée ,  parce  qu'il  n'approuvoit  pas  qu'il  s'alliail  avec  des 
étrangers.  Néanmoins  comme  il  ne  vouloir  point  fafcher  Ion  fils  en 
luy  commandant  de  renvoyer  fes  deux  femmes ,  il  le  fouffrit  fans  luy 
en  parler. 

Cet  homme  fi  julle  qui  elloit  alors  accablé  de  vieillelTe  Se  qui  avoit     47. 
mefme  perdu  la  veue'  ht  venir  Efaii  Se  luy  dit ,  que  ne  pouvant  plus  G™'f-l7- 
voir  la  clarté  du  jour  ny  fervir  Dieu  aufli  exactement  qu'il  avoit  « 
accoutumé,  il  vouloit  avant  que  de  mourir  luy  donner  fa. bénédiction.  « 
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»>  Qiul  s'en  allait  à  la  chaffe  ;  qu'il  luy  apportait  ce  qu'il  prendrait  pour 
»  en  manger, &  qu'enluire  il  prieroit Dieu  de  vouloir  toujours eltre  Ion 
»  protecteur,  puisqu'il  ne  pouvoit  mieux  employer  le  peu  de  temps  qui 
»  luy  reftoit  à  vivre  qu'à  le  luy  rendre  favorable.    Efaii  partit  aulh-toft 
pour  exécuter  ce  commandement.  Mais  Rebecca  qui  defiroit  que  la 
bénédiction  de  Dieu  tombait  fur  fon  frère,  &  non  pas  fur  luy  ,  quoy 
que  ce  ne  fuft  pas  l'intention  de  leur  père ,  dit  à  Iacob  de  tuer  vn  che- 
vreau &  de  l'apprefter  pour  luy  en  faire  manger.  Il  obéît  :  &  lors  que 
le  fouper  fut  préparé  il  couvrit  fes  bras  &:  lès  mains  de  la  peau  du 
chevreau,  afin  qu'lfaac  en  les  touchant  le  priit  pour  Efàii  :  car  comme 
ils  eftoient  gémeaux ,  ils  le  reffembloient  en  tout  le  relte.  Il  luy  pre- 
fenta  enfuite  ce  qu'il  luy  avoit  apprefté  ^  mais  ce  ne  fut  pas  ians  beau- 
coup craindre  que  s'il  découvrait  la  tromperie  il  ne  luy  donnait  fa 
malédiction  au  lieu  de  fa  bénédiction.  Ifaac  luy  parla ,  ôc  remarqua 
dans  fes  réponfes  quelque  différence  entre  fa  voix  &  celle  de  fon  frè- 
re.   Alors  Iacob  avança  fon  bras  j  &  Ifaac  après  l'avoir  touché  luy  dit: 
»  Voitrevoix,  mon  fils,  me  paroiiteftre  celle  de  Iacob  :  mais  ce  poil 
«  que  je  fens  fur  vos  bras  me  fait  croire  que  vous  eftes  Efaii.  Ainfi  Iiaac 
n'ayant  plus  de  défiance  mangea ,  &  fit  enfuite  fa  prière  en  cette  for- 
•>  te:  Dieu  éternel  de  qui  toutes  les  créatures  tiennent  leur  eftre,  vous 
»»  avez  comblé  mon  père  de  biens  :  je  vous  fuis  redevable  de  tous  ceux 
»  que  je  poffede  j  &  vous  avez  promis  de  rendre  ma  poiterité  encore  plus 
»  heureufè.  Confirmez,  Seigneur,  par  des  effets  la  vérité  de  vos  paroles, 
»  &  ne  méprifèz  pas  l'infirmité  dans  laquelle  je  me  trouve ,  puis  qu'elle 
»  me  fait  avoir  encore  plus  de  befoin  de  voitre  affiftance.  Soyez  s'il  vous 
»  plailt  le  protecteur  de  cet  enfant  que  je  vous  offre  :  preférvez-le  de 
»  tous  périls  :  faites-luy  paffer  vne  vie  tranquille  :  répandez  fur  luy  àplei- 
»  nés  mains  les  biens  dont  vous  eftes  le  maiitre  :  rendez-le  redoutable  à 
»  fes  ennemis  -,  &  faites  que  fes  amis  l'aiment  &  l'honorent. 

A  peine  ifaac  avoit  achevé  cette  prière  qu'Eiàii  en  faveur  duquel 
il  croyoit  l'avoir  faite  revint  de  la  chaffe.  Il  reconnut  alors  fon  erreur, 
&  le  luy  dit  ;  mais  fans  fe  troubler.  Efaii  le  pria  de  faire  au  moins  pour 
luy  la  mefme  prière  à  Dieu  qu'il  avoit  faite  pour  fon  frère.  Il  luy  ré- 
pondit qu'il  ne  le  pouvoit ,  parce  qu'il  avoit  coniommé  en  faveur  de 
Iacob  tout  ce  qui  dépendoit  de  luy.   Eiaii  outré  de  douleur  de  fe  voir 
ainfi  trompé  ne  pût  retenir  fes  larmes  :  &  fon  père  en  fut  fi  touché 
»  qu'il  luy  donna  vne  autre  bénédiction  en  difànt,  que  luy  &  fes  def. 
»  cendans  excelleraient  dans  les  exercices  de  la  chaffe  ;  dans  la  feience 
»  de  la  guerre,  ôc  dans  toutes  les  autres  actions  où  l'on  peut  témoigner 
»  de  la  force  &  du  courage  :  mais  qu'ils  feraient  néanmoins  inférieurs 
à  Iacob  &  à  fa  poiterité. 
48.         Rebecca  pour  garantir  Iacob  du  péril  que  le  reffentiment  de  fbn 
frère  luy  faiioit  craindre ,  perfuada  à  Ifaac  de  l'envoyer  en  Mefopota- 
mie  pour  y  prendre  vne  femme  de  fa  race:  &  Efaii  qui  avoit  recon- 
nu que  fon  père  eitoit  mécontent  de  l'alliance  qu'il  avoit  prife  avec 
les  Chananéens ,,  avoit  dés  lors  époufé  Bazemmath  fille  d'Ifmael , 
&  l'aima  plus  que  nulle  autre  de  fes  femmes. 

CHAP. 
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CHAPITRE     XVII  h 

Vifion  au  eut  Jacob  dans  la  terre  de  Chanaan  *  où  T)ieu  luy 
promet  toute  forte  de  bonheur  four  luy  &  pour  fi  pofierité. 
Il  époufè  en  Mefipotamie  Le  a  &  Rachel  filles  de  Laban.  Il 
fi  retire  fecr et ement pour  retourner  enfin  pais.  Laban  lepour^ 
fuit  :  mais  Dieu  le  protège.  Il  lutte  a<vec  vn  Ange  j  &  fi 
reconcilie  avec  fon  frère  Efiù.  Le  fils  du  Roy  de  Sichem 
viole  Dina  fille  de  lacob.  Simeon  &  Levi  fis  frères  mettent 
tout  au  fil  de  l'e'pée  dans  la  ville  de  Sichem.  Rachel  accouche 
de  Benjamin  &  meurt  en  travail.    Enfins  de  lacob. 

IAcob  ayant  donc  du  confentemeht  de  fon  père  elle  envoyé  par  fà    49. 
mère  en  Mefbpotamie  pour  époufèr  vne  fille  de  Laban  fon  oncle ,  Genefii*. 
il  traverfà  le  païs  des  Chananéens.   Mais  parce  que  cette  nation  luy 
eftoit  ennemie  il  n'entra  dans  aucune  de  leurs  maifons.  Il  couchoit  à 
la  campagne  6c  n'avoit  pour  chevet  que  des  pierres.   Comme  il  dor- 
moit  if  eut  en  fonge  vne  telle  vifion.  Il  luy  iembla  qu'il  voyoit  vne 
échelle  qui  alloit  depuis  la  terre  jufques  au  ciel  :  que  des  perfonnes  qui 
paroifToient  eftre  plus  qu'humaines  defcendoient  par  cette  échelle  ;  6c 
que  Dieu  qui  eftoit  au  fommet  luy  apparut  manifestement ,  l'appellà 
par  fon  nom ,  6c  luy  dit  :  lacob  ayant  comme  vous  avez  pour  père  vn  « 
tres-homme  de  bien  ;  6c  voftre  ayeul  s'eftant  rendu  fi  célèbre  par  fà  « 
vertu  :  pourquoy  vous  laiffez-vous  abattre  par  la  douleur  ?  Concevez  « 
de  meilleures  elperances.  De  très-grands  biens  vous  attendent  -y  &  je  « 
ne  vous  abandonneray  jamais.  Lors  qu'Abraham  fut  chaffé  de  la  Me-  « 
fopotamie  je  le  fis  venir  icy  :  j'ay  rendu  voftre  père  heureux  ;  6c  vous  « 
ne  le  ferez  pas  moins  que  luy.  Prenez  courage ,  continuez  voftre  che-  «s 
min  ;  6c  n'appréhendez  rien  fous  ma  conduite  :  voftre  mariage  réùflïra  « 
comme  vous  le  defirez  :  vous  aurez  plufieurs  enfans  5  6z  vos  enfans  en  « 
auront  encore  davantage.  le  leur  affujettiray  ce  païs  6c  à  leur  pofteri-  « 
té,  quife  multipliera  de  telle  forte  que  toutes  les  terres  &les  mers  que  « 
le  foleil  éclaire  en  feront  peuplées.  Que  nuls  travaux  6c  nuls  périls  ne  « 
foient  donc  capables  de  vous  étonner.  Dés  maintenant  je  prens  Coin.  <* 
de  vous ,  &  j'en  prendray  encore  plus  à  l'avenir. 

Vne  vifion  fi  favorable  remplit  lacob  de  confolation  6c  de  joye.  Il  50^ 
lava  les  pierres  iur  lelquelles  repoloit  fa  tefte  lors  qu  vn  fi  grand  bon- 
heur luy  avoit  efté  prédit ,  6c  fit  vceU  s'il  retournoit  heureux  d'offrir  en 
ce  meime  lieu  vn  iacrifice  à  Dieu  &  la  dixième  partie  de  tous  fes  biens  : 
ce  qu'il  exécuta  depuis  tres-fidellement.  Il  voulut  aufli  pour  rendre  ce 
lieu  célèbre  luy  donner  le  nom  de  Bethel,  c'eft  à  dire  fejour  de  Dieu. 
Il  continua  enïuite  a  marcher  vers  la  Mefopotamie  ,  6c  arriva  enfin  à  Gir.efip. 
Carran.  Ilrenecntra  dans  le  fiiubourg  des  bergers,  de  jeunes  garçons ^ 
6c  de  jeunes  filles  qui  cftoient  adis  fur  le  bord  d'vn  puits.  Il  les  pria  de 
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luy  vouloir  donner  à  boire ,  ôc  eftant  encré  en  difcours  avec  eux  leur 
demanda  s'ils  ne  connoiïïoient  point  vn  homme  nommé  Laban ,  ôc  s'il 
eftoit  encore  en  vie.  Ils  luy  répondirent  qu'ils  le  connoifïbient ,  ôc  que 
c'eftoit  vne  perfonne  trop  confiderable  pour  ne  le  pas  connoif  tre  ; 
qu'il  avoir  vne  fille  qui  alloit  d'ordinaire  aux  champs  avec  eux  :  qu'ils 
s'étonnoient  de  ce  qu'elle  n'eftoit  pas  encore  venue'  -,  ôc  qu'il  pourrait 
apprendre  d'elle  tout  ce  qu'il  defiroit  de  fçavoir.  Comme  ils  s'entrete- 
noient  de  la  forte  cette  fille  nommée  Rachel  arriva  accompagnée  de 
fes  bergers.  Ils  luy  montrèrent  Iacob  ôc  luy  dirent  que  cet  étranger  s'en- 
queroit  à  eux  de  la  f anté  de  Ton  père.  Comme  elle  eftoit  fort  jeune  ôc  fort 
naïve  elle  témoigna  eftre  bien-aifè  de  voir  Iacob,  luy  demanda  qui  il 
eftoit ,  d'où  il  venoit ,  ôc  quel  fujet  l'amenoit  en  ce  pais  :  à  quoy  elle 
ajouta  qu'elle  fouhaitoit  que  fon  père  ôc  {à  mère  pûfTent  luy  donner 
tout  ce  qu'il  defireroit  d'eux.  Vne  fi  grande  bonté  ôc  ce  qu'elle  eftoit 
fi  proche  à  Iacob  le  toucha  extrêmement  :  mais  il  le  fut  beaucoup  da- 
vantage de  fa  beauté,  qui  eftoit  fi  extraordinaire  qu'il  en  fut  furpiïs. 
»  Puis  que  vous  elles  fille  de  Laban ,  luy  dit-il ,  je  puis  dire  que  la  proxi- 
»  mité  qui  eft  entre  nous  a  précédé  nof ire  naiffance..  Car  Tharé  eut  pour 
»  fils  Abraham  ,  Nachor^  ôc  Aram.   Bathuel  voftre  ayeul  eftoit  fils  de 
»  Nachor  j  ôc  Ifaac  qui  eft  mon  père  eft  fils  d'Abraham  ôc  de  Sara  fille 
»  d'Aram.  Mais  nous  fommes  encore  plus  proches  :  car  Rebecca  ma 
»  mère  eft  propre  fœur  de  Laban  voftre  père.  Ainfi  nous  fommes  cou- 
»  fins  germains  j  ôc  je  viens  vous  vifiter  pour  vous  rendre  ce  que  je  vous 
»  dois ,  ôc  renouveller  vne  fi  étroite  alliance.  Rachel  qui  avoit  fi  fouvent 
entendu  parler  à  fon  père  de  Rebecca  &  du  defir  qu'il  avoit  de  rece- 
voir de  (es  nouvelles ,  fut  fi  tranfportée  de  la  joye  qu'il  auroit  d'en  ap- 
prendre ,  qu'elle  embrafïa  Iacob  en  pleurant ,  ôc  luy  dit  que  fon  père 
ôc  toute  fa  famille  avoient  vn  fouvenir  fi  continuel  de  Rebecca  qu'ils 
en  parloient  à  toute  heure  ;  ôc  que  puis  qu'il  ne  les  pouvoit  davanta- 
ge obliger  qu'en  les  informant  de  ce  qui  regardoit  vne  perfonne  qui 
leur  eftoit  fi  chère ,  elle  le  prioit  de  la  fuivre  pour  ne  différer  pas  d'vn 
moment  à  leur  faire  vn  fi  grand  plaifir.  Elle  le  mena  enfuite  à  Laban , 
qui  n'eut  pas  moins  de  joye  de  voir  fon  neveu  lors  qu'il  l'efperoit  le 
moins ,  que  Iacob  en  reflentit  de  fè  trouver  auprès  de  luy  en  feureté. 
Quelques  jours  après  Laban  luy  demanda  comment  il  avoit  pu  fe  re- 
foudre à  quitter  fon  père  ôc  fa  mère  dans  vn  âge  où  ils  avoient  tant  de 
befoin  de  fon  affiftance  ,  ôc  luy  offrit  en  mefme  temps  tout  ce  qui 
pouvoit  dépendre  de  luy.  Iacob  pour  fatisfaire  à  fon  defir  luy  raconta 
tout  ce  qui  s'eftoit  paffé  dans  leur  famille  :  luy  dit  qu'ils  eftoient  deux 
frères  gémeaux  ,  ôc  que  Rebecca  fa  mère  l'aimant  mieux  qu'Efau  fon 
aifné ,  elle  avoit  fait  par  fon  adrefïè  que  leur  père  luy  avoit  donné  fa. 
bénédiction  avec  tous  les  avantages  qui  raccompagnent, au  lieu  delà 
donner  à  fon  frère.  Qu^Efaii  cherchant  pour  fe  venger  tous  les  moyens 
de  le  faire  mourir  ,  fa  mère  luy  avoit  commandé  de  venir  chercher 
Ion  refuge  auprès  de  luy  comme  n'ayant  point  de  plus  proche  parent 
de  fon  cofté  5  ôc  qu'ainfi  dans  l'eftat  où  il  fe  trouvoit  réduit  il  n'avoit 
confiance  qu'en  Dieu  ôc  en  luy.   Laban  touché  de  ce  dilcours  luy 
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promit  toute  forte  d'affiflance,  tant  en  confédération  de  leur  proximi- 
té, que  pour  témoigner  en  fa  perfonne  l'amitié'  qu'il  confervoit  pour 
fa.  foeur  quoy  qu'abfente  depuis  fi  long  temps  &  fi  éloignée  :  luy  dit 
qu'il  luy  vouloit  donner  vne  entière  autorité  fur  tous  ceux  qui  condui- 
sent Tes  troupeaux  j  &  que  lors  qu'il  retourneroit  en  Ton  pais  il  con- 
noiftroit  par  les  prefens  qu'il  luy  feroit  quelle  feroit  fa  gratitude  &  fon 
amitié.  Comme  Iacob  avoit  déjà  vne  très-grande  affection  pour  Ra- 
chel  il  luy  répondit,  qu'il  n'y  avoit  point  de  travail  qui  ne  luy  paruir. 
fort  doux  lors  qu'il  sagiroit  de  le  fervir ,  &  qu'il  avoit  tant  d'eflime 
pour  la  vertu  de  Rachel  &  tant  de  reffentiment  de  la  bonté  avec  la- 
quelle elle  l'avoit  amené  vers  luy ,  qu'il  ne  luy  demandoit  autre  re- 
compenfè  de  fès  fervices  que  de  la  luy  donner  en  mariage.  Laban  re- 
ceut  cette  propofition  avec  joye ,  &:  luy  témoigna  qu'il  ne  pouvoit 
avoir  vn  gendre  qui  luy  fuft  plus  agréable.  Mais  il  luy  dit  qu'il  faloit 
donc  qu'il  demeurait,  quelque  temps  auprès  de  luy ,  parce  qu'il  ne  pou- 
voit fe  refoudre  d'envoyer  fa  fille  en  Chanaan ,  &  qu'il  avoit  mefme 
eu  regret  d'avoir  laiffé  aller  fa  fceur  dans  vn  pais  fi  éloigné.  Iacob  ac- 
cepta cette  condition ,  promit  de  le  fervir  durant  fèpt  ans ,  &  ajouta 
qu'il  eftoit  bien  aile  d'avoir  trouvé  vne  occafion  de  luy  faire  paroiflre 
par  fes  foins  &  par  fes  fervices  qu'il  n'eftoit  pas  indigne  de  fon  al- 
liance. 

Quand  les  fept  ans  furent  accomplis  &  que  Laban  fe  trouva  obligé     51. 
d'exécuter  fa  promette,  il  fît  le  jour  des  noces  vn  grand  feltin.   Mais 
au  lieu  de  mettre  Rachel  dans  le  lict ,  il  y  fît  mettre  fècretement  Lea 
fa  fceur  aimée  qui  n'avoit  rien  qui  pûfl:  donner  de  l'amour.  Les  ténè- 
bres &  le  vin  firent  que  Iacob  ne  s'apperceut  que  le  lendemain  de  la 
tromperie  qui  luy  avoit  efté  faite.  Il  s'en-plaignit  à  Laban,  qui  s  excu- 
fà  d'en  avoir  vfé  ainfi ,  parce  qu'il  y  avoit  elle  contraint  par  la  coûtu-  L'Ecriture 
me  du  pais  qui  défend  de  marier  la  puifnée  avant  l'aifnée  :  que  cela  ne  féb Toula 
l'empefcheroit  pas  toutefois  d'époufer  aufli  Rachel ,  puis  qu'il  efloit  Rachet  aa 
preftde  la  luy  donner  à  condition  de  le  fervir  encore  fèpt  ans.  Iacob  jours  à  con- 
voyant que  la  furprife  qu'on  luy  avoit  faite  eftoit  vn  mal  fans  remède,  fa  fe^oïT ll 
pafïîon  pour  Rachel  luy  fit  accepter  cette  propofition  quoy  qu'injufte.  Laban  cn* 
Ainfi  ilî'époufa,  &  fèrvit  Laban  durant  fept  autres  années.  ans. 

Ces  deux  fceurs  avoient  auprès  d'elles  deux  filles  nommées  Zel-  j*. 
pha&Bala  que  Laban  leur  avoit  données ,  non  pas  en  qualité  de 
ièrvantes,  mais  feulement  pour  leur  tenir  compagnie,  &leureftre 
néanmoins  foûmifes.  Lea  qui  vivoit  cependant  dans  la  douleur  de  voir 
que  Iacob  n'avoit  de  l'amour  que  pour  Rachel ,  creut  qu'il  pourroit 
aufïî  en  avoir  pour  elle  s'il  plaiibit  à  Dieu  de  luy  donner  des  enfans  : 
elle  le  prioit  continuellement  de  luy  faire  cette  grâce,  &  elle  l'obtint 
enfin  de  fa  bonté.  Elle  accoucha  d'vn  fils  à  qui  elle  donna  le  nom  de 
K.VBEN,  pour  montrer  qu'elle  ne  le  tenoit  que  de  luy  feul.  Elle  en 
eut eniuite  trois  autres ,  l'vn nommé  Simeon, qui fignifie que  Dieu  Gtnef.^ 
luy  avoit  efté  favorable  :  l'autre  Levi,  c'eft  à  dire  le  f  oûtien  de  la  fb- 
cieté;  &  l'autre  I  vd  as  ,c'elt  à  dire  action  de  grâces.  Cette  fécondi- 
té de  Lea  fit  en  effet  que  Iacob  l'aima  davantage  :  6c  la  crainte  qu'eut 
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Rachel  que  cette  affection  pour  fa  feeur  ne  diminuai!:  celle  qu'il  avoit 
pour  elle,  la  fît  refoudre  de  donner  Bala  à  Iacob ,  qui  en  eut  deux  fils, 
dont  elle  nomma  l'aimé  Dan,  c'eft  à  dire  jugement  de  Dieu  ,  &  le 
puiiné  Nephtali,  c'eft  à  dire  ingénieux ,  parce  quelle  avoit  com- 
tattu  par  adreife  la  fécondité  de  fa  iceur.  Lea  vfa  enfuite  du  mefme 
artifice  &  mit  en  fa  place  Zelpha,  dont  Iacob  eut  deux  fils,l'vn  nom- 
mé G  a  d  ,  c'eft  à  dire  venu  par  hazard  ,  &  l'autre  nommé  Azer, 
c'eft  à  dire  bienfaifant ,  parce  que  Lea  en  tiroit  de  l'avantage. 

Lors  que  ces  deux  feeurs  vivoient  enfèmble  de  la  forte  Ruben  fils 
aifné  de  Lea  apporta  vn  jour  à  fa  mère  des  pommes  de  mandragore. 
Rachel  eut  vne  extrême  envie  d'en  manger,  &  pria  fa  feeur  de  luy  en 
donner.  Lea  la  refufa  &  luy  dit ,  qu'elle  devoit  fe  contenter  de  l'a- 
vantage que  l'affection  de  Iacob  luy  donnoit  fur  elle.  Mais  Rachel 
pour  l'adoucir  luy  offrit  de  luy  céder  Iacob  cette  nuit- là.  Elle  en  acce- 
pta la  propofition  &  devint  groffe  d'IssACHAR,  c'eft  à  dire  né  pour 
recompenfè,  &  enfuite  deZABVLON,  c'eft  à  dire  gage  d'amitié,  & 
d'vne  fille  nommée  Dîna.  Enfin  Rachel  eut  la  joye  de  devenu-  groffe 
à  fon  tour,  &  eut  vn  fils  qui  fut  nommé  I  o  s  e  p  h  ,  c'eft  à  dire  aug- 
mentation. 
53.  Vingt  ans  fe  pafferent  de  la  forte  ,  &  Iacob  durant  tout  ce  temps 

Gcnef.}i.  eut  toujours  l' intendance  des  troupeaux  de  Laban.  Après  de  fi  longs 
fervices  il  le  pria  de  luy  permettre  de  retourner  en  fon  pais  &  d'em- 
mener fes  deux  femmes.   Mais  Laban  le  luy  ayant  refufé  il  refolut  de 
fe  retirer  fecretement  j  èc  Lea  &  Rachel  y  confèntirent.  Ainfi  il  par- 
tit avec  elles ,  &  emmena  aufîî  Zelpha  ,  Bala  ,  tous  fes  enfans ,  fes 
meubles,  &  la  moitié  des  troupeaux  de  Laban.  Rachel  prit  les  idoles 
de  fon  père ,  non  pas  pour  les  adorer ,  car  Iacob  l'avoit  détrompée  de 
cette  erreur ,  mais  pour  s'en  fervir  à  appaifer  fa  colère  en  les  luy  ren- 
dant s'il  les  pourfùivoit  dans  leur  fuite. 
54*         Laban  n'eut  pas  plûtoft  appris  leur  retraite  le  lendemain  qu'il  les 
pourfuivit  avec  quantité  de  gens,  &  les  joignit  lefeptiéme  jour  vers  le 
foir  fur  vne  colline  où  ils  fe  repofoient.   Il  voulut  laiflèr  paffer  la  nuit 
fans  les  attaquer.  Mais  comme  il  dormoit  Dieu  luy  apparut  enfonge: 
»  luy  défendit  de  fe  laiffer  emporter  à  fa  colère  ny  de  rien  entrepren- 
»  dre  contre  Iacob  &  contre  fes  filles  -,  &  luy  commanda  de  fe  recon- 
»  cilier  avec  fon  gendre  fans  fe  confier  en  l'inégalité  de  leurs  forces , 
»  puis  que  s'il  ofoit  l'attaquer  il  combattroit  pour  luy  &  feroit  fon 
»  protecteur. 

Le  jour  ne  fut  pas  plûtoft  venu  que  Laban  pour  obeïr  au  comman- 
dement de  Dieu  fit  fçavoir  à  Iacob  le  fonge  qu'il  avoit  eu,  &  luy 
manda  de  le  venir  trouver.  Il  y  alla  fans  rien  craindre  -t  &  Laban  com- 
»  mença  par  luy  faire  de  grands  reproches:  Vous  ne  pouvez ,  dit-il,  avoir 
»>  oublié  en  quel  eftat  vous  eftiez  lors  que  vous  eftes  venu  chez  moy  :  de 
»  quelle  forte  je  vous  ay  receu  :  avec  quelle  libéralité  je  vous  ay  fait  parc 
»  de  mon  bien;  &avec  combien  de  Bonté  je  vous  ay  donné  mes  filles 
»  en  mariage.  Qui.  n'auroit  crû  que  tant  de  faveurs  vous  attacheroient 
♦>  pour  jamais  à  moy  d'vne  affection  inviolable  ?  Mais  ny  l' étroite  parenté 
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qui  nous  vnit,  ny  la  confédération  de  ce  que  voftre  mère  eft  ma  fceur  >  « 
que  vos  femmes  me  doivent  la  vie,  &  que  vos  enfans  (ont  les  miens  ,  « 
n'ont  pu  vous  empefcher  de  me  traiter  comme  fi  j'avois  efté  voftre  en-  * 
nemi.  Vous  emportez  mon  bien  :  vous  avez  obligé  mes  filles  à  me  quit-  « 
ter  pour  s'enfuir  avec  vous  j  &  vous  elles  caufe  qu'elles  m'ont  dérobé  « 
ce  que  mes  anceftres  &  moy  avons  toujours  eu  en  plus  grande  venera-  « 
tion  ,  parce  que  ce  (ont  des  chofes  faintes  &  facrées.  Quoy  faut-il  donc  « 
que  j'aye  receu  du  fils  de  ma  fceur,  de  mon  gendre  ,  de  mon  hofte  ,  « 
ôc  d'vn  homme  qui  m'eft  redevable  de  tant  de  bienfaits ,  tous  les  « 
outrages  quvn  irréconciliable  ennemi  m'auroit  pu  faire  ? 

Iacob  pour  fe  juftifier  luy  répondit  :  qu'il  n'eftoit  pas  le  feul  à  qui  « 
Dieu  euft  imprimé  dans  le  coeur  l'amour  de  fon  pais  &  le  defir  d'y  « 
retourner  après  vne  fi  longue  abfence.  Que  quant  à  ce  qu'il  l'accufoit  « 
de  l'avoir  volé,  tout  homme  équitable  jugeroit  que  c'eltoit  fur  luy-  « 
mefme  que  retomboit  ce  reproche ,  puis  qu'au  lieu  de  luy  fçavoir  gré  « 
d'avoir  non  feulement  confervé  ,  mais  fi  fort  auementé  fon  bien ,  il  « 
f  e  plaignoit  de  ce  qu'il  en  emportoit  vne  petite  partie.    Et  que  pour  ce  « 
qui  regardoit  fes  filles,  il  eftoit  étrange  qu'il  trouvait  mauvais  que  des  « 
femmes  fuiviffent  leur  mary  ,  &  que  des  mères  n'abandonnaffent  pas  ce 
leurs  enfans.   Iacob  après  s'eftre  défendu  de  la  forte  ajouta  pour  fe 
fervir  des  mefmes  raifons  que  Laban  avoir  alléguées  contre  luy  ;  qu'e- 
ftant  fon  oncle  &  fon  beau-pere  il  n'auroit  pas  dû  le  traiter  auffi  ru-  « 
dément  qu'il  avoit  fait  durant  vingt  ans  -y  puis  que  fans  parler  de  ce  « 
qu'il  avoit  fouffert  pour  obtenir  Rachel ,  à  caufe  que  fon  affection  pour  «t 
elle  le  luy  avoit  rendu  fupportable,  il  auroit  encore  depuis  continué  « 
d'agir  envers  luy  d'vne  telle  forte  qu'il  n'auroit  pu  attendre  pis  d'vn  u 
ennemi.  Et  Iacob  avoit  fans  doute  très-grand  fujet  de  fe  plaindre  des 
injultices  de  Laban.  Car  voyant  que  Dieu  le  favorifoit  en  toutes  cho- 
ies 5  tantoft  il  luy  promettoit  de  luy  donner  dans  le  partage  de  l'ac- 
croifTement  de  fcs  troupeaux  les  animaux  qui  en  naifïànt  fe  trouveroient 
eflre  blancs ,  &  tantolt  ceux  qui  feroient  noirs.  Mais  lors  qu'il  voyoit 
que  la  part  de  Iacob  eitoit  la  plus  grande  il  luy  manquoit  de  parole , 
&  le  remettoit  à  l'année  iuivante  dans  l'efperance  qu'elle  ne  réuflîroit 
pas  de  mefme  :  en  quoy  comme  il  eftoit  toujours  trompé,  il  continuoit 
toujours  aufïi  de  tromper  Iacob. 

Lors  que  Rachel  eut  appris  qu'enfuite  des  plaintes  faites  par  fon  pè- 
re touchant  fes  idoles  Iacob  luy  avoit  permis  de  les  chercher,  elle 
les  mit  dans  le  bas  du  chameau  qu'elle  montoit  \  s'affit  defïiis ,  ôc  allé- 
gua pour  excufe  de  ne  fe  point  lever  qu'elle  eftoit  incommodée  de  la 
maladie  ordinaire  aux  femmes.  Ainfi  Laban  ne  les  chercha  pas  davan- 
tage ,  parce  qu'il  crut  que  fa  fille  n'auroit  pas  voulu  en  cet  eftat  s'ap- 
procher des  chofes  qui  paffoient  dans  fon  efprit  pour  eftre  facrées.  Il 
promit  enluite  à  Iacob  avec  ferment,  non  feulement  d'oublier  tout  le 
pafTé ,  mais  de  conferver  pour  fes  filles  la  mefme  affection  qu'il  avoit 
eue.  Et  pour  marque  du  renouvellement  de  leur  alliance  ils  drefïèrent 
vne  colomne  en  forme  d'autel  fur  vne  montagne  à  qui  ils  donnèrent 
pour  ce  fujet  le  nomdeGalaad  que  le  pais  d'alentour  a  toujours  porté 
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depuis.  Ils  firent  enfuite  vn  grand  feftin  -y  &  puis  Laban  les  quitta  pour 

s'en  retourner  chez  luy. 

^  55-  Iacob  de  fon  cofté  continua  {on  voyage  vers  Chanaan ,  &  eut  en 

eneJ-  **■  chemin  des  vidons  qui  luy  firent  concevoir  de  fi  grandes  eiperances 

qu'il  nomma  le  lieu  où  il  les  eut  le  champ  de  Dieu.   Mais  comme  il 

crai^noit  toujours  le  reflèntiment  d'Efaiï  il  envoya  quelques-vns  des 

fiens  pour  luy  en  rapporter  des  nouvelles  ,  &  leur  commanda  de  luy 

»  parler  en  ces  termes  :  Le  refpecl:  que  Iacob  voftre  frère  vous  porte  luy 

y»  ayant  fait  croire  qu'il  ne  devoit  pas  fe  prefenter  devant  vous  lors  que 

«  vous  eftiez  irrité  contre  luy ,  luy  fit  abandonner  ce  pais  pour  fe  reti- 

»  rer  dans  vne  province  éloignée.  Mais  maintenant  qu'il  efpere  que  le 

»  temps  aura  effacé  de  voftre  efprit  voftre  mécontentement ,  il  revient 

»  avec  les  femmes,  fes  enfans ,  &  ce  qu'il  a  acquis  par  Ion  travail ,  afin 

»  de  remettre  entre  vos  mains  tout  ce  qu'il  poifede  j  rien  ne  luy  pou- 

»  vant  donner  plus  de  joye  que  de  vous  offrir  les  biens  dont  il  a  plu  à 

Dieu  de  l'«enrichir. 

Efaii  fut  fi  touché  de  ces  paroles  qu'il  s'avança  aufli-toft  pour  aller 
au  devant  de  Ion  frère  accompagné  de  quatre  cens  hommes.  Ce 
grand  nombre  effraya  Iacob  :  mais  il  mit  fa  confiance  en  Dieu,  8c 
difpofa  toutes  chofes  pour  eltre  en  eftat  de  refifter  fi  fon  frère  venoit 
dans  le  deffein  de  luy  faire  violence.  Il  diftribua  pour  ce  fujet  tout  ce 
qu'il  conduifoit  avec  luy  en  diverfcs  troupes  qui  fe  fuivoient  d'affez 
prés ,  afin  que  fi  l'on  attaquoit  ceux  qui  marchoient  les  premiers  ils 
pûflent  fe  retirer  vers  les  autres.  Il  fit  enfuite  avancer  quelques-vns  de 
lès  gens  :  &  pour  adoucir  l'efprit  de  fon  frère  s'il  eftoit  encore  ani- 
mé contre  luy,  il  leur  commanda  de  luy  offrir  de  fa  part  plufieurs  ani- 
maux de  diveries  efpeces  qui  pourraient  luy  eftre  agréables  à  caulè  de 
leur  rareté.  Il  leur  ditauffi  de  marcher  feparément,  afin  qu'allant  ain- 
fî  à  la  file  ils  paruffent  élire  en  plus  grand  nombre  ;  &  il  leur  recom- 
manda lur  tout  de  parler  à  Efaii  avec  vn  extrême  refpecl:. 
jg.  Après  avoir  ainfi  employé  le  jour  à  difpofer  toutes  chofes  il  com- 

mença la  nuit  à  marcher  :  6c  lors  qu'il  eut  traverfé  le  torrent  de  lobac 
ôc  qu'il  eftoit  affez  éloigné  de  fes  gens,  vn  fantofme  luy  apparut  qui 
vint  aux  prifes  avec  luy„  Iacob  s'eftant  trouvé  le  plus  fort  dans  cette 
*>  lutte  ce  fantofme  luy  dit:  Réjou'iffez-vous ,  Iacob  ,  &  que  rien  ne  foie 
»  jamais  capable  de  vous  étonner.  Car  ce  n'eft  pas  vn  homme  que  vous 
„  avez  vaincu  ^  mais  c'eftvn  Ange  de  Dieu.  Iacob  (urpris  d'admiration 
„  pria  cet  Efprit  celefte  de  l'informer  de  ce  qui  devoit  luy  arriver  :  à  quoy 
„  il  luy  répondit  :  Confiderez  ce  qui  vient  de  fe  paner  comme  vn  prefa- 
„  ge ,  non  feulement  des  grands  biens  qui  vous  attendent ,  mais  de  la 
„  durée  perpétuelle  de  voftre  race,  &  de  la  confiance  que  vous  devez 
,,  avoir  qu'elle  fera  invincible.  L'Ange  luy  commanda  enfuite  de  pren- 
dre le  nom  de  Israël,  qui  fignifie  en  hébreu  qui  a  refifté  à  vn 
Ange ,  &  en  ce  mefme  inftant  il  difparut.  Iacob  tranfporté  de  joye 
nomma  ce  lieu-là  Phanuël ,  c'eft  à  dire  la  face  de  Dieu  :  &  àcaufe  qu'il 
fut  bleffé  dans  cette  lutte  àvn  endroit  de  lacuiife  il  ne  mangea  jamais 
plus  de  cette  partie  d'aucun  animal  j  &  il  ne  nous  eft  pas  non  plus  per- 
mis d'en  manger. 
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'Quand  Iacob  fceut  que  fon  frère  s'approchoit  il  envoya  dire  à  Tes  «, 
femmes  de  s'avancer,  8c  de  marcher  feparément  Tvne  de  l'autre  cha.  Gentf.tf, 
cune  avec  leurs  fèrvantes  pour  voir  de  loin  le  combat  s'il  eftoit  obli- 
gé d'en  venir  aux  mains  ^  &  lors  qu'il  fut  proche  de  fon  frère  &  qu'il 
reconnut  qu'il  venoit  dans  vn  efprk  de  paix,  il  le  profterna  devant  ruy» 
Efaiï  l'embraffa  &  luy  demanda  ce  que  c'eftoit  que  cette  troupe  de 
femmes  &c  d'enfans  :  &  après  en  avoir  elle  informé  luy  offrit  de  les 
mener  tous  à  Ifàac  leur  père.  Iacob  le  remercia  &  le  pria  de  l'excufèr, 
parce  que  tout  fon  train  eftoit  fi  fatigué  d'vn  fi  long  chemin  qu'il 
avoit  beioin  de  repos.  Ainfi  Efaii  s'en  retourna  en  Seirqui  eftoit  fon 
fèjour  ordinaire ,  &  il  luy  avoit  donné  ce  nom  qui  fignifie  velu. 

Iacob  de  fon  cofté  s'en  alla  en  vn  lieu  nommé  les  Tentes  qui  re-  58. 
tient  encore  aujourd'huy  ce  nom  ;  &  de  là  en  Sichem  qui  eft  vne  ville 
des  Chananéens.  Il  fe  rencontra  que  l'on  y  faifoit  alors  vne  fefte  -y  &  Gtnefo*' 
Dina  fille  vnique  de  Iacob  y  alla  pourvoir  de  quelle  iorte  les  femmes  de 
ce  pais  fe  paroient.  Sichem  fils  du  Roy  Emmer  la  trouva  fi  bel- 
le qu'il  l'enleva  ,  en  abufa ,  m3c  en  eftant  paffionnément  amoureux 
pria  le  Roy  fon  père  de  la  luy  faire  époufer.  Ce  Prince  y  confentit ,  & 
allaluy-melme  trouver  Iacob  pour  la  luy  demander  en  mariage.  Iacob 
fe  trouva  en  grande  peine,  parce  que  d'vn  cofté  il  nefçavoit  comment 
refufer  fa  fille  au  fils  d'vn  Roy  :  &  de  l'autre  il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
en  confidence  la  donner  à  vn  étranger.  Ainfi  il  demanda  à  Emmer 
quelque  temps  pour  en  délibérer ,  &  le  Roy  s'en  retourna  dans  la 
créance  que  ce  mariage  fe  feroit.  Iacob  raconta  à  fes  fils  tout  ce  qui 
s'eftoit  paffé ,  &  leur  dit  de  délibérer  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  La  plufi 
part  ne  fçavoient  à  quel  avis  ie  porter.  Mais  Simeon  &  Levi  frères  de 
père  &  de  mère  de  Dîna  prirent  enfemble  leur  refolution;  <k  (ans  en 
rien  dire  à  Iacob  choifirent  pour  l'exécuter  le  jour  d'vne  grande  fefte 
qui  fe  failoit  à  Sichem  &  qui  fe  pafToit  toute  en  réjouiifances  &  en 
fcftins.  Ils  allèrent  la  nuit  aux  portes  de  Sichem ,  trouvèrent  les  gar- 
des endormis,  &  les  tuèrent.  De  là.  ils  pafferent  dans  la  ville,  mirent 
tous  les  hommes  au  fil  de  l'épée,  &  le  Roy  mefme  &  fon  fils ,  épar- 
gnèrent feulement  les  femmes,  &  ramenèrent  leur  fceur.  Iacob  ex- 
trêmement lurpris  d'vne  action  fi  fanglante  en  fut  fort  irrité  contre 
eux  :  mais  Dieu  dans  vne  viiion  qu'il  eut  luy  commanda  de  fe  confo- 
Jer,  de  purifier  fes  tentes  &  fes  pavillons,  éc  de  luy  offrir  le  facrifice 
auquel  il  s'eftoit  obligé  lors  qu'il  luy  apparut  en  fonge  dans  ion  voya- 
ge de  Mefopotamie. 

Lors  qu'il  executoit  ce  commandement  il  trouva  les  idoles  de  La-    J9- 
ban  que  Rachel  avoit  dérobées  fans  luy  en  parler  :  il  les  enterra  en 
Sichem  fous  vn  cheine,  &  alla  facrifier  en  Bcthel  au  mefme  lieu  où  cvftBah- 
il  avoit  eu  la  vifion  dont  nous  venons  de  parler.    De  là  il  pafîa  à lccm* 
Efrataoù  Rachel  accoucha  d'vn  fi's&  mourut  dans  le  travail  Elle  fut 
enterrée  en  ce  mefme  lieu ,  &  fut  la  feule  de  fa  race  qui  ne  fut  point 
portée  en  Hebron  dans  le  fepulchre  de  fes  anceftres.    Cette  mort 
donna  à  Iacob  vne  trcs-violente  affliction  ,  &  il  nomma   l'enfant 
Beniàmin,  parce  qu'il  avoit  efté  la  caufe  de  la  douleur  qui  avoic 
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Coûté  la  vie  à  fa  mère.  Ainfi  Iacob  n'eut  qu'vne  fille  qui  fut  Dina,  Se 
douze  fils  ,  dont  huit  eitoient  légitimes ,  fçavoir  fix  de  Lea  &  deux  de 
Rachel.  Quant  aux  quatre  autres  il  y  en  avoit  deux  de  Bala ,  &  deux  de 
Zelpha.  Enfin  il  arriva  à  Hebron  dans  la  terre  de  Chanaan  où  ifaac 
ion  père  demeuroit  :  mais  il  le  perdit  bien-toit  après. 


60. 


CHAPITRE     XIX. 

afflort  à%Jfaac. 

IAcob  n'eut  pas  la  confolation  de  trouver  Rebecca  fà  mère  encore 
vivante  -y  &c  Ifaac  ne  vefeut  que  fort  peu  depuis  (on  retour.  Efaiï  & 
Iacob  l'enterrèrent  auprès  de  Rebecca  en  Hebron  dans  le  tombeau 
deftiné  pour  toute  leur  race.  Cet  homme  fut  fi  eminent  en  vertu 
qu'il  mérita  que  Dieu  le  comblait  de  bénédictions  &  ne  prifl  pas 
moins  de  foin  de  luy  qu'il  avoit  fait  d'Abraham  fon  père.  Il  vefeut 
cent  quatre-vingts  cinq  ans ,  qui  eftoit  alors  vn  fort  grand  âge  j  &  il 
n'y  eut  rien  que  de  tres-loiiable  dans  tout  le  cours  de  fa  vie. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Partage  entre  Efa'ù  &  Iacob. 

pRE'slamort  d'Ifaac  fes  deux  fils  partagèrent     61. 
fa  fuccefiion ,  &  nul  d'eux  ne  demeura  au  mefme  Genef-  3î; 
lieu  qu'il  avoit  choifi  auparavant  pour  y  faire  fon 
fejour.  Efaii  laiffa  Hebron  à  Iacob  ,  &  s'établit  Gtnef.}6. 
en  Seïr.    Il  polTeda  l'Idumée  &  luy  donna  fon 
nom  :  car  il  avoit  elle  furnommé  Edom  par 
l'occafion  que  je  vas  dire.  Lors  qu'eftant  encore 
jeune  il  revenoit  vn  jour  de  la  chaffe  abattu  de 


travail  &  prefîé  d'vne  grande  faim ,  il  trouva  que  fon  frère  faifoit  cuire  Ge»ef.ts- 
des  lentilles  pour  fon  difner.  Elles  luy  parurent  fi  rouges  &  fi  bonnes 
que  l'extrême  envie  qu'il  eut  d'en  manger  fît  qu'il  le  pria  de  les  luy 
donner.  Mais  Iacob  qui  vit  avec  quelle  ardeur  il  les  defiroit  luy  dit 
qu'il  ne  les  luy  donnerait  qu'à  condition  de  luy  céder  ion  droit  d'aî- 
neffe.  Efaii  en  demeura  d'accord,  &  le  luy  promit  avec  ferment.  De 
jeunes  gens  de  leur  âge  fe  moquèrent  de  la  (implicite  d'Efaii  j  &  à 
caule  de  cette  couleur  rouge  des  lentilles  luy  donnèrent  le  nom  d'E- 
dom  qui  en  hébreu  fignifie  roux,  &  le  pais  l'a  toujours  depuis  con- 
iervé.  Mais  comme  les  Grecs  adouci  fient  les  noms  pour  les  rendre 
plus  agréables  ils  l'ont  nommé  Idumée; 

Efaii  eut  cinq  fils  de  trois  femmes  ,   fçavoir  d'Ada  fille  d'Helon      6t. 
Eliphas;  d'Alibamâ  fille  d'Efebeon  Ia'ùs  3  Iolam,  &  Coré  s  ëc  de  Basre- G<mfii6- 
math  fille  d'ifmaël  Rag-uel. 

Eliphas  eut  cinq  fils  légitimes  Theman  ,  Omtr ,  Opber  ,  lotam  & 
Cene%.  Car  quant  au  fixiéme  nommé  Amalech  il  l'eut  de  Thefma  fà 
concubine.  Ils  occupèrent  cette  partie  de  l'Idumée  nommée  Gobo- 
lite  ,  &  le  pais  qui  fut  nommé  Amalecite  à  caufe  d'Amalech.  Car 
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le  nom  d'Idumée  s'étendoit  autrefois  fort  loin ,  &  les  diverfès  parties 
de  ce  grand  pais  ont  confervé  les  noms  de  ceux  qui  les  premiers  les 
ont  habitées. 


CHAPITRE    II. 

Songes  de  Iofèph.     Ialoujle  de  fis  frères.     Ils  refofoent 

de  le  faire  mourir. 

LA  profperité  dont  Dieu  favorifoit  Iacob  eftoit  fi  grande  que 
nul  autre  en  tout  fon  pais  ne  1  egaloit  en  rkheffes  T  &  les  excel- 
lentes qualitez  de  Tes  enfans  ne  le  rendoient  pas  feulement  heureux, 
mais  confideré  de  tout  le  monde.  Ils  n'avoient  pas  tous  moins  d'e- 
fprit  que  de  fageffè  &  de  cœur  j  &  il  ne  leur  manquoit  rien  de  ce  qui 
pouvoit  les  faire  eftimer.  Dieu  prenoit  aufli  vn  tel  foin  de  ce  ridelle 
lèrviteur  &  luy  départoit  fi  libéralement  fes  grâces ,  que  les  chofes 
mefme  qui  paroifïbient  luy  devoir  eftre  les  plus  contraires  réùfïiflbient 
à  fon  avantage ,  &  il  commençoit  deflors  par  luy  &  par  les  fîens  à  ou- 
vrir à  nos  pères  le  chemin  pour  fortir  dEgypte.  Voicy  quelle  en  fut 
l'origine. 
64#  Iofeph  que  Iacob  avoit  eu  de  Rachel  eftoit  celuy  de  tous  fès  enfans 
Gmf.tf'  qu'il  aimoit  le  plus,  tant  à  caufe  des  avantages  de  l'efprit  &  du  corps 
qu'il  avoit  par  deflus  les  autres  ,  que  de  fon  extrême  fagefTe.  Cette 
affection  que  fon  père  ne  pouvoit  cacher  excita  contre  luy  la  jalou- 
fie  &  la  haine  de  lès  frères.  Et  elles  augmentèrent  encore  par  quel- 
ques fonges  qu'il  leur  dit  en  prefence  de  fon  père  qu'il  avoit  faits , 
&  qui  luy  préiageoient  vn  bonheur  fi  extraordinaire  qu'il  eftoit  ca- 
pable de  caufer  de  l'envie  entre  les  perfonnes  mefme  les  plus  pro- 
ches :  ce  qui  arriva  en  cette  forte.  Iacob  l'ayant  envoyé  avec  fes 
frères  pour  travailler  enfèmble  à  la  moiflbn ,  il  eut  vn  fonge  la  nuit 
qui  ne  pouvoit  eftre  confideré  comme  les  fonges  ordinaires.  Lors 
qu'il  fut  éveillé  il  le  raconta  à  fes  frères  afin  qu'ils  le  luy  expliquaf- 
tent.  Il  luy  avoit  paru  que  fa  gerbe  eftoit  debout  dans  le  champ,  & 
que  les  leurs  venoient  s'endiner  devant  elle  &  l'adorer.  Ils  n'eurent 
pas  peine  à  juger  que  ce  fonge  fignifioit  que  fa  fortune  feroit  très- 
grande  ,  &  qu'ils  luy  feroient  fournis  -y  mais  ils  diflîmulerent  d'y  rien 
comprendre ,  fouhaiterent  en  leur  cœur  que  cette  prédiction  fuft 
vaine ,  &  conceurent  contre  luy  vne  averfion  encore  plus  forte  que 
celle  qu'ils  avoient  auparavant.  Dieu  pour  confondre  leur  jalou fie  en- 
voya vn  autre  fonge  à  Iofeph  beaucoup  plus  confiderable  que  le  pre- 
mier. Il  crut  voir  le  foleil  ,  la  lune  ,  &  onze  eftoilles  defeendre  du 
ciel  en  terre,  &  fé  profterner  devant  luy.  Il  rapporta  ce  fonge  à  fon 
père  devant  fes  frères  dont  il  ne  fe  défîoit  point,  &  le  pria  de  le  luy 
interpréter.  Iacob  en  eut  vne  grande  joye ,  parce  qu'il  comprit  aifé- 
ment  qu'il  préfageoit  à  Iofeph  vne  très-grande  polarité  ,  &  qu'vn 
temps  viendroit  que  fon  père ,  fa  mère ,  &  fes  frères  feroient  obligez 
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de  luy  rendre  hommage.  Car  le  foleil  &  la  lune  fignifioient  Ton  père 
&  fa  mère,  dont  l'vn  donne  la  forme  &  la  vigueur  à  toutes  choies  , 
&  l'autre  les  nourrit  &  les  fait  croiftre  -y  &  ces  onze  eltoilles  figni- 
fîoient  fes  onze  frères ,  qui  tiroient  toute  leur  force  de  leur  père  &c  de 
leur  mère  ,  de  mefme  que  les  eftoilles  tirent  la  leur  du  foleil  &  de 
la  lune. 

Voilà  quelle  fut  l'interprétation  que  Iacob  donnoit  à  ce  fbnge ,  & 
qu'il  luy  donnoit  tres-fagement.  Mais  ce  prefage  affligea  les  frères 
de  Iofeph  :  &  quoy  que  luy  eftant  fi  proches  ils  euffent  dû  prendre 
autant  de  part  que  luy-mefme  à  (on  bonheur,  ils  n'en  conceurentpas 
moins  d'envie  que  s'il  cuit  efté  à  leur  égard  vne  perfonne  e'trangere. 
Ainfi  ils  refolurent  de  le  faire  mourir  ^  &  dans  ce  deffein  lors  que  la 
moiflbn  fut  achevée  ils  menèrent  leurs  troupeaux  en  Sichem  qui 
eftoit  vn  lieu  fort  abondant  en  pafturages ,  fans  en  rien  dire  à  leur  pè- 
re. Leur  éloignement  mit  Iacob  en  peine,  &  pour  en  avoir  des  nouvelles 
il  envoya  Iofeph  les  chercher» 


CHAPITRE     III. 

Iofeph  ep  vendu  par  fès  frères  à  des  Ifmaëlites  s  qui  le  vendent 
en  Sgypte.  Sa  chafteté efl  caufe  qu'on  le  met  en  prifbn.  Il 
j  interprète  deux  fonges  3  &  en  interprète  enfuite  deux  autres 
au  Roy  Pharaon ,  qui  l'établit  Gouverneur  de  toute  l'Egy- 
pte. Vne  famine  oblige  fes  frères  d'y  faire  deux  voyages , 
dans  le  premier  defqueïs  Iofeph  retient  Simeon  ,  &  dans  le 
fécond  retient  Benjamin,  il  fe  fait  enfuite  connoifire  a  eux } 
&  envoyé  quérir  fin  père, 

LEs  frères  de  Iofeph  le  virent  arriver  avec  plaifir  j  non  pas  à  caufè     &$- 
qu'il  venoit  de  la  part  de  leur  père  ;  mais  parce  que  le  confide-  Ctnef-  J7« 
rant  comme  leur  ennemi  ils  fe  réjouiffoient  de  le  voir  tomber  entre 
leurs  mains ,  &  craignoient  fi  fort  de  perdre  l'occafion  de  s'en  défai- 
re qu'ils  vouloient  le  tuer  à  l'heure  mefme*  Mais  Ruben  l'aimé  de  tous 
ne  pût  approuver  vne  telle  inhumanité.  Il  leur  reprefenta  la  grandeur  « 
du  crime  qu'ils  vouloient  commettre,  la  haine  qu'il  attireroit  fur  eux  j  « 
&  que  fi  vn  fimple  homicide  donne  de  l'horreur  à  Dieu  &  aux  hom-  ce 
mes ,  le  meurtre  d'vn  frère  leur  eft  en  abomination  :  Qu/ils  accable-  « 
roient  de  douleur  vn  père  &  vne  mère ,  qui  outre  l'amour  qu'ils  por-  <e 
toient  à  Iofeph  à  caufe  de  là  bonté,  avoient  vne  tendrefle  particulie-  « 
re  pour  luy  parce  qu'il  eftoit  le  plus  jeune  de  leurs  enfans  :  Qu/ainfi  il  « 
les  conjuroit  d'appréhender  la  vengeance  de  Dieu  qui  voyoit  déjà  dans  « 
leur  cceur  le  cruel  deffein  qu'ils  avoient  conceu:Qujl  le  leur  pardon-  « 
neroit  néanmoins  s'ils  en  avoient  du  regret  &  s'ils  en  faifoient  peni  -  « 
tence  -,  mais  qu'il  les  en  puniroit  tres-feverement  s'ils  l'executoient  :  « 
Qulls  confideraflènt  que  toutes  choies  luy  eftant  prefèntes ,  les  a&ions  « 
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»  qui  fe  font  dans  les  deferts  ne  peuvent  non  plus  luy  eftre  cachées 
„  que  celles  quife  paffent  dans  les  villes,  &  que  s'ils  s'engageoient  dans 
»  vne  action  ii  criminelle  leur  propre  confeience  leur  ferviroit  de  bour- 
»  reau.  Il  ajoura ,  que  s'il  n'eft  jamais  permis  de  tuer  vn  frère  lors  mef 
*  me  qu'il  nous  a  offenfez  ;  &  qu'il  eil  au  contraire  toujours  louable  de 
»  pardonner  à  les  amis  quand  ils  ont  failli  :  à  combien  plus  forte  raifon 
»>  eftoient-ils  obligez  de  ne  point  faire  de  mal  à  vn  frère  dont  ils  n'en 
»  avoient  jamais  receu  :  Que  la  feule  confideration  de  fa  jeunefïè  les  de- 
„  voit  porter  non  feulement  à  en  avoir  compaflion  ;  mais  à  l'affifter 
»  mefme  &  le  protéger  :  Que  la  caufe  qui  les  animoit  contre  luy  les  ren- 
»  droit  encore  beaucoup  plus  coupables,  puis  qu'au  lieu  de  concevoir  de 
»  la  jaloufie  du  bonheur  qui  luy  devoit  arriver  &  des  avantages  dont  il 
«  plairoit  à  Dieu  de  le  fàvorifer  ,  ils  dévoient  s'en  réjouir  &  les  confl- 
m  derer  comme  les  leurs  propres ,  veu  que  luy  eltant  fi  proches  ils  pour- 
t>  roient  y  participer  :  Et  qu'enfin  ils  fe  remiffent  devant  les  yeux  quelle 
»  feroit  la  fureur  &  l'indignation  de  Dieu  contre  eux ,  fi  en  donnant  la 
•>  mort  à  celuy  qu'il  avoit  jugé  digne  de  recevoir  de  fa  main  tant  de 
»  bienfaits ,  ils  ofoient  entreprendre  de  luy  oiter  le  moyen  de  le  favo- 
»>  rifer  de  fes  grâces. 

Lors  que  Ruben  vit  que  fes  frères  au  lieu  d'eftre  touchez  de  ces 
paroles  s'afTermiflbient  de  plus  en  plus  dans  vne  fi  funefte  refolution, 
il  leur  propofa  de  choifir  vn  moyen  plus  doux  de  l'exécuter  afin  de 
rendre  leur  faute  en  quelque  forte  moins  criminelle  ,  &  leur  dit  que 
s'ils  vouloient  fuivre  fon  confeil  ils  fe  contenteroient  de  mettre  Iofeph 
dans  vne  cilterne  qui  eftoit  proche,  &  de  l'y  laiffer  mourir  fans  trem- 
per leurs  mains  dans  fon  fang.  Us  approuvèrent  cet  avis  :  &  alors 
Ruben  le  defeendit  avec  vne  corde  dans  cette  cilterne  qui  eftoic 
prcfque  fèche ,  &  s'en  alla  enfuite  chercher  des  pafturages  pour  fon 
troupeau. 
Genef.tf.  .  Il  eltoit  à  peine  parti  que  Iudas  l'vn  des  autres  fils  de  Iacob  vit 
paffer  des  marchands  Arabes  defeendus  d'ifmael  quivenoient  de  Ga- 
laad,  &  portoient  en  Egypte  des  parfums  &  d'autres  marchandais  : 
il  confèilla  à  fes  frères  de  leur  vendre  Iofeph  pour  l'envoyer  mourir 
par  ce  moyen  dans  vn  païs  éloigné,  &  ne  pouvoir  élire  aceufez  de 
luy  avoir  olté  la  vie.  Ils  entrèrent  dans  cette  propofition ,  retirèrent 
Iofeph  qui  avoit  alors  dix-fept  ans  ,  &  le  vendirent  vingt  pièces 
d'argent  a  ces  Ifmaelites. 

Lors  que  la  nuit  fut  venue  Ruben  qui  vouloit  fauver  Iofeph  alla 
fecretement  à  la  cilterne,  &  l'a ppella  diverfes  fois.  Mais  voyant  qu'il 
ne  luy  répondoit  point  il  crut  que  fes  frères  l'avoient  fait  mourir,  ôc 
leur  en  fit  de  très-grands  reproches.  Ainfi  ils  furent  obligez  de  luy 
dire  ce  qu'ils  avoient  fait^  &  fa  douleur  en  fut  en  quelque  forte  adou- 
cie. Ses  frères  confulterent  eniuite  ce  qu'ils  feroient  pour  ofter  à  leur 
père  le  foupçon  de  leur  crime,  &  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  ex- 
pédient que  de  prendre  l'habit  qu'ils  avoient  oité  à  Iofeph  auparavant 
que  de  le  defeendre  dans  la  cilterne ,  de  le  déchirer ,  de  répandre  def- 
fus  du  fang  de  chevreau,  &  de  le  porter  en  cet  eitat  à  Iacob  ,  afin 
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de  luy  faire  croire  que  les  beftes  l'avoient  dévoré.  Ils  allèrent  après 
trouver  leur  père  qui  avoit  déjà  appris  qu'il  eftoit  arrivé  quelque  mal- 
heur à  lofeph  j  luy  dirent  qu'ils  ne  l'avoient  point  veu  ;  mais  qu'ils 
avoient  trouvé  cet  habit  tout  fanglant  &  tout  déchiré,  &  que  fi  c'e- 
ftoit  celuy  qu'il  portoit  lors  qu'il  eftoit  forti  du  logis  ils  avoient  fujet 
de  craindre  qu'il  n'euft  efté  dévoré  par  les  beftes.  Iacob  qui  n'avoit 
pas  crû  fa  perte  fi  grande  ;  mais  qui  fe  perfuadoit  feulement  que  fon 
fils  avoit  elté  pris  &  mené  captif,  ne  douta  plus  de  fà  mort  auffi-toft 
qu'il  vit  cet  habit ,  parce  qu'il  fçavoit  qu'il  l'avoit  fur  luy  quand  il 
l'avoit  envoyé  trouver  fes  frères.  Ainfi  il  fut  touché  d'vne  fi  violente 
douleur,  que  quand  il  n'auroit  eu  que  luy  de  fils  il  ne  l'auroit  pas 
pleuré  davantage.  Il  fe  couvrit  d'vn  lac,  &  n'écouta  point  la  confola- 
tion  que  fes  autres  enfans  s'efforcèrent  de  luy  donner. 

Lors  que  ces  marchands  Ifmaëlites  qui  avoient  acheté  lofeph  fu-  66. 
rent  arrivez  en  Egypte  ils  le  vendirent  aPvTiPHAR  Maiftre  d'ho-  Cffl'/3?k 
ftel  du  Roy  Pharaon,  qui  ne  le  traita  point  en  efclave,  mais  le  fît 
inftruire  avec  loin  comme  vne  perfonne  libre  ,  &  luy  donna  la  con- 
duite de  famaifon.  Il  s'en  aquita  avec  vne  entière  fatisfacfion  de  fon 
maiftre  :  ce  changement  de  fa  condition  n'en  apporta  point  à  fà  ver- 
tu i  &  il  fît  voir  que  lors  qu'vn  homme  eft  véritablement  fàge  il  fe 
conduit  avec  vne  égale  prudence  dans  la  bonne  &  dans  la  mauvaifè 
fortune. 

La  femme  de  Putiphar  fut  fi  touchée  de  fon  efprit  Se  de  fa  beauté 
qu'elle  en  devint  éperduement  amouretife:  &  comme  elle  jugeoitplû- 
toft  de  luy  par  leftat  où  la  fortune  l'avoit  réduit  que#  par  fa  genero- 
fité  &  par  là  vertu  ,  elle  crût  que  dans  la  condition  d'efclave  où  il 
fè  trouvait  il  fe  tiendrait  heureux  d'eftre  aimé  de  fà  maiftreffe ,  & 
n'eut  pas  peine  à  fe  refoudre  de  luy  découvrir  fa  paffion.  Mais  lofeph 
confiderant  comme  vn  grand  crime  de  faire  vne  telle  injure  à  vn  mai- 
ftre à  qui  il  eftoit  redevable  de  tant  de  faveurs ,  la  pria  de  ne  point  de- 
firer  de  luy  vne  chofe  qu'il  ne  pouvoir  luy  accorder  fans  pafïèr  pour 
l'homme  du  inonde  le  plus  ingrat ,  quôy  qu'en  toute  autre  rencontre 
il  iceuft  ce  qu'il  luy  devoit.  Ce  refus  ne  fit  qu'augmenter  fon  amour  : 
elle  fe  flatta  de  l'elperance  que  lofeph  ne  feroit  pas  toujours  inflexi- 
ble ,  &  refolut  de  tenter  vn  autre  moyen.  Elle  choifit  pour  cela  le  jour 
d'vne  grande  fefte  à  laquelle  les  femmes  avoient  accoutumé  de  fè  trou- 
ver, &  feignit  d'eftre  malade  afin  d'avoir  vn  prétexte  de  ne  point  for- 
tir,  &  de  prendre  cette  occafion  de  folliciter  lofeph.  Ainfi  fe  trouvant 
en  pleine  liberté  de  luy  parler  &  de  le  preflèr ,  elle  luy  dit  :  Vous  au- 
riez mieux  fait  de  vous  rendre  d'abord  à  mes  prières ,  &  d'accorder  ce 
que  je  vous  demande  à  ma  qualité  &  à  la  violence  de  mon  amour, 
qui  me  contraint  quoy  que  je  fois  voftre  maiftreffe  de  m'abaiffer  juf- 
ques  à  vouloir  bien  vous  prier.  Mais  fi  vous  eftes  fage  reparez  la  fau- 
te que  vous  avez  faite.  Il  ne  vous  refte  plus  d'exeufe  ;  puis  que  fi  vous 
attendiez  que  je  vous  recherchaffe  vne  féconde  fois  je  le  fais  mainte- 
nant avec  encore iplus  d'arîecliion  :  car  j'ay  feint  d'eftre  malade,  ôc  ay  « 
préféré  le  defir  de  vous  voir  au  plaifir  de  me  trouver  à  vne  fi  grande  « 
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»  felte.  Que  fivous  eftiez  entré  en  quelque  défiance  que  ce  que  je  vous 
»>  dilois  ne  fuit  qu'vn  artifice  pour  vous  éprouver  -,  ma  perfeverance  ne 
»  vous  permet  plus  de  douter  que  ma  paflion  ne  {oit  véritable.  Choi- 
»  fifïèz  donc,  ou  de  recevoir  maintenant  la  faveur  que  je  vous  offre  en 
»  répondant  à  mon  amour ,  &  d'attendre  de  moy  pour  l'avenir  des  gra- 
»  ces  encore  plus  grandes:  ou  d'éprouver  les  effets  de  ma  haine  &  de  ma 
»  vengeance  fi  vous  préferez  à  l'honneur  que  je  vous  fais  vne  vaine  opi- 
»  nion  de  chafteté.  Car  fi  cela  arrive  ne  vous  imaginez  pas  que  rien  ioit 
»  capable  de  vous  garentir:  je  vous  accuferay  auprès  de  mon  mary  d'a- 
»>  voir  voulu  attenter  à  mon  honneur  ;  &  quelque  choie  que  vous  puif- 
»  fiez  dire  au  contraire,  il  ajoutera  plus  de  foy  à  mes  paroles  qu'à  vos 
juftifications. 

Cette  femme  après  avoir  parlé  de  la  forte  joignit  fes  larmes  à  fès 
prières.  Mais  ny  fes  flateries,  ny  fes  menaces  ne  furent  pas  capables 
de  toucher  Iofeph  pour  le  faire  manquer  à  fon  devoir.  Il  aima  mieux 
s'expofer  à  tout  que  de  fe  laifîèr  emporter  à  vne  volupté  criminel- 
le, &  crût  qu'il  n'y  avoit  point  de  peine  qu'il  ne  méritait  s'il  com- 
mettoit  vne  telle  faute  pour  complaire  à  vne  femme.  Il  luy  reprefenta 
»  ce  qu'elle  devoir  à  fon  mary  :  que  les  plaifirs  légitimes  qui  fè  rencon- 
»  trent  dans  le  mariage  font  préférables  à  ceux  que  produit  vne  paflion 
»  déréglée ,  &  que  ces  derniers  ne  font  pas  plûtoft  pafTez  qu'ils  caufent 
»  vn  repentir  inutile:  qu'on  eft  dans  vne  continuelle  crainte  d'ellre  dé- 
»  couvert  y  mais  que  l'on  n'a  rien  à  appréhender  dans  la  fidélité  con- 
»  jugale  &  que  l'on  marche  avec  confiance  devant  Dieu  &  devant  les 
»  hommes  :  que  fi  elle  demeuroit    chafle  elle  confèrveroit  l'autori- 
»  té  quelle  avoit  de  luy  commander  y  au  lieu  qu'elle  perdroit  cette 
»  melme  autorité  en  commettant  avec  luy  vn  crime  qu'il  pourroit  toû- 
»  jours  luy  reprocher  -,  &c  qu'enfin  le  repos  d'vne  conf cience  qui  ne  fe 
»  fent  coupable  de  rien  elî  infiniment  préférable  à  l'inquiétude  de  ceux 
»  qui  veulent  cacher  les  péchez  honteux  qu'ils  ont  commis.  Ces  paroles 
&  autres  femblables  dont  Iofeph  fe  fervit  pour  tafcher  de  modérer  la 
paffion  de  cette  femme  8c  la  faire  rentrer  dans  fon  devoir ,  ne  firent 
que  l'enflammer  davantage ,  &  elle  voulut  le  contraindre  à  luy  accor- 
der ce  qu'elle  ne  pouvoir  fans  crime  defîrer  de  luy.  Alors  ne  pouvant 
plus  fouffrir  vne  11  grande  effronterie  il  s'échapa  d'elle  ,  luy  laiffa  fon 
manteau  entre  les  mains,  &  s'enfuit.    Cette  femme  outrée  de  fon  re- 
fus ,  |  &  craignant  qu'il  ne  l'accufaft  auprès  de  fon  mary  refolut  de  le 
prévenir ,  &  de  fe  venger.  Ainfi  dans  le  tranfport  où  elle  eftoit  de  n'a- 
voir pu  fàtisfaire  fa  brutale  paflion,  lors  que  fon  mary  à  fon  retour 
furpris  de  la  voir  en  ceteltatluy  en  demanda  la  caufe,  elle  luy  répon- 
>»  dit  :  Vous  ne  mériteriez  pas  de  vivre  fi  vous  ne  chaftiez  comme  il  le 
»>  mérite  ce  perfide  &  déteitable  ferviteur ,  qui  oubliant  la  mifere  où  il 
»>  eftoit  réduit  quand  vous  l'avez  acheté  ,  &  l'exceffive  bonté  que  vous 
»»  avez  eue  pour  luy  -y  au  lieu  d'en  témoigner  fà  reconnoifïànce ,  a  eu  l'au- 
•>  dace  d'attenter  à  mon  honneur,  &  de  vouloir  ainfi  vous  faire  le  plus 
»  grand  outrage  que  vous  pourriez  jamais  recevoir.  Il  a  choifi  pour  tâ- 
•»  cher  d'exécuter  fon  deffein  l'occafion  d'vn  jour  de  felte  de  de  voltre 
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abfence.  Et  dites  après  cela  que  la  feule  caufe  de  cette  pudeur  &  de  « 
cette  modeftie  qu'il  affecte  n'eft  pas  la  crainte  qu'il  a  de  vous.  L'hon-  « 
neur  que  vous  luy  avez  fait  fans  qu'il  le  méritait  &  qu'il  n'euft  ofé  ef-  « 
perer  l'a  pouffé  à  cette  horrible  iniolence.  Il  a  crû  que  luy  ayant  con-  « 
fié  tout  voftre  bien  &  donné  vne  entière  autorité  lur  vos  autres  fer-  « 
viteurs  quoy  que  plus  anciens  que  luy ,  il  luy  eftoit  permis  de  porter  « 
fes  penfees  juiques  à  voftre  femme. 

Apres  luy  avoir  parlé  de  la  forte  &  joint  fes  larmes  à  {es  paroles ,  o? 
elle  luy  montra  le  manteau  de  Iofeph  ,  &  luy  dit  qu'il  luy  elloit  de- 
meuré entre  les  mains  dans  la  refiftance  qu'elle  luy  avoit  faite. 

Putiphar  touché  de  fon  difeours  &  de  les  pleurs ,  &  donnant  plus 
qu'il  ne  devoit  à  l'amour  qu'il  avoit  pour  elle  ,  ne  pût  s'empefeher 
d'ajouter  foy  à  ce  qu'il  entendoit  &  a  ce  qu'il  voyoit.  Ainfi  il  loua 
fort  fa  (ageffe,  &  iàns  s'informer  de  la  vérité  ne  douta  point  que  Io- 
feph ne  fuft  coupable.  Il  le  fît  mettre  dans  vne  étroite  priion ,  &  fen^ 
toit  vne  fècrete  joye  de  la  vertu  de  fa  femme ,  dont  il  croyoit  ne  pou- 
voir douter  après  vne  aufïi  grande  preuve  que  celle  qu'elle  en  avoit 
donnée  en  cette  rencontre. 

Pendant  que  cet  Egyptien  fe  laiffoit  tromper  de  la  forte  ,  Iofeph     6#. 
dans  vn  fi  rude  &  fi  injufte  traitement  remit  entre  les  mains  de  Dieu 
la  juftification  de  fon  innocence.  Il  ne  voulut  ny  fe  défendre  ny  dire 
en  quelle  manière  la  chofe  s'eftoit  paffée.   Mais  foufFrant  en  filence 
les  liens  &  la  mifere  il  fe  confia  en  Dieu  à  qui  rien  ne  peuteftre  caché  t 
qui  connoiffoit  la  caufe  de  fa  difgrace  ,  &  qui  eftoit  aufïi  puifTant  que 
ceux  qui  le  faifoient  fouffrir  eftoient  injuftes.  Il  éprouva  bien-toit  les 
effets  de  fa  divine  providence.  Car  le  geôlier  confiderant  avec  quelle 
diligence  ôc  quelle  fidélité  il  executoit  tout  ce  qu'on  luy  commandoit , 
&  touché  de  la  majefté  qui  paroiifoit  lur  fon  viiage,luy  ofta  fes  chaî- 
nes, le  traita  mieux  que  les  autres,  &  rendit  ainfi  fa  prifon  plus  fup- 
portable.  Comme  dans  les  heures  où  l'on  permet  aux  prifonniers  de  Ginef.^t 
prendre  quelque  repos  ils  s'entretiennent  d'ordinaire  de  leurs  mal- 
heurs ,  Ioieph  avoit  fait  amitié  avec  vn  Echanfon  du  Roy  que  ce  Prin- 
ce avoit  fort  aimé,  mais  qu'il  avoit  fait  mettre  en  prifon  pour  quel- 
que mécontentement  qu'il  en  avoit  eu.  Cet  homme  qui  avoit  recon- 
nu la  capacité  de  Iofeph  luy  raconta  vn  fonge  qu'il  avoit  fait ,  &  le 
pria  de  le  luy  expliquer  :  à  quoy  il  ajouta  qu'il  eftoit  bien  malheureux  de 
n'eftre  pas  feulement  tombé  dans  les  mauvaifes  grâces  de  fon  maiftre, 
mais  d'eftre  aufïi  troublé  par  des  fonges  qu'il  croyoit  ne  pouvoir  ve- 
nir que  du  ciel.  Il  m'a  femblé,  continua-t-il ,  que  je  voyois  trois  ceps  et 
de  vigne  chargez  de  très-grande  quantité  de  grapes ,  &  que  les  raifins  a 
en  eftant  meurs  je  les  prefTois  pour  en  faire  fortir  le  vin  dans  vne  coupe  « 
que  le  Roy  tenoit  à  fa.  main ,  &  que  je  prefentay  enfuite  de  ce  vin  à  « 
fa  Majefté  qui  le  trouva  excellent.  Iofeph  l'ayant  entendu  parler  de  la  « 
forte  luy  dit  de  bien  efperer  ,  puis  que  ion  fonge  fignifioit  que  dans 
trois  jours  il  fortiroit  de  prifon  par  l'ordre  du  Roy ,  &  rentrerait  en  fes 
bonnes  grâces.  Car ,  ajouta-t-il ,  Dieu  a  donné  au  fruit  de  la  vigne  di-  « 
vers  excellens  vfages  ôc  vne  grande  vertu.  Il  fert  à  luy  faire  des  fàcrifîces,  « 
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,>  à  confirmer  l'amitié  entre  les  hommes,  à  leur  faire  oublier  leurs  ini- 
»  mitiez,  &  à  changer  leur  trifteflè  en  joye.  Ainfi  comme  cette  liqueur 
»  que  vos  mains  ont  exprimée  a  efté  favorablement  receue  du  Roy  -y  ne 
»  doutez  point  que  ce  longe  ne  prefage  que  vous  fortirez  de  la  mifere 
**  où  vous  elles  dans  autant  de  jours  qu'il  vous  a  paru  voir  de  ceps  de 
n  vigne.  Mais  lors  que  l'événement  vous  fera  connoiltre  que  ma  predi- 
»  clion  aura  efté  véritable,  n'oubliez  pas  dans  la  liberté  dont  vous  jouï- 
»  rez  celuy  que  vous  aurez  lanîé  dans  les  chailhes,  &  fouvenez-vous  d'au- 
»  tant  plûtolt  dans  voftre  bonheur  de  mon  infortune  ,  que  ce  n'eft.  pas 
>>  pour  avoir  failly  que  j'y  fuis  tombé  ,  mais  pour  avoir  préféré  par  vn 
„  mouvement  de  devoir  &  de  vertu  l'honneur  du  maiftre  que  je  iervois 
»  à  vne  volupté  criminelle.  Il  feroit  inutile  de  dire  quelle  fut  la  joye  que 
donna  à  cet  Echanion  vne  interprétation  fi  favorable  de  fon  longe , 
&  avec  quelle  impatience  il  en  attendoit  l'effet.  Mais  il  arriva  enfuite 
vne  choie  toute  contraire. 

69.  Vn  Panetier  du  Roy  qui  efloit  prifonnier  avec  eux  &  qui  efloit  pre- 
fent  à  ce  difcours  efpera  qu'vn  autre  longe  qu'il  avoit  fait  luy  pourroic 
aufïi  eftrc  avantageux.  Ainfi  il  le  rapporta  à  Iofeph ,  tk  le  pria  de  le  luy 

»  expliquer.  Il  m'a  lèmblé,  dit-il,  que  je  portois  iùr  ma  telle  trois  cor- 

„  beilles ,  dont  deux  eftoient  pleines  de  pains  j&  la  troifiéme  de  diverfes 

33  fortes  de  viandes  telles  qu'on  les  fert  devant  les  Rois  ;  &  que  des  oifeaux 

>,  les  ont  toutes  emportées  fans  que  j'aye  pu  les  en  empefcher,  Iofeph 

après  l'avoir  attentivement  écouté  luy  dit ,  qu'il  auroit  fort  déliré 

de  luy  pouvoir  donner  vne  explication  favorable  de  ce  fonge  :  mais 

que  pour  ne  le  point  tromper  il  eftoit  contraint  de  luy  dire  ,  que  les 

deux  premières   corbeilles  fignifioient  qu'il  ne  luy  reftoit  plus  que 

deux  jours  à  vivre  ^  &  la  troifiéme  qu'il  feroit  pendu  le  troifiéme  jour, 

&  mangé  par  les  oifeaux.  , 

70.  Tout  ce  que  Iofeph  avoit  prédit  ne  manqua  pas  d'arriver.  Car  trois 
jours  après  le  Roy  commanda  dans  vn  grand  fellïn  qu'il  faifoit  le  jour 
delà  naifïànce  que  l'onpendift  ce  Panetier,  &  que  l'ont  tirait  l'Echan- 
fon  de  prifon  pour  le  rétablir  dans  fa  charge.  L'ingratitude  de  ce  der- 
nier luy  ayant  fut  oublier  la  promelTe,  Ioleph  continua  d'éprouver  du- 
rant deux  ans  les  peines  qui  iont  infeparables  de  la  priion.  Mais  Dieu 
qui  n'abandonne  jamais  lesfiens  lefervit  pour  luy  rendre  la  liberté  du 
moyen  que  je  vas  dire.  Le  Roy  eut  dans  vne  meiine  nuit  deux  longes 
qu'il  crut  ne  luy  prefager  que  du  mal,quoy  qu'il  ne  le  fouvinll  point 
de  l'explication  qui  luy  en  avoit  en  ce  melme  temps  elle  donnée.  Le 
lendemain  dés  la  pointe  du  jour  il  envoya  quérir  les  plus  fçavans  d'entre 
les  Egyptiens  ,  &  leur  commanda  de  les  luy  expliquer.  Ils  luy  dirent 
ne  le  pouvoir  faire ,  &  augmentèrent  ainfi  la  peine.  Cette  rencontre 
réveilla  dans  l'Echanion  la  mémoire  de  Iofeph,  &  du  don  qu'il  avoit 
d'interpréter  les  fonges.  Il  en  parla  au  Roy  :  luy  dit  de  quelle  iorte  il 
avoit  expliqué  le  fien  &  celuy  du  Panetier  :  comme  l'événement  avoit 
confirmé  la  vérité  de  les  paroles  :  que  Putiphar  dont  il  efroit  cfclave 
l'avoit  fait  mettre  en  priion  :  qu'il  efloit  Hébreu  de  nation ,  &  félon 
ce  qu'il  diloit  d'vne  maifon  fort  illuitre.    Quainfi  s'il  plaifoit  à  fa 

Majeilé 
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Majefté  de  l'envoyer  quérir  &  de  ne  juger  pas  de  luy  par  le  malheu- 
reux eftat  où  il  fe  trouvoit ,  elle  pourrait  apprendre  ce  que  Tes  fono-es 
iio-nifîoient.   Sur  cet  avis  le  Roy  envoya  auilï-toft  quenr  Ioièph  ,  le 
prit  par  la  main,  ôc  luy  dit  :  Vn  de  mes* officiers  m'a  parlé  de  vous  d'v-  « 
ne  manière  fi  avantageufe ,  que  l'opinion  que  j'ay  de  voftre  fagefle  me  « 
fait  defirer  que  vous  m'expliquiez  mes  fonges  comme  vous  luy  avez  «. 
expliqué  le  fien ,  fans  que  la  crainte  de  me  fafcher  ny  le  defir  de  me  « 
plaire  vous  fafTe  rien  déguifer  de  la  vérité  ,  quand  mefme  ils  me  pre-  « 
diraient  des  chofes  deiagreables.  Il  m'a  fèmblé  que  me  promenant  le  u 
long  du  fleuve  j'ay  vu  fèpt  vaches  fort  grandes  ôc  fort  grafïès  qui  « 
en  lortoient  pour  aller  dans  les  marefts  ;  ôc  qu'enfuite  j'en  ay  vu  fept  « 
autres  fort  laides  ôc  fort  maigres  qui  font  venues  à  leur  rencontre ,  ôc  « 
qui  les  ont  dévorées ,  fans  pour  cela  appaifer  leur  faim.  le  me  fuis  ré-  c« 
veillé  dans  vne  grande  peine  de  ce  que  ce  fonge  fignifïoit;  ôc  m  eftant  ce 
enfùite  rendormi  j'en  ay  eu  vn  autre  qui  me  met  dans  vne  inquiétude  « 
encore  plus  grande.   Il  m'a  femblé  que  je  voyois  fept  épies  qui  for-  « 
toient  d'vne  mefme  racine ,  tous  fi  meurs  ôc  fi  bien  nourris  que  la  per  « 
fanteur  du  grain  les  faifoit  pancher  vers  la  terre  ;  ôc  prés  de  là  fept  au-  « 
très  épies  tres-fecs  ôc  tres-maigres  qui  ont  dévoré  ces  fept  qui  eftoient  « 
fi  beaux ,  &  m'ont  laifTé  dans  l'étonnement  où  je  fuis  encore,  « 

Après  que  le  Roy  eut  ainf  1  parlé  Iofèph  luy  dit  :  Les  deux  fonges  de  <* 
voflre  Majefté  ne  fignifïent  qu'vne  mefme  chofe.  Car  ces  fèpt  vaches  « 
fi  maigres  ôc  ces  fèpt  épies  fi  arides ,  qui  ont  dévoré  ces  autres  vaches  u 
fi  graûes  &  ces  autres  épies  fi  bien  nourris ,  fignifîent  la  ftenlité  ôc  la  « 
famine  qui  arriveront  dans  l'Egypte  durant  fept  années ,  ôc  qui  con-  « 
fumeront  toute  la  fertilité  ôc  l'abondance  des  fèpt  années  prece-  « 
dentés  -y  ôc  il  fèmble  qu'il  foit  difficile  de  remédier  a  vn  fi  grand  mal ,  u 
parce  que  ces  vaches  maigres  qui  ont  dévoré  les  autres  n'ont  pas  efté  « 
ranafiées.  Mais  Dieu  ne  prefàge  pas  ces  chofes  aux  hommes  pour  les  « 
épouvanter  de  telle  forte  qu'ils  doivent  fe  laiffer  abattre  au  déplaifir  :  te 
mais  plûtoft  afin  de  les  obliger  par  vne  fàge  prévoyance  à  tafeher  ce 
d'éviter  le  péril  qui  les  menace.  Etainfi  s'il  plaift  à  Voftre  Majefté  de  et 
faire  mettre  en  referve  les  grains  qui  proviendront  de  ces  années  fi  ce 
fertiles  pour  les  difpenfer  dans  le  beloin ,  l'Egypte  ne  fè  fentira  point  c« 
de  la  fterilité  des  autres. 

Le  Roy  étonné  de  l'efprit  ôc  de  la  fagefTe  de  Iofeph ,  luy  demanda 
quel  ordre  il  faudrait  tenir  dans  ces  années  d'abondance  pour  rendre 
la  fterilité  des  autres  fupportable.  Il  luy  répondit,  qu'il  faudrait  ména- 
ger le  blé  de  telle  forte  qu'on  n'en  confumaft  qu'autant  qu'il  feroit  be- 
loin ,  ôc  conferver  le  refte  pour  remédier  à  la  neceffité  à  venir.  A  quoy 
il  ajouta  qu'il  ne  faudroit  aufli  en  laifTer  aux  laboureurs  que  ce  qui  leur 
feroit  neceflàire  pour  fèmer  la  terre  &  pour  vivre. 

Alors  Pharaon  n'eftant  pas  moins  fatisfait  de  la  prudence  de  Iofèph     71. 
que  de  l'explication  de  fès  fbnges  jugea  ne  pouvoir  faire  vn  meilleur 
choix  que  de  luy-mefme  pour  exécuter  vn  confeil  fi  fage.   Ainfi  il  luy 
donna  vn  plein  pouvoir  d'ordonner  tout  ce  qu'il  eftimeroit  eftre  le 
plus  à  propos  pour  fbn  fervice  ôc  pour  le  foulagement  de  fès  fujets.  Et 

G 


46  HISTOIRE    DES   I  VIFS. 

pour  marque  de  l'autorité  dont  il  l'honoroit  il  luy  permit  d'eftre  vcftu 
de  pourpre ,  de  porter  vn  anneau  où  fon  cachet  (croit  gravé ,  &  de 
marcher  fur  vn  char  par  toute  l'Egypte.  Iofeph  enfuite  de  cet  ordre 
fit  mettre  tous  les  blés  dans  les  greniers  de  ce  Prince,  &  n'en  laiflà  au 
peuple  que  ce  qu'il  luy  en  faloit  pour  femer  &  pour  fe  nourrir,  fans 
dire  par  quelle  raifon  il  en  vfoit  de  la  forte.  Il  avoit  alors  trente  ans,  &  le 
Roy  le  fit  nommer  Pfontomphanec  à  caufe  de  fon  extrême  làgeflè  :  car 
ce  mot  fignifie  en  langue  Egyptienne ,  qui  pénètre  les  choies  cachées. 

72-  Il  luy  lit  aufli  épouler  vne  fille  de  grande  condition  nommée  Asa- 

n  e  t  h  ,  dont  le  père  qui  s'appelloit  Pmiphar  eftoit  grand  Preftre  d'He- 
liopolis.  Il  en  eut  deux  fils  auparavant  que  lafterilité  fuft  arrivée,  dont 
il  nomma  le  premier  Manasse  ,  c'efi:  à  dire  oubly ,  parce  que  la 
profperité  dans  laquelle  il  eftoit  alors  luy  faifoit  oublier  routes  les  affli- 
ctions pallées ,  &  nomma  le  fécond  Ephraim,  c'eft  à  direrétablif- 
fement,  parce  qu'il  avoit  elle  rétabli  dans  la  liberté  de  les  anceftres. 

75.  Après  que  les  fept  années  d'abondance  que  Iofeph  avoit  prédites  fu- 
rent palîées ,  la  famine  commença  d'eftre  fi  grande  que  dans  ce  mal 
impreveu  toute  l'Egypte  eut  recours  au  Roy.  Iofeph  par  l'ordre  de  ce 
Prince  leur  diftribua  du  blé ,  &  fa  fage  conduite  luy  acquit  vne  affection 
fi  générale,  que  tous  le  nommoient  le  Sauveur  du  peuple.  Il  ne  vendit 
pas  feulement  du  blé  aux  Egyptiens-,  il  en  vendit  aufli  aux  étrangers, 
parce  qu'il  eftoit  perfuadé  que  tous  les  hommes  font  vnis  enfemble 
d'vne  liaifon  fi  étroite  ,que  ceux  qui  le  trouvent  dans  l'abondance  font 
obligez  de  foulager  les  autres  dans  leurs  befoins. 

74.  Or  comme  l'Egypte  n'eftoit  pas  le  feul  pais  affligé  de  la  famine; 
Genef.^i.  mais  que  ce  mal  s'étendoit  dans  plufieurs  autres  provinces  entre  lef- 
quelles  eftoit  celle  de  Chanaan ,  Iacob  fçachant  que  l'on  vendoit  du  blé 
en  Egypte  y  envoya  tous  les  enfans  pour  en  acheter  ,  excepté  Benja- 
min fils  de  Rachel  &  frère  de  père  &  de  mère  de  Iofeph ,  qu'il  retint 
auprès  de  luy. 

Lors  que  ces  dix  frères  furent  arrivez  en  Egypte  ils  s'adrefTerent  à 
Iofeph  pour  le  prier  de  leur  vouloir  faire  vendre  du  blé  :  car  il  eftoit 
en  fi  grand  crédit  que  c'euft  efté  mal  faire  fa  cour  au  Roy  que  de  ne 
luy  rendre  pas  vn  très-grand  honneur.  Ilrecomiutauflî-toftles  frères: 
mais  ils  ne  le  reconnurent  point,  parce  qu'il  eftoit  fi  jeune  quand  ils 
le  vendirent  que  fon  vifage  eftoit  tout  changé ,  &  qu'ils  n'auroient  ja- 
mais pu  s'imaginer  de  le  voir  dans  vne  telle  puiffance.  Il  refolut  de  les 
tenter  ;  &  après  leur  avoir  refufé  le  blé  qu'ils  luy  demandoient  il  leur 
dit,  qu'ils  eftoient  fans  doute  des  efpions  qui  avoient  confpiré  enfemble 
contre  le  fervice  du  Roy ,  &  qui  feignoient  d'eftre  frères  bien  qu'ils  fùfl 
fentralTemblez  de  divers  endroits,  n'y  ayant  point  d'apparence  qu'vn 
feul  homme  euft  tant  d' enfans  tousfi  bien  faits, qui  elt  vn  bonheur  fi 
rare  qu'il  n'arrive  pas  mefme  aux  Rois.  Il  ne  leur  parla  ainfï  qu'afin 
d'apprendre  des  nouvelles  de  fon  perc,  de  l'eftat  de  les  affaires  depuis  fon 
abfence,  &  de  fon  frère  Benjamin  qu'il  craignoit  qu'ils  n'euflènt  fait 
mourir  par  la  mefme  jaloufie  dont  il  avoit  reffenti  l'effet.  Ces  paroles 
les  étonnèrent  -,  &  pour  le  juftifier  d'vne  fi  importante  aceufation  ils 
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luy  répondirent  par  la  bouche  de  Ruben  leur  aifne'  :  Rien  n'eft  plus  " 
éloigné  de  noltre  penféc  que  de  venir  icy  comme  ef  pions  :  mais  la  fami-  « 
ne  qui  eft  en  noltre  pais  nous  a  contraint  d'avoir  recours  à  vous  fur  ce  " 
que  nous  avons  appris  que  voftre  bonté  ne  fè  contentant  pas  de  reme-  « 
dier  aux  befoins  des  fujets  du  Roy ,  elle  paffe  jufques  à  vouloir  foulager  * 
aufïi  la  necefïké  des  étrangers,  en  leur  permettant  d'acheter  des  blés.  « 
Quant  à  ce  que  nous  avons  dit  que  nous  fommes  frères ,  il  ne  faut  que  « 
confiderer  nos  vifages  pour  connoiftre  par  leur  reffemblance  que  nous  « 
avons  dit  la  vérité.  Noftre  père  qui  eft  Hébreu  fe  nomme  Iacob  :  il  a  « 
eu  de  quatre  femmes  douze  fils  -y  &  nous  avons  elté  heureux  durant  « 
que  nous  eftions  tous  en  vie.  Mais  depuis  la  mort  de  l'vn  d'entre  nous  « 
nommé  Iofeph ,  toutes  choies  nous  ont  efté  contraires  :  noltre  père  ne  « 
peut  fe  confoler  de  fà  perte  ,  &  fon  extrême  affliction  ne  nous  donne  « 
pas  moins  de  douleur  que  nous  en  receûmes  de  la  mort  précipitée  {« 
d'vn  frère  fi  cher  &  fi  aimable.  Le  fujet  qui  nous  ameine  n'eft  donc  " 
que  pour  acheter  du  blé:  nous  avons  biffé  auprès  de  noltre  père  le  plus  « 
jeune  de  nos  frères  nommé  Benjamin  j  &  s'il  vous  plaitt  d'y  envoyer  " 
vous  connoiftrez  que  nous  vous  parlons  tres-fincerement.  « 

Ce  difcours  fît  connoiftre  à  Iofeph  qu'il  ne  devoit  plus  rien  appré- 
hender pour  fon  père  ny  pour  fon  frère  ,  &  il  commanda  néanmoins 
qu'on  les  mift  tous  en  prifon  pour  eftre  interrogez  à  loifir.  Il  les  fit 
venir  trois  jours  après  &  leur  dit  :  Pour  m'affurer  que  vous  n'eftes  ve-  « 
nus  en  effet  icy  avec  aucun  mauvais  deffein  contre  le  fèrviceduRoy,  « 
&  que  vous  eftes  tous  frères  &  enfans  d'vn  mefme  père ,  je  veux  que  « 
vous  me  laifïiez  l'vn  d'entre  vous  qui  fera  en  toute  ieureté  auprès  de  « 
moy  j  &  qu'après  eftre  retournez  vers  voftre  père  avec  le  blé  que  vous  «« 
demandez  vous  reveniez  me  trouver  ,  «Se  ameniez  voftre  jeune  frère  « 
que  vous  avez  laifTé  auprès  de  luy.    Ce  commandement  les  furprit  de  c« 
telle  forte  que  déplorant  leur  malheur  ils  avouèrent  que  Dieu  les  cha- 
ftioit  avec  jultice  de  leur  extrême  inhumanité  envers  Iofeph.  Surquoy 
Ruben  leur  dit  avec  reproches ,  que  ce  regret  eftoit  inutile  ,  «Se  qu'il 
faloit  lupporter  plus  conftamment  la  punition  qu'ils  meritoient.  Ils  en 
demeurèrent  d'accord,  «Se  furent  touchez  d'vne  fi  vive  douleur  qu'ils 
ne  condamnèrent  pas  moins  leur  crime  que  s'ils  n'en  euflent  pas  efté 
les  auteurs.  Comme  ils  fe  parloient  ainfi  en  langue  hébraïque  qu'ils 
croyoient  que  nul  de  ceux  qui  eltoient  preléns  n'entendoit ,  Ioièph 
fut  fi  touché  de  les  voir  prefque  réduits  au  defefpoir ,  que  ne  pouvant 
retenir  fes  larmes  «Se  ne  voulant  pas  encore  fe  faire  connoiftre  ,  il  fè 
retira  de  devant  eux,  &  eftant  revenu  bien-toft  après  il  retint  Simeon 
pour  oftage  jufques  à  ce  qu'ils  luy  euflènt  amené  leur  plus  jeune  frère } 
enfuite  dequoy  il  leur  permit  d'acheter  du  blé  «5c  de  s'en  aller.    Mais 
il  commanda  que  l'on  mift  fecretement  dans  leurs  facs  l'argent  qu'ils 
en  avoient  payé  :  ce  qui  fut  exécuté. 

Après  leur  retour  en  Chanaan  ils  rapportèrent  à  leur  père  tout  ce     7;. 
qui  leur  eftoit  arrivé  :  comme  quoy  on  les  avoit  pris  pour  des  efpions, 
&  qu'ayant  dit  qu'ils  eftoient  tous  frères  «Se  qu'ils  en  avoient  encore  vn 
plus  jeune  qui  eftoit  demeuré  avec  leur  père ,  le  Gouverneur  n'avoic 
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pas  voulu  les  croire  ^  mais  avoir  retenu  Simeon  en  oltage  jufques  à  ce 
qu'ils  le  luy  enflent  amené'  :  Qujùnfi  ils  le  fupplioient  d'envoyer  leur 
frère  Benjamin  avec  eux  fans  rien  appréhender  pour  luy.  lacob  qui 
n'avoit  déjà  que  trop  de  douleur  de  ce  que  Simeon  eftoit  demeuré ,  & 
à  qui  la  mort  paroifloit  plus  douce  que  de  le  mettre  en  hazard  de  per- 
dre Benjamin  ,  refufa  de  l'envoyer  :  8c  quoy  que  Ruben  ajoutait  à 
les  prières  l'offre  de  luy  mettre  lès  enfans  entre  les  mains  pour  en  diC 
pofer  comme  il  luy  plairoit  s'il  arrivoit  quelque  mal  à  Benjamin ,  il  ne 
pût  l'y  faire  refoudre.    Cette  refiftance  de  fon  père  le  mit  8c  tous  les 
frères  dans  vne  incroyable  peine  ;  8c  elle  augmenta  encore  de  beau- 
coup lors  qu'ils"  trouvèrent  dans  leurs  lacs  le  prix  de  leur  blé.  Cepen- 
Gemf.^.  dantla  famine  duroit  toujours  :&  ainfi  quand  celuy  qu'ils  avoient  ache- 
té en  Egypte  fut  confumé ,  lacob  commença  à  délibérer  s'il  envoye- 
roit  Benjamin ,  puis  que  fes  frères  n'ofoient  y  retourner  fans  luy.  Mais 
quoy  que  la  neceflité  augmentait  ,  8c  que  fes  fils  redoublaflent  leurs 
inftances  il  ne  pouvoit  fe  déterminer.  Dans  vne  telle  extrémité  Iudas 
qui  eftoit  d'vn  naturel  hardi  8c  violent  prit  la  liberté  de  luy  dire  ;  qu'il 
m  y  avoit  de  l'excès  dans  fon  inquiétude  pour  Benjamin ,  puis  que  foit 
»  qu'il  demeurait  auprès  de  luy  ou  qu'il  s'en  éloignait,  il  ne  luy  pouvoit 
»  rien  arriver  contre  la  volonté  de  Dieu  :  Que  ce  loin  fîiperflu  8c  inutile 
„  mettoit  en  hazard  fi  propre  vie  8c  celle  de  tous  les  fiens ,  qui  ne  pou- 
»  voient  fubfilter  que  par  le  fecours  qu'ils  tireraient  de  l'Egypte  :  Qu'il 
»  devoit  confiderer  que  le  retardement  de  leur  retour  porterait  peut-eftre 
«  les  Egyptiens  à  faire  mourir  Simeon  :  Qif  il  eftoit  de  fà  pieté  de  con- 
«  fier  à  Dieu  la  confervation  de  Benjamin  -,  8c  qu'enfin  il  luy  promettoit 
„  de  le  luy  ramener  en  fahté ,  ou  de  mourir  avec  luy.  lacob  ne  pût  re- 
fiiter  à  de  fi  fortes  raifons  :  il  laiflà  aller  Benjamin  :  donna  le  double 
de  l'argent  qu'il  faloit  pour  le  prix  du  blé,  ôc  y  ajouta  des  prelèns  pour 
Iofèph  des  choies  les  plus  precieuies  qui  croiflbient  dans  la  terre  de 
Chanaan,  lçavoir  du  baume ,  de  la  raifine,  de  la  therebentine,&  du 
miel.    Ce  père  d'vn  naturel  fi  doux  8c  fi  tendre  paflà  toute  cette  jour- 
née dans  la  douleur  de  voir  partir  tous  fes  enfans  ;  8c  eux  la  paflerent 
dans  la  crainte  qu'il  ne  pûlt  refilter  à  vne  fi  violente  afflidion  :  mais 
à  mefure  qu'ils  avançoient  dans  leur  voyage  ils  fe  conloloient  par  l'e- 
fperance  d'vne  meilleure  fortune. 
76.         Aufli-tolt  qu'ils  furent  arrivez  en  Egypte  ils  allèrent  au  palais  de 
Iolèph  :  8c  dans  l'apprehenfion  d'eitre  acculez  d'avoir  emporté  le  prix 
du  blé  qu'ils  avoient  acheté  ils  s'en  exeuferent  auprès  de  fon  Inten- 
dant ,  8c  luy  dirent  quelle  avoit  eité  leur  lurprile  lors  qu'à  leur  retour 
en  leur  païs  ils  avoient  trouvé.dans  leurs  lacs  cet  argent  qu'ils  luy  rap- 
portoient.  Il  feignit  d'ignorer  ce  que  c'eltoit  ;  8c  ils  fe  raffurerent  en- 
core davantage  lors  qu'ils  virent  mettre  Simeon  en  liberté.  Peu  de 
temps  après  Iofeph  eltant  revenu  de  chez  le  Roy,  ils  luy  offrirent  les 
prefens  que  leur  père  luy  envoyoit.  Il  s'enquit  de  fà  fànté  -y  8c  ils  luy 
dirent  qu'elle  eftoit  bonne.  Quant  à  Benjamin  il  cefïà  d'en  eftre  en 
peine  parce  qu'il  le  vit  pariny  eux  :  mais  il  ne  laifla  pas  de  leur  deman- 
der fi  c'eltoit-là  leur  jeune  frère  :  à  quoy  luy  ayant  répondu  que  ce 
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l'eftok  il  fe  contenta  de  leur  dire  que  la  providence  de  Dieu  s'éten- 
doit  à  tout  ;  &  ne  pouvant  plus  retenir  fes  larmes  il  fe  retira  afin  de 
ne  fe  pas  faire  connoiltre.  Il  leur  donna  ce  jour-là  mefme  à  louper,  & 
voulut  qu'ils  fe  truffent  à  table  au  mefme  rang  qu'ils  avoient  acoûtu- 
mé  de  tenir  chez  leur  père.  Il  les  traita  parfaitement  bien ,  &  fit  fer- 
vir  vne  double  portion  devant  Benjamin. 

Il  commanda  enluite  qu'on  leur  donnait  le   blé  qu'ils  déliraient     77. 
d'emporter,  &  ajouta  par  vn  ordre  lecret  que  lors  qu'ils  leroient  en-  Gtntf.m 
dormis  on  mil!  encore  dans  leurs  facs  l'argent  qu'ils  en  auroient  payé^ 
&.que  l'on  cachaft  de  plus  dans  celuy  de  Benjamin  la  coupe  dont  il 
fe  (ervoit  d'ordinaire.  Il  vouloit  éprouver  par  ce  moyen  quelle  elloit 
la  difpofition  de  fès  frères  pour  Benjamin  :  s'ils  1  affilieraient  lors 
qu'on  l'accuferoit  d'avoir  fait  ce  vol  :  ou  s'ils  l'abandonneraient  {ans 
s  intereffer  à  fa  perte.  Son  ordre  ayant  elle  exécuté  ils  partirent  dés 
le  point  du  jour  avec  vne  extrême  joye   d'avoir  recouvré  leur  frère 
Simeon,  &  de  pouvoir  s'acquiter  de  leurpromelfe  envers  leur  père  en 
luy  remenant  Benjamin.    Mais  ils  furent  fort  fin-pris  lors  qu'ils  fe 
virent  enveloppez  par  vne  troupe  de  gens  de  cheval ,  entre  îefquels 
elloit  celuy  des  ferviteurs  de  Ioleph  qui  avoit  caché  la  coupe.    Ils  de- 
mandèrent à  ces  gens  d'où  venoit  qu'après  que  leur  maiftre  les  avoit 
traitez  avec  tant  d'humanité ,  ils  les  pourluivoient  de  la  torte.  Ces  Egy- 
ptiens leur  répondirent  que  cette  bonté  de  Iofeph  dont  ils  le  loiioient  ce 
railoit  voir  davantage  leur  ingratitude  &:  les  rendoit  plus  coupables ,  « 
puis  qu'au  lieu  de  reconnoillre  les  faveurs  qu'ils  en  avoient  receuës ,  « 
ils  n'avoient  point  fait  confcience  de  dérober  la  mefme  coupe  dont  « 
il  s'elloit  fervi  pour  leur  donner  dans  vn  feltin  des  marques  de  fon  « 
affection,  ôc  qu'ils  avoient  préféré  vn  larcin  {1  hortteux  à  l'honneur  de  « 
fes  bonnes  grâces ,  &  au  péril  qui  les  menaçoit  s'il  elloit  découvert  :  « 
Qifils  ne  pouvoient  manquer  d'élire  challiez  comme  ils  le  meritoient,  « 
puis  que  s'ils  avoient  pu  tromper  pour  vn  temps  l'officier  qui  avoit  en  « 
garde  cette  coupe,  ils  n'avoient  pu  tromper  Dieu  qui  avoit  découvert  « 
leur  vol ,  &  n'avoit  pas  permis  qu'ils  en  profitalfent  :  Qujls  feignoient  « 
en  vain  d'ignorer  le  lujet  qui  les  avoit  amenez ,  puis  que  le  challïment  « 
qu'ils  recevraient  le  leur  feroit  allez  connoiilre.  Cet  officier  ajourait  <* 
à  cela  mille  reproches  :  mais  comme  ils  s'en  fentoient  tres-innocens 
ils  ne  faifoient  que  s'en  moquer ,  &  admiraient  là  folie  d'accufer  d'vn 
tel  larcin  des  gens  qui  après  avoir  trouvé  dans  leurs  fies  l'argent  du 
blé  qu'ils  avoient  acheté  l'avoient  rapporté  de  bonne  foy,  quoy  que 
perfonne  n'en  eull  connoiiïànce  ,  qui  elloit  vne  manière  d'agir  bien 
contraire  au  crime  dont  on  les  aceufoit.  Et  parce  qu'vne  recherche 
pouvoit  mieux  les  jullifier  que  leurs  paroles,  la  confiance  qu'ils  avoient 
en  leur  innocence  les  rendit  fi  hardis  qu'ils  prelferent  les  Egyptiens 
de  fouiller  dans  leurs  lacs ,  Se  ajoutèrent  qu'ils  fe  foûmettoient  à  élire 
tous  punis,  fi  l'vn  d'eux  feulement  fe  trouvoit  élire  coupable. 

Les  Egyptiens  demeurèrent  d'accord  de  faire  cette  recherche  ,  ôc 
mefme  à  vne  condition  plus  favorable ,  leur  promettant  de  le  conten- 
ter de  retenir  celuy  dans  le  fac  duquel  la  coupe  fe  trouverait.  L'officiej: 
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fouilla  enfuite  dans  tous  leurs  facs ,  &c  commença  à  defîein  par  ceux 
des  plus  âgez  afin  de  referver  celuy  de  Benjamin  pour  le  dernier  •>  non 
parce  qu'il  ignorait  que  la  coupe  eftoit  dans  fon  lac  j  mais  afin  qu'il  pa- 
ruft  s'aquiter  plus  exactement  de  (a  commiffion.  Ainfi  les  dix  premiers 
n'appréhendant  plus  rien  pour  eux ,  <k  ne  croyant  pas  avoir  davanta- 
ge à  craindre  pour  Benjamin  ,  le  plaignirent  de  leurs  perfecuteurs  & 
du  retardement  que  leur  caufoit  vne  recherche  fi  injufte.   Mais  lors 
que  le  fac  de  Benjamin  fut  ouvert  &  qu'on  y  eut  trouvé  la  coupe, 
leur  furprife  d'eftre  tombez  dans  vne  telle  infortune  lors  qu'ils  fe 
croyoient  eftre  hors  de  tout  péril ,  les  toucha  d'vne  fi  vive  douleur 
qu'ils  déchirèrent  leurs  veftemens ,  &  n'eurent  recours  qu'aux  cris  ôc 
aux  plaintes.   Car  ils  fe  reprefentoient  en  mefme  temps  la  punition 
inévitable  de  Benjamin,  la  promeffefi  folemnelle  qu'ils  avoient  faite 
à  leur  père  deleluy  remener  enfanté,&  pour  comble  d'affliction  ils  fe 
reconnoifToient  feuls  coupables  du  malheur  de  l'vn  &  de  l'autre,  puis 
que  ce  n'avoit  efté  que  leurs  inftantes  prières  ôc  leurs  extrêmes  impor- 
tunitez  qui  avoient  fait  refoudre  Iacob  d'envoyer  Benjamin  avec  eux. 
Ces  cavaliers  fans  témoigner  d'eftre  touchez  de  leurs  plaintes  me- 
nèrent Benjamin  à  Iofeph  ,  &  fes  frères  le  fuivirent.   Ioîèph  voyant 
Benjamin  entre  les  mains  de  fes  officiers  parla  de  cette  forte  à  fès  fre- 
»  res  qui  eftoient  accablez  de  douleur:  Miferables  que  vous  eftes,  re- 
»>  fpeclez-vous  donc  fi  peu  la  providence  de  Dieu ,  ôceftes-vous  fiinfen- 
»>  fibles  à  la  bonté  que  je  vous  ay  témoignée ,  que  vous  ayez  ofe  com- 
»  mettre  vne  fi  méchante  action  envers  vn  bienfaiteur  de  qui  vous 
»»  avez  receu  tant  de  grâces  î    Ce  peu  de  paroles  leur  donna  vne  telle 
confufion  que  tout  ce  qu'ils  purent  répondre  fut  de  s'offrir  pour  déli- 
vrer leur  frère  &  eftre  punis  au  lieu  de  luy.  Ils  fe  difoient  aufli  les  vns 
aux  autres,  que  Iofeph  eftoit  heureux, puis  que  s'ileftoit  mort  il  eftoit 
affranchi  des  miferes  de  la  vie  ;  &que  s'il  eftoit  vivant  il  luy  eftoit  bien 
glorieux  que  Dieu  le  jugeaft  digne  du  fevere  chaftiment  qu'ils  fouf 
Froient  à  caufe  de  luy.  Ils  avoiioient  encore  qu'on  ne  pouvoit  eftre  plus 
coupables  qu'ils  l'eftoient  envers  leur  père  d'avoir  ainfi  ajouté  cette 
nouvelle  arli&ion  à  celle  qu'il  avoit  déjà  de  la  perte  de  Iofeph,  &Ru- 
ben  continiioit  à  leur  reprocher  le  crime  qu'ils  avoient  commis  contre 
leur  frère. 
»      Iofeph  leur  dit  ,que  comme  il  ne  doutoit  point  de  leur  innocence  il 
„  leur  permettoit  de  s'en  retourner ,  &  fe  contentoit  de  punir  celuy  qui 
»  avoit  failly.  Mais  qu'il  n'eftoit  pas  jufte  de  mettre  en  liberté  vn  cou- 
»  pable  pour  faire  plaifir  à  ceux  qui  ne  l'eftoient  pas  :  de  mefme  qu'il 
»  ne  feroit  pas  railonnable  de  faire  fouffrir  des  innocens  pour  le  péché 
»  d'vn  coupable.  Qu'ainfiils  pourroient  partir  quand  ils  voudraient^  & 
»  qu'il  leur  promettoit  toute  feureté.  Ces  paroles  pénétrèrent  leur  cceur 
d'vne  telle  forte ,  que  tous  excepté  Iudas  fe  trouvèrent  hors  d'eftat  de 
pouvoir  répondre.  Mais  comme  il  eftoit  tres-genereux ,  &  qu'il  avoic 
promis  fi  affirmativement  à  fon  père  de  luy  remener  Benjamin,  il  re- 
iolut  de  s'expofer  pour  le  fauver,  &  parla  à  Iofeph  en  cette  manière. 
si  Nous  reconnoiifons,  Seigneur, que loffenfe  que  vous  avez  receuë eft 
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fi   grande  qu'elle  ne  peut  élire  trop  rigoureufement  punie.      Ainfi  ce 
encore  que  la  faute  ibit  particulière  à  vnfèul,&  au  plus  jeune  de  nous,  « 
nous  voulons  bien  en  recevoir  tous  le  chaltiment.   Mais  quoy  qu'il  « 
ièmblc  que  nous  n'ayons  rien  à  eiperer  pour  luy ,  nous  ne  Luttons  pas  « 
de  nous  confier  en  voftre  clémence  ,&  d'ofer  nous  promettre  que  vous  « 
fuivrez  plûtoft  en  cette  rencontre  les  fentimens  qu'elle  vous  infpire-  « 
ra ,  que  ceux  de  voftre  jufte  colère ,  puis  que  c'eft  le  propre  des  gran-  « 
des  âmes  comme  la  vollre  de  lurmonter  les  pallions  auxquelles  les  <• 
âmes  vulgaires  fe  laiflent  vaincre.    Gonfiderez  s'il  vous  plaift  s'il  le-  « 
roit  digne  de  vous  de  faire  mourir  des  peiTonnes  qui  ne  veulent  tenir  « 
la  vie  que  de  voftre  feule  bonté.  Ce  ne  fera  pas  la  première  fois  que  «* 
vous  nous  l'aurez  coniervée ,  puis  que  fans  le  blé  que  vous  nous  avez  « 
permis  d'acheter ,  il  y  a  long  temps  que  la  faim  nous  l'auroit  fait  per-  « 
dre.  Ne  fouffrez  donc  pas  qu'vnefi  grande  obligation  dont  nous  vous  « 
lommes  redevables  demeure  inutile  ;  mais  faites  que  nous  vous  en  « 
ayons  vne  féconde  qui  ne  fera  pas  moindre  que  la  première  ;  car  c'eft  « 
accorder  en  deux  manières  différentes  vne  mefme  grâce,  quedecon-  « 
fer  ver  la  vie  à  ceux  que  la  faim  feroit  mourir,  &  de  ne  la  pas  ofter  à  « 
ceux  qui  ont  mérité  la  mort.   Vous  nous  avez  làuvez  en  nous  don-  <« 
nant  dequoy  nous  nourrir  :  faites-nous  jouir  maintenant  de  cette  fa-  <* 
veur  par  vne  generofité  digne  de  vous.    Soyez  jaloux  de  vos  propres  " 
dons ,  en  ne  vous  contentant  pas  de  nous  lauver  vne  feule  fois  la  vie.  « 
Et  certes  je  croy  que  Dieu  a  permis  que  nous  ioyons  tombez  dans  ce  « 
malheur  pour  faire  éclater  davantage  voftre  vertu ,  lors  qu'en  pardon-  « 
nant  à  ceux  qui  vous  ont  offenlé  vous  ferez  voir  que  voftre  bonté  ne  « 
s'étend  pas  feulement  fur  les  innocens  'qui  ont  beioin  de  voftre  aili-  « 
ftance ,  mais  aulïi  lur  les  coupables  à  qui  voftre  grâce  eft  necelîaire.  « 
Gar  bien  que  ce  foit  vne  choie  tres4oiïable  de  fecourir  les  affligez,  ce  « 
n'en  eft  pas  vne  moins  digne  d'vn  homme  élevé  dans  vne  haute  puif  c« 
lance  d'oublier  les  ofïenfes  particulières  qui  luy  font  faites  :  &  s'il  eft  « 
glorieux  de  remettre  les  fautes  légères,  c'eft  imiter  la  divinité  que  de  « 
donner  la  vie  à  ceux  qui  ont  mérité  de  la  perdre.   Que  fi  la  mort  de  <« 
Iofeph  ne  m'avoit  fait  connoiftre  jufques  à  quel  point  va  l'extrême  « 
tendrelfe  de  noftre  père  pour  fes  enfans  ,  je  ne  vous  ferois  pas  tant  « 
d'inftance  pour  la  conlervatiori  d'vn  fils  qui  luy  eft  fi  cher  :  ou  fi  je  « 
vous  en  faifois,  ce  feroit  feulement  pour  contribuer  à  la  gloire  que  vous  « 
aurez  de  luy  pardonner  ;  &  nous  louffririons  la  mort  avec  patience,  fi  ce 
vn  père  qui  nous  eft  en  fi  grande  vénération  fe  pouvoit  cdnfoler  de  <* 
noftre  perte.    Mais  quoy  que  nous  ioyons  jeunes  &  ne  faftions  que  « 
commencer  à  goûter  les  plaifirs  de  la  vie  ,  nous  reûentons  beaucoup  « 
plus  ion  mal  que  le  noftre ,  &  nous  ne  vous  prions  pas  tant  pour  nous  « 
que  pour  luy  ,  qui  n'eft  pas  feulement  accablé  de  vieilleffe  >  mais  de  « 
douleur.   Nous  pouvons  dire  avec  vérité  que  c'eft  vn  homme  d'vne  « 
éminente  vertu  :  qu'il  n'a  rien  oublié  pour  nous  porter  à  l'imiter  j  &  qu'il  « 
leroit  bien  malheureux  fi  nous  luy  eftions  vn  iujet  d'afflidion.  Noftre  «« 
abience  le  touche  déjà  de  telle  forte  qu'il  ne  pourrait  lans  mourir  ap-  « 
prendre  la  nouvelle  &c  la  caufe  de  noftre  mort.   La  honte  donc  elle  <* 
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feroit  accompagnée  abregeroit  fans  doute  fes  jours  ;  &c  pour  éviter  la 
confufion  qu'il  en  recevroit  il  iouhaiteroit  de  fbrtir  du  monde  aupa- 
ravant que  le  bruit  en  fuit  répandu.  Ainfi  quoy  que  voftre  colère  fbit 
tres-jufte,  faites  que  voltre  compailion  pour  noltre  père  Toit  plus  puif 
lànte  (ùr  voltre  elprit  que  le  reffentiment  de  noltre  faute  :  accordez 
cette  grâce  à  lavieilleflè,  puis  qu'il  ne  pourrait  fe  refoudre  à  nous  fur- 
vivre  :  accordez-la  à  la  qualité  de  père  pour  honorer  le  voltre  en  fà 
perfonne  ,  &  vous  honorer  vous-mefme  puis  que  Dieu  vous  a  donné 
cette  melme  qualité.  Ce  Dieu  qui  elt  le  père  de  tous  les  hommes  vous 
rendra  heureux  dans  voltre  famille,  fi  vous  faites  voir  que  vous  relpeetez 
vn  nom  qui  vous  elt  commun  avec  luy  ,  en  vous  laifïànt  toucher  de 
compaflion  pour  vn  père  qui  ne  pourroit  fupporter  la  perte  de  fes  en- 
fans.  Noltre  vie  elt  entre  vos  mains  :  comme  vous  pouvez  nous  l'ofter 
avec  juftice,  vous  pouvez  par  grâce  nous  la  conferver  •  &  il  vous  fera 
d'autant  plus  glorieux  d'imiter  en  nous  la  conlèrvant  la  bonté  de  Dieu 
qui  nous  la  donnée ,  que  ce  ne  fera  pas  à  vn  leul ,  mais  à  plufieurs  que 
i  vous  la  conlèrverez.  Car  ce  fera  nous  la  donner  à  tous  que  de  la  don- 
ner à  noflre  frère ,  puis  que  nous  ne  pourrions  nous  refoudre  à  le  fur- 
vivre,  ny  retourner  ians  luy  trouver  noltre  pere,&  que  tout  ce  qui  luy 
arrivera  nous  fera  commun  avec  luy.  Ainfi  fi  vous  nous  refulèz  cette 
grâce  nous  ne  vous  en  demanderons  point  d'autre  que  de  nous  faire 
ibufFrir  le  mefme  lupplice  auquel  vous  le  condamnerez ,  parce  qu'enco- 
re que  nous  n'ayons  point  de  part  à  fa  faute ,  nous  aimons  mieux  pafïèr 
pour  complices  de  fon  crime  ôc  eltre  condamnez  avec  luy  à  la  mort,  que 
d'eltre  contraints  par  noftre  douleur  de  nous  faire  mourir  de  nos  pro- 
pres mains.  le  ne  vous  reprefenteray  point ,  Seigneur,  qu'eftant  en- 
core jeune  &c  fujet  aux  foibleffes  de  fon  âge,  l'humanité  iemble  obli- 
ger à  luy  pardonner  :  &  je  fupprimeray  à  deffein  plufieurs  autres  cho- 
ies, afin  que  fi  vous  n'eites  point  touché  de  nos  prières  on  puilfe  en 
attribuer  la  caufe  à  ce  que  j'auray  mal  défendu  mon  frère  :  ôc  que  fi 
au  contraire  vous  luy  pardonnez  ,  il  paroiffe  que  nous  n'en  fbmmes 
redevables  qu'à  voltre  feule  clémence  &  a  la  pénétration  de  voftre 
efprit ,  qui  aura  mieux  connu  que  nous-mefmes  les  railons  qui  peu- 
vent lèrvir  à  noltre  défenfe.  Mais  fi  nous  ne  fommes  pas  fi  heureux 
&  que  vous  vouliez  le  punir,  la  feule  faveur  que  je  vous  demande  eit 
de  me  faire  fournir  au  lieu  de  luy  la  peine  à  laquelle  vous  le  condam- 
nerez ,  6c  de  luy  permettre  daller  retrouver  noltre  père  :  ou  fi  voftre 
i  delTein  elt  de  le  retenir  efclave ,  vous  voyez  que  je  fuis  plus  propre  que 
luy  pour  vous  rendre  du  lervice. 
y8#  Iudas  ayant  parlé  de  la  forte  &  témoigné  qu'il  eftoit  preft  de  s'ex, 

poier  à  tout  avec  joye  pour  làuver  fon  frere,  fe  jetta  aux  pieds  de  Io~ 
îeph  afin  de  n'oublier  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  fléchir  6c  le  por- 
ter à  luy  faire  grâce.  Ses  frères  firent  la  mefme  chofe ,  6c  il  n'y  en 
Citnef.^.  eut  vn  feul  qui  ne  s'ofFriit  à  eltre  puny  au  lieu  de  Benjamin.  Tant  de 
témoignages  d'vne  amitié  véritablement  fraternelle  attendrirent  ii 
fort  le  eccur  de  Iofeph  ,  que  ne  pouvant  plus  continuer  à  feindre 
d'eltre  en  colère  il  commanda  à  ceux  qui  le  trouvèrent  prefens  de 

fortir 
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fortir  de  la  chambre  ,  &  lors  qu'il  fut  feul  avec  Tes  frères  il  Je  fît 
connoiftre  à  eux ,  &  leur  parla  en  cette  forte  :  La  manière  dont  vous  « 
m'avez  autrefois  traité  me  donnant  lùjet  de  vous  accufer  d'eftre  de  « 
mauvais  naturel ,  tout  ce  que  j'ay  fait  jufques  icy  n'a  efté  qu'à  defTein  « 
de  vous  éprouver.    Mais  l'amitié  que  vous  témoignez  avoir  pour» 
Benjamin  m'oblige  à  changer  de  fèntiment ,  &:  incline  à  croire  que  « 
Dieu  a  permis  ce  qui  éft  arrivé  pour  en  tirer  le  bien  dont  vous  joùif-  » 
fez  maintenant ,  &  que  j'elpere  de  la  grâce  qui  fera  encore  plus  grand  <♦ 
à  l'avenir.    Ainfï  puis  que  mon  père  le  porte  mieux  que  je  n'ofois  me  « 
le  promettre ,  &  que  je  connois  voftre  affection  pour  Benjamin ,  je  ne  « 
veux  me  fouvenir  de  tout  le  pafTé  que  pour  l'attribuer  à  la  bonté  de  ce 
noltre  Dieu  ,  &  pour  vous  confiderer  comme  ayant  efté  en  cette  ren-  « 
contre  les  miniftres  de  là  providence.  Mais  de  melme  que  je  l'oublie,  <« 
je  defire  que  vous  l'oubliez  auflî;  &qu'vn  fi  heureux  événement  d'vn  fi  « 
malheureux  conlèil  vous  falfe  perdre  la  honte  de  voltre  faute ,  fans  qu'il  <* 
vous  en  refte  aucun  déplaifir ,  puis  qu'elle  a  efté  làns  effet.  Car  pour-  « 
quoy  le  regret  de  l'avoir  commife  vous  donneroit-il  maintenant  de  « 
la  peine?  RéjoiiiiTez-vous  au  contraire  de  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  « 
faire  en  noltre  faveur,  &  partez  promtement  pour  en  informer  mon  et 
père ,  de  crainte  que  lapprehenfion  où  il  eft  pour  vous  ne  le  fafïè  mou  « 
ris  fans  que  je  reçoive  la  confolation  de  le  voir,  puis  que  laplusgran-  « 
de  joye  que  ma  bonne  fortune  me  puhTe  donner  eft  de  luy  faire  part  « 
des  biens  que  je  tiens  de  la  libéralité  de  Dieu.  Ne  manquez  pas  aufiï  « 
d'amener  avec  luy  vos  femmes ,  vos  enfans  3  &  nos  proches  afin  que  « 
vous  participiez  tous  à  mon  bonheur  j  &  je  le  defire  d'autant  plus  que  « 
cette  famine  qui  nous  preffe  durera  encore  cinq  ans.    Iofèph  ayant  * 
ainfi  parlé  à  les  frères  les  embrafTa  tous.  Ils  fondoient  en  pleurs  :  & 
comme  ils  ne  pouvoient  douter  que  l'affeclion  fi  pleine  de  tendrefle 
qu'il  leur  témoignoit  ne  fuft  tres-fincere ,  &  le  pardon  qu'il  leur  ac- 
cordoit  tres-veritable ,  ils  avoient  le  cceur  percé  de  douleur  i  &  ne 
pouvoient  fe  pardonner  à  eux-mefmes  de  l'avoir  traité  fi  inhumaine- 
ment. Après  tant  de  larmes  répandues  cette  journée  le  finit  par  vn 
grand  feftin. 

Cependant  le  Roy  qui  avoit  feeu  la  venue  des  frères  de  Ioleph  n'en  79* 
témoigna  pas  moins  de  joye  qu'il  auroit  fait  de  quelque  fuccés  fort 
avantageux  qui  luy  leroit  arrivé.  Il  leur  fît  donner  des  chariots  char- 
gez de  blé  &  vne  grande  fomme  d'or  &  d'argent  pour  porter  à  leur 
père.  Ioleph  leur  mit  aulli  entre  les  mains  de  fort  grands  prefens  pour 
les  luy  offrir  de  fa  parts  &  leur  en  fît  d'autres  à  tous,  outre  lefquelsil 
y  en  eut  de  particuliers  pour  Benjamin.  Ils  s'en  retournèrent  enfuite 
en  leur  pais  :  &  Iacob  n'eut  point  de  peine  d'ajouter  foy  à  l'aiTurance 
qu'ils  luy  donnèrent  que  ce  fils  qu'il  avoit  fi  long  temps  pleuré  eftoit 
non  leulement  plein  de  vie ,  mais  fe  trouvoit  élevé  dans  vne  fi  gran- 
de autorité  qu'il  gouvernoit  toute  l'Egypte  après  le  Roy  ,  parce  que 
ce  fîdelle  lerviteur  de  Dieu  avoit  receu  tant  de  preuves  de  Ion  infinie 
bonté  qu'il  ne  pouvoit  en  douter,  quoy  que  les. effets  en  euffent  efté 
comme  fufpendus  durant  quelque  temps.   Ainfi  il   ne  fît  point  de 
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difficulté  de  partir  aufïi-toft  pour  donner  à  Iofcph  8c  recevoir  en  mef 
me  temps  de  luy  la  plus  grande  de  toutes  les  confolations  qu'ils  pou- 
voient  l'vn  8c  l'autre  louhaiter  en  cette  vie. 


CHAPITRE    IV. 

Iacob  arrive  en  Egypte  avec  toute  fa  famille.    Conduite  ad- 
mirable de  lofêpb  durant  &  après  la  famine.    Adort 
de  Iacob  &  de  lofeph, 

80.  (T\  Vahd  Iacob  fut  arrivé  au  puits  nommé  le  puits  du  ferment  il 
Gencf.tf  y  J  offrit  à  Dieu  vn  facrifice,  &  fon  eiprit  fe  trouva  alors  agité  de 

diverlès  penfees.  Car  d'vn  collé  il  craignoit  que  l'abondance  de  l'E- 
gypte ne  tentait  les  enfans  du  defir  d'y  demeurer  ,  8c  ne  leur  fift  per- 
dre celuy  de  retourner  dans  la  terre  de  Chanaan  dont  Dieu  leur  avoit 
promis  la  poffeflion ,  8c  qu'ils  n'attiraffent  fur  eux  fa  colère  pour  avoir 
ofé  changer  de  pais  fans  le  confulter.  Et  il  apprehendoit  d'autre  part 
de  mourir  auparavant  que  d'avoir  la  confolation  de  voir  lofeph.  Jl 
s'endormit  dans  cette  peine,  &  Dieu  luy  apparut  en  fbnge,  &l'appel- 
la  deux  fois  par  fon  nom.  Iacob  luy  demanda  qui  il  eftoit ,  8c  Dieu 
»  luy  répondit:  Quoy!  Iacob  ne connoiffez-vous donc  point  voftre  Dieu 
»  qui  vous  a  fi  continuellement  aflifté  8c  tous  vos  predecefîèurs  ?  N'eft- 
»  ce  pas  moy  qui  contre  le  deffein  d'Ifaac  voftre  père  vous  ay  établi  le 
».  chef  de  voftre  maiion?  N'eft-ce  pas  moy  qui  lors  que  vous  eftiez  allé 
«  feul  en  Mefopotamie  vous  y  ay  fait  rencontrer  vn  mariage  avanta- 
»  geux ,  vous  y  ay  rendu  père  de  plufleurs  enfans,  &  vous  en  ay  ramené 
«  comble  de  biens?  N'eft-ce  pas  moy  quiay  confervé  voftre  famille,  8c 
»  qui  lors  que  vous  croyiez  avoir  perdu  Ioieph,i'ay  élevé  à  vn  fi  haut  de- 
»  gré  de  puiffance  que  fa  fortune  égale  prelque  celle  du  Roy  d'Egypte  ? 
«le  viens  maintenant  pour  vousfervir  de  guide  dans  voftre  voyage,  8c 
»  pour  vous  annoncer  que  vous  rendrez  l'elprit  entre  les  bras  de  lofeph; 
„  que  voftre  pofterité  fera  tres-puiffante  durant  plufieurs  fiecles ,  8c  qu'el- 
»  le  poffedera  les  pais  dont  je  luy  ay  promis  la  domination. 

81.  Iacob  fortifié  dans  fes  eiperances  par  vn  fonge  fi  favorable  conti- 
nua encore  plus  gayement  ion  voyage  avec  les  fils  8c  fès  petits  fils , 
dont  le  nombre  eftoit  de  foixante  &  dix  :  &  je  n'en  rapporterais  pas 
icy  les  noms  qui  font  rudes  8c  difficiles  à  prononcer ,  n'eftoit  que  quel- 
ques-vns  veulent  faire  croire  que  nous  fommes  originaires  d'Egypte 
8c  non  pas  de  Mefopotamie. 

Iacob  avoit  douze  fils  :  &  comme  lofeph  l'vn  d'eux  eftoit  déjà  éta- 
bli en  Egypte  il  me  refte  feulement  à  parler  des  autres. 

Ruben  avoit  quatre  fils,  Henoc t  Phalé ,  EJfalon  8c  Charmis. 

Simeon  avoit  fix  fils,  hmu'èl ,  Iamin ,  Puthod ,  lachen  ,  Zoar 3  8c Saar. 

Levi  avoit  trois  fils ,  Gelfem ,  Caath ,  &c  Marari. 

Iudas  avoit  trois  fils,  Sala  ,  Phares  8c  Z  ara  :  &  Phares  en  avoit  deux, 
Efron  8c  Amyr. 
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Iflachar  avoit  quatre  fils ,  Thola,  Pbrufas  s  lob  ,  &  Samaron. 

Zabulon  avoit  trois  fils,  Sorad 3  Elon,  &  Ianel 

Iacob  avoit  eu  tous  ces  enfans  de  Lea,  qui  menoit  avec  elle  fà  fille 
Dina  j  &  tous  enfemble  faifoient  le  nombre  de  trente-trois  perionnes. 

Iacob  outre  cela  avoit  eu  de  Rachel  Iofeph,  &  Benjamin. 

Iofeph  avoit  deux  fils  ,  Manajfé ,  &  Ephraïm. 

Benjamin  en  avoit  dix,  Holojfus ,  Baccharis 3  A-%a,bel  ,GeU  3  Neman  „ 
Ifes y  Aros ,  T^omphthis ,  Optais,  &c  Sarod  :  &  ces  quatorze  perionnes 
ajoutées  aux  trente-trois  autres  faifoient  le  nombre  de  quarante-fept. 
Voilà  quels  eftoient  les  enfans  des  femmes  légitimes  de  Iacob.  Et  il 
avoit  eu  outre  cela  deBala,Dan  &  Nephtali. 

Dan  n  avoit  qu'vn  fils  nommé  Vfîs. 

Nephtali  en  avoit  quatre,  Elan,  Gumes  3Sare^  ôc  Helim.  Et  ces 
perfomies  ajoutées  à  celles  qui  ont  efté  marquées  cy-deflus  font  le 
nombre  de  cinquante-quatre. 

Iacob  avoit  auflï  eu  de  Zelpha  Gad  &  Affer. 

Gad  avoit  fept  fils,  Zophomas ,  Vgis >  Sumïs ,  Zabron  >  Erines  ,  Ero- 
des ,  &  ArieL 

AfTer  avoit  vne  fille  &  fix  fils,  Iomnes,  Ejjus ,  Iubes }  'Baris 3  Abar, 
&  Melmiel.  Et  ces  quinze  perfonnes  ajoutées  aux  cinquante-quatre 
autres  reviennent  audit  nombre  de  folxante  &  dix  dont  j'ay  parlé  en 
y  comprenant  Iacob.  • 

Iudas  s'avança  pour  avertir  Iofeph  que  leur  père  s'approchoit.  Il  $%. 
partit  aufli-toft  pour  aller  au  devant  de  luy  ,  &  le  rencontra  dans  la 
ville  d'Heroon.  La  joye  de  Iacob  fut  fi  grande  qu'elle  le  mit  en  ha- 
zard  d'en  mourir,  &  celle  de  Iofeph  ne  fut  gueres  moindre»  Il  le  pria 
de  marcher  à  petites  journées ,  &  fut  avec  cinq  de  fes  frères  avertir  le 
Roy  de  la  venue'  de  ion  père  &  de  toute  fa  famille.  Ce  Prince  témoi- 
gna d'en  eftre  fort  aife ,  &  luy  demanda  à  quoy  Iacob  &  fes  enfans 
prenoient  plus  de  plaifir  à  s'occuper.  Il  luy  repondit  qu'ils  excelloient 
en  l'art  de  nourrir  des  troupeaux ,  &  que  c'eftoit  leur  principal  exer- 
cice :  Ce  qu'il  difoit  à  defTein,  tant  pour  ne  point  leparer  Iacob  d'avec 
fes  enfans  dont  l'ainitance  à  caufe  de  fon  âge  luy  eftoit  fi  neceiTaire, 
que  pour  éviter  que  les  Egyptiens  ne  les  viflént  avec  jaloufie  dans  les 
mefines  exercices  dont  ils  faifoient  vne  particulière  profefïion  j  au  lieu 
qu'ils  les  verraient  fans  envie  dans  ce  qui  regarde  la  nourriture  &  la 
conduite  des  troupeaux,  dont  ils  avoient  peu  d'expérience.  Iacob  alla  Ctmf^j 
enfui  te  rendre  fes  devoirs  au  Roy  ,  qui  luy  demanda  fon  âge.  Il  luy 
répondit  qu'il  avoit  cent  trente  ans  :  &  voyant  qu'il  s'en  étonnoit  il 
ajouta ,  que  cela  ne  pouvoit  paffer  pour  vne  longue  vie  en  comparai- 
fon  du  temps  qu'avoient  vefcu  fes  predeceffeurs.  Pharaon  après  l'avoir 
fi  bien  receu  ordonna  qu'il  iroit  demeurer  avec  fes  enfans  à  Heliopo- 
lis  où  eftoient  les  conducteurs  de  fes  troupeaux. 

Cependant  la  famine  augmentoit  toujours  en  Egypte  j  &  ce  mal      83. 
eftoit  fans  remède ,  parce  qu'outre  que  le  Nil  ne  fe  débordoit  plus  à 
fon  ordinaire  &  qu'il  ne  tomboit  point  de  pluye  du  ciel ,  cette  fterilité 
avoit  efté  fi  impreveue  que  le  peuple  n' avoit  rien  mis  en  referve. 
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Ioleph  ne  leur  donnoit  point  de  blé  {ans  argent  :  Et  lors  qu'il  vint  à 
leur  manquer  il  prit  en  payement  leur  beftail  &c  leurs  efclaves.   Ceux 
à  qui  il  ne  reftoit  que  des  terres  en  donnèrent  vne  partie  en  échan- 
ge. Il  les  réunit  preique  toutes  par  ce  moyen  au  domaine  de  ce  Prin- 
ce, &c  ces  pauvres  gens  fe  retiraient  où  ils  pouvoient.    Ainfi  les  vns 
abandonnoient  leur  liberté,  les  autres  leur  bien ,  n'y  ayant  point  de  mi- 
fere  qui  ne  leur  paruif,  plus  lupportable  que  de  périr  par  la  faim.  Les 
Préfixes  feuls  par  vn  privilège  particulier  furent  exceptez  de  cette  loy 
générale,  &  furent  confervez  dans  lapoûeflion  de  leurs  biens.  Quand 
après  vne  fi  grande  défolation  le  Nil  recommença  à  déborder  ôc  ren- 
dit la  terre  féconde,  Ioieph  alla  dans  toutes  les  villes.  Il  y  affembla  le 
peuple  ,  leur  rendit  les  héritages  qu'ils  avoient  cédez  au  Roy ,  à  con- 
dition toutefois  de  les  poflèder  feulement  par  vfufruit  ;  les  exhorta  de 
les  cultiver  comme  s'ils  leur  euffent  appartenu  en  propre  ,  &  leur  dé- 
clara que  fa  Majefté  (e  contenteroit  de  la  cinquième  partie  du  revenu 
qu'ils  produiroient.   Ils  acceptèrent  cette  grâce  avec  d'autant  plus  de 
joye  qu'ils  ne  l'avoient  point  efperée ,  &  travaillèrent  de  tout  leur  pou- 
voir à  la  culture  de  leurs  terres.  Ainfi  Iofeph  s'acquit  de  plus  en  plus 
l'eftime  des  Egyptiens,  «Sd'affe&ion du  Roy  dont  il  avoit  fi  fortaccreu 
le  domaine,  tk.  les  Roisfes  fucceffeurs  jouiflent  encore  aujourd'huy  de 
cette  cinquième  partie  des  fruits  de  la  terre. 
84.  .       Iacob  paiîa  dix-fept  ans  en  Egypte  ,  &  mourut  dans  vne  grande 
Ger.ef.  48  vieilleffe  entre  les  bras  de  fes  enfans  après  leur  avoir  fouhaité  toute 
forte  de  profpeiïté.  Il  prédit  par  vn  efprit  de  prophétie  que  chacun 
d'eux  poffederoit  vne  partie  de  la  terre  de  Chanaan  ,  ce  qui  dans  k 
fuite  des  temps  ne  manqua  pas  d'arriver.  Il  loua  extrêmement  Iofeph 
de  ce  qu'au  lieu  de  fe  reffentir  du  traitement  qu'il  avoit  receu  de  lès 
frères  il  leur  avoit  fait  plus  de  bien  que  s'il  leur  eull  cfté  fort  obligé , 
leur  commanda  d'ajouter  à  leur  nombre  Ephraïm   &  ManafTé  fes 
enfans  pour  partager  avec  eux  la  terre  de  Chanaan  ainfi  que  nous  le 
dirons  en  fon  lieu ,  &  leur  témoigna  à  tous  qu'il  defiroit  d'eflre  en- 
terrré  à  Hebron.  Il  velcut  cent  quarante-fept  ans  :  6c  comme  il  ne  ce- 
doit  en  pieté  à  nul  de  fes  predeceffeurs,  Dieu  le  combla  comme  eux 
de  fes  grâces  pour  recompenfe  de  fa  vertu.  Iofeph  fit  avec  la  permif. 
fion  du  Roy  porter  fon  corps  à  Hebron,  &c  n'oublia  rien  pour  le  fai- 
re enterrer  avec  grande  magnificence.  La  crainte  qu'eurent  fes  frères 
que  n'eftant  plus  alors  retenu  par  la  confédération  de  leur  père  il  ne 
vouluft  enfin  f e  venger  d'eux ,  leur  faifoit  appréhender  de  retourner 
en  Egypte.  Mais  il  les  rafïura ,  les  remena  avec  luy  ,  leur  donna  plu- 
fieurs  terres ,  &  continua  toujours  à  les  obliger  avec  vne  bonté  in- 
croyable.  Il  mourut  âgé  de  cent  dix  ans.  C'eftoit  vn  homme  d'vne 
éminente  vertu  ,  d'vne  admirable  prudence,  &  qui  vfà  avec  tant  de 
modération  de  fon  pouvoir  ,  que  bien  qu'il  fuît  étranger  &c  qu'il 
eull  eflé  calomnié  par  la  femme  de  fon  premier  maiffre  ,  fi  bonne 
fortune  ne  fut  point  enviée  des  Egyptiens.  Ses  frères  moururent  auili 
en  Egypte  après  y  avoir  vefeu  fort  heureufement.  Leurs  fils  &  leurs 
petits  fils  portèrent  leurs  corps  à  Hebron  dans  le  fcpulchre  de  leurs 
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anceftres  ;  &  lors  que  les  Hébreux  forcirent  d'Egypte  ils  y  portèrent 
aufïï  les  os  de  Iofeph  ,  ainfï  qu'il  l'avoit  ordonné  &  fe  l'eltoit  faic 
promettre  avec  ferment.  Mais  citant  obligé  de  raconter  dans  la  fuite 
de  cette  hiltoire  tous  les  travaux  que  foufTrit  ce  peuple,  &  toutes  les 
guerres  qu'il  eut  à  foûtenir  pour  domter  les  Chananéens,  je  parleray 
premièrement  de  la  caufe  qui  les  contraignit  de  fortir  d'Egypte. 


CHAPITRE     V. 

Les  Egyptiens  traitent  cruellement  les  îfraèlites.  Prédiction  qui 
fut  accomplie  par  la  naïfance  &  la  confirmation mïraculeufiè 
de  Moife.  La  fille  du  Roj  d'Egypte  le  fut  nourrir 3&  t'adopte 
pour  fion  fils .  Il  commande  l'armée  d!Sgypte  contre  les  Ethio- 
piens y  demeure  victorieux }  &  époufie  U  Prince  fe  d'Sthyopie. 
Les  Egyptiens  le  veulent  faire  mourir.  Il  s'enfuit  3&  epoufie 
la  fille  de  Raguel  furnommé Ielhro.  Dieu  luy  apparoifi  dans 
vn  buifon  ard.ent  fur  la  montagne  de  S  ma  j  &  luy  commande 
de  délivrer  fon  peuple  de  firvitude.  Il  fiait  plufieurs miracles 
devant  le  Roy  Pharaon 3  &  Dieu  firape  ï Egypte  de  plufieurs 
playes.   JVLoifi  emmené  les  Jfiraëlites. 

CO  mme  les  Egyptiens  font  naturellement  parefTeux  &  voluptueux,     fy 
&  ne  penfent  qu'à  ce  qui  leur  donne  du  plaifir  &  du  profit,  ils  Exod'  * 
regardoientavec  envie  la  profperité  des  Hébreux  &  les  richeffes  qu'ils 
acqueroient  par  leur  travail  ;  &  ils  conceurent  mefme  delà  crainte  du 
grand  accroiflement  de  leur  nombre.    Ainfi  la  longueur  du  temps 
ayant  effacé  la  mémoire  des  obligations  dont  toute  l'Egypte  eftoit  re- 
devable à  Iofeph,  &  le  royaume  eftant  paffé  dans  vne  autre  famille, 
ils  commencèrent  à  mal-traiter  les  lira  eûtes  &  à  les  accabler  de  tra- 
vaux. Ils  les  employoient  à  faire  diverfes  digues  pour  arrefter  les  eaux 
du  Nil,  &  divers  canaux  pour  les  conduire.   Ils  les  faiioient  travailler 
à  baftir  des  murailles  pour  enfermer  des  villes ,  &  à  élever  des  pyrami- 
des d'vne  hauteur  prodigieufe  j  &  les  obligeoient  mefme  d'apprendre 
avec  peine  divers  arts  &  divers  meltiers.  *  Quatre  cens  ans  le  pafTè-  *  L'articl 
rent  de  la  forte  ^  les  Egyptiens  tafehant  toujours  de  détruire  noftre  na-  que«  "* 
tion,  &  les  Hébreux  au  contraire  s'eflorçant  de  fur  monter  toutes  ces  KJhJoif8 
difficultés  des  Kah-MS< 

Ce  mal  fut  fuivi  d'vn  autre  qui  augmenta  encore  le  defir  qu'avoient  86. 
les  Egyptiens  de  nous  perdre.  Vn  de  ces  docteurs  de  leur  loy  à  qui  ils 
donnent  le  nom  de  Scribes  des  chofes  faintes  <Scqui  paffentparmy  eux 
pour  de  grands  prophètes ,  dit  au  Roy ,  qu'il  devoit  naiftre  en  ce  mef- 
me temps  vn  enfant  parmy  les  Hébreux,  dont  la  vertu  feroit  admirée 
de  tout  le  monde  ,  qui  releveroit  la  gloire  de  fa  nation  i  qui  humilie- 
roit  l'Egypte ,  &  dont  la  réputation  ieroit  immortelle.  Le  Roy  éton- 
né de  cette  prédiction  fit  vn  édit  iuivant  le  conieil  de  celuy  qui  luy 
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donnoit  cet  avis,  par  lequel  il  ordonnent  qu'on  noyeroit  tous  les  en- 
fans  malles  qui  naiftroient  parmy  les  Hébreux,  &  enjoignoit  aux  fa- 
ges-femmes  Egyptiennes  d'obferver  exactement  quand  leurs  femmes 
accoucheroient ,  parce  qu'il  ne  s'en  fioit  pas  aux  fages-femmes  de  leur 
nation.  Cet  édit  portoit  aulîi  que  ceux  qui  feroient  fi  hardis  que  de  fau- 
ver  &c  de  nourrir  quelques-vns  de  ces  enfans  feroient  punis  de  mort 
avec  toute  leur  famille. 

Vne  ordonnance  fi  cruelle  combla  de  douleur  les  Ifraëlites,  parce 
que  le  trouvant  ainfi  obligez  d'eftre  eux-meimes  les  homicides  de  leurs 
enfans ,  &  ne  les  pouvant  lurvivre  que  de  quelques  années ,  l'extinction 
entière  de  leur  race  leur  paroifïbit  inévitable.  Mais  c'eft  en  vain  que 
les  hommes  employent  tous  leurs  efforts  pour  refifter  à  la  volonté  de 
Dieu.  Cet  enfant  qui  avoit  efté  prédit  vint  au  monde ,  fut  nourri  fé- 
cretement  nonobftant  les  défenfes  du  Roy  ,  &  toutes  les  prédictions 
faites  fur  fon  fujet  furent  accomplies. 
87-  Vn  Hébreu  nommé  Amram  fort  confideré  entre  les  fiens  voyant 

que  fa  femme  eftoit  grofTe  fut  fort  troublé  de  cet   édit  qui  alloit  à 
exterminer  entièrement  fa  nation.  Il  eut  recours  à  Dieu  ,  &  le  pria 
d'avoir  compaffion  d'vn  peuple  qui  l'avoit  toujours  adoré ,  &  de  vou- 
loir faire  ceffer  cette  perlecution  qui  le  menaçoit  de  la  dernière  ruine. 
Dieu  touché  de  fa  prière  luy  apparut  en  fonge  &  luy  dit  de  bien  efpe- 
»  rer  :  Qull  le  fouvenoit  de  leur  pieté  Se  de  celle  de  leurs  pères  :  Qujl 
»  les  en  recompenfèroit  comme  il  les  en  avoit  recompenfez  :  Que  c'e- 
»  ftoit  par  cette  confideration  qu'il  les  avoit  tant  fait  multiplier  :  Que 
»  lors  qu'Abraham  eftoit  allé  feul  de  la  Mefopotamie  dans  la  terre  de 
»  Chanaan  il  l'avoit  comblé  de  biens  &c  rendu  (a  femme  féconde:  Qiul 
»  avoit  donné  à  les  luccefTeurs  des  provinces  entières,  l'Arabie  à Ifmaël, 
»  la  Troglotide  aux  enfans  de  Chetura  ,  <5c  à  Ilàac  le  pais  de  Chanaan  : 
»  Qujls  ne  pourroient  fans  ingratitude^  mefme  fans  impieté  oublier 
j>  les  heureux  fuccés  qu'ils  avoient  eus  dans  la  guerre  par  fon  afïiftance: 
»  Que  le  nom  de  Iacob  s'eftoit  rendu  célèbre,  tant  à  caufe  du  bonheur 
»  dans  lequel  il  avoit  vefeu ,  que  par  celuy  qu'il  avoit  laifïe  à  fes  defeen- 
»  dans  comme  par  vn  droit  héréditaire ,  &  parce  qu'eftant  venu  en  Egy- 
»  pte  avec  foixante  &  dix  perfonnes  feulement ,  fa  pofterité  s'eftoit  mul- 
«  tipliée  julques  au  nombre  de  fix  cens  mille  hommes  :  Qujl  s'afTuraft 
»  donc  qu'il  prendroit  foin  d'eux  tous  en  gênerai,  «Se  de  luy  en  particu- 
»  lier: Que  le  fils  dont  la  femme  eftoit  grofle  eftoit  cet  enfuit  dont  les 
»  Egyptiens  apprehendoient  fi  fort  la  naiffance  qu'ils  faifoient  mourir 
»  à  caufe  de  luy  tous  ceux  des  Iiraelites  -y  mais  qu'il  viendrait  heureulè- 
»  ment  au  monde  fans  pouvoir  eftre  découvert  par  ceux  qui  eftoient 
»  commis  à  cette  cruelle  recherche  :  Qujl  ferait  élevé  &  nourri  contre 
»»  toute  iorte  d'efperance,  délivrerait  fon  peuple  de  fervitude,  &qu'vne 
»  fi  grande  action  eterniferoit  fa  mémoire  ,  non  feulement  parmy  les 
»  Hébreux  ,  mais  parmy  toutes  les  nations  de  la  terre  :  Que  fon  frère 
»  ferait  élevé  par  Ion  mérite  jufques  à  eftre  grand  Sacrificateur  j  &  que 
»  tous  les  delcendans  feroient  honorez  de  la  melme  dignité. 

Amram  raconta  cette  vifion  à  fa  femme  nommée  Iocabel:& 
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bien  qu'elle  leur  fuft  fi  favorable  leur  peine  n'en  fut  pas  moindre  >, 

f>arce  qu'ils  ne  pouvoienc  s'empefeher  d'appréhender  toujours  pour 
eur  entant,  &  qu'vn  bonheur  aufii  grand  que  celuy  qu'elle  leur  pro- 
mettoit  leur  paroiffoit  incroyable.  Mais  l'accouchement  de  Iocabel  fit  Exod.  i« 
bien-toit  voir  la  vérité  de  cet  oracle:  car  il  fut  fipromt&fi  heureux, 
&  fès  douleurs  furent  fi  légères  •  que  les  fages  -  femmes  Egyptiennes 
n'en  purent  avoir  connoiiTance.  Ils  nourrirent  fecretement  cet  enfant 
durant  trois  mois  :  &  alors  Amram  craignant  qu'eftant  découvert  le 
Roy  ne  le  fift  mourir  avec  ion  fils  ,  &  qu'ainfi  ce  qui  luy  avoit  efté 

{)redit  n'arrivaft  pas ,  il  crût  devoir  abandonner  à  la  providence  de  Dieu 
a  confervation  d'vn  enfant  qui  luy  eftoit  fi  cher ,  dans  la  penfe'e 
qu'encore  qu'il  euft  pu  toujours  le  cacher,  ce  ne  ferait  pas  vivre  que 
de  fè  voir  dans  vn  péril  continuel  &  pour  luy  &c  pour  Ion  fils  :  au  lieu 
que  le  rémettant  entre  les  mains  de  Dieu  il  croyoit  fermement  qu'il 
confirmeroit  par  des  effets  la  vérité  de  fes  promefles.  Après  avoir 
pris  cette  refolution,liiy  &  la  femme  firent  vn  berceau  de  la  grandeur 
de  l'enfant  avec  des  joncs  qu'ils  entrelafïèrent  -,  &  pour  empefeher 
l'eau  de  le  pénétrer  l'enduifirent  de  bithume3  mirent  l'enfant  dans  ce 
berceau,  &  le  berceau  fur  le  fleuve,  puis  l'abandonnèrent  à  la  divine 
providence.  Marie  feeur  de  l'enfant  alla  par  l'ordre  de  fà  mère  de 
l'autre  cofté  du  Nil  pour  voir  ce  qu'il  deviendrait.  Dieu  fit  alors  clai- 
rement connoitrre  que  toutes  chofes  réiiflifïènt ,  non  pas  félon  les 
eonfeils  delà  fageffe  humaine,  mais  félon  lesdeflèins  de  ion  adorable 
conduite,  &  que  quelque  foin  dont  vfent  ceux  qui  veulent  faire  périr 
les  autres  pour  leur  vtilité  ou  pour  leur  feureté  particulière  ,  ils  font 
fouvent  trompez  dans  leurs  eiperances  :  mais  qu'au  contraire  ceux 
qui  ne  fe  confient  qu'en  luy  font  garantis  des  plus  grands  périls  con- 
tre toute  forte  d'apparence  ainfî  qu'il  arriva  à  cet  enfant; 

Car  comme  ce  berceau  flottoit  de  la  forte  au  gré  de  l'eau ,  T  h  e  r- 
m  v  t  i  s  fille  du  Roy  qui  fe  promenoir  fur  le  rivage  du  fleuve  l'ayant 
apperceu,  dit  à  quelques-vns  de  fes  gens  de  fe  mettre  à  la  nage  pour 
l'aller  quérir.  Ils  le  luy  apportèrent  ;  &  elle  fut  fi  touchée  de  la  beauté  de 
l'enfant,  que  ne  pouvant  fe  lafïèr  de  le  regarder  elle  refolut  d'en  pren- 
dre foin  &  de  le  faire  nourrir.  De  forte  que  par  vne  faveur  de  Dieu 
toute  extraordinaire  il  fut  élevé  par  ceux  mefme  qui  vouloient  à  caufè 
de  luy  exterminer  fa  nation. 

Cette  Princeffe  commanda  auffi-toft  qu'on  allaft  quérir  vne  nour- 
rice^  Il  en  vint  vne  :  mais  l'enfant  ne  voulut  jamais  la  teter,  &  refufa 
de  mefme  toutes  les  autres  qu'on  luy  amena.    Surquoy  Marie  fei- 
gnant de  fe  rencontrer  là  par  hazard  dit  à  la  Princeffe  :  Ceft  en  vain,  « 
Madame ,  que  vous  faites  venir  toutes  ces  nourrices ,  puis  qu'elles  ne  « 
font  pas  de  la  mefme  nation  de  cet  enfant.   Mais  fi  vous  en  preniez  <•< 
vne  d'entre  les  Hébreux  5  peut-eflre  qu'il  n'en  aurait  point  d'averfion.  <* 
Thermutis  approuva  cet  avis  &  luy  dit  d'en  aller  chercher  vne.  Elle 
partit  à  l'heure  mefme,  &  amena  Iocabel  que  perfonne  ne  connoiC 
fbit  pour  eftre  mère  de  l'enfant.  Il  la  teta  à  Imitant  ,&  la  Princefle  luy 
commanda  de  le  nourrir  avec  grand  foin.  Elle  le  nomma  Moïses, 
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c'eit  à  dire  prefervé  de  l'eau,  pour  marque  d'vn  événement  fi  étran- 
ge :  car  Mo  en  langue  Egyptienne  fïgnifïe  eau ,  &  y  fes  prefervé.  La 
prédiction  de  Dieu  mt  entièrement  accomplie  en  luy  :  il  devint  le  plus 
grand  perfonnage  qui  ait  jamais  efté  parmy  les  Hébreux,  &  il  elèoit 
le  feptiéme  depuis  Abraham  :  car  Amram  lbn  père  eitoit  fils  de  Cathi: 
Cathi  eitoit  fils  de  Levi  :  Levi  eitoit  fils  de  Iacob  :  Iacob  eftoit  fils 
d'Ifaac  j  &  Ifaac  eitoit  fils  d'Abraham. 

A  meiure  que  Moïfe  croiflbit  il  faiioit  paroiitre  beaucoup  plus 
d'eiprit  que  ion  âge  ne  portoit  ^  &  mefme  en  jouant  il  donnoit  des 
marques  qu'il  réùlliroit  vn  jour  à  quelque  choie  de  grand  &  d'extraor- 
dinaire. Lors  qu'il  eut  trois  ans  accomplis  Dieu  fit  éclater  fur  fon  vi- 
iage  vne  fi  extrême  beauté,  que  les  perionnes  mefme  les  plus  aufteres 
en  eitoient  ravies.  Il  attiroit  iur  luy  les  yeux  de  tous  ceux  qui  le  ren- 
contraient ;  &  quelque  haite  qu'ils  euflent  ils  s'arreitoient  pour  le  re- 
garder Se  pour  l'admirer. 

Thermutis  le  voyant  rempli  de  tant  de  grâces  &  n'ayant  point  d'en- 
fans ,  refolut  de  l'adopter  pour  ion  fils.  Elle  le  porta  au  Roy  ion  père , 
&  après  luy  avoir  parlé  de  ià  beauté  &  de  l'efprit  qu'il  faifoit  déjà  pa- 
»>  roiitre  elle  luy  dit  :  C'eit  vn  prefent  que  le  NÙ  m'a  fait  d'vne  manière 
»  admirable.  le  l'ay  receu  d'entre  fes  bras  :  j'ay  refolu  de  l'adopter  ^  Se 
»  je  vous  l'offre  pour  voitre  iucceiTeur  ,  puis  que  vous  n'avez  point  de 
fils.  En  achevant  ces  paroles  elle  le  mit  entre  fes  mains.  Le  Roy  le 
receut  avec  plaifir ,  &  pour  obliger  ià  fille  le  preifa  contre  fon  fein ,  &z 
mit  iur  ià  telle  ion  diadème.    Moïiè  comme  vn  enfant  qui  fe  joue , 
l'oita ,  le  jetta  à  terre ,  ôc  marcha  défais.   Cette  action  fut  regardée 
comme  vn  fort  mauvais  augure  ;  ôc  le  Docteur  de  la  loy  qui  avoit  pré- 
dit que  fa  naiffance  ieroit  funeile  à  l'Egypte  en  fut  tellement  touché, 
»  qu'il  vouloit  qu'on  le  fiit  mourir  iur  le  champ.  Voilà  dit-il ,  Sire,  en 
»  s'adreifant  au  Roy  ,  cet  enfant  duquel  Dieu  nous  a  fait  connoiftre 
»  que  la  mort  devoit  aiTurer  noftre  repos.  Vous  voyez  que  l'effet  confir- 
»  me  ma  prédiction,  puis  qu'à  peine  eif-ii  nay  qu'il  méprife  déjà  voitre 
»  grandeur  &  foule  aux  pieds  voitre  couronne  :  mais  en  le  faiiànt  mou- 
»  rir  vous  ferez  perdre  aux  Hébreux  l'eiperance  qu'ils  fondent  fur  luy , 
»  &  délivrerez  vos  peuples  de  crainte.  Thermutis  l'entendant  parler  de 
la  forte  emporta  l'enfant  iàns  que  le  Roy  s'y  oppofaft ,  parce  que  Dieu 
éloignoit  de  fon  eiprit  la  penfée  de  le  faire  mourir.  Cette  PrinceiTe 
le  fit  élever  avec  très- grand  ioin:  &  autant  que  les  Hébreux  en  avoient 
de  joye,  autant  les  Egyptiens  en  concevoient  de  défiance.  Mais  com- 
me ils  ne  voyoient  aucun  de  ceux  qui  auroient  pu  iucceder  à  la  cou- 
ronne dont  ils  euifent  fujet  d'efperer  vn  plus  heureux  gouvernement 
quand  bien  Moïfe  ne  ieroit  plus  ,  ils  perdirent  la  penfée  de  le  faire 
mourir. 
88.         AuiTi-toil  que  cet  enfant  né  &  élevé  de  la  forte  fut  en  âge  de  pou- 
voir donner  des  preuves  de  fon  courage  ,  il  fit  des  actions  de  valeur 
qui  ne  permirent  plus  de  douter  de  la  vérité  de  ce  qui  avoit  cité  prédit 
qu'il  releveroit  la  gloire  de  ia  nation  ,&  humilieroit  les  Egyptiens.  Et 
voicy  quelle  en  fut  l'occafion.   La  frontière  de  l'Egypte  eitant  alors 

ravagée 
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ravagée  par  les  Ethyopiens  qui  en  font  proches ,  les  Egyptiens  mar- 
chèrent contre  eux  avec  vne  armée  ;  mais  ils  furent  vaincus  dans  vn 
combat ,  &  fe  retirèrent  avec  honte.    Les  Ethyopiens  enflez  d'vn  fi 
heureux  fiiccés  crûrent  qu'il  y  auroit  de  la  lafcheté  à  ne  pas  vfer  de 
leur  bonne  fortune ,  &  fe  flaterent  de  la  créance  de  pouvoir  conqué- 
rir toute  l'Egypte.  Ils  y  entrèrent  par  divers  endroits  ^  &  la  quantité 
de  butin  qu'ils  firent  joint  à  ce  qu'ils  ne  trouvoient  point  de  refi- 
ftance ,  augmenta  encore  leur  efperance  de  réiïffir  dans  leur  entrepri- 
fe.  Ainfi  ils  s'avancèrent  jufques  à  Memphis  &c  jufques  à  la  mer.  Les 
Egyptiens  fe  trouvant  trop  foibles  pour  fbûtenir  vn  fi  grand  effort 
envoyèrent  confulter  l'oracle  ;  &  par  vn  ordre  fecret  de  Dieu  la  ré- 
ponfe  qu'ils  receurent  fut ,  qu'il  n'y  avoit  qu'vn  Hébreu  de  qui  ils  « 
pûffent  attendre  du  fecours.   Le  Roy  n'eut  pas  peine  à  juger  par  ces  « 
paroles  que  Moïfe  eftoit  celuy  que  le  ciel  deftinoit  pour  lauver  l'Egy- 
pte ,  &  il  le  demanda  à  la  fille  pour  le  faire  gênerai  de  fon  armée. 
Elle  y  confèntit  &  luy  dit ,  qu'elle  croyoit  en  le  luy  donnant  luy  ren- 
dre vn  fort  grand  fervice  :  mais  elle  l'obligea  en  mefme  temps  de  luy 
promettre  avec  ferment  qu'on  ne  luy  feroit  point  de  mal.  Cette  Prin- 
ceiïè  ne  fe  contenta  pas  de  témoigner  ainfi  ion  extrême  affection  pour 
Moïfe ,  elle  ne  pût  auih  s'empefcher  de  demander  avec  reproches  aux 
Préfixes  Egyptiens,  s'ils  ne  rougiiïbient  point  de  honte  d'avoir  voulu 
traiter  comme  ennemi ,  &  voulu  ofter  la  vie  à  vn  homme  dont  ils 
eitoient  réduits  à  implorer  l'afïiftance. 

On  peut  juger  avec  quel  plaifir  Moïfè  obéit  à  des  ordres  du  Roy 
&  de  la  Princeffe  qui  luy  eitoient  fi  glorieux  ;  &  les  Sacrificateurs  des 
deux  nations  en  eurent  par  differens  motifs  vne  égale  joye  :  les  Egy- 
ptiens efperoient  qu'après  avoir  vaincu  leurs  ennemis  fous  la  conduite 
de  Moïfe ,  ils  trouveraient  aifément  l'occafion  de  le  faire  mourir  par 
trahifon  :  &  les  Hébreux  le  promettoient  par  cette  mefme  conduite  de 
fortir  d'Egypte ,  &  de  s'affranchir  de  fervitude.  Cet  excellent  General 
ne  fe  fut  pas  plûtoft  mis  à  la  telle  de  l'armée  qu'il  fît  admirer  fa  pruden- 
ce. Au  lieu  de  marcher  le  long  du  Nil  il  traverla  le  milieu  des  terres , 
afin  de  furprendre  les  ennemis  qui  n'auroient  jamais  crû  qu'il  euft  pu 
venir  à  eux  par  vn  chemin  fi  périlleux  à  caufè  de  la  multitude  &  de  la 
différence  des  ferpens  qui  s'y  rencontrent.  Car  il  y  en  a  qui  ne  fe  trou- 
vent point  ailleurs ,  &  qui  ne  font  pas  feulement  redoutables  par  leur 
venin ,  mais  font  horribles  à  voir  ,  parce  qu'ayant  des  ailles  ils  atta- 
quent les  hommes  fur  la  terre ,  &  s  élèvent  dans  l'air  pour  fondre  fur 
eux.  Moïfe  pour  s'en  garentir  fit  mettre  dans  des  cages  de  jonc  des 
oifèaux  nommez  Ybis ,  qui  font  fort  apprivoiiez  avec  les  hommes  & 
ennemis  mortels  des  ferpens  ,  qui  ne  les  craignent  pas  moins  qu'ils 
craignent  les  cerfs.  le  ne  diray  rien  davantage  de  ces  oifèaux  parce 
qu'ils  ne  font  pas  inconnus  aux  Grecs.  Lors  que  Moïfe  fut  arrivé  avec 
Ion  armée  dans  ce  païs  fi  dangereux  il  lafcha  ces  oifèaux  ,  pafîà  par 
ce  moyen  fans  péril,  furprit  les  Ethyopiens ,  les  combattit,  les  mit 
en  fuite ,  &  leur  fit  perdre  l'efperance  de  fe  rendre  maiftres  de  l'Egy- 
pte. Vne  fi  grande  victoire  ne  borna  pas  fes  deffeins  :  il  entra  dans  leur 
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pais ,  prie  plufieurs  de  leurs  villes  ,  les  fàcagea  ,  &  y  fît  vn  grand  car- 
nage. Des  fuccés  fi  glorieux  rehaufferent  tellement  le  cœur  des  Egy- 
ptiens qu'ils  fe  croyoient  capables  de  tout  entreprendre  fous  la  con- 
duite d'vn  fi  excellent  capitaine  :  &  les  Ethyopiens  au  contraire  n'a- 
voient  devant  leurs  yeux  que  l'image  de  la  fervitude  &c  de  la  mort.  Cet 
admirable  General  les  poufla  jufques  dans  la  ville  de  Saba  capitale  de 
l'Ethyopie  ,  que  Cambife  Roy  des  Perfès  nomma  depuis  Meroë  du 
nom  de  fa  fœur.  Il  les  y  afïiegea  ,  quoy  que  cette  place  pûft  pafïèr 
pour  imprenable ,  parce  qu'outre  fes  grandes  fortifications  elle  eftoit 
environnée  de  trois  fleuves,  du  Nil,  de  l'Aftape,  &de  l'Aftobora  dont 
le  trajet  eft  très-difficile.  Ainfi  elle  eftoit  alhfe  dans  vue  ille ,  &  n'e- 
ftoit  pas  moins  défendue  par  l'eau  qui  l'enfermoit  de  tous  coftez,que 
par  la  force  de  fes  murailles  &  de  lès  rempars  ;  &  les  digues  qui  la 
garentifToient  de  l'inondation  de  ces  fleuves  luy  fèrvoient  encore  d'v- 
ne  autre  défenfe  lors  que  les  ennemis  les  avoient  paflèz. 

Comme  Mo'ife  eftoit  dans  le  déplaifir  de  voir  que  tant  de  difficul- 
tez  jointes  enlemble  rendoient  la  prife  de  cette  ville  prefque  impoiîi- 
ble ,  6c  que  fon  armée  s'ennuyoit  de  ce  que  les  Ethyopiens  n'oloient 
plus  en  venir  aux  mains  avec  eux •  Thàrbis  fille  du  Roy  d'Ethyo- 
pie  l'ayant  vu  de  deflus  les  murailles  faire  dans  vne  attaque  des  actions 
tout  extraordinaires  de  courage  &  de  conduite  ,  entra  dans  vne  telle 
admiration  de  la  valeur  qui  avoit  relevé  la  fortune  de  l'Egypte  &  fait 
trembler  l'Ethyopie  auparavant  victorieufe ,  qu'elle  fentit  que  (on  cœur 
eftoit  bleffé  de  fon  amour  ;  &c  fa  paftion  croiffant  toujours  elle  envoya 
luy  offrir  de  l'époufer.  Il  accepta  cet  honneur ,  à  condition  qu'elle  luy 
remettroit  la  place  entre  les  mains ,  confirma  fà  promeffe  par  vn  fer- 
ment, &:  après  que  ce  traité  eut  efté  exécuté  de  bonne  foy  de  part  & 
d'autre  &  qu'il  eut  rendu  grâces  à  Dieu  de  tant  de  faveurs  qu'il  luy 
avoit  faites ,  il  remena  les  Egyptiens  vi&orieux  en  leur  pais. 
89.         Mais  ces  ingrats  au  lieu  de  témoigner  leur  reconnoiffance  du  fàlut 
&  de  l'honneur  dont  ils  luy  eftoient  redevables  augmentèrent  encore 
leur  haine  pour  luy,  &  tafeherent  plus  que  jamais  de  le  perdre.  Car  ils 
craignoient  que  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  ne  luy  enflaft  tellement 
le  cœur  qu'il  entreprift  de  fe  rendre  maiftre  de  l'Egypte.  Ils  concil- 
ièrent au  Roy  de  le  faire  mourir  ;  &  ce  Prince  prefta  l'oreille  à  ce  dif. 
cours ,  parce  que  la  grande  réputation  de  Moïle  luy  donnoit  de  la  ja- 
loufie ,  &  qu'il  commençoit  à  craindre  qu'il  ne  s'élevait  au  deffus  de 
luy  :  en  quoy  il  eftoit  fortifié  par  fes  Preltres,  qui  pour  l'animer  enco- 
re davantage  luy  reprefentoient  fans  ceife  le  péril  où  il  fe  trouvoit. 
Ainfi  il  conièntit  à  la  mort  de  Moïfe  :  &z  elle  luy  eftoit  inévitable  s'il 
n'euft  découvert  fon  deffein  ,  &  ne  fe  fuft  retiré  à  l'heure  mefme.    Il 
s'enfuit  dans  le  defert  :  &  cela  feul  le  fauva  ,  parce  que  fes  enne- 
mis ne  purent  s'imaginer  qu'il  euft  pris  vn  tel  chemin.  Comme  il  ne 
trouvoit  rien  à  manger  il  fut  prefTé  d'vne  extrême  faim  ^  mais  il  la 
Fxod.  2.  fbufîrit  avec  patience  ;  &  après  avoir  beaucoup  marché  il  arriva  en- 
viron l'heure  de  midy  auprès  de  la  ville  de  Madian  aflife  fur  le  rivage 
de  la  mer  rouge ,  ôc  à  qui  vn  des  fils  d'Abraham  &c  de  Chetura  a  donné 
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ce  nom,  Comme  il  elloit  fort  las  il  s'affit  fur  vn  puits  pour  fe  repofer^ 
&  cette  rencontre  luy  fit  naiftre  vne  occafion  de  témoigner  ion  cou- 
rage &  luy  ouvrit  le  chemin  à  vne  meilleure  fortune.  Voicy  de  quel- 
le forte  cela  arriva.  Vn  Sacrificateur  nommé  Ragvei.  autrement 
Ietro  fort  honoré  parmy  les  fiens  avoit  fept  filles,  qui  félon  la  cou- 
tume des  femmes  de  la  Troglotide  prenoient  le  loin  des  troupeaux  de 
leur  père.  Or  comme  l'eau  douce  elt  fort  rare  en  ce  pa'ïs  les  bergers 
&  les  bergères  le  haltoient  d'en  aller  tirer  pour  abreuver  leur  beflaiL 
Ainfî  ces  fccurs  vinrent  ce  jour-là  les  premières  au  puits,  tirèrent  de 
l'eau ,  &  en  remplirent  des  auges  pour  donner  à  boire  à  leurs  trou- 
peaux. Mais  quelques  bergers  qui  furvinrent  les  chafferent  ,&  prirent 
l'eau  qu'elles  avoient  eu  la  peine  de  tirer.  Moïfe  touché  d'vne  11  gran- 
de violence  crût  qu'il  luy  leroit  honteux  de  la  fouffrir.  Il  chafîa  ces 
infolens ,  &  rendit  à  ces  filles  l'afliitance  que  la  juftice  demandoit  de 
luy.  Elles  rapportèrent  à  leur  père  ce  qu'il  avoit  fait  en  leur  faveur , 
&  le  prièrent  de  témoigner  à  cet  étranger  la  reconnoiffance  de  l'obli- 
gation qu'elles  luy  avoient.  Raguel  loua  leur  gratitude ,  envoya  qué- 
rir Moïfe ,  &  ne  fe  contenta  pas  de  le  remercier  d'vne  action  fi  gene- 
reufe ,  il  luy  donna  en  mariage  Sephora  l'vne  de  fes  filles ,  &  l'in- 
tendance de  tous  fes  troupeaux  en  quoy  confiltoit  alors  le  bien  de 
cette  nation. 

Comme  Moïfe  demeuroit  donc  avec  (on  beau -père,  &  avoit  foin     9c, 
de  (es  troupeaux  il  les  mena  paiitre  vn  jour  fur  la  montagne  de  Sina  ,  E;XOii-  îs 
qui  efl  la  plus  haute  de  toutes  celles  de  cette  province  -y  &  elle  eitoit     4* 
tres-abondante  en  pafturages ,  parce  qu'outre  là  fertilité  naturelle  les 
autres  bergers  n'y  alloient  point  à  caule  de  la  fainteté  du  lieu  où  l'on 
difoit  que  Dieu  habitoit.   Là  il  eut  vne  vifion  merveilleufe.    Il  vit 
vn  buifîon  fi  ardent  &  que  les  flammes  environnaient  de  telle  forte 
qu'il  fembloit  quelles  1  allaffent  confumer  ,  fans  néanmoins  que  fes 
feuilles ,  ny  fes  fleurs ,  ny  fes  rameaux  en  fuiîent  le  moins  du  monde 
endommagez.    Ce  prodige  l'étonna  :  mais  jamais  efFroy  ne  fut  plus 
grand  que  le  fien  lors  qu'il  entendit  iortir  du  milieu  de  ce  buiffon  vne 
voix  qui  l'appella  par  fon  nom  j  luy  demanda  qui  l'avoit  rendu  fi  har- 
di de  venir  dans  vn  lieu  faint  dont  nul  autre  navoit  encore  ofé  s'ap- 
procher ;  luy  commanda  de  s'éloigner  de  cette  flamme  fans  porter  fa 
curiofité  plus  avant  ,  &  de  fe  contenter  de  ce  qu'il  avoit  mérité  de 
voir  comme  eftant  vn  digne  fucceffeur  de  la  vertu  de  fes  pères.  Cette 
voix  luy  prédit  enfuite  la  gloire  qui  luy  devoit  arriver  •  que  lafïiftance 
qu'il  recevrait  de  Dieu  le  rendrait  célèbre  parmy  les  hommes  ,  & 
luy  ordonna  de  retourner  fans  crainte  en  Egypte  pour  affranchir  les 
Hébreux  de  leur  cruelle  fervitude.  Car  ajouta  cette  mefme  voix  ,  ils 
fe  rendront  mailtres  de  ce  pais  fi  abondant  en  toutes  fortes  de  biens  <t 
qu'Abraham  le  chef  de  voltre  race  a  poffedé  ,  &   feront  redevables 
d'vn  fi  grand  bonheur  à  Voflre  fage  conduite.    Mais  après  que  vous 
les  aurez  ainfi  tirez  de  l'Egypte,  ne  manquez  pas  d'offrir  en  ce  mefme 
lieu  vn  iacrifice. 

Moïfe  encore  plus  étonné  de  ce  qu'il  venoit  d'entendre  que  de  ce      91. 
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»  qu'il  avoit  veu  dit  :  Grand  Dieu  dont  j'adore  la  toute-puiiTance  ,  & 
«  qui  l'avez  fi  fouvent  fait  éclater  en  faveur  de  mes  anceftres ,  je  ne  pour- 
»  rois  {ans  vne  extrême  folie  ne  pas  obéir  à  vos  ordres.  Mais  comme  je 
»  ne  fuis  qu'vn  particulier  {ans  autorité ,  je  crains  de  ne  pouvoir  perfiia- 
s>  der  à  ce  peuple  d'abandonner  vn  pais  où  ils  {ont  établis  depuis  fi 
»  long-temps  pour  me  fuivre  où  je  les  voudrois  mener.  Et  quand  mef. 
»  me  je  les  y  fèrois  refoudre  ,  comment  pourrois-je  contraindre  le  Roy 
>»  de  leur  permettre  de  fe  retirer,  puis  que  l'Egypte  doit  à  leurs  travaux 
»  le  bonheur  dont  elle  jouit  ?  Ayant  parlé  de  la  {brte  Dieu  luy  com- 
manda de  fe  confier  en  fon  afllrtance  ,  l'auura  qu'il  ne  l'abandonne- 
roit  point  dans  la  conduite  de  cette  entreprife ,  luy  promit  de  mettre 
là  parole  en  fa  bouche  lors  qu'il  auroit  befoin  de  perfiiader  ,  &  de  le 
reveftir  de  fa  force  quand  il  feroit  queftion  d'agir.  Pour  luy  en  don- 
ner vne  preuve  il  luy  commanda  de  jetter  à  terre  vne  verge  qu'il  avoit 
en  fa  main.  Moïfe  obéît,  &  elle  fut  changée  à  l'inftanten  vn  iérpent, 
qui  rempoit  fur  le  ventre,  faiioit  divers  replis  de  {a  queue,  &  levoit  la 
tefte  comme  pour  fe  défendre  fi  on  vouloit  l'attaquer  :  &  foudain  ce 
ferpent  ne  paroilfant  plus  ,  la  verge  fe  trouva  telle  qu'auparavant. 
Dieu  commanda  enfuite  à  Moïfe  de  mettre  {a  main  dans  fon  fein. 
Il  le  fit,  &  l'en  retira  aufli  blanche  que  de  la  chaux,  &  elle  retourna 
incontinent  en  {on  premier  eftat.    Il  luy  ordonna  après  de  puifer  de 
l'eau  en  vn  lieu  proche.  Il  en  puifa,  &  elle  Ce  convertit  en  {àng.  Dieu 
voyant  que  ces  prodiges  l'étonnoient  luy  dit  de  prendre  courage  dans 
l'afTurance  de  fon  fecours  ;  qu'il  luy  promettoit  de  confirmer  {à  million 
par  de  femblables  miracles,  &  qu'il  vouloit  qu'il  partift  à  l'heure  mef 
me  &  marchait  jour  &  nuit  pour  aller  délivrer  fon  peuple  T  parce 
qu'il  ne  pouvoit  Ibuffrir  qu'il  gemift  plus  long-temps  dans  vne  fi  rude 
fervitude.  Moïfe  ne  pouvant  plus  douter  de  l'effet  des  promefTes  de 
Dieu  après  ce  qu'il  venoit  de  voir  &  d'entendre,  le  pria  de  luy  conti- 
nuer en  Egypte  le  mefme  pouvoir  de  faire  des  miracles  dont  il  venoit 
de  le  favorifer,  &  d'ajouter  à  la  grâce  davoir  daigné  luy  faire  enten- 
dre {a  voix  celle  de  luy  dire  {on  nom ,  afin  qu'il  pûlf  mieux  l'invoquer 
lors  qu'il  luy  offriroit  vn  facrifice.  Dieu  luy  accorda  cette  faveur  qu'il 
n'avoit  encore  jamais  faite  à  homme  du  monde  :  mais  il  ne  m'eft  pas 

Cenomeft  •      i  i     n 

khova.     permis  de  rapporter  quel  elt  ce  nom. 

92-  Moïfe  afiuré  du  fecours  de  Dieu  &  du  pouvoir  qu'il  luy  donnoit  de 
faire  des  miracles  toutes  les  fois  qu'il  le  jugeroit  neceflàire  ,  conceut 
vne  grande  efperance  de  délivrer  les  Hébreux  &  d'humilier  les  Egy- 
ptiens -y  &c  il  apprit  en  ce  mefme  temps  la  mort  de  Pharaon  fous  le 
règne  duquel  il  s'eneftoit  fuy  d'Egypte.  Ainfi  il  priaRaguel  fon  beau- 
pere  de  luy  permettre  d'y  retourner  pour  le  bien  de  fa  nation ,  & 
n'eut  pas  peine  à  obtenir  fon  contentement.  Aufll-toft  il  fe  mit  en 
chemin  avec  fa  femme  &  GERsoN&ELEAZARfes  deux  fils ,  le 
nom  du  premier  defquels  fignifie  pèlerin ,  &  celuy  du  fécond  fecours 
de  Dieu,  dautant  que  c'eftoit  par  ce  divin  fecours  qu'il  avoit  efté 
garenti  des  embufches  des  Egyptiens.  Aaron  fon  frère  eltant  venu 
par  le  commandement  de  Dieu  au  devant  de  luy  fur  la-  frontière  de 
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l'Egypte ,  il  luy  raconta  tout  ce  qui  luy  eftoit  arrivé  fur  la  montagne , 
&  les  ordres  que  Dieu  luy  avoit  donnez.  Les  principaux  des  Ifraëlites 
vinrent  auffi  le  trouver  ;  &  pour  les  obliger  d'ajouter  foy  à  les  paroles 
il  vfa  en  leur  prelence  du  pouvoir  qu'il  avoit  receu  de  faire  des  prodi- 
ges. Letonnement  qu'ils  en  eurent  les  affina,  &  ils  commencèrent  à 
tout  efperer  de  l'affiftance  de  Dieu. 

Ainn  Moïfe  voyant  que  l'ardent  defir  qu'avoient  les  Hébreux  de     95- 
s'affranchir  de  fervitude  les  portoit  à  luy  rendre  vne  entière  obeïflàn-  Exod-  S* 
ce ,  il  alla  trouver  le  nouveau  Roy  :  luy  reprefenta  les  fervices  qu'il 
avoit  rendus  au  Roy  fon  predeceffeur  contre  les  Ethyopiens  ,  dont  il 
n'avoit  elle  payé  que  d'ingratitude  :  luy  raconta  ce  que  Dieu  luy  avoit 
dit  fur  la  montagne  de  Sina  &  les  miracles  qu'il  avoit  faits  pour  l'o- 
bliger d'ajouter  foy  à  fes  promenés  j  &  le  lupplia  de  ne  point  refifter 
par  fon  incrédulité  à  la  volonté  de  ce  fouverain  maiftre  des  Rois.  Ph  a-  Exod,  7. 
raon  fe  moqua  de  ce  difcours  :  &  alors  Moïfe  fit  en  fà  prefence  les 
mefmes  prodiges  qu'il  avoit  faits  fur  le  mont  de  Sina.  Ce  Prince  au 
lieu  d'en  eftre  touché  s'en  mit  en  colère  5  luy  dit  qu'il  eftoit  vn  mé- 
chant ,  qui  après  s'en  eftre  fuy  pour  éviter  l'ef clavage  s'eftoit  fait  in- 
ftruire  dans  la  magie  afin  de  le  tromper  par  fes  oreftiges  ;  qu'il  avoit 
des  Preftres  de  fa  loy  qui  pouvoient  faire  les  mefmes  chofes  que  luy  -y 
qu'ainfi  il  ne  devoit  pas  fe  vanter  d'eftre  le  feul  à  qui  Dieu  euft  accor- 
dé cette  grâce,  &  abufer  par  là  le  (impie  peuple  en  luy  perfuadant 
qu'il  y  avoit  en  luy  quelque  chofè  de  divin.   Il  envoya  enfuite  quérir 
les  Preftres.  Ils  jetterent  leurs  verges  en  terre  -,  &  elles  furent  conver- 
ties en  des  ferpens.  Moïfe  fans  s'étonner  répondit  au  Roy  :  le  ne  mé-  « 
prife  pas,  Sire,  la  fcience  des  Egyptiens  :  mais  ce  que  je  fais  eft  aufïi ct 
élevé  au  deffus  de  leurs  connoiffances  &  de  leur  magie ,  qu'il  y  a  de  « 
diftance  entre  les  chofes  divines  &  les  humaines  ,  &  je  vas  montrer  « 
clairement  que  les  miracles  que  je  fais  n'ont  pas  comme  les  leurs  vne  « 
vaine  apparence  de  vérité  pour  tromper  les  (impies  &  les  crédules  :  « 
mais  qu'ils  procèdent  de  la  vertu  &  de  la  puiflànce  de  Dieu.  En  ache-  « 
vant  ces  paroles  il  jetta  fa  verge  en  terre ,  &  luy  commanda  de  fe  chan- 
ger en  ferpent  :  elle  obéît  à  fa  voix ,  Se  dévora  toutes  celles  des  Egy- 
ptiens qui  paroiflbient  eftre  autant  de  ferpens ,  retourna  enfuite  en 
ià  première  forme ,  &  Moïfe  la  reprit  en  fa  main. 

Le  Roy  au  lieu  d'admirer  vne  u  grande  merveille  s'enflamma  de 
plus  en  plus  de  colère  :  &  après  avoir  dit  à  Moïfe  que  fa  fcience  &  fès 
artifices  luy  feraient  inutiles ,  il  manda  à  celuy  qui  avoit  l'intendance 
des  ouvrages  ordonnez  aux  ifraelites  de  les  augmenter  encore.  Ainfî 
cet  officier  leur  retrancha  la  paille  qu'il  avoit  accoutumé  de  leur  four- 
nir pour  des  briques.  De  forte  qu'après  avoir  travaillé  durant  tout  le 
jour  il  faloit  qu'ils  allaffent  la  nuit  en  chercher  -y  ce  qui  redoubloit  leur 
travail. 

Moïfe  fans  s'émouvoir  des  menaces  du  Roy ,  ny  eftre  touché  des 
plaintes  continuelles  des  Hébreux  qui  difoient  que  tous  fes  efforts  ne 
fervoient  qu'à  les  faire  fouffrir  davantage  ,  demeura  ferme  dans  la 
pourluite  de  fon  deffein  j  &  comme  il  ne  l'avoic  entrepris  que  par  yn 
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ardent  defir  de  lcu*  liberté  il  refolut  de  la  leur  procurer  malgré  le  Roy 
&  malgré,  eux-mefmes.  Il  retourna  donc  trouver  ce  Prince  pour  le  prier 
de  permettre  aux  Hébreux  d'aller  fur  la  montagne  de  Sma  offrir  vn 
»  facrifice  à  Dieu  comme  il  l'avoit  ordonné:  luy  reprefenta  qu'il  ne  de- 
»  voit  pas  s'oppofer  à  la  volonté  du  ciel  ;  mais  que  tandis  que  Dieu  luy 
»  eitoit  encore  favorable  Ton  propre  intereft  l'obligeoit  d'accorder  à  ce 
»  peuple  la  liberté  qu'il  luy  demandoit  :  Que  s'il  le  refufoitil  ne  pourroic 
»  pas  au  moins  l'accufer  d'eitre  caufe  de  Ton  malheur  lors  qu'il  attireroit 
«  fur  luy-mefme  par  la  defobéifTance  toute  forte  de  chaftimens  ,  qu'il  fç 
»  verroit  fans  enfans  ,  que  l'air ,  la  terre,  &  tous  les  autres  elemens  luy 
»  feroient  contraires  &  deviendroient   les  miniftres  de   la  vengeance 
»  divine  :  Qifau  refte  les  Hébreux  ne  laifferoient  pas  de  fortir  de  fon 
»  royaume  encore  qu'il  ne  vouluft  point  y  conf entir  -y  mais  que  les  Egy- 
»  ptiens  n'éviteroient  pas  la  punition  de  leur  endurciffement. 
o  4  Ces  remontrances  de  Moïfe  ne  firent  point  d'impreflîon  fur  l'efprit 

du  Roy ,  &  les  Egyptiens  le  trouvèrent  accablez  de  toutes  fortes  de 
maux.  le  les  rapporteray  en  particulier  ,  tant  à  caufe  qu'ils  font  ex- 
traordinaires ,  que  pour  faire  connoiftre  la  vérité  de  ce  que  Moïfe 
avoit  prédit ,  &  aufîi  pour  apprendre  aux  hommes  combien  il  leur  im- 
porte de  ne  pas  irriter  Dieu,  qui  peut  punir  leurs  péchez  par  des  châ- 
timens  fi  terribles. 
Exod.  7.  L'eau  du  Nil  fut  changée  en  fang  :  &  comme  l'Egypte  manque  de 
fontaines,  ces  peuples  éprouvèrent  que  la  foif  eft  l'vn  des  plus  grands 
de  tous  les  maux.  L'eau  de  ce  fleuve  n'avoit  pas  feulement  la  couleur 
du  fang,  mais  on  ne  pouvoir  en  boire  fans  reffentir  de  violentes  dou- 
leurs :  &  les  Ifraëlites  au  contraire  la  trouvoient  aufn*  douce  ôc  aulîi 
bonne  qu'à  l'ordinaire.  Le  Roy  étonné  de  ce  prodige  &  appréhendant 
pour  les  fujets  permit  aux  Hébreux  de  le  retirer.  Mais  ce  mal  ne  fut 
pas  plûtofl  celle  qu'il  rentra  dans  fes  premiers  fentimens,  &  révoqua 
la  permiilion  qu'il  avoit  donnée.  Dieu  pour  le  châtier  d'avoir  11  mal 
reconnu  la  grâce  qu'il  luy  avoit  faite  de  le  délivrer  d'vn  tel  fléau  frapa 
l'Egypte  dVne  autre  playe. 
JExed.î.p  Vn  nombre  innombrable  de  grenouilles  couvrirent  la  terre,  &  man- 
geoient  tout  ce  qu'elle  produifoit.  Le  Nil  en  fut  auili  tout  rempli  :  & 
vne  partie  qui  mouroit  dans  l'eau  de  ce  fleuve  l'infecta  de  telle  forte 
que  l'on  ne  pouvoit  en  boire.  On  voyoit  le  limon  dans  les  campagnes 
produire  aufn  quantité  de  femblables  animaux,  qui  formoient  parleur 
corruption  vn  autre  limon  encore  plus  fale  que  le  premier.  Ces  gre- 
nouilles entroient  mefme  dans  les  maifons ,  dans  les  pots ,  &  dans  les 
plats,  galtoient  toutes  les  viandes,  fautoient  jufques  dans  les  lits,  & 
empoiionnoient  l'air  par  leur  puanteur.  Le  Roy  voyant  ion  pais  dans 
vne  telle  mifere  commanda  à  Moïfe  de  s'en  aller  où  il  vou droit  avec 
tous  ceux  de  fa  nation.  Aufïi-toft  ces  grenouilles  difparurent,  &  les 
terres  &  le  fleuve  retournèrent  en  leur  pemier  eftat.  Alors  ce  Prince 
oublia  le  mal  qui  luy  avoit  donné  tant  de  crainte  -y  &  comme  s'il  eulf 
voulu  en  éprouver  encore  de  plus  grands  il  révoqua  la  permiffion 
qu'il  avoit  accordée  contre  Ion  gré.  Dieu  le  chaitia  de  ce  manquement 
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de  parole  fi  indigne  d'vn  Prince.  Les  Egyptiens  fe  trouvèrent  couverts 
d'vne  telle  quantité  de  poux  qu'ils  en  eftoient  miferablement  mangez 
fans  pouvoir  y  apporter  aucun  remède.  Vn  mal  fi  grand  &  fi  honteux 
effraya  le  Roy ,  &  il  permit  aux  Hébreux  de  s'en  aller  ;  mais  il  ne 
rut  pas  plûtoft  ceffé  qu'il  ordonna  que  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
demeureraient  en  oftage. 

Dieu  voyant  que  ce  Prince  fè  perfuadoit  de  pouvoir  toujours  ainfi 
de'tourner  l'orage  qui  eftoit  preft  de  ruiner  entièrement  Ton  royaume, 
comme  fi  c  'euft  elle  Moïfe  &  non  pas  luy  qui  le  chaftioit  &  ion  peu- 
ple de  la  cruelle  perfecution  qu'ils  exerçoient  contre  les  Hébreux,  en- 
voya vne  fi  grande  multitude  de  diverf es  fortes  de  petits  animaux  juf. 
ques  alors  inconnus ,  que  la  terre  en  fut  tellement  couverte  qu'il  eftoit 
împoffible  de  la  labourer.  Plufieurs  perfonnes  en  mouraient,  &  ceux 
qui  reftoient  en  vie  eftoient  infe&ez  du  venin  que  caufoient  tant  de 
malades  &  tant  de  corps  morts.  Mais  cela  mefme  ne  fut  pas  capable 
de  porter  le  Roy  à  obéir  entièrement  à  la  volonté  de  Dieu.  Il  fe  con- 
tenta de  permettre  aux  femmes  de  s'en  aller  avec  leurs  maris ,  &  or- 
donna que  leurs  enfans  demeureroient. 

Vne  fi  grande  opiniaftreté  de  ce  Prince  à  refifter  au  commande- 
ment de  Dieu  attira  fur  fes  fujets  à  caufe  de  luy  d'autres  maux  encore 
plus  grands  que  ceux  qu'ils  avoient  déjà  foufferts.  Ils  fè  trouvèrent  tous 
couverts  d'vlceres  -,  &  plufieurs  moururent  ainfi  miferablement. 

Vn  fléau  fi  terrible  n'eftant  pas  capable  de  toucher  le  cœur  de  Pha- 
raon Dieu  frapa  l'Egypte  d'vne  playe  qu'elle  n'avoit  jamais  éprouvée. 
Il  fit  tomber  vne  grefle  fi  épaifTe  &  d'vne  grofïèur  fi  prodigieufe  qu'il 
ne  s'en  voit  point  de  femblable  dans  les  pais  qui  y  font  les  plus  fujets, 
&  l'on  eftoit  néanmoins  alors  affez  avant  dans  le  piïmtemps.  Elle  ga- 
fta  tous  les  fruits  j  &  il  vint  enfuite  comme  vne  nuée  de  fauterelles  qui 
ravagèrent  ce  qui  reftoit ,  en  forte  que  les  Egyptiens  perdirent  toute 
eiperance  de  pouvoir  rien  recueillir.  Que  fi  le  Roy  euft  feulement 
manqué  d'efprit ,  tant  de  maux  joints  enfemble  n'auroient  pas  pu  ne  le 
point  faire  rentrer  en  luy-melme  pour  y  apporter  du  remède.  Mais 
bien  qu'il  en  comprift  affez  la  caufe ,  fa  malice  eftoit  fi  grande  qu'il 
continuoit  toujours  de  s'oppofer  à  la  volonté  de  Dieu ,  comme  s'il 
euft  pu  luy  refifter  j  &  la  confideration  du  falut  de  Ion  peuple  qu'il 
voyoït  périr  devant  fes  yeux  ne  fut  pas  capable  de  l'arrefter.  Ainfi  il 
fe  contenta  de  permettre  à  Mo'ife  d'emmener  les  ifraélites  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  :  mais  à  condition  de  laiffer  tout  leur  bien  aux 
Egyptiens  pour  les  recompenier  de  celuy  qu'ils  avoient  perdu.  Moïfè 
luy  reprelènta  que  cette  propofition  n' eftoit  pas  jufte  ,  puis  que  ce 
feroit  mettre  les  Hébreux  dans  l'impuiflance  d'offrir  des  facnh'ces  à 
Dieu. 

Tandis  que  le  temps  fe  paffoit  en  ces  conteftations  les  Egyptiens 
fe  trouvèrent  environnez  de  ténèbres  fi  epaiffes  ,  que  ne  voyant  pas 
la  moindre  clarté  pour  fe  conduire  plufieurs  périrent  en  diverlès  for- 
tes, &  les  autres  craignoient  de  tomber  dans  vn  femblable  malheur.  £XoLic> 
Ces  ténèbres  durèrent  trois  jours  &  trois  nuits  y  fans  que  Pharaon pûft  "."» 
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fc  refoudre  à  laitier  aller  les  Ifraëlites.  Apre's  qu'elles  furent  ditiipées 

»  Mo'ife  le  vint  trouver  &  luy  dit  :  Iufques  à  quand ,  Sire  ,  refifterez- 

»  vous  à  la  volonté  de  Dieu  ?  Il  vous  commande  de  laitier  aller  les  He- 

»  breux,  &  vous  n'avez  point  d'autre  moyen  de  vous  délivrer  de  tant  de 

»  fléaux  qui  vous  accablent.  Ce  Prince  tranfporté  de  colère  le  menaça 

de  luy  faire  couper  la  teite  s'il  ofoit  jamais  luy  tenir  vn  difcours  fem- 

blable.  Moïfe  luy  répondit,  qu'il  ne  luy  en  parleroit  donc  plus.  Mais 

qu'il  eftoit  atiuré  que  luy-mef  me  &  les  plus  grands  de  fon  eftat  le  prie- 

roient  de  le  retirer  avec  tous  les  Ifraëlites. 

Dieu  irrité  de  la  refiftance  de  Pharaon  refolut  de  fraper  encore  les 
Egyptiens  d'vne  playe  qui  le  contraindroit  de  laitier  aller  fon  peuple. 
Il  commanda  à  Mo'ife  d'ordonner  aux  ifraëlites  de  fe  difpofer  à  luy 
offrir  vn  facrifice  le  treizième  jour  du  mois  que  les  Egyptiens  nom- 
ment Pharmuth,les  Hébreux  Nifan,&  les  Macédoniens  Xantique, 
de  fe  tenir  prefts  pour  partir  ,  &  d'emporter  avec  eux  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  bien.  Moïfe  obéît  ,  les  raffembla  tous ,  les  diftribua  par 
bandes  &  par  compagnies  j  &  dés  la  pointe  du  quatorzième  jour  du 
mois  que  Dieu  luy  avoit  marqué  ils  luy  offrirent  vn  facrifice ,  purifiè- 
rent leurs  maifons  en  y  jettant  du  fang  avec  vn  bouquet  d'hyflbpe ,  & 
après  avoir  fbupé  brûlèrent  tout  ce  qui  reftoit  de  viande  comme  eftant 
prefts  de  partir.  Nous  obfervons  encore  cette  coutume  ,  &  donnons 
a  cette  fefte  le  nom  dePafques,  c'eft  à  dire  paflàge,  parce  que  ce  fut 
en  cette  nuit  que  Dieu  paflant  les  Ifraëlites  fans  leur  faire  mal ,  frapa 
d'vne  fi  grande  playe  les  Egyptiens  que  tous  les  premiers-nais  en  mou- 
rurent. Vne  affli&ion  fi  générale  fit  courir  tout  le  monde  en  foule  au 
palais  du  Roy  pour  le  fupplier  de  permettre  aux  Hébreux  de  fe  retirer. 
9j.  Ainfi  ne  pouvant  plus  refïfter  il  en  donna  l'ordre  à  Moïfe  dans  la 

créance  que  les  Hébreux  ne  feroient  pas  plûtoft  partis  que  l'on  ver- 
roit  cetier  les  maux  dont  l'Egypte  eftoit  accablée.  Les  Egyptiens  leur 
firent  mefme  des  prefens  j  les  vns  par  l'impatience  qu'ils  avoient  de 
les  voir  partir ,  &  les  autres  à  caufe  de  l'habitude  qu'ils  avoient  eue 
avec  eux  ;  &  ils  témoignèrent  mefme  par  leurs  pleurs  qu'ils  fe  repen- 
toient  du  mauvais  traitement  qu'ils  leur  avoient  fait.  Les  Ifraëlites 
prirent  leur  chemin  par  la  ville  de  Leté  qui  eftoit  alors  defèrte ,  &  où 
Cambife  lors  qu'il  ravagea  l'Egypte  baftit  depuis  vne  autre  ville  qu'il 
nomma  Babylone  ^  &  ils  marchèrent  avec  tant  de  diligence  qu'ils  arri- 
vèrent le  troifiéme  jour  à  Béelzephon  qui  eft  vne  ville  atiife  fur  le  bord 
de  la  mer  rouge.  Comme  ce  lieu  eftoit  fi  defert  qu'on  n'y  trouvoit 
rien  à  manger  ils  détrempèrent  de  la  farine  avec  de  l'eau  ,  la  peftri- 
rent  comme  ils  purent ,  la  mirent  fur  le  feu  ,  &  s'en  nourrirent  du- 
rant trente  jours  :  mais  au  bout  de  ce  temps  elle  leur  manqua  quoy 
qu'ils  leufTentfort  ménagée.  C'eft  en  mémoire  de  cette  necefîité  qu'ils 
fouffrirent  que  nous  célébrons  encore  aujourd'huy  durant  huit  jours 
vne  felte  que  nous  nommons  la  fefte  des  Azymes  ,  c'eft  à  dire  des 
pains  fans  levain  ;  &  la  multitude  de  ce  peuple  fe  pouvoit  dire  innom- 
brable, puis  qu'outre  les  femmes  &  les  enfàns  il  y  avoit  fix  cens  mille 
hommes  capables  de  porter  les  armes. 

Chap. 
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CHAPITRE     VI. 

Les  Egyptiens  tourfuivent  Us  J/ra'élites  avec  <vne  très-grande 
armée  3  &  les  joignent  fur  le  bord  de  la  mer  rouge.  Moifè 
implore  dans  ce  Péril  le  fecours  de  Dieu. 

LEs  Ifraelites  fortirent  d'Egypte  au  mois  de  Xantique  ou  Nifan     96. 
le  quinzième  de  la  lune, quatre  cens  trente  ans  depuis qu  Abra-£*»a'-ïz« 
ham  noitre  père  eitoit  venu  dans  la  terre  de  Chanaan ,  6c  *  deux  cens   •L\midd 
quinze  ans  après  que  Iacob  eitoit  venu  en  Egypte.  Moïfe  avoit  alors  ans."  4°c 
quatre-vingt  ans,  &  Aaron  fon  frère  en  avoit  quatre-vingt  trois.   Ils 
emportèrent  avec  eux  les  os  de  Iofeph  ainfi  qu'il  l'avoit  ordonne'  à  les 
enfans. 

Les  Hébreux  ne  furent  pas  plûtoit  partis  que  les  Egyptiens  fe  re-  97. 
pentirent  de  les  avoir  laiiTé  aller.  Mais  le  Roy  y  eut  plus  de  regret  que  Exod-  r+- 
nul  autre  ,  parce  qu'il  confideroit  Moïie  comme  vn  enchanteur  ,  de 
croyoitque  toutes  lesplayes  dont  l'Egypte  avoit  eité  frapée  nettoient 
qu'vn  eftet  de  (es  charmes.  Ainfi  il  commanda  de  prendre  les  armes 
pour  les  pouriuivre  de  les  contraindre  de  revenir  fi  on  les  pouvoit  join- 
dre. Car  outre  qu'il  s'imaginoit  que  ce  ne  feroit  point  s'oppoier  à  la 
volonté  de  Dieu  ,  puis  qu'elle  avoit  eité  accomplie  par  la  permiflion 
qu'il  leur  avoit  donnée  de  s'en  aller,  il  fe  perfuadoit  qu'il  n'y  au- 
roit  point  de  peine  à  vaincre  des  gens  fatiguez  &  déformez.  Ainfi  les 
Egyptiens  les  fuivirent  par  ces  chemins  fi  rudes  &  fi  difficiles  queMoï- 
fe  avoit  choifis  à  deifein,  tant  pour  leur  faire  fouffrir  la  peine  du  vio- 
lement  de  leur  foy  s'ils  fe  repentoient  de  les  avoir  laiifé  aller  de  les 
pouriuivoient ,  que  pour  empeicher  que  les  Philillins  voifins  de  l'Egy- 
pte &  ennemis  des  Hébreux  n'euflènt  avis  de  leur  marche  :  &  il  vou- 
loit  aufïi  en  quittant  le  chemin  ordinaire  qui  conduit  à  la  Paleitine 
prendre  celuy  du  defert  quoy  que  fi  pénible  ,  pour  aller  offrir  vn  fa- 
crifice  à  Dieu  fur  la  montagne  de  Sina  fuivant  le  commandement 
qu'il  en  avoit  receu  de  luy,  de  fe  rendre  enluite  maiifre  de  la  terre  de 
Chanaan. 

Lors  donc  que  les  Hébreux  eltoient  fur  le  bord  de  la  mer  rouge  ils  98* 
fè  trouvèrent  environnez  de  toutes  parts  par  l'armée  des  Egyptiens 
compofée  de  fix  cens  chariots  de  guerre,  cinquante  mille  chevaux, & 
deux  cens  mille  hommes  de  pied  très-bien  armez,  (ans  qu'il  leur  fuit 
poflible  de  s'échaper,à  caufe  que  la  mer  les  enfermoit  d'vn  coite,  de 
qu'ils  l'eitoient  de  l'autre  par  vne  montagne  inacccffible  &  des  rochers 
qui  s  etendoient  jufques  au  rivage.  Ils  ne  pouvoient  non  plus  en  venir 
a  vn  combat ,  à  cauié  qu'ils  n'avoient  point  d'armes  -,  ny  ioûtenir  vn 
fiege,  parce  que  leurs  vivres  eltoient  coniumez  :  de  ainfi  il  ne  leur  reitoit 
autre  moyen  de  fauver  leur  vie  que  de  fe  rendre  à  diferetion  à  leurs 
ennemis.  Vn  fi  extrême  péril  leur  lit  oublier  tant  de  prodiges  que  Dieu 
avoit  faits  pour  les  mettre  en  liberté  :  ils  aceuferent  Mo'ilè  de  leur 
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malheur  ;  &  leur  incrédulité  paffa  fî  avant ,  que  lors  qu'il  voulut  les 
affurer  de  la  protection  de  Dieu  ils  furent  prefts  de  le  lapider,  &  de 
rentrer  volontairement  dans  leur  ancienne  fèrvitude.  Car  outre  leur 
propre  apprehenfion  ils  eftoient  encore  émeus  par  les  cris  &  par  les 
larmes  de  leurs  femmes  <te  de  leurs  enfans  que  la  douleur  de  le  trou- 
ver dans  vne  telle  extrémité  reduifoit  au  deîefpoir. 
.99.         Moïfe  fans  s'étonner  de  voir  cette  grande  multitude  fî  animée  con- 
tre luy  demeura  ferme  dans  le  defTein  d'exécuter  fon  entreprife.   Il  ne 
pût  fe  perfùader  que  Dieu  après  avoir  fait  tant  de  miracles  pour  pro- 
curer leur  liberté  permift  qu'ils  perifïènt ,  ou  qu'ils  retombaient  en- 
tre les  mains  de  leurs  ennemis  :  &  ainfi  pour  leur  redonner  coeur,  & 
«  relever  leurs  efperancesil  leur  parla  en  cette  forte:  Quand  ce  ne  feroit 
»  qu'à  vn  homme  que  vous  auriez  l'obligation  de  vous  avoir  conduits 
>>  jufques  icy  d'vne  manière  fi  admirable  ,  pourriez-vous  douter  de  la 
»>  continuation  de  fonaffiftance?  Mais  Dieu  luy-mefme  ayant  bien  vou- 
»  lu  eltre  voftre  conducteur  -y  quelle  folie  de  ne  vous  pas  confier  en  fà 
»  protection  pour  l'avenir  après  que  vous  avez  vu  l'accompliflèment  des 
»  promeffes  que  je  vous  avois  faites  de  {a  part  lors  que  vous  n'euflïez 
i>  ofé  l'efperer  ?  N'eft-ce  pas  au  contraire  dans  les  plus  grands  périls  qu'il 
m  faut  le  plus  fè  confier  en  fon  fecours  ?  Il  n'a  permis  fans  doute  que 
»  vous  vous  trouviez  réduits  en  ceteftat,  qu'afinque  lorsque  vous  vous 
»  croyez  perdus  &  que  vos  ennemis  fe  perlùadent  que  vous  ne  fçauriez 
»  leur  échaper,  l'afliftance  qu'il  vous  donnera  fafTe  connoiftre  à  tout  le 
.  »  monde  ,  non  -feulement  fa  puiffance  à  laquelle  rien  ne  refîfte  ,  mais 
u  l'affection  qu'il  vous  porte.  Car  c'eft  principalement  en  de  fèmblables 
»>  occafions  qu'il  fe  planta  faire  voir  qu'il  combat  pour  ceux  qui  n'eipe- 
»  rent  qu'en  luy  feul.   CefTez  donc  d'appréhender  puis  qu'il  veut  eltre 
»  voltre  défenfeur,  luy  qui  peut  rendre  grand  ce  qui  eft  petit,  &  forti- 
»  fier  ce  qui  eft  foible.    Que  leur  armée  toute  formidable  qu'elle  efl 
«ne  vous  épouvante  point  ;  &  quoy  qu'enfermez  d'vn  cofté  par  les 
»  montagnes,  &  de  l'autre  par  la  mer,  gardez-vous  bien  de  perdre  cou- 
»  rage ,  puis  que  Dieu  peut  quand  il  luy  plaift  fecher  les  mers ,  &  applanir 
»  les  montagnes. 


CHAPITRE     VIL 

Les  Jfraèlites  pajfent  la  mer  rouge  a  piedjec  :  &  l'armée  des 
Egyptiens  les  voulant  pourfuivre  j  pérît  toute. 

100.  \  Pres  que  Moïfe  eut  ainfî  parlé  il  mena  les  Ifraélites  vers  la  mer 
X"\.à  la  veue  des  Egyptiens ,  qui  à  caufe  qu'ils  eftoient  las  du  chemin 
qu  ils  avoient  fait  avoient  remis  au  lendemain  à  les  attaquer.  Lors 
qu'il  fut  arrivé  fur  le  rivage  ayant  en  fa  main  cette  verge  avec  laquelle 
il  avoit  fait  tant  de  prodiges ,  il  implora  le  fecours  de  Dieu ,  &  fit 
»  cette  ardente  prière  :  Vous  voyez,  Seigneur  ,  qu'il  eft  humainement 
»  impoftible,  foit  par  force  ou  par  adreffe  de  fortir  d'vn  auili  grand  péril 
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qu'eft  celuy  où  nous  nous  trouvons.  Vous  feul  pouvez  fauver  ce  peu-  « 
pie  qui  n'elt  forti  de  l'Egypte  que  pour  vous  obeïr.  Nollre  vnique  « 
eiperance  confiile  en  vollre  {ècours:  vous  elles  nollre  feul  refuge  dans  " 
vne  telle  extrémité.  Vous  pouvez  fi  vous  le  voulez  nous  garentir  de  la  " 
fureur  des  Egyptiens.  Hailez-vous  donc ,  ô  Dieu  tout-puiflànt,  de  dé-  « 
ployer  voilre  bras  en  nollre  faveur ,  &  relevez  le  courage  &  l'efperan-  « 
ce  de  vollre  peuple  dans  Ion  découragement  &  fon  defefpoir.  Cette  « 
mer  &  ces  rochers  qui  nous  enferment  &  qui  s'oppofènt  à  nollre  paf-  « 
fagefont  les  ouvrages  de  vos  mains.  Commandez  feulement,  Seigneur,  « 
ils  obéiront  à  vollre  voix  j  &  vous  pouvez  meime  fî  vous  le  voulez  »* 
nous  faire  voler  à  travers  les  airs. 

Cet  admirable  conducteur  du  peuple  de  Dieu  après  avoir  achevé 
(a  prière  frapa  la  mer  avec  cette  verge  miraculeufe  j  &  auffi-tofl  elle 
fe  diviia  &c  le  retira  pour  laiffer  aux  Hébreux  vn  paflàge  libre,  &  leur 
donner  moyen  de  la  traverfer  à  pied  fec  comme  ils  auroient  marché 
fur  la  terre  ferme.  Moïfe  voyant  cet  effet  du  fecours  de  Dieu  entra  le 
premier,  &  commanda  aux  Ifraëlites  de  le  fuivre  dans  ce  chemin  que 
le  Tout-puiffant  leur  avoit  ouvert  contre  l'ordre  de  la  nature, &  de  luy 
rendre  des  actions  de  grâces  d'autant  plus  grandes  que  le  moyen  dont 
il  fe  fervoit  pour  les  tirer  d'vn  tel  péril  pouvoit  paffer  pour  incroyable. 
Les  Hébreux  ne  pouvant  plus  alors  douter  de  l'affillance  fi  vifible  de 
Dieu  fe  prefïèrent  de  fuivre  Moïfe.  Les  Egyptiens  au  contraire  crurent 
d'abord  que  la  peur  leur  avoit  troublé  l'efprit ,  &  les  avoit  portez  à  fe 
précipiter  de  la  forte  dans  vn  danger  fi  évident  &  vne  mort  inévita- 
ble. Mais  lors  qu'ils  les  virent  fort  avancez  fans  avoir  rencontré  aucun 
obflacle ,  ny  qu'il  leur  en  fuft  arrivé  aucun  mal ,  ils  les  pourfuivirent 
avec  ardeur  dans  la  créance  qu'vn  chemin  fi  nouveau  ne  feroit  pas 
moins  feur  pour  eux  que  pour  ceux  qu'ils  voy oient  ainfi  y  marcher  fans 
crainte.  La  cavalerie  entra  la  première  :  tout  le  relie  de  l'armée  fui- 
vit  :  &  comme  ils  avoient  employé  beaucoup  de  temps  à  fe  prépa- 
rer &  à  prendre  les  armes ,  les  Ifraëlites  arrivèrent  de  l'autre  collé  du 
rivage  avant  qu'ils  les  pûfîènt  joindre  :  ce  qui  leur  donna  vne  entière 
confiance  qu'ils  arriveroient  comme  eux  en  feureté.   Mais  ils  furent 
trompez ,  &  ne  fçavoient  pas  que  Dieu  n'avoit  préparé  ce  chemin  que 
pour  fon  peuple  &  non  pas  pour  fes  perfecuteurs  qui  ne  le  fùivoient 
que  pour  le  perdre.  Ainli  lors  que  tous  les  Egyptiens  furent  entrez 
dans  cet  efpace  de  mer  alors  deffeché  ,  elle  fe  réunit  en  vn  infiant  & 
les  enfevelit  tous  dans  fes  eaux.  Les  vents  fè  joignirent  aux  vagues  pour 
émouvoir  la  tempefle  :  vne  grande  pluye  tomba  du  ciel  ;  les  éclairs 
fe  méfièrent  au  bruit  du  tonnerre  :  la  foudre  fuivit  les  éclairs  -y  &  afin 
qu'il  ne  manquait  aucune  de  toutes  les  marques  des  plus  feveres  cha- 
llimens  dont  Dieu  dans  fon  courroux  punit  les  hommes  ,  vne  nuit 
{ombre  &  tenebreufe  couvrit  la  face  de  la  mer  5  en  forte  que  de  tou- 
te cette  armée  fi  redoutable  il  ne  refla  pas  vn  feul  homme  qui  pûfl 
porter  en  Egypte  la  nouvelle  d'vn  événement  fi  terrible. 

Qui  pourroit  comprendre  quelle  fut  la  joye  des  Ifraëlites  de  fe     101. 
voir  ainfi  fauvez  contre  toute  apparence  par  le  fècours  tout-puiffant 
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de  Dieu ,  &  leur  liberté  affurée  par  la  mort  fi  furprenante  de  ceux 
qui  pretendoient  de  les  rengager  dans  vne  nouvelle  fèrvitude?  Ils  paf. 
ferent  toute  la  nuit  en  réjoiiitfances ,  &  Mo'iie  compoia  vn  cantique 
pour  rendre  des  actions  infinies  de  grâces  à  Dieu  d'vne  faveur  fi  ex- 
traordinaire* 

I'ay  rapporté  tout  cecy  en  particulier  félon  que  je  l'ay  trouvé  écrit 
dans  les  Livres  faints  -,  ôc  perfonne  ne  doit  confïderer  comme  vne 
chofè  impoflible  que  des  hommes  qui  vivoient  dans  l'innocence  & 
dans  la  {implicite  de  ces  premiers  temps  ayent  trouvé  pour  le  fauver 
vn  paflage  dans  la  mer,  fort  qu'elle  fè  fuft  ouverte  d'elîe-mefme,  ou 
que  cela  loit  arrivé  par  la  volonté  de  Dieu  ,  puis  que  la  mefme  chofè 
eft  arrivée  long-temps  depuis  aux  Macédoniens  quand  ils  pafferent  la 
mer  de  Pamphilie  fous  la  conduite  d'Alexandre ,  lors  que  Dieu  voulut 
fè  fervir  de  cette  nation  pour  ruiner  l'empire  des  Perfes ,  ainfi  que  le 
rapportent  tous  les  hiftoriens  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  Prince.  le 
laiflè  néanmoins  à  chacun  d'en  juger  comme  il  voudra. 

Le  lendemain  de  cette  journée  fî  mémorable  les  flots  &  les  vents 
pouffèrent  les  armes  des  Egyptiens  fur  le  rivage  où  les  ifraëlites 
eftoient  campez.  Moïfe  l'attribua  à  vne  conduite  particulière  de  Dieu, 
qui  leur  donnoit  ainfi  moyen  de  s'armer.  Il  leur  diftribua  toutes  ces 
armes ,  &  pour  obéir  à  l'ordre  de  Dieu  les  mena  vers  la  montagne  de 
Sina  pour  îuy  offrir  vn  ficrifice  8c  des  prefens ,  en  reconnoiffance  du 
lalut  fi  miraculeux  qu'il  leur  avoir  procuré. 
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CHAPITRE       PREMIER. 

Les  Ifraèlites  prejfezi,  de  la  faim  &  de  la  foif  veulent  lapider 
JVLoife.  Dieu  rend  douces  a  fa  prière  des  eaux  qui  ef oient 
amcres  :  fait  tomber  dans  leur  camp  des  cailles  &  de  la  man- 
ne s  &  fait  fbrtir  <vne  fource  d'eau  ww  d'vne  roche. 

A  joye  que  reffentirent  les  Ifra'ëlites  de  fe  voir    105. 
ainfi  delivrezparle  fecours  tout-puiflànt  de  Dieu 
lors  qu'ils  l'elperoient  le  moins ,  fut  troublée  par 
les  extrêmes  incommoditez  qui  fe  rencontrèrent 


fur  le  chemin  de  la  montagne  de  S  ma.  Car  ce 
pais  eftoit  fi  deiert,  &  la  terre  fi  feche  &  fi  lte- 
rile  à  caufe  qu'elle  manquoit  d'eau  b  que  non  feu- 
lement les  hommes,  mais  les  animaux  ny  trou- 
voient  rien  de  quoy  fe  nourrir.  Ainfi  quand  ils  eurent  coniume  les 
vivres  qu'ils  avoient  portez  par  le  commandement  de  Moïfe ,  ils  fu- 
rent contraints  de  creufer  des  puits  avec  grand  travail  à  caufe  de  la 
dureté  de  cette  terre  j  &:  outre  ce  qu'ils  y  trouvèrent  fi  peu  d'eau 
qu'elle  ne  leur  fuffiioit  pas,  elle  eftoit  de  fi  mauvais  gouft  qu'ils  n'en 
pouvoient  boire. 

Apres  avoir  long-temps  marche'  ils  arrivèrent  fur  le  foir  en  vn  lieu  104* 
nommé  Mar  à  caufe  de  l'amertume  des  eaux.  Comme  ils  eftoient  ex- 
trêmement fatiguez  ils  s'y  arreiterent  volontiers  encore  qu'ils  man- 
quaifent  de  vivres  ,  parce  qu'ils  y  rencontrèrent  vn  puits  ,  qui  bien  Exod,  t/» 
qu'il  ne  pûft  iurrire  à  vne  fi  grande  multitude  leur  faifoit  efperer  quel- 
que foulagement  dans  leur  beioin,  &  les  confoloit  d'autant  plus  qu'on 
leur  avoit  dit  qu'il  n'y  en  avoit  point  dans  tout  leur  chemin.  Mais 
cette  eau  fe  trouva  fi  amere  que  ny  les  hommes  ny  les  chevaux  ny  les 
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autres  animaux  n'en  purent  boire.  Vne  rencontre  fi  fafcheufe  mit  tout 
le  peuple  dans  vn  entier  découragement ,  &  Mo'ife  dans  vne  merveil- 
leufe  peine ,  parce  que  les  ennemis  qu'ils  avoient  à  combattre  n'eftoient 
pas  de  ceux  qu'on  peut  repouffer  car  vne  genereufe  refiftance  ;  mais 
que  la  faim  &  la  foif  reduiioient  feules  toute  cette  grande  multitude 
d'hommes,  de  femmes,  &  d'enfans  à  la  dernière  extrémité.  Ainfi  il  ne 
fçavoit  quel  confeil  prendre ,  &  reffentoit  les  maux  de  tous  les  autres 
cpmme  les  fiens  propres.  Car  tous  avoient  recours  à  luy  :  les  mères 
le  piïoient  d'avoir  pitié  de  leurs  enfans  :  les  maris  d'avoir  compafïion 
de  leurs  femmes  j  &  chacun  le  conjurait  de  chercher  quelque  remè- 
de à  vn  fi  grand  mal.  Dans  vn  fi  preflant  befbin  il  s'adreflà  à  Dieu  pour 
obtenir  de  fà  bonté  de  rendre  douces  ces  eaux  ameres  :  &  Dieu  luy 
fît  connoiltre  qu'il  luy  accordoit  cette  grâce.  Alors  il  prit  vn  morceau 
de  bois  qu'il  fendit  en  deux  •  &  après  l'avoir  jette  dans  le  puits  dit  au 
peuple  que  Dieu  avoit  exaucé  fa  prière  ,  &  qu'il  ofteroit  à  cette  eau 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  mauvais  ,  pourvu  qu'ils  executafïènt  ce  qu'il 
leur  ordonneroit.  Ils  luy  demandèrent  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ,  &  il 
commanda  aux  plus  robuftes  d'entre  eux  de  tirer  vne  grande  partie 
de  l'eau  de  ce  puits ,  &  les  aiïura  que  celle  qui  y  refteroit  ferait  bonne 
à  boire.  Ils  obéirent ,  &  receurent  eniuite  l'effet  de  la  promeffe  qu'il 
leur  avoit  faite. 
ioj.        Au  partir  de  ce  campement  ils  arrivèrent  en  vn  lieu  nommé  Elim 
qui  leur  avoit  paru  de  loin  affez  avantageux  ,  parce  qu'ils  y  voyoient 
des  palmiers  :  mais  ils  n'y  en  trouvèrent  que  îbixante  &  dix  ,  encore 
efloient-ils  petits  &  très  peu  chargez  de  fruit ,  à  caufe  de  la  fterilité 
de  la  terre.  Ils  y  trouvèrent  auflî  douze  fontaines  ;  mais  fi  foibles, 
qu'au  lieu  de  couler  elles  ne  faifoient  que  diftiller.   Ils  firent  de  peti- 
tes rigoles  pour  en  ramaflèr  les  eaux  :  &  lors  qu'ils  creufoient  ces  îour- 
ces  ils  n'y  trouvoient  que  de  la  bourbe  au  lieu  de  fable,  &  prefque 
Exid.i6.  point  d'eau.  L'extrême  foif  que  foufrroit  ce  peuple  jointe  au  manque- 
ment de  vivres ,  ceux  qu'ils  avoient  apportez  ayant  elle  confumez 
en  trente  jours ,  les  mit  dans  vn  tel  defeipoir  qu'ils  oublièrent  toutes 
les  faveurs  dont  ils  eftoient  redevables  à  Dieu  ,  &  l'afTiftance  qu'ils 
avoient  receue*  de  Moïfe.    Ils  l'accuferent  avec  de  grands  cris  d'eftre 
la  caufe  de  tous  leurs  maux ,  &  prirent  des  pierres  pour  le  lapider.  Cet 
homme  admirable  à  qui  fa  confcience  ne  reprochoit  rien  ne  s'éton- 
na point  de  les  voir  fi  animez  contre  luy  :  mais  fe  confiant  en  Dieu 
il  fe  prefènta  à  eux  avec  ce  vifage  dont  la  majeité  imprimoit  du  refpe£t, 
&  leur  dit  avec  cette  manière  de  parler  qui  luy  efrait  ordinaire  &  fi 
»  capable  de  perfuader  :  Qujl  ne  faloit  pas  que  ce  qu'ils  fouffroient  leur 
»  fïlt  oublier  les  obligations  qu'ils  avoient  à  Dieu  :  Qiuls  dévoient  au 
»  contraire  fe  remettre  devant  les  yeux  tant  de  grâces  &  de  faveurs  dont 
»»  il  les  avoit  comblez  lors  qu'ils  auraient  moins  ofé  fe  le  promettre ,  Se 
»  efperer  de  fa  bonté  la  continuation  de  fon  afTiftance  :  Qujl  y  avoit 
»  mefme  fujet  de  croire  qu'il  n'avoit  permis  qu'ils  fuiTent  réduits  à  vne 
»»  telle  extrémité  qu'afîn  d'éprouver  leur  patience  &  leur  gratitude  ,  & 
»  connoiltre  lequel  des  deux  faifoit  le  plus  d'imprcfïîon  fur  leur  efprit, 
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ou  le  fentiment  des  maux  prefens ,  ou  le  refTentiment  des  biens  pafïèz  :  « 
Que  n'eflant  fortis  de  l'Egypte  qu'enfuite  du  commandement  qu'ils  «« 
en  avoient  receu  de  Dieu,  ils  dévoient  prendre  garde  à  ne  fe  pas  ren-  «♦ 
dre  indignes  de  fon  fecours  par  leur  méconnoiflance  &c  par  leur  mur-  « 
mure  :  Quils  ne  pouvoient  éviter  de  tomber  dans  ce  pèche'  s'ils  mépri-  « 
foient  fes  ordres  &  le  miniftre  de  fes  volontez  :  Qu/ls  feraient  en  ce-  « 
la  d'autant  plus  coupables  qu'ils  n'avoient  aucun  iiijet  de  fe  plaindre  « 
qu'il  les  eult  trompez ,  n'ayant  fait  qu'accomplir  ponctuellement  ce  « 
qui  luy  avoit  elté  commandé.  Il  leur  reprefènta  enmite  les  playes  dont  ce 
Dieu  avoit  frapé  les  Egyptiens  lors  qu'ils  s'eftoient  efforcez  de  les  re-  ce 
tenir  contre  fa  volonté  :  Comme  quoy  les  eaux  du  Nil  converties  en  et 
lang  au  regard  de  leurs  ennemis  &  fi  corrompues  qu'ils  n'en  pouvoient  « 
boire,  avoient  confervé  pour  eux  leur  bonté  ordinaire  :  De  quelle  for-  « 
te  la  mer  s'eftant  feparée  en  deux  pour  favorifer  leur  retraite  ils  efloient  « 
arrivez  en  feureté  de  l'autre  collé  du  rivage  $  &  qu'au  contraire  leurs  « 
ennemis  les  voulant  pourfuivre  par  le  melme  chemin  avoient  elté  en-  « 
fevelis  dans  les  eaux  :  Comme  le  trouvant  fans  aucunes  armes  Dieu  les  « 
en  avoit  pourvus  en  abondance  :  Et  enfin  par  combien  de  divers  mi-  c« 
racles  il  les  avoit  retirez  tant  de  fois  d'entre  les  bras  de  la  mort  :  Qu'ain- ,« 
fi  puis  qu'il  ne  ceffe  jamais  d'eftre  tout-puifTant ,  ils  ne  dévoient  point  « 
defefperer  de  fon  aflillance  -y  mais  fupporter  patiemment  tout  ce  qu'il  « 
permettoit  qui  leur  arrivait ,  ôc  ne  pas  confiderer  fon-  fecours  comme  <c 
trop  lent  parce  qu'il  n'eftoit  pas  fi  promt  qu'ils  le  fouhaitoient  :  Qujls  « 
ne  dévoient  pas  aufli  s'imaginer  que  Dieu  les  eult  abandonnez  dans  « 
l'eitat  où  ils  fe  trouvoient  j  mais  plûtoft  fe  perfuader  qu'il  vouloit  « 
éprouver  leur  confiance  &  leur  amour  pour  leur  liberté, &  connoiltre  « 
s'ils  l'eflimoient  affez  pour  l'acquérir  par  la  faim  &  par  la  foif-  ou  s'ils  « 
luy  préféraient  le  joug  d'vne  honteuiè  fervitude  qui  les  foûmettroit  à  « 
des  maiflres  qui  ne  les  nourriraient,  comme  on  nourrit  les  belles,  que  ce 
pour  en  tirer  du  fervice  :  Que  quant  à  luy  il  ne  craignoit  rien  pour  lt 
ion  particulier ,  puis  qu'vne  mort  qu'il  fournirait  injuflement  ne  luy  « 
pourrait  eflre  defàvantageufe  :  mais  qu'il  apprehendoit  pour  eux, par-  {t 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  luy  oller  la  vie  fans  condamner  la  conduite  de  {t 
Dieu,  &  méprifer  fès  commandemens. 

Ce  difeours  les  fît  rentrer  en  eux-mefmes  :  les  pierres  leur  tombe-  106. 
rent  des  mains  :  ils  fè  repentirent  du  crime  qu'ils  vouloient  commet- 
tre :  &  Moïfe  confiderant  que  ce  n'eftoit  pas  fans  fùjet  que  ce  peuple 
s'efloit  émeu  ;  mais  que  la  necefïité  où  il  fe  trouvoit  l'y  avoit  porté , 
crût  devoir  implorer  pour  eux  l'afïiflance  de  Dieu.  Il  alla  fur  vne  col- 
line le  prier  de  prendre  compafïion  de  fon  peuple  qui  ne  pouvoit  atten- 
dre du  fecours  que  de  luy  feul ,  &:  de  luy  pardonner  la  faute  que  la 
foiblefTe  humaine  luy  avoit  fait  commettre  dans  vne  telle  extrémité. 
Dieu  luy  promit  de  prendre  foin  d'eux  ,  &  de  leur  donner  vn  promt 
fecours.  Enfuite  d'vne  réponfe  fi  favorable  Moïfe  alla  retrouver  le  peu- 
ple, qui  jugeant  par  la  gayeté  qui  paroifToit  fur  fon  vifage  que  Dieu 
avoit  exaucé  fà  prière ,  pafïa  tout  d'vn  coup  de  la  trifleffe  dans  la  joye. 
Il  leur  dit  qu'il  leur  annonçoit  de  la  part  de  Dieu  la  délivrance  de 
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leurs  maux  :  &  incontinent  après  vne  grande  multitude  de  cailles ,  qui 
eft  vn  oifeau  fort  commun  vers  le  détroit  de  l'Arabie ,  traverferent  ce 
bras  de  mer,&laffes  de  voler  tombèrent  dans  le  camp  des  Hébreux. 
Ils  fe  jetterait  en  foule  fur  ces  oifeaux  comme  fur  vne  viande  qui 
leur  eltoit  envoyée  de  Dieu  dans  vne  fî  preflante  neceflïté  -y  &  Moïfe 
le  remercia  d'avoir  accompli  fi  promtement  ce  qu'il  luy  avoir  pieu  de 
luy  promettre. 

107.  Mais  cette  grâce  ne  fut  pas  feule  :  fon  infinie  bonté  y  en  joignit 
vne  féconde.  Car  Moïfe  priant  les  mains  élevées  vers  le  ciel,  il  tomba 
du  ciel  vne  rofée  qu'il  fèntit  s  epaiffir  à  mefîire  qu'elle  tomboit  :  ce 
qui  luy  fît  juger  que  ce  pourroit  bien  eftre  vne  autre  nourriture  que 
Dieu  leur  envoyoit  aufïi.  Il  en  goûta  ,  &  la  trouva  excellente.  Alors 
s'adrefïànt  à  ce  peuple  qui  s'imaginoit  que  c'eltoit  de  la  nege ,  parce 
que  c'en  eltoit  la  iaiion,  il  leur  dit  :  Que  ce  n'eftoit  point  vne  rofée 
ordinaire  ;  mais  vne  nouvelle  nourriture  qui  procedoit  de  la  libéralité 
de  Dieu.  Il  en  mangea  enfuite  devant  eux  pour  leur  mieux  perfuader  ce 
qu'il  leur  diioit.  Ils  en  mangèrent  après  luy  &  trouvèrent  qu'elle  avoit 
le  gouil  du  miel,  la  forme  d'vne  gomme  qu'on  nomme  bdellionqui 
procède  d'vn  arbre  femblable  à  vn  olivier,  &  qu'elle  eftoit  de  la  grof 
leur  d'vn  grain  de  coriandre.  Chacun  fe  preffa  pour  en  ramaffer  :  mais 
Moïle  leur  ordonna  expreffément  de  n'en  recueillir  chaque  jour  qu'v- 
ne  certaine  meiure  nommée  Gomor.  Il  les  affura  en  mefme  temps  que 
cette  viande  ne  leur  manquerait  point  ,  ôc  voulut  par  cette  défenfè 
donner  des  bornes  à  l'avarice  des  plus  forts  qui  auraient  empefché  les 
foi  blés  d'en  amafïèr  autant  qu'il  leur  ferait  neceffaire.  En  effet  lors 
qu'il  arrivoit  que  quelqu'vn  en  ramaffoit  plus  qu'il  n'eftoit  permis  par 
cette  ordonnance ,  fa  peine  eltoit  inutile  ,  parce  que  fî  contre  l'or- 
dre de  Dieu  on  en  refervoit  pour  le  lendemain  ,  elle  devenoit  toute 
amere ,  toute  corrompue ,  &  toute  pleine  de  vers  ;  tant  il  eftoit  vray 
qu'il  y  avoit  dans  cette  viande  quelque  chofè  de  iurnaturel  &  de  di- 
vin. Elle  avoit  encore  cecy  d'extraordinaire,  que  ceux  qui  s'en  nour- 
rifïoient  la  trouvoient  fi  delicieufe  qu'ils  n'en  defiroient  point  d'autre. 
Il  tombe  encore  aujourd'huy  en  ce  païs-là  vne  rofée  femblable  à  cel- 
le qu'il  plût  alors  à  Dieu  d'envoyer  en  faveur  de  Moïfe.  Les  Hé- 
breux la  nomment  Man  •  ce  qui  eft  en  noilre  langue  vne  manière 
d'interrogation,  comme  qui  dirait  :  Qu'eft-ce  que  cela  ?  &  on  l'ap- 
pelle ordinairement  Manne.  Ils  la  receurent  donc  avec  grande  joye 
comme  venant  du  ciel,  &  s'en  nourrirent  durant  quarante  ans  qu'ils 
demeurèrent  dans  le  defert. 

108.  Le  camp  s'avança  enfuite  vers  Raphidim.  Ils  y  fouffrirent  vne  ex- 
trême foif,  parce  qu'ils  trouvèrent  ce  pais  encore  plus  dépourvu  d'eau 
que  celuy  d'où  ils  venoient.  Ainfi  ils  recommencèrent  à  murmurer 
contre  Moïfe.  Il  fe  retira  pour  éviter  cette  première  fureur,  &  recou- 
rut encore  à  Dieu  pour  le  prier,  qu'après  avoir  donné  à  ce  peuple  de- 
quoy  appaifèr  fa  faim  ,  il  luy  plûft  de  luy  donner  aufïî  dequoy  defal- 
terer  fà  foif,  puis  que  l'vn  fans  fautre  eltoit  inutile.  Dieu  ne  différa 
point  à  exaucer  fà  prière  :  il  luy  promit  de  leur  donner  vne  fburce 
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tres-abondante ,  &  de  la  faire  fortir  du  lieu  d'où  ils  l'auroient  le  moins 
efperé.  Il  luy  commanda  enfuite  de  fraper  avec  fa  verge  en  leur  pre- 
lènce  vne  roche  qu'il  voyoit  devant  fcs  yeux  ,  &  luy  promit  d'en  fai- 
re à  l'heure  mefme  fortir  de  l'eau,  parce  qu'il  vouloit  en  donner  à  ce 
peuple  (ans  qu'il  euft  la  moindre  peine  pour  en  chercher.  Moïfe  af. 
lure  de  cette  promelfe  alla  retrouver  le  peuple  ,  qui  le  voyoit  defcen- 
dre  de  ce  lieu  élevé  où  il  avoit  fait  la  prière  &  l'attendoit  avec  grande 
impatience.  Il  leur  dit ,  que  Dieu  vouloit  les  tirer  contre  leur  elperan- 
ce  de  la  neceffité  où  ils  eftoient  ^  &  pour  cela  faire  fortir  vne  fource 
de  cette  roche.  Ces  paroles  les  étonnèrent,  parce  qu'ils  crurent  qu'il 
leur  faudrait  tailler  cette  roche:  &  la  foif  &  la  laflïtude  du  chemin  les 
avoit  rendus  fi  foibles  qu'ils  pouvoient  à  peine  le  foûtenir.  Mo'ïfè  fra- 
pa  la  roche  avec  là  verge  :  à  l'inftant  mefme  elle  fe  fendit  en  deux , 
&  il  en  fortit  en  très-grande  abondance  vne  eau  tres-claire.  Leur  fur- 
prife  ne  fut  pas  moindre  que  leur  joye  :  ils  en  burent  avec  plaifir ,  8c 
trouvèrent  qu'elle  avoit  vne  douceur  tres-agreable ,  comme  eftant  vne 
eau  miraculeule  &  vn  prefent  qu'ils  recevoient  de  la  main  de  Dieu. 
Ils  luy  omirent  des  iacrifïces  en  action  de  grâces  d'vn  fi  grand  bien- 
fait ,  ôc  conceurent  de  la  vénération  pour  Moïfe  qu'ils  voyoient  eftre 
fi  chéri  de  luy.  L'Ecriture  lainte  rend  vn  témoignage  de  cette  pro- 
meuve que  Dieu  avoit  faite  à  Moïfe  qu'il  fortiroit  de  l'eau  d'vne  roche. 


CHAPITRE    II. 

Les  Amalecites  déclarent  la  guerre  aux  Hébreux  ,  qui  rempor- 
tent fur  eux  vne  très-grande  'victoire  fous  la  conduite  de 
Iojué  enfuit e  des  ordres  donnez^  Par  Alot/e  &  par  <vn  effet 
de  fes  prières.  Ils  arrivent  à  la  montagne  de  S  in  a. 

LA  réputation  des  Hébreux  qui  fe  répandoit  de  toutes  parts  jetta     109. 
l'effroy  dans  l'efprit  des  peuples  voifins.  Ils  s'entr'exhorterent  à  Exod.  17. 
les  repouflèr ,  &  mefme  s'il  fe  pouvoit  à  les  exterminer  entièrement. 
Comme  les  Amalecites  ,  qui  habitoient  en  Edom  &  en  la  ville  de 
Petra  ious  le  gouvernement  de  divers  Rois,  eftoient  les  plus  vaillans  de 
tous,  ils  eftoient  auili  les  plus  animez  pour  cette  guerre.  Ils  envoyèrent 
des  ambaflàdeurs  aux  nations  les  plus  proches  pour  les  porter  à  l'en- 
treprendre. Ils  leur  reprefènterent  ,  qu'encore  que  ces  étrangers  qui  « 
s'approchoient  de  leur  pais  en  fi  grand  nombre  fufTent  des  fugitifs  « 
qui  n'eftoient  fortis  d'Egypte  que  pour  s'affranchir  de  fervitude,  il  ne  « 
raloit  pas  néanmoins  les  méprilèr  ;  mais  les  attaquer  auparavant  qu'ils  « 
fe  fortifiaffent  davantage, &  qu'enflez  de  vanité  de  ce  qu'on  leslaiflè-  « 
roit  en  repos  ils  commençaient  les  premiers  à  leur  déclarer  la  guerre  :  « 
Que  la  prudence  vouloit  qu'on  s'oppofalt  promtement  à  cette  puif-« 
lance  naifTante  ,  &  qu'on  les  attaquait  dans  le  defert ,  làns  attendre  « 
qu'ils  le  rendiflent  plus  redoutables  par  la  prife  de  quelques  riches  &  « 
puiifantes  villes,  puis  qu'il  eft  plus  facile  d'éviter  le  danger  par  vne  fage  « 
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»»  prévoyance ,  que  d'en  fortir  lors  que  l'on  y  eft  vne  fois  tombé.  Ces  rai- 
ions  les  periuaderent ,  ôc  ils  reiolurent  d'vn  commun  confentement 
de  marcher  contre  les  Ifraëlites.  Moïfe  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins 
que  d'avoir  vne  fi  grande  guerre  (ur  les  bras,  voyant  les  liens  effrayez 
d'vn  péril  fi  impreveu ,  ôc  de  la  neceifité  où  ils  le  trouvoient  de  com- 
battre des  ennemis  fort  aguerris  ôc  pourveus  de  toutes  chofes  lors 
qu'eux-mefmes  eitoient  dépourveus  de  tout,  les  exhorta  de  fe  confier 
»  en  Dieu ,  puis  que  c'eftoit  par  fon  commandement  ôc  avec  Ton  afîi- 
»  ftance  qu'ils  avoient  préféré  la  liberté  à  la  fervitude,  &  furmonté  tout 
i>  ce  qui  s'eftoit  oppof é  à  leur  retraite  :  Leur  dit  de  ne  penfer  qu'à  vain- 
»  cre ,  fans  le  perfuader  que  l'abondance  où  eftoient  les  ennemis  de  tou- 
»  tes  les  choies  neceffaires  pour  la  guerre  leur  donnai!:  de  l'avantage  fur 
m  eux  ,  parce  qu'ayant  Dieu  de  leur  coité  ils  ne  pouvoient  douter  qu'ils 
»  ne  les  {urpafïafTent  en  tout  après  avoir  éprouvé  la  force  invincible  de 
»  ion  fecours  en  des  occaiions  plus  penlleufes  que  la  guerre  mefme , 
»  puis  que  dans  la  guerre  l'on  n'a  à  combattre  que  contre  des  hommes  -, 
»  au  lieu  que  s'eftant  veus  tantoft  enfermez  de  la  mer  ôc  des  monta- 
»>  gnes ,  &  tantoft  prefts  à  mourir  de  faim  ôc  de  ioif ,  Dieu  leur  avoit  ou- 
»  vert  vn  chemin  au  travers  des  eaux ,  ôc  les  avoit  tirez  par  divers  mi-» 
»  racles  de  l'extrémité  où  ils  eftoient,  Et  enfin  il  ajouta  qu'ils  dévoient 
„  combattre  d'autant  plus  courageuièment  que  s'ils  demeuroient  victo- 
»  rieux  ils  fe  trouveroient  dans  vne  heureufe  abondance  de  toute  ior- 
»  te  de  biens.  Après  les  avoir  animez  par  ces  paroles  il  afTembla  tous 
les  chefs  ôc  les  principaux  des  Iiraëlites ,  leur  parla  encore  en  gênerai 
ôc  en  particulier,  recommanda  aux  jeunes  d'obéir  à  leurs  anciens,  ôc 
à  ceux-cy  d'exécuter  ponctuellement  les  ordres  du  General.  Ainfi  cet 
admirable  conducteur  du  peuple  de  Dieu  les  ayant  remplis  de  l'efpe- 
rance  d'vn  heureux  fuccés ,  ôc  fait  confiderer  ce  combat  comme  de- 
vant mettre  fin  à  tous  leurs  travaux  ,  ils  conceurent  vn  tel  defir  d'en 
venir  aux  mains  qu'ils  le  prêtèrent  de  les  mener  contre  leurs  ennemis , 
afin  de  ne  ralentir  pas  leur  ardeur  par  vn  retardement  qui  ne  leur  pour- 
roit  eftre  que  préjudiciable.  Il  choifit  de  toute  cette  grande  multitu- 
de ceux  qu'il  jugea  les  plus  propres  pour  le  combat  ,  &  leur  donna 
pour  General  I  o  s  v  e'  fils  de  Navé  de  la  tribu  d'Ephraim  ,  qui  eftoic 
vn  homme  de  très-grand  mérite.  Car  outre  qu'il  n'eftoit  pas  moins 
judicieux  que  vaillant ,  éloquent,  &  infatigable  au  travail ,  la  pieté  dans 
laquelle  Moïfe  l'avoit  élevé  le  fignaloit  entre  tous  les  autres.  Moïfe 
ordonna  eniuite  quelques  troupes  pour  empeicher  les  ennemis  de  fe 
fiifir  des  lieux  d'où  fon  armée  tiroit  de  l'eau,  Se  en  laifîa  d'autres  en 
plus  grand  nombre  pour  la  garde  du  camp ,  des  femmes ,  des  enfans , 
&  du  bagage.   Lors  qu'il  eut  ainfi  difpolé  toutes  chofes  les  Ifraëlites 
paiTerent  la  nuit  fous  les  armes,  &  n  attendoient  que  le  fignal  de  leur 
General  &  l'ordre  de  leurs  capitaines  pour  attaquer  les  ennemis.  Moïfe 
la  pafla  aufli  toute  entière  à  inftruire  Iofué  de  ce  qu'il  avoit  à  faire 
dans  cette  grande  journée.   Et  quand  le  jour  fut  venu  il  l'exhorta  à 
s'efforcer  de  répondre  par  fes  actions  à  l'efperance  qu'on  avoit  concède 
de  luy  ,  &  de  s'acquérir  par  vn  heureux  iuccés  l'eftime  ôc  l'affection 
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des  foldats.  Il  parla  aufïî  en  particulier  aux  principaux  chefs  ,&  en  gê- 
nerai à.  toute  l'armée  pour  les  exciter  à  bien  faire.  Et  après  Ieuravoir 
donné  tous  ces  ordres  il  les  recommanda  à  Dieu  &  à  la  conduite  de 
Iofué ,  8c  fe  retira  fur  la  montagne. 

Aufli-toft  les  armées  en  vinrent  aux  mains  avec  vne  extrême  ardeur 
de  part  8c  d'autre  :  8c  comme  les  chefs  n'oublièrent  rien  pour  les  ani- 
mer ,  le  combat  fut  tres-opiniaftre.  Moïfe  de  fon  cofté  combattoit 
par  fes  prières  j  &  ayant  remarqué  que  lors  que  {es  mains  eftoient  éle- 
vées vers  le  ciel  les  fiens  eftoient  victorieux  ^  8c  qu'au  contraire  quand 
la  laffitude  le  contraignoit  de  les  abaiffer  les  Amalecites  avoient  l'avan- 
tage j  il  pria  Aaron  Ion  frère  d'en  foûtenir  vne ,  8c  Vron  fon  beau- 
frere  qui  avoit  époufé  Marie  fà  fceur  ,  de  foûtenir  l'autre.  Ainfi  les 
Ifraëlites  demeurèrent  pleinement  victorieux  •  8c  il  ne  feroit  fefté  vn 
fèul  des  Amalecites  fi  la  nuit  qui  furvint  n'euft  donné  moyen  à  vne 
partie  de  fe  fauver  à  la  faveur  des  ténèbres. 

Nos  anceftres  n'ont  jamais  gagné  vne  plus  célèbre  victoire,  ny  qui 
leur  ait  efté  plys  avantageufe ,  parce  qu'outre  la  gloire  d'avoir  fur  mon- 
té de  fi  puiflans  ennemis ,  8c  jette  la  terreur  dans  le  cœur  de  toutes  les 
nations  voifines  aufquelies  ils  ont  toujours  depuis  elle  redoutables ,  ils 
fe  rendirent  maiftres  du  camp  des  Amalecites,  8c  remportèrent  tant 
en  gênerai  qu'en  particulier  de  fi  riches  dépouilles  ,  qu'ils  pafferentdu 
manquement  où  ils  eftoient  de  toutes  choies  dans  vne  extrême  abon- 
dance. Car  ils  gagnèrent  vne  très-grande  quantité  d'or  8c  d'argent , 
des  vaiffeaux  d'airain  propres  à  toutes  lortes  d'vfàges  ,  des  armes  avec 
tout  l'équipage  dont  on  le  fert  à  la  guerre  tant  pour  l'ornement  que 
pour  la  commodité  ,  des  chevaux  ,  8c  généralement  toutes  les  choies 
dont  on  a  befoin  dans  les  armées.     • 

Voilà  quel  fut  l'événement  de  ce  grand  combat  ;  8c  il  rehaufïa  de  no; 
telle  forte  le  cceur  des  Ifraëlites,  qu'ils  crûrent  que  déformais  rien  ne 
leur  feroit  impoflible.  Le  lendemain  Morle  commanda  de  dépoiiiller 
les  morts  ,  &  de  ramaffer  les  armes  de  ceux  qui  s'en  eftoient  fuïs , 
diftribua  des  recompenfes  à  ceux  qui  s'eftoient  fignalez  dans  vne  fi 
grande  occafion  ,  &  loua  publiquement  la  valeur  &  la  conduite  de 
Iolué ,  à  qui  toute  l'armée  rendit  en  meime  temps  par  fes  acclama- 
tions le  glorieux  témoignage  deu  à  {a  vertu.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  extraordinaire  dans  vne  fi  illuftre  victoire  3  fut  qu'elle  ne  coûta  la 
vie  à  aucun  des  Ifraëlites  ,  quoy  que  le  carnage  qu'ils  firent  de  leurs 
.  ennemis  fuft  fi  grand ,  qu'on  ne  pût  conter  tous  les  morts.  Moïfe  éle- 
va vn  autel  avec  cette  infeription  av  Diev  vainqvevr,  offrit 
deffus  des  facrifîces ,  8c  prédit  que  la  nation  des  Amalecites  feroit  en- 
tièrement détruite  ,  parce  qu'encore  que  les  Hébreux  ne  les  euifent 
jamais  ofFenfez,  ils  avoient  efté  fi  injuftes  8c  fi  inhumains  que  de  les 
attaquer  dans  vn  defert  où  ils  manquoient  de  toutes  choies.  Il  ht  en- 
fuite  vn  feftin  à  Iofué  pour  témoigner  la  joye  qu'il  avoit  de  fi  victoire  : 
tout  le  camp  retentit  en  mefhie  temps  de  cantiques  à  la 'louange  de 
Dieu  ;  8c  quelques  jours  fe  pafferent  ainfi  en  feftes  &  en  réjoùiffances. 

Après  que  les  Hébreux  eurent  repris  de  nouvelles  forces  par  ce 
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repos ,  l'armée  continua  à  marcher  en  tres-bon  ordre  8c  beaucoup 
plus  belle  quelle  n'avoit  efté  jufques  alors ,  parce  que  les  armes  qu'ils 
avoient  gagne'es  fur  leurs  ennemis  ayant  efté  données  à  ceux  qui  n'en 
avoient  point ,  il  fe  trouva  beaucoup  plus  de  gens  armez  qu'aupara- 
vant. Ainfi  ils  arrivèrent  trois  mois  depuis  eftre  fortis  d'Egypte  à  la 
montagne  de  Sina  fur  laquelle  Moïfè  avoit  vu  tant  de  chofès  merveil- 
leufes  auprès  de  ce  buifïon  ardent. 


CHAPITRE     III. 

Raguel  beau-pere  de  M.oïfè  le  vient  trouver  &  luy  donne 

d'excellens  avis. 

m.  )  Aguel  beau-pere  deMoïfe  ayant  appris  ces  heureux  fuccés  vint 
Exod.  18.  X^le  trouver  pour  en  louer  Dieu  avec  luy ,  8c  voir  §ephora  fa  fille 
8c  fes  petits  fils.  Moïfe  en  eut  tant  de  joye  qu'il  offrit  vn  facrifice  à 
Dieu ,  &  fit  vn  feftin  à  tout  le  peuple  auprès  de  ce  buifîbn  qu'il  avoit 
veu  tout  en  feu  fans  en  eftre  conlumé.  Aaron  avec  Raguel  8c  tou- 
te cette  grande  multitude  chantèrent  d'vne  commune  voix  dans  ce 
feftin  des  hymnes  en  l'honneur  de  Dieu  qu'ils  benifïbient  comme  l'au- 
teur de  leur  liberté  8c  de  leur  ialut.  Ils  publièrent  aufliles  louanges  de 
Moïfè ,  à  qui  ils  reconnoiflbient  devoir  après  Dieu  tant  de  glorieux  8c 
d'heureux  luccés,  8c  Raguel  célébra  par  des  cantiques  la  gloire  que 
meritoit  l'armée  ,  8c  particulièrement  Moïfe  ,  à  la  làge  conduite  du- 
quel elle  eftoit  fi  obligée. 

Raguel  remarqua  le  lendemain  que  Moïfe  eftoit  accablé  de  la  mul- 
titude des  affaires  ,  parce  que  tous  s'adrefïbient  à  luy  pour  terminer 
leurs  differens  à  caufe  qu'ils  l'en  croyoient  plus  capable  que  nul  au- 
tre j  8c  qu'ils  eftoient  û  perfuadez  de  fon  defintereffement  8c  de  fon 
amour  pour  la  juftice  ,  que  ceux  mefme  qui  perdoient  leur  caufe  le 
fouffroient  fans  murmurer.  Il  ne  voulut  point  alors  luy  en  parler  de 
peur  de  troubler  la  joye  qu'avoit  ce  peuple  d'eftre  jugé  par  leur  admi- 
rable conducteur.  Mais  quand  il  fe  fut  retiré  en  particulier  il  luy  con- 
cilia de  choifir  des  perfonnes  fur  qui  il  pûft  fe  repofèr  pour  connoi- 
ftre  des  matières  moins  importantes ,8c  de  fe  referver  pour  celles  qui 
regardoient  le  falut  du  peuple  dont  luy  feul  pouvoit  foûtenir  le  poids. 
>■>  Ainfi,ajoûta-t-il,  puis  que  vous  n'ignorez  pas  quelles  font  les  grâces 
»  dont  Dieu  a  voulu  vous  favorifer,  8c  qu'il  s'eft  iervi  de  vous  pour  ti- 
r>  rer  ce  peuple  de  tant  de  périls ,  laiffez  aux  autres  à  décider  les  diffe- 
n  rens  qui  arriveront  entre  les  particuliers ,  8c  employez-vous  tout  en- 
»  tier  à  fèrvir  Dieu  ,  afin  de  vous  rendre  encore  plus  capable  de  les 
»  affifter  dans  leurs  plus  importans  befoins.    I'eftimerois  aufii  à  propos 
»  qu'après  avoir  fait  la  reveiie  de  toutes  vos  troupes  vous  les  diftribuaf- 
»  fiez  en  divers  corps  de  dix  mille  hommes  à  chacun  defquels  vous  don- 
»  neriez  des  chefs  •>  8c  que  ces  corps  fuffent  diviiez  en  des  regimens  de 
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mille  hommes ,  & de  cinq  cens  hommes-,  &  ces  regimens  endescom-  « 
pagnies  de  cent  hommes ,  &  de  cinquante  hommes  ;  &  ces  compa-  « 
gnies  en  des  efcoiiades  de  trente ,  de  vingt ,  &  de  dix  hommes  corn-  « 
mandées  par  des  officiers  qui  auroient  des  noms  conformes  au  nom-  <« 
bre  des  gens  qui  (broient  fous  leur  charge.  Quant  aux  luges  il  faudrait  « 
les  choifir  entre  les  plus  gens  de  bien  &c  de  la  vertu  la  plus  reconnue*  « 
pour  de'cider  les  difFerens  ordinaires  :  &  lors  qu'il  fe  rencontrera  des  « 
affaires  plus  importantes  on  pourra  les  renvoyer  devant  les  Princes  du  « 
peuple.  Que  s'il  s'en  trouvoit  quelques-vnes  plus  difficiles  ôc  qu'ils  ne  « 
pûflent  pas  refoudre,  vous  vous  en  refèrverez  la  connoifïànce.  Par  ce  « 
moyen  la  juftice  fera  rendue  à  tout  le  monde  :  rien  ne  vous  empef.  « 
chera  d'implorer  continuellement  le  fècours  de  Dieu ,  &  vous  le  ren-  « 
drez  de  plus  en  plus  favorable  à  voftre  armée. 

Moïfe  n'approuva  pas  feulement  ces  confeils  de  Raguel  -y  mais  il  dit 
en  pleine  aflemblée  qu'il  en  eftoit  l'auteur ,  &  luy  en  donna  toute  la 
gloire.  Il  l'a  ainfî  rapporté  luy-mefme  dans  les  Livres  faints ,  tant  il 
eftoit  éloigné  de  vouloir  ravir  aux  autres  l'honneur  qui  leur  eftoit 
deu  ,  &  tant  fa  vertu  l'élevoit  au  defïùs  de  ces  défauts  fi  ordinaires 
aux  hommes  ,  comme  nous  en  verrons  ailleurs  diverfes  preuves.  Il 
affembla  enluite  tout  le  peuple  pour  l'avertir  qu'il  s'en  aîloit  traiter 
avec  Dieu  fur  la  montagne  ;  leur  dit  qu'il  efperoit  de  leur  rapporter  de 
nouveaux  témoignages  de  fon  extrême  bonté  pour  eux,&  leur  com- 
manda d'avancer  leur  camp  le  plus  prés  qu'ils  pourroient  de  la  monta- 
gne pour  eftre  plus  proche  de  cette  fuprême  majefté  à  qui  ils  eftoient 
redevables  de  tout  leur  bonheur. 


CHAPITRE      IV. 

Moïfè  traite  avec  T)ieu  fur  la  montagne  de  Sina ,  &  rapporte 
au  peuple  dix  Commanâemens  que  Dieu  leur  fit  aufii  entendre 
de  fa  propre  bouche.  Ivlo'ife  retourne  fur  la  montagne  d'où  il 
rapporte  les  deux  Tables  de  la  loj  3  &  ordonne  au  peuple  de 
la  part  de  <Dieu  de  confimire  *vn  Tabernacle. 

LA  montagne  de  Sina  qui  furpafle  en  hauteur  toutes  celles  de  ces  ni* 
provinces  eft  fi  pleine  de  rochers  efcarpez  de  tous  coftez,  que£-v^,I5?' 
non  feulement  on  ne  peut  y  monter  fans  beaucoup  de  peine }  mais  on 
ne  fçauroit  la  regarder  fans  quelque  frayeur  :  Et  comme  la  créance 
commune  eft  que  Dieu  y  habite,  ce  lieu  paroift  redoutable  &  inac- 
ceifible.  Après  que  Mo'iiè  y  fut  allé  les  Hébreux  ne  manquèrent  pas 
d'obéir  au  commandement  qu'il  leur  avoit  fait  d'avancer  leur  camp 
jufques  au  pied  de  cette  montagne  :  ôc  ils  eftoient  tous  remplis 
de  l'efperance  des  faveurs  qu'il  leur  avoit  promis  de  leur  obtenir 
de  Dieu.  En  attendant  fon  retour  ils  oblèrvoient  l'ordre  qu'il  leur 
avoit  donné  pour  s'en  rendre  dignes.  Ils  vefcurent  dans  vne  grande 

L  ii| 
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continence  ^  fe  feparerent  durant  trois  jours  de  leurs  femmes ,  &  les 
femmes  de  leur  collé  le  veltirent  avec  leurs  enfans  mieux  qu'à  l'or- 
dinaire ,  &  parlèrent  deux  jours  en  feftes  &  en  feftins  ;  mais  des  feftins 
accompagnez  de  prières  continuelles  qu'ils  faifoient  à  Dieu  afin  qu'il 
luy  plûft  de  bien  recevoir  Moïfe ,  &  de  leur  envoyer  par  luy  les  grâces 
qu'il  leur  avoir  fait  elperer.  Le  matin  du  troifiéme  jour  on  vit  avant 
le  lever  duioleilce  qu'on  n'avoit  jamais  jufques  alors  veu  dans  le  mon- 
de. Le  ciel  citant  fi  clair  &  fi  ferein  qu'il  n'y  parohToit  pas  le  moindre 
nuage, vne  nuée  couvrit  tout  le  camp  des  Ifra'ëlites  :  vn  vent  impétueux 
accompagné  d'vne  grande  pluye  produifit  vn  très-grand  orage  :  les 
éclairs  le  luivirent  de  fi  prés  qu'ils  n'éblouirent  pas  feulement  les  veux, 
mais  jetterent  la  terreur  dans  les  efprits  j  &  la  foudre  qui  tomboit 
avec  vn  étrange  "bruit  marquoit  la  prefence  de  Dieu.  le  faiffe  à  ceux 
qui  liront  cecy  à  en  juger  comme  ils  voudront  ;  mais  j'ay  elle  obligé 
de  rapporter  ce  que  j'en  ay  trouvé  écrit  dans  les  Livres  faints.  Vne 
tempefte  fi  extraordinaire  &  vn  bruit  fi  épouventable  joints  à  la 
créance  commune  que  Dieu  habitoit  fur  cette  montagne  étonnèrent 
fi  fort  les  Hébreux  ,  qu'ils  n'oioient  fortir  de  leurs  tentes.  Ils  creu- 
rent  que  Dieu  avoit'dans  fà  colère  fait  mourir  Moïfe,  &  qu'il  les 
traiteroit  de  la  mefme  forte.  Lors  qu'ils  eftoient  dans  cette  frayeur 
ils  virent  arriver  Mo'ife  tout  rempli  de  majefté  ,  &  tout  éclatant 
de  gloire.  Sa  prefence  bannit  leur  trifteffe  ,  &  leur  fît  concevoir  de 
meilleures  efperances.  Mais  elle  ne  diffipa  pas  feulement  les  nuages 
de  leurs  efprits  -y  elle  difîipa  aufïi  ceux  qui  auparavant  obfcurciffoient 
l'air  :  il  reprit  fa  première  ferenité  j  &  ce  grand  Prophète  après  avoir 
fait  affembler  tout  le  peuple  pour  l'informer  des  commandemens 
qu'il  avoit  receus  de  Dieu ,  &  choifi  vn  lieu  élevé  d'où  chacun  le 
»  pouvoit  entendre  leur  parla  en  cette  forte  :  Dieu  ne  s'eft  pas  conten- 
,»  té  de  me  recevoir  d'vne  manière  digne  de  fon  infinie  bonté ,  il  a  vou- 
»  lu  mefme  honorer  voftre  camp  de  fa  prefence ,  &  vous  preferire  par 
»  mon  entremiie  vne  manière  de  vivre  la  plus  heureufequi  fe  puiffe  ima- 
»  giner.  le  vous  conjure  donc  par  luy- mefme,  &  par  tant  d'eeuvresad- 
»  mirables  qu'il  a  faites  en  voftre  faveur,  d'écouter  avec  le  reipect  que 
»  vous  luy  devez  ce  qu'il  m'a  ordonné  de  vous  dire  ,  fans  vous  arreiter 
»  à  la  baffeife  de  celuy  dont  il  a  voulu  fè  fervir  pour  ce  fujet.  Ne  confi- 
»  derez  pas  que  ce  n'eft  qu'vn  homme  qui  vous  parle  :  mais  penfez  plû- 
j>  toft  aux  avantages  que  vous  recevrez  de  l'obfervation  des  comman- 
»  démens  que  je  vous  apporte  de  la  part  d'vn  Dieu  ,  &  rêverez  la  ma- 
»  jefté  de  celuy  qui  n'a  pas  dédaigné  de  fe  fervir  de  moy  pour  vous  pro- 
»  curer  tant  de  bonheur.  Car  ce  n'eft  pas  Moïfe  fils  d'Amram  &  de 
»  Iocabel  qui  va  vous  donner  ces  admirables  préceptes  :  C'eft  ce  Dieu 
«  tout-puiflànt  qui  pour  vous  affranchir  de  captivité  a  changé  en  fang 
»  les  eaux  du  Nil  :  Qin  a  abatu  l'orgueil  des  Egyptiens  en  les  frapant  de 
«  tant  de  diverfes  playes  :  Qui  vous  a  ouvert  vn  chemin  à  travers  la  mer: 
»  Qui  a  raflafié  voftre  faim  par  vne  nourriture  defeendiie  du  ciel  ,  & 
«  qui  a  defàlteré  voftre  foif  par  l'eau  qu'il  a  fait  fortir  d'vne  roche.  C'eft 
»  luy  qui  a  mis  Adam  en  poffefïion  de  tout  ce  que  la  terre  &  la  mer 
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font  capables  de  produire  :  Qui  a  fauve  Noé  au  milieu  des  eaUx-  du  « 
déluge  :  Qui  lors  qu'Abraham  l'auteur  de  noftre  race  eftoit  errant  &  « 
vagabond  luy  a  donné  la  terre  de  Chanaan  :  Qui  a  fait  naillre  Iiàac  « 
d'vn  père  &  d'vne  mère  qui  n'eltoient  plus  en  âge  d'avoir  des  enfans  :  « 
Qm  a  donné  à  Iacob  douze  fils  tous  fi  accomplis  en  toutes  fortes  de  ce 
vertus:  Qui  a  mis  entre  les  mains  de  Iofeph  le  gouvernement  de  tou-  « 
te  l'Egypte  •.  Et  enfin  c'eit  luy  qui  vous  fait  aujourdhuy  la  faveur  de  « 
vous  donner  par  moy  les  commandement.  Que  fi  vous  les  obfervez  « 
religieufement  &  les  préférez  à  l'amour  que  vous  portez  à  vos  fem-  » 
mes  ôc  à  vos  enfans ,  il  ne  manquera  rien  à  voftre  félicité  :  la  terre  fera  ce 
toujours  fertile  pour  vous  ,  &  la  mer  toujours  tranquille  :  vous  ferez  « 
riches  en  enfans,  Se  redoutables  à  vos  ennemis.  le  vous  en  parle  avec  <« 
afTurance  :  car  j'ay  elle  fi  heureux  que  de  voir  Dieu  :  l'ay  entendu  là  •« 
voix  immortelle  :  &  vous  ne  pouvez  plus  douter  qu'il  ne  vous  aime,  « 
&  qu'il  ne  veuille  prendre  foin  de  vollre  pofterite.  « 

Énfùite  de  ce  difeours  Moïie  fit  avancer  tout  le  peuple  avec  leurs  113, 
femmes  &  leurs  enfans  pour  entendre  eux-mefmes  la  voix  de  Dieu , 
&  apprendre  de  (a  propre  bouche  fes  commandemens  ,  afin  de  n'en 
affoiblir  pas  l'autorité  s'ils  ne  les  recevoient  que  par  le  miniftere  d Vn 
homme.  Ainfi  ils  ouïrent  tous  vne  voix  du  ciel  qui  leur  parloit  très- 
diiïinctement,  &  entendirent  les  préceptes  que  Moïie  leur  donna  de 
puis  écrits  dans  les  deux  tables  de  la  loy.  Il  ne  m'ell  pas  permis  d'en 
rapporter  les  propres  paroles  :  mais  je  vas  en  rapporter  le  fois. 

I.  Commandement.  Qif  il  n'y  a  qu'vn  Dieu  >  &  que  luy  feul  doit  Exod.io, 

cftre  adoré. 

I I.  Qu'il  ne  faut  adorer  la  reiTemblance  d'aucun  animal. 

III.  Qlt il  ne  faut  point  jurer  en  vain  le  nom  de  Dieu. 

I V.  Qu'il  ne  faut  profaner  par  aucun  ouvrage  la  lainteté  &  le 

repos  du  (eptiéme  joun 

V.  Qu'il  fuit  honorer  fon  père  &  fa  mère. 

V  I.      QujI  ne  faut  point  commettre  de  meurtre. 

V I I.  QluI  ne  faut  point  commettre  d'adultère. 

VIII.  Qif  il  ne  faut  point  dérober. 

I X.  Qu'il  ne  faut  point  porter  de  faux  témoignage. 

X.  Qiul  ne  faut  defirer  aucune  chofe  qui  appartienne  à  autruy. 

Le  Peuple  après  avoir  receu  ces  Commandemens  de  la  propre  bou-  Exoi.  iù 
che  de  Dieu  ainfi  que  Moïie  le  luy  avoit  dit ,  fe  retira  avec  joye.  Les 
jours  iuivans  ils  allèrent  diverfes  fois  trouver  Moïfe  dans  là  tente  pour 
le  prier  de  leur  obtenir  de  Dieu  des  loix  pour  fervir  à  la  police  &  au 
règlement  de  la  république.  Il  le  leur  promit  &  l'exécuta  quelque 
temps  après  comme  je  le  diray  ailleurs,  ayant  reiolu  d'écrire  vn  livre 
à  part  fur  ce  lujet. 

Quelque  temps  après  Moïfe  retourna  fur  la  montagne  &  y  monta     ju. 
à  la  veiie  de  tout  le  peuple.  Il  y  demeura  quarante  jours  :  6c  ce.retar-  Exod-i*. 
dément  les  mit  dans  vne  très -grande  peine,  dont  la  crainte  qu'ils 
avoient  qu'il  ne  luy  full  arrivé  quelque  mal  efioit  la  principale  caufè, 
Chacun  en  parloit  diverfement  :  Ceux  qui  ne  Taimoient  pas  difoient 
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que  les  beftes  l'avoient  dévoré  :  D'autres  s'imaginoient  que  Dieu  l'a- 
voit  retiré  à  luy  :  &  les  plus  fages  flotoient  entre  ces  deux  opinions , 
confîderant  dans  l'vne  le  malheur  qui  peut  arriver  à  tous  les  hommes  ; 
&  fe  confolant  dans  laveuë  de  l'autre  qui  leur  paroifToit  plus  confor- 
me à  la  vertu  de  Moïfe.  Mais  dans  la  créance  où  ils  eftoient  de  ne 
pouvoir  jamais  trouver  vn  tel  chef  &c  vn  fi  puiflant  protecteur ,  leur 
douleur  eftoit  extrême ,  parce  qu'ils  ne  voyoient  aucune  efperance  qui 
l'adoucift  :  &  ils  n'oferent  décamper  à  caufe  que  Moïfe  leur  avoit  or- 
donné de  l'attendre  en  ce  mefme  lieu.  Il  revint  enfin  au  bout  de 
quarante  jours  {ans  avoir  durant  tout  ce  temps  efté  fbûtenu  par  aucu- 
ne nourriture  humaine  ;  &  fa  prefence  les  remplit  de  joye.  Il  les  afTura 
du  foin  que  Dieu  continùoit  de  prendre  d'eux  j  les  informa  de  ce  qu'il 
luy  avoit  commandé  de  leur  faire  fçavoir  touchant  la  manière  dont 
ils  fe  dévoient  conduire  pour  vivre  dans  vn  parfait  bonheur ,  &  leur 

Exod.tf.  dit  qu'il  vouloit  qu'ils  fiffent  vn  Tabernacle  dans  lequel  il  defeendroit 
quelquefois ,  &  qu'ils  porteroient  avec  eux ,  afin  de  n'eftre  plus  obligez 
de  l'envoyer  coniulter  fur  la  montagne  de  Sina  ,  parce  que  lors  qu'il 
rempliroit  ce  Tabernacle  de  fa  prefence  il  y  recevrait  leurs  vœux  & 
écouteroit  leurs  prières.  Il  leur  fit  entendre  félon  ce  que  Dieu  luy-mef 
me  le  luy  avoit  montré ,  de  quelle  forte  devoit  eftre  conftruit  ce  Ta- 
bernacle qui  eftoit  comme  vn  temple  portatif  -,  &  il  les  exhorta  à  ne 
point  perdre  de  temps  pour  y  travailler.  Il  leur  prefenta  eniuite  deux 
Tables  dans  lefquelles  Dieu  avoit  gravé  de  fa  propre  main  les  dix 
Commandemens  dont  il  eft  parlé  cy-deffus  ^  &  il  y  en  avoit  cinq  dans 
chaque  table. 
115.         Ce  difeours  joint  à  leur  joye  du  retour  de  Moïfe  leur  en  donna  à 

£xed.  35.  tous  vne  fi  grande  qu'ils  fe  prefToient  pour  contribuer  à  la  conftru- 
ction  du  Tabernacle,  &  offroient  pour  cela  de  l'or,  de  l'argent ,  du 
cuivre,  d'vn  bois  incorruptible,  du  poil  de  chèvre,  des  peaux  de  bre- 
bis dont  les  vnes  eftoient  blanches ,  les  autres  de  couleur  d'hyacinte 
de  pourpre  &  d'écarlate ,  des  laines  teintes  de  ces  mefmes  couleurs , 
&  du  lin  tres-fin.  Ils  donnèrent  auffi  de  ces  pierres  précieufes  qu'on 
enchaffe  dans  de  l'or  &  dont  l'on  a  accoutumé  de  fe  parer,  &  quan- 
tité d'excellens  parfums. 

Après  que  chacun  eut  ainfi  contribué  à  l'envy  tout  ce  qu'il  pouvoit 
donner,  &  quelques-vns  mefme  plus  qu'ils  ne  pouvoient ,  Moïfe  fui— 
vant  le  commandement  qu'il  en  avoit  receu  de  Dieu  prit  des  perfon- 
nes  (i  capables  de  travailler  à  cet  ouvrage  ,  que  quand  tout  le  peuple 
auroit  eu  la  liberté  d'en  faire  le  choix  il  n'auroit  iceu  jetter  les  yeux 
fur  de  plus  habiles.  Nous  voyons  encore  leurs  noms  dans  les  fàintes 

Extd. $6, Ecritures,  fçavoir  Be^eleel  de  la  tribu  de  Iuda  fils  d'Vron  &  de  Marie 
fecur  de  Moïfe ,  &  Eliab  fils  d'ifamach  de  la  tribu  de  Dan.  Le  peuple 
témoigna  tant  d'ardeur  pour  cet  ouvrage,  &  offrit  avec  tant  de  joye 
fon  travail  &  ion  bien,  que  Moïfe  fut  obligé  par  l'avis  mefme  de  ceux 
qui  en  avoient  la  conduite,  de  faire  publier  à  fon  de  trompe  qu'il  ne 
faloit  plus  rien  apporter ,  parce  qu'on  n'avoit  pas  beloin  de  davanta- 
ge.  On  commença  donc  à  y  travailler  félon  le  dcffein  &  le  modelle 

que 
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que  Dieu  luy-mefme  en  avoit  donné  à  Moïfè,  qui  marqua  aum"  le 
nombre  des  vaiffeaux  facrez  qu'on  devoit  mettre  dans  ce  Taberna- 
cle pour  fervir  aux  facrifices.  Que  fi  les  hommes  témoignèrent  leur 
libéralité  en  cette  rencontre,  les  femmes  n'en  firent  pas  moins  pa- 
roiftre  en  ce  quelles  donnèrent  pour  les  veftemens  des  Sacrificateurs 
&  pour  les  ornemens  neceflaires  pour  célébrer  les  louanges  de  Dieu 
avec  pompe  &  magnificence. 


CHAPITRE     V. 

<DeJcription  du  Tabernacle. 

TOutes  chofes  eftant  ainfï  préparées ,  &  les  vaifïèaux  d'or  &  de 
cuivre,  les  divers  ornemens,  &  les  habits  pontificaux  eftant 
achevez  ,  Moyfe  après  avoir  fait  fçavoir  qu'on  fefteroit  ce  jour-là , 
&  que  chacun  félon  fon  pouvoir  ofFriroit  vn  facrifice  à  Dieu,  fît  aC 
fembler  le  Tabernacle  en  cette  forte.  Il  ordonna  premièrement  l'en- 
ceinte au  milieu  de  laquelle  il  devoit  eftre  dreiîé ,  &  la  fit  de  cent 
coudées  de  long,  &  de  cinquante  de  large.  Il  y  avoit  de  chaque  co- 
fté  fur  la  longueur  vingt  colomnes  de  bronze  ,  &  dix  dans  le  fond 
fur  la  largeur,  dont  chacune  avoit  cinq  coudées  de  haut.  Leurs  cor- 
niches eftoient  d'argent ,  avec  des  anneaux  aufli  d'argent  :  leurs  ba- 
zes  qui  eftoient  de  bronze  doré  avoient  de  longues  pointes  au  defîbus 
pour  enfoncer  bien  avant  dans  la  terre ,  &c  ces  pointes  eftoient  fèm- 
blables  à  celles  qu'on  met  au  bout  des  piques.  Il  y  avoit  au  bas  de 
chaque  colomne  vn  clou  de  cuivre  dont  ce  qui  fortoit  hors  de  terre 
avoit  vne  coudée  de  haut ,  &  on  y  arreftoit  des  cables  qui  paflbient 
dans  ces  anneaux  pour  eftre  attachez  au  toict  du  Tabernacle  &  l'af. 
fermir  contre  la  violence  des  vents.  Vn  grand  voile  de  lin  tres-fîn 
tendu  à  l'entour  depuis  les  corniches  jufques  aux  bazes  enfermoit  com- 
me vn  mur  toute  cette  enceinte. 

Voilà  quels  eftoient  les  deux  coftez  &  le  fond.  Quant  à  la  face  de 
cette  enceinte  elle  eftoit  aufll  de  cinquante  coudées  ;  &  on  laiûa  dans 
cette  étendue  vne  ouverture  de  vingt  coudées  pour  fervir  d'entrée.  Il 
y  avoit  à  chaque  cofté  de  cette  ouverture  vne  double  colomne  de 
bronze  reveftuë  d'argent  excepté  la  baze  :  &  cette  double  colomne 
eftoit  accompagnée  au  dedans  de  l'enceinte  de  trois  autres  colomnes 
difpolees  de  chaque  cofté  en  droite  ligne  &  en  diftance  proportion- 
née pour  former  vn  veftibule  de  cinq  coudées  de  profondeur,  qui 
eftoit  tendu  comme  le  refte  de  l'enceinte  d'vn  voile  de  lin.  Vn  autre 
voile  de  vingt  coudées  de  long  8c  de  cinq  de  haut  pendoit  fur  l'en- 
trée &  la  fermoit.  Il  eftoit  thTu  de  lin  de  couleur  de  pourpre  &  d'hya- 
cinte  &  reprefentoit  diverfes  figures ,  mais  nulle  d'aucun  animal.  Il  y 
avoit  au  dedans  du  veftibule  vn  grand  vaiffeau  de  cuivre  fur  vne  baze 
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de  mefme  metail  où  les  Sacrificateurs  prenoienc  de  l'eau  pour  laver 

leurs  mains  &  pour  arrofer  leurs  pieds. 

Moyfe  fit  mettre  le  Tabernacle  au  milieu,  &  en  tourna  l'entrée 
vers  l'orient  afin  que  le  foleil  à  Ton  lever  l'éclairaft  de  Tes  premiers 
rayons.  Il  avoit  trente  coudées  de  long,  &  douze  de  large.  Vn  de 
fes  coftez  regardoit  le  midy  ,  vn  autre  le  feptentiïon  ,  &  le  fond 
regardoit  l'occident»  Sa  hauteur  eftoit  égale  à  fa  largeur.  Cha- 
que cofté  eftoit  compolé  de  vingt  planches  de  bois  debout  tail- 
lées à  angles  droits  ,  dont  chacune  eftoit  large  d'vne  coudée  &: 
demie  &  épaiffe  de  quatre  doigts.  Elles  eftoient  toutes  reveftue's 
de  lames  d'or ,  &  il  y  avoit  au  dehors  de  chaque  planche  deux 
verroùils  ,  l'vn  en  haut  ,  l'autre  en-bas  qui  pafïbient  de  l'vne  à 
l'autre  au  travers  de  deux  anneaux  dont  l'vn  tenoit  à  l'vne  de  ces 
planches  ,  &  l'autre  à  l'autre.  Le  cofté  de  l'occident  qui  eftoit  le 
fond  du  Tabernacle  eftoit  compofé  de  fix  pièces  de  bois  dorées 
de  tous  coftez  ,  &  fi  bien  jointes  qu'il  fembloit  que  ce  n'en  fuft 
qu'vne.  On  voit  par  le  dénombrement  de  ces  pièces  qui  com- 
pofoient  chacun  des  coftez  qu'elles  revenoient  toutes  enfemble 
à  la  longueur  de  trente  coudées-,  car  il  y  en  avoit  vingt,  &  cha- 
cune d'elles  avoit  vne  coudée  &  demie  de  large.  Mais  pour  ce  qui 
regarde  le  fond  du  Tabernacle ,  les  fix  pièces  dont  nous  avons 
parlé  ne  revenoient  qu'à  neuf  coudées  ,  éc  on  y  en  joignit  vne 
de  chaque  cofté  de  mefme  largeur  &  de  mefme  hauteur  que  les 
autres  ,  mais  beaucoup  plus  épaiffes  ,  parce  qu'elles  dévoient  eftre 
mifes  aux  angles  de  cet  édifice.  Au  milieu  de  chacune  de  ces 
pièces  il  y  avoit  vn  piton  doré  ,  &  ces  pitons  eftoient  placez  fur 
vne  mefme  ligne  en  telle  forte  qu'ils  s'entreregardoient  tous.  De 
gros  baftons  dorez  de  cinq  coudées  chacun  de  long  entroient 
dans  ces  pitons  ,  &  joignoient  tous  ces  ais  enfemble  parce  que 
ces  baftons  s'emboiftoient  les  vns  dans  les  autres.  Quant  au  der- 
rière du  baftiment ,  outre  les  verroiiils  dont  j'ay  parlé  qui  arreftoient 
ces  planches  il  eftoit  afFermy  par  le  moyen  d'vn  bafton  doré  paffé 
comme  les  autres  dans  autant  d'anneaux  qu'il  y  avoit  de  pièces 
de  bois  :  les  extremitez  de  ce  bafton  eftoient  entaillées  comme 
les  extremitez  de  ceux  qui  affermiifoient  les  deux  coftez  :  &  tou- 
tes les  extremitez  venant  à  fe  croifer  aux  angles  du  baftiment 
s'emboiftoient  les  vnes  dans  les  autres  ,  ôc  entretenoient  de  telle 
forte  les  coftez  du  Tabernacle  qu'il  ne  pouvoit  eftre  ébranlé  par 
l'impetuoiité  des  vents. 

Quant  au  dedans  du  Tabernacle ,  fa  longueur  eftoit  feparée  en  trois 
parties  de  dix  coudées  chacune  :  &  à  dix  coudées  du  fond  en  avant 
on  avoit  dreffé  quatre  colomnes  de  mefme  matière  &  de  mefme  for- 
me ,  dont  les  bafes  eftoient  toutes  femblables  à  celles  dont  nous 
avons  parlé  cy-deffus:  &  elles  eftoient  placées  en  égale  diftance  entre 
elles.  Les  Sacrificateurs  pouvoient  aller  dans  tout  le  refte  du  Taber- 
nacle ;  mais  quant  à  Tefpace  qui  eftoit  enfermé  entre  ces   quatre 
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colomncs ,  c'eftoit  vn  lieu  inacceftïble  auquel  il  ne  leur  eftoit  pas  per- 
mis d'entrer.  Cette  divifïon  du  Tabernacle  en  trois  parties  eftoit  vne 
figure  du  monde.  Car  celle  du  milieu  eftoit  comme  le  ciel  où  Dieu 
habite  :  &  les  autres  qui  n'eftoient  ouvertes  qu'aux  feuls  Sacrificateurs 
reprefentoient  la  mer  &  la  terre.  On  mit  à  l'entrée  cinq  colomnes 
d'or  pofées  fur  des  bafes  de  bronze ,  &  on  tendit  fur  le  Tabernacle 
des  voiles  de  lin  de  couleur  de  pourpre  ,  d'hyacinte ,  &  d'écarlate. 
Le  premier  de  ces  voiles  avoit  dix  coudées  en  quarré  ,  &  couvroit 
les  colomnes  qui  feparoient  ce  lieu  fi  faint  d'avec  le  refte  afin  d'en 
ofter  la  veuë  aux  hommes.  Tout  ce  temple  portoit  le  nom  de  Saint: 
mais  l'efpace  enfermé  entre  ces  quatre  colomnes  eftoit  nommé  le 
Saint  des  saints.  Sur  ce  voile  dont  je  viens  de  parler  eftoient  Exod.  ^ 
figurées  toutes  fortes  de  fleurs  &  d'autres  ornemens  qui  embelliflent 
la  terre  à  l'exception  des  animaux.  Le  fécond  voile  eftoit  femblable 
au  premier  tant  en  fa  matière  qu'en  fa  grandeur ,  fà  tifture ,  &  fes  cou- 
leurs. Il  eftoit  attaché  par  le  haut  avec  des  agraffes ,  &  defcendoit  & 
couvroit  jufques  à  la  moitié  les  cinq  colomnes  qui  eftoit  le  lieu  par  où" 
entroient  les  Sacrificateurs.  Il  y  avoit  fur  ce  voile  vn  autre  voile  avec 
des  anneaux  au  travers  defquels  paffoit  vn  cordon  pour  le  tirer >  prin- 
cipalement les  jours  de  feftes ,  afin  que  le  peuple  pûft  voir  ce  premier 
voile  qui  eftoit  plein  de  tant  de  diverlès  figures.  Dans  les  autres  jours  t 
&  fur  tout  lors  que  le  temps  n'eftoit  pas  beau  ,  ce  fécond  voile  qui 
eftoit  d'vne  étoffe  propre  à  refifter  à  la  pluye  eftoit  tendu  par  deflùs 
l'autre  pour  le  conferver:  &  on  a  encore  obfervé  depuis  la  conftru&ion 
du  temple  de  mettre  vn  femblable  voile  à  l'entrée. 

Il  y  avoit  outre  cela  dix  pièces  de  tapifferies  dont  chacune  avoit 
vingt-huit  coudées  de  long,  &  quatre  de  large.  Elles  eftoient  attachées 
fi  proprement  avec  des  agraffes  d'or ,  qu'il  fémbloit  qu'elles  ne  fai- 
foient  qu'vne  feule  pièce.  Elles  fervoient  à  couvrir  tout  le  haut  &  tous 
les  coftez  du  Tabernacle  ;  &  il  ne  s'en  faloit  qu'vn  pied  qu'elles  ne 
touchaffent  à  terre.  Il  y  avoit  aufïi  onze  autres  pièces  de  la  mefme 
largeur ,  mais  plus  longues  :  car  elles  avoient  chacune  trente  coudées 
de  long.  Elles  eftoient  tifluës  de  poil  avec  autant  d'art  que  celles  de 
laine  ,  &  eftoient  tendues  au  dehors  par  deffus  les  autres  pièces  de 
tapifferie  qui  ornoient  le  dedans.  Elles  fe  joignoient  toutes  par  le 
haut ,  pendoient  jufques  à  terre ,  &  formoient  comme  vne  efpece  de 
pavillon.  L'onzième  de  ces  pièces  fervoit  à  couvrir  la  porte.  Tout  ce 
pavillon  eftoit  couvert  de  peaux  de  chèvre  pour  le  préferver  contre  la 
pluye  &  les  grandes  ardeurs  du  foleil  ;  &  lors  qu'on  le  découvroit  on 
ne  pouvoit  le  voir  de  loin  fans  admiration  ,  parce  que  l'éclat  de  tant 
de  diverfès  couleurs  failoit  que  l'on  croyoit  voir  le  ciel. 
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CHAPITRE    VI. 

'Dejcription  de  l' Arche  qui  eftoit  dans  le  Tabernacle. 


117. 

Exod.  37. 


L 


E  Tabernacle  ayant  efté  conftruit  en  cette  manière  on  fît  aufïï 
vne  Arche  confacrée  à  Dieu,  Elle  eftoit  d'vn  bois  incorruptible 
que  les  Hébreux  nomment  Heoron.  Elle  avoit  cinq  paulmes  de  lon- 
gueur, trois  de  hauteur,  &  autant  de  largeur,  &  eftoit  entièrement 
couverte  dedans  &  dehors  de  lames  d'or ,  en  forte  qu'on  ne  voyoit 
point  le  bois.  Sa  couverture  eftoit  fi  fortement  &  fi  proprement  atta- 
chée avec  des  crampons  d'or  qu'il  fembloit  qu'elle  fuit  toute  d'vne 
pièce.  Il  y  avoit  dans  fes  deux  plus  grands  coitez  de  gros  anneaux 
d'or  qui  traverfoient  entièrement  le  bois ,  &  de  gros  battons  dorez 
qu'on  mettoit  dans  ces  anneaux  pour  la  porter  félon  le  befoin  ^  car  on 
ne  fe  iervoit  point  de  chevaux  •  mais  les  Lévites  &  les  Sacrificateurs 
la  portoient  eux-mefmes  fur  leurs  épaules.  Il  y  avoit  au  deffus  de 
l'Arche  deux  figures  de  Chérubins  avec  des  ailles  félon  que  Moïfe  les 
avoit  veus  proche  du  trône  de  Dieu  :  car  nul  homme  auparavant  luy 
n'en  avoit  eu  connoifîànce.  Il  mit  dans  cette  Arche  deux  Tables  dans 
lefquelles  eftoient  écrits  les  dix  commandemens  ,  dont  chacune  en 
contenoit  cinq ,  deux  &  demy  dans  vne  colomne  &  deux  &  demy 
dans  l'autre  :  &  il  mit  l'Arche  dans  le  Sanctuaire. 
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CHAPITRE     VIL 


^Defcrivtion  de  la  "Table  3  du  Chandelier  d'or3  &  des  Autels 
qui  eftoient  dans  le  Tabernacle. 


MOïfe  mit  auiïi  dans  le  Tabernacle  vne  Table  femblable  à  celles  n8. 
qui  eftoient  dans  le  temple  de  Delphes.  Elleavoit  deux  coudées 
de  long,  vne  de  large,  &  trois  paulmes  de  hauteur.  Les  pieds  qui  la  foû- 
tenoient  eftoient  quarrez  depuis  le  haut  jufqu'à  la  moitié'  ;  mais  depuis 
la  moitié  jufquen-bas  ils  eftoient  entièrement  femblables  à  ceux  des 
lic~h  des  Doriens  &  entroient  de  quatre  doigts  dans  l'aire.  Les  coftez  de 
cette  Table  eftoient  creufez  pour  recevoir  vn  ornement  fait  en  cordon 
à  jour  qui  regnoit  tout  au  tour  tant  en  haut  qu'en-bas.  Il  y  avoit  au 
haut  de  chacun  des  pieds  en  dehors  vn  anneau  pour  parler  vn  bafton  de 
bois  doré  que  Ton  en  pouvoir  tirer  facilement ,  car  il  ne  paffoit  pas  félon 
la  longueur  de  la  Table  d'vn  anneau  à  l'autre,  mais  ilnepaiîoit  l'anneau 
que  de  fort  peu  &  il  éftoit  creufé  en  cet  endroit  pour  recevoir  vn  autre 
bafton  qui  eftoit  dreiïé  félon  la  hauteur  de  la  Table  &  arrefté  par  le  bas 
de  telle  manière  que  ce  dernier  foûtenant  l'extrémité  du  premier  palTé 
par  l'anneau ,  failoit  que  ce  premier  fervoit  d'vne  poignée  ferme  pour 
porter  dans  les  voyages  toute  la  table  d'vn  lieu  à  vn  autre.  Onlaplaçoit 
d'ordinaire  dans  le  Tabernacle  du  cofté  du  Septentrion  affez  prés  du  San- 
ctuaire, &  on  mettoit  deffus  douze  Pains  fans  levain  les  vns  fur  les  autres , 
fix  d'vn  cofté,  &  fix  de  l'autre,  faits  de  pure  fleur  de  farine.  Il  entroit  dans 
chacun  de  ces  pains  deux  gomors  qui  eft  vne  mefure  dont  fe  fervent  les 
Hébreux ,  &  qui  revient  à  fept  coryles  Attiques.  On  mettoit  aufti  fur  ces 
pains  deux  vales  d'or  pleins  d'encens.  Au  bout  de  fept  jours  &ence  jour 
que  nous  nommons  Sabbat  on  oftoit  ces  douze  pains  pour  en  mettre 
d'autres  en  leur  place ,  dont  je  diray  ailleurs  la  raiibn. 
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Vis  à  vis  de  cette  table  du  collé  du  midy  il  y  avoit  vn  Chandelier 
d'or,  non  pas  maiïif,  mais  creux  par  dedans ,  du  poids  de  cent  mines 


que  les  Hébreux  nomment  finchares,  qui  font  deux  talens  Attiques. 
Ce  chandelier  eftoit  enrichi  de  petites  boules  rondes,  de  lys,  de  pom- 
mes de  grenade, &  de  petites  tartes  jufques  au  nombre  de  foixante  & 
dix,  qui  selevoient  depuis  le  haut  de  la  tige  jufques  au  haut  des  fept 
branches  dont  il  eftoit  compofé,&  de  qui  lenombre  fe  rapportoit  a 
celuy  des  fept  planettes.  Ces  fept  branches  répondoient  les  vnes  aux 
autres  :  il  y  avoit  au  haut  de  chacune  vne  lampe  ;  &  toutes  ces  lampes 
regardoient  l'orient  &  le  midy. 

zrw.50.  Entre  la  table  &  ce  chandelier  qui  eftoit  placé  en  travers  eftoit  vn 
petit  Autel  fur  lequel  on  brûloit  des  parfums  en  l'honneur  de  Dieu. 
Cet  autel  qui  avoit  vne  coudée  en  quarré  &  deux  coudées  de  haut  eftoit 
d'vn  bois  incorruptible, &reveftu  d'vne  lamedecuivrefortmamve.il 

Exo^s  y  «voit  deflus  vn  Brafier  d'or  à  tous  les  coins  duquel  eftoient  des  cou- 
ronnes  d'or  avec  de  gros  anneaux  dans  lefqueU  on  paflbit  des  baftons 
afin  que  les  Sacrificateurs  le  pûflent  porter.  A  l'entrée  duTabernacle 
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eftoit  vn  autre  Autel  couvert  aufli  d'vne  lame  de  cuivre  qui  avoit  cinq 
coudées  en  quarré ,  &  trois  de  hauteur.  Il  eftoit  enrichy  d'or  par  de{- 
fus  :  &  au  lieu  que  fur  l'autre  il  y  avoit  vn  brader  -,  il  y  avoit  fur  celuy- 
cy  vne  grille  au  travers  de  laquelle  les  charbons  &  la  cendre  tomboienc 
à  terre ,  parce  qu'il  n'avoit  point  de  pied  d'eftal.  Auprès  de  cet  autel 
eftoient  des  entonnoirs ,  des  phioles ,  des  encenfoirs  ,  des  coupes  ,  & 
autres  vafes  neceflaires  pour  le  fervice  divin  :  &  tout  cela  eftoit  dYrt 
or  tres-pun 


CHAPITRE     VIII. 

Des  habits  &  ornemens  des  Sacrificateurs  ordinaires,  &  de  ceux 

du  Souverain  Sacrificateur. 

IL  faut  maintenant  parler  des  veftemens  tant  des  Sacrificateurs  or- 
dinaires que  les  Hébreux  nomment  Chances ,  que  du  Souverain 
Sacrificateur  qu'ils  nomment  Anarabachen  :  &  nous  commencerons 
par  le  commun  des  Sacrificateurs.  Celuy  qui  doit  officier  eft  obligé 
liilvant  la  loy  d'eftre  pur  &  charte ,  &  vellu  d'vn  habit  nommé  Ma- 
nachaz,  c'èft  à  dire  qui  ferre  fort.  C'eft  vne  efpece  de  calçon  de  lin 
retors ,  &  qui  s'attache  fur  les  reins.  Il  mettoit  par  delTus  vne  tuni- 
que d'vne  double  toile  de  fin  lin  qu'ils  nommoient  Chetonem,  parce 
que  le  lin  fe  nomme  Cheton.  Elle  defcendoit  jùfques  aux  talons  , 
eftoit  tres-jufte  fur  le  corps,  &  avoit  des  manches  auffi  fort  étroites 
pour  couvrir  les  bras.  Il  la  ceignoit  fur  fa  poitrine  vn  peu  plus  bas  que 
les  épaules  avec  vne  ceinture  large  de  quatre  doigts;  elle  eftoit  tifluë  fort 


9x  HISTOIRE     DES     I  V  I  F  S. 

lafche ,  de  telle  forte  qu'elle  refTembloitàvnepeaude  ferpent.  Diverfes 
fleurs  &  diverfes  figures  y  eftoient  reprefentées  avec  du  lin  de  couleur 
decarlate,  de  pourpre,  &  d'hyacinte.  Cette  ceinture  faifoit  deux  fois 


le  tour  du  corps  ^  elle  eftoit  nouée  devant;  &  tomboit  après  jufques  aux 
pieds ,  afin  de  rendre  le  Sacrificateur  plus  vénérable  au  Peuple  lors  qu'il 
n'offroit  point  le  facrifice.  Car  quand  il  l'orrroit  il  jettoit  cette  ceinture 
fur  1  épaule  gauche  pour-eftre  plus  libre  à  s'acquitter  de  fon  miniftere. 
Moïie  nomma  cette  ceinture  Abaneth ,  &:  nous  la  nommons  aujour- 
d'huy  Emian ,  qui  eft  vn  nom  que  nous  avons  emprunté  des  Babylo- 
niens. Cette  tunique  eftoit  fans  plis ,  &  avoit  vne  grande  ouverture  à 
l'entour  du  cou  laquelle  s'attachoit  devant  &  derrière  avec  des  agraffes, 
&  on  la  nomme  MafTabazen.  Il  portoit  vne  efpece  de  Mytre  qui  ne  luy 
couvrait  gueres  plus  de  la  moitié  de  la  tefte  6c  que  l'on  nomme  encore 
aujourd'huy  Malnaemphith  ;  elle  a  la  forme  d'vne  couronne  &  eft  tifluë 
de  lin,  mais  fort  épaiffe  à  caufe  de  les  divers  replis.  On  met  pardefîiis 
vne  coeffe  de  toile  fort  fine  qui  couvre  toute  la  tefte,  defeend  jufques 
au  front,  &  cache  les  coutures  &  les  replis  de  cette  couronne:  on  1  at- 
tache avec  très-grand  foin  de  crainte  qu'elle  ne  tombe  pendant  que 
l'on  offre  le  facrifice. 

Voilà 
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Voilà  quels  font  les  veftemens  des  Sacrificateurs  ordinaires.  Quant 
au  Grand  Sacrificateur ,  outre  tout  ce  que  je  viens  de  dire  il  eft  reveftu 
pardeiîus  d'vne  tunique  de  couleur  d'hyacinte  qui  luy  defcend  jufques 
aux  talons  &  que  l'on  nomme  Methir.  Il  la  ceint  avec  vne  ceinture 
femblable  à  celle  dont  j'ay  parlé ,  excepté  qu  elle  eft  entrelacée  d'or. 
Le  bas  de  fa  robe  eft  orné  de  franges  avec  des  grenades  &  des  clochet- 
tes d'or  entremeflées  également.  Cette  tunique  qui  eft  toute  d'vne 
pièce  &  fans  couture  ,  n'eft  point  ouverte  en  travers ,  mais  en  long  -, 
fçavoir  par  derrière  depuis  le  haut  jufques  au  deffous  des  épaules ,  &  par 
devant  jufques  à  la  moitié  de  l'eftomac  feulement  :  &  pour  orner  cet- 
te ouverture  on  y  met  vne  bordure,  comme  aufli  à  celles  qui  font  fai- 
tes pour  pafTer  les  bras.  PardefTus  cette  tunique  eft  vn  troifiéme  ve- 
rtement nommé  Ephod  qui  refTemble  à  celuy  que  les  Grecs  nomment 
Epomis  dont  voicy  la  deicription.  Il  avoit  vne  coudée  de  longueur , 
avoit  des  manches ,  &  eftoit  comme  vne  efpece  de  tunique  racour- 
cie.  Ce  veftement  eftoit  tiifu  &  teint  de  diverfes  couleurs  &  meflangé 
d'or ,  &  il  laiffoit  fur  le  milieu  de  la  poitrine  vne  ouverture  de  qua- 
tre doigts  eh  quarré.  Cette  ouverture  eftoit  couverte  par  vne  pièce 
d'vne  étoffe  toute  femblable  à  celle  de  l'Ephod.  Les  Hébreux  la  nom- 
ment Effen  &  les  Grecs  Logion  qui  fignifie  en  langue  vulgaire  Ra- 
tional  ou  Oracle.  Cette  pièce  large  d'vne  paulme  eft  attachée  à  la  tu- 
nique avec  des  agraffes  d'or  qu'vne  bandelette  de  couleur  d'hyacinte 
paffée  dans  ces  anneaux  lie  tous  enfemble.  Et  afin  qu'il  ne  paroifle 
pas  la  moindre  ouverture  entre  ces  anneaux ,  vn  ruban  auffi  de  cou- 
leur d'hyacinte  couvre  la  couture.  Ce  Grand  Sacrificateur  a  fur  cha- 
cune de  fes  épaules  vne  fardoine  enchaffée  dans  de  l'or  :  &  ces  deux 
pierres  precieufes  fervent  comme  d'agraffes  pour  fermer  l'Ephod. 
Les  noms  des  douze  fils  de  Iacob  font  gravez  fur  ces  fardoines  en 
langue  hébraïque  •>  fçavoir  fur  celle  de  l'épaule  droite  ceux  des  fix 
les  plus  âgez  ,  &  fur  celle  de  l'épaule  gauche  ceux  dex  fix  puifnez. 
Sur  cette  pièce  nommée  Rational  eftoient  attachées  douze  pierres 
precieufes  d'vne  fi  extrême  beauté  qu'elles  n'avoient  point  de  prix. 
Elles  eftoient  placées  en  quatre  rangs  de  trois  chacun,  &  feparées 
par  de  petites,  couronnes  d'or ,  afin  de  les  tenir  fi  fermes  qu'elles  ne 
pûifent  tomber.  Dans  le  premier  rang  eftoient  la  fardoine,  la  topaze, 
&  l'émeraude.  Dans  le  fécond,  le  rubis,  le  jafpe,  &  le  faphir.  Dans 
le  troifiéme,  le  lincure,  l'ametifte  ,  &  l'agathe;  &  dans  le  quatrième 
la  chryfolite  ,  l'onyx  ,  &  le  beryle.  Et  dans  chacune  de  ces  pierres 
precieuies  eftoit  gravé  le  nom  d'vn  des  douze  fils  de  Iacob  que  nous 
confiderons  comme  les  chefs  de  nos  Tribus-,  &  ces  noms  eftoient 
écrits  félon  Tordre  de  leur  naiffance.  Or  dautant  que  ces  agraffes 
eftoient  trop  foibles  pour  foûtenir  la  pefanteur  de  ces  pierres  precieu- 
fes ,  il  y  en  avoit  deux  autres  plus  fortes  attachées  fur  le  bord  du  Ra- 
tional proche  du  coû  qui  fortoient  hors  de  la  tiffure ,  &  dans  lefquel- 
les  eftoient  paffées  deux  chaifnes  d'or  qui  fe  venoient  rendre  par  vn 
tuyau  aux  extremitez  des  épaules.  Le  bout  d'enhaut  de  ces  chaifnes 
qui  tomb oient  derrière  le  dos  s'y  attachoit  à  vn  anneau  qui  eftoit 
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derrière  au  bord  de  l'Ephod  j&c'eftoit  principalement  ce  qui  le  foûre- 
noit  pour  l'empefcher  de  tomber.  Vne  ceinture  de  diverfes  couleurs  èc 
tifTuë  d'or  eftoit  coufue  à  ce  Rational  qu'elle  embrafïbit  tout  entier,  le 
noiioit  pardeffus  la  couture ,  &  de  là  pendoit  en  bas.  Toutes  les  franges 
eftoient  attachées  très-proprement  à  des  ceillets  de  fil  d'or. 

La  Thiare  du  Grand  Sacrificateur  eftoit  en  partie  femblable  à  la 
mitre  des  Sacrificateurs  ordinaires.  Mais  elle  avoit  de  plus  vne  autre 
efpece  de  coëffure  au  déifias  de  couleur  dliyacinte  ,&  environnée  d'vne 
triple  couronne  d'or  où  il  y  avoit  de  petits  calices  tels  qu'on  les  voit 
dans  vne  plante  que  les  Hébreux  nomment  Daccar,les  Grecs  Hyof- 
ciamos ,  &  qu'on  appelle  vulgairement  Iufquiame  ou  Annebane.  Que 
fi  quelqu'vn  ne  la  connoift  pas  allez  pour  n'en  avoir  qu'entendu  par- 
ler je  la  décriray'  icy.  Cette  plante  a  d'ordinaire  plus  de  trois  paulmes 
de  hauteur:  ïà  racine  relïèmble  à  celle  d'vn  naveau  ,  &  les  feuilles  à 
l'herbe  nommée  roquette:  elle  a  vne  petite  peau  qui  tombe  quand  fon 
fruit  eft  meur  :  Il  fort  de  les  branches  comme  de  petis  gobelets  en 
forme  de  calices  de  la  grandeur  de  la  jointure  du  petit  doigt,  &  dont 
la  circonférence  refTemble  à  vne  coupe,  I'ajoûteray  encore  pour  l'in- 
telligence de  ceux  qui  ne  connoifïènt  pas  cette  plante,  qu'elle  a  en 
bas  comme  vne  demie  boule  qui  s'étreffit  en  montant,  puis  s'élargit  & 
forme  comme  vn  petit  baflin  femblable  au  cœur  d'vne  grenade  cou- 
pée en  deux  ,  à  laquelle  tient  vne  couverture  ronde  aulli  bien  faite 
que  fi  on  l'avoit  polie  au  tour,  avec  des  découpures  qui  finilTent  en 
pointe  telles  qu'on  en  voit  dans  les  grenades.  Et  pardelTus  cette  cou- 
verture le  long  de  ces  petits  gobelets  elle  produit  fon  fruit,  qui  ref- 
femble  à  la  graine  de  l'herbe  nommée  aparitoine,  &fa  fleur  eft  comme 
celle  de  pavot. 

Cette  Thiare  ou  mitre  couronnée  couvroit  le  derrière  de  la  tefte 
&  les  deux  temples  à  l'entour  des  oreilles  :  car  ces  petits  calices  n'envi- 
ronnoient  pas  le  front;  mais,  il  y  avoit  comme  vne  courroye  d'or affez 
large  qui  l'environnoit ,  fur  laquelle  le  nom  de  Dieu  eftoit  écrit  en 
caractères  lacrez. 

Voilà  quels  eftoient  les  habits  du  Grand  Sacrificateur,  &  je  ne  fçau- 
rois  affez  m'étonner  fur  ce  lujet  de  l'injuftice  de  ceuxjg|ui  nous  haïf- 
fent  &  nous  traitent  d'impies ,  à  caufe  que  nous  méprilons  les  Divi- 
nitez  qu'ils  adorent.  Car  s'ils  veulent  confïderer  avec  quelque  foin  la 
conftru&ion  du  Tabernacle ,  les  veftemens  des  Sacrificateurs ,  &  les 
valès  facrez  dont  on  fe  lert  pour  offrir  des  fàcnfices  à  Dieu, ils  trou- 
veront que  noftre  Legiilateur  eftoit  vn  homme  divin,  &  que  ceft 
tres-fauflement  que  l'on  nous  accule  :  puis  qu'il  eft  aifé  de  voir  par 
toutes  les  chofes  que  j'ay  rapportées  qu'elles  reprefentent  en  quelque 
forte  tout  le  monde.  Car  des  trois  parties  anfquelles  la  longueur  du 
Tabernacle  eft  divifée,  les  deux  où  il  eft  permis  aux  Sacrificateurs  d'en- 
trer comme  on  entreroit  dans  vn  lieu  profane,  figurent  la  terre  &  la 
mer  qui  font  ouvertes  à  tous  les  hommes  :  Et  la  troifiéme  partie  qui 
leur  eft  inacceffible  eft  comme  vn  ciel  refervé  pour  Dieu  feul,  parce 
que  le  ciel  eft  là  demeure.  Ces  douze  pains  de  propolition  lignifient 


LIVRE  TROISIE'ME.   CHAP.    IX.  9S 

les  douze  mois  de  l'année.  Ce  chandelier  compofé  de  feptante  parties 
reprefente  les  douze  fignes  par  lefquels  les  planettes  font  leur  cours., 
&  les  fept  lampes  reprefentent  ces  lèpt  planettes.  Ces  voiles  tiffus  de 
quatre  couleurs  marquent  les  quatre  elemens  :  car  le  lin  fe  rapporte 
à  la  terre  qui  le  produit  &  qui  eft  de  la  mefme  couleur  :  le  pourpre 
figure  la  mer  lors  qu'elle  eft  teinte  du  fàng  d'vn  certain  poiflbn  :  le 
hyacinte  eft  le  fymbole  de  l'air  -,  &c  1  ecarlate  reprefente  le  feu.  La  tu- 
nique du  Souverain  Sacrificateur  (îgnifie  aufh  la  terre  :  l'hyacinte  qui 
tire  fur  la  couleur  de  l'azur  reprefente  le  ciel  :  les  pommes  de  grenade 
les  éclairs  ;  &  le  fon  des  clochettes  le  tonnerre.  L'Ephod  tiffu  de  qua- 
tre couleurs  figure  de  mefme  toute  la  nature  :  &  j'eftime  que  l'or  y 
a  efté  ajouté  pour  reprefenter  la  lumière.  Le  Rational  qui  eft  au 
milieu  reprefente  aufïi  la  terre  qui  eft  au  centre  du  monde  :  Et  cette 
ceinture  qui  l'environne  a  du  rapport  à  la  mer  qui  environne  toute  la 
terre.  Quant  aux  deux  lardoines  qui  fervent  d'agraffes  elles  marquent 
le  foleil&  la  lune  :  &  ces  douze  autres  pierres  precieuiès,  les  mois, 
ou  les  douze  (ignés  figurez  par  ce  cercle  que  les  Grecs  nomment 
zodiaque.  La  thiare  fignifie  le  ciel  comme  eftant  de  couleur  d'hya- 
cinte ,  {ans  quoy  elle  ne  feroit  pas  digne  qu'on  y  euft  écrit  le  nom  de 
Dieu.  Et  cette  triple  couronne  d'or  reprefente  par  fon  éclat  la  gloire 
&  fa  fouveraine  Majefté.  Voilà  de  quelle  forte  j'ay  creu  devoir  expli- 
quer toutes  ces  choies  ,  afin  de  ne  pas  perdre  l'occafion  ny  en  cette 
rencontre  ny  en  d'autres  de  faire  connoiftre  quelle  eftoit  l'extrême  fa- 
geflè  de  noftre  admirable  Legiflateur. 


CHAPITRE     IX. 
jDieu  ordonne  Aaron  fowueraïn  Sacrificateur» 

COmme  tout  eftoit  ainfl  difpofé  &  qu'il  ne  reftoit  plus  qu  a  con-    uo. 
facrer  le  Tabernacle,  Dieu  apparut  à  Moïfe,&  luy  ordonna  d'é-ExodlS- 
tablir  Aaron  fon  frère  Souverain  Sacrificateur,  parce  qu'il  eftoit  plus  ï9,î°,+° 
digne  que  nul  autre  de  cette  charge.   Moïfè  aflèmbla  le  Peuple  ,  luy 
reprefenta  quelles  eftoient  les  vertus  d' Aaron  ,  &  fa  paffion  pour  le 
bien  public  qui  luy  avoit  fait  fouvent  hazarder  fa  vie.   Chacun  non 
feulement  approuva  ce  choix  ,  mais  l'approuva  avec  joye.    Et  alors 
Moïfe  leur  parla  en  cette  manière  :  Voilà  tous  les  ouvrages  que  Dieu  « 
avoit  commandé  achevez  félon  fon  intention  ôc  félon  noftre  pou-  ce 
voir.   Or  comme  vous  fçavez  qu'il  veut  honorer  ce  Tabernacle  de  fà  « 
prefence ,  &  qu'il  faut  avant  toutes  chofès  établir  Grand  Sacrificateur  « 
celuy  qui  eft  le  plus  capable  de  fe  bien  acquiter  de  cette  charge ,  afin  « 
qu'il  prenne  foin  de  tout  ce  qui  regarde  fon  divin  culte  ,  &  luy  offre  « 
vos  voeux  &  vos  prières ,  j'avoue  que  fi  ce  choix  avoit  dépendu  de  moy  « 
j'aurois  pu  fouhaiter  cet  honneur ,  tant  parce  que  tous  les  hommes  fe  « 
portent  naturellement  à  en  defirer ,  qu'à  caufe  que  vous  n'ignorez  pas  « 
quels  font  les  travaux  que  j'ay  foufferts  pour  le  bien  de  la  république.  « 
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»  Mais  Dieu  mcime  qui  deftinoit  dés  long  temps  Aaron  pour  ce  ficré 
»>  miniftere  comme  le  connoiilànt  le  plus  jufte  d'entre  vous  ,  &  le  plus 
»  digne  d'en  eftre  honoré ,  luy  a  donné  la  voix  &  a  jugé  en  fa  faveur. 
«  Ainfî  Aaron  luy  offrira  déformais  pour  vous  des  prières  &  des  vœux  -y 
»  6c  il  les  écoutera  d'autant  plus  favorablement ,  qu'outre  l'amour  qu'il 
»  vous  porte  ils  luy  feront  prefentez  par  celuy  qu'il  a  choili  pour  eitre 
«  voflre  interceiîèur*  auprès  de  luy. 
12.1.         Ce  difeours  fut  fort  agréable  au  Peuple  -y  &  ils  approuvèrent  tous 
par  leurs  luffrages  l'élection  que  Dieu  avoit  faite.    Car  Aaron  eftoit 
fans  doute  celuy  qui  devoit  plûtoft  eftre  élevé  à  cette  grande  dignité, 
tant  à  caufe  de  fa  race ,  que  du  don  de  prophétie  qu'il  avoit  receu ,  ôc 
de  l'éminente  vertu  de  Moïfe  fon  frère.    Il  avoit  alors  quatre  fils , 
Nadab,Abihv,Eleazar  &Itamar. 
izi.  Moïfe  commanda  d'employer  le  relie  de  ce  que  l'on  avoit  donné 

pour  la  conftrudtion  du  Tabernacle  à  faire  ce  quieftoit  necefïàirepour 
le  couvrir,  &  pour  couvrir  aufïï  le  chandelier  d'or,  l'autel  d'or  fur  le- 
quel fe  dévoient  faire  les  encenlemens,  &  de  mcime  les  autres  vaies, 
afin  que  lors  que  l'on  porterait  toutes  ces  choies  par  la  campagne 
elles  ne  pûflènt  eftre  gaftées  ny  par  la  pluye,  ny  par  la  poufliere,  ny 
par  aucune  autre  injure  de  l'air.  Il  aiTembla  eniuite  le  Peuple  ,  &  leur 
commanda  de  contribuer  encore  chacun  par  tefte  vndemy  ficle,  qui 
eft  vne  monnoye  des  Hébreux  qui  vaut  quatre  drachmes  attiques.  Ils 
l'exécutèrent  à  l'heure-mefme  -,  Se  il  fe  trouva  fix  cens  cinq  mille  cinq 
cens  cinquante  hommes  qui  firent  cette  dépenie ,  quoy  qu'il  n'y  euft 
que  les  perfonîies  libres  de  âgées  depuis  vingt  ans  jufques  à  cinquan- 
te qui  y  contribuaient.  Cet  argent  fut  auili-toit  employé  pour  l'via- 
ge  du  Tabernacle. 
^12.3.  Alors  Moïfe  purifia  le  Tabernacle  &  les  Sacrificateurs  en  cette  ma- 
nière. Il  prit  le  poids  de  cinq  cens  fïcles  de  myrrhe  choifîe,  autant  de 
glayeul ,  &  la  moitié  d'autant  de  canelle  &  de  baume.  Il  fit  battre 
tout  cela  enfèmble  dansvn  hyn  d'huile  d'olive,  qui  eft  vnemeiurequi 
contient  deux  coes  attiques ,  &  en  compoia  vne  huile  ou  baûmc  qui 
fentoit  parfaitement  bon ,  dont  il  huila  le  Tabernacle  &  les  Sacrifica- 
teurs ,  &  ainfî  les  purifia.  Il  offrit  eniuite  fur  l'autel  d'or  vne  grande 
quantité  d'excellens  parfums ,  dont  pour  ne  pas  ennuyer  le  lecteur  je 
ne  feray  point  mention  en  particulier,  &  on  ne  manquoit  jamais  d'en 
brûler  deux  fois  le  jour  pour  faire  les  encenièmens  avant  le  lever  du 
foleil  &  à  fon  coucher.  On  gardoit  auili  de  l'huile  purifiée  pour  en 
entretenir  les  lampes  du  chandelier  d'or,  dont  trois  brûloicnt  durant 
tout  le  jour ,  &  on  allumoit  les  autres  le  foir.  Bezeleel  &  Eliab  em- 
ployèrent fept  mois  à  faire  les  ouvrages  dont  je  viens  de  parler,  & 
alors  finit  la  première  année  depuis  la  iortie  d'Egypte.  C'eftoient  deux 
ouvriers  admirables  principalement  Bezeleel  :  &  ils  inventèrent  d'eux- 
meimes  plufieurs  chofes. 
114.  Au  commencement  de  l'année  iuivante  au  mois  que  les  Hébreux 
ZW.40  nomment  Niiàn  &  les  Macédoniens  Xantique  ,  &  dans  la  nouvelle 
lune  on  coniacra  le  Tabernacle  &  tous  les  vàies  qui  eftoient  dedans. 
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Alors  Dieu  fit  connoiilre  que  ce  n'eltoit  pas  en  vain  que  Ton  Peuple 
avoit  travaille  à  vn  ouvrage  fi  magnifique.  Car  pour  témoigner  com- 
bien il  luy  eltoit  agréable  il  voulut  bien  y  habiter  &  l'honorer  de  fa 
prefence.  Voicy  de  quelle  forte  cela  arriva.  Le  ciel  citant  par  tout  ail- 
leurs fort  ferein  on  vit  paroiftre  fur  le  Tabernacle  feulement  vnenuée, 
non  pas  fi  épailTe  que  celles  de  l'hyver  ont  accoutumé  de  l'effare  j  mais 
qui  l'eftoit  aflez  pour  empefeher  que  l'on  ne  pûlt  voir  à  travers  ;  &  il 
en  tomboit  vne  petite  roiée  qui  failbit  connoiitre  à  ceux  qui  avoient 
de  la  foy  que  Dieu  exauçoit  leurs  voeux  &  les  favorifoit  de  la  pre- 
fence. 

Moïfe  après  avoir  recompenfë  tous  les  ouvriers  chacun  félon  {on    it^ 
mérite  offrit  des  facrifices  à  l'entrée  du  Tabernacle  ,  ainfi  que  Dieu 
le  luy  avoit  ordonné,  Içavoirvn  taureau  avec  vn  mouton,  &  vn  bouc 

f)our  les  péchez.  le  diray  de  quelle  lorte  ces  cérémonies  ie  faiioient 
ors  que  je  parleray  des  facrifices ,  &  rapporteray  quelles  eiloient  les 
victimes  qui  eltant  offertes  en  holocaufte  dévoient  eftre  entièrement 
brûlées  ;  ôc  quelles  eltoient  celles  dont  la  loy  permettoit  de  manger. 

Moïfe  arrofa  avec  le  fang  des  belles  immolées  les  veftemens  d'Aa-     u6. 
ron  &  de  les  fils ,  &  les  purifia  avec  de  l'eau  de  fontaine  &  ce  baume  Ltvit.  %. 
dont  j'ay  cy -devant  parlé  ,  afin  qu'ils  fuffent  faits  Sacrificateurs  du 
Seigneur  -,  &  il  continua  durant  fept  jours  à  faire  la  mefme  chofe.  Il 
fànctifia  aufTi  le  Tabernacle  &  tous  les  vafes  avec  ce  baume  &  le  fàng 
des  taureaux  &  des  moutons,  dont  on  en  tuoit  chaque  jour  vn  de 
chaque  efpece.  Il  commanda  enfuite  de  fefter  le  huitième-  jour  ,  &  Levit-  s'- 
ordonna que  chacun  faciifieroit  félon  fon  pouvoir.  Ils  obéirent  avec 
joye  &  offrirent  à  i'envy  des  victimes ,  qui  neltoient  pas  plûtoit  miles 
fur  l'autel  qu'vn  feu  qui  en  fortoit  les  conlumoit  entièrement  comme 
par  vn  coup  de  foudre  en  prefence  de  tout  le  Peuple. 

Aaron  receut  alors  la  plus  grande  affliction  qui  puifîè  arriver  à  vn  117. 
père..  Mais  comme  il  avoit  l'ame  fort  élevée,  &  qu'il  jugea  que  Dieu  Lcvit.10. 
l'avoit  permis ,  il  la  fupporta  genereufement.  Nadab  &  Abihu  les 
deux  plus  âgez  de  fes  fils  ayant  offert  d'autres  victimes  que  celles  que 
Moïfe  leur  avoit  ordonné  d'offrir  ,  la  flamme  s'élança  vers  eux  avec 
tant  de  violence  qu  elle  leur  brûla  tout  l'eftomac  &  le  vifàge  5  &  ils 
moururent  fans  qu'il  fuit  poffible  de  les  fecourir.  Moïiè  commanda  à 
leur  père  &  à  leurs  frères  d'emporter  leurs  corps  hors  du  camp  pour 
les  y  enterrer  honorablement.  Et  quoy  que  tout  le  Peuple  pleurait 
cette  mort  fi  loudaine  &  Il  impreveùe,  il  leur  défendit  de  la  pleu- 
rer, afin  de  faire  connoiltre  qu'eftant  honorez  de  la  dignité  du  lacer- 
doce,  la  gloire  de  Dieu  leur  eltoit  plus  fenfible  que  leur  affliction  par- 
ticulière. 

Ce  fàint  &  admirable  Leçiflateur  rcfufi  enfuite  tous  les  honneurs  12-8. 
que  le  Peuple  luy  vouloit  déférer,  pour  ne  s'appliquer  qu'au  fervice  de 
Dieu.  Il  ne  montoit  plus  fur  la  montagne  de  Sina  pour  le  confulter  j 
mais  entroit  dans  le  Tabernacle  pour  eftre  inftruit  par  luy  de  tout  ce 
:ju'il  avoit  à  faire  :  &  il  continua  toujours  par  la  modeftie  tant  dans 
on  vertement  que  dans  tout  le  relie ,  à  ne  vouloir  vivre  que  comme 
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vn  particulier ,  fans  eftre  différent  des  autres  que  par  le  foin  qu'il  pre- 
noit  de  la  republique.  Il  leur  donnoit  par  écrit  les  loix  &  les  règles 
qu'ils  dévoient  obierver  pour  vivre  en  vnion  &  en  paix ,  &  fè  rendre 
agréables  à  Dieu.  Mais  il  ne  faifoit  rien  en  tout  cela  que  félon  les  or- 
dres qu'il  recevoir  de  luy. 

129.  le  parleray  de  ces  loix  en  leur  lieu  -,  &  il  faut  que  j'ajoute  icy  vne 
chofe  que  j'avois  omifè  dans  ce  qui  regarde  les  veflemens  du  Grand 
Sacrificateur,  qui  eil  que  Dieu  pour empefcher  que  ceux  qui  portoient 
cet  habit  fi  fàint  &  fi  magnifique  ne  pûlTent  abufer  les  hommes  fous 
prétexte  du  don  de  prophétie,  n'honoroit  jamais  leurs  facrifices  de  (à 
prefence  qu'il  n'en  donnait  des  marques  vifibles ,  non  feulement  à  fon 
Peuple ,  mais  auffi  aux  étrangers  qui  s'y  rencontraient.  Car  lors  qu'il 
avoir  agréable  de  leur  faire  cette  faveur ,  celle  des  deux  fardoines  dont 
j'ay  pané  (  &  de  la  nature  defquelles  il  feroit  inutile  de  rien  dire  parce 
que  chacun  la  connoilt  affez  )  qui  eftoit  fur  l'épaule  droite  du  Grand 
Sacrificateur ,  jettoit  vne  telle  clarté  qu'on  l'appercevoit  de  fort  loin  : 
ce  qui  ne  luy  eftant  pas  naturel  &  n'arrivant  point  hors  ces  occa- 
sions ,  doit  donner  de  l'admiration  à  ceux  qui  n'affectent  pas  de  paroi- 
ftre  fages  par  le  mépris  qu'ils  font  de  noftre  religion.  Mais  voicy  vne 
autre  choie  encore  plus  étonnante.  C'eft  que  Dieu  le  fervoit  d'ordi- 
naire de  ces  douze  pierres  precieufes  que  le  Souverain  Sacrificateur  por- 
toit  fur  fon  Eflen  ou  Rational ,  pour  prefager  la  victoire.  Car  avant 
que  l'on  décampait  il  en  fortoit  vne  fi  vive  lumière,  que  tout  le  Peu- 
ple connoiffoit  parla  que  fa  fouveraine  Majefté  eftoit  prefente,  &  prefte 
a  les  affûter.  Ce  qui  fait  que  tous  ceux  d'entre  les  Grecs  qui  n'ont 
point  d'averfion  pour  nos  myfteres  &  font  perfùadez  par  leurs  propres 
yeux  de  ce  miracle ,  appellent  cet  Effen  Logion  ,  qui  fignifie  Oracle 
aulTi-bien  que  Rational.  Mais  lors  que  j'ay  commencé  d'écrire  cecy 
il  y  avoit  déjà  deux  cens  ans  que  cette  fardoine  &  ce  Rational  ne  jet- 
toient  plus  cette  fplendeur  &  cette  lumière,  parce  que  Dieu  eft  irrité 
contre  nous  à  caufe  de  nos  péchez  ainfi  que  je  diray  ailleurs ,  &  je 
vas  maintenant  reprendre  la  fuite  de  ma  narration. 

130.  Le  Tabernacle  ayant  efté  confacré ,  8c  toutes  les  chofes  qui  regar- 
doient  le  fervice  divin  achevées,  le  Peuple  ravi  de  joye  de  voir  que 
Dieu  daignoit  habiter  dans  leur  camp  &  parmy  eux ,  ne  penfa  plus 
qu'à  chanter  des  cantiques  à  fa  louange ,  &  à  luy  offrir  des  facrifices , 
comme  s'il  n'euft  plus  eu  de  périls  ny  de  maux  à  appréhender ,  mais 
que  tout  leur  deuft  fucceder  à  l'avenir  félon  leurs  fouhaits.  Les  Tribus 
en  gênerai  &  chacun  en  particulier  offroient  des  prefens  à  fon  adora- 
ble Majefté.  Les  douze  chefs  &  Princes  de  ces  Tribus  offrirent  fix 
chariots  attelez  chacun  de  deux  bœufs  pour  porter  le  Tabernacle,  & 
chacun  d'eux  offrit  encore  vne  phiole  du  poids  de  foixante  &  dix  fi- 
cles  -y  vn  bafïin  du  poids  de  cent  trente  ficles ,  &  vn  encenfoir  qui  con- 
tenoit  dix  dariques  qu'on  empliffoit  de  divers  parfums  -y  &  la  phiole  ôc 
le  bafTin  fervoient  à  mettre  la  farine  détrempée  avec  de  l'huile  dont 
on  fe  fervoit  à  l'autel  dans  les  facrifices  j  &  on  offroit  en  holocaulte 
vn  veau,  vn  mouton,  &  des  agneaux  d'vn  an,  avec  vn  bouc  pour  l'ex- 
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piation  des  péchez.  Chacun  de  ces  Princes  offrait  aufli  d'autres  victi- 
mes qu'ils  nommoient  falutaires ,  &  qui  conilitoient  en  deux  boeufs , 
cinq  moutons,  des  agneaux  &  des  chevreaux  d'vn  an  :  ce  qu'ils  con- 
tinuoient  de  faire  durant  douze  jours ,  chacun  en  fon  jour  feulement. 

Moïfe  comme  je  l'ay  dit  n'alloit  plus  fur  la  montagne  de  Sina,  mais 
entrait  dans  le  Tabernacle  pour  confulter  Dieu  &  fçavoir  de  luy  quel- 
les loix  il  vouloit  qu'il  établill.  Elles  fe  (ont  trouvées  fi  excellentes  que 
ne  pouvant  eitre  attribuées  qu'à  Dieu ,  nos  anceilres  les  ont  gardées 
fi  religieufèment  durant  quelques  fiecles ,  qu'ils  n'ont  pas  crû  que  les 
plaifirs  de  la  paix  ny  les  neceflitez  de  la  guerre  les  pûffent  rendre  exeufà- 
bles  s'ils  les  violoient.  Mais  je  relerveray  à  en  parler  dans  vn  traité  à  part. 


CHAPITRE     X. 

Loix  touchant  les  Sacrifices  3  les  Sacrificateurs  3  les  Fefies  ,  & 
tlufievirs  autres  chofes  tant  civiles  que  politiques. 

IE  rapporteray  feulement  icy  quelques-vnes  des  loix  qui  regardent  131. 
les  purifications  &  les  facrifices,  puis  que  nous  fommes  tombez  lùr 
cette  matière.  Il  y  a  deux  fortes  de  iàcrifices,  dont  les  vns  (ont  parti- 
culiers, &  les  autres  publics  ;  &  ils  fè  font  en  deux  manières  différen- 
tes :  Car  ou  la  victime  elt  entièrement  conmmée  par  le  feu ,  ce  qui  luy 
a  fait  donner  le  nom  d'holocauile  ;  ou  elle  ell  offerte  en  action  de 
grâces ,  &  mangée  dans  cette  mefme  diipofition  par  ceux  qui  l'offrent. 
le  commenceray  par  parler  de  la  première.  Lors  qu'vn  particulier  offre  Ltvit.u 
vn  holocaufte  il  prefente  vn  boeuf,  vn  agneau ,  &  vn  chevreau.  Ces 
deux  derniers  ne  doivent  avoir  qu'vn  an,  &  le  boeuf  peut  en  avoir  da- 
vantage :  mais  il  faut  qu'ils  foient  malles,  &  entièrement  brûlez.  Quand 
ils  font  égorgez  les  Sacrificateurs  arrofènt  l'autel  de  leur  fang ,  &  après 
les  avoir  bien  lavez  les  coupent  par  pièces ,  jettent  du  fel  demis ,  &  les 
mettent  fur  l'autel  dont  le  bois  ell  déjà  tout  allumé.  Ils  lavent  enfiiite 
les  pieds  &  les  entrailles  de  ces  belles ,  &  les  jettent  fur  le  feu  avec  le 
relie.  Mais  les  peaux  leur  appartiennent.  Voilà  ce  qui  fe  pratique  pour 
les  holocaufles. 

Dans  les  facrifices  qui  le  font  en  action  de  grâces  on  tue*  des  belles  Levlt.  j. 
de  iemblables  efpeces.  Mais  il  faut  qu'elles  foient  (ans  tache  &  qu'el- 
les ayent  plus  d'vn  an ,  &  il  n'importe  qu'il  y  en  ait  de  femelles  aufïi- 
bien  que  de  malles.  Après  qu'elles  font  égorgées  les  Sacrificateurs  ar- 
rofent  l'autel  de  leur  fang,  puis  y  jettent  les  reins,  vne  partie  dufoye, 
&  toutes  les  graines  avec  la  queue  de  l'agneau.  La  poitrine  &  la  cuiffe 
droite  appartiennent  aux  Sacrificateurs ,  &  ceux  qui  ont  offert  les  là- 
crifices  peuvent  manger  le  (urplus  durant  deux  jours ,  après  lelquels  il 
faut  qu'ils  brûlent  ce  qui  en  relie.  La  mefme  choie  s'obferve  dans  les 
{àcrifices  qui  s'offrent  pour  les  péchez.  Mais  ceux  qui  n'ont  pas  moyen  Lcvit.y 
de  iacrifier  de  ces  animaux  offrent  feulement  deux  colombes  ou  deux 
tourterelles ,  dont  l'vne  fe  donne  en  holocaufte  ,  &  l'autre  appartient 
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aux  Sacrificateurs  ,  comme  je  l'expliqueray  plus  au  long  dans  le  traite' 
que  je  feray  des  facrifices. 

Celuy  qui  a  péché  par  ignorance  offre  vn  agneau  &  vn  chevreau 
tous  deux  femelles  &  de  lage  que  nous  avons  déjà  dit  :  mais  les  Sa- 
crificateurs arrofent  feulement  de  leur  fang  les  cornes  de  l'autel  au 
lieu  de  Varrofer  tout  entier  ,  &  mettent  fur  l'autel  les  reins  avec  vne 
partie  du  foye  &  toute  la  grailfe.  Ils  gardent  pour  eux  la  peau  &  toute 
la  chair,  qu'ils  mangent  ce  jour-là  dans  le  Tabernacle-.  Car  la  loy  dé- 
fend d'en  rien  garder  pour  le  lendemain. 

Celuy  qui  a  péché  volontairement  ,  mais  fecretement  ,  offre  vn 
mouton  ainfi  que  la  loy  l'ordonne  ;  &  les  Sacrificateurs  en  mangent 
aufli  la  chair  le  jour  mefme  dans  le  Tabernacle. 

Lors  quedes  chefs  des  Tribus  offrent  vn  facrifice  pour  les  péchez 
ils  l'offrent  comme  le  commun  du  Peuple,  avec  cette  feule  différen- 
ce ,  qu'il  faut  que  le  taureau  &  le  chevreau  foient  malles. 
Ztvit.  z.  La  l°y  veut  autô  <lue  dans  les  kcrin*ces  > rant  particuliers  que  publics 
on  apporte  avec  vn  agneau  la  mefure  d'vn  gomor  de  fleur  de  farine  ; 
avec  vn  mouton  deux  gomors ,  &  avecvn  taureau  trois  gomors.  Elle 
ordonne  encore  que  l'on  offre  avec  le  taureau  la  moitié  d'vn  hin  d'huile, 
qui  eltoit  vne  ancienne  mefure  des  Hébreux  qui  contenoit  deux  coës 
attiques  -,  avec  vn  mouton  la  troifiéme  partie  de  cette  mefure ,  Ôc  avec 
vn  agneau  la  quatrième  partie.  Et  l'on  eltoit  outre  cela  obligé  d'offrir 
la  mefme  quantité  de  vin,  que  l'on  verfoit  autour  de  l'autel.  Que  fi 
quelqu'vn  pour  accomplir  vn  vceu  offre  fans  facrifîer  de  la  fleur  de  fa- 
rine ,  il  en  jette  vne  poignée  fur  l'autel ,  &  les  Sacrificateurs  pren- 
nent le  relie  pour  la  manger,  ou  la  faire  cuire  en  la  détrempant  avec 
de  l'huile ,  011  en  faifant  des  gafteaux.  Mais  il  faut  brûler  tout  ce  que  le 
Sacrificateur,  offre  5  &  la  loy  défend  d'offrir  en  facrifice  le  petit  de  quel- 
que animal  que  ce  foit  avec  fa  mère ,  s'il  n'a  pour  le  moins  huit  jours. 

On  offre  auffi  d'autres  facrifices  ,  foit  pour  recouvrer  la  lancé  ,  ou 
pour  quelques  autres  fujets  •  &  on  mange  des  galteaux  avec  la  chair 
des  belles,  dont  les  Sacrificateurs  ont  leur  part  ;  &  il  ne  leur  elt  pas 
permis  d'en  rien  referver  pour  le  lendemain. 
Nomb.iZ  La  loy  commande  de  plus  de  facrifîer  tous  les  jours  aux  dépens  du 
2?-  public  au  point  du  jour  &  au  loir  vn  agneau  d'vn  an,  &  deux  le  jour 
du  fabbat  que  l'on  offre  de  la  mefme  forte  :  &  lors  de  la  nouvelle  lune 
on  offre  outre  les  victimes  ordinaires  deux  bceufs  ,  fept  agneaux  d'vn 
an  ,  &  vn  mouton  :  Et  fi  quelque  choie  avoit  elfe  oubliée  ,  on  offroit 
vn  bouc  pour  le  péché  :  &  au  feptiéme  mois  que  les  Macédoniens 
nomment  Hyperberetheon  on  offroit  déplus  vn  taureau,  vn  mouton, 
&  fept  agneaux,  &  vn  bouc  pour  le  péché. 

Le  dixième  jour  de  la  lune  du  mefme  mois  on  jeufne  jufques  au 
foir  j  &  on  facrifîe  vn  taureau ,  vn  mouton,  fept  agneaux,  &  vn  bouc 
pour  le  péché  ;  &  de  plus  deux  autres  boucs ,  dont  l'vn  elt  mené  tout 
vif  hors  le  camp  dans  le  defert,  afin  que  le  chaitiment  que  le  Peu- 
ple meriteroit  de  recevoir  pour  fes  péchez  tombe  fur  fa  tefte  -,  & 
l'autre  bouc  elf  mené  dans  le  fauxbourg  ,  c'elt  à  dire  dans  vn  lieu 

proche 
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proche  du  camp  &tres-net,où  on  le  brûle  tout  entier  avec  fa  peau 
fans  en  referver  chofe  quelconque.  On  brûle  de  mefme  vn  taureau 
qui  n'eft  pas  donné  par  le  Peuple, mais  par  le  Souverain  Sacrificateur, 
qui  après  que  l'on  a  apporté  dans  le  temple  le  fang  de  ce  taureau  & 
celuy  du  bouc  trempe  Ion  doigt  dedans ,  &  en  arroie  fept  fois  la  cou- 
verture &  le  pavé  du  Tabernacle,  ôc  autant  de  fois  le  dedans  du  Ta- 
bernacle, le  tour  de  l'autel  d'or,&  le  tour  du  grand  autel  qui  elè  à  dé- 
couvert à  l'entrée  du  Tabernacle.  On  porte  eniuite  les  extremitez  de 
ces  animaux ,  les  reins ,  vne  partie  du  foye  ,  <Sc  toutes  les  graiffes  fur 
l'autel ,  &  le  Souverain  Sacrificateur  y  ajoute  du  fien  vn  mouton  qui 
eft  offert  à  Dieu  en  holocaufte. 

Le  quinzième  jour  de  ce  mefme  mois ,  l'hyver  s'approchant ,  il  fut  131. 
fait  commandement  à  tout  le  Peuple  d'aftermir  fi  bien  leurs  tentes  &  Levn-  2J* 
leurs  pavillons  chacun  félon  leurs  familles  ,  qu'ils  pûffent  refifter  au 
vent ,  au  froid ,  &  aux  autres  incommoditez  de  cette  fafcheufe  fàifon , 
&  que  lors  qu'ils  feraient  arrivez  en  la  terre  que  Dieu  leur  avoit  pro- 
mile  ils  le  rendirent  dans  la  ville  qui  en  feroit  la  capitale  parce  que  le 
temple  y  feroit  baffci;  qu'ils  y  celebraflent  vne  felte  durant  huit  jours  $ 
qu'ils  y  orFriffent  des  victimes  à  Dieu ,  les  vnes  pour  eftre  brûlées  en 
holocaufte ,  &  les  autres  en  aérions  de  grâces  j  &  qu'ils  portafïènt  en 
leurs  mains  des  rameaux  de  myrthe,  de  fauie,  &  de  palmier  aufquels 
on  attacherait  des  citrons.  Le  facrifice  qui  le  fait  le  premier  de  ces 
huit  jours  eft  vn  facrifice  d'holocauite  ,  dans  lequel  on  offre  treize 
bœufs ,  quatorze  agneaux ,  deux  moutons ,  &  vn  bouc  pour  l'expiation 
des  péchez.  On  continue  les  jours  fuivans  à  faire  la  mefme  chofe ,  ex- 
cepté qu'on  retranche  vn  bœuf  chaque  jour  jufques  à  ce  que  le  nom- 
bre en  loit  réduit  à  iept.  Le  huitième  jour  elt  vn  jour  de  repos  que 
l'on  felte  en  ne  travaillant  à  aucun  ouvrage  j  ôc  on  facrifie  ce  jour- 
là  comme  nous  l'avons  dit  ,  vn  veau  ,  vn  mouton  ,  fept  agneaux ,  & 
vn  bouc  pour  le  péché.  Voilà  quelles  font  les  cérémonies  des  Taber-  Exod.  u„ 
nacles  qui  ont  efté  toujours  obiervées  parmy  ceux  de  noitre  nation.     li-  z3- 

Au  mois  de  Xantique  qu'ils  ont  appelle  Nifan  &  auquel  l'année      133. 
commence ,  le  quatorzième  de  la  lune  lors  que  le  foleil  elt  dans  le  fi- 
gne  d' Aries ,  qui  elt  le  temps  que  nos  pères  fortirent  d'Egypte  &  de  Livit.  ij. 
captivité  tout  enfemble,  la  loy  nous  oblige  de  renouveller  le  mefme  Nomb.ç,. 
facrifice  qu'ils  firent  alors  ,  &  à  qui  on  donne  le  nom  de  Pafques  -y  &  j>m.  is. 
nous  célébrons  cette  felte  lelon  nos  Tribus,  fans  rien  reierver  pourle 
lendemain  des  chofes  facrifiées  ,  quieJt  le  quinzième  jour  du  mois  Se 
le  premier  de  la  felte  des  Azymes  ou  pains  ians  levain  qui  mit  immé- 
diatement celle  de  Palques ,  &  dure  fept  jours  durant  lefquels  on  ne 
mange  point  d'autre  pain  que  de  celuy  qui  elt  fans  levain,  &  on  tue  en 
chaque  jour  deux  taureaux,  vn  bélier,  &  lept  agneaux  qui  font  offerts 
en  holocault e  :  à  quoy  on  ajoute  pour  les  péchez*  vn  chevreau  dont  les 
Sacrificateurs  fe  nourriflent. 

Le  fuéaaie  jour  du  mois  qui  elt  le  fécond  des  Azymes  ,  on  com- 
mence à  manger  des  grains  que  l'on  a  recueillis  où  on  n  avoit  point 
encore  touché.  Et  parce  qu'il  eil  juite  de  témoigner  à  Dieu  fa  recon- 
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noiffance  des  biens  dont  on  luy  efl  redevable  ,  on  luy  offre  les  pré- 
mices de  l'orge  en  cette  manière.  On  fait  lécher  au  feu  vne  gerbe 
d'épics  dont  on  tire  le  grain  que  l'on  nettoyé ,  &  puis  on  offre  fur  l'au- 
tel la  mefure  d'vn  gomor ,  dont  on  y  en  laiffe  vne  poignée  ;  &  le  relie 
ell  pour  les  Sacrificateurs.  Il  ell  enluite  permis  à  tout  le  Peuple  de  fai- 
re la  moûTon ,  foit  en  gênerai  ou  en  particulier  :  &  en  ce  temps  des 
prémices  on  offre  à  Dieu  vn  agneau  en  holocaufle. 

134.  Sept  femaines  après  la  fefle  de  Pafques  qui  font  quarante-neuf  jours, 
Ztw.ij.  on  offre  à  Dieu  le  cinquantième  jour  que  les  Hébreux  nomment  Afàr- 

tha ,  c'ell  à  dire  plénitude  de  grâces ,  &  les  Grecs  Pentecolle,  vn  pain 
de  farine  de  froment  de  deux  o-omors  fait  avec  du  levain ,  èc  on  tue 
deux  agneaux  j  ce  qui  lert  pour  le  louper  des  Sacrificateurs,  fans  qu'ils 
en  puiifent  rien  relèrver  pour  le  lendemain.  Et  quant  aux  holocaufles 
on  offre  trois  veaux,  deux  moutons,  quatorze  agneaux,  &  deux  boucs 
pour  le  péché. 

135.  Il  n'y  a  point  de  felle  en  laquelle  on  n'offre  des  holocaufles ,  & 
qu'on  ne  ceffe  de  travailler.  Car  ce  font  deux  chofes  que  laloy  oblige 
indiipeniablement  d'obierver  ;  &  après  les  facrifices  on  mange  ce  qui 
a  elle  offert.  On  donne  aufïi  pour  ce  iujet  aux  dépens  du  public  vingt- 
quatre  gomors  de  farine  de  froment ,  dont  on  fait  des  pains  fans  le- 
vain, que  l'on  cuit  deux  à  deux  la  veille  du  iabbatj  &z  le  matin  du 
jour  du  fabbat  on  en  met  douze  lur  la  table  facrée ,  fix  d'vn  collé  & 
fix  de  l'autre  vis  à  vis  les  vns  des  autres  ;  &  ils, y  demeurent  avec  deux 
plats  pleins  d'encens  juiques  au  prochain  iabbat  qu'on  les  donne  aux 
Sacrificateurs  pour  les  manger  après  en  avoir  mis  d'autres  en  leur 
place.  Quant  a  l'encens  on  le  brûle  dans  le  feu  fàcré  qui  confume  les 
holocaulles,  &  on  en  met  d'autre  avec  ces  pains.  Le  Grand  Sacrifi- 
cateur offre  du  fien  deux  fois  en  chaque  jour  vn  gomor  de  pure  fari- 
ne détrempée  dans  de  l'huile  &  vn  peu  cuite ,  dont  il  jette  le  matin 
vne  moitié  dans  le  feu ,  &  le  foir  l'autre  moitié.  Mais  c'efl  affez  parler 
de  ces  chofes  que  j'expliqueray  plus  particulièrement  ailleurs. 

136.  Après  que  Moïieeut  ieparé  la  Tribu  de  Levi  d'avec  les  autres  pour 
Nomb.  j.  la  confàcrer  à  Dieu  il  la  purifia  avec  de  l'eau  de  fontaine ,  &  offrit  vn 

fàcrifice.  Il  luy  commit  enluite  la  garde  du  Tabernacle  &  des  vafès 
facrez  ,  &  luy  commanda  de  s'acquiter  avec  vn  extrême  foin  de  ce 
fàint  miniflere  félon  que  les  Sacrificateurs  le  luy  ordonneroient.  Ainfi 
ceux  de  cette  Tribu  commencèrent  deflors  à  élire  confiderez  comme 
eflant  eux-mefmes  confierez  à  Dieu.  Moile  déclara  en  ce  melme  temps 
quels  efloient  les  animaux  reputez  purs  dont  il  efloit  permis  de  manger, 
J.evh.j.  &ceux  dont  il  n'efloit  pas  permis  de  manger  parce  qu'ils  elloient  im- 
purs. Nous  en  dirons  la  raifon  lors  que  l'occafion  s'en  prelentera.  Quant 
a  leur  fang  il  leur  défendit  ablolument  de  s'en  nourrir ,  parce  qu'il 
croyoit  que  lame  &  l'efprit  de  ces  animaux  elloient  enfermez  dans  leur 
fang.  Il  défendit  aufli  de  manger  de  la  chair  de  ceux  qui  mouroient 
d'eux-mefmes ,  &  de  la  graiffe  de  chèvre,  de  breby,  &  de  boeuf. 

137.  Il  ordonna  que  les  Lépreux  feroient  fèparez  des  autres ,  comme  auffi 
Ltvit.  i+.  les  hommes  qui  ieroient  travaillez  d'vn  flux  de  femence.  Que  les  fem- 
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mes  ne  converferoient  avec  les  hommes  que  (ep? jours  âpres  que  leurs 
purgations  feraient  paffées.   Que  celuy  qui  auroit  enfeveli  vn  corps 
mort  ne  pourroit  eftre  réputé  pur  que  fept  jours  après.  Que  celuy  qui 
continuerait  durant  plus  de  fept  jours  d'élire  travaillé  d'vn  flux  de  fe- 
mence  offriroit  deux  agneaux  femelles  ,  dont  l'vn  ferait  facrifîé  ,  & 
l'autre  donné  aux  Sacrificateurs.  Que  ceux  qui  auraient  des  pollutions 
nocturnes  fe  laveraient  dans  de  l'eau  froide  pour  fe  purifier ,  ainfi  que 
font  les  maris  après  s'eftre  approchez  de  leurs  femmes.   Que  les  Lé- 
preux feraient  feparez  pour  toujours  d'avec  les   autres,  &  confiderez 
comme  les  corps  morts  :  8c  que  fi  Dieu  accordoit  aux  prières  de  quel- 
qu'vn  d'entre  eux  le  recouvrement  de  la  ianté ,  8c  qu'vne  vive  couleur 
tilt  connoiftre  qu'il  eftoit  guéri  de  cette  maladie ,  il  luy  en  témoigne- 
rait fà  reconnoiifance  par  diverfes  oblations  8c  facririces  dont  nous 
parlerons  ailleurs.  Ce  qui  fait  voir  combien  eft  ridicule  la  fable  inven- 
tée par  ceux  qui  difent  que  Moïfe  ne  s'en  eltoit  fuy  d'Egypte  que  par- 
ce qu'il  avoit  la  lèpre,  &  que  tous  les  Hébreux  en  eftant  frapez  com- 
me luy  il  les  avoit  menez  par  cette  mefme  raifon  en  la  terre  de  Cha- 
naan.  Car  fi  cela  eltoit  véritable ,  auroit-il  voulu  pour  fa  propre  honte 
établir  vne  telle  loy  ;  &  au  contraire  ne  s'y  feroit-il  pas  oppolè  fi  vn 
autre  l'avoit  propoiée  ,  veu  mefme  qu'il  y  a  plufieurs  nations  parmy 
lefquelles  non  feulement  les  lépreux  ne  lont  pas  méprifez  8c  feparez 
d'avec  les  autres  ,  mais  font  élevez  aux  honneurs  ,  aux  emplois  de  la 
guerre ,  aux  charges  de  la  republique ,  8c  admis  mefme  dans  les  tem- 
ples ?    Si  donc  Moïfe  euft  elle  infecté  de  cette  maladie  ,  qui  l'auroit 
empefché  de  donner  au  Peuple  des  loix  qui  luy  auraient  plûtoft  efté 
avantageufes  que  préjudiciables?  Et  ainfi  neparoift-il  pas  clairement 
que  c'eft  vne  choie  inventée  par  vne  pure  malice  contre  noftre  na- 
tion ?  Mais  ce  qui  eft  vray  ,  c'eft  que  comme  Moïfe  eftoit  exemt  de 
cette  maladie ,  &c  vivoit  avec  vn  Peuple  qui  l'eftoit  auflî ,  il  voulut  éta- 
blir cette  loy  pour  la  gloire  de  Dieu  à  l'égard  de  ceux  qui  en  eftoient 
affligez.  le  laiffe  néanmoins  à  chacun  la  liberté  d'en  juger  comme  il 
voudra. 

Moïie  défendit  auffi  aux  femmes  nouvellement  accouchées  d'entrer     138. 
dans  le  Tabernacle ,  8c  d'affifter  au  divin  fervice  que  quarante  jours  ievit.  u. 
après ,  Il  elles  avoient  eu  vn  fils  ;  8c  quatre-vingt  jours  u  elles  avoient 
eu  vne  fille  :  8c  elles  eftoient  obligées  au  bout  de  ce  temps  d'offrir 
des  victimes  dont  vne  partie  eftoit  conlàcrée  à  Dieu ,  8c  l'autre  appar- 
tenoit  aux  Sacrificateurs. 

Que  fi  vn  mary  foupçonnoit  fa  femme  d'adultère  il  offrait  vn  go-  139. 
mor  de  farine  d'orge  ,  dont  il  jettoit  vne  poignée  fur  l'autel  ,  8c  le  N»mb.  5. 
refte  eftoit  pour  les  Sacrificateurs.  L'vn  d'eux  mettoit  enluite  la  fem- 
me à  la  porte  qui  regardoit  le  Tabernacle,  luy  oftoit  le  voile  qu'elle 
portoit  fur  la  tefte,  écrivoit  le  nom  de  Dieu  dans  vn  parchemin,  l'o- 
bligeoit  de  déclarer  avec  ferment  fi  elle  n'avoit  point  violé  la  foy  con- 
jugale ,  &  ajoûtoit  cette  imprécation ,  que  fi  elle  l'avoit  violée  &  que 
fon  ierment  fuft  faux,  la  cuiffe  droite  fe  démift  à  l'heure-mefme , que 
fon  ventre  fe  crevaft  ,  8c  qu'elle  mouruft  ainfi  miferablement.  Mais 
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que  fi  au  contraire  {on  mary  poufTé  feulement  de  jaloufie  par  l'excès 
de  Ton  amour  l'avoit  injuftement  foupçonnée ,  il  plûft  à  Dieu  de  luy 
donner  vn  fils  au  bout  de  dix  mois.  Apres  ce  ferment  le  Sacrificateur 
trempoit  dans  de  l'eau  le  parchemin  fur  lequel  il  avoit  écrit  le  nom 
de  Dieu ,  &  lors  que  ce  nom  eftoit  entièrement  effacé  &  diffous  dans 
l'eau  il  le  mefloit  avec  la  pouffiere  du  pavé  du  Tabernacle ,  &  faifoit 
avaler  ce  breuvage  à  cette  femme.  Que  fi  elle  avoit  elle  accufee  in- 
juitement elle  devenoit  groffe ,  &  accouchoit  heureufèment  :  Et  fi 
au  contraire  elle  eftoit  coupable  d'avoir  par  vn  faux  ferment ,  &  par 
ion  impudicité  manqué  de  fidélité'  à  Dieu  &  à  fbn  mary  ,  elle  mou- 
roit  avec  infamie  de  la  manière  que  nous  avons  dit. 

140.  Voilà  quelles  furent  les  loix  que  Moïfe  donna  au  Peuple  touchant 
les  fàcrifîces  &  les  purifications.  Et  en  voicy  d'autres  qu'il  établit.  Il 
défendit  abfolument  l'adultère  ,  parce  qu'il  croyoit  que  le  bonheur  du 
mariage  confiftoit  en  cette  pureté  &  cette  fidélité  que  le  mary  doit 
à  fa  femme ,  &  la  femme  à  ion  mary  ,  &  qu'il  importe  à  la  republi- 
que que  les  enfans  foient  légitimes. 

141.  Il  condamna  comme  vn  crime  horrible  l'incefle  commis  avec  fà 
mère ,  ou  fa  belle-mere ,  ou  fes  tantes  tant  du  cofté  paternel  que  ma- 

Levit.tS. ternel ,  ou  fa  fœur,ou  fa  belle-fille.  Il  défendit  d'habiter  avec  fa  pro- 
ie ir.     pre  femme  iors  qu'elle  avoit  fes  purgations.  Il  condamna  comme  vn 
crime  abominable  d'avoir  affaire  à  des  belles  ou  à  des  garçons ,  &  or- 
donna pour  tous  ces  péchez  la  peine  de  la  mort. 
141.         Quant  aux  Sacrificateurs  il  vovlut  qu'ils  fuffent  beaucoup  plus  cha- 
fies  que  les  autres  :  car  il  les  obligea  non  feulement  à  obferver  ces 
mefmes  loixj  mais  il  leur  défendit  d'époufer  vne  femme  qui  feferoit 
auparavant  abandonnée ,  ny  vne  efclave  ,  ny  vne  qui  auroit  eflé  ho- 
ftelliere,  ou  cabarettiere,  ou  répudiée  pour  quelque  caufe  que  ce  fùfl. 
A  quoy  il  ajouta  à  l'égard  du  Souverain  Sacrificateur ,  qu'il  ne  pourroit 
ainfi  que  les  autres  Sacrificateurs  époufer  vne  veuve  ;  mais  qu'il  feroit 
obligé  de  prendre  vne  vierge  ,  &  de  la  garder  :  il  luy  défendit  aufli 
d'approcher  d'aucun  corps  mort  ,  quoy  qu'il  foit  permis  aux  autres 
d'approcher  de  ceux  de  leurs  pères,  de  leurs  mères,  de  leurs  frères  & 
de  leurs  enfans  :  &  il  leur  enjoignit  à  tous  d'eftre  très- véritables  & 
tres-finceres  dans  toutes  leurs  paroles  &  leurs  a&ions.  Que  fi  entre  les 
Sacrificateurs  il  s'en  rencontroit  qui  euffent  quelque  défaut  corporel, 
il  leur  eftoit  bien  permis  de  partager  avec  les  autres ,  mais  non  pas  de 
monter  à  l'autel  &  d'entrer  dans  le  temple.  Ils  eftoient  obligez  d'eftre 
purs  &  chaftes  non  feulement  lors  qu'ils  celebroient  le  fervice  divin , 
mais  encore  dans  tout  le  relie  de  leur  vie.  Et  quand  ils  portoient  l'ha- 
bit lacré  convenable  à  leur  miniftere ,  outre  la  pureté  dans  laquelle 
ils  doivent  toujours  élire  ils  eftoient  obligez  à  vne  telle  fobriete  qu'il 
Ltvh.io.  leur  eftoit  défendu  de  boire  du  vin,&  les  victimes  qu'ils  ofFroient  dé- 
voient eftre  d'animaux  entiers  &  fans  tache.  Voilà  quelles  furent  les  loix 
que  Moïfe  donna  dans  le  defert ,  &  qu'il  fit  obferver  durant  fa  vie  : 
Se  il  en  donna  aufli  d'autres  pour  eftre  gardées  à  l'avenir  quand  le  Peu- 
ple feroit  en  pofîéffion  de  la  terre  de  Chanaan. 
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Il  ordonna  que  de  fept  ans  en  fept  ans  on  laifferoit  repofèr  la  terre  145. 
(ans  la  labourer  ny  y  planter  aucune  choie  ,  de  mefme  qu'il  avoit  Le vit.i.  j 
ordonne'  que  le  fèptiéme  jour  le  Peuple  cefïèroit  de  travailler.  A  quoy  il 
ajouta  que  tout  ce  que  la  terre  porteroit  d'elle-mefme  en  cette  année 
de  repos  feroit  commun  à  tous ,  mefme  aux  étrangers ,  &  qu'il  ne  fèroit 
permis  à  perfonne  d'en  mettre  rien  en  relerve.  Il  voulut  aufli  que  la 
mefme  choie  s'obfervaft  après  fept  fois  fept  ans  ,  &  qu'en  l'année 
(uivante  qui  eft  la  cinquantième  &  le  Iubilé  des  Hébreux ,  c'eft  à  di- 
re liberté,  les  débiteurs  demeurafTent  quittes  de  toutes  leurs  dettes, 
&  les  efclaves  fufTent  affranchis  :  ce  qui  s'entend  de  ceux  qui  de  libres 
qu'ils  eftoient  auparavant  avaient  efté  réduits  en  fèrvitude  au  lieu 
d'élire  condamnez  à  la  mort  pour  punition  d'avoir  violé  quelques 
loix.  Cette  loy  ordonnoit  aufli  que  les  héritages  retourneroient  à  leurs 
anciens  poffeileurs  en  cette  forte.  Lors  que  le  Iubilé  eftoit  proche  le 
vendeur  &  l'acheteur  de  l'héritage  fùpputoient  enfemble  ce  que  le 
revenu  en  avoit  monté  ,  &  la  dépenfe  qui  s'y  eftoit  faite.  Que  fî  le 
revenu  excedoit  la  dépenfe  le  vendeur  reprenoit  l'héritage  :  &  fî  au 
contraire  la  dépenfe  excedoit  le  revenu ,  le  vendeur  rendoit  le  fîirplus , 
&  l'héritage  luy  retournoit.  Mais  fi  le  revenu  fe  rencontroit  eftre  égal 
à  la  dépenfe,  l'ancien  pofïèfTeur  rentroit  dans  fbn  héritage.  La  mefme 
chofe  s'obfervoit  pour  les  maifons  qui  eftoient  dans  les  villages.  Mais 
quant  à  celles  qui  eftoient  dans  les  villes  &  dans  les  bourgs  fermez  de 
murs  ,  le  vendeur  pouvoir  rentrer  dans  fà  maifon  en  rendant  le  prix 
de  l'aliénation  auparavant  que  l'année  fuft  expirée.  Mais  s'il  la  laiffoit 
parler  fans  le  rendre  ,  l'acheteur  eftoit  confirmé  dans  fa  poifefïion. 
Moïie  receut  toutes  ces  loix  de  Dieu  mefme  fur  le  mont  de  Sina  pour 
les  donner  au  Peuple  lors  qu'il  campoit  au  pied  de  cette  montagne  ;  6c 
il  les  fit  écrire  pour  eftre  obfervées  par  ceux  qui  viendroient  après  eux. 


CHAPITRE      XI. 

'Dénombrement  du  peuple.  Leur  manière  de  camper  &  de 
décamper  ,  &  ordre  dans  lequel  ils  marchoient. 

MOïfe  ayant  ainfi  pourveu  à  ce  qui  concernoit  le  culte  divin  &  la    144. 
police  porta  fes  foins  à  ce  qui  regardoit  la  guerre,  parce  qu'il  Nomb.  1. 
prevoyoit  que  fa  nation  en  auroit  de  grandes  à  foûtenir ,  &  commen- 
ça par  commander  aux  Princes  &  aux  chefs  des  Tribus ,  excepté  celle 
de  Levi ,  de  faire  vn  dénombrement  exaâ:  de  tous  ceux  qui  eftoient 
capables  de  porter  les  armes.   Car  comme  les  Lévites  eftoient  confà-  Nomb.16 
crez  au  fervice  de  Dieu ,  ils  eftoient  difpenfez  de  tout  le  refte.  Cette 
reveuë  eftant  faite  il  s'en  trouva  fix  cens  trois  mille  fix  cens  cinquan- 
te :  Et  au  lieu  de  la  Tribu  de  Levi  il  mit  au  nombre  des  Princes  des 
Tribus  Manaffé  fils  de  Iofeph  ,&  établit  Ephraïm  en  la  place  de  Iofeph 
fon  père  ,  félon  ce  que  nous  avons  veu  que  Iacob  avoit  prié  Iofeph 
de  luy  donner  les  deux  fils  pour  les  adopter. 
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145.  On  poGi  le  Tabernacle  au  milieu  du  camp ,  &  trois  Tribus  eftoient 
placées  de  chaque  collé  avec  de  grands  elpaces  entre  eux.  On  choific 
vne  grande  place  pour  y  établir  vn  marché  ou  Ion  vendoit  toutes  for- 
tes de  marchandifes  -,  &  les  marchands  &  les  artilans  y  eftoient  placez 
dans  leurs  boutiques  avec  vn  tel  ordre  qu'il  fémbloit  que  ce  fuit,  vne 
ville.  Les  Sacrificateurs ,  &  après  eux  les  Lévites  occupoient  les  places 
les  plus  proches  du  Tabernacle.  On  fit  à  part  la  reveiie  des  Lévites:  & 

i^omb.ç).  ils  le  trouvèrent  élire  au  nombre  de  vingt-trois  mille  huit  cens  qua- 
tre-vingt mafles ,  y  compris  les  enfans  depuis  l'âge  de  trente  jours. 
H6-         Durant  tout  le  temps  que  la  nuée  dont  nous  avons  parlé  couvrait 

Exod.4o\ç  Tabernacle  ,  ce  qui  témoignoit  la  prefence  de  Dieu ,  l'armée  de- 
meurait toujours  en  vn  meime  lieu.  Mais  lors  que  la  nuée  s'en  éloi- 

AW>.iognoit  elle  décampoit.  Mdife  inventa  vne  manière  de  trompette  d'ar- 
gent faite  comme  je  le  vas  dire.  Sa  longueur  eftoit  prefque  d'vne  cou- 
dée, ion  tuyau  environ  de  la  grofTeur  d'vne  flufte  ,  &  il  n'avoit  d'ou- 
verture que  ce  qu'il  en  faloit  pour  l'emboucher.  Le  bout  en  eftoit 
femblable  à  celuy  d'vne  trompette  ordinaire.  Les  Hébreux  la  nom- 
ment Afoira.  Moïfe  en  fit  faire  deux,  dont  l'vne  fervoit  pour  afTembler 
le  Peuple,  &  l'autre  pour  afTembler  tous  les  chefs  quand  il  faloit  déli- 
bérer des  affaires  de  la  republique  :  Mais  quand  elles  fonnoient  toutes 
deux  enfèmble,tous  généralement  s'afTembloient. 
147.  Lors  que  le  Tabernacle  changeoit  de  lieu  voicy  quel  eftoit  l'ordre 
que  l'on  obfervoit.  Au  premier  ion  de  trompette  les  trois  Tribus  qui 
eftoient  du  cofté  de  l'orient  décampoient.  Au  fécond  {on  de  trom- 
pette les  trais  Tribus  qui  eftoient  du  cofté  du  midy  décampoient  auflï. 
On  détendoit  enfuite  le  Tabernacle  qui  devoit  eftre  placé  entre  ces 
fîx  Tibus  qui  marchoient  devant:  &les  autres  fix  Tribus  qui  dévoient 
marcher  après;  &  les  Lévites  eftoient  à  l'entour  du  Tabernacle.  Au  troi- 
fiéme  ion  de  trompette  les  trois  Tribus  qui  eftoient  du  cofté  du  cou- 
chant marchoient  -y  &c  au  quatrième  fon  de  trompette  les  trais  qui 
eftoient  du  cofté  du  feptentrion  les  fuivoient.  On  le  fervoit  de  mefme 
de  ces  trompettes  dans  les  facrifices  tant  aux  jours  de  fabbat  qu'aux 
autres  jours  -,  &  on  folemnifa  alors  par  des  facrifices  &  des  oblations 
la  première  Pafque  que  nos  pères  ont  célébrée  depuis  eftre  fortis 
d'Egypte. 


CHAPITRE     XII. 

Murmure  du  peuple  contre  JMo'ifè ,  &  châtiment 

que  Dieu  en  fa. 

148.  'Armée  eftant  décampée  d'auprès  le  mont  de  Sina  &  ayant  mar- 

Nem.  h.  K  jdié  durant  quelques  jours,  ils  arrivèrent  àvn  lieu  nommé  Ifere- 

moth.  Là  ils  commencèrent  de  nouveau  à  murmurer ,  6c  à  rejetter  fur 

Moïfé  la  caufe  de  tous  leurs  maux,  difant  que  c'eftoit  à  fà  perfuafion 

qu'ils  avoieat  abandonné  l'vn  des  meilleurs  pais  du  monde ,  &  qu'au 
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lieu  du  bonheur  qu'il  leur  avoic  fait  efperer  ils  fe  trouvoient  accablez 
de  toutes  fortes  de  miferes  :  qu'ils  n'avoient  pas  feulement  de  l'eau 
pour  defalterer  leur  foif  ;  &:  que  fi  la  manne  venoit  à  leur  manquer  la 
mort  leur  eltoit  inévitable.  Ils  ajoûtoient  plufieurs  autres  choies  tres- 
ofïènçantes  contre  Mo'ife.    Surquoy  l'vn  d'entre  eux  leur  rcpreiènta 
qu'ils  ne  dévoient  pas  ainfi  oublier  les  obligations  qu'ils  luy  avoient, 
ny  defefperer  du  fecours  de  Dieu.  Mais  ces  paroles  au  lieu  de  les  adou- 
cir les  irritèrent  encore  davantage  &  augmentèrent  leur  murmure. 
Moïie  fans  s'étonner  de  les  voir  h  injuitement  animez  contre  luy  leur 
dit  :  Qifencore  qu'ils  enflent  grand  tort  de  le  traiter  delà  forte,  il  leur  <« 
promettoit  d'obtenir  de  Dieu  pour  eux  de  la  chair  en  abondance,  non  « 
feulement  pour  vn  jour  mais  pour  plufieurs  jours.  Et  fur  ce  qu'ils  ne  le  « 
vouloient  pas  croire ,  &  que  l'vn  d'eux  luy  demanda  comment  il  pour- 
roit  donner  à  manger  à  toute  cette  grande  multitude-,  il  luy  répon- 
dit :  Vous  verrez  bien-toit  que  ny  Dieu  ny  moy  quoy  que  fi  peu  con-  « 
fiderez  de  vous  tous  ,  ne  celions  point  de  vous  afhiter.  A  peine  avoit-  « 
il  achevé  ces  mots  que  tout  le  camp  fut  couvert  de  Cailles ,  dont  cha- 
cun prit  autant  qu'il  voulut.  Mais  Dieu  ne  tarda  gueres  à  les  chaftier 
de  leur  infolence  envers  luy ,  &  de  la  manière  injurieufe  dont  ils  avoient 
traité  fon  ferviteur.  Il  en  coûta  la  vie  à  plufieurs  :  ce  qui  a  fait  donner 
à  ce  lieu  le  nom  qu'il  porte  encore  au jourd'huy  deChibrothaba,c'eft 
à  dire  les  lepulchres  de  la  concupifcence. 


CHAPITRE     XIII. 

JVLoife  envoyé  reconnoifire  la  terre  de  Chanaan.  Murmure  & 
[édition  du  Peuple  fur  le  rapport  qui  luy  en  fut  fait,  lofué 
&  Caleb  leur  parlent  genereufement.  Aioïfe  leur  annonce  de 
la  part  de  Dieu  y  que  pour  punition  de  leur  péché  ils  n  entre- 
raient point  dans  cette  terre  qu'il  leur  avoit  prom/Je  j  mais 
que  leurs  en  fans  la  pojfederoient.  Louange ',  de  MoïJe,&  dans 
quelle  extrême  vénération  il  a  toujours  efé  &  ejt  encore. 

MOïfe  mena  enfuite  l'armée  fur  la  frontière  des  Chananéens    i49. 
dans  vn  lieu  nommé  Pharan  ,  où  il  eft  difficile  d'habiter.  Et  Nomb.  i? 
là  il  parla  à  tout  le  Peuple  en  cette  forte  :  Dieu  par  ion  extrême  bonté  «  H- 
pour  vous  vous  a  promis  la  liberté  &  vne  terre  abondante  en  toute  « 
lorre  de  biens:  Vous  jouhTez  déjà  de  l'vnej  &  vous  jouirez  bien-toit  (< 
de  l'autre.  Car  nous  voicy  arrivez  fur  la  frontiete  des  Chananéens  -,  « 
dont  ny  les  Rois  ,  ny  les  villes ,  ny  toutes  leurs  forces  jointes  enfemble  « 
ne  fçauroient  nous  empefcher  de  voir  l'effet  de  les  promeifes.    Prépa-  « 
rez-vous  donc  à  combattre  genereulement ,  puis  que  ce  ne  léra  pas  ■.< 
fans  combattre  qu'ils  vous  abandonneront  ce  riche  pais.  Mais  nous  « 
le  poffederons  malgré  eux  après  les  avoir  vaincus.  Il  faut  commencer  « 
par  envoyer  reconnoiftre  la  fertilité  de  la  terre  &  les  forces  de  ceux  « 
qui  l'habitent  ^  &;  fur  tout  nous  vnn-  enfemble  plus  que  jamais ,  &  « 
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rendre  à  Dieu  les  honneurs  que  nous  luy  devons,  afin  qu'il  foit  noffre 
protecteur  &noitre  iecours. 

Le  Peuple  loiia  extrêmement  cette  propofition  ,  &  choifit  douze 
des  plus  confiderables  d'entre  eux ,  vn  de  chaque  Tribu,  pour  aller  re- 
connoiftre  tout  le  pais  des  Chananéens  à  commencer  du  collé  qui 
regarde  l 'Egypte  3  &c  continuer  juiques  à  la  ville  d'Amath  &  le  mont 
Liban.  Ils  employèrent  quarante  jours  dans  ce  voyage  :  &:  après  avoir 
fort  confideré  la  nature  du  païs ,  &  s'ettre  tres-particulierement  infor- 
mez de  la  manière  de  vivre  des  habitans  ils  firent  leur  relation  de  ce 
qu'ils  avoient  veu ,  &  rapportèrent  des.*  fruits  de  cette  terre  ,  dont  la 
grolTeur  &  la  beauté  animoient  le  peuple  à  la  conquérir.   Mais  en 
mefme  temps  tous  ces  députez ,  excepté  deux  s  les  étonnèrent  par  la 
difficulté  de  l'entreprife,  difant  qu'il  faloit  traverfer  de  grandes  riviè- 
res très-profondes  j  pafTer  des  montagnes  prefque  inacceifibles ,  atta- 
quer de  tres-fortes  &  puiflàntes  villes  ,  combattre  des  geans  qu'ils 
avoient  veus  en  Hebron  j  &  qu'enfin  ils  n'avoient  encore  rien  trouvé 
de  fi  redoutable  depuis  qu'ils  eftoient  lortis  d'Egypte.  Ainfi  la  frayeur 
de  ces  députez  pafla  de  leur  efprit  dans  l'efprit  du  Peuple.  Ils  deleipe- 
rerent  de  pouvoir  réiïflïr  dans  vn  deilein  fi  difficile-,  retournèrent  dans 
leurs  tentes  pour  y  déplorer  leur  infortune  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  ;  &  leur  douleur  &  leur  découragement  les  porta  mefme  jufques 
à  ofer  dire,  que  Dieu  leur  faifoit  affez  de  promeiîes ,  mais  qu'ils  n'en 
voy oient  point  d'effets.  Ils  s'en  prirent  encore  à  Moïfe,  &  pafïèrent 
toute  la  nuit  à  crier  contre  luy  &  contre  Aaron.  AufTi-tolt  que  le  jour 
fut  venu  ils  s'afTemblerent  tumultuairement  dans  la  refolution  de  les 
lapider,  &  de  s'en  retourner  en  Egypte.  Iofué  fils  de  Navé  de  la  Tribu 
d'Ephraïm,  &  Caleb  de  la  Tribu  de  Iuda ,  qui  eftoient  deux  des  dou- 
ze qui  avoient  efté  reconnoiftre ,  voyant  ce  defordre  &  en  apprehen- 
»>  dant  les  fuites ,  leur  dirent  :  Qujls  ne  dévoient  pas  ainfi  perdre  l'efpe- 
»  rance ,  aceufer  Dieu  d'effre  infidelle  en  fes  promefTes  ,  &  ajouter  foy 
»>  aux  vaines  terreurs  qu'on  leur  donnoit  en  leur  reprefentant  les  choies 
»  tout  autres  qu'elles  n'eltoient  :  mais  qu'ils  dévoient  les  croire  ôc  les 
55  fuivre  à  la  conquefte  d'vne  terre  fi  fertile  :  Qujls  s'ofFroient  de  leur 
»  fèrvir  de  guides  dans  cette  gloricufè  entreprife  :  QlhI  ne  s'y  rencon- 
«  troit  pas  tant  de  difficultez  qu'on  vouloit  leur  perfuader  :  que  ces  mon- 
«  tagnes  n'eftoient  point  fi  hautes,  ny  ces  rivières  fi  profondes  qu'elles 
«  fufTent  capables  d'arrefler  des  gens  de  cceur  ;  &  qu'ils  n'avoient  rien 
»  à  appréhender  puis  que  Dieu  le  declaroit  en  leur  faveur  &  vouloit 
»  combattre  pour  eux.  Marchez  donc  fans  crainte ,  ajoûterent-ils ,  dans 
»  la  confiance  de  fon  f ecours  -y  &  fùivez  nous  où  nous  fommes  pref \ s  de 
«  vous  mener. 

Pendant  que  ces  deux  véritables  &  généreux  Ifra élites  parloient  de  la 
forte  pour  tafeher  d'appailer  cette  multitude  fi  émeuë,  Moïfe  &  Aaron 
proflernez  en  terre  prioient  Dieu  ,  non  pas  de  les  garentir  de  la  fu- 
reur de  ce  Peuple  -,  mais  d'avoir  pitié  de  fa  folie  &  de  calmer  leurs 
efprits  troublez  par  leurs  necelfitez  prefentes  &:  leurs  vaines  appré- 
hendons pour  l'avenir.  Leur  prière  fut  aufli-toit  exaucée.  On  vit  vne 

nuée 
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nuée  couvrir  tout  le  Tabernacle  pour  faire  connoiftre  que  Dieu  le 
rempliffoit  de  jfà  prefence.  Alors  Moïfe  plein  de  confiance  s'avança 
vers  ce  Peuple ,  &  leur  dit  que  Dieu  eltoit  refolu  de  les  chaltier,  non  pas  <* 
autant  qu'ils  le  meritoient  j  mais  en  la  manière  qu'vn  bon  père  challie  '« 
fes  enfans.  Car ,  ajoûta-t-il ,  eftant  entré  dans  le  Tabernacle  pour  luy  «< 
demander  avec  larmes  de  ne  vous  point  exterminer ,  il  m'a  reprefenté  « 
les  bienfaits  dont  il  vous  a  favorifez  ,  voftre  extrême  ingratitude ,  &  « 
l'outrage  que  vous  luy  faites  d'ajouter  plus  de  foy  à  de  faux  rapports  « 
qu'à  fes  promeffes.  Il  m'a  afluré  néanmoins  qu'à  caufe  qu'il  vous  a  « 
choifis  entre  toutes  les  nations  pour  eftre  fon  Peuple  ,  il  ne  vous  dé-  « 
truira  pas  entièrement  :  mais  que  pour  punition  de  voltre  péché  vous  « 
ne  poiïèderez  point  la  terre  de  Chanaan,  ne  goûterez  point  la  dou-  « 
ceur  &  l'abondance  de  fes  fruits  ,  &  ferez  errans  durant  quarante  ans  « 
dans  ledeiert,  fans  avoir  nymailons  ny  villes:  ce  qui  n'empcfchera  pas  « 
qu'il  ne  mette  vos  enfans  en  poffeffion  du  pais  &  des  biens  qu'il  vous  « 
a  promis,  &  dont  vous  vous  elles  rendus  indignes  par  voltre  murmure  « 
&  par  vollre  delbbeiifance. 

Ce  dilcours  remplit  tout  le  Peuple  d'étonnement  &  d'vne  profonde 
triftefïè.  Ils  conjurèrent  Moïfe  d'eltre  leur  interceffeur  envers  Dieu, 
afin  qu'il  luy  plûft  d'oublier  leur  faute  &  d'accomplir  Ces  promeffes. 
Il  leur  répondit  qu'ils  ne  dévoient  point  s'attendre  que  la  iouveraine  " 
Majeité  le  laiflàit  fléchir  à  leurs  prières ,  parce  que  ce  n'eltoit  pas  par  vn  " 
tranfport  de  colère  «5c  légèrement  comme  les  hommes  ;  mais  par  vn  ,c 
mouvement  de  jullice  &  vne  volonté  délibérée  qu'il  avoit  prononcé  « 
contre  eux  cette  fentence. 

Or  quoy  qu'il  femble  incroyable  qu'vn  homme  leul  ait  pu  appaifer  150, 
en  vn  moment  vne  multitude  d'hommes  preique  innombrable  dans 
le  plus  fort  de  leur  emportement  &  de  leur  révolte,  il  n'y  a  pas  lujet 
de  s'en  étonner,  parce  que  Dieu  qui  alfiitoit  toujours  Moïfe  avoit  pré- 
paré leur  cceur  pour  fe  lainer  perluader  à  fes  paroles ,  «Se  qu'ils  avoient 
éprouvé  diverfes  fois  par  tant  de  malheurs  où  ils  eftoient  tombez, le 
chaftiment  de  leur  incrédulité  &  de  leur  defobeïfïànce.  Mais  quelle 
plus  grande  marque  peut-on  defirer  de  l'éminente  vertu  de  cet  admi- 
rable Législateur ,  &  de  la  merveilleufe  autorité  qu'il  s'eft  acquife,  que 
de  voir  que  non  ieulement  ceux  quivivoient  de  fon  temps,  mais  mef 
me  toute  la  pofterité  l'ont  eu  en  telle  vénération ,  qu'encore  aujour- 
d'huy  il  n'y  a  perionne  parmy  les  Hébreux  qui  ne  fecroye  obligé  d'ob- 
ferver  exactement  fes  ordonnances  ,  &  qui  ne  le  regarde  comme  pre- 
fent  &  preft  à  les  punir  s'il  les  avoit  violées.  Entre  plufieurs  autres 
preuves  de  cette  autorité  plus  qu'humaine  qu'il  s'ell  acquile ,  en  voi- 
cy  vne  qui  me  paroiit  fort  conliderable.  Des  gens  venus  des  provin- 
ces de  delà  l'Euphrate  pour  vifiter  noftre  temple  &  y  offrir  des  fàcri- 
nces,  ayant  marché  durant  quatre  mois  avec  grand  péril,  grande  dé- 
penfe,  &  beaucoup  de  peine  -,  les  vns  n'ont  pu  obtenir  quelque  petite 
partie  des  beftes  qu'ils  ont  offertes  en  facrifîce ,  parce  que  noftre  loy 
ne  le  permet  pas  pour  de  certaines  raifons  :  D'autres  n'ont  pu  avoir 
permifïion  de  facrifier:  D'autres  ont  elle  obligez  de  laiffer  leurs  iàcrifices 
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imparfaits  ;  &  d'autres  n'ont  pu  feulement  obtenir  d'entrer  dans  le 
temple  ,  fans  que  néanmoins  ils  s'en  foient  offenlez  ny  en  ayent  fait 
la  moindre  plainte,  aimant  mieux  obéir  aux  loix  établies  par  ce  grand 
perfonnage  ,  que  de  fatisfaire  leur  defir,  quoy  que  rien  ne  les  portait 
a  vne  telle  foûmiflion  que  leur  admiration  pour  là  vertu,  parce  que 
dans  la  créance  que  l'on  a  qu'il  a  receu  ces  loix  de  Dieu  meime  on  le 
confidere  comme  eltant  plus  qu'homme.  Et  il  n'y  a  pas  encore  long- 
temps ,  que  peu  avant  la  guerre  des  Iuifs  fous  le  règne  de  l'Empereur 
Claude  lors  qu'lfmaël  eftoit  fouverain  Sacrificateur ,  la  Iudée  eltant 
affligée  d'vne  fï  grande  famine  qu'vn  gomor  de  farine  le  vendoit  qua- 
tre dragmes,  on  en  apporta  à  la  fefte  des  pains  làns  levain  foixante& 
dix  cores  qui  font  trente  &  vn  medims  nciliens  ,  &  quarante  &  vn 
medims  attiques ,  fans  qu'aucun  des  Sacrificateurs ,  bien  que  prelïèz 
de  la  faim ,  ofaft  y  toucher  pour  en  manger,  tant  ils  craignoient  de 
contrevenir  à  la  loy  &  d'attirer  fur  eux  la  colère  de  Dieu  qui  chaftie 
fi  feverement  les  péchez  mefine  cachez.  Qui  s  étonnera  donc  que 
Moife  ait  fait  des  choies  fi  extraordinaires,  puis  qu'après  tant  de  lie. 
clés  nous  voyons  encore  aujourd'huy  que  ce  qu'il  a  lahTé  par  e'erit  a 
vne  telle  autorité ,  que  mefme  nos  ennemis  font  contraints  de  con- 
fefïèr  que  c'eft  Dieu  qui  a  donné  par  luy  aux  hommes  vne  manière 
de  vivre  fi  parfaite  ,  &  s'eft  fervi  de  fon  admirable  conduite  pour  la 
leur  faire  recevoir.  le  laiiTe  toutefois  à  chacun  d'en  juger  comme  il 
luy  plaira. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Nlurmure  des  Ifaclitej  contre  Jiioïfè.   Ils  attaquent  les  Cha~ 
nanéens  fans  fin  ordre  &  fans  avoir  confite  rDieu  3  & 
font  mis  en  fuite  avec  grande  perte.    Ils  recommencent  à 
murmurer. 

V  e  l  qv e  s  grandes  que  fulTent  les  peines  que  m. 
fouffroient  les  Ifraëlites  dans  le  defert,  rien  neNûw^.14. 
leur  en  donnoit  tant  que  ce  que  Dieu  ne  leur 
permettoit  pas  de  combattre  les  Chanane'ens. 
Ils  ne  vouloient  plus  obéir  au  commandement 
que  Moïfè  leur  faifoit  de  demeurer  en  repos  ; 
mais  fe  perfuadant  qu'ils  n  avoient  point  befoin 
de  Ion  alïiltance  pour  vaincre  leurs  ennemis,  ils 
l'accufoient  de  les  vouloir  toujours  laifîèr  dans  cette  mifere  afin  qu'ils 
ne  pûfïent  fe  paner  de  luy.  Ainfi  ils  refolurent  d'entreprendre  cette 
guerre  dans  la  créance  que  ce  n'eftoit  pas  en  confideration  de  Moïfè 
que  Dieu  les  favoriloit,  mais  parce  qu'il  s'eftoit  de'claré  leur  protecteur 
comme  il  l'avoit  efté  de  leurs  ancefrres  :  Qu'après  les  avoir  affranchis 
de  fervitude  à  caufe  de  leur  vertu  ,  il  leur  donneroit  la  victoire  s'ils 
combattoient  vaillamment  :  Qiuls  eftoient  afTez  forts  par  eux-mefmes 
pour  lurmonter  leurs  ennemis  ■  quand  bien  Moïle  voudroit  empefeher 
Dieu  de  leur  eftre  favorable  :  Qu'il  leur  cftoit  plus  avantageux  de  fè 
conduire  par  leur  propre  confeil  que  d'obéir  aveuglément  à  Moïiè ,  & 
de  l'avoir  pour  tyran  après  avoir  iecoiié  le  joug  des  Egyptiens  :  Que 
c'eftoit  trop  long-temps  (e  laifTer  tromper  à  les  artifices  lors  qu'il  le 
vantoit  d'avoir  des  entretiens  familiers  avec  Dieu  &  d'élire  inftruit 
par  luy  de  toutes  choies ,  comme  fi  par  vne  grâce  particulière  il  eltoic 
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le  feul  qui  connuft  l'avenir,  &  qu'ils  ne  fuitent  pas  aufïi-bien  que  luy 
de  la  race  d'Abraham:  Que  la  prudence  obligeoit  à  méprifer  l'orgueil 
d'vn  homme  &  à  fe  confier  feulement  en  Dieu  pour  conquérir  vn 
pais  donc  il  leur  avoir  promis  la  poffeflion  :  Et  qu'enfin  ils  ne  dévoient 
pas  fe  laifïèr  abufer  plus  long-temps  par  Moïfe  fous  prétexte  des  or- 
dres qu'il  feignoit  venir  de  fa  part.  Toutes  ces  confédérations  jointes 
à  l'extrême  neceffité  où  ils  fe  trouvoient  dans  ces  lieux  deferts  &  fte- 
riles  leur  ayant  fait  prendre  cette  refolution  ,  ils  marchèrent  contre 
les  Chananéens.  Ces  peuples  (ans  s'étonner  de  les  voir  venir  à  eux  fi 
audacieufement  &  en  fi  grand  nombre ,  les  receurent  avec  tant  de  vi- 
gueur qu'ils  en  tuèrent  plufieurs  fur  la  place ,  mirent  les  autres  en  fui- 
te ,  &  les  pourfuivirent  jufques  dans  leur  camp.  Cette  perte  affligea 
d'autant  plus  les  Ifraëlites  qu'au  lieu  qu'ils,  s'eltoient  flatez  de  l'efpe- 
rance  d'vn  heureux  fuccés  ils  connurent  que  Dieu  eftoit  irrité  de  ce 
que  fans  attendre  fon  ordre  ils  s'eftoient  engagez  dans  cette  guerre  ; 
&  qu'ainfi  ils  avoient  fujet  d'appréhender  encore  pis  pour  l'avenir, 
iyi.  Moïfe  les  voyant  fi  abatus ,  &  craignant  que  les  ennemis  enflez  de 
leur  victoire  la  vouluffent  poufïèr  plus  loin ,  remena  l'armée  plus  avant 
dans  le  defèrt  après  que  tous  luy  eurent  promis  de  luy  obéir  fans  plus 
rien  faire  que  par  fon  confeil ,  ny  en  venir  aux  mains  avec  les  Chana- 
néens qu'après  qu'il  en  auroit  receu  l'ordre*  de  Dieu.  Mais  comme 
les  grandes  armées  obeïffent  avec  peine  à  leurs  chefs ,  principalement 
lors  qu'elles  fouffrent  beaucoup  ,  les  Ifraëlites  dont  le  nombre  eftoit 
de  fix  cens  mille  combattans  ,  &  qui  mefme  dans  leur  profperité 
eltoient  affez  indociles ,  fe  trouvant  preflèz  de  tant  d'incommoditez 
recommencèrent  à  murmurer  entre  eux,  &  tournèrent  toute  leur  co- 
lère contre  Moïfe.  Cette  fedition  pafla  fi  avant  que  nous  ne  voyons 
point  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  de  fi  grande  ny  parmy  les  Grecs,  ny 
mefme  parmy  les  Barbares  :  &  elle  auroit  caufé  la  ruine  entière  de  ce 
Peuple ,  fi  Moïfe  fans  confiderer  l'ingratitude  qui  les  portoit  à  vouloir 
le  lapider,  ne  fuit  venu  à  leur  fecours,  &  fi  Dieu  ne  les  euft  garentis 
de  ce  péril  par  vn  effet  tout  extraordinaire  de  fâ  bonté  ,  quoy  qu'ils 
n'euffent  pas  feulement  outragé  leur  Legiflateur,  mais  luy-mefine  en 
méprifant  les  commandemens  qu'il  leur  avoit  faits  par  luy.  le  vas 
rapporter  quelle  fut  la  caufe  de  cette  fedition ,  &  la  conduite  que  tint 
Moïfe  après  l'avoir  appaifée. 


CHAPITRE    IL 

Choré  &  deux  cens  cinquante  des  -principaux  des  Ifraëlites  qui 
Je  joignent  À  luy  émeuvent  de  telle  forte  le  Peuple  contre 
M.oïfe&  Aaron  qu'il  les  vouloit  lapider.  Moifè  leur  parle 
avec  tant  de  force  au  il  appaifè  la  fedition. 

ifl.     f~^  H  O  r  e'  qui  eftoit  tres-confiderable  parmy  les  Hébreux  tant  par 
Nomb.i6  \^|fa  race  que  par  fes  richeffes,  &  dont  les  difeours  efloienc  fi 
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perfuafifs  qu'ils  faifoient  vne  très-grande  impreffion  dans  l'efprit  du 
Peuple ,  conceuc  vne  telle  jaloufie  de  voir  Moïfe  élevé  à  ce  comble 
d'autorité ,  &c  préféré  à  luy ,  quoy,^  qu'il  fuit  de  la  mefme  Tribu  &  beau- 
coup plus  riche  ,  qu'il  s'en  plaignit  hautement  à  tous  les  Lévites  ,  & 
particulièrement  à  (es  plus  proches  ^  dilant  que  c'eftoit  vne  choie  in-  .* 
iùpportable ,  que  Moïie  par  ion  ambition  &  par  fes  artifices  fous  pre-  « 
texte  de  communiquer  avec  Dieu ,  ne  recherchait  que  fà  propre  gloi-  « 
re  au  préjudice  de  tous  les  autres  -y  &  qu'ainfî  contre  toute  iorte  de  rai-  « 
fon  &  fans  prendre  les  voix  du  Peuple  il  eutt  établi  Aaron  fbn  frère  « 
Souverain  Sacrificateur  ,  &  diltribué  les  autres  honneurs  à  qui  il  luy  » 
avoit  pieu  par  vne  vfurpation  tyrannique  :  Que  l'injure  qu'il  leur  fai-  « 
foit  eltoit  d'autant  plus  grande  &  plus  dangereufe  ,  qu  eltant  fecrete  « 
&  ne  paroiflànt  pas  violente ,  leur  liberté  le  trouverait  opprimée  avant  « 
qu'ils  s'en  pûifent  appercevoir  ,  parce  qu'au  lieu  que  ceux  qui  fe  re-  « 
connoiffent  dignes  de  commander  s'élèvent  à  cet  honneur  par  le  con-  « 
lentement  de  tous  :  ceux  au  contraire  qui  defelperent  d'y  pouvoir  par-  « 
venir  par  des  voyes  honneftes  &  légitimes ,  &  qui  n'ofent  y  employer  « 
la  force  de  crainte  de  perdre  la  réputation  de  probité  qu'ils  affectent,  « 
vient  de  toutes  fortes  de  mauvais  moyens  pour  y  arriver  :  Qujiinii  la  « 
prudence  les  obligeoit  à  punir  de  femblables  attentats  avant  que  ceux  « 
qui  les  commettent  croyent  eltre  découverts ,  (ans  attendre  que  s'e-  «« 
itant  fortifiez  davantage  ils  paifent  pour  des  ennemis  publics  &  dé-  ce 
clarez.  Car  quelle  raifon ,  ajoûtoit-il ,  pouvoit  alléguer  Moïfe  d'avoir  « 
conféré  la  dignité  de  Grand  Sacrificateur  à  Aaron  &  à  {es  fils  par  pre-  « 
ference  à  tous  les  autres,  puis  que  fî  Dieu  avoit  voulu  que  la  Tribu  de  « 
Levi  fuit  élevée  à  cet  honneur ,  on  auroit  deu  le  préférer  a  Aaron,  eltant  « 
comme  il  eltoit  de  la  mefme  tribu  que  luy ,  Se  plus  riche  &  plus  âgé.  « 
Et  que  fi  au  contraire  l'antiquité  des  Tribus  avoit  deu  eltre  confîderée,  « 
il  auroit  falu  déférer  cet  honneur  à  celle  de  Ruben  ,  Ôc  le  donner  à  « 
Dathan,Abiron,&Phala,  qui  eftoient  les  plus  âgez  &  les  « 
plus  riches  de  cette  Tribu. 

Choré  parloit  de  cette  forte  fous  prétexte  de  fon  affection  pour  le 
bien  public  ;  mais  en  effet  afin  d'émouvoir  le  Peuple  ,  &  obtenir  par 
fon  moyen  la  fouveraine  facrificature.  Ces  plaintes  ne  fè  répandirent 
pas  feulement  dans  toute  la  tribu  de  Levi  :  elles  paflerent  bien  -  toit 
dans  les  autres  avec  encore  plus  d'exaggeration ,  parce  que  chacun  y 
ajoûtoit  du  fien  ;  ôc  tout  le  camp  en  eltant  ainfî  rempli  les  chofes  al- 
lèrent fi  avant ,  que  deux  cens  cinquante  des  principaux  entrèrent  dans 
la  faction  de  Choré  pour  dépoifeder  Aaron  de  la  fouveraine  facrificatu- 
re &  deshonorer  Moïfe.  Le  Peuple  s'émeut  enfuite  de  telle  forte  qu'ils 
prirent  des  pierres  pour  les  lapider ,  &  tous  coururent  en  foule  avec  vn 
horrible  tumulte  devant  le  Tabernacle  en  criant, que  pour  fè  délivrer 
de  fervitude  il  faloit  tuer  ce  tyran  qui  leur  commandoit  des  chofes  in- 
fupportables  fous  prétexte  d'obéir  à  Dieu  ,  qui  n'auroit  eu  garde  d'é- 
tablir Aaron  Souverain  Sacrificateur  fi  ce  choix  eltoit  venu  de  luy, 
puis  qu'il  y  en  avoit  tant  d'autres  plus  dignes  de  remplir  dette  place  : 
&  que  quand  il  auroit  voulu  la  luy  donner ,  ce  n'auroit  pas  elté  par  le 
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miniftere  de  Moïfc  ;  mais  par  les  fuffrages  de  tout  le  Peuple. 
154.  Bien  que  Moïfe  fuft  informé  des  calomnies  de  Choie ,  <k  qu'il  vift 
de  quelle  fureur  ce  Peuple  eftoit  tranfporté,  il  ne  s'étonna  point  toute- 
fois ,  parce  qu'il  ie  confîoit  en  la  pureté  de  fa  confcience,  &  qu'il  fça- 
voit  que  ce  n'avoit  pas  efté  luy ,  mais  Dieu-mefme  qui  avoit  honoré 
Aaron  de  la  fouveraine  facrificature.  Ainfi  il  fe  prefenta  hardiment  à 
cette  multitude  fi  irritée  :  &  au  lieu  d'adrefTer  fa  parole  à  tout  le  Peu- 
ple il  l'adreffa  à  Choré  en  luy  montrant  de  la  main  ces  deux  cens  cin- 
quante perfonnes  de  condition  qui  l'accompagnoient,  éleva  la  voix,  6c 
»  luy  parla  en  cette  manière  :  le  demeure  d'accord  que  vous  &  ceux  que 
»  je  voy  s'eftre  joints  à  vous  eftes  tres-confiderables  ,  &  je  ne  mépnfe 
»  mefme  aucun  d'entre  tout  le  Peuple,  quoy  qu'ils  vous  foient  inférieurs 
»  en  richeffes  aufTi-bien  qu'en  tout  le  relie.  Mais  fi  Aaron  a  efté  établi 
»  Souverain  Sacrificateur  ce  n'a  pas  efté  pour  fes  richeffes ,  puis  que  vous 
»  eftes  plus  riche  que  luy  &  moy  ne  lelbmmes  tous  deuxenfemble.  Ce 
»  n'a  pas  efté  non  plus  à  caufe  de  la  nobleffe  de  fa  race, puis  que  Dieu 
»  nous  a  fait  naiftie  tous  trois  d'vne  mefme  famille,  &  que  nous  n'avons 
»  qu'vn  mefme  ayeul.  Ce  n'a  pas  efté  aufli  l'affection  fraternelle  qui  ma 
»  porté  à  le  mettre  dans  cette  charge,  puis  que  fi  j'euffe  confideré  autre 
»>  chofe  que  Dieu  &  l'obeïifanceque  je  luy  dois  j'aurois  mieux  aimépren- 
«  dre  cet  honneur  pour  moy  que  de  le  luy  donner,  nul  ne  m'eftant  fi 
«  proche  que  moy-meime.  Car  quelle  apparence  y  auroit-il  de  m'en- 
»  gager  dans  le  péril  où  l'on  s'expofe  par  vne  injuftice,  &  d'en  laiffer 
»  à  vn  autre  tout  l'avantage-  Mais  je  fuis  tres-innocent  de  ce  crime  ;  Se 
»  Dieu  n'auroit  eu  garde  de  fouffrir  que  je  l'euffe  méprifé  de  la  forte,  ny 
»  vous  laiffer  ignorer  ce  que  vous  deviez  faire  pour  luy  plaire.  Or  bien 
»  que  ce  foit  luy-mefme  &  non  pas  moy  qui  a  honoré  Aaron  de  cet- 
»  te  charge  ,  il  eft  preft  de  s'en  dépoièr  pour  la  céder  à  celuy  qui  y 
»  fera  appelle  par  vos  fuffrages ,  fans  prétendre  fe  prévaloir  de  ce  qu'il 
«  s'en  eft  acquitté  tres-dignement  >  parce  qu'encore  qu'il  y  foit  entré 
5>  avec  voftre  approbation,  il  a  fipeu  d'ambition  qu'il  aime  mieux  y  re- 
3>  noncer  que  de  donner  fujet  à  vn  fi  grand  trouble.  Avons-nous  donc 
«  manqué  au  refpecl:  que  nous  devons  à  Dieu  en  acceptant  ce  qu'il  luy 
»  plaifoit  de  nous  offrir }  &  aurions- nous  pu  au  contraire  le  refuferfans 
«  impiété?  Mais  comme  c'eftà  celuy  qui  donne  à  confirmer  le  don  qu'il 
»  a  fait,c'eft  à  Dieu  à  déclarer  de  nouveau  de  qui  il  luy  plaift  fe  fervir 
«  pour  luy  prefenter  des  iacrifices  en  voftre  faveur  &  eftre  le  miniftre  des 
«  actions  qui  regardent  voftre  pieté  :  &  Choré  feroit-ii  affez  hardi  pour 
»  ofer  prétendre  par  le  defir  qu'il  a  de  s'élever  à  cet  honneur,  d'ofter  à 
«  Dieu  le  pouvoir  d'en  difpoler  ?  Ceffez  donc  d'exciter  vn  fi  grand  tu- 
»  multe  :  la  journée  de  demain  décidera  ce  différend.  Que  chacun  des 
»  pretendans  vienne  le  matin  avec  vn  encenfoir  à  la  main ,  du  feu ,  ôc  des 
>i  parfums.  Et  vous  Choré,  n'ayez  point  de  honte  de  céder  à  Dieu  &  d'at- 
»  tendre  fon  jugement  fans  vous  vouloir  élever  au  deflùs  de  luy.  Conten- 
«  tez-vous  de  vous  mettre  au  rang  de  ceux  qui  afpirent  à  cette  dignité , 
»  dont  je  ne  voy  pas  pourquoy  Aaron  pourroit  eftre  exclus  non  plus 
»  que  vous ,  puis  qu'il  eft  de  la  mefme  race  ,  5c  qu'on  ne  le  fçauroit 
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accufer  d'avoir  manqué  en  quoy  que  ce  foie  dans  les  fondions  de  cet-  « 
te  charge.  Lors  que  vous  ferez  aiTemblez  vous  offrirez  tous  de  l'encens  « 
à  Dieu  en  prefence  de  tout  le  Peuple  ^  &  celuy  dont  il  témoignera  que  ce 
l'oblation  luy  fera  plus  agréable  fera  établi  Souverain  Sacrificateur,  « 
(ans  qu'il  relie  aucun  prétexte  de  m'acculer  d'avoir  conféré  de  mon  « 
propre  mouvement  cet  honneur  à  mon  frère  fî  Dieu  le  déclare  en  fa  « 
faveur.  Ces  paroles  de  Mo'ïfe  eurent  vne  telle  force  qu'elles  firent  ceffer 
tout  enfemble  la  (édition  &  les  foupçons  qu'on  avoit  conceus  de  luy. 
Le  Peuple  n'approuva  pas  feulement  {à  propofition  -,  mais  il  la  loua 
comme  ne  pouvant  eflre  qu'avantageufe  à  la  republipue  :  &ainfi  l'af. 
femblée  fe  ièpara. 


CHAPITRE     III. 

Chafiiment  foowventable  de  Chorê 3  de  'Dathan  3  d'Abiron ,  & 

de  ceux  de  leur  f ail  ion. 

LE  lendemain  tout  le  Peuple  fè  raiTembla  pour  voir  enfuite  des  fa-    i$$. 
crifices  quel  feroitle  jugement  que  Dieu  prononcerait  touchant  Nom.iG. 
ceux  qui  pretendoient  à  la  iouveraine  facrificature.  L'attente  d'vn  tel 
événement  ne  pût  élire  fans  quelque  tumulte.  Car  outre  que  la  mul- 
titude fe  porte  naturellement  aux  nouveautez  &  à  parler  contre  les  iu- 
perieurs ,  les  efprits  eltoient  partagez  -,  les  vns  defirant  que  Mo'ïfe  fufl 
convaincu  publiquement  de  malice  j  &  les  plus  fages  fouhaitant  de 
voir  finir  la  fedition ,  qui  ne  pouvoit  continuer  fans  cauier  la  ruine  en- 
tière de  la  republique.  Mo'ïie  envoya  dire  à  Dathan  &  à  Abiron  de 
venir  affilier  au  faciïfice  comme  il  avoit  elle  refolu.  Ils  le  refuferent 
difant ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fournir  que  Moïfe  s'attribuall  ainfi  « 
fur  eux  vne  autorité  fouveraine.  Enfuite  de  cette  réponfe  il  le  fit  ac-  « 
compagner  de  quelques  perfonnes  conliderables  ,  èc  quoy  qu'établi 
de  Dieu  pour  commander  généralement  à  tous ,  il  ne  dédaigna  pas 
d'aller  trouver  ces  révoltez.  Dathan  &  ceux  de  fa  fadion  ayant  appris 
qu'il  venoit  ainfi  accompagné  fortirent  de  leurs  pavillons  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  pour  l'attendre  de  pied  ferme ,  «5c  menèrent 
aufli  des  gens  avec  eux  afin  de  luy  refiiler  s'il  vouloit  entreprendre 
quelque  chofe.  Lors  que  Moïfe  fut  proche  il  leva  les  mains  vers  le 
ciel  &  dit  fi  haut  que  chacun  le  pût  entendre  :  Souverain  maiflre  de  ce 
l'vnivers ,  qui  touché  de  compaflion  pour  voflre  Peuple  l'avez  délivré  « 
de  tant  de  périls,  vous  qui  elles  le  fidelle  témoin  de  toutes  mes  actions,  « 
vous  içavez  ,  Seigneur  ,  que  je  n'ay  rien  fait  que  par  voflre  ordre  :  « 
Exaucez  donc  ma  prière  :  &  comme  vous  pénétrez  jufques  dans  les  « 
plus  fecretes  penfées  des  hommes  &  les  replis  de  leur  cœur  les  plus  « 
cachez, ne  dédaignez  pas  ,  mon  Dieu ,  de  faire  connoiflre  la  vérité,  « 
&  de  confondre  ^ingratitude  de  ceux  qui  m'accufént  fi  injullement.  « 
Vous  içavez,  Seigneur,  tout  ce  qui  s'eflpaiTé  dans  les  premières  années  <« 


né  HISTOIRE   DES    I  V  I  F  S. 

»  de  ma  vie ,  &  vous  le  fçavez  non  pour  l'avoir  oiiy  dire ,  mais  pour  y 
h  avoir  efté  prefent.  Vous  fçavez  aufli  tout  ce  qui  m'eft  arrivé  depuis ,  & 
»  ce  Peuple  ne  l'ignore  pas:  mais  parce  qu'il  interprète  malicieufement  ma 
»  conduite,  rendez  s'il  vous  plaift ,  mon  Dieu,  témoignage  à  mon  inno- 
»  cence.  Ne  fut-ce  pas  vous ,  Seigneur,  qui  lors  que  par  voftre  fecours,  par 
»  mon  travail ,  &c  par  l'affection  que  mon  beau- père  avoit  pour  moy  je 
»5  pafîbis  auprès  de  luy  vne  vie  tranquille  &  heureufe,  m'obligeaftes  à  la 
»  quitter  pour  m'engager  en  tant  de  travaux  pour  le  fàlut  de  ce  Peuple , 
»  &  particulièrement  pour  le  tirer  de  captivité  ?  Néanmoins  après  avoir 
»  efté  délivrez  de  tant  de  maux  par  ma  conduite  je  fuis  devenu  l'objet 
»  de  leur  haine.  Vous  donc,  Seigneur,  qui  avez  bien  voulu  m'apparoi- 
»  flre  au  milieu  des  flammes  fur  la  montagne  de  Sina,  m'y  faire  enten- 
»  dre  voftre  voix ,  &:  m'y  rendre  fpe&ateur  de  tant  de  prodiges  :  qui 
»  m'avez  envoyé  porter  vos  ordres  au  Roy  d'Egypte  :  qui  avez  appe- 
^  fanti  voftre  bras  fur  fon  royaume  pour  nous  donner  moyen  de  iortir 
»  de  fervitude  ,  &  avez  humilié  devant  nous  fon  orgueil  &  fa  puifTance  : 
»  qui  lors  que  nous  ne  fçavions  plus  que  devenir  nous  avez  ouvert  vn 
»  chemin  miraculeux  au  travers  de  la  mer  ,  &  enfeveli  dans  fes  flots  les 
"  Egyptiens  qui  nous  pouriuivoient  :  qui  nous  avez  donné  des  armes 
t>  quand  nous  eftions  defarmez  :  qui  avez  rendu  douces  en  noft re  faveur 
»  des  eaux  auparavant  fi  arriéres  :  qui  avez  fait  forti'r  de  l'eau  d'vne  ro- 
»  che  pour  defàltercr  noftre  foif  :  qui  nous  avez  fait  venir  des  vivres  de 
»  delà  la  mer  lors  que  nous  n'en  trouvions  point  fur  la  terre  :  qui  nous 
»  avez  envoyé  du  ciel  vne  nourriture  auparavant  inconnue  aux  hom- 
»  mes  :  &  qui  enfin  avez  réglé  toute  noftre  conduite  par  les  admirables 
»  &  faintes  loix  que  vous  nous  avez  données  :  Venez,  ô  Dieu  tout-puif- 
»  fànt  juger  noftre  caufe  ,  vous  qui  eftes  tout  enfemble  vn  juge  &  vn 
»  témoin  incorruptible.  Faites  connoiftre  à  tout  le  monde  que  je  n'ay 
«  jamais  receu  de  prefens  pour  commettre  des  injuftices,  ny  préféré  les 
«  riches  aux  pauvres,  ny  rien  fait  de  préjudiciable  à  la  republique  :  mais 
»  qu'au  contraire  je  me  fuis  toujours  efforcé  de  la  fervir  de  tout  mon 
»  pouvoir.  Et  maintenant  que  l'on  m'aceufe  d'avoir  établi  Aaron  Sou- 
r>  verain  Sacrificateur,  non  pas  pour  vous  obeïr,  mais  par  faveur  &  par 
«  vne  affection  particulière ,  faites  voir  que  je  n'ay  rien  fait  que  par  vo- 
»  ftre  ordre  ,  &  faites  connoiftre  quel  eft  le  foin  qu'il  vous  plaift  de 
»  prendre  de  nous,  en  puniflànt  Dathan  &c  Abiron  comme  ils  le  meri- 
»  tent ,  eux  qui  ofent  vous  acculer  d'eftre'  infenfible  ôc  de  vous  laiffer 
«  tromper  par  mes  artifices.  Et  afin  que  le  chaftiment  que  vous  ferez  de 
»  ces  profanateurs  de  voftre  honneur  &  de  voftre  gloire  foit  connu  de 
m  tout  le  monde,  ne  les  faites  pas  s'il  vous  plaift  mourir  d'vne  mort  com- 
»  mune  &z  ordinaire  ;  mais  que  la  terre  fur  laquelle  ils  font  indignes  de 
«  marcher  s'ouvre  pour  les  engloutir  avec  toutes  leurs  familles  &c  tout 
»  leur  bien  ;  &  qu'vn  effet  fi  fignalé  de  voftre  fouverain  pouvoir  foit  vn 
«  exemple  qui  apprenne  à  tout  le  monde  le  reipect  que  l'on  doit  avoir 
»  pour  voftre  Majefté  fuprême  ,  &  vne  preuve  que  je  n'ay  fait  dans  le 
»  miniftere  dont  vous  m'avez  honoré  qu'exécuter  vos  commandemens. 
»Que  fi  au  contraire  les  crimes  que  l'on  m'impute  font  véritables, 

confervez 
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conlèrvez  ceux  qui  m' en  acculent ,  &  faites  tomber  fur  moy  feul  l'efFet  « 
de  mes  imprécations.  Mais,  Seigneur,  après  que  vous  aurez  chailié  de  « 
la  forte  les  perturbateurs  de  voitre  Peuple ,  confervez  je  vous  fupplie  le  « 
refte  dans  l'vnion,  dans  la  paix  ,  &  dans  l'obfervation  de  vos  iaintes  «« 
loix,  puis  que  ce  leroit  ofFenfer  voftre  julHce  de  croire  qu'elle  vouluft  « 
faire  tomber  far  les  innocens  la  punition  que  les  feuls  coupables  ont  « 
méritée. 

Moïfe  mefla  fes  larmes  à  cette  prière,  &aufli-toft  qu'elle  fut  finie 
on  vit  la  terre  trembler  &  eftre  agitée  avec  autant  de  violence  que  les 
flots  de  la  mer  le  font  par  les  vents  dans  vne  grande  tempefte.  Tout 
le  Peuple  fut  tranfî  de  crainte  :  &  alors  la  terre  s'ouvrit  avec  vn  bruit 
épouvantable  :  elle  engloutit  ces  feditieux  avec  leurs  familles ,  leurs  ten- 
tes ,  &  généralement  tout  leur  bien  ;  &  après  fe  referma  fans  qu'il  pa- 
ruil  aucune  trace  d'vn  événement  fi  prodigieux. 

Voilà  quelle  fut  la  fin  de  ces  milèrables,  &  de  quelle  forte  Dieu  fie 
connoiftre  (à  juftice  &  fapuiffance.  En  quoy  leurchaltiment  fut  d'au- 
tant plus  déplorable  ,  que  mefme  leurs  proches  palferent  tout  d'vn 
coup  des  fentimens  qu'ils  leur  avoient  inipirez  à  des  ientimens  con- 
traires ,  le  réjouirent  de  leur  malheur  au  lieu  de  les  plaindre ,  louèrent 
avec  des  acclamations  le  jufte  jugement  de  Dieu ,  &  crièrent  qu'ils 
meritoient  d'élire  dételiez  comme  des  pelles  publiques. 

Moïfe  fît  venir  enfuite  ceux  qui  difputoient  à  Aaron  la  charge  de  156. 
Souverain  Sacrificateur,  afin  de  la  conférera  celuy  dont  Dieu  témoi- 
gneroit  d'agréer  le  facrifice.  Ce  nombre  fe  trouva  eftre  de  deux  cens 
cinquante,  tous  en  très -grande  eflime  parmy  le  Peuple  ,  tant  à  caufè 
de  la  vertu  de  leurs  anceflres  que  de  la  leur  propre.  Aaron  &  Choré 
fe  prelenrerent  les  premiers ,  &  tous  eftant  devant  le  Tabernacle  avec 
l'encenloir  à  la  main  brûlèrent  des  parfums  en  l'honneur  de  Dieu.  On 
vit  aufïï-toll  paroiftre  vn  feu  (i  grand  &  fi  terrible  qu'il  ne  s'en  ell  ja- 
mais veu  de  femblable  ,  lors  mefme  que  ces  montagnes  pleines  de 
founre  vomiffent  de  leurs  entrailles  allumées  des  tourbillons  enflam- 
mez ,  &  que  les  forefts  toutes  en  feu  &  dont  la  fureur  des  vents  aug- 
mente encore  l'embrazement ,  fe  trouvent  réduites  en  cendres.  On 
connut  que  Dieu  feul  elloit  capable  d'en  allumer  vn  fî  étincelant  8c 
fi  ardent  tout  enlèmble  ;  &  fa  violence  confùma  de  telle  forte  ces 
deux  cens  cinquante  pretendans  &  Choré  avec  eux ,  qu'il  ne  relia  pas 
la  moindre  marque  de  leurs  corps.  Aaron  feul  demeura  fans  avoir 
receu  aucune  atteinte  de  ces  flammes  furnaturelles ,  afin  qu'on  ne  pûft 
douter  que  ce  ne  fufl  vn  effet  de  la  toute-puiilànce  de  Dieu.  Moïfe  pour 
laiffer  vn  monument  à  la  poflerité  d'vn  chafliment  fi  mémorable,  & 
faire  trembler  ces  impies  qui  s'imaginent  que  Dieu  peut  eftre  trompé 
par  la  malice  des  hommes ,  commanda  à  Éleazar  fils  d'Aaron  d'atta- 
cher à  l'autel  d'airain  tous  les  encenfoirsde  ces  malheureux  qui  eftoient 
péris  d'vne  manière  fi  épouvantable. 


Q^ 
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CHAPITRE    IV. 

Nouveau  murmure  des  Ifraélites  contre  JHo'ifè.  Dieu  par  njn 
miracle  confirme  ijne  troifiéme  fois  Aaron  dans  la  fiwueraine 

facrificature .  Villes  ordonnées  aux  Lévites.  Dwcrfès  loix 
établies  far  affloifè.  Le  Roy  d'Idumée  refufe  le  Vaffage  aux 
Jfraèlites.    Mort  de  Marie  fœur  de   c^Moife  &  d'Zdaron 

fbn  frère  3  à  qui  Eleaz^ar  fin  fils  fuccede  en  la  charge  de 
Grand  Sacrificateur.  Le  Roy  des  Amorrhéens  refufe  le  paffa- 

ge  aux  Jfraèlites, 

157.  A  Prés  que  chacun  eut  reconnu  parvne  preuve  fi  manifefte  que  ce 
Nom.  17.  xj^  n'avoit  pas  elle  Moïfe  ,  mais  Dieu  luy-mefme  qui  avoit  établi 
Aaron  &c  fes  enfans  dans  la  louveraine  facrificature  ,  perfonne  n'ofa 
plus  la  luy  conteflcr  :  mais  le  Peuple  ne  laifïa  pas  de  recommencer  vne 
nouvelle  ledition  encore  plus  dangereufe  &  plus  opiniaflre  que  la  pre- 
mière à  caufe  du  fujet  qui  la  fit  naiftre.  Car  quoy  qu'ils  fuuent  alors 
perfuadez  que  tout  ce  qui  eftoit  arrivé  n'avoit  efté  que  par  Tordre  & 
la  volonté  de  Dieu,  ils  s'imaginoient  que  c'efloit  feulement  pour  fa- 
vorifèr  Moïfe,  &  le  prenoient  à  luy  de  l'avoir  obtenu  par  fes  iollicita- 
tions  &  Tes  importunitez;  comme  {1  Dieu  n'avoit  eu  autre  deffein  que 
de  l'obliger  ,  &  non  pas  de  punir  ceux  qui  l'avoient  fi  fort  ofFenié. 
Ainfi  ils  ne  pouvoient  fournir  d'avoir  veu  mourir  devant  leurs  yeuxvn 
11  grand  nombre  de  perfonnes  de  condition,  qu'ils  difoient  n'avoir  eu 
autre  crime  que  d'eitre  trop  zelez  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  &  que 
Moïfe  en  euft  profité  en  confirmant  ion  frère  dans  vne  charge  à  la- 
quelle perfonne  n'oferoit  déformais  prétendre  voyant  que  ceux  qui 
l'avoient  entrepris  avoient  efté  punis  de  la  forte.  D'vn  autre  coflé  les 
parens  des  morts  animoient  encore  le  Peuple  >  l'exhortoient  de  mettre 
des  bornes  à  la  puiffance  trop  orgueilleufe  de  Moïfe,  &  luy  reprefen- 
Eoient  que  leur  propre  fèureté  les  y  obligeoit.  Aufïi-toll  que  Moïfe  en 
fut  averti,  la  crainte  qu'il  eut  d'vne  fedition  qui  pourroit  eftre  fi  dan- 
gereufe luy  fit  affembler  le  Peuple  -y  &  fans  témoigner  rien  fçavoir  de 
ces  plaintes ,  de  peur  de  l'irriter  encore  davantage ,  il  ordonna  aux  chefs 
des  Tribus  d'apporter  chacun  vne  baguette  fur  laquelle  le  nom  de  fà 
tribu  feroit  écrit ,  &  leur  déclara  que  la  fouveraine  facrificature  feroit 
donnée  à  la  tribu  que  Dieu  feroit  connoiflre  devoir  eftre  préférée 
aux  autres.  Cette  propofition  les  contenta  :  ils  apportèrent  ces  baguet- 
tes j  &  le  nom  de  la  Tribu  de  Levi  fut  écrit  fur  celle  d'Aaron.  Moïfe 
les  mit  toutes  dans  le  Tabernacle,  S:  les  en  retira  le  lendemain.  Cha- 
cun des  Princes  des  tribus  reconnut  la  fienne  -y  ôc  le  Peuple  les  recon- 
nut aufli  à  certaines  marques  qu'ils  y  avoient  faites.  Toutes  les  autres 
citant  en  mefme  eftat  que  le  jour  précèdent,  on  vit  que  celle  d'Aaron 
avoit  non  feulement  pouifé  des  bourgeons  ,  mais  ce  qui  eit  encore 
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beaucoup  plus  étrange  ,  des  amandes  toutes  meures  ,  parce  que  cette 
baguette  eîtoit  de  bois  d'amandier.  Vn  fi  grand  miracle  étonna  telle- 
ment le  Peuple  que  leur  haine  pour  Aaron  &  pour  Moïfe  fe  changea 
en  admiration  du  jugement  que  Dieu  prononçoit  en  leur  faveur.  Ainfi 
de  peur  de  luy  refifter  davantage  ils  confentirent  qu'Aaron  poffedaft 
à  l'avenir  paifiblement  cette  grande  charge.  Voilà  comment  après  que 
Dieu  la  luy  eut  confirmée  pour  vne  troifiéme  fois  en  cette  manière  il 
en  demeura  en  polTeffion  lans  que  perfonne  ofaft  plus  s'y  oppofèr,  & 
de  quelle  forte  enfuite  de  tant  de  murmures  &  de  {éditions  le  Peuple 
demeura  enfin  en  repos. 

Dans  l'apprehennon  qu'eut  Moïfe  que  la  Tribu  de  Levi  fe  voyant     I58. 
exemte  d'aller  à  la  guerre  ne  s'occupait  qu'à  la  recherche  des  choies  N9»*> lS- 
neceffaires  à  la  vie,  &  négligeait  le  fervice  de  Dieu,  il  ordonna  qu'a- ^evit 
prés  qu'on  auroit  conquis  le  pais  de  Chanaan  on  donneroit  à  cette  i3.  xc. 
Tribu  quarante-huit  des  meilleures  villes  avec  toutes  les  terres  quifè 
trouveraient  n'en  eftre  distantes  que  de  deux  milles  •>  &  que  le  Peuple 
luy  payerait  tous  les  ans  &  aux  Sacrificateurs  la  dixième  partie  des 
fruits  qu'il  recueilliroit  :  ce  qui  a  efté  toujours  depuis  inviolablement 
obfervé. 

Il  faut  maintenant  parler  des  Sacrificateurs.  Moïfe  ordonna  que  de 
ces  quarante-huit  villes  accordées  aux  Lévites  ils  leur  en  donneraient 
treize ,  &  la  dixième  partie  des  décimes. 

Il  ordonna  aufii  que  le  Peuple  offrirait  à  Dieu  les  prémices  de  tous 
les  fruits  de  la  terre,  &  aux  Sacrificateurs  le  premier-nay  des  animaux 
qu'il  eftoit  permis  d'offrir ,  afin  de  le  facrifier ,  &  qu'ils  mangeraient 
la  chair  de  cette  befte  offerte  dans  la  ville  fainte  avec  toute  leur  famil- 
le. Que  quant  à  celles  dont  la  loy  défendoit  de  manger  ,  on  offri- 
rait au  lieu  du  premier-nay  vn  ficle  &  demy ,  &  que  chaque  homme 
offrirait  cinq  ficles  pour  le  premier-nay  de  lès  fils. 

Les  prémices  des  toifons ,  des  moutons ,  &  des  brebis  eftoient  aufïï 
deiies  aux  Sacrificateurs  :  &  ceux  qui  faifoient  cuire  du  pain  dévoient 
leur  donner  des  gafteaux. 

Lors  que  ceux  qu'on  nommoit  Nazaréens  à  caufè  qu'ils  faifoient  Nmb.  e> 
vœu  de  laiffer  croiftre  leurs  cheveux  &  de  ne  point  boire  de  vin ,  avoient 
accompli  le  temps  de  leur  vceu  &venoient  leprefènter  devant  le  tem- 
ple pour  faire  couper  leurs  cheveux,  les  beftes  qu'ils  offraient  en  fàcriU 
fice  appartenoient  aux  Sacrificateurs.  Et  quant  à  ceux  qui  s'eftoient 
confacrez  au  fervice  de  Dieu,  lors  qu'ils  renonçoient  volontairement 
au  miniftere  auquel  ils  s'eftoient  obligez ,  ils  dévoient  donner  aux  Sa- 
crificateurs,  fçavoir  l'homme  cinquante  ficles  ,  Se  la  femme  trente  :& 
ceux  qui  n'avoient  pas  moyen  de  les  payer  s'en  remettoient  à  leur 
diferetion. 

Ceux  qui  tuoient  des  beftes ,  non  pas  pour  les  offrir  à  Dieu ,  mais 
pour  les  manger  en  leur  particulier,  eltoient  obligez  d'en  donner  aux 
Sacrificateurs  le  boyau  gras ,  la  poitrine  &  l'épaule  droite.  Voilà  ce 
que  Moïfe  ordonna  pour  les  Sacrificateurs  outre  ce  que  le  Peuple  of- 
frait pour  les  péchez  ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans  le  livre  précèdent  j 
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ôc  il  voulut  que  les  femmes,  les  filles,  &  les  ferviteurs  eufîènt  part  à 
tout ,  excepte  à  ce  qui  efloit  offert  pour  les  péchez ,  dont  il  n'y  auroit 
que  les  hommes  qui  faifoient  l'office  divin  qui  pûfTent  manger  ,  ôc 
cela  dans  le  Tabernacle  ,  &  le  jour  mefme  que  ces  victimes  avoient 
efté  offertes  en  facrifice. 

159.  Apres  que  Moïfe  depuis  la  (édition  appaifée  eut  ordonné  toutes  ces 
Nom. 20.  chofes  il  fit  avancer  l'armée  jufques  fur  les  frontières  des  Iduméens,  & 

envoya  auparavant  des  ambaffadeurs  vers  leur  Roy  pour  luy  demander 
pafïàge ,  à  condition  de  luy  donner  telles  affurances  qu'il  voudrait  de 
n'apporter  aucun  dommage  à  fon  païs  ,  &  de  payer  généralement 
toutes  les  chofes  que  l'on  prendrait ,  ôc  mefme  l'eau  s'il  le  vouloit. 
Ce  Prince  le  refufa ,  ôc  vint  en  armes  au  devant  des  Ifraëlites  pour 
s'oppofer  à  leur,  pafïàge  s'ils  vouloient  le  tenter  par  la  force.  Moïfe 
confulta  Dieu  qui  luy  défendit  de  commencer  le  premier  la  guerre, 
ôc  luy  ordonna  de  retourner  en  arrière  dans  le  defert. 

160.  En  ce  mefme  temps  ôc  en  la  nouvelle  lune  du  mois  Xantique  qua- 
rante ans  depuis  la  fortie  d'Egypte  ,  Marie  feeur  de  Moïfe  mourut. 
On  l'enterra  publiquement  avec  toute  la  magnificence  poffible  fur 
vne  montagne  nommée  Sein.  Le  deuil  qu'on  en  fit  dura  trente  jours, 
ôc  quand  ils  furent  finis  Moïfe  purifia  le  Peuple  en  cette  forte.   Le 

Nem.  19.  Souverain  Sacrificateur  tua  proche  du  camp  dans  vn  lieu  fort  net 
vne  genifïè  rouffe  fans  tache  ,  ôc  qui  n'avoit  point  encore  porté  le 
joug  i  trempa  fon  doigt  dans  fon  fang  ,  en  arrofa  fept  fois  le  Taber- 
nacle, fit  mettre  cette  geniffe  toute  entière  avec  la  peau  &  les  entrail- 
les dans  le  feu ,  &  jetta  dedans  vne  branche  de  bois  de  cèdre  avec  de 
l'hyfTope&  de  la  laine  teinte  enécarlate.  Vn  homme  pur&chaftera- 
mafTa  toute  la  cendre  qu'il  mit  dans  vn  lieu  fort  net,  6c  tous  ceux  qui 
avoient  befoin  d'eftre  purifiez ,  foit  pour  avoir  touché  vn  mort  ou  pour 
avoir  affilié  à  fes  funérailles ,  jetterent  vn  peu  de  cette  cendre  dans  de 
l'eau  de  fontaine  où  ils  trempèrent  vne  petite  branche  d'hyfîbpe  dont 
ils  s'arroferent  le  troifiéme  ôc  le  fèptiéme  jour,  après  quoy  ils  pafferent 
pour  eftre  purifiez  ;  ôc  Moïfe  ordonna  que  l'on  continuerait  d'obfèrver 
cette  cérémonie  quand  on  auroit  conquis  le  païs  dont  Dieu  leur  avoit 
promis  la  pofTefïion. 

161.  Cet  admirable  chef  conduifit  enfùite  l'armée  à  travers  le  defèrt  vers 
l'Arabie  :  ôc  lors  qu'il  fut  arrivé  dans  le  territoire  de  la  capitale  du 

Nom.io.  païs  qu'on  nommoit  anciennement  Arcé  &  qui  porte  aujourd'huy  le 
nom  de  Petra,  il  dit  à  Aaron  de  monter  fiir  vne  haute  montagne  qui 
fert  comme  de  borne  à  ce  pays ,  parce  que  c'eftoit  le  lieu  ou  il  de- 
voit  finir  fa  vie.  Il  y  monta  ,  le  dépouilla  de  fès  ornemens  fàcerdo- 
taux  à  la  veuë  de  tout  le  Peuple  ,  en  reveftit  Eleazar  l'aiiné  de  fes 
fils  ôc  fon  fucceffeur,&  mourut  âgé  de  cent  vingt-trois  ans  en  la  pre- 
mière lune  du  mois  que  les  Athéniens  nomment  Hecatonbeon ,  les 
Macédoniens  Lous ,  ôc  les  Hébreux  Sabba.  Ainfl  Moife  perdit  en  la 
mefme  année  fa  feeur  ôc  fon  frère  ;  ôc  tout  le  Peuple  pleura  Aaron 
durant  trente  jours. 
161.        Moife  s'avança  enfuite  avec  l'armée  jufques  au  fleuve  d'Arnon  qui 
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thre  fa  fource  des  montagnes  d'Arabie ,  &  qui  après  avoir  traverfé  tout  Nom.  tu 
le  defert  entre  dans  le  lac  Afphaltide  ,  &  divife  les  Moabites  d'avec 
les  Amorrhéens.  Ce  pays  eft  fi  fertile  qu'il  fuffit  pour  nourrir  fes  ha- 
bitans  quoy  qu'ils  foient  en  très-grand  nombre.  Moïfe  envoya  des 
ambaffadeurs  vers  Sehon  Roy  des  Amorrhéens  pour  luy  demander 
pafTage  aux  mefmes  conditions  qu'il  avoit  offertes  au  Roy  d'Idumée. 
Mais  ce  Prince  le  refufa  aufïï  &  affembla  vne  grande  armée  pour  s'op- 
pofer  aux  Ifraëlites  s'ils  entreprenoient  de  paffer  la  rivière. 


CHAPITRE     V* 

Les  Ifraëlites  défont  en  bataille  les  jitnorrhéens  j  &  en  fuite  le 
Roy  Og  qui  venoit  à  leur  Jècours.   oJïCoï/e  s'avance 

vers  le  Jourdain. 

MOïfe  ne  crût  pas  devoir  fournir  ce  refus  fi  offenfànt  du  Roy  165. 
des  Amorrhéens  :  Et  confiderant  d'ailleurs  que  le  Peuple  dont 
il  avoit  fe  conduite  eftoit  fi  indocile  &:  fi  porté  à  murmurer ,  que  l'oi- 
fiveté  jointe  à  la  necefïité  où  il  fe  trouvoit  pouvoit  ailément  l'enga- 
ger à  de  nouvelles  feditions  dont  il  eftoit  à  propos  de  leur  ofter  le  lù- 
jet  ;  il  cohfulta  Dieu  pour  fçavoir  s'il  devoit  s'ouvrir  vn  paflage  par  la 
force.  Dieu  non  feulement  le  luy  permit ,  mais  luy  promit  la  victoire. 
Ainfï  il  s'engagea  dans  cette  guerre  avec  vne  entière  confiance  ,  & 
remplit  fes  troupes  d'efpoir  &  de  courage  en  leur  difant ,  que  le  temps  ce 
eftoit  venu  de  contenter  leur  defir  d'aller  au  combat ,  puis  que  Dieu  « 
luy-mefme  les  portoit  à  l'entreprendre.  Ils  n'eurent  pas  plûtoft  receu  « 
cette  permiffion  qu'ils  prirent  les  armes  avec  joye  ,  le  mirent  en  ba- 
taille ,  &  marchèrent  contre  les  ennemis.  Les  Amorrhéens  les  voyant 
venir  à  eux  avec  tant  de  refolution  furent  faifis  d'vne  telle  crainte  qu'ils 
oublièrent  leur  audace.  Ils  foûtinrent  à  peine  le  premier  choc,&  pri- 
rent la  fuite.  Les  Hébreux  les  pourfuivirent  fi  vivement,  que  ne  leur 
donnant  pas  le  loifir  de  fe  rallier  ils  les  jetterent  dans  la  dernière  épou- 
vante. Ainfï  fans  garder  aucun  ordre  ils  tafehoient  à  gagner  leurs  vil- 
les pour  y  trouver  leur  fèureté.  Mais  comme  les  Hébreux  ne  pouvoient 
fournir  que  leur  vi&oire  fuft  imparfaite,  &  qu'ils  eftoient  fort  adroits 
à  fe  fervir  de  la  fronde  &  de  toutes  les  armes  propres  à  combattre  de 
loin  ,  &  que  d'ailleurs  ils  eftoient  extrêmement  agiles  ôc  légèrement 
armez  -,  ou  ils  joignoient  les  fuiars  j  ou  ils  arreftoient  à  coups  de  fron- 
de, de  dards,  ôc  de  flèches  ceux  qu'ils  ne  pouvoient  joindre.  Le  car- 
nage fut  très-grand ,  particulièrement  auprès  du  fleuve ,  parce  que  ceux 
qui  s'enfuioient  n'eftant  pas  moins  travaillez  de  la  foif  que  de  la  dou- 
leur de  leurs  playes  à  caufe  que  c'eftoit  en  efté  ,  y  alloient  à  grandes 
troupes  pour  boire.  Sehon  leur  Roy  fe  trouva  entre  les  morts  :  &  com- 
me les  plus  vaillans  avoient  efté  tuez  dans  la  bataille  ,  &  qu'ainfi  les 
victorieux  ne  trouvoient  plus  de  refiftance,  ils  prirent  quantité  de  pri- 
fonniers ,  dépouillèrent  les  morts ,  &  firent  vn  butin  d'autant  plus 
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grand  que  la  campagne  eftoit  toute  couverte  de  biens ,  parce  que  la 
moifïbn  n'eftoit  pas  encore  faite. 

Voilà  de  quelle  forte  les  Amorrhéens  furent  chaftiez  de  leur  im- 
prudence dans  leur  conduite,  &  de  leur  lafeheté  dans  le  combat.  Les 
Hébreux  fe  rendirent  maiftres  de  leur  pays  qui  eft  enfermé  comme 
vne  ifle  entre  trois  fleuves  ,  fçavoir  du  collé  du  midy  de  l'Arnon ,  du 
cofté  du  feptentrion  du  Iobac  qui  perd  fon  nom  en  entrant  dans  le 
Iourdain ,  &  du  codé  de  l'occident  du  Iourdain. 
'64.  Les  choies  eftant  en  cet  eftat  O  g  Roy  de  Galaad  &  de  Gaulanite  qui 
venoit  au  fecours  de  Sehon  fon  allié  &  fon  ami  apprit  qu'il  avoit  perdu 
la  bataille.  Comme  il  eftoit  tres-audacieux  il  ne  laifïa  pas  de  vouloir 
en  venir  aux  mains  avec  les  Ifraelites  ,  &  de  fe  flater  de  la  créance 
qu'il  les  vaincroit.  Mais  ils  le  défirent  avec  toute  fon  armée  ,  &  luy- 
mefme  fut  tué  dans  le  combat.  C'eftoit  vn  géant  d'vne  fi  énorme 
grandeur,  que  fon  lict  qui  eftoit  de  fer  &  que  Ion  voy  oit  dans  la  ville 
capitale  de  fon  Royaume  nommée  Rabatha,  avoit  neuf  coudées  de 
long  ,  &  quatre  de  large  ;  &  ce  Prince  n'avoit  pas  moins  de  courage 
que  de  force.  Moïfe  enfuite  de  cette  victoire  pafïa  le  fleuve  de  Iobac , 
entra  dans  le  royaume  d'Og,  &  fe  rendit  maiftre  de  toutes  les  villes, 
dont  il  fît  tuer  les  habitans  qui  eftoient  extrêmement  riches.  Vn  fi 
heureux  fuccés  n'apporta  pas  feulement  pour  le  prefent  vn  très-grand 
avantage  aux  Hébreux  ^  mais  il  leur  ouvrit  le  chemin  à  de  plus  gran- 
des conqueftes  :  car  ils  prirent  foixante  villes  fortes  &  bien  munies , 
&  il  n'y  eut  pas  vn  d'eux  jufques  aux  moindres  foldats  qui  ne  s'en- 
richift. 

Moïfe  conduifit  enfuite  l'armée  vers  le  Iourdain  dans  vne  grande 
campagne  abondante  en  palmiers  &  en  baume  vis  à  vis  de  Iericho 
qui  eft  vne  ville  riche  &  puiffante  y  &  les  Ilraëlites  eftoient  fi  enflez 
de  leur  victoire  qu'ils  ne  refpiroient  que  la  guerre.  Moïfe  après  avoir 
durant  quelques  jours  offert  des  facrihees  à  Dieu  en  a&ion  de  grâces 
&  traite  tout  le  Peuple ,  envoya  vne  partie  de  fbn  armée  pour  ravager 
le  pays  des  Madianites  &  forcer  leurs  villes.  Surquoy  il  faut  rapporter 
quelle  fut  l'origine  de  cette  guerre. 

CHAPITRE     VI. 

Le  Prophète  Balaam  'veut  maudire  les  Jfaèlites  à  la  prière  des 
Madianites  &  de  Balac  Roy  des  Moabites  :  mais  Dieu  le 
contraint  de  les  bénit.  Plu/leurs  d'entre  les  Ifraelites  &  par- 
ticulièrement Zambry  transportez,  de  l'amour  des  files  des 
Madianites  abandonnent  Dieu  ,  &  facrifient  aux  faux 
Dieux.  Chafiment  épouvantable  que  Dieu  en  fit  t  &  par- 
ticulièrement de  Zambry. 

B  A  lac  Roy  des  Moabites  qui  eftoit  vni  d'amitié  &  par  vne  ancien- 
ne alliance  avec  les  Madianites, voyant  les  progrés  des  Hébreux 
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commença  à  craindre  pour  luy-mefme.  Car  il  ne  fçavoit  pas  que  Dieu 
leur  avoit  défendu  d'entreprendre  de  conquérir  d'autres  pays  que  ce- 
luy  de  Chanaan.    Ainfi  par  vn  mauvais  confeil  il  refolut  de  s'oppofer 
à  eux:  &  comme  il  n'ofoit  attaquer  vne  nation  que  fes  victoires  ren- 
doient  fi  audacieufe  &  fi  fiere,  il  ne  penfa  qu'à  les  empefcher  de  s'a- 
grandir davantage.  Il  envoya  pour  ce  fujet  des  ambaffadeurs  aux  Ma- 
dianites  afin  de  délibérer  fur  ce  qu'ils  auroient  à  faire.  Les  Madiani- 
tes  envoyèrent  ces  mefmes  ambafîadeurs  avec  des  principaux  d'entre 
eux  vers  Balaam  qui  eftoit  vn  Prophète  célèbre  &  leur  ami  qui  de- 
meuroit  prés  de  l'Eufrate  ,  pour  le  prier  de  venir  faire  des  impréca- 
tions contre  les  Ilraelites.    Il  receut  fort  bien  ces  ambafîadeurs  ,  & 
confulta  Dieu  pour  fçavoir  ce  qu'il  devoit  leur  répondre.  Dieu  luy  dé- 
fendit de  faire  ce  qu'ils  defiroient.  Et  ainfi  Balaam  leur  répondit  qu'il 
auroit  iouhaité  de  leur  pouvoir  témoigner  fon  affection  :  mais  que 
Dieu  à  qui  il  eftoit  redevable  du  don  de  prophétie  luy  défendoit  de 
s'y  engager,  parce  qu'il  aimoit  le  Peuple  qu'ils  vouloient  l'obliger  de 
maudire  ^  &  qu'infl  il  leur  confeilloit  de  faire  la  paix  avec  eux.  Ces 
ambafîadeurs  eftant  retournez  avec  cette  réponfè ,  les  Madianites  pref- 
fez  par  le  Roy  Balac  renvoyèrent  vne  féconde  fois  vers  le  Prophète. 
Comme  il  defiroit  de  leur  plaire  il  confulta  Dieu ,  qui  s'en  tenant  of- 
fenfé  luy  commanda  de  faire  ce  que  vouloient  ces  ambafîadeurs.  Ainfi 
Balaam  ne  voyant  pas  que  Dieu  luy  parloit  de  la  forte  dans  fa  colè- 
re parce  qu'il  n'avoit  pas  fuivi  fon  ordre ,  s'en  alla  avec  ces  ambafîa- 
deurs. Il  trouva  dans  fon  chemin  vn  fentier  entre  deux  murs  fi  étroit 
qu'il  n'y  avoit  de  place  que  ce  qu'il  luy  en  faloit  pour  paffer  ^  &  vn 
Ange  vint  à  fa  rencontre.  Lors  que  l'alheflè  fur  laquelle  Balaam  eftoit 
monté  l'apperceut  elle  voulut  fe  détourner ,  &  ferra  fon  maiftre  de  fi 
prés  contre  l'vn  de  ces  murs  qu'il  fe  froiffa  ,  fans  que  les  coups  qu'il 
luy  donna  dans  1a  douleur  qu'il  en  reffentit  la  pûfîent  faire  avancer 
davantage.   Ainfi  comme  l'Ange  demeuroit  ferme  ,  &  que  Balaam 
continuoit  toujours  de  fraper  l'alheflè ,  Dieu  permit  que  cet  animal 
dit  au  Prophète  avec  des  paroles  aufli  diftinctes  qu'vne  créature  hu- 
maine auroit  pu  les  proférer:  Qujl  eftoit  étrange  que  n'ayant  jamais  ce 
auparavant  fait  fous  luy  le  moindre  faux  pas  ,  il  la  battift  &  ne  vift  « 
point  que  Dieun'approuvoit  pas  qu'il  fîft  ce  que  ceux  qu'il  alloit  trou-  u 
ver  defiroient  de  luy.   Ce  prodige  épouvanta  le  Prophète  ,  &  en  ce 
mefme  temps  l'Ange  fe  montra  à  luy  ,  &  le  reprit  fèverement  de  ce 
qu'il  frapoit  ainfi  fon  afnefTe  fans  fujet  :  au  lieu  que  c'eftoit  luy  qui 
meritoit  d'eftre  chaftié  de  refifter  comme  il  faifoit  à  la  volonté  de 
Dieu.  Ces  paroles  augmentèrent  encore  l'étonnement  de  Balaam.  Il 
voulut  retourner  fur  les  pas  :  mais  Dieu  luy  commanda  de  continuer 
fon  chemin  ,  &  de  ne  rien  dire  que  ce  qu'il  luy  infpireroit.   Ainfi  il 
alla  trouver  le  Roy  Bilac  qui  le  receut  avec  joye,  &  pria  ce  Prince  de 
le  faire  conduire  lur  quelque  montagne  d'où  il  pûil  voir  le  camp  des 
Ilraelites.  Balac  accompagné  de  plufieurs  de  là  cour  le  mena  luy- 
mefme  fur  vne  montagne  qui  n'eftoit  éloignée  du  camp  que  de  foixan- 
te  ftades.  Balaam  après  l'avoir  fort  confideré  dit  au  Roy  de  faire  élever 
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fept  autels  pour  y  offrir  à  Dieu  fept  taureaux  &  fept  moutons.  Cela 
fut  exécuté,  &  le  Prophète  offrit  ces  victimes  en  holocaufte  pour 
connoiftre  de  quel  cofté  tourneroit  la  victoire.  Il  adrefïà  enfùite  fa 
"  parole  vers  l'armée  des  Ifraelites ,  &  parla  en  cette  forte  :  Heureux 
»  Peuple  dont  Dieu  veut  eftre  luy  mefme  le  conducteur,  qu'il  veut  com- 
»  bler  de  bienfaits,  &  veiller  inceffamment  fur  vos  befoins.  Nulle  au- 
»>  tre  nation  ne  vous  égalera  en  amour  pour  la  vertu  ,  &  ceux  qui 
»  naiftront  de  vous  vous  furpafTeront  encore  ,  parce  que  Dieu  qui  vous 
»  aime  comme  eftant  fon  Peuple  veut  vous  rendre  les  plus  heureux  de 
»  tous  les  hommes  que  le  foleil  éclaire  de  fes  rayons.  Vous  pofTederez 
»  ce  riche  pays  qu'il  vous  a  promis  :  vos  enfans  le  poffederont  après 
»  vous  j  &  les  terres  &  les  mers  retentiront  du  bruit  de  voftre  nom,  & 
•'  admireront  l'éclat  de  voftre  gloire.  Voftre  pofterité  fe  multipliera  de 
»  telle  forte  qu'il  n'y  aura  point  de  lieu  dans  le  monde  où  elle  ne  foit 
»  répandue.  Heureufe  armée ,  qui  quelque  grande  que  vous  fbyez  eftes 
»  toute  compofée  des  defcendans  d'vn  feul  homme  :  la  province  de 
»  Chanaan  vous  fuffira  maintenant  :  mais  vn  jour  le  monde  tout  entier 
»  ne  fera  pas  trop  grand  pour  vous  contenir.  Voftre  nombre  égalera 
»  celuy  des  eftoiles.  Vous  ne  peuplerez  pas  feulemant  la  terre  ferme  ; 
»  vous  peuplerez  auffi  les  ifles  :  Dieu  vous  fournira  en  abondance  tou- 
»  tes  fortes  de  biens  durant  la  paix  ,  &  vous  rendra  victorieux  dans  la 
»  guerre.  Ainfi  nous  devons  fouhaiter  que  nos  ennemis  &  leurs  defcen- 
»  dans  ofènt  entreprendre  de  vous  combattre  ,  puis  qu'ils  ne  le  pour- 
»  ront  faire  fans  leur  entière  ruine  ,  tant  Dieu  qui  fe  plaift  à  élever  les 
»  humbles  &  à  humilier  les  fuperbes  vous  aime  &  vous  favorite. 

Balaam  ayant  prononcé  cette  prophétie ,  non  par  luy-mefme ,  mais 
par  le  mouvemement  de  l'efprit  de  Dieu ,  le  Roy  Balac  outré  de  dou- 
leur luy  dit, que  ce  n'eftoit  pas  là  ce  qu'il  leur  avoit  promis,  &  luy  fit 
des  reproches  de  ce  qu'après  avoir  receu  de  grands  prefens  pour  mau- 
dire les  Ifraelites ,  il  leur  donnoit  au  contraire  mille  bénédictions.  Le 
»  Prophète  luy  répondit  :  Croyez-vous  donc  que  lors  qu'il  s'agit  de  pro- 
»  phetifer  il  dépende  de  nous  de  dire  ,  ou  de  ne  pas  dire  ce  que  nous 
»  voulons?  C'eft  Dieu  qui  nous  fait  parler  comme  il  luy  plaift  fans  que 
»  nous  y  ayons  aucune  part.  le  n'ay  pas  oublié  la  prière  que  les  Madia- 
»  nites  m'ont  faite.  le  mis  venu  dans  le  defTein  de  les  contenter  ,  &  je 
»  ne  penfbis  à  rien  moins  qu'à  publier  les  louanges  des  Hébreux  ,  &  à 
»>  parler  des  faveurs  dont  Dieu  a  refolu  de  les  combler.   Mais  il  a  efté 
»  plus  puiflànt  que  moy  qui  avois  refolu  contre  fa  volonté  de  plaire  aux 
»  hommes.  Car  lors  qu'il  entre  dans  noftre  cœur  il  s'en  rend  le  maiftre  : 
»  &  ainfi  parce  qu'il  veut  procurer  la  félicité  de  cette  nation  &  rendre 
»  fa  gloire  immortelle ,  il  m'a  mis  en  la  bonche  les  paroles  que  j'ay  pro- 
»>  noncées.  Néanmoins  comme  vos  prières  &  celles  des  Madianites  me 
»  font  trop  confiderables  pour  ne  pas  faire  tout  ce  qui  peut  dépendre  de 
»  moy,  je  fuis  d'avis  de  drefïèr  d'autres  autels  &  de  faire  d'autres  facrifîces, 
»  afin  de  voir  fi  nous  pourrons  fléchir  Dieu  par  nos  prières.  Balac  approuva 
cette  propofition.   Les  facrifîces  furent  renouveliez  :  mais  Balaam  ne 
put  obtenir  de  Dieu  la  permiffion  de  maudire  les  Ifraelites.  Au  contraire 
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eftant  profterné  en  terre  il  predifoit  les  malheurs  qui  arriveroient  aux 
Rois  &  aux  villes  qui  s'oppoferoient  à  eux  ,  entre  îefquelles  il  y  en  a 
quelques-vnes  qui  ne  font  pas  encore  baities  :  mais  ce  qui  cil  arrivé 
jufques  icy  à  celles  que  nous  connoiffons  tant  fur  la  terre  ferme  que 
dans  les  illes  ,  fait  afTez  juger  que  le  relie  de  cet  oracle  fera  vn  jour 
accompli. 

Balac  fort  irrité  de  fe  voir  trompé  dans  fon  eiperance  renvoya  Ba-    iéé. 
laam  fins  luy  faire  aucun  honneur  :  Et  ce  Prophète  eltant  arrivé  prés 
de  l'Eufrate  demanda  de  voir  le  Roy  &  les  principaux  des  Madiani-  Nom.  15. 
tes,  à  qui  il  parla  en  cette  forte:  Puis  que  vous  voulez,  ô  Roy,  &  vous 
ô  Madianites ,  que  j'accorde  quelque  chofe  à  vos  prières  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu,  voicy  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  :  N'elperezpas  que  la 
race  des  Iiraelites  perilTe  jamais ,  ny  par  les  armes ,  ny  par  la  pelle ,  ny 
par  la  famine,  ny  par  aucun  autre  accident,  puis  que  Dieu  qui  les  a  pris 
en  la  protection  les  garantira  de  tous  ces  malheurs,  &  qu'encore  qu'ils 
tombent  dans  quelque  deiailre  ils  s'en  relèveront  avec  plus  de  gloire 
citant  devenus  plus  fages  par   ce  chailiment.    Mais  fi  vous  voulez 
triompher  d'eux  pour  quelque  temps  je  vas  vous  en  donner  le  moyen. 
Envoyez  vers  leur  camp  les  plus  belles  de  vos  filles  tres-bien  parées  : 
commandez-leur  de  ne  rien  oublier  pour  donner  de  l'amour  aux  plus 
jeunes  &  aux  plus  braves  d'entre  eux ,  &  dites  leur  que  quand  elles  les 
verront  brûler  de  pallion  pour  elles  elles  feignent  de  le  vouloir  reti-  1 
rer ,  ôc  que  lors  qu'ils  les  prieront  de  demeurer  avec  eux  ,  elles  leur  ce 
répondent  qu'elles  ne  le  peuvent  s'ils  ne  leur  promettent  (olemnelle- 
ment  de  renoncer  aux  loix  de  leur  pais  &  au  culte  de  leur  Dieu  pour 
adorer  les  Dieux  des  Madianites  &  des  Moabites.  C'eit  le  leul  moyen  « 
que  vous  avez  de  faire  que  Dieu  s'enflamme  contre  eux  de  colère.  En  c« 
achevant  ces  paroles  il  s'en  alla.  Les  Madianites  ne  manquèrent  pas 
enfuite  de  ce  confeil  d'envoyer  leurs  filles  ,  &  de  les  inllruire  de  ce 
qu'elles  avoient  à  faire.  Les  jeunes  gens  d'entre  les  Hébreux  ravis  de 
leur  extrême  beauté  conceurent  vne  ardente  pallion  pour  elles.  Ils  la 
leur  témoignèrent  ;  &  la  manière  dont  elles  leur  répondirent  l'alluma 
encore  davantage.  Lors  que  ces  filles  les  virent  éperduëment  amou- 
reux ,  elles  feignirent  de  le  vouloir  retirer  -,  mais  ils  les  conjurèrent  avec 
larmes  de  demeurer ,  &  leur  promirent  de  les  époufer  en  prenant  Dieu 
à  témoin  du  ferment  qu'ils  leur  en  firent ,  &  qu'ils  ne  les  aimeroient 
pas  feulement  comme  leurs  femmes  ;  mais  qu'ils  les  rendroient  mai- 
ltrefTes  abfoluës  d'eux-mefmes  &  de  tout  leur  bien.   Nous  ne  mail-  « 
quons,  leur  répondirent-elles  ,ny  de  biens  ,  ny  de  tout  ce  qui  peut  « 
nous  rendre  heureufes  eltant  auili  chéries  de  nos  parens  que  nous  le  « 
pouvons  louhaiter;  &  nous  ne  fommes  pas  venues  icy  pour  faire  tra-  « 
fie  de  nollre  beauté:  mais  vous  confiderant  comme  des  étrangers  pour  « 
qui  nous  avons  beaucoup  d'eilime,  nous  avons  bien  voulu  vous  ren-  « 
dre  cette  civilité.    Maintenant  que  vous  témoignez  tant  d'affection  « 
pour  nous  &  tant  de  déplaifir  de  nous  voir  partir ,  nous  ne  fçaurions  « 
n  élire  pas  touchées  de  vos  prières.  Ainfi  fi  vous  voulez  comme  vous  ••* 
le  dites ,  nous  donner  voftre  foy  de  nous  prendre  pour  vos  femmes ,  <« 
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»  ce  qui  ell  la  feule  condition  capable  de  nous  arrciter,  nous  demeure- 
»  rons  &  parlerons  avec  vous  toute  noitre  vie.  Mais  nous  craignons 
«  qu'après  que  vous  lerez  las  de  nous  vous  ne  nous  renvoyiez  honteu- 
»  iement  ;  ôc  vous  devez  nous  pardonner  vne  apprehenfion  fi  raifonna- 
ble.  Ces  amans  pallionnez  s'offrirent  de  leur  donner  telles  alTurances 
»  qu'elles  voudraient  de  leur  fidélité  :  à  quoy  elles  répondirent  :  Puis 
»  que  vous  eftes  dans  ce  fentiment,  Se  qu'il  iè  rencontre  que  vous  avez 
»  des  coutumes  différentes  de  celles  de  tous  les  autres  peuples  ,  telles 
»  que  font  celles  de  ne  manger  que  de  certaines  viandes  ,  &  n'vier  que 
»  de  certain  breuvage,  il  faut  neceffairement  fi  vous  vouiez  nous  épou- 
»  fer  que  vous  adoriez  nos  Dieux  :  autrement  nous  ne  pouvons  croire 
»  que  l'amour  que  vous  dites  avoir  pour  nous  (oit  véritable  ,  &  on  ne 
„  lçauroit  trouver  étrange  ny  vous  blalmer  d'adorer  les  Dieux  du  pais 
„  où  vous  venez  ,  &  que  toutes  les  autres  nations  adorent  :  au  lieu  que 
„  voftre  Dieu  n'elt  adoré  que  de  vous  feuls ,  &  que  les  loix  que  vous 
,,  obfervez  vous  (ont  toutes  particulières.  Ainfi  c'eft  à  vous  de  choifir  ; 
„  ou  de  vivre  comme  les  autres  hommes  $  ou  d'aller  chercher  vn  autre 
»  monde  où  vous  viviez  comme  il  vous  plaira. 

Ces  malheureux  transportez  de  leur  brutale  &  aveugle  paillon  acce- 
ptèrent ces  conditions ,  abandonnèrent  la  foy  de  leurs  pères  ,  ado- 
rèrent plufieurs  Dieux,  leur  offrirent  des  fàcrirîces  femblables  à  ceux 
des  Madianites ,  mangèrent  indifféremment  de  toutes  lortes  de  vian- 
des ,  ôc  ne  craignirent  point  pour  plaire  à  ces  filles  devenues  leurs 
femmes  de  violer  les  commandemens  du  vray  Dieu.  Toute  l'armée  le 
trouva  en  vn  moment  infe&ée  du  poifim  répandu  par  ces  jeunes  gens: 
on  vit  l'ancienne  religion  courir  fortune;  &  vne  nouvelle  {édition  plus 
dangereufe  que  les  premières  commençoit  déjà  à  éclater.  Car  ces  jeu- 
nes gens  ayant  goûté  la  douceur  de  la  liberté  que  ces  loix  étrangères 
leur  donnoient  de  vivre  à  leur  fantaifie  ,  s'y  lailToient  emporter  fans 
aucune  retenue,  &  ne  corrompoient  pas  feulement  par  leur  exemple 
le  commun  du  Peuple,  mais  auffi  les  perfonnes  de  la  plus  grande  con- 
dition. Zambry  chef  de  la  Tribu  de  Simeon  époufa  Cosby  fille 
de  Zur  l'vn  des  Princes  de  Madian ,  &  facrifia  pour  luy  plaire  félon  IV- 
fàge  de  (on  païs  contre  l'ordre  de  la  loy  de  Dieu.  Moï'ié  voyant  vn  fi 
étrange  defordre  &en  appréhendant  les  fuites  alfembla  le  Peuple:  & 
fans  blaimer  perfonne  en  particulier  de  crainte  de  defefperer  ceux  qui 
par  la  créance  de  pouvoir  cacher  leur  faute  eftoient  capables  de  rêve- 
„  nir  à  leur  devoir ,  il  leur  dit  :  Que  c'efloit  vne  chofe  indigne  de  leur 
„  vertu  &  de  celle  de  leurs  pères  de  préférer  leur  volupté  à  leur  religion  : 

*  Qujls  dévoient  rentrer  eneux-mefmes  lors  qu'ils  enavoient  encore  le 
„  temps,  &  témoigner  la  force  de  leur  efprit,  non  pas  en  mépiïfant 
„  des  loix  toutes  fàintes  &  toutes  divines  ;  mais  en  reprimant  leur  paf- 
„  fion  :  QluI  feroit  étrange  qu'ayant  elle  fages  dans  le  defert  ils  fe  laif- 

*  faiTent  emporter  dans  vn  1i  beau  païs  à  vn  tel  dérèglement  -,  &  qu'ils 
M  perdiffent  dans  l'abondance  le  mente  qu'ils  avoient  acquis  durant  leur 

neceflité. 

Lors  que  Moïfe  tafehoit  par  ce  difeours  de  ramener  ces  infènfez 


LIVRE    QVATRIE'ME.    CHAP.  VI.        n7 

a  reconnoiflre  leur  faute  ,  Zambiy  luy  parla  en  cette  forte  :  Vivez  i  «c 
Moïfe,  fi  bon  vous  femble  félon  les  loix  que  vous  avez  faites  ,&  qu'vn  « 
loncr  vfage  a  jufques-icy  autorifées,  fans  cjiioy  il  y  a  long-temps  que  te 
vous  en  auriez  porté  la  peine ,  &  appris  à  vos  dépens  que  vous  ne  de-  u 
viez  pas  ainfi  nous  tromper.  Pour  moy  ,  je  veux  bien  que  vous  fça-  « 
chiez  que  je  n'obeïray  pas  davantage  à  vos  tyranniques  commande-  « 
mens  ,  parce  que  je  voy  trop  que  lous  prétexte  de  pieté  &:  de  nous  « 
donner  des  loix  de  la  part  de  Dieu  ,  vous  avez  vfurpé  la  principauté  « 
par  vos  artifices ,  &  nous  avez  réduits  en  lérvitude  ,  en  nous  interdi-  ce 
fant  les  plaifirs ,  &  en  nous  oftant  la  liberté  que  doivent  avoir  tous  « 
les  hommes  qui  font  nais  libres.  Noftre  captivité  en  Egypte  avoir-  « 
elle  rien  de  fi  rude  que  le  pouvoir  que  vous  vous  attribuez  de  nous  « 
punir  comme  il  vous  plaift  félon  les  loix  que  vous  avez  vous-mefme  « 
établies  ;  au  lieu  que  c'eft  vous  qui  méritez  d'eftre  puni  de  ce  que  mé-  « 
prilant  celles  de  toutes  les  autres  nations  vous  voulez  que  les  vollres  « 
feules  foient  obfervées,  &  préférez  ainfi  voftre  jugement  particulier  à  « 
celuy  de  tout  le  refte  des  hommes  ?  Ainfi  comme  je  croy  avoir  très-  «« 
bien  fait  ce  que  j'ay  fait  &  que  j'ellois  libre  de  faire  ,  je  ne  crains  « 
point  de  déclarer  devant  toute  cette  aiTemblée  que  j'ay  époufé  vne  « 
femme  étrangère  :  mais  je  veux  bien  au  contraite  que  vous  l'appreniez  « 
de  ma  propre  bouche ,  &  que  tout  le  monde  le  Içache.  Il  eft  vray  auifi  « 
que  je  iacrifîe  à  des  Dieux  a  qui  vous  défendez  de  ficrifier,  parce  que  te 
je  ne  croy  pas  me  devoir  loûmettre  à  cette  tyrannie  de  n'apprendre  « 
que  de  vous  feul  ce  qui  regarde  la  religion,  &  je  ne  prétends  point  « 
que  ce  foit  m'obliger  que  de  vouloir  comme  vous  faites  prendre  plus  « 
d'autorité  fur  moy  que  je  n'y  en  ay  moy-mefme.  « 

Zambry  ayant  ainfi  parlé  tant  en  fon  nom  que  de  ceux  qui  eftoient 
dans  les  lèntimens ,  le  Peuple  attendoit  avec  crainte  &c  en  filence  à 
quoy  ce  grand  différend  le  termineroit.  Mais  Moïlé  ne  voulut  pas 
contefter  davantage  ,  de  peur  d'irriter  de  plus  en  plus  l'infolence  de 
Zambry  ,  &  que  d'autres  à  fon  imitation  n'augmentaflent  encore  le 
trouble.  Ainli  l'aiTemblée  fe  fepara,ôc  ce  mal  aurait  eu  des  fuites  en- 
core plus  perilleules  fans  la  mort  de  Zambry  qui  arriva  en  la  manière 
que  je  vas  dire. 

Phine'es  qui  paflbit  fans  contredit  pour  le  premier  de  ceux  de 
fon  âge,  tant  à  cauie  de  fes  excellentes  qualitez  que  parce  qu'il  avoir 
l'avantage  d'élire  fils  d'Eleazar  Souverain  Sacrificateur ,  &  petit  neveu 
de  Mo'iie,nepût  louflrir  l'audace  de  Zambry.  Il  craignit  qu'elle  s'ac- 
crull  encore  au  mépris  des  loix  fi  elle  demeurait  impunie  ,  &  refolut 
de  venger  vn  fi  grand  outrage  fait  à  Dieu.  Ainfi  comme  il  n'y  avoir, 
rien  qu'il  ne  fuit  capable  d'exécuter  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  moins 
de  courage  que  de  zèle  ,  il  s'en  alla  dans  la  tente  de  Zambry  ,  &  le 
tua  d  vn  meime  coup  d'épée  avec  la  femme.  Plufieurs  autres  jeunes 
hommes  pouffez  du  mefme  efprit  que  Phinées  &  animez  par  là  har- 
dieffe  &  par  Ion  exemple,  fè  jetterent  fur  ceux  qui  eftoient  coupables 
du  mefme  péché  que  Zambry,  en  tuèrent  vne  grande  partie  :  &  vne 
pelte  envoyée  de  Dieu  fit  mourir  non  feulement  tous  les  autres,  niais 

Rij 


nS  HISTOIRE    DES   I  VI  F  S. 

auffi  ceux  de  leurs  proches  qui  au  lieu  de  les  reprendre  &  les  empef- 
cher  de  commettre  vn  fi  grand  péché  ,  les  y  avoient  mefme  portez  : 
&  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  de  la  forte  fut  de  quatorze  mille 
hommes. 
lé7-  En  ce  mefme  temps  Moïfe  irrité  contre  les  Madianites  fît  marcher 
l'armée  pour  les  exterminer  entièrement ,  comme  je  le  diray  après 
avoir  rapporté  à  fa  louange  vne  chofe  que  je  ne  devois  pas  avoir 
Nomb.ii.  omifè.  C'eft  qu'encore  que  Balaam  fuft  venu  à  la  prière  de  cette  na- 
tion pour  maudire  les  Hébreux  ,  &  qu'après  que  Dieu  l'en  eut  em- 
pefché  il  eu  11  donné  ce  déteftable  conlèil  dont  nous  venons  de  parler 
&  qui  penfa  ruiner  entièrement  la  religion  de  nos  pères  :  néanmoins 
Moïfe  luy  a  fait  l'honneur  d'inférer  la  prophétie  dans  fes  écrits,  quoy 
qu'il  luy  euft  eité  facile  de  fe  l'attribuer  à  luy-mefme  fans  que  peribn- 
ne  euft  pu  l'en  reprendre ,  &  a  voulu  rendre  envers  toute  la  pofterité 
vn  témoignage  fi  avantageux  à  fà  mémoire.  le  laifïè  néanmoins  à  cha- 
cun d'en  juger  comme  il  voudra  ,  &  reviens  à  mon  difeours.  Moïfe 
n'envoya  contre  les  Madianites  que  douze  mille  hommes ,  dont  cha- 
que Tribu  en  fournit  mille,  &  leur  donna  pour  chef  Phinées  qui  ve- 
noit  de  relever  la  gloire  des  loix,&  les  venger  du  crime  que  Zambry 
avoit  commis  en  les  violant. 


CHAPITRE     VII. 

Les  Hébreux  vainquent  les  Nlaâianites  &  Je  rendent  maiflres 
de  tout  leur  fais.  JMoife  établit  lofié  four  avoir  la  condui- 
te du  F  euf  le.   Villes  bafiies.  Lieux  d'az.ile. 

i62.  Ors  que  les  Madianites  virent  approcher  les  Hébreux  ils  rafTem- 

m  a  blerent  toutes  leurs  forces ,  &  fortifièrent  les  paflàges  par  où  ils 
pouvoient  entrer  dans  leur  pais.  La  bataille  fe  donna  :  les  Madianites 
furent  vaincus  ;  &  les  Hébreux  en  tuèrent  vn  fi  grand  nombre  qu'à 
peine  pouvoit-on  conter  les  morts ,  entre  lefquels  fe  trouvèrent  tous 
leurs  Rois ,  fçavoir  Och  ,  Zvr,Rebà, E  v  y  ,  &  Recem  ,  qui  a  donné  le 
nom  à  la  capitale  d'Arabie  qui  le  porte  encore  aujourd'huy  &  que  les 
Grecs  nomment  Petra.  Les  Hébreux  pillèrent  toute  la  province  ;  & 
pour  obéir  au  commandement  que  Moïfe  en  avoit  fait  à  Phinées  tuè- 
rent tous  les  hommes  &  toutes  les  femmes  fans  pardonner  qu'aux 
feules  filles  dont  ils  en  emmenèrent  trente-deux  mille,  &  firent  vn  tel 
butin  qu'ils  prirent  cinquante-deux  mille  foixante-fept  bccufs,fcixan- 
te  mille  afnes ,  &  vn  nombre  incroyable  de  vafes  d'or  &  d'argent 
dont  les  Madianites  fe  fervoient  ordinairement ,  tant  leur  luxe  eltoit 
extraordinaire. 

Phinées  eftant  ainfî  revenu  victorieux  fans  avoir  fait  aucune  perte , 
Moïfe  diftribua  toutes  les  dépouilles  ;  en  donna  vne  cinquantième 
partie  à  Eleazar  &:  aux  Sacrificateurs  ;  vne  autre  cinquantième  aux 
Lévites  -y  &  partagea  le  refte  entre  le  Peuple  ,  qui  fe  trouva  par  ce 
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moyen  en  eftat  de  vivre  avec  plus  d'abondance  •  8c  de  jouir  en  repos 
des  richeflès  qu'il  avoir,  acquiles  par  la  valeur. 

Comme  Moïfe  eftoit  alors  fort  âgé  il  établie  Iofùé  par  le  comman-    169. 
dément  de  Dieu  pour  luy  fucceder  dans  le  don  de  prophétie,  &  dans  Nom.r7, 
la  conduite  de  l'armée ,  dont  il  eftoit  très-capable  &  tres-initruic  des  Deitt-  3- 
loix  divines  &   humaines  par  la  connoifTance  qu'il  luy  en   avoic 
donnée. 

En  ce  mefme  temps  les  Tribus  de  Gad  &  de  Ruben  &  vne  moitié  170. 
de  celle  de  ManafTé  qui  eftoient  fort  riches  enbeftail  &  en  toute  for-  N«m,}i. 
te  de  biens ,  prièrent  Moïfe  de  leur  donner  le  pais  des  Amorrhéens 
conquis  quelque  temps  auparavant,  à  caufe  qu'il  eftoit  tres-abondant 
en  pafturages.  Cette  demande  luy  fit  croire  que  leur  defir  ne  tendoit 
qu'à  éviter  fous  ce  prétexte  de  combattre  les  Chananéens  :  ainfi  il  leur 
dit  que  ce  neftoit  que  par  lafcheté  qu'ils  luy  faifbient  cette  prière , 
afin  de  vivre  en  repos  dans  vne  terre  acquife  par  les  armes  de  tout  le 
Peuple,  &  de  ne  le  point  joindre  à  l'armée  pour  conquérir  au  delà  du 
Iourdain  le  pays  dont  Dieu  leur  avoit  promis  la  pofleflïon  lors  qu'ils 
auroient  vaincu  les  peuples  qu'il  leur  commandoit  de  traiter  comme 
ennemis.  Ils  luy  répondirent  qu'ils  eftoient  fi  éloignez  de  la  penfée  de 
•  vouloir  éivter  le  péril  ;  qu'au  contraire  leur  intention  eftoit  de  mettre 
par  ce  moyen  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  &  leurs  biens  en  fèureté 
pour  eftre  toujours  prefts  de  fuivre  l'armée  par  tout  où  on  voudroic 
la  conduire.  Moïfe  {àtisfait  de  cette  raifon  leur  accorda  ce  qu'ils  de- 
mandoient  en  prelence  d'Eleazar ,  de  Ioiué  ,  ôc  des  principaux  chefs 
qu'il  afTembla  pour  ce  lujet,  à  condition  que  ces  Tribus  marcheroient 
avec  les  autres  contre  les  ennemis  jufques  à  ce  que  la  guerre  fuit  en- 
tièrement achevée.  Ainfi  ils  prirent  poffeffion  de  ce  pays,  y  baftirent 
de  fortes  villes ,  &  y  mirent  leurs  femmes,  leurs  enfans  ,  &  tout  leur 
bien ,  afin  d'élire  plus  libres  pour  prendre  les  armes  &  s'acquiter  de 
leur  promefTe. 

Moïfe  baftit  aufïi  dix  villes  pour  faire  partie  des  quarante-huit  dont  &?>»•  35. 
nous  avons  parlé,  &  établit  dans  trois  de  ces  dix  des  aziles  pour  ceux  ^f;4-19 
qui  auroient  commis  vn  meurtre  fans  delfein.  Il  ordonna  que  leur 
banniflement  dureroit  pendant  la  vie  du  Grand  Sacrificateur  fous  le 
pontificat  duquel  le  meurtre  auroit  efté  commis  :  mais  qu'après  fa 
mort  ils  pourroient  retourner  en  leur  pays  :  &  que  fî  durant  leur  exil 
quelqu'vn  des  parens  du  mort  les  trou  voit  hors  de  cqs  villes  de  refu- 
ge il  pourroit  les  tuer  impunément.  Les  noms  de  ces  trois  villes  font 
Bozor  fur  la  frontière  d'Arabie  ,  Ariman  dans  le  pays  de  Galaad,  & 
Golan  en  Bazan.  Moïfe  ordonna  aufïi  qu'après  la  conquefte  de  Cha- 
naan  on  en  donneroit  encore  trois  autres  de  celles  qui  appartien- 
droient  aux  Lévites ,  pour  fervir  comme  celles-cy  de  lieu  d'azile  &  de 
refuse. 

Z  a  l  p  h  à  t  qui  eftoit  l'vn  des  principaux  de  la  Tribu  de  ManafTé  N«m.  17. 
eftanc  mort  en  ce  mefme  temps,  &  n'ayant  iaifféque  des  filles, quel- i6t 
ques-vns  des  plus  confiderables  de  cette  Tribu  s'adrefferent  à  Moïfe 
pour  f çavoir  fi  elles  heriteroient  de  leur  père.  Il  répondit  que  fi  elles 
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fe  -marioient  à  quelquvn  de  la  mefme  Tribu  elles  dévoient  hériter. 
Mais  non  pas  fi  elles  s'allioient  dans  vne  autre ,  afin  de  conferver  par 
ce  moyen  en  chaque  Tribu  le  bien  de  tous  ceux  qui  en  eftoient. 


CHAPITRE      VIII. 

Excellent  dijcours  de  çfhCdife  au  Peuple.   Loix  qu'il 

leur  donne. 

171.  Ors  qu'il  n'y  avoit  plus  à  dire  que  trente  jours  qu'il  ne  fe  fuft 

r>e»t.+.    1   ^paffé  quarante  ans  depuis  la  (ortie  d'Egypte,  Mo'iiè  rît  afïcmbler 

tout  le  Peuple  au  lieu  où  eft  maintenant  la  ville  d'Abilan  fur  le  bord 

du  fleuve  du  Iourdain ,  qui  efl  vne  terre  fort  abondante  en  palmiers , 

»»  &  luy  parla  en  cetre  lorte  :  Compagnons  de  mes  longs  travaux  avec 

»  qui  j'ay  couru  tant  de  périls  :  Puis  qu'eftant  arrivé  à  l'âge  de  fix-vingt 

»>  ans  il  eft  temps  que  je  quitte  le  monde,  &  que  Dieu  ne  veut  pas  que 

»  je  vous  aflifte  dans  les  combats  que  vous  aurez  à  foûtenir  après  avoir 

»  paffé  le  Iourdain ,  je  veux  employer  ce  peu  de  vie  qui  me  refte  à  affer- 

»»  mir  voftre  bonheur  par  tous  les  (oins  qui  peuvent  dépendre  de  moy, 

»  afin  de  vous  obliger  à  conferver  de  l'affection  pour  ma  mémoire  :  & 

»  je  fîniray  mes  jours  avec  joye  lors  que  je  vous  auray  fait  connoiftre  en 

»  quoy  vous  devez  établir  voftre  lolide  bonheur,  &  par  quels  moyens 

>>  vous  pouvez  en  procurer  vn  femblable  à  vos  enfans.  Or  comment 

»  n'ajoûteriez-vous  pas  foy  à  mes  paroles,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  témoU 

"  §na§es  4ue  je  ne  me  ^°*s  erF°rc^  de  vous  donner  de  ma  pailion  pour 
»»  voftre  bien ,  &  que  vous  fçavez  que  les  fentimens  de  noftre  ame  ne 
>»  font  jamais  fi  purs  que  lors  qu'elle  eft  prefte  d'abandonner  noftre 
»  corps  ï  Enfans  d'ifraël  gravez  fortement  dans  voftre  cœur  que  la  ièule 
»  véritable  félicité  confilte  à  avoir  Dieu  favorable  :  luy  leul  la  peut  don- 
»>  ner  à  ceux  qui  s'en  rendent  dignes  par  leur  pieté  ;  &  c'eft  en  vain  que 
»  les  méchans  fe  flatent  de  l'efperance  de  l'acquérir.  Si  donc  vous  vous 
»  rendez  tels  qu'il  le  defire  &  que  je  vous  y  exhorte  après  en  avoir  re- 
»  ceu  fes  ordres  ,  vous  ferez  toujours  heureux ,  voftre  profperité  lera  en- 
»  viée  de  toutes  les  nations  du  monde  ,  vous  poffederez  à  jamais  ce  que 
»  vous  avez  déjà  conquis,  &  vous  vous  mettrez  bien-toft  en  poftèiïion  de 
»»  ce  qui  vous  refte  à  conquérir.  Prenez  garde  feulement  de  rendre  à  Dieu 
«  vne  fîdelle  obeillance  :  ne  préférez  jamais  d'autres  loix  à  celles  que  je 
»>  vous  ay  données  de  fa  part  :  gardez4es  avec  très-grand  foin  ;  &  évitez 
«  fur  tout  de  rien  changer  par  vn  mépris  criminel  aux  choies  qui  regar- 
■>■>  dent  la  religion.  Comme  tout  eft  poflible  à  ceux  que  Dieu  ailifte,  vous 
»  vous  rendrez  les  plus  redoutables  de  tous  les  hommes  fi  vous  luivez 
»  ce  confeil ,  vous  lurmonterez  tous  vos  ennemis ,  &  vous  recevrez  du- 
»  rant  toute  voftre  vie  les  plus  grandes  recompenies  que  la  vertu  puiflè 
»  donner.  La  vertu  elle  mefme  en  fera  la  principale ,  puis  que  c'eft  par 
»  elle  qu'on  obtient  toutes  les  autres  -,  qu'elle  feule  vous  peut  rendre 
»  heureux,  ôc  peut  vous  acquérir  vne  réputation  &  vne  gloire  immortelle 
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parmy  les  nations  étrangères.  Voilà  ce  que  vous  avez  fujet  d'efperer  « 
li  vous  obfervez  religieuïèment  les  loix  que  vous  avez  receuës  de  Dieu  « 
par  mon  entremife,  &fi  vous  les  méditez  {ans  celle  fans  jamais  ibuf-« 
frir  qu'on  les  viole.  le  quitte  le  monde  avec  la  coniolation  de  vous  « 
laifïer  dans  vne  grande  proiperité ,  &  vous  recommande  à  la  fage  con-  « 
duite  de  vos  chefs  &  de  vos  magiilrats  ,  qui  ne  manqueront  pas  de  « 
prendre  vn  extrême  loin  de  vous.  Mais  Dieu  doit  élire  voftre  principal  « 
appuy.  C'eft  àluy  feul  que  vous  elles  redevables  des  avantages  que  vous  « 
avez  receus  jufques-icy  par  mon  moyen  ;  6c  il  ne  cefTera  point  de  vous  « 
protéger,  pourveu  que  vous  ne  cetTiez  point  de  le  révérer  &  de  mettre  « 
toute  vollre  confiance  en  (on  fecours.   Vous  ne  manquerez  pas  de  « 

f)erfonnes  qui  vous  donneront  d'excellentes  inilructions ,  tels  que  fbnt cc 
e  Grand  Sacrificateur  Eleazar,  Iofué  ,  les  Sénateurs  ,  &  les  chefs  de  « 
vos  Tribus.  Mais  il  faut  que  vous  leur  obcïlïiez  avec  plaifir,  vous  fou-« 
venant  que  ceux  qui  ont  lceu  bien  obéir  fçavent  bien  commander  lors  « 
qu'ils  font  élevez  aux  charges  &  aux  dignitez.  Ainfî  ne  vous  imaginez  « 
pas  comme  vous  avez  fait  jufques  à  cette  heure,  que  la  liberté  confi-« 
lie  à  defobeïr  à  vos  fuperieurs ,  ce  qui  eft  vne  fi  grande  faute  qu'il  «< 
vous  importe  de  tout  de  vous  en  corriger.  Gardez-vous  aufïi  de  vous  « 
laiiïer  emporter  de  colère  contre  eux  comme  vous  avez  fouvent  ofé  «« 
faire  contre  moy  :  car  vous  ne  fçauiïez  avoir  oublié  que  vous  m'avez  <« 
mis  en  plus  grand  danger  de  perdre  la  vie  que  n'ont  fait  tous  nos  en-  « 
nemis.  le  ne  vous  le  dis  pas  pour  vous  en  faire  des  reproches  :  com-  « 
ment  voudrois-je  dans  le  temps  que  je  luis  preft  à  me  fèparer  de  vous  « 
vous  attrifter  par  le  fouvenir  de  cc  qui  s'eft  palïé  autrefois ,  puis  que  je  « 
n'en  ay  pas  témoigné  le  moindre  refTentiment  lors  mefme  que  je  le  « 
foumois  :  mais  je  vous  le  dis  afin  de  vous  rendre  plus  figes  à  l'avenir ,  « 
Se  parce  que  je  ne  fçaurois  trop  vous  repreiènter  combien  il  vous  im-  « 
porte  de  ne  pas  murmurer  contre  vos  chefs  quand  après  avoir  paiïe  le  * 
Iourdain  &  vous  élire  rendus  mailtres  de  la  province  de  Chanaan  vous  «Dm.j. 
vous  trouverez  comblez  de  toutes  fortes  de  biens.  Car  fi  vous  perdez  «"• 
le  refpect  que  vous  devez  à  Dieu  &  fi  vous  abandonnez  la  vertu ,  il  « 
vous  abandonnera  aulïi  :  il  deviendra  vollre  ennemi  :  vous  perdrez  « 
avec  honte  par  vollre  defobeïfïince  les  pais  que  vous  aurez  conquis  « 
par  ion  fecours  :  vous  ferez  menez  efclaves  dans  toutes  les  parties  du  « 
monde  ;  &  il  n'y  aura  point  de  terres  &  de  mers  où  il  ne  paroifTe  des  « 
marques  de  vollre  fervitude.  Il  ne  fera  plus  temps  alors  de  vous  repen-  « 
tir  de  n'avoir  pas  obfervé  ces  faintes  loix.  C'eil  pourquoy  afin  de  ne  « 
point  tomber  dans  ce  malheur ,  ne  donnez  la  vie  a  vn  feul  de  vos  enne-  « 
mis  après  que  vous  les  aurez  vaincus  :  croyez  qu'il  vous  efl  de  la  der-  « 
niere  importance  de  les  tuer  tous  fans  en  épargner  aucun ,  parce  qu'au-  u 
trement  vous  pourriez  par  la  communication  que  vous  auriez  avec  eux  « 
vous  l.ùfler  aller  à  l'idolâtrie  6c  abandonner  les  loix  de  vos  pères.  le  « 
vous  ordonne  auih  d'employer  le  fer  &  le  feu  pour  ruiner  de  telle  for-  « 
te  tous  les  temples,  tous  les  autels,  Se  tous  les  bois  confierez  a  leurs  « 
faux  dieux,  qu'il  n'en  relie  pas  la  moindre  trace.  C'eft  l'vnique  moyen  ce 
de  vous  conlerver  dans  la  poifelfion  des  biens  dont  vous  jouirez.  Et  « 


i3i  HISTOIRE   DES     IVIFS. 

»  afin  que  nul  d'entre  vous  ne  {e  laiffe  aller  au  mal  par  ignorance,  jay 
»  écrit  par  le  commandement  de  Dieu  les  loix  que  vous  devez  fuivre, 
»  8c  la  manière  dont  vous  devez  vous  conduire  ,  tant  dans  les  affaires 
»  publiques  que  dans  les  particulières  :  &  fi  vous  les  obfervez  inviola- 
»  blement  vous  ferez  les  plus  heureux  de  tous  les  hommes. 
171.         Moïfe  ayant  parlé  de  la  forte  à  tous  les  Ifraelites  il  leur  donna  vn 
livre  dans  lequel  ces  loix  eltoient  écrites ,  &  la  manière  de  vivre  qu'ils 
dévoient  tenir.  Tous  le  confiderant  déjà  comme  mort,  le  fouvenirdes 
périls  qu'il  avoit  courus  &  des  travaux  qu'il  avoit  fouiferts  fi  volontiers 
pour  l'amour  d'eux  les  fît  fondre  en  larmes  5  &  leur  douleur  s'augmen- 
ta encore  par  la  créance  qu'il  leur  feroit  impoifible  de  rencontrer  ja- 
mais vn  femblable  chef ,  &  que  ceiTant  de  l'avoir  pour  interceifeur 
Dieu  ne  leur  feroit  plus  fi  favorable.  Ces  mefmes  penfées  produifirent 
en  eux  vn  tel  repentir  de  s'eitre  laiffé  tranfporter  de  fureur  contre  luy 
dans  ledefert,  qu'ils  ne  pouvoient  le  confoler.  Mais  il  les  pria  d'arre- 
fter  le  cours  de  leurs  larmes  pour  ne  penfer  qu'à  obferver  fïdcllement 
les  loix  de  Dieu  :  &  l'affemblée  fe  fepara  de  la  forte. 

le  croy  devoir  dire  avant  que  de  paffer  outre  quelles  furent  ces  loix, 
afin  que  le  lecteur  connoiffe  combien  elles  font  dignes  de  la  vertu 
d'vn  auffi  grand  Legiflateur  que  Moïfe  ;  &  qu'il  voye  quelles  font 
les  coutumes  que  nous  obfervons  depuis  tant  de  fiecles.  le  les  rap- 
porteray  telles  que  cet  homme  admirable  les  donna ,  fans  y  ajouter 
aucun  ornement ,  &c  en  changeray  feulement  l'ordre  à  eau  le  que 
Moïle  les  propoia  en  divers  temps  &  à  diveries  fois  félon  que  Dieu  le 
luy  ordonnoit  :  ce  que  je  luis  obligé  de  remarquer  ,  afin  que  fi  cette 
hilroire  tomboit  entre  les  mains  de  quelqu'vn  de  noftre  nation  il  ne 
m'acculait  pas  d'avoir  manqué  de  fincerité.  le  vas  donc  parler  des 
loix  qui  regardent  la  police.  Et  quant  à  celles  qui  concernent  les  con- 
trats que  nous  pafTons  entre  nous  j'en  parleray  dans  le  traité  que 
j'eipere  avec  la  grâce  de  Dieu  de  faire  de  ce  qui  regarde  nos  mœurs, 
&  des  raifons  de  ces  loix.  le  viens  donc  maintenant  aux  premières  qui 
font  telles. 

Après  que  vous  aurez  conquis  le  pais  de  Chanaan ,  &  que  vous  y 

aurez  bafty  des  villes,  vous  pourrez  jouir  en  feureté  du  fruit  devoftre 

victoire  -y  &  voftre  bonheur  fera  ferme  &  durable  ,  pourveu  que  vous 

vous  rendiez  agréables  à  Dieu  en  obfervant  les  choies  qui  fuivent. 

Exod.io.      Dans  la  ville  que  Dieu  choifira  luy-meime  en  ce  pays  en  vne  affie- 

$  fa'*  te  commode  &  fertile  &  que  l'on  nommera  la  ville  iàinte.on  baltira 

Detit-t.®"  r     .  .  k  r         n        f  ri  i  1 

feq.         vn  leul  Temple  dans  lequel  lera  eleve  vn  ieul  autel  avec  des  pierres  non 
Dent.  16.  taillées,  mais  choifies  avec  tant  de  foin  que  lors  qu'elles  feront  join- 
s  ^q'     tes  enfemble  elles  ne  laiffent  pas  d'eftre  agréables  à  laveuë.  Il  ne  fau- 
dra point  monter  à  ce  temple  ny  à  cet  autel  par  des  degrez  ,  mais 
par  vne  petite  terraffe  en  douce  pente  j  &  il  n'y  aura  en  nulle  autre 
ville  ny  temple  ny  autel,  parce  qu'il  n'y  a  qu'vn  feul  Dieu, &qu' vne 
feule  nation  des  Hébreux. 
Extd.io.      Celuy  qui  aura  blafphemé  contre  Dieu  fera  lapidé  ,  Se  pendu  du- 
rant vn  jour  au  gibet,  puis  enterré  en  fecret  avec  ignominie. 

Tous 
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Tous  les  Hébreux  en  quelque  pais  du  monde  qu'ils  demeurent 
fè  rendront  trois  fois  l'année  dans  la  ville  fainte  Se  dans  le  temple  , 
pour  y  remercier  Dieu  de  les  bienfaits  ,  &  implorer  fon  alliftance 
pour  l'avenir  ■>  comme  aufïi  pour  entretenir  l'amitié  entre  eux  par  les 
feftins  qu'ils  le  feront  &  les  converfations  qu'ils  auront  enfemble  $ 
eftant  jufte  que  ceux  qui  ne  font  qu'vn  mefme  Peuple  ,  &  qui  ne 
fè  conduifent  que  par  les  mefmes  loix  lé  connoifTent  :  à  quoy  rien 
n'eft  fi  propre  que  ces  fortes  d'affemblées ,  qui  par  la  veuë  &  les  en- 
tretiens des  perfonnes  en  gravent  le  fouvenir  dans  la  mémoire  :  au 
lieu  que  ceux  qui  ne  fe  font  jamais  veus  paffent  pour  étrangers  dans 
l'efpnt  les  vns  des  autres.  C'eft  pourquoy  outre  les  décimes  qui  font 
deuës  aux  Sacrificateurs  &  aux  Lévites  ,  vous  en  relerverez  d'autres 
que  vous  vendrez  chacun  dans  vos  Tribus  ,  &:  dont  vous  apporterez 
l'argent  pour  l'employer  dans  la  ville  fainte  aux  feftins  làcrez  que  vous 
ferez  en  ces  jours  de  fefte  -,  puis  qu'il  eft  bien  raifonnable  de  faire  des 
réjoiiiiïànces  en  l'honneur  de  Dieu  de  ce  qui  provient  des  terres  que 
nous  tenons  de  fa  libéralité. 

On  n'offrira  point  en  facrifice  ce  qui  procède  du  gain  fait  par  vne  Dm.  23. 
femme  de  mauvaife  vie  :  car  Dieu  n'a  pas  agréable  ce  qui  eft  acquis 
par  de  mauvailes  voyes  &  par  vne  honteufe  proftitution.  Pour  cette 
mefme  raifon  il  n'eft  point  non  plus  permis  d'offrir  en  facrifice  ce 
que  l'on  auroit  receu  pour  avoir  prefté  des  chiens  de  chafïè  ou  de 
bergers  afin  d'en  tirer  de  la  race. 

On  ne  parlera  point  mal  des  Dieux  que  les  autres  nations  révè- 
rent :  on  ne  pillera  point  leurs  temples  ;  &  on  n'emportera  point  les 
chofes  offertes  à  quelque  divinité  que  ce  foit* 

Perfonne  ne  fe  veftira  d'vne  étoffe  de  lin  &  de  laine  méfiées  en- 
femble, parce  que  cela  eft  refervé  pour  les  feuls  Sacrificateurs. 

Quand  on  s  'affemblera  au  bout  de  fept  ans  dans  la  ville  fainte 
pour  folemnifer  la  fefte  des  Tabernacles  nommée  Scenopegie,  le  Sou- 
verain Sacrificateur  montera  fur  vn  lieu  élevé  d'où  il  lira  toute  la  loy 
publiquement  &  fi  haut  que  chacun  le  puiffe  entendre,  fans  que  l'on 
empeiche  les  femmes,  les  enfàns,  ny  mefme  les  efclaves  d'y  afïifter, 

Î>arce  qu'il  eft  bon  de  la  graver  de  telle  forte  dans  leur  cceur  qu'el- 
e  ne  puiffe  jamais  s'effacer  de  leur  mémoire  ,  &  de  leur  ofter  toute 
exeufe  d'avoir  péché  par  ignorance.  Car  ces  faintes  loix  feront  fans 
doute  vne  beaucoup  plus  forte  impreffion  dans  leur  efprit  lors  qu'ils 
entendront  cux-mefmes  quelles  font  les  peines  dont  elles  menacent 
&  dont  feront  chaftiez  ceux  qui  oféront  les  violer. 

On  doit  avant  toutes  choies  apprendre  aux  enfans  ces  mefmes 
loix;  rien  ne  leur  pouvant  eftre  fi  vtile  :  &  pour  cette  raifon  leur  re- 
prefènter  deux  fois  le  jour  le  matin  &  le  loir  quels  font  les  bienfaits 
dont  ils  font  redevables  à  Dieu  ,  &  comme  quoy  il  nous  a  délivrez 
de  la  fervitude  des  Egyptiens  ,  afin  qu'ils  le  remercient  de  {es  fa- 
veurs paffées  ,  &  fe  le  rendent  favorable  pour  en  obtenir  d'autres  à 
l'avenir. 

Il  faut  écrire  fur  les  portes ,  &  porter  auffi  écrit  à  l'entour  de  la  tefte 

S 
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&  des  bras  les  principales  chofès  que  Dieu  a  faites  pour  nous ,  &  qui 
{ont  de  fi  grands  témoignages  de  là  bonté  &  de  fa  puiflance ,  afin  de 
nous  en  renouveller  continuellement  le  (ouvenir. 

Il  faut  choifir  pour  Magiftrats  dans  chaque  ville  fept  hommes  d'v- 
ne  vertu  éprouvée  ôc  habiles  en  ce  qui  concerne  la  juftice  :  joindre 
à  chacun  d  eux  deux  Lévites ,  &  faire  que  tous  leur  rendent  tant  d'hon- 
neur que  nul  ne  foit  fî  hardi  de  dire  a  qui  que  ce  foit  vne  feule  pa- 
role fafcheule  en  leur  prefence  ,  afin  que  ce  refpect  qu'ils  s'accoutu- 
meront à  rendre  aux  hommes  les  porte  à  révérer  Dieu.  Les  jugemens 
que  ces  magiftrats  prononceront  feront  exécutez  ,  fi  ce  n'elt  qu'ils 
ayent  efté  corrompus  par  des  prefens  ,  ou  qu'il  paroifle  vifiblement 
qu'ils  ont  mal  jugé.  Car  la  juftice  eftant  préférable  à  toutes  choies  il 
faut  la  rendre  fans  intereft  &  fans  faveur  ,  puis  qu'autrement  Dieu 
fèroit  traité  avec  mépris,  &  paroiftroit  plus  foible  que  les  hommes, 
û  l'apprehenfîon  de  choquer  des  perfonnes  riches  &  élevées  en  auto- 
rité eftoit  plus  puifTante  fur  l'efprit  des  juges  que  la  crainte  de  vio- 
ler la  juftice  qui  eft  la  force  de  Dieu.  Que  fi  les  luges  fe  trouvent  en 
peine  de  décider  certaines  affaires  comme  il  arrive  louvent,  ils  doi- 
vent fans  rien  prononcer  les  porter  en  leur  entier  dans  la  ville  fàinte  : 
&.  là  le  grand  Sacrificateur ,  le  Prophète ,  &  le  Sénat  les  jugeront  félon 
ce  qu'ils  croiront  en  leur  confcience  le  devoir  faire. 
Dent.iç).  On  n'ajoutera  point  de  foy  à  vn  feul  témoin  :  mais  il  faut  qu'il 
y  en  ait  trois  ,  ou  deux  au  moins,  &que  ce  foient  des  perfonnes  fans 
reproche. 

Les  femmes  ne  feront  point  receu'és  en  témoignage,  à  caufe  de  la 
légèreté  de  leur  fexe ,  &  de  ce  qu'elles  parlent  trop  hardiment. 

Les  efclaves  ne  feront  point  aulfi  receus  en  témoignage ,  parce  que 
la  bafTefTe  de  leur  condition  leur  abat  ie  cœur ,  ôc  que  la  crainte  ou  le 
profit  les  peut  porter  à  dépofer  contre  la  vérité. 

Celuy  qui  fera  convaincu  d'avoir  rendu  vn  faux  témoignage  fouf- 
frira  la  meime  peine  que  l'on  auroit  impofée  à  l'accufé  s'il  avoit  efté 
condamné  fur  ion  témoignage. 
Dut.  il.  Lors  qu'vn  meurtre  a  efté  commis  fans  que  l'on  fçache  qui  en  eft 
l'auteur  ny  que  l'on  ait  fujet  de  foupçonner  quelqu'vn  de  lavoir  fait 
par  haine  &  par  vengeance,  il  faut  en  informer  exactement,  &  mef- 
me  propofèr  vne  recompenlé  à  celuy  qui  le  pourra  découvrir.  Que  Ci 
perlonne  ne  vient  à  révélation  ,  les  magiftrats  des  villes  voifines  du 
lieu  où  ce  meurtre  aura  efté  commis  s'afTembleront  avec  le  Sénat 
pour  connoiftre  laquelle  de  ces  villes  eft  la  plus  plus  proche  du  lieu 
où  le  corps  du  mort  a  efté  trouvé  :  &  cette  ville  achètera  vne  genilfe 
que  l'on  mènera  dans  vne  vallée  fi  fterile  qu'il  n'y  croiffe  ny  grains 
ny  arbres.  Là  les  Sacrificateurs  &  les  Lévites  après  luy  avoir  coupé 
les  nerfs  du  coû  laveront  leurs  mains ,  les  mettront  iur  la  telle  de 
cette  geniiTe,&protef  feront  à  haute  voix,  &  les  magiftrats  avec  eux, 
qu'ils  ne  ibnt  point  fouillez  de  ce  meurtre  ^  qu'ils  ne  l'ont  point  fait, 
qu'ils  n'eftoient  point  prefens  quand  il  a  efté  commis,  &  qu'ils  prient 
Dieu  de  vouloir  appaifer  là  colère  ,  &  de  ne  permettre  jamais  qu'il 
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arrive  vn  femblable  malheur  en  ce  mefme  lieu. 

L'Ariffocratie  eft  (ans  doute  vne  très-bonne  fbrte  de  gouvernement, 
parce  qu'elle  met  l'autorité  entre  les  mains  des  plus  gens  de  bien. 
Embraiïèz-la  donc  afin  de  n'avoir  pour  maiftres  que  les  loix  que 
Dieu  vous  donne ,  puis  qu'il  vous  doit  iuffire  qu'il  veuille  bien  eltre 
voftre  conducteur. 

Que  fi  le  defir  vous  prend  d'avoir  vn  Roy  ,  choififfez-en  vn  qui  Dm.  17» 
(bit  de  voftre  nation  &  qui  aime  la  juftice  &:  toutes  les  autres  vertus. 
Quelque  capable  qu'il  puifTe  eltre  il  faut  qu'il  donne  plus  à  Dieu  & 
aux  loix  qu'à  fa  propre  fageffe  &  à  fa  conduite  ^  &  qu'il  ne  faffe  rien 
(ans  le  confeil  du  Grand  Sacrificateur  &  du  Sénat  :  qu'il  n'ait  point 
plufïeurs  femmes  :  qu'il  ne  prenne  point  plaifir  à  amafler  de  l'argent 
&  à  nourrir  quantité  de  chevaux ,  de  crainte  que  cela  ne  le  porte  au 
mépris  des  loix.  Que  s'il  fe  laiffe  aller  avec  excès  à  toutes  ces  choies  , 
vous  devez  empelcher  qu'il  ne  fe  rende  plus  puifïànt  qu'il  n'eft  vtile 
pour  le  bien  public. 

Il  ne  faut  point  changer  les  bornes  tant  de  fes  terres  que  de  celles 
d'autruy ,  parce  qu'elles  fervent  à  entretenir  la  paix  :  mais  elles  doivent 
demeurer  à  jamais  fermes  &  immuables  comme  fi  Dieu  luy-mefme 
les  avoit  pofées ,  puis  que  ce  changement  pourrait  donner  fujet  à  de 
grandes  contestations ,  &  que  ceux  dont  l'avarice  ne  peut  fouffrir  que 
l'on  mette  des  bornes  à  leur  cupidité ,  fe  portent  aifément  à  mépnfer 
&  à  violer  les  loix. 

On  ne  fe  fervira  point  pour  fon  vfage  particulier  ,  &  on  n'offrira  Ltvit.x^ 
point  à  Dieu  les  prémices  des  fruits  que  les  arbres  porteront  avant  la 
quatrième  année,  à  conter  du  temps  qu'ils  auront  eité  plantez,  parce 
qu'on  doit  les  confiderer  comme  des  fruits  avortez ,  &  que  tout  ce 
qui  eft  contraire  aux  loix  de  la  nature  n'eft  pas  digne  d'efîre  offert  à 
Dieu ,  ny  propre  à  nourrir  les  hommes.  Quant  aux  fruits  que  les  ar- 
bres produiront  dans  la  quatrième  année ,  celuyqui  les  recueillira  les 
portera  dans  la  ville  fainte  pour  en  offrir  les  prémices  à  Dieu  avec  les 
autres  décimes ,  &  manger  le  refte  avec  fes  amis ,  avec  les  orphelins ,  & 
avec  les  veuves.  Mais  à  commencer  en  l'année  fuivante  qui  fera  la  cin- 
quième, il  fera  tel  vfage  de  fes  fruits  que  bon  luy  femblera. 

Il  ne  faut  rien  femer  dans  vne  vigne ,  parce  qu'il  fufEt  que  la  terre 
la  nourriffe  fans  qu'on  ouvre  encore  fon  fein  avec  le  fer. 

Il  faut  labourer  la  terre  avec  des  bceufs  fans  y  joindre  d'autres 
animaux ,  ny  en  atteler  de  différentes  efpeces  à  vne  mefme  charrue. 

On  ne  doit  jamais  non  plus  méfier  les  femences  que  l'on  jette 
dans  la  terre  en  y  en  mettant  de  deux  ou  trois  fortes  différentes.  Car 
la  nature  ne  fe  plailt  point  à  ce  meflange.  il  ne  faut  jamais  aufïi  ac- 
coupler des  animaux  de  diverfes  efpeces ,  de  crainte  que  les  hommes 
ne  s'accoutument  par  cet  exemple  à  vn  meflange  abominable.  Car 
il  n'arrive  que  trop  aifément  que  ce  qui  paroilt  d'abord  eflre  peu 
confiderable  produit  dans  la  fuite  des  effets  tres-dangereux.  On  doit 
pour  cette  raifon  extrêmement  prendre  garde  à  ne  rien  fouffrir  dont 
l'imitation  puiffe  corrompre  les  bonnes  mœurs  :  &c  c'eft  pourquoy  les 
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loix  règlent  jufques  aux  moindres  chofes  afin  de  retenir  chacun  dans 
ion  devoir. 
iDtm.x\.  Les  moifïbnneurs  doivent  non  feulement  ne  ramafferpas  trop  exa- 
ctement les  épies  -,  mais  en  laifîèr  quelques-vns  pour  les  pauvres.  Il 
faut  de  mefme  lailîer  quelques  grapes  fur  les  ceps,  &  quelques  olives 
fur  les  oliviers.  Car  tant  s'en  faut  que  cette  heureufe  négligence  ap- 
porte quelque  dommage  à  celuy  qui  en  vie  ,  qu'au  contraire  il  tire 
du  profit  de  la  charité  ;  &  Dieu  rend  la  terre  encore  plus  féconde  pour 
ceux  qui  ne  s'attachent  pas  de  telle  forte  à  leur  intereft  particulier 
qu'ils  ne  confiderent  point  celuy  des  autres. 

Lors  que  les  bœufs  pilent  le  grain  il  ne  leur  faut  point  fermer  la 
bouche ,  puis  qu'il  eft  raiionnable  qu'ils  tirent  quelque  avantage  de 
leur  travail. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  empefeher  vn  paflànt ,  foit  originaire  du 
pais  ou  étranger ,  de  prendre  &  de  manger  des  pommes  quand  elles 
font  meures  -y  mais  au  contraire  luy  en  donner  de  bon  cœur  ,  fans 
que  néanmoins  il  en  emporte.  On  ne  doit  pas  aufTï  empefeher  ceux 
qui  fe  rencontrent  dans  le  preffoir  de  goûter  des  raifins ,  puis  qu'il  eft 
jufte  de  faire  part  aux  autres  des  biens  qu'il  plaift  à  Dieu  de.  nous 
donner ,  &  que  cette  faifon  qui  eft  la  plus  fertile  de  l'année  ne  dure 
que  peu  de  temps.  Que  fi  quelques-vns  avoient  honte  de  toucher  a. 
ces  raifins ,  il  faut  meime  les  prier  d'en  prendre  :  car  s'ils  font  Ifraeli- 
tes,  la  proximité  qui  eft  entre  nous  les  doit  rendre  non  feulement 
participans ,  mais  maiftres  de  ce  que  nous  avons  :  &  s'ils  font  étran- 
gers, nous  devons  exercer  envers  eux  l'hoipitalité  fans  croire  perdre 
quelque  chofe  par  ce  petit  prefènt  que  nous  leur  faifbns  des  fruits 
que  nous  tenons  de  la  libéralité  de  Dieu ,  puis  qu'il  ne  nous  enrichit 
pas  pour  nous  ieuls ,  mais  qu'il  veut  aufïi  faire  connoiftre  aux  autres 
peuples  par  la  part  que  nous  leur  faifons  de  nos  biens ,  quelle  eft  fa 
magnificence  envers  nous.  Que  fi  quelqu'vn  contrevient  à  ce  com- 
mandement on  luy  donnera  trente-neuf  coups  de  fouet ,  pour  le  cha- 
ftier  par  cette  peine  ferviie  de  ce  qu'eftant  libre  il  s'eft  rendu  efclave 
du  bien,  &  s'eft  ainfi  luy-mefme  deshonoré.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus 
raifonnable,  qu'après  avoir  tant  fouffert  en  Egypte  &  dans  le  defert 
nous  ayons  compaflion  des  miferes  d  autruy  ;  &c  qu'ayant  receu  tant 
de  biens  de  la  bonté  infinie  de  Dieu  nous  en  distribuions  vne  partie  à 
ceux  qui  en  ont  belbin? 

Outre  les  deux  décimes  que  l'on  eft  obligé  de  payer  en  chaque 
année,  l'vne  aux  Lévites,  &  l'autre  pour  les  feftins  facrez,  il  faut  en 
payer  vne  troifiéme  pour  eftre  diftribuée  aux  pauvres  veuves  &  aux 
orphelins. 
Dent.  j.6.  Il  faut  porter  au  temple  les  prémices  de  tous  les  fruits  ;  &  après 
avoir  rendu  grâces  à  Dieu  de  nous  avoir  donné  la  terre  qui  les  pro- 
duit &  fait  les  iacrifices  que  la  loy  ordonne  ,  offrir  ces  prémices  aux 
Sacrificateurs.  Celuy  qui  fe  fera  acquité  des  deux  décimes  dont  l'vne 
doit  eftre  donnée  aux  Lévites  &  l'autre  employée  aux  feftins  fierez, 
fé  prefentera  à  la  porte  du  temple  avant  que  de  s'en  retourner  chez 
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luy,  &  y  rendra  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  de  nous  délivrer 
de  la  iervitude  des  Egyptiens ,  &  nous  donner  vne  terre  fi  fertile  &  fi 
abondante.  Il  déclarera  enfuite  qu'il  a  payé  les  décimes  félon  la  loy 
de  Moite ,  &  priera  Dieu  de  vouloir  nous  élire  toujours  favorable ,  de 
nous  conferver  les  biens  qu'il  nous  a  donnez ,  &  d'y  en  ajouter  mell 
me  de  nouveaux. 

Quand  les  hommes  feront  venus  en  âge  de  te  marier  ils  épouferont 
des  tilles  de  condition  libre  dont  les  parens  foient  gens  de  bien  :  & 
celuy  qui  refufera  de  fe  marier  en  cette  forte  afin depoufer  la  femme 
d'vn  autre  qu'il  aura  gagnée  par  fes  artifices ,  n'en  aura  pas  la  liberté, 
de  peur  d'attrifter  fon  premier  mary, 

Quelque  amour  que  des  hommes  libres  ayent  pour  des  femmes 
efclaves  ils  ne  doivent  point  les  époufer  j  mais  domter  leur  pailion , 
puis  que  l'honneiteté  &  la  bienséance  les  y  oblige. 

La  femme  qui  fe  {era  abandonnée  ne  pourra  fe  marier  ,  parce 
qu'ayant  deshonoré  fon  corps  Dieu  ne  reçoit  point  les  facrifîces  qui 
luy  iont  offerts  pour  de  femblables  mariages  :  outre  que  les  enfans  qui 
naiifent  de  parens  vertueux  ont  vn  naturel  plus  noble  &  plus  porté  à 
la  vertu  que  ceux  qui  font  fortis  d'vne  alliance  honteufe  &  contractée 
par  vn  amour  impudique. 

Si  quelqu'vn  après  avoir  époufé  vne  fille  qui  paiîoit  pour  élire  vier-  l)eut.z^. 
ge  eflime  avoir  fujet  de  croire  qu'elle  ne  l'eitoit  pas ,  il  la  fera  appel- 
1er  en  juitice  &  produira  les  preuves  de  fon  foupçon.  Le  père  ou  le 
frère  ,  &  à  leur  défaut  le  plus  proche  parent  de  la  fille  la  défendra. 
Que  îi  elle  eft  déclarée  innocente  le  mary  fera  obligé  de  la  garder  fans 
pouvoir  jamais  la  renvoyer ,  fi  ce  n'effc  pour  vne  grande  caute  qui 
ne  puifTe  eftre  conteitée  :  &  pour  punition  de  fa  calomnie  &  de  l'ou- 
trage qu'il  aura  fait  à  fon  innocence  il  recevra  trente -neuf  coups 
de  fouet ,  &  donnera  cinquante  fïcles  au  père  de  la  fille.  Mais  fi 
au  contraire  elle  fe  trouve  coupable  &  eft  de  race  laïque  ,  elle  fera 
lapidée  :  &  fi  elle  eit  d'vne  race  de  Sacrificateurs  elle  fera  brûlée  toute 
vive. 

Si  vn  homme  qui  a  époufé  deux  femmes  a  plus  d'affection  pour  Dent,  tu 
l'vne  d'elles,  foit  à  caute  de  fa  beauté,  ou  pour  quelque  autre  raiibn  $ 
&  qu'encore  que  le  fils  de  celle  qu'il  aime  davantage  {bit  plus  jeune 
que  le  fils  de  celle  qu'il  aime  le  moins ,  elle  le  preffe  de  le  partager 
en  aiiiié  afin  que  lelon  les  loix  que  je  vous  ay  données  il  ait  vne  dou- 
ble portion ,  il  ne  faut  pas  le  luy  accorder,  parce  qu'il  neft  pas  jufte 
que  le  malheur  de  la  mère  d'eflre  moins  aimée  de  fon  mary ,  fallè 
tort  au  droit  d'aiineiTe  acquis  à  fon  fils  par  le  privilège  de  la  naif- 
fance. 

Si  quelqu'vn  a  corrompu  vne  fille  fiancée  à  vn  autre ,  &  qu'elle  y  Dent.  n. 
ait  donné  ion  contentement ,  ils  feront  tous  deux  punis  de  mort  com- 
me eftant  tous  deux  coupables  ;  l'homme  pour  avoir  perluadé  à  cette 
fille  de  préférer  vn  plaiur  infâme  à  l'honneiteté  d'vn  mariage  légiti- 
me ;  &  elle  pour  s'eftre  ainfi  abandonnée  ou  par  le  defir  du  gain,  ou 
par  vne  honteule  volupté. 
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Celuy  qui  viole  vne  fille  qu'il  rencontre  feule  &  qu'ainfï  perfonne 
n'a  pu  iècourir ,  fera  feul  puni  de  mort. 

Celuy  qui  abufe  d'vne  fille  qui  n'eft  encore  promife  à  perfonne  fera 
obligé  de  1  epoufer  ,  ou  de  payer  cinquante  ficles  au  père  de  la  fille 
s'il  ne  veut  pas  la  luy  donner  en  mariage. 

Celuy  qui  pour  quelque  caufe  voudra  fe  feparer  d'avec  fà  femme, 
comme  cela  arrive  louvent ,  luy  promettra  par  écrit  de  ne  la  rede- 
mander jamais  ,  afin  qu'elle  ait  la  liberté  de  fe  remarier  :  &  on  ne 
permettra  le  divorce  qu'à  cette  condition.  Que  fi  après  s'eftre  rema- 
riée à  vn  autre  ce  fécond  mary  la  traite  mal ,  ou  vienne  à  mourir ,  & 
que  le  premier  veuille  la  reprendre,  il  ne  luy  fera  pas  permis  de  retour- 
ner avec  luy. 
Dent.  2j.  Si  vn  homme  meurt  fans  enfans  ,  fon  frère  époufèra  fà  veuve  :  & 
s'il  en  a  vn  fils  il  luy  donnera  le  nom  du  mort,  &  le  confîderera  com- 
me fon  héritier.  Car  il  eft  avantageux  à  la  republique  que  le  bien  fe 
conferve  par  ce  moyen  dans  les  familles  ,  &  ce  fera  vne  confolation 
à  la  veuve  de  vivre  avec  vne  perfonne  qui  eftoit  fi  proche  à  fon  mary. 
Que  fi  le  frère  du  défunt  refufe  de  l'époufer ,  elle  ira  déclarer  devant 
le  Sénat  qu'il  n'a  pas  tenu  à  elle  qu'elle  ne  foit  demeurée  dans  la  fa- 
mille de  fon  mary ,  &  ne  luy  ait  donné  des  enfans  :  mais  que  fon  beau- 
.  frère  qu'elle  vouloit  époufèr  a  fait  cette  injure  à  la  mémoire  de  fon 
frère  de  ne  vouloir  point  d'elle.  Et  lors  que  le  Sénat  l'aura  fait  venir 
pour  luy  en  demander  la  raifon ,  &  qu'il  en  aura  allégué  quelqu'vne 
foit  bonne  ou  mauvaife,  elle  déchaufïera  vn  des  fouliers  de  ce  beau- 
frere  qui  l'a  refufée ,  &  luy  crachera  au  vifage ,  en  difant  qu'il  mérite 
de  recevoir  cette  honte  puis  qu'il  a  fait  vn  fi  grand  outrage  à  la  mé- 
moire de  fon  frère.  Ainfi  il  fortira  du  Sénat  avec  cette  tache  qui  luy 
demeurera  durant  tout  le  refte  de  fa  vie ,  &  la  femme  pourra  fe  rema- 
rier à  qui  bon  luy  femblera. 
Dm.  n.  Si  quelqu'vn  a  pris  dans  la  guerre  vne  femme  prifonniere  foit  vier- 
ge ou  mariée,  &  qu'il  veuille  contracter  avec  elle  vn  mariage  légiti- 
me, il  faut  qu'auparavant  on  luy  coupe  les  cheveux-  qu'elle  prenne  vn 
habit  de  deuil ,  &  qu'elle  pleure  fes  proches  &  fes  amis  qui  ont  efté 
tuez  dans  le  combat ,  afin  qu'ayant  fatisfait  à  fa  douleur  elle  puiflè 
avoir  l'efprit  plus  libre  dans  le  feftin  de  fes  noces.  Car  il  eft  raifon- 
nable  que  celuy  qui  prend  vne  femme  à  deffein  d'en  avoir  des  enfans 
donne  quelque  choie  à  fes  juftes  fentimens ,  &  ne  fe  laifïe  pas  telle- 
ment aller  à  fon  propre  plaifir  qu'il  les  néglige.  Enfuite  d'vn  deuil  de 
trente  jours ,  qui  eft  vn  temps  qui  doit  fufEre  à  des  perfonnes  fàges 
pour  pleurer  leurs  proches  &  leurs  amis ,  on  pourra  célébrer  les  noces. 
Que  h  l'homme  après  avoir  fatisfait  fa  pafïion  vient  à  méprifer  cette 
femme  il  ne  luy  fera  plus  permis  de  la  tenir  efclave  ;  mais  elle  de- 
viendra libre,  &  pourra  aller  où  elle  voudra. 
Dm.  il  S'il  fe  trouve  des  enfans  qui  ne  rendent  pas  à  leurs  pères  &  à  leurs 
mères  l'honneur  qu'ils  leur  doivent,  mais  les  méprifent  &  vivent  in- 
folemment  avec  eux  ,  ces  pères  &  mères  que  la  nature  rend  leurs  ju- 
«  ges ,  commenceront  par  leur  remontrer  :  Que  lors  qu'ils  fe  font  mariez 
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ils  n'ont  pas  eu  pour  but  la  volupté  ny  le  defir  d'augmenter  leur  bien  >  « 
mais  de  mettre  des  enfans  au  monde  qui  pûffent  les  affilier  dans  leur  « 
vieillefle  :  Que  Dieu  leur  en  ayant  donné  ils  les  ont  receus  avec  joye  « 
ôc  avec  action  de  grâces ,  &  les  ont  élevez  avec  toute  forte  de  foin  fans  « 
rien  épargner  pour  les  bien  inftruire  :  à  quoy  ils  ajouteront  ces  paro-  « 
les:  Mais  puis  qu'il  faut  pardonner  quelque  chofe  à  la  jeuneffe  j  con-  « 
tentez-vous  au  moins,  mon  fils ,  de  vous  élire  jufques  icy  fi  mal  ac-  « 
quité  de  voflre  devoir  :  rentrez  dans  vous-mefme  :  devenez  plus  fàge^  « 
ôc  fbuvenez-vous  que  Dieu  tient  comme  faites  contre  luy  les  offeniés  « 
que  l'on  commet  envers  ceux  dont  on  a  receu  la  vie,  parce  qu'il  eflle  « 
père  commun  de  tous  les  hommes,  &  que  laloy  ordonne  pour  ce  fujet  « 
vne  peine  irremiflible  que  je  ferois  tres-faiché  que  vousfuiîiez  fi  mal-« 
heureux  d'éprouver.  Que  fi  enfuite  de  cette  remontrance  l'enfant  fe  cor-  « 
rige  il  faudra  luy  pardonner  les  fautes  qu'il  aura  faites  plûtoil  par  igno- 
rance que  par  malice-,  &  ainfi  on  louera  la  lageffe  du  Legillateur  ,  & 
les  pères  feront  heureux  de  ne  voir  pas  fournir  à  leurs  enfans  la  pu- 
nition que  les  loix  ordonnent.  Mais  fi  cette  fàge  reprehenfion  efl  inu- 
tile :  fi  l'enfant  perfifle  dans  fa  defobeïfïànce,  8c  continue  par  fon  in- 
folence  envers  les  parens  à  fe  rendre  les  loix  ennemies ,  on  le  mènera 
hors  de  la  ville,  où  on  le  lapidera  à  la  veuè*  de  tout  le  Peuple  ;  &  après 
que  fon  corps  aura  elle  expofé  en  public  durant  tout  le  jour  on  l'en- 
terrera la  nuit. 

La  mefme  chofe  s'obfervera  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  feront  con- 
damnez à  mort ,  &  on  enterrera  melme  nos  ennemis.  Car  nul  mort 
ne  doit  eflre  biffé  fans  fepulture  ,  parce  que  ce  ferait  étendre  trop 
loin  la  punition  &  le  chaitiment. 

Il  ne  fera  pas  permis  à  aucun  Ifraelite  de  prefler  à  vfure ,  ny  de  l'ar-  Dent.  13. 
gent  ny  quelque  viande  ou  breuvage  que  ce  foit ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
jufle  de  profiter  de  la  mifere  des  perfonnes  de  noilre  nation  ;  mais 
qu'on  doit  au  contraire  fe  tenir  heureux  de  les  affilier  ,  &  attendre 
toute  fa.  recompenfe  de  Dieu.  Mais  ceux  qui  auront  emprunté  de  l'ar- 
gent ,  ou  des  fruits  fecs  ou  liquides ,  doivent  les  rendre  lors  que  Dieu 
leur  a  fait  la  grâce  d'en  recueillir ,  &  le  faire  avec  la  mefme  joye  qu'ils 
les  avoient  empruntez  ,  parce  que  c'efl  le  moyen  de  les  retrouver  fi 
on  retomboit  dans  vn  femblable  befoin. 

Que  fi  le  débiteur  n'a  point  de  honte  de  manquer  à  s'acquiter  de  ©wm*. 
ce  qu'il  doit ,  le  créancier  ne  doit  pas  néanmoins  aller  dans  la  mai- 
fon  y  prendre  des  gages  pour  fon  aflurance  ;  mais  il  faut  qu'il  attende 
que  la  juftice  en  ait  ordonné  :  alors  il  pourra  aller  en  demander,  fans 
toutefois  entrer  chez  luy  :  &  le  débiteur  fera  obligé  de  luy  en  apporter 
auffitoil ,  parce  qu'il  ne  luy  eft  pas  permis  de  s'oppofèrà  celuyqui  vient 
armé  du  fecours  des  loix.  Que  fi  le  débiteur  eft  à  fon  aife ,  le  créan- 
cier pourra  garder  ces  gages  jufques  à  ce  qu'il  foit  payé  de  ce  qu'il  a 
prefté:  mais  s'il  ell  pauvre  il  faut  qu'il  les  luy  rende  avant  que  le  foleil 
fe  couche,  principalement  fi  ce  font  des  habits,  afin  qu'il  puiffe  s'en 
couvrir  la  nuit ,  parce  que  Dieu  a  compaflion  des  pauvres.  Mais  on 
ne  pourra  prendre  pour  gage  ny  vne  meule ,  ny  rien  de  ce  qui  lèrt  au 
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moulin  ,.de  peur  d'augmenter  encore  la  mifere  des  pauvres  en  leur 
oftant  le  moyen  de  gagner  leur  vie. 

Celuy  qui  retiendra  en  fervitude  vn  homme  de  naiiïànce  libre  fera 
puni  de  mort.  Et  celuy  qui  dérobera  de  l'or  ou  de  l'argent  fera  obligé 
de  rendre  le  double. 

Celuy  qui  tuera  vn  voleur  domeftique  ,  ou  vn  homme  qui  vouloit 
percer  le  mur  de  (a  maifon  pour  la  voler,  ne  fera  point  puni. 

Celuy  qui  dérobera  quelque  animal  payera  le  quadruple  de  fa  va- 
leur. Mais  fi  c'eft  vn  bœuf  il  payera  cinq  fois  ce  qu'il  vaut.  Que  s'il 
n'a  pas  moyen  de  payer  cette  amende  il  fera  réduit  en  fervitude. 

Si  vn  Hébreu  a  efté  vendu  à  vn  autre  Hébreu  il  demeurera  fix  ans 
fon  efclave  :  mais  en  la  feptiéme  année  il  fera  mis  en  liberté.  Que  fi 
lors  qu'il  eftoit  dans  la  maifon  de  fon  maiftre  il  avoit  époufé  vne 
femme  efclave  comme  luy  &  en  avoit  eu  des  enfans  ,  &:  qu'à  caufe 
de  l'affecTrion  qu'il  leur  porte  il  aime  mieux  demeurer  efclave  avec 
eux ,  il  lera  affranchi  dans  l'année  du  Iubilé  avec  fa  femme  de  fes 
enfans. 

Si  quelqu'vn  trouve  de  l'or  ou  de  l'argent  dans  le  chemin  il  fera 
publier  à  ion  de  trompe  le  lieu  où  il  l'a  trouvé  ,  afin  qu'il  puifle  le 
Dent.  ii.  rendre  à  celuy  qui  l'a  perdu ,  parce  qu'il  ne  faut  point  tirer  avantage 
du  préjudice  d'autruy.  La  mefme  choie  fe  doit  pratiquer  pour  les 
befhaux  que  l'on  trouve  égarez  dans  le  delert  :  Ôc  fï  l'on  ne  peut  fça- 
voir  à  qui  ils  appartiennent  on  peut  les  garder  après  avoir  pris  Dieu  à 
témoin  que  l'on  n'a  eu  aucun  deflèinde  s'approprier  le  bien  d'autruy. 

Lors  qu'on  rencontre  quelque  belle  de  charge  demeurée  dans  vn 
bourbier  il  faut  aider  à  l'en  retirer  comme  fi  elle  eftoit  à  fby. 

Au  lieu  de  fè  mocquer  de  ceux  qui  font  égarez  &  de  prendre  plai- 
fir  à  les  voir  dans  cette  peine ,  il  faut  les  remettre  dans  le  ton  chemin. 

Il  ne  faut  jamais  parler  mal  ny  d'vn  fourd  ,  ny  d'vne  perfonne  ab- 
fente. 

Si  dans  vne  querelle  née  fur  le  champ  vn  homme  en  frape  vn  au- 
tre, mais  fans  y  avoir  employé  le  fer,  il  faudra  l'en  punir  à  l'inftant 
en  luy  donnant  autant  de  coups  qu'il  en  a  donné.  Que  fi  le  bleffé 
meurt  après  avoir  veicu  long-temps  depuis  fa  bleffure  ,  celuy  qui  l'a 
bleffé  ne  fera  pas  puni  comme  meurtrier  :  &  s'il  guérit, celuy  qui  l'a 
bleffé  fera  obligé  de  payer  toute  la  dépenfe  qu'il  aura  faite  ,  &  les 
médecins. 

Si  quelqu'vn  frape  du  pied  vne  femme  groflè ,  &  qu'elle  accouche 
avant  terme  ,  il  fera  condamné  à  vne  amende  envers  elle ,  &  à  vne 
autre  envers  fon  mary,à  caufe  qu'il  a  diminué  par  là  le  nombre  du 
Peuple  en  empefehant  vn  homme  de  venir  au  monde.  Et  fi  la  fem- 
me meurt  de  ce  coup  il  fera  puni  de  mort,  parce  que  la  loy  veut  que 
celuy  qui  a  ofté  la  vie  à  vn  autre  perde  la  fienne. 

Quiconque  fera  trouvé  avoir  du  poifbn  fera  puni  de  mort ,  parce 
qu'il  eft  juite  qu'il  fouffre  le  mal  qu'il  vouloit  faire  à  vn  autre. 

Si  vn  homme  crevé  les  yeux  à  vn  autre  ,  on  les  luy  crèvera  auffi, 
parce  qu'il  eft  raifonnable  qu'il  foit  traité  comme  il  l'a  traité  :  fi  ce  tt  eft 

que 
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que  celuy  qui  a  perdu  la  veiie  aime  mieux  eftre  fatisfait  en  argent  :  ce 
que  la  loy  laine  à  Ton  choix. 

Le  maiitre  d'vn  boeuf  qui  eft  fujet  à  fraper  avec  Tes  cornes  eft  obli- 
gé de  le  tuer.  Que  fi  ce  bœuf  frape  quelqu'vn  &c  le  tue ,  il  fera  aiïbm. 
me  à  l'heure-mefiiie  à  coups  de  pierres ,  &  on  ne  mangera  point  de 
fa  chair  :  &  fi  fon  maiitre  eil  convaincu  d'avoir  feeu  que  ion  boeuf 
eitoit  11  méchant  (ans  en  avoir  averti ,  il  fera  puni  de  mort,  parce  qu'il 
a  efté  caufe  de  la  mort  de  celuy  qu'il  a  tué.  Que  fi  la  perionne  tuée 
par  le  bceuf  eft  efclave,  le  bceuf  fera  auflî  lapidé;  mais  Ion  maiitre  en 
iera  quitte  en  payant  trente  ficles  au  maiftre  de  l'efclave.  Que  fi  vn 
bceuf  tue"  vn  autre  bœuf,  on  les  vendra  tous  deux,  &  le  prix  en  fera 
partagé  entre  leurs  maiftres. 

Celuy  qui  creufe  vn  puits  ou  vne  cifterne  prendra  vn  très-grand 
foin  de  les  couvrir  -y  non  pas  pour  oiter  la  liberté  d'y  puiièr  de  l'eau  , 
mais  pour  empefeher  qu'on  n'y  tombe  :  &  fi  faute  d'y  avoir  donné 
ordre  quelque  animal  y  tombe  &  y  meurt  ,  il  fera  obligé  d'en  payer 
le  prix  à  celuy  à  qui  il  appartenoit  :  &  il  faut  auffi  faire  des  appuis  à 
1  l'entour  des  toicts  des  maifons ,  afin  que  perfonne  n'y  puifle  tomber. 

Celuy  à  qui  on  aura  confié  vn  dépoli;  le  confervera  comme  vne  Levit.6. 
chofe  facrée,  &  ne  le  donnera  à  qui  que  ce  foit  ny  pour  quoy  qu'on 
luy  puiffe  offrir.  Car  encore  qu'il  n'y  euft  point  de  témoin  pour  l'en 
convaincre  il  ne  doit  avoir  égard  qu'au  fèul  témoignage  de  fa  con- 
feience  ,  &  à  ce  qu'il  doit  à  Dieu  qui  ne  peut  eftre  trompé  par  la 
malice  &c  par  les  artifices  des  hommes.  Que  fi  le  dépofitaire  perd  le 
depofi  fans  qu'il  y  ait  de  fa  faute ,  il  ira  trouver  les  lept  luges  dont  il 
a  efté  parlé ,  &  prendra  Dieu  à  témoin  avec  ferment  en  leurpreience, 
qu'il  n'a  eu  aucune  part  à  ce  larcin ,  ny  fait  aucun  vfage  d'aucune  par- 
tie du  dépoli  :  &  ainfi  il  en  fera  déchargé.  Mais  pour  peu  qu'il  s'en 
fuit  lervi  il  fera  obligé  de  rendre  le  depoft  entier. 

On  lera  tres-religieux  à  payer  le  falaireque  les  ouvriers  auront  ga-Dw.  î4. 
gné  à  la  lueur  de  leur  viiage ,  le  fouvenant  que  Dieu  a  donné  aux  pau- 
vres au  lieu  de  terres  &  de  bien,  des  bras  pour  gagner  leur  vie.  Et  par 
la  mefme  raifon  il  ne  faut  point  remettre  au  lendemain  à  payer  ce 
qu'on  leur  doit-,  mais  le  leur  donner  le  jour-mefme,  parce  que  Dieu 
ne  veut  pas  qu'ils  fouffrent  faute  de  recevoir  ce  qu'ils  ont  gagné. 

Il  ne  faut  point  punir  les  enfans  à  caulè  des  péchez  de  leurs  pères ,  ibil 
puis  que  lors  qu'ils  font  vertueux  ils  font  dignes  qu'on  les  plaigne 
deftre  nais  de  perionnes  vicieufes ,  &  non  pas  qu'on  les  haïfle  a  caule 
des  vices  de  leurs  parens.  Il  ne  faut  pas  non  plus  imputer  aux  pères 
les  défauts  de  leurs  enfans  \  mais  plûtoft  les  attribuer  à  leur  mauvais 
naturel ,  qui  leur  a  fait  méprifer  les  bonnes  inftructions  qu'ils  leur  ont 
données ,  &  les  a  empelchez  d'en  profiter. 

Il  faut  fuir  &  avoir  en  horreur  ceux  qui  fe  font  rendus  eunuques 
volontairement ,  &  qui  ont  ainfi  perdu  le  moyen  que  Dieu  leur  avoit 
donné  de  contribuer  à  la  multiplication  des  hommes  ;  puis  qu'outre 
qu'ils  ont  tafché  autant  qu'il  eitoit  en  eux  d'en  diminuer  le  nombre, 
&  font  en  quelque  forte  les  homicides  des  enfans  dont  ils  auroient 
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pu  ejftre  les  percs  ,  ils  n'ont  pu  commettre  cette  a£lion  fans  avoir 
îoiiillé  auparavant  la  pureté  de  leur  ame  j  eftant  fans  doute  que  fi  elle 
n'euft  point  efté  efféminée  ils  n'auroient  pas  mis  leur  corps  en  vn  eftat 
qui  ne  les  doit  plus  faire  confiderer  que  comme  des  femmes.  Ainfï 
parce  qu'il  faut  rejetter  tout  ce  qui  eftant  contre  la  nature  peut  palier 
pour  monitrueux  ,  il  ne  faut  priver  ny  l'homme  ny  aucun  animal  de 
la  marque  de  fbn  fexe. 
173.  »      Voilà  quelles  lont  les  loix  que  vous  ferez  obligez  d'obferver  durant 
»  la  paix  afin  de  vous  rendre  Dieu  favorable  j  ôz  qu'ainfî  rien  ne  puifïè 
»>  la  troubler  :  &  je  le  prie  de  ne  permettre  jamais  qu'on  les  aboliflfe 
»»  pour  en  établir  d'autres.  Mais  parce  qu'il  cil  impolTible  qu'il  n'arrive 
»»  du  trouble  dans  les  eftats  les  mieux  réglez ,  &  que  les  hommes  ne 
»>  tombent  en  quelque  malheur  foitimpreveu  ou  volontaire ,  il  fuit  que 
»  je  vous  donne  par  avance  quelques  avis  fur  ce  mjet ,  afin  que  vous  ne 
»  foyez  pas  lùrpris  dans  ces  rencontres  -y  mais  que  vous  foyez  préparez 
»  à  ce  que  vous  aurez  à  faire.  Iefouhaite  que  lors  que  vous  aurez  acquis 
»  avec  l'afliftance  de  Dieu  &  par  voftre  travail  le  pais  qu'il  vous  a  delti- 
»  né,  vous  le  pofîèdiezen  paix  &  avec  vn  plein  repos-,  que  vous  n'y  foyez 
»  traverfèz  ny  par  les  efforts  de  vos  ennemis  ,  ny  par  des  divifions  do- 
»  meftiques  ;  &  qu'au  lieu  d'abandonner  les  loix  &  la  conduite  de  vos 
«  pères  pour  en  embraflér  qui  leur  feroient  entièrement  oppoiees ,  vous 
«  demeuriez  fermes  dans  l'obfervation  de  celles  que  Dieu  luy-mefme 
«  vous  a  données.   Mais  h*  vous  ou  vos  defcendans  vous  trouvez  obli- 
«  gez  à  faire  la  guerre,  je  defire  de  tout  mon  cceur  que  ce  ne  foit  ja- 
is mais  dans  voftre  païs  :  &  en  ce  cas  il  faudra  commencer  par  envoyer 
Dwf.:o»  des  hérauts  déclarer  à  vos  ennemis, que  quelque  forts  que  vous  foyez 
»  tant  en  cavalerie  qu'en  infanterie ,  &  fur  tout  en  ce  que  vous  avez 
m  Dieu  pour  protecteur  &c  pour  conducteur  de  vos  armées  ,  vous  aimez 
«  mieux  n'eftre  point  contraints  d'en  venir  aux  armes ,  parce  que  vous 
».  n'avez  aucun  defïr  d'en  profiter.    Que  fi  ce  difcours  les  perîuade  de 
»  demeurer  en  paix  avec  vous ,  il  vaut  beaucoup  mieux  ne  la  point  rom- 
»  pre  :  mais  s'ils  le  méprilent  de  ne  craignent  point  de  vous  déclarer 
»  vne  guerre  injufte  ,  marchez  hardiment  contre  eux  en  prenant  Dieu 
»  pour  voftre  General ,  &  pour  commander  deffous  luy  le  plus  fige  Se  le 
»>  plus  expérimenté  de  vos  capitaines.  Car  la  pluralité  des  chefs  qui  ont 
„  vne  égale  autorité,  au  lieu  d'eftre  avantageufe  eft  fouvent  préjudicia- 
„  ble  par  le  retardement  qu'elle  apporte  à  l'exécution  des  entreprifes. 
„  Quant  aux  foldats  il  faut  choifir  les  plus  vaillans  &  les  plus  robuftes, 
„  fans  en  méfier  de  lafehes  avec  eux ,  qui  au  lieu  de  vous  eftre  vtiles  le 
„  feroient  à  vos  ennemis,  en  s'enfuyant  lors  qu'il  faut  combattre. 

On  n'obligera  point  d'aller  à  la  guerre  ,  ny  ceux  qui  auront  bafti 
vne  maifbn  jufques  à  ce  qu'ils  l'ayent  habitée  durant  vn  an  :  ny  ceux 
qui  auront  planté  vne  vigne  jufques  à  ce  qu'ils  en  ayent  recueilli  du 
fruit  :  ny  les  nouveaux  mariez  ,  de  peur  que  le  defir  de  fe  conierver 
pour  jouir  de  ces  chofes  qui  leur  font  chères  n'amoliflè  leur  courage, 
8c  ne  leur  faffe  trop  ménager  leur  vie. 

Obfervez  dans  vos  campemens  vne  difeipline  très-exacte  :  &  lors 
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que  vous  attaquerez  vne  place  &  aurez  befoin  de  bois  pour  faire  des 
machines,  gardez-vous  bien  de  couper  les  arbres  fruitiers,  parce  que 
Dieu  les  a  cre'ez  pour  l'vtilité  des  hommes  ,  &  que  s'ils  pouvoient 
parler  &  changer  de  place  ils  fe  plaindraient  du  mal  que  vous  leur 
reriez  fans  vous  en  avoir  donné  (ujet,  &  iroient  fe  traniplanter  dans 
vne  autre  terre. 

Quand  vous  ferez  victorieux ,  niez  ceux  qui  vous  refifleront  dans  le 
combat:  mais  épargnez  les  autres  pour  vous  les  rendre  tributaires,  ex- 
cepté les  Chananéens  que  vous  exterminerez  entièrement. 

Prenez  garde  fur  toutes  chofes  dans  la  guerre  à  ce  que  nulle  fem-  'Dent,  n, 
me  ne  s'habille  en  homme,  ny  que  nul  homme  ne  s'habille  en  femme. 
Ce  font  là  les  loix  que  Moïfe  laiffa  à  noftre  nation  :  &  il  luy  donna 
aufïi  celles  qu'il  avoit  écrites  quarante  ans  auparavant  dont  nous  par- 
lerons ailleurs. 

Cet  homme  admirable  continua  les  jours  îuivans  d'aflembler  le    174. 
Peuple  ,  demanda  à  Dieu  par  de  ferventes  prières  de  les  affilier  s'ils  ©««.30. 
obfervoient  fes  faintes  loix,  &  fit  des  imprécations  contre  ceux  qui  y  il,}1'  J+* 
manqueroient.  Il  leur  leut  enfuite  vn  cantique  qu'il  avoit  compofe  en 
vers  exametres  ,  dans  lequel  il  predifoit  les  chofes  qui  leur  dévoient 
arriver ,  dont  vne  partie  a  déjà  elle  accomplie ,  &  le  relie  continue  de 
s'accomplir ,  fans  qu'on  y  ait  pu  remarquer  la  moindre  choie  qui  ne 
foit  conforme  à  la  vérité.  Il  donna  en  garde  ce  fàcré  livre  aux  Sacri- 
ficateurs avec  l'arche ,  dans  laquelle  efloient  les  deux  tables  de  la  loy , 
&  leur  commit  le  loin  du  tabernacle. 

Il  recommanda  au  Peuple  que  lors  qu'ils  feroient  en  pofTefïion  de     175, 
la  terre  de  Chanaan  ils  fe  îouvinfïènt  de  l'injure  qu'ils  avoient  receuë 
des  Amalecites  &  leur  declaraffent  la  guerre,  pour  les  punir  comme 
ils  le  meritoient  de  la  manière  injurieufe  dont  ils  les  avoient  traitez 
dans  le  defert. 

Il  leur  commanda  aufTï ,  qu'après  qu'ils  auroient  conquis  cette  mef-  'Dm.  17. 
me  terre  de  Chanaan  &  fait  pafTer  tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée,18" 
ils  baililfent  proche  de  la  ville  de  Sichem  vn  autel  tourné  vers  l'orient, 
qui  eufl  à  fa  droite  la  montagne  de  Garifîm ,  &  à  fà  gauche  celle  de 
Gibal  :  qu'on  divifafl  enluite  toute  l'armée  en  deux  :  qu'on  mifl  fix 
Tribus  fur  vne  montagne  ,  &  fix  fur  l'autre  3  &  que  les  Sacrificateurs 
&  les  Lévites  fe  partageaient  également  fur  ces  deux  montagnes. 
Qif alors  ceux  qui  leroient  fur  la  montagne  de  Garifîm  demanderoient 
à  Dieu  de  bénir  ceux  qui  obferveroient  avec  pieté  les  loix  qui  leur 
avoient  elle  données  par  Moïfe.  Que  ceux  qui  feroient  fur  la  monta-  " 
gne  de  Gibal  confirmeroient  par  leurs  acclamations  cette  demande, 
&  prononceraient  à  leur  tour  les  mefmes  bénédictions  :  à  quoy  les 
autres  répondraient  par  de  femblables  cris  de  joye.  Et  qu'enfin  ils 
feroient  les  vns  après  les  autres  dans  le  mefme  ordre  toutes  fortes 
d'imprécations  contre  les  violateurs  de  la  loy  de  Dieu.  Mo'ife  fit  écrire 
toutes  ces  bénédictions  &c  ces  malédictions  •  &  pour  en  conferver  en- 
core mieux  la  mémoire  les  fit  graver  aux  deux  collez  de  l'autel  ,  & 
permit  au  Peuple  de  s'en  approcher  feulement  ce  jour-là ,  &  d'y  offrir 
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des  hoiocauftes  :  ce  qui  leur  eftoit  défendu  par  la  loy.  Voilà  quelles 
furent  les  ordonnances  que  Moïfè  donna  aux  Hébreux  ,  &  qu'ils  ob- 
fervent  encore  aujourd'huy. 
176.  Le  lendemain  il  fit  aflembler  tout  le  Peuple ,  &  voulut  que  les  fem- 
Ztatf.29.  mes, les  enfans,  &  mefme  les  efclaves  s'y  trouvafïènt.  Il  les  obligea 
tous  de  jurer  qu'ils  obferveroient  inviolablement  &  conformément  à 
la  volonté  de  Dieu  toutes  les  loix  qu'il  leur  avoit  données  de  fa  part , 
{ans  que  ny  la  parenté  ,  ny  la  faveur  ,  ny  la  crainte ,  ny  aucune  autre 
confédération  les  pûft  porter  à  les  tranfgreffer  :  &  que  fi  quelques- vus 
de  leurs  proches  ou  quelques  villes  entreprenoient  de  rien  faire  qui 
leur  fuit  contraire  ,  tous  en  gênerai  ôc  en  particulier  les  maintien- 
draient à  force  ouverte  -y  &  après  avoir  vaincu  ces  impies  détruiraient 
ces  villes  jufques  dans  leurs  fondemens ,  fans  qu'il  en  relfaft  s'il  eftoit 
pofïible  la  moindre  trace.  Mais  que  s'ils  n'eftoient  pas  allez  forts  pour 
les  furmonter  &  les  punir,  ils  témoigneraient  au  moins  qu'ils  avoient 
en  horreur  leur  impieté.  Tout  le  Peuple  promit  avec  ferment  de  gar- 
der toutes  ces  choies. 

Mo'ife  les  inftruifit  enfuite  de  la  manière  dont  ils  dévoient  faire 
leurs  facrifices  afin  de  les  rendre  plus  agréables  à  Dieu  -,  &  leur  re- 
commanda de  ne  s'engager  dans  aucune  guerre  qu'après  avoir  recon- 
nu par  l'éclat  extraordinaire  des  pierres  precieufes  qui  eftoient  fur  le 
rational  du  Grand  Sacrificateur  ,  que  Dieu  trouvoit  bon  qu'ils  l'en- 
treprifTent. 
177*         Alors  Iofué  prédit  par  vn  efprit  de  prophétie  du  vivant  mefme  de 
Mo'ife  &  en  fa  prefence ,  tout  ce  qu'il  feroit  pour  l'avantage  du  Peuple , 
ou  dans  la  guerre  par  les  armes,  ou  dans  la  paix  par  l'établiiTement  de 
plufieurs  bonnes  &  faintes  loix  :  les  exhorta  à  pratiquer  avec  foin  la 
manière  de  vivre  qui  venoit  de  leur  eftre  ordonnée ,  &  leur  dit  que 
Dieu  luy  avoit  révélé  que  s'ils  ie  départoient  de  la  pieté  de  leurs  pères 
ils  tomberaient  dans  toutes  fortes  de  malheurs  :  que  leur  païs  devien- 
drait la  proye  des  nations  étrangères  :  que  leurs  ennemis  détruiraient 
leurs  villes,  brûleraient  leur  temple  ,  les  emmèneraient  efclaves  -y  & 
qu'ils  gémiraient  dans  vne  fervitude  d'autant  plus  douloureufe  qu'ils 
auraient  pour  maiftres  des  hommes  impitoyables  :  Qif alors  ils  fe  re- 
pentiraient,  mais  trop  tard,  de  leur  defobe'ifTànce  Se  de  leur  ingrati- 
tude. Mais  que  l'infinie  bonté  de  Dieu  ne  laiiTeroit  pas  néanmoins  de 
rendre  les  villes  à  leurs  anciens  habitans  ,  &c  le  temple  à  fon  Peuple  : 
ce  qui  arriverait  non  pas  feulement  vne  fois ,  mais  diverfes  fois. 
178.         Moïfe  ordonna  enfuite  à  Iofué  de  mener  l'armée  contre  les  Chana- 
Dtttt.ii.  néens ,  l'aflîira  que  Dieu  l'afTifteroit  dans  cette  entreprife  ,  fouhaita 
toute  forte  de  bonheur  au  Peuple  ,  &  luy  parla  en  cette  manière  : 
'Dent.  M  pujs  qUe  c'efl.  aujourd'huy  que  Dieu  a  refolu  de  finir  ma  vie  ,  &  que 
4'  »  je  m'en  vas  trouver  nos  pères ,  il  eft  bien  juite  qu'avant  que  mourir  je 
»  luy  rende  grâces  en  voftre  prefence  du  foin  qu'il  a  eu  de  vous ,  non 
»,  feulement  en  vous  délivrant  de  tant  de  maux,  mais  en  vous  comblant 
»  de  tant  de  biens  ^  &  de  ce  qu'il  m'a  toujours  afliité  dans  les  travaux 
»  que  j'ay  eu  à  foûtenir  pour  procurer  vos  avantages.  Gar  c'eft  à  luy  feul 
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a  qui  vous  devez  le  commencement  &  l'accompliiTcment  de  voftre  « 
bonheur  :  je  n'en  ay  efté  que  le  mihiftre  :  je  n'ay  fait  qu'exécuter  les  « 
ordres  ;  &  ce  lont  des  effets  de  fa  toute-puiflance  dont  je  ne  fçaurois  « 
trop  luy  rendre  grâces,  ny  trop  lé  prier  de  vous  les  continuer,  Iem'ac-  «■ 
quite  donc  de  ce  devoir  ,  &c  vous  conjure  de  graver  dans  voftre  me-  >* 
moire  vn  fi  profond  refpect  pour  Dieu  ,  &  tant  de  vénération  pour  « 
fès  faintes  loix  ,  que  vous  les  confideriez  toujours  comme  la  plus  <« 
grande  de  toutes  les  faveurs  qu'il  vous  a  déjà  faites  &  que  vous  lçau-  « 
riez  jamais  recevoir  de  luy.  Que  fi  vn  Legiilateur  ,  quoy  qu'il  ne  foit  <« 
qu'vn  homme,  ne  fçauroit  fournir  que  l'on  néglige  les  loix  qu'ilaéta-  « 
blies,  mais  venge  ce  me'pris  de  tout  fon  pouvoir  :  jugez  quel  fera  le  « 
courroux  &  l'indignation  de  Dieu  fi  vous  manquez  d'obferver  les  fien-  <« 
nés.  Mais  je  le  prie  de  tout  mon  cœur  de  ne  pas  permettre  que  vous  « 
foyez  allez  malheureux  pour  l'e'prouver. 

Apres  que  Moïle  leur  eut  ainfi  parlé  il  prédit  à  chacune  des  Tribus     179. 
ce  qui  devoir  luy  arriver ,  &  leur  iouhaita  mille  bénédictions.  Toute 
cette  grande  multitude  ne  pût  plus  long-temps  retenir  fes  larmes  : 
hommes  &  femmes  ,  grands  &  petits  témoignèrent  également  leur 
douleur  de  perdre  vn  chef  fi  admirable  :  &  il  n'y  eut  pas  jufques 
aux  enfuis  qui  ne  fondifîent  en  pleurs  j  fon  éminente  vertu  ne  pou- 
vant eftre  ignorée  par  ceux  melme  de  cet  âge.  Quant  aux  perfbnnes 
raifonnables  ;  les  vns  déploroient  la  grandeur  de  leur  perte  pour  l'ave- 
nir ,&  les  autres  fe  plaignoient  de  n'avoir  pas  allez  compris  quel  bon- 
heur ce  leur  eftoit  d'avoir  vn  tel  conducteur,  &  d'en  eftre  privez  lors 
qu'ils  commençoient  aie  connoiftre.  Mais  rien  ne  fît  fi  bien  voir  juC 
ques  a  quel  point  alloit  leur  affliction  que  ce  qui  arriva  à  ce  grand 
Legifhteur.  Car  encore  qu'il  fuit  perfuadé  qu'il  ne  faloit  point  pleurer 
à  l'heure  de  la  mort  puis  qu'elle  n'arrive  que  par  la  volonté  de  Dieu  & 
par  vne  loy  indilpeniable  de  la  nature ,  il  fut  néanmoins  fi  touché  des 
larmes  de  tout  ce  Peuple  que  luy-mefme  ne  pût  s'empefcher  d'en  ré- 
pandre. Il  marcha  enfuite  vers  le  lieu  où  il  devoit  finir  fa  vie  ;  &  tous  2>m.j+. 
le  iuivirent  en  gemifîant.   Il  fît  figne  de  la  main  aux  plus  éloignez  de 
s'arrefter,  &  pria  les  plus  proches  de  ne  l'affliger  pas  davantage  en  le 
fuivant  avec  tant  de  témoignages  d'affection.  Ainfi  pour  luy  obéir  ils 
demeurèrent ,  &  tous  enfemble  plaignoient  leur  malheur  dans  vne 
perte  fi  grande  &  fi  générale.  Les  Sénateurs ,  Eleazar  Grand  Sacrifi- 
cateur, &  Iofué  General  de  l'armée  furent  les  feuls  qui  raccompagnè- 
rent. Lors  qu'il  fut  arrivé  fur  la  montagne  d'Abar  ,  qui  eft  vis  a  vis 
de  Iericho  &  fi  haute  qu'on  voit  de  là  tout  le  pais  de  Chanaan ,  il 
donna  congé  aux  Sénateurs,  embraffa  Eleazar  &  Iofué,  &  leur  dit  le 
dernier  adieu.  Comme  il  parloir  encore  vne  nuée  l'environna, &  il  fut 
tranfporté  dans  vne  vallée.  Les  livres  faints  qu'il  nous  a  laiffez  difent 
qu'il  eft  mort,  parce  qu'il  a  appréhendé  qu'on  ne  creuft  qu'il  euft  efté 
encore  vivant  ravi  dans  le  ciel  à  caufe  de  leminence  de  fa  vertu.  Il 
n'y  a  eu  qu'vn  mois  à  dire  que  de  fix- vingt  ans  qu'il  a  vefcu  il  n'en 
ait  pane  quarante   dans  le  gouvernement  de  tout  ce  grand  Peuple 
dont  Dieu  luy  avoir  donné  la  conduite.   Il  mourut  le  premier  jour 
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du  dernier  mois  de  l'année  que  les  Macédoniens  nomment  Dyftros, 
&  les  Hébreux  Adar. 

Iamais  homme  n'a  égalé  en  fàgefïè  cet  illuftre  Legiflateur  :  jamais 
nul  n'a  fceu  comme  luy  prendre  toujours  les  meilleures  refolutions 
&  fi  bien  les  exécuter  •>  &  jamais  nul  autre  ne  luy  a  efté  comparable 
dans  la  manière  de  traiter  avec  vn  Peuple ,  de  le  gouverner ,  &  de  le 
perfuader  par  la  force  de  fes  difcours.   Il  a  toujours  efté  tellement 
maiftre  de  fes  pâmons  qu'il  fembloit  en  eftre  exemt ,  &  ne  les  con- 
noiftre  que  par  les  effets  qu'il  en  voyoit  dans  les  autres.    Sa  fcience 
dans  la  guerre  luy  peut  donner  rang  entre  les  plus  grands  capitaines  -, 
ôc  nul  autre  n'a  eu  le  don  de  prophétie  à  vn  fi  haut  point  :  car  fes  pa- 
roles eftoient  comme  autant  d'oracles  ^  &  il  fembloit  que  Dieu  luy- 
mefme  parloit  par  fa  bouche.  Le  Peuple  le  pleura  durant  trente  jours , 
&  nulle  autre  perte  ne  luy  a  jamais  elté  fi  fenfible.  Mais  il  n'a  pas  feu- 
lement efté  regretté  de  ceux  qui  avoient  eu  le  bonheur  de  le  connoi- 
ftre  :  il  l'a  auffi  efté  de  ceux  qui  ont  veu  les  loix  admirables  qu'il  nous 
a  biffées ,  parce  que  la  fainteté  qui  s'y  remarque  ne  peut  permettre  de 
douter  de  1  eminente  vertu  du  Legiflateur. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Iofué pdjfe  le  Iourdain  avec  fin  armée  par  vn  miracle  j  &  par 
vn  autre  miracle  prend  lericho  on  Rahab  feule  efi  fauvée 
avec  les  fens.  Les  Ifraèlites  font  défaits  par  ceux  d'Ain  À 
caufè  du  péché  dAchar  >  &  Je  rendent  maifires  de  cette  ville 
après  qnil  en  eut  efié  puni.  Artifices  des  Gabaonites  pour 
contracter  alliance  avec  les  Hébreux  3  qui  les  f  courent  contre 
le  Roy  de  Ierufalem  &  quatre  autres  Rois  qui  font  tous  tuez,, 
lofé  défait  enfuite  plufieurs  autres  Rois  :  établit  le  'Taber- 
nacle en  Silo  :  Partage  le  pais  de  Chanaan  entre  les  Tribus , 
&  renvoyé  celles  de  Ruben  &  de  Gad&  la  moitié  de  celle  de 
Jvlanajfé.  Ces  Tribus  après  avoir  repajfé  le  Iourdain  élèvent 
vn  autel  3  ce  qui  penfa  caufir  vne  grande  guerre.  Mort 
de  îojué  &  d'EleaZjar  Grand  Sacrificateur. 

O  v  s  avons  veu  dans  le  livre  précèdent  de  quel-  180. 
le  forte  Moïfe  fut  enlevé  de  la  focieté  des  hom-  iefiU  u 
mes.  Apres  qu'on  luy  eut  rendu  les  derniers  de- 
voirs &  que  le  temps  du  deuil  fut  paffé ,  Iofùé 
commanda  à  toutes  les  troupes  de  le  tenir  pre- 
ftes ,  envoya  reconnoiftre  lericho  &  la  difpofï- 
tion  des  habitans ,  &  marcha  avec  l'armée  dans 
le  deifein  de  paffer  le  Iourdain.  Comme  on  avoit 
donné  aux  Tribus  de  Ruben ,  de  Gad ,  &  à  la  moitié  de  celle  de  Manaf- 
fé  le  pais  des  Amorrhéens  qui  eft  vne  feptiéme  partie  de  celuy  de 
Chanaan,  il  reprefenta  à.  leurs  chefs  le  foin  que  Moïfe  avoit  pris  d'eux 
jufques  à  {à  mort  ,  &  les  exhorta  d'accomplir  avec  joye  ce  qu'ils  luy 
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avoient  promis  ainfi  qu'ils  y  eftoient  obligez ,  tant  pour  reconnoiftre 
l'affection  qu'il  leur  avoic  témoignée ,  que  pour  l'vtilité  commune  ;  & 
il  les  y  trouva  li  difpofez  qu'ils  fournirent  cinquante  mille  hommes. 
Il  partit  enfuite  d'Abila  &  s'avança  foixante  ftades  vers  le  Iourdain. 
Ceux  qu'il  avoit  envoyez  reconnoiftre  luy  rapportèrent  que  les  Cha- 
nanéens  ne  fe  défîoient  de  rien  ;  qu'ils  les  avoient  pris  pour  des  étran- 
gers que  la  feule  curiofité  amenoit  en  leur  pais  ;  qu'ils  avoient  confï- 
deré  la  ville  tout  à  loifir  fans  que  perfonne  les  en  empefehaft  ,  &  re- 
marqué en  quels  endroits  les  murailles  eftoient  plus  fortes  ou  plus 
iofuéi.  foibles,  &  les  portes  plus  faciles  à  furprendre  :  Que  fur  le  foir  ils  se- 
ftoient  retirez  dans  vne  hoftellerie  proche  le  rempart  où  ils  avoient 
efté  d'abord ,  &  que  lors  qu'après  avoir  foupé  ils  fe  preparoient  à  s'en 
revenir  ,  on  avoit  rapporté  au  Roy  que  des  gens  envoyez  par  les  Hé- 
breux eftoient  venus  pour  reconnoiftre  la  ville ,  &  qu'ils  eftoient  logez 
chez  Rahab  dans  le  deffein  de  fe  retirer  fècretement  :  Que  ce  Prince 
avoit  auffi-toft  envoyé  pour  les  prendre  &  les  faire  appliquer  à  la  que- 
ftion  afin  de  les  obliger  à  tout  confefïèr  :  mais  que  Rahab  les  avoit 
couverts  avec  des  bottes  de  lin  qu'elle  faifoit  fecher  le  long  des  murs, 
&  avoit  dit  à  ces  perfonnes  envoyées  par  le  Roy  qu'il  eftoit  vray  que 
des  étrangers  qu'elle  ne  connoiffoit  point  avoient  foupé  chez  elle  ;  mais 
qu'ils  en  eftoient  partis  vn  peu  auparavant  que  le  foleil  fùft  couché, 
&  que  fi  on  craignoit  qu'ils  fufTent  venus  pour  quelque  deffein  préju- 
diciable à  la  ville  &  au  Roy  il  feroit  aifé  de  les  attraper  &  les  ramener; 
Que  ces  perfonnes  trompées  par  cette  femme  ,  au  lieu  de  chercher 
dans  lamaifon  avoient  pris  les  chemins  qu'ils  croyoient  que  ces  étran- 
gers pourroient  avoir  tenus ,  particulièrement  ceux  qui  conduifènt  au 
fleuve ,  &  qu'après  avoir  marché  long-temps  ils  eftoient  revenus  fans 
avoir  pu  en  apprendre  des  nouvelles  :  Que  lors  que  ce  bruit  avoit  efté 
appaiié  Rahab  leur  avoit  reprefenté  le  péril  où  elles'eftoit  expofée  avec 
toute  fa  famille  pour  les  fauver  :  leur  avoit  dit  que  Dieu  luy  avoit  fait 
connoiftre  qu'ils  f e  rendraient  maiftres  de  tout  le  pais  de  Chanaan  -,  & 
qu'elle  les  avoit  obligez  de  luy  promettre  avec  ferment,  qu'après  avoir 
pris  Iericho  &  fait  paffer  tous  fes  habitans  au  fil  de  1  epée  iùivant  la 
refolution qu'ils  en  avoient  faite,  ils  luy  fauveroient  la  vie  &  à  tous  les 
fîens  comme  elle  avoit  fauve  la  leur  :  Qujls  luy  avoient  répondu  après 
l'avoir  fort  remerciée  ,  que  lors  qu'elle  verroit  la  ville  prefte  d'eftre 
$*  prifè  elle  nauroit  qu'à  retirer  tous  fes  proches  &  tout  fon  bien  dans 

îà  maifon ,  &  à  tendre  devant  fa  porte  vn  drap  rouge  ;  l'affurant  que 
pour  recompenfe  de  l'obligation  qu'ils  luy  avoient  leur  General  feroit 
publier  des  défenfes  tres-expreffes  d'entrer  chez  elle  &  de  luy  faire 
aucun  déplaifir  :  mais  que  fi  quelqu'vn  de  fès  proches  eftoit  tué  dans 
le  combat  on  luy  en  devroit  attribuer  la  faute  &  non  pas  à  eux ,  ny  les 
aceufer  d'avoir  violé  leur  ferment  :  &  qu'enfuite  cette  femme  les  avoit 
fait  defeendre  avec  vne  corde  le  long  des  murailles  de  la  ville.  Iofué 
fit  fçavoir  ce  rapport  à  Eleazar  Souverain  Sacrificateur  &  au  Sénat  -,  & 
ils  approuvèrent  &  confirmèrent  la  promeflè  faite  à  Rahab. 
181.         Comme  Iericho  cft  affis  au  delà  du  Iourdain  ,  &  qu'ainfi  il  faloit 
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pour  l'attaquer  que  l'armée  traverfall  ce  fleuve  alors  fort  grolïï  par  les  lefui  j. 
pluyes ,  Iofué  fe  trouva  en  grande  peine  parce  qu'il  n'avoit  point  de 
baileaux  pour  faire  vn  pont ,  &  que  quand  il  en  auroit  eu  les  ennemis 
l'auroient  empefché  de  le  conilruire.  Dans  vne  fi  grande  difficulté 
Dieu  luy  promit  de  rendre  le  fleuve  guéable.  Ainfi  il  attendit  deux 
jours ,  &  puis  le  pana  en  cette  manière.  Les  Sacrificateurs  alloient  les 
premiers  avec  l'Arche  :  Les  Lévites  les  fuivoient  &  portoient  le  Ta- 
bernacle avec  tous  les  vaiffeaux  fàcrez  :  Tout  le  relie  de  l'armée  mar- 
choit  chacun  félon  le  rang  de  la  Tribu ,  &  les  femmes  &  les  enfans 
eltoient  au  milieu  afin  de  n'eftre  pas  emportez  par  la  rapidité  du  fleu- 
ve. Lors  que  les  Sacrificateurs  y  furent  entrez  ils  trouvèrent  que  l'eau 
n'en  eftoit  plus  trouble,  qu'elle  eftoitabaifTée,  que  le  fond  en  efloit 
ferme ,  &  qu'ainfi  elle  eiloit  guéable.  Enftùte  de  cet  effet  de  la  promeffè 
de.Dieu  tout  le  relie  marcha  fans  crainte.  Les  Sacrificateurs  demeu- 
rèrent au  milieu  du  fleuve  jufques  à  ce  que  tous  l'euflènt  pafle  :  &  ils 
ne  furent  pas  plûtoll  arrivez  eux-mefmes  de  l'autre  collé  du  rivage 
qu'il  redevint  aufli  enflé  qu'il  l'efloit  auparavant.  L'armée  s'avança  au 
delà  environ  cinquante  llades ,  &  campa  à  dix  flades  de  Iericho. 

Iofué  fit  élever  vn  autel  avec  douze  pierres  que  les  Princes  des  douze  181. 
Tribus  avoient  prifes  dans  le  lourdain  par  fon  ordre  pour  fervir  deIç/à/4.5. 
monument  du  fecours  de  Dieu,  qui  avoit  en  faveur  de  Ion  Peuple  ar- 
rellé  la  violence  &  l'impetuofité  de  ce  fleuve.  Il  offrit  fur  cet  autel  vn 
iacrifîce ,  célébra  en  ce  lieu  la  felle  de  Pafques ,  &  fon  armée  fè  trouva 
dans  vne  auiïi  grande  abondance  qu'elle  s'eîloit  veùe  auparavant  dans 
vne  grande  neceflité  ;  car  outre  la  quantité  de  toute  lorte  de  butin 
dont  elle  s'enrichit  elle  fit  la  moiffon  des  grains  déjà  meurs  dont  les 
champs  elloient  couverts  :  &  la  manne  qui  les  avoit  nourris  durant 
quarante  ans  ceffa  alors  de  tomber. 

Iofué  fe  voyant  maiflre  de  la  campagne  parce  que  la  frayeur  des    183. 
Chananéens  les  avoit  tous  renfermez  dans  leurs  villes ,  refblut  de  les 
y  attaquer.  Ainfi  le  premier  jour  de  la  feile  les  Sacrificateurs  accomu-  fo/ké.  6. 
pagnez  du  Sénat  marchèrent  vers  Iericho  au  milieu  des  bataillons 
portant  l'Arche  fur  leurs  épaules  ,  &  fonnoient  avec  fept  cors  afin 
d'animer  les  troupes.  Après  avoir  fait  en  cet  ordre  le  tour  de  la  ville 
ils  s'en  retournèrent  dans  le  camp  ;  &  continuèrent  durant  fix  jours  à 
faire  la  mefme  choie.  Le  feptiéme  jour  Iofué  aflembla  toute  l'armée  & 
tout  le  Peuple  &  leur  dit  ^  qu'avant  que  le  foleil  fe  couchafl  Dieu  leur  « 
livreroit  Iericho  fans  qu'ils  euffent  beloin  de  faire  aucun  effort  pour  « 
s'en  rendre  maillres ,  parce  que  les  murailles  tomberoient  d'elles-mef-  « 
mes  pour  leur  en  ouvrir  l'entrée.   Il  leur  commanda  enfuite  de  tuer  « 
non  feulement  tous  les  habitans ,  mais  tout  ce  qui  auroit  vie  ^  (ans  que 
ny  la  compaflion  ,  ny  le  defir  du  pillage  ,  ny  la  laflitude  les  en  em- 
pefchall  -.  Que  fans  rien  referver  à  leur  profit  particulier  de  tout  ce  qu'ils 
pourroient  prendre ,  ils  portaffent  en  vn  mefme  heu  tout  l'or  &  l'ar- 
gent qui  le  trouveroit,  pour  offrir  à  Dieu  comme  des  prémices  &  en 
adtion  de  grâces  de  fon  afïiilance  les  dépouilles  de  la  première  ville 
qu'il  feroit  tomber  entre  leurs  mains  ;  &  de  n'excepter  de  cette  loy 
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générale  que  la  feule  Rahab  ôc  fa  parenté  à  caufe  du  ferment  que  luy 
en  avoient  fait  ceux  qui  avoient  efté  reconnoiftre. 

Apres  avoir  donné  ces  ordres  il  fit  avancer  l'armée  vers  la  ville.  Elle 
en  fit  fept  fois  le  tour>  les  Sacrificateurs  marchant  devant  avec  l'Ar- 
che ôc  tonnant  du  cor  comme  les  jours  precedens  afin  d'animer  les 
foldats  j  ôc  à  la  fin  du  fèptiéme  tour  toutes  les  murailles  tombèrent 
d'elles-mefmes.  Vn  événement  fi  prodigieux  épouvanta  de  telle  forte 
les  habitans ,  que  leur  ayant  entièrement  fait  perdre  le  cœur  les  Hé- 
breux entrèrent  de  tous  coftez  fans  trouver  aucune  refiftance.  Ainfi 
ils  en  firent  vn  carnage  horrible ,  ôc  n'épargnèrent  pas  mefme  les 
femmes  ôc  les  enfans.  Ils  mirent  le  feu  dans  la  ville  ,  ôc  reduifirent 
aufïi  en  cendres  toutes  les  maifbns  de  la  campagne.  La  feule  Rahab 
avec  fes  parensqui  s'eftoient  fàuvez  dans  fa  maifon  futexemte  de  cet- 
te defolation  générale ,  ôc  menée  à  Iofué.  Il  la  remercia  d'avoir  confèr- 
vé  ceux  qu'il  avoit  envoyez  ,  luy  promit  de  la  recompenfer  comme 
elle  le  meritoit,  luy  donna  enfùite  des  terres  ,  ôc  continua  toujours  à 
la  traiter  tres-favorablement.  On  ruina  dans  Iericho  avec  le  fer  tout 
ce  que  le  feu  avoit  épargné  :  on  prononça  malédiction  contre  ceux 
qui  entreprendroient  de  rétablir  cette  ville  ,  ôc  on  pria  Dieu  que  le 
premier  qui  en  jetteroit  les  fondemens  perdift  l'aiihe  de  fes  enfans  en 
commençant  cet  ouvrage,  ôc  le  plus  jeune  lors  qu'il  l'auroit  achevé: 
&  cette  malédiction  a  eu  fon  effet  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 
On  trouva  dans  cette  puiffante  ville  vne  très-grande  quantité  d'or ,  d'ar- 
gent ,&  de  cuivre,  fans  que  perfonne,  excepté  vn  feul,ofaft  s'en  rien 
approprier  à  caufe  de  la  défenfè  qui  en  avoit  efté  faite  ;  &  Iofué  fit 
mettre  toutes  ces  richefïcs  entre  les  mains  des  Sacrificateurs  pour  les 
conferver  dans  le  trefor. 
184.         Achar  fils  de  Zebedias  de  la  Tribu  de  Iuda  qui  avoit  pris  la  cotte 
Jofié.7.  d'armes  duRoyquieitoit  toute  tiffuë  d'or,  ôc  vn  lingot  d'or  du  poids 
de  deux  cens  ficles,  creut  qu'il  n'eftoit  pas  juite  que  s'eftant  voulu  ex- 
pofer  au  péril  il  n'en  tirait  aucun  avantage  j  ôc  qu'il  n'eftoit  point  ne- 
ceffaire  qu'il  ofFrift  à  Dieu  qui  n'en  avoit  point  de  befoin  ,  vne  chofe 
dont  il  pouvoit  profiter.  Ainfi  il  les  enterra  dans  fa  tente ,  s'imaginant 
de  pouvoir  tromper  Dieu  comme  il  avoit  trompé  les  hommes  ;  ôc  l'ar- 
mée eftoit  alors  campée  en  vn  lieu  que  les  Hébreux  nommèrent  Gai- 
gala,  c'eit  à  dire  liberté,  parce  qu'eftant  affranchis  de  la  captivité  des 
Égyptiens  ôc  délivrez  de  tant  de  maux  qu'ils  avoient  foufferts  dans  le 
defèrt,  ils  croyoient  n'avoir  plus  rien  à  appréhender. 

Peu  de  jours  après  la  ruine  de  Iericho  Iofué  envoya  trois  mille  hommes 
contre  la  ville  d'Aïn.  Ils  en  vinrent  aux  mains  avec  les  ennemis ,  furent 
défaits,&  trente-flx  d'entre  eux  demeurèrent  fur  la  place.  La  nouvelle  de 
ce  malheur  affligea  beaucoup  plus  l'armée  que  la  perte  n'eftoit  grande, 
quoy  que  ceux  qui  avoient  elté  tuez  fuiTent  des  perfonnes  de  grand 
mérite ,  parce  qu'au  lieu  qu'ils  s'eftoient  perfuadez  d'eftre  déjà  maiftres 
abfolus  de  tout  le  pais  ,  ôc  que  félon  la  promeffe  de  Dieu  ils  feroient 
toujours  victorieux  •  ils  voyoïent  que  ce  fuccés  relevoit  le  cceur  de  leurs 
ennemis.  Ainfi  ils  fè  couvrirent  d'vn  fac,  ôc  s'abandonnèrent  de  telle 
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forte  à  la  douleur  qu'ils  pafTerent  trois  jours  en  lamentations  ôc  en 
plaintes  fans  vouloir  manger.  Iofué  les  voyant  fi  découragez  ôc  fi  aba- 
tus  eut  recours  à  Dieu ,  fe  profterna  contre  terre ,  ôc  luy  dit  avec  con- 
fiance :  Ce  n'a  pas  efté  Seigneur  par  témérité  que  nous  avons  entre- 
pris de  conquérir  ce  pais.  Moïfe  voftre  ferviteur  nous  y  a  engagez 
enfuite  de  la  promeffe  que  vous  luy  avez  faite  ôc  confirmée  par  divers 
miracles  de  nous  en  rendre  les  maiftres  ,  &  de  nous  faire  toujours 
triompher  de  nos  ennemis.  Nous  en  avons  veu  l'effet  en  plufieurs  ren- 
contres :  mais  cette  perte  fi  furprenante  femble  nous  donner  fujet  d'en 
douter ,  ôc  de  n'ofer  plus  rien  eiperer  pour  l'avenir.  Néanmoins ,  mon 
Dieu  ,  comme  vous  elles  tout-puiiTant  il  vous  eft  facile  de  nous  fé- 
courir ,  de  changer  noftre  trifteflè  en  joye ,  noftre  découragement  en 
confiance,  ôc  de  nous  donner  la  victoire. 

Iofué  ayant  prié  de  la  forte,  Dieu  luy  dit  de  fe  lever  ,  &  d'aller  pu- 
rifier l'armée  qui  eftoit  fouillée  du  lacrilege  commis  par  le  larcin  d'vne 
chofe  qui  luy  devoir  eftre  confacrée  :  que  c'eftoit  la  caule  du  malheur 
qui  leur  eftoit  arrivé  :  mais  qu'après  la  punition  d'vn  fi  grand  crime 
ils  demeureroient  victorieux.  Iofué  rapporta  cet  oracle  à  tout  le  Peu- 
ple, Ôc  jetta  le  fort  en  prelence  du  Grand  Sacrificateur  Eleazar,  ôc  des 
Magiftrats.  Il  tomba  fur  la  Tribu  de  Iuda:  Il  le  jetta  fur  les  familles 
de  cette  Tribu  ;  ôc  il  tomba  fur  celle  de  Zacharias.  Enfin  il  le  jetta  fur 
tous  les  hommes  de  cette  famille ,  ôc  il  tomba  fur  Achar,  qui  voyant 
qu'il  luy  eftoit  impoffible  de  cacher  ce  que  Dieu  avoit  voulu  décou- 
vrir avoua  le  larcin  qu'il  avoit  fait,  8c  le  produifit  devant  tout  le  Peu- 
ple. On  le  fit  mourir  à  Imitant  ;  ôc  pour  marque  d'infamie  on  l'enter- 
ra la  nuit  comme  ceux  qu'on  exécute  publiquement, 

Iofué  après  avoir  purifié  l'armée  la  mena  contre  ceux  d'Aïn  ,  mit  la  i»J»i.  8. 
nuit  des  gens  en  embufeade  auprès  de  la  ville ,  ôc  engagea  au  point  du 
jour  vne  efearmouche.  Comme  la  victoire  que  les  ennemis  avoient 
remportée  les  rendoit  audacieux ,  ils  en  vinrent  hardiment  aux  mains  : 
ôc  les  Hébreux  pour  les  attirer  loin  de  la  ville  feignirent  de  prendre 
la  fuite.  Mais  tout  d'vn  coup  ils  tournèrent  vifage ,  donnèrent  le  fignal 
à  ceux  qui  eftoient  en  embufeade ,  marchèrent  tous  enfemble  vers  la 
ville ,  ôc  s'en  rendirent  fans  peine  les  maiftres ,  parce  que  les  habitans 
fe  tenoient  fi  affurez  de  la  victoire  qu'vne  partie  eftoit  fur  les  murail- 
les, &  vne  autre  partie  dehors  pour  regarder  le  combat.  Les  Hébreux 
tuèrent  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  fans  pardonner  à 
vn  feul.  D'vn  autre  cofté  Iofué  défît  les  troupes  qui  eftoient  venues  à 
là  rencontre  :  ôc  comme  ils  penfoient  fe  fauver  dans  la  ville  ils  virent 
qu'elle  eftoit  prile  ôc  toute  en  feu  :  ainfi  ne  pouvant  eiperer  aucun  ie- 
cours  ils  s'enfuirent  où  ils  purent  dans  la  campagne.  On  prit  dans 
cette  ville  vn  très-grand  nombre  de  femmes,  d'enfans,  ôc  defclaves, 
quantité  de  beftail ,  beaucoup  d'argent  monnoyé  ,  ôc  enfin  vn  butin 
ineitimable.  Iofué  le  diftribua  tout  à  fon  armée  qui  eftoit  encore 
campée  à  Galgala. 

Lors  que  les  Gabaonites  qui  ne  font  pas  fort  éloignez  de  lerufàlem     185. 
eurent  appris  ce  qui  eftoit  arrivé  à  Iericho  ôc  a.  Ain ,  ils  ne  doutèrent  iofué  ?. 
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point  que  Iofué  ne  vinft  enfuite  contre  eux ,  &  ne  creurent  pas  devoir 
tenter  de  le  fléchir  par  leurs  prières ,  {cachant  qu'il  avoit  déclaré  vne 
guerre  mortelle  aux  Chananéens.  Ainfi  ils  eftimerent  plus  à  propos 
de  contracter  alliance  avec  les  Hébreux  ,  &  perfuaderent  aux  Cepheri- 
tains  Se  aux  Cathierennitains  leurs  voifins  de  faire  la  mefmc  chofè , 
puis  que  c'eftoit  lefeul  moyen  de  fè  garentir  du  péril  qui  les  menacoit. 
Ils  choifirent  enfuite  des  plus  habiles  d'entre  eux  ,  Se  les  envoyèrent 
vers  Iofué.  Ces  ambafladeurs  jugèrent  que  pour  réuffir  dans  leur  dei- 
{èin  ils  dévoient  bien  fe  garder  de  dire  qu'ils  eftoient  Chananéens  ; 
mais  qu'ils  dévoient  au  contraire  faire  croire  que  leur  païs  en  errait 
fort  éloigné,  Se  qu'ils  n'avoient  nulle  liaifon  avec  eux  :  mais  que  la 
réputation  de  la  vertu  des  Hébreux  les  avoit  portez  à  rechercher 
leur  amitié.  Pour  colorer  cette  tromperie  ils  prirent  de  vieux  habits, 
afin  de  faire  croire  qu'ils  s'elraient  viez  durant  vn  fi  long  chemin  -y  Se 
après  s'eftre  prefentez  en  cet  eftat  à  l'affemblée  des  principaux  des 
»  Ilraelites ,  leur  dirent  que  les  habitans  de  leur  ville  Se  des  villes  voifi- 
«  nés  voyant  que  Dieu  avoit  tant  d'affection  pour  leur  nation  qu'il  vou- 
„>  loit  les  rendre  maiftres  de  tout  le  païs  de  Chanaan ,  les  avoient  en- 
»  voyez  pour  contracter  alliance  avec  eux ,  Se  leur  demander  de  les  traiter 
„  comme  s'ils  eftoient  leurs  compatriotes  ,  fans  les  obliger  néanmoins 
»  de  rien  changer  ny  à  leurs  anciennes  coutumes,  ny  à  leur  manière  de 
»  vivre:  Se  pour  marque  delà  longueur  du  chemin  qu'ils  avoient  fait  ils 
»  montrèrent  leurs  habits.  Iofué  ajoutant  foy  à  leurs  paroles  leur  accor- 
da ce  qu'ils  defiroient  :  Eleazar  Souverain  Sacrificateur  ,  Se  le  Sénat 
leur  promirent  avec  ferment  de  les  traiter  comme  amis  Se  confede- 
xez  ;  Se  le  Peuple  ratifia  cette  alliance. 

Iofué  mena  enfuite  l'armée  dans  le  païs  de  Chanaan  vers  les  mon- 
tagnes, où  il  apprit  que  les  Gabaonites  eitoient  Chananéens  Se  voifins 
de  Ierufàlem.  Il  envoya  quérir  les  principaux  d'entre  eux^&fe  plaignit 
de  la  tromperie  qu'ils  luy  avoient  faite.  Ils  luy  répondirent  qu'ils  y 
avoient  efté  contraints,  parce  qu'ils  ne  voyoient  point  d'autre  moyen 
de  fe  fàuver.  Iofué  affembla  pour  cette  affaire  le  Souverain  Sacrifica- 
teur &  le  Sénat.  Il  fut  refolu  d'obferver  la  foy  qu'on  leur  avoit  don- 
née avec  ferment  :  mais  qu'ils  feraient  obligez  de  fervir  à  des  ouvra- 
ges publics.  Et  ce  Peuple  évita  ainfi  le  péril  qui  le  menacoit. 
1S6.  Cette  action  des  Gahaonites  irrita  de  telle  forte  le  Roy  de  Icrufà- 
lefui.  10.  lem  qu'il  affembla  quatre  Rois  fes  voifins  pour  aller  tous  enfemble 
leur  faire  la  guerre.  Les  Gabaonites  les  voyant  campez  prés  d'vne  fon- 
taine peu  diftante  de  leur  ville  ,  &  qu'ils  fe  préparaient  à  les  forcer 
eurent  recours  à  Iofué.  Ainfi  par  vne  merveilleufe  rencontre ,  dans  le 
mefme  temps  qu'ils  avoient  tout  à  appréhender  de  ceux  de  leur  pro- 
pre païs  ,  le  feul  eipoir  de  leur  lalut  confiitoit  en  l'afliitance  de  ceux 
qui  eftoient  venus  pour  les  ruiner.  Iolué  s'avança  auffi-tof  t  avec  toute 
l'armée  ,  marcha  jour  &  nuit ,  attaqua  les  ennemis  au  point  du  jour 
lors  qu'ils  eitoient  prefts  à  donner  l'aiTaut  ,  les  mit  en  fuite ,  &  les 
pourfuivit  le  long  des  collines  jufques  à  la  vallée  de  Bethoron.  On  n'a 
jamais  connu  plus  clairement  que  dans  ce  combat  combien  Dieu 
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afllftoit  Ton  Peuple.  Car  outre  le  tonnerre  ,  les  coups  de  foudre ,  <Sc 
vne  grefle  toute  extraordinaire ,  on  vit  par  vn  prodige  e'trange  le  jour 
fe  prolonger  contre  l'ordre  de  la  nature  pour  empefcher  les  ténèbres 
de  la  nuit  de  dérober  aux  Hébreux  vne  partie  de  leur  vi&oire.  Ainfî 
ces  cinq  Rois  qui  croyoient  trouver  leur  leureté  dans  vne  caverne  pro- 
che de  Maceda  où  ils  s'eftoient  retirez ,  furent  pris  par  Iofué ,  Se  il  les 
fît  tous  mourir.  Quant  à  ce  que  ce  jour-là  fut  vn  jour  plus  grand  que 
l'ordinaire  ,  on  le  voit  par  ce  qui  en  eft  écrit  dans  les  Livres  iacrez  que 
Ton  confèrve  dans  le  temple.  Enfuite  d'vn  fùccés  fi  merveilleux  Iolùé 
mena  l'armée  vers  les  montagnes  de  Chanaan  5  <k  après  y  avoir  fait  vn 
grand  carnage  des  habitans  &  remporté  vu  très-grand  butin  il  la  re- 
mena à  Galgala. 

Le  bruit  des  vidoires  des  Hébreux  &  de  ce  qu'ils  ne  pardonnoient  187. 
à  vn  kul  de  leurs  ennemis,  mais  tuoient  tous  ceux  qui  tomboient  en-  j0f»é n. 
tre  leurs  mains  ,  excita  contre  eux  les  Rois  du  Liban  qui  eitoient  aum* 
de  la  race  des  Chananéens  ;  &  ceux  de  cette  melme  nation  qui  habi- 
tent les  campagnes  appellerent  auiîi  à  leur  lecours  les  Philiftins.  Ainfi 
tous  enfemble  vinrent  avec  trois  cens  mille  hommes  de  pied ,  dix  mille 
chevaux,  &  vingt  mille  chariots  fe  camper  prés  de  Beroth  ville  de  Ga- 
lilée peu  éloignée  d'vne  autre  du  mefme  pais  nommée  la  haute  Cadés. 
Vne  armée  fi  redoutable  étonna  fi  fort  les  Ilraëlites  <Sc  Iolué  mefme, 
qu'il  lémbloit  qu'ils  eufïènt  entièrement  perdu  le  cceur.  Dieu  leur  fit 
des  reproches  de  leur  crainte  ,  &  encore  plus  de  ce  qu'ils  ne  fè  con- 
fioient  pas  en  fon  fécours  quoy  qu'il  leur  eu  11  promis  la  victoire.  Il 
leur  commanda  de  couper  les  jarets  à  tous  les  chevaux  qu'ils  pren- 
droient,  &  de  brûler  tous  les  chariots.  Ainfi  ils  fe  ralTùrerent,  mar- 
chèrent hardiment  contre  les  ennemis  ,  les  joignirent  le  cinquième 
jour ,  6c  leur  donnèrent  la  bataille.  Le  combat  fut  tres-opiniaftre ,  ôc 
le  carnage  des  ennemis  prelque  incroyable  :  plufieurs  furent  tuez  en 
fuiant  j  très- peu  échaperent  ;  &  nul  de  tous  ces  Rois  ne  fe  lauva.  Après 
avoir  ainfî  traité  les  hommes  on  n'épargna  pas  les  chevaux ,  Ôc  on  brû- 
la tous  les  chariots.  Les  victorieux  ravagèrent  enfuite  tout  le  paï's  fans 
que  perfonne  ofafl  paroiftre  pour  s'y  oppofer,  forcèrent  les  villes,  & 
firent  paffer  par  le  tranchant  de  l'épée  tous  ceux  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains. 

Au  bout  de  cinq  ans  que  dura  cette  guerre  il  ne  refla  plus  de  tous  188. 
les  Chananéens  qu'vn  petit  nombre  qui  s'eltoient  retirez  dans  des  lieux 
tres-forts.  Iofué  au  partir  de  Galgala  mena  l'armée  dans  les  monta- 
gnes ,  &  mit  le  facré  Tabernacle  dans  la  ville  de  Silo  dont  l'afïîete  luy  /»yWxS. 
parut  fort  belle ,  pour  y  demeurer  jufques  à  ce  qu'il  s'ofïrifl  vne  occa- 
fion  favorable  de  baftir  le  temple.  Il  alla  enfuite  avec  tout  le  Peuple 
vers  Sichem,  où  félon  l'ordre  donné  par  Moïle  il  fepara  l'armée  en  deux, 
en  plaça  vne  moitié  lur  la  montagne  de  Garizim ,  ôz  l'autre  fur  celle 
de  Gibal ,  où  il  baftit  vn  autel.  Là  les  Sacrificateurs  &  les  Lévites  of- 
frirent des  facrifices  à  Dieu  ,  prononcèrent  les  malediclïons  dont  il  a 
cy-devant  efté  parlé,  les  gravèrent  fur  cet  autel,  ôc  s'en  retournèrent 
à  Silo. 

V  îij 
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1.89.         Iofué  qui  eftoit  déjà  fort  avancé  en  âge  voyant  que  les  villes  qui 
reftoient  aux  Chananéens  eftoient  comme  imprenables  ,  tant  à  caule 
de  leur  affûte,  que  parce  que  ces  peuples  ayant  fceu  que  les  Hébreux 
eftoient  fortis  d'Egvpte  dans  le  defTein  de  fe  rendre  maiftres  de  leur 
païs,  avoient  employé  tout  le  temps  qui  s'eftoit  pafïe  depuis  à  mettre 
ces  places  en  eitat  de  ne  pouvoir  eftre  forcées  ,  il  affembla  tout  le 
"Peuple  en  Silo -,  leur  reprefenta  les  heureux  fuccés  dont  Dieu  les  avoit 
»  favorifez  jufques  alors  parce  qu'ils  avoient  obfervé  fes  loix  :  QluIs 
»  avoient  défait  trente  ôc  vn  Rois  qui  avoient  ofé  leur  refifter ,  taillé  en 
»  pièces  leurs  armées  fans  qu'à  peine  quelques-vns  fuflént  échappez  à 
»  leurs  armes  vi&oricufes  ,  ôc  pris  la  plufpart  de  leurs  villes.   Mais  que 
»  celles  qui  reftoient  eftoient  fi  fortes ,  5c  l'opinialtreté  de  ceux  qui  les 
»  défendoient  fi  grande ,  qu'il  faloit  de  longs  fîeges  pour  les  emporter. 
»  Qujunfi  il  eftimoit  qu'après  avoir  remercié  les  Tribus  qui  habitoient 
«  au  delà  du  lourdain ,  d'avoir  paffé  ce  fleuve  avec  eux  pour  courir  tous 
•>  enfembleles  périls  de  cette  guerre  ,  il  les  faloit  renvoyer,  &c  choifîr 
iofaéil  »  dans  les  Tribus  qui  refteroient  des  hommes  d'vne  probité  éprouvée 
»  qui  allaffent  reconnoiftre  exa&ement  la  grandeur  &c  la  bonté  de  tout 
-  le  pais  de  Chanaan  pour  en  faire  vn  ridelle  rapport    Cette  propofition 
fut  généralement  approuvée  ,  &c  Iofué  envoya  dix  hommes  avec  des 
géomètres  fort  habiles  pour  mefurer  toute  la  terre  &  en  faire  l'eftima- 
non  félon  qu'elle  fe  trouveroit  eftre  plus  ou  moins  fertile.  Car  la  na- 
ture du  pais  de  Chanaan  eft  telle,  qu'encore  qu'il  y  ait  de  grandes  cam- 
pagnes abondantes  en  fruits ,  la  terre  n'en  peut  paffer  pour  excellente 
fi  on  la  compare  à  d'autres  du  meime  pais  -y  ny  celle-cy  eftre  eftimée 
fort  fertile,  n  on  la  compare  à  celle  de  Iericho  Se  de  Ierufalem  fî- 
tuées  pour  la  plufpart  entre  des  montagnes ,  &  dont  l'étendue*  n'eft 
pas  grande  ;  mais  dont  les  fruits  furpaffent  ceux  de  tous  les  autres 
pais ,  tant  par  leur  abondance  que  par  leur  beauté.  Et  ce  fut  pour  cet- 
te raifon  que  Iofué  voulut  que  l'eftimation  fe  fîft  plûtoft  félon  la  va- 
leur que  félon  la  grandeur  des  héritages,  parce  qu'il  arrive  fouvent 
qu'vn  feul  arpent  vaut  mieux  que  quantité  d'autres.  Ces  dix  députez 
après  avoir  employé  fept  mois  a  ce  travail  revinrent  à  Silo ,  où  comme 
je  l'ay  dit  eftoit  alors  le  Tabernacle.  Iofué  affembla  Eleazar  Grand  Sa- 
crificateur, le  Sénat,  &  les  Princes  des  Tribus,  &  fît  avec  eux  la  divi- 
hf»é\\.  {ion  de  tout  le  pais  entre  les  neuf  Tribus  &  la  moitié  de  celle  deMa- 
ij'tf.iç.  nafTé ,  à  proportion  du  nombre  d'hommes  de  chaque  Tribu. 

La  Tribu  de  Iuda  eut  pour  fon  partage  la  haute  Iudée,  dont  la  lon- 
gueur s'étend  jufques  à  Ierufalem ,  ôc  la  largeur  jufques  au  lac  de  So- 
dome^  &  les  villes  d'Afcalon  &c  de  Gaza  y  font  comprifes. 

La  Tribu  deSimeon  eut  cette  partie  de  l'Idumée  qui  confine  à  l'E- 
gypte &  à  l'Arabie. 

La  Tribu  de  Benjamin  eut  le  pais  qui  s'étend  en  longueur  depuis  le 
fleuve  du  lourdain  jufques  à  la  mer,  &  en  largeur  depuis  Ierufalem 
jufques  à  Bethel.  Cet  efpace  eft  fort  petit  à  caufe  de  la  fertilité  de  la 
terre:  car  Ierufalem  8c  Iericho  y  font  compris. 

La  Tribu  d'Ephraïm  eut  le  pais  qui  s'étend  en  longueur  depuis  le 
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Iourdain  jufques  à  Gadara  ,  &  en  largeur  depuis  Bethel  jufques  au 
Long  champ. 

La  moitié  delà  Tribu  de  Manafleeut  le  territoire  dont  la  longueur 
s'étend  depuis  le  Iourdain  jufques  à  la  ville  de  Dora  ,  &  la  largeur 
jufques  à  la  ville  de  Bethfan  qu'on  nomme  aujourd'huy  Scitopolis. 

La  Tribu  d'Iffachar  eut  ce  qui  eft  compris  depuis  le  Iourdain  jufques 
au  mont  Carmel,  &  dont  la  largeur  fe  termine  au  mont  Ithabarim. 

La  Tribu  de  Zabulon  eut  le  pais  qui  confine  au  mont  Carmel  &  à 
la  mer ,  &  s'étend  jufques  au  lac  de  Genefireth. 

La  Tribu  d'Àzer  eut  cette  plaine  environnée  de  montagnes  qui  eft 
derrière  le  mont  Carmel  à  l'oppofïte  .de  Sidon  ,  dans  laquelle  le  ren- 
contre la  ville  d'Arcé  autrement  nommée  Atipus. 

La  Tribu  de  Nephtali  eut  la  haute  Galilée,  &  le  pais  qui  s'étend  du 
collé  de  l'orient  jufques  à  la  ville  de  Damas  ,  le  mont  Liban  ;  &  les 
fources  du  Iourdain  qui  tirent  leur  origine  de  cette  montagne  du  coflé 
qui  confine  à  la  ville  d'Arcé  vers  le  ieptentrion. 

La  Tribu  de  Dan  eut  les  vallées  qui  tirent  vers  l'occident,  dont  les 
limites  font  Azor  &  Doris,  &  où  fe  rencontrent  les  villes  de  Iamnia 
&  de  Gittha  ,  &  tout  le  territoire  qui  commence  à  Acaron  de  finit  à 
la  montagne  où  commençoit  la  portion  de  la  Tribu  de  Iuda. 

Voilà  de  quelle  forte  Iolué  diftribua  aux  neuf  Tribus  &  à  la  moitié 
de  celle  de  ManafTé  les  fix  provinces  que  fix  des  enfans  de  Chanaan 
avoient  nommées  de  leurs  noms.  Et  quant  à  la  feptiéme  qui  eft  celle 
des  Amorrhéens  qui  droit  aufhfonnom  d'vn  des  enfans  de  Chanaan, 
Moïie  l'avoit  donnée  aux  Tribus  deRuben  &  deGad  &  à  l'autre  moi- 
tié de  celle  de  Manalfé  ainfi  que  nous  l'avons  veu.  Mais  les  terres  des 
Sidoniens ,  Aruiéens ,  Amathéens ,  &Arithéens  ne  furent  point  com- 
prifes  dans  ce  partage. 

Comme  Iofué  ne  pouvoit  plus  à  caufe  de  fa  vieille/Te  exécuter  Iuy~  i90< 
mefme  les  entreprifes ,  &  qu'il  voyoit  que  ceux  fur  qui  il  s'en  déchar- 
geoit  aguToient  avec  négligence, il  exhorta  les  Tribus  à  travailler  cou- 
rageulement  chacune  dans  l'étendue"  du  païs  qui  luy  eftoit  écheu  en 
partage  ,  à  exterminer  le  refte  des  Chananéens  :  leur  reprefenta  qu'il 
s'agiiîoit  en  cela  non  feulement  de  leur  feureté  ,  mais  de  l'anei-miiTe- 
ment  de  leur  religion  &  de  leurs  loix:  les  fit  fouvenir  de  ce  que  Moïfe 
leur  en  avoit  dit  j  &  y  ajouta  qu'ils  l'avoient  allez  reconnu  par  leur 
propre  expérience.  Il  leur  enjoignit  auffi  de  remettre  entre  les  mains 
des  Lévites  les  trente-huit  villes  qui  leur  manquoient  pour  achever  le  fof«é  io* 
nombre  de  quarante-huit  j  les  dix  autres  leur  ayant  déjà  elle  données  lI* 
au  delà  du  Iourdain  dans  le  païs  des  Amorrhéens  :  &  il  deflina  trois 
de  ces  trente-huit  villes  pour  élire  des  lieux  d'azile  &  de  refuge,  par- 
ce qu'il  n'avoit  rien  en  plus  grande  recommandation  que  d'executer 
ponduellement  tout  ce  que  Moïie  avoit  ordonné.  Ces  trois  villes  fu- 
rent Hebron  dans  la  Tribu  de  Iuda,Sichem  dans  la  Tribu  d'Ephraïm, 
&  Cadés  qui  eil  dans  la  haute  Galilée  dans  la  Tribu  de  Nephtali.  Il 
partagea  après  ce  qui  reftoit  du  butin,  dont  la  quantité  eftoit  fi  gran- 
de ,  tant  en  or  qu'en  habits  &  en  toutes  fortes  de  meubles ,  que  la 
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republique  &  les  particuliers  en  furent  tous  enrichis.   Et  quant  aux 
chevaux  &  aux  beftiaux ,  le  nombre  en  eftoit  innombrable. 
191.  Iofué  affembla  cnfuite  toute  l'armée,  &  parla  ainfi  à  ceux  des  Tri- 

iofuciy  bus  qui  avoient  amené  de  delà  le  Iourdain  cinquante  mille  combat- 
tans,  &  les  avoient  joints  à  ceux  des  autres  Tribus  dans  la  conquefte 
»  qu'ils  venoient  de  faire.  Puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu ,  qui  n'eft  pas  fèule- 
»  ment  le  mailtre  mais  le  père  de  noftre  nation,  de  nous  donner  ce  ri- 
»  che  pais  avec  promelTe  de  le  pofTeder  à  jamais ,  &  que  fuivant  Ion 
w  commandement  vous  vous  eftes  fî  genereufement  joints  à  nous  dans 
»  cette  guerre,  il  eft  bien  raifonnable  que  maintenant  qu'il  nerefteplus 
»  rien  de  difficile  à  exécuter  vous  retourniez  jouir  chez  vous  de  quel- 
»  que  repos.  Ainfi  comme  nous  ne  pouvons  douter  que  {1  nous  avions 
»  encore  befoin  de  voftre  fecours  vous  ne  preniez  plaifir  à  nous  le 
»  continuer  ,  nous  ne  voulons  pas  abufer  de  voftre  bonne  volonté  j 
»  mais  plûtoft  vous  rendre  les  remerciemens  que  nous  vous  devons 
»  de  la  part  que  vous  avez  prife  aux  périls  que  nous  avons  courus 
»  jufques-icy.  Nous  vous  demandons  feulement  de  nous  conferver  toû- 
»  jours  la  mefme  affection  ,  &  de  vous  fouvenir  que  comme  après  la 
»  protection  de  Dieu  nous  devons  à  voftre  afïiftance  le  bonheur  donc 
»  nous  jouiffons  ,  vous  devez  aufïi  à  la  noftre  celuy  que  vous  pofïèdez. 
»  Vous  avez  receu  de  mefme  que  nous  la  recompenle  des  travaux  que 
»>  nous  avons  foûtenus  enfemble  dans  cette  guerre ,  puis  quelle  vous  a 
»  auffi  enrichis,  &  qu'outre  la  quantité  d'or,  d'argent,  &  de  butin  que 
»»  vous  remportez,  elle  vous  a  acquis  vne  chofè  qui  vous  doit  eftre  en- 
»  core  plus  confiderable  ,  qui  eft  le  gré  que  nous  vous  fçavons  &  que 
»  nous  ferons  toujours  prefts  de  vous  en  témoigner.  Car  comme  il  eit 
»  vray  que  depuis  la  mort  de  Moife  vous  n'avez  pas  exécuté  avec  moins 
»  de  promtitude  &  d'affection  les  ordres  qu'il  vous  avoit  donnez  que 
»  s'il  euft  efté  encore  en  vie  :  aufïi  ne  fe  peut-il  rien  ajouter  à  la  recon- 
»  noifTance  que  nous  en  avons.  Nous  vous  laifTons  donc  avec  joye  re- 
»  tourner  dans  vos  maifons ,  &  vous  prions  de  ne  mettre  jamais  de  bor- 
»  nés  à  l'amitié  qui  doit  eftre  inviolable  entre  nous  j  mais  que  ce  fleuve 
M  qui  nous  fepare  ne  vous  empefche  pas  de  nous  confïderer  toujours 
m  comme  Hébreux  ,  puis  que  pour  habiter  diverfement  fes  deux  rives 
»  nous  n'en  fommes  pas  moins  tous  de  la  race  d'Abraham  ,  &  que  le 
>>  mefme  Dieu  ayant  donné  la  vie  à  vos  anceftres  &  aux  noftres ,  nous 
»  fommes  également  obligez  à  obferver ,  tant  dans  la  religion  que  dans 
M  toute  noftre  conduite ,  les  loix  que  nous  avons  receuës  de  luy  par  l'en- 
»  tremife  de  Moïfe.  C'eft  à  ces  loix  toutes  faintes  &  toutes  divines  que 
»  nous  devons  inviolablement  nous  attacher,  &  croire  que  pourveu  que 
,,  nous  ne  nous  en  départions  jamais  Dieu  fera  toujours  noftre  prote- 
„  cteur,  &  combattra  à  la  tefte  de  nos  armées  :  au  lieu  que  fi  nous  nous 
»  laiffons  aller  à  embraffer  les  coutumes  des  autres  nations ,  il  ne  s'éloi- 
»  gnera  pas  feulement  de  nous ,  mais  nous  abandonnera  entièrement. 
Après  que  Iofué  eut  ainfi  parlé  il  dit  adieu  en  particulier  aux  chefs 
de  ces  Tribus  qui  s'enretournoient,  &  en  gênerai  à  toutes  leurs  trou- 
pes. Tous  les  Hébreux  qui  demeuroient  avec  luy  les  accompagnèrent , 
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&  leurs  larmes  rirent  voir  combien  cette  feparation  leur  eftoit  fen- 
fible. 

Lors  que  ces  Tribus  de  Ruben  &  de  Gad  &c  vne  partie  de  celle  de    19Z. 
Manaffé  eurent  paile  le  Iourdain  ils  élevèrent  vn  autel  fur  le  bord  de  %'u. 
ce  fleuve,  pour  iervir  de  marque  à  la  pofferité  de  leur  étroite  alliance 
avec  ceux  de  leur  nation  qui  habitoient  de  l'autre  collé.   Les  autres 
Tribus  l'ayant  appris  &  en  ignorant  la  caufe ,  s'imaginèrent  qu'ils  l'a- 
voient  fait  pour  rendre  vne  adoration  facrilege  à  des  divinitez  étran- 
gères j  &  fur  ce  faux  foupçon  qu'ils  avoient  abandonné  la  foy  de  leurs 
pères  ,  leur  zèle  les  porta  à  prendre  les  armes  pour  les  punir  d'vn  11 
grand  crime.  Ils  eftimerent  que  l'honneur  de  Dieu  leur  devoit  effre 
beaucoup  plus  conflderable  que  la  proximité  du  fang  &  la  qualité  de 
ceux  qui  avoient  commis  vne  telle  impieté  :  &  dans  ce  mouvement 
de  colère  ils  vouloient  marcher  à  l'heure-mefme  contre  eux.  Mais  Io- 
fué,  Eleazar  Grand  Sacrificateur,  ce  le  Sénat  les  arreltcrent  ,  &  leur 
reprelenterent  qu'il  faloit  avant  que  d'en  venir  aux  armes  Içavoir  quel- 
le avoit  eff  é  l'intention  de  ces  Tribus  :  &  que  s'il  le  trouvoit  qu'elle 
euif  efté  telle  qu'ils  fe  le  perfuadoient  on  pourroit  alors  agir  contre 
eux  par  la  force.  On  envoya  enluite  Phinées  fils  d'Eleazar  accompa- 
gné de  dix  autres  députez  tres-conflderables  pour  fçavoir  ce  qui  les 
avoit  portez  à  baflir  cet  autel  fur  le  bord  du  fleuve  :  &  lors  qu'ils  fu- 
rent arrivez  Phinées  leur  parla  ainfi  en  pleine  afïemblée.  La  faute  que  <* 
vous  avez  faite  ell  trop  grande  pour  n'eltre  chaînée  que  par  des  paroles.  « 
Néanmoins  la  confideration  du  fang  qui  nous  vnit  11  étroitement ,  &  ce 
l'efperance  que  nous  avons  que  vous  aurez  regret  de  l'avoir  commife  « 
nous  a  empelchez  de  prendre  aufTi-toft  les  armes  pour  vous  en  punir.  « 
Mais  pour  éviter  qu'on  ne  nous  puifTe  aceufer  de  nous  élire  enragez  * 
trop  légèrement  dans  cette  guerre  ,  nous  fommes  députez  vers  vous  « 
pour  içavoir  ce  qui  vous  a  portez  à  élever  cet  autel  iur  le  bord  du  Heu-  <.< 
ve ,  afin  que  11  vous  en  avez  eu  de  bonnes  raifons  nous  n'ayons  point  fu-  « 
jet  de  vous  blaimer  :  &  que  11  vous  elles  coupables,  nous  failions  la  » 
vengeance  que  mérite  vnaufli  grand  crime  que  celuy  de  manquer  à  ce  « 
que  vous  devez  à  Dieu.  Nous  avons  peine  à  croire  qu'ayant  autant  de  « 
connoiffance  de  fes  volontez  que  vous  en  avez  -,  ôc  ayant  vous-mefmes  {: 
entendu  prononcer  fes  loix  par  la  bouche  de  Moïfè ,  vous  ne  nous  ayez  « 
pas  plûtoft  quittez  pour  retourner  dans  vn  pais  que  vous  tenez  de  fa  « 
bonté, qu'oubliant  les  obligations  dont  il  luy  a  plu  de  vous  combler  vous  « 
ayez  abandonné  ion  tabernacle,  l'arche  de  f  on  alliance,  &  Ion  autel,pour  « 
entrer  dans  l'impiété  des  Chananéens  en  iacriflant  à  leurs  faux  Dieux.  « 
Que  fi  néanmoins  vous  avez  elle  fl  malheureux  que  de  tomber  dans  « 
cette  faute  ,  nous  vous  la  pardonnerons  pourveu  que  vous  n'y  periè-  « 
veriez  pas,  &  que  vous  rentriez  dans  la  religion  de  nos  pères.  Mais  Ci  <« 
vous  vous  opimailrez  dans  voftre  péché ,  il  n'y  aura  rien  que  nous  ne  ce 
fuTionspour  la  maintenir,  Se  vous  nous  verrez  armez  du  zèle  del'hon-  « 
neur  de  Dieu  reparler  le  Iourdain  ,  &z  vous  traiter  de  la  mefme  forte  <« 
dont  nous  avons  traité  les  Chananéens.  Car  ne  vous  imaginez  pas  que  <c 
pour  eilre  feparez  de  nous  par  vne  grande  rivière  vous  ioyez  hors  des  <« 
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»  limites  du  pouvoir  de  Dieu:  Il  s'étend  par  tout,&  il  eft  impoffible  de 
»  fe  dérober  a  fes  jugemens  &  à  fa  juftice.  Que  fi  la  province  que  vous 
»  habitez  eft  vn  obftacle  à  voftre  falut  ,  il  faut  l'abandonner  quelque 
»  abondante  qu'elle  foit ,  &  faire  vn  nouveau  partage.  Mais  vous  ferez 
»  beaucoup  mieux  de  renoncer  à  voftre  erreur  ainn  que  nous  vous  en 
»  conjurons  par  l'amour  que  vous  avez  pour  vos  femmes  &  pour  vos 
»  enfans ,  afin  que  nous  ne  (oyons  pas  contraints  de  nous  déclarer  vos 
»  ennemis.  Car  pour  vous  fàuverSc  tout  ce  qui  vous  eft  plus  cher  il  n'y 
»  a  que  l'vne  de  ces  deux  refolutions  à  prendre  :  ou  de  vous  laiflèr  per- 
»  fùader  par  nos  railons  :  ou  d'en  venir  a  la  guerre. 

Phinées  ayant  parlé  de  la  forte  ,  les  principaux  de  l'afTemblée  luy 
»  répondirent  :  Nous  n'avons  jamais  penlé  à  altérer  l'vnion  qui  nous 
»  joint  fi  étroitement  enfemble,  ny  à  nous  départir  delà  religion  de  nos 
»  pères:  Nous  voulons  toujours  y  perfeverer:  nous  ne  reconnoiffons  qu'vn 
»  ièul  Dieu  qui  eft  le  père  commun  de  tous  les  Hébreux  •  &  nous  ne 
»  voulons  jamais  facrifier  que  fur  l'autel  d'airain  qui  eft:  à  l'entrée  de  fon 
»  Tabernacle.   Car  quant  a  celuy  que  nous  avons  élevé  fur  le  bord  du 
•>  Iourdain  &  qui  a  donné  lieu  au  foupçon  que  vous  avez  pris  de  nous , 
êi  ce  n'a  point  efté  dans  le  deffein  d'y  offrir  des  victimes  :  mais  feulement 
•»  pour  (èrvir  de  marque  à  la  pofterité  de  la  proximité  qui  eft  entre  nous, 
*>  &  de  l'obligation  que  nous  avons  de  demeurer  fermes  dans  vne  mef- 
»  me  créance.  Dieu  eft  témoin  de  ce  que  nous  vousdilbns  :  Etainfi  au 
»  lieu  de  continuera  nous  acculer,  vous  devez  avoir  à  l'avenir  meilleure 
«  opinion  de  nous  que  de  nous  foupçonner  d'vn  crime  dont  nul  de  la 
»  race  d'Abraham  ne  peut  eftre  coupable  fans  mériter  de  perdre  la  vie. 
Phinées  fut  fi  latisfait  de  cette  réponfe  qu'il  leur  donna  de  grandes 
louanges  :  &  eftant  retourné  vers  Iofué  luy  rendit  conte  de  ion  am- 
baflàde  en  prefènce  de  tout  le  Peuple.  Ce  fut  vne  joye  générale  de  voir 
qu'ils  n'eftoient  point  obligez  de  prendre  les  armes  pour  répandre  le 
fang  de  leurs  frères.  Ils  en  rendirent  grâces  à  Dieu  par  des  iàcrifïces  : 
chacun  retourna  chez  foy  -y  &  Iofué  établit  fa  demeure  en  Sichem. 
193.         Après  que  vingt  ans  furent  écoulez ,  cet  excellent  chef  des  Ifraëli- 
iefiti  14.  tes  fe  voyant  accablé  de  vieillefle  affembla  le  Sénat,  les  Princes  des  Tri- 
bus ,  les  Magiftrats  ,  les  principaux  des  villes ,  &  les  plus  confidera- 
bles  d'entre  le  peuple.  Il  leur  reprefenta  par  quelle  fuite  continuelle  de 
»  bienfaits  Dieu  les  avoit  fait  pafter  de  lamifere  où  ils  eftoient  dans  vne 
»  fi  grande  profperité  &  vne  fi  grande  gloire  :  les  exhorta  d'obferver  tres- 
»  religieufement  fes  commandemens  afin  de  l'avoir  toujours  favorable  : 
»  leur  dit  qu'il  s'eftoit  creu  obligé  avant  que  mourir  de  les  avertir  de 
»  leur  devoir  ,  &  qu'il  les  prioit  de  n'en  perdre  jamais  la  mémoire.  En 
achevant  ces  paroles  il  rendit  l'efprit  eftant  âgé  de  cent  dix  ans ,  dont 
il  en  avoit  palfé  quarante  fous  la  conduite  de  Moïfe,  &  avoit  depuis 
(à  mort  gouverné  le  Peuple  durant  vingt-cinq  ans.  C'eftoit  vn  hom- 
me ii  prudent ,  fi  éloquent ,  fî  fage  dans  les  confeils  ,  fi  hardy  dans 
l'exécution,  &  fi  également  capable  des  plus  importantes  actions  de 
la  paix  &  de  la  guerre ,  que  nul  autre  de  fon  temps  n'a  efté  tout  en- 
femble vn  fi  excellent  capitaine,  &  vn  fi  habile  conducteur  de  tout  vn 
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grand  peuple.  On  l'enterra  dans  Thamna  qui  eftoit  vne  ville  de  ia 
Tribu  d'Ephraïm.  Eleazar  grand  Sacrificateur  mourut  en  ce  mefme 
temps,  &Phinées  fon  fils  luy  fucceda.  On  voit  encore  aujourd'huy  Ion 
tombeau  dans  la  ville  de  Gabata. 

Le  Peuple  ayant  confulté  ce  nouveau  Grand  Sacrificateur  pour  ap_  194. 
prendre  quelle  eftoit  la  volonté  de  Dieu  touchant  le  choix  de  ce- 
luy  qui  devoit  eftre  leur  chef  contre  les  Chananéens,  il  répondit  qu'il 
fàloit  laifTer  à  la  Tribu  de  Iuda  la  conduite  de  cette  guerre.  Ainfï  elle 
luy  fut  donnée,  &  elle  engagea  celle  de  Simeon  à  1  affilier,  à  condi- 
tion qu'après  avoir  exterminé  ce  qui  reftoit  des  Chananéens  dans  l'é- 
tendue de  leur  Tribu ,  ils  rendroient  la  mefme  afliftance  à  celle  de  Si- 
meon pour  exterminer  aufïi  ceux  qui  reftoient  parmy  eux. 


CHAPITRE    IL 

Les  Tribus  de  Iuda  &  de  Simeon  défont  le  Roy  Aâonibez^ec ,  & 

prennent  vlufieurs  villes.   D'autres  Tribus  fe  contentent 

de  rendre  les  Chananéens  tributaires. 

COmme  les  Chananéens  eftoient  encore  alors  allez  puifTans  ,  la  195, 
mort  de  Iolué  leur  fit  efperer  de  pouvoir  vaincre  les  lfraëlites,&  /„ 
ils  ailemblerent  pour  ce  lujet  vne  grande  armée  auprès  de  la  ville  de 
Bezez  fous  la  conduite  du  Roy  Adonibezec,  c'eft  à  dire  Seigneur 
des  Bezeceniens:  car  Adoni  en  hébreu  fïgnifie  Seigneur.  Les  Tribus 
de  Iuda  &  de  Simeon  les  combattirent  11  vaillamment  qu'ils  en  tuè- 
rent plus  de  dix  mille ,  mirent  tout  le  relie  en  fuite  ,  prirent  Adoni- 
bezec ,  &  luy  coupèrent  les  pieds  &  les  mains  :  en  quoy  l'on  vit  vn 
effet  de  la  jufte  vengeance  de  Dieu  ,  qui  permit  ainfi  que  ce  cruel 
Prince  fuft  traité  de  la  mefme  forte  qu'il  avoit  traité  foixante  &  dou- 
ze Rois.  Ils  le  menèrent  en  cet  eftat  juiques  auprès  de  Ierufilem  ou 
il  mourut,  &  où  il  fut  enterré  :  &  prirent  enfuite  plufieurs  villes ,  a(- 
fiegerent  Ierufalem,  &  fe  rendirent  maiftres  de  la  baiTe  ville  dont  ils 
tuèrent  tous  les  habitans.  Mais  la  ville  haute  fe  trouva  fi  forte,  tant 
par  fon  afïiete  que  par  fes  fortifications ,  qu'ils  furent  contraints  de 
lever  le  fiege.  Ils  attaquèrent  la  ville  d'Hebron,la  prirent  d'aflàut,  & 
tuèrent  auflî  tous  les  habitans ,  entre  lefquels  il  s'en  trouva  quelques- 
vns  de  la  race  des  geans.  C'eftoient  des  hommes  dont  la  grandeur 
eftoit  fi  prodigieufe,  le  regard  fi  terrible,  &  la  voix  fi  épouvantable 
qu  a  peine  le  pourroit-on  croire  •>  &  l'on  voit  encore  aujourd'huy  leurs 
os.  Comme  cette  ville  tient  vnrang  fort  honorable  entre  celles  de  ce 
pais  on  la  donna  aux  Lévites  avec  l'étendue  de  deux  mille  coudées  à 
l'entour,  fuivant  le  commandement  que  Moïié  en  avoit  fait  :  le  refte 
de  ce  terroir  fut  donné  à  Caleb  ,  qui  eftoit  l'vn  de  ceux  qu'il  avoit 
envoyez  reconnoiftre  le  pais.  On  eut  aufïï  foin  de  recompenfer  les 
defeendans  de  Iethro  Madianite  beau-pere  de  Moïfe ,  parce  qu'ils 
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avoient  quitté  leur  pais  pour  fuivre  le  Peuple  de  Dieu ,  ôc  avoient  efté 
compagnons  des  travaux  qu'il  avoit  foufFerts  dans  le  delert. 

Ces  deux  mefmes  Tribus  de  Iuda  ôc  de  Simeon  après  avoir  forcé 
les  villes  affifes  far  les  montagnes  defeendirent  dans  la  plaine ,  s'éten- 
dirent vers  la  mer,  ôc  prirent  fur  les  Chananéens  les  villes  d'Afcaion 
ôc  d'Azot.  Mais  ils  ne  purent  fe  rendre  mailtres  de  celles  de  Gaza  ôc 
d'Acaron  ,  parce  qu'elles  eftoient  en  pais  plat ,  ôc  que  les  afïiegez  en 
empelchoient  les  approches  par  le  grand  nombre  de  leurs  chariots,  <3c 
les  contraignoient  de  fe  retirer  avec  perte.  Ainfi  ces  deux  Tribus  s'en 
retournèrent  pour  jouir  en  repos  du  butin  qu'elles  avoient  fait. 

La  Tribu  de  Benjamin  dans  le  partage  de  laquelle  fe  trouvoit  cfrre 
Ierufàlem  ,  donna  la  paix  aux  habitans  de  cette  grande  ville  ,  ôc  fe 
contenta  de  leur  impofer  vn  tribut.  Ainii  les  vns  ceiïànt  de  faire  la 
guerre  ;  ôc  les  autres  ne  courant  plus  de  fortune ,  ils  fe  mirent  à  cul- 
tiver ôc  faire  valoir  leurs  terres.  Et  les  autres  Tribus  à  leur  imitation 
laifferent  aufïi  les  Chananéens  en  paix  ,  ôc  fe  contentèrent  de  fe  les 
rendre  tributaires. 

La  Tribu  d'Ephraïm  après  avoir  afïiegé  durant  vn  fort  long  temps 
la  ville  de  Berhel  làns  la  pouvoir  prendre ,  ne  laiffa  pas  de  s'opiniaftrer 
à  cette  entreprife.    Enfin  vn  des  habitans  qui  y  portoit  des  vivres 
eftant  tombé  entre  leurs  mains ,  ils  luy  promirent  avec  ferment  de  le 
fauver  luy  &  fa  famille  s'il  les  introduiioit  dans  la  place.  Il  fe  laiffa 
perfuader:  ôc  par  ion  moyen  ils  s'en  rendirent  les  maiftres.  Ils  luv  tin- 
rent la  parole  qu'ils  luy  avoient  donnée,  ôc  tuèrent  tout  le  refle. 
196-         Les  Iiraëlites  cefTerent  alors  de  faire  la  guerre,  Ôc  ne  penferent  plus 
Juges  t.    qu'à  jouir  en  paix  ôc  avec  plaifir  de  tant  de  biens  dont  ils  le  voyoient 
comblez.  Leur  abondance  ôc  leurs  richeffes  les  jetterent  dans  le  luxe 
ôc  dans  la  volupté  :  ils  ne  fe  foucioient  plus  d'obterver  l'ancienne  dif 
cipline  ôc  devinrent  lourds  à  la  voix  de  Dieu  ôc  à  celle  de  fes  faintes 
loix.  Ainfi  ils  attirèrent  fon  courroux ,  ôc  il  leur  fît  kavoir  que  c'eftoit 
contre  fon  ordre  qu'ils  épargnoient  les  Chananéens  :  mais  qu'vn  temps 
viendroit  qu'au  lieu  de  cette  douceur  dont  ils  vfoient  envers  eux  ,  ils 
éprouveroient  leur  cruauté.  Cet  oracle  les  étonna ,  ôc  ne  pût  néan- 
moins les  faire  refoudre  à  recommencer  la  guerre  ,  tant  à  caufe  des 
tributs  qu'ils  tiroient  de  ces  peuples  ,  que  parce  que  lés  délices  les 
avoient  rendus  fî  effeminez  que  le  travailleur  eftoit  devenu  infuppor- 
table.  Il  ne  paroiflbit  plus  parmy  eux  aucune  forme  de  république  : 
les  Magiftrats  n'avoient  nulle  autorité  :  on  n'obfervoit  plus  les  an- 
ciennes formes  pour  élire  les  Sénateurs  :  perfonne  ne  fe  foucioit  du 
public  -y  ôc  chacun  ne  penfoit  qu'à  fon  intereft<Sc  à  fon  profit.  Au  mi- 
lieu d'vn  tel  defordre  il  arriva  vne  querelle  particulière  qui  caufà  vne 
fanglante  guerre  civile.  Et  voicy  quelle  en  fut  la  caufe. 
197.         Vn  Lévite  qui  demeurait  dans  le  païs  écheu  en  partage  à  laTn- 
ivges  19.  bu  d'Ephraïm  époufà  vne  femme  de  la  ville  de  Bethléem  dans  la  Tribu 
de  Iuda.  Comme  il  l'aimoit  paffionnémcnt  à  caufe  de  fà  beauté  ;  «5c 
qu'elle  au  contraire  ne  l'aimoit  pas ,  il  luy  en  faiioit  fins  ceflè  des  re- 
proches. Elle  le  lafïà  de  les  fouffrir,  le  quitta  au  bout  de  quatre  mois, 
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&  s'en  retourna  chez  Tes  parens.  Cet  homme  pouffé  de  la  violence  de 
fon  amour  l'y  alla  chercher.  Ils  le  receurent  avec  beaucoup  de  bonté 
le  réconcilièrent  avec  fa  femme  ,  &  après  qu'il  eut  demeuré  quatre 
jours  avec  eux  il  refolut  de  la  remener  chez  luy.  Mais  comme  ces 
bonnes  gens  avoient  peine  à  fe  feparer  de  leur  fille  ,  il  ne  pût  partir 
que  furie  foir.  Sa  femme  eftoit  montée  fur  vnc  afnefTe  ,  &  vn  fervi- 
teur  les  accompagnoit.  Quand  ils  eurent  fait  trente  lia  des  ils  fe  trouvè- 
rent prés  de  Ierulalem.  Ce  ferviteur  leur  conf  eilla  de  ne  paffer  pas  plus 
avant  de  crainte  que  le  jour  ne  leur  manquait ,  parce  que  l'on  a  tout  à 
appréhender  durant  la  nuit  lors  mefme  que  l'on  eft  avec  fes  amis ,  ôc 
qu'ils  courroient  encore  plus  de  fortune  eitant  proches  de  leurs  enne- 
mis. Le  Lévite  n'approuva  pas  cet  avis  ,  à  caufe  que  les  Chananéens 
eflant  maiftres  delerufalcm  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  loger  chez  des 
étrangers  ,  &  aimoit  mieux  faire  encore  vingt  flades  pour  aller  chez 
quelqu'vn  de  fa  nation.  Ainfi  ils  arrivèrent  fort  tard  dans  la  ville  de 
Gaba  qui  efloit  de  la  Tribu  de  Benjamin.  Ils  demeurèrent  quelque 
temps  dans  la  grande  place  fans  que  perfonne  s'ofTrifl  à  les  retirer  chez 
foy.  Enfin  vn  vieillard  de  la  Tribu  d'Êphraïm  quis'cltoit  habitué  dans 
cette  ville  revint  des  champs  &  les  trouva  en  cet  eflat,  Il  demanda  au 
Lévite  qui  il  eltoit ,  &  comment  il  attendoit  fi  tard  à  fe  loger.  Il  luy 
répondit  qu'il  eftoit  de  la  Tribu  de  Levi,  &  qu'il  ramenoit  fa  femme 
de  chez  fes  parens  dans  la  terre  d'Ephraïm  où  il  faifoit  la  demeure. 
Ainfi  cet  homme  connut  qu'ils  eftoient  de  fa  Tribu,  &  les  mena  en 
fa  maifon.  Quelques  jeunes  gens  de  la  ville  qui  les  avoient  veus  dans 
la  place  &  avoient  admiré  la  beauté  de  cette  femme,  la  voyant  retirée 
chez  ce  vieillard  qui  n'avoit  pas  la  force  de  la  défendre  ,  allèrent  fra- 
per  à  fa  porte  ,  &  luy  dirent  de  la  leur  mettre  entre  les  mains.  Il  les 
conjura  de  fe  retirer  &  de  ne  luy  pas  faire  vn  tel  déplaidr  •  Et  fur  ce 
qu'ils  infiftoient  il  leur  dit  qu'elle  eltoit  fa  parente ,  de  la  Tribu  de  Levi 
comme  luy  ,  &  qu'ils  ne  pourroient  fans  commettre  vn  très-grand 
crime  fouler  aux  pieds  la  crainte  des  loix  pour  fatisfaire  leur  volupté. 
Ils  le  mocquerent  de  fes  remontrances  ,  &  le  menacèrent  de  le  tuer 
s'il  refiitoit  davantage.  Alors  cet  homme  fi  charitable  voulant  à  quel- 
que prix  que  ce  fuft  garentir  les  hoftes  d'vn  fi  grand  outrage  ,  offrit 
à  ces  furieux  de  leur  abandonner  fa  propre  fille  plûtoft  que  de  violer 
le  droit  d'holpitalité.  Mais  rien  ne  les  pouvant  contenter  que  d'avoir 
cette  femme  en  leur  puilïànce,  ils  l'enlevèrent ,  la  gardèrent  durant  tou- 
te la  nuit;  &  après  avoir  fitisfait  leur  brutale  paillon  ,  la  renvoyèrent 
au  point  du  jour.  Elle  revint  outrée  d'vne  fi  vive  douleur  &:  dans  vne 
telle  confiifion  de  ce  qui  luy  citoit  arrivé ,  que  fans  ofer  lever  les  yeux 
pour  regarder  fon  mary  outragé  de  la  forte  en  fa  perfonne,  elle  tom- 
ba morte  à  les  pieds.  Il  creut  qu'elle  eiloin  feulement  évanouie  ,  & 
s'efforça  de  la  faire  revenir  &c  de  la  confoler  en  luy  difant  j  qu'encore 
qu'il  ne  fe  pûil  rien  ajouter  à  la  grandeur  de  l'injure  qu'elle  avoit  re- 
ceu'ë,  elle  ne  devoir  pas  fe  porter  ainfi  dans  le  defefpoir ,  puis  que  bien 
loin  qu'elle  y  euft  donné  fon  confenrement  ,  elle  avoit  fouffert  la 
plus  horrible  de  toutes  les  violences.  Lors  qu'après  luy  avoir  parlé  de 
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laiorte  il  connut  qu'elle  eftoit  expirée,  l'excès  de  fa  douleur  ne  luy  fît 
point  perdre  le  jugement.   Il  prit  le  corps  (ans  rien  dire  ,  le  mit  fur 
î'afnefle ,  ôc  le  porta  en  fa  maifon.   Là  il  le  fepara  en  douze  parties , 
dont  il  en  envoya  vne  à  chaque  Tribu ,  ôc  les  informa  de  ce  qui  luy 
luges  2.0.  eftoit  arrivé.  Vn  fpe&acle  fi  inoûy  ôc  fi  horrible  les  mit  dans  vne  telle 
fureur  qu'ils  saffemblerent  tous  en  Silo  devant  le  facré  Tabernacle, 
ôc  refolurent  d'aller  à  l'heure  meime  attaquer  Gaba.  Mais  le  Sénat 
»  leur  reprelénta ,  qu'il  ne  faloit  pas  fi  légèrement  déclarer  la  guerre  à 
»  ceux  de  leur  nation  (ans  avoir  auparavant  efté  plus  particulièrement 
»  informez  du  crime  ,  puis  que  la  loy  défendoit  d'en  vier  d'vne  autre 
»  forte  mefme  vers  les  étrangers ,  ôc  qu'elle  vouloir  qu'on  leur  envoyait 
»  des  ambaffadeurs  pour  leur  demander  fatisfaction.    Quainfi  il  eftoit 
n  jufte  de  députer  vers  les  Gabéens  pour  les  obliger  de  punir  tres-feve- 
»  rement  les  coupables.  Que  s'ils  le  failoient  ,  on  devoit  le  contenter 
„  de  leur  chaftiment  :  ôc  que  s'ils  le  refufoient  on  pourroit  alors  en  tirer 
„  la  vengeance  par  les  armes.  Cette  remontrance  les  perfuada  :  on  en- 
voya vers  les  Gabéens  pour  le  plaindre  du  crime  de  ces  jeunes  gens 
qui  en  violant  cette  femme  avoient  violé  la  loy  de  Dieu  ,  ôc  deman- 
der qu'on  leur  lift  louffrir  la  mort  qu'ils  avoient  fi  juftement  méritée. 
Ce  Peuple  qui  s'imaginoit  ne  céder  en  force  ôc  en  courage  à  nul  autre , 
crût  qu'il  luy  feroit  honteux  de  faire  cette  fatisfadion  par  la  crainte 
de  la  guerre.  Ainfi  il  s'y  prépara ,  &  avec  luy  tout  le  refte  de  la  Tribu 
de  Benjamin.  Toutes  les  autres  Tribus  furent  tellement  irritées  de  ce 
refus  de  rendre  juftice,  qu'elles  s'obligèrent  par  ferment  de  ne  donner 
jamais  aucune  de  leurs  filles  en  mariage  à  ceux  de  cette  Tribu,  ôc  de 
leur  faire  vne  guerre  encore  plus  (anglante  que  celle  que  leurs  prede- 
cefTeurs  avoient  faite  aux  Chananéens.  Ils  fe  mirent  enlîiite  en  cam- 
pagne avec  quatre  cens  mille  hommes  pour  les  aller  attaquer.  Ceux 
de  la  Tribu  de  Benjamin  n'en  avoient  que  vingt-cinq  mille  fix  cens, 
entre  leiquels  il  y  en  avoit  cinq  cens  fi  adroits  qu'ils  le  fervoient  éga- 
lement des  deux  mains ,  tiroient  de  la  fronde  avec  l'vne  ,  &  combat- 
toient  avec  l'autre.  La  bataille  fe  donna  auprès  de  Gaba  :  les  Benjami- 
tes  furent  victorieux  ,  tuèrent  vingt-deux  mille  de  leurs  ennemis ,  ôc 
en  euflènt  apparemment  tué  davantage  fi  la  nuit  ne  les  euft  feparez. 
Ainfi  ils  retournèrent  triomphans  dans  leur  ville ,  &  les  Ifraelites  dans 
leur  camp  fort  furpris  Ôc  fort  abatus  de  leur  perte.  Le  combat  recom- 
mença le  lendemain  :  les  Benjamites  furent  encore  victorieux,  &z  tuè- 
rent dix-huit  mille  des  Ifraelites  :  qui  furent  tellement  étonnez  de  ce 
(uccés  qu'ils  décampèrent  ôc  s'en  allèrent  en  Bethel  qui  n'eftoit  pas 
éloigné  delà.  Ils  jeufnerent  tout  le  jour  fuivant  ,  ôc  demandèrent  à 
Dieu  par  l'entremife  de  Phinées  Souverain  Sacrificateur  ,  de  vouloir 
appaifer  fa  colère ,  de  lé  contenter  des  deux  pertes  qu'ils  avoient  fai- 
tes, ôc  de  leur  eftre  favorable.  Dieu  exauça  leur  prière  ,  ôc  leur  pro- 
mit (on  affiftance.  Alors  ils  le  ralTurerent  ,  ieparerent  leur  armée  en 
deux,  en  envoyèrent  la  nuit  vne  moitié  le  mettre  en  embufcade  prés 
de  la  ville,  ôc  s'avancèrent  avec  l'autre.  Les  Benjamites  allèrent  à  eux 
avec  l'audace  que  leur  donnoit  la  confiance  de  remporter  vnetroifiéme 
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victoire.  Les  Ifraëlites  lafcherenc  le  pied  pour  les  attirer  plus  loin  :  ôc 
cette  fuite  apparente  enfla  de  telle  forte  le  cœur  des  Benjamites,  que 
ceux  meime  que  leur  âge  exemtoit  d'aller  à  la  guerre  &  qui  le  conten- 
aient de  regarder  le  combat  de  deffus  les  murs  de  la  ville,  fortirent 
pour  avoir  part  au  pillage  qu'ils  croyoient  eflre  alïùré.  Mais  quand 
les  Ifraëlites  virent  qu'ils  les  avoient  attirez  allez  loin  ,  ils  tournèrent 
vifàge,  donnèrent  le  fignal  à  ceux  qu'ils  avoient  mis  en  embufeade } 
&  tous  enfemble  jettant  de  grands  cris  les  attaquèrent  de  tous  coffez. 
Alors  les  Benjamites  reconnurent  qu'ils  eftoient  perdus  :  Ils  le  jetterent 
dans  vne  vallée, où  ils  furent  environnez  de  toutes  parts,  &  tous  tuez 
à  coups  de  dards  &  de  flèches ,  à  la  referve  de  fïx  cens  qui  le  ralliè- 
rent enfemble,  le  firent  jour  l'épée  à  la  main  à  travers -de  leurs  enne- 
mis, &  fè  fauverent  dans  vne  montagne  :  de  forte  que  prés  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  demeurèrent  morts  fur  la  place.  Les  Ifra«lites  mi- 
rent le  feu  dans  Gaba  ;  où  fans  épargner  ny  âge  ny  fèxe  ils  tuèrent 
jufques  aux  femmes  &  aux  enfans ,  traitèrent  de  la  mefme  forte  toutes 
les  autres  villes  delà  Tribu  de  Benjamin,  &  portèrent  leur  vengeance  fi 
avant,  qu'à  caufe  que  la  ville  de  Iabés  de  Galaadavoitrefuféde  les  affi- 
lier dans  cette  guerre ,  ils  envoyèrent  contre  elle  douze  mille  hommes 
choifis ,  qui  la  prirent ,  tuèrent  les  hommes  les  femmes  &  les  enfans,  Tngait, 
&  fauverent  feulement  la  vie  à  quatre  cens  filles  ;  tant  le  crime  com- 
mis en  la  perfonne  de  la  femme  de  ce  Lévite  joint  aux  deux  combats 
qu'ils  avoient  perdus  les  animoient  à  la  vengeance.  Mais  lors  que  leur 
fureur  commença  à  fe  rallentir  ils  furent  touchez  de  compaffion  de  la 
ruine  de  leurs  frères.  Ainfi ,  bien  que  le  chafliment  qu'ils  leur  avoient 
fait  fouffrir  fufl  juif e  ,  ils  ordonnèrent  vn  jeufne ,  &  envoyèrent  vers 
ces  fix  cens  hommes  qui  s'eitoient  fauvez,pour  les  faire  revenir.  On 
les  trouva  dans  le  defert  auprès  d'vne  roche  nommée  Rhos.  Ces  dé-* 
putez  leur  témoignèrent  que  les  autres  Tribus  prenoient  part  à  leur 
malheur  :  mais  que  puis  qu'il  efloit  fans  remède  ils  le  dévoient  fùppor- 
ter  avec  patience  ,  &  fe  reunir  à  ceux  de  leur  nation  pour  empelcher 
la  ruine  entière  de  leur  Tribu  :  qu'on  leur  rendrait  toutes  leurs  terres, 
&  qu'on  leur  redonnerait  du  beftail.  Ils  receurent  cet  offre  avec  action 
de  grâces,  reconnurent  que  Dieu  les  avoit  punis  avec  juflice ,  &  re- 
tournèrent en  leur  pais.  Les  Ifraëlites  leur  donnèrent  pour  femmes 
ces  quatre  cens  filles  qu'ils  avoient  prifes  dans  Iabés:  &  parce  qu'avant 
que  de  commencer  la  guerre  ils  avoient  fait  ferment  de  ne  leur  don- 
ner en  mariage  aucune  des  leurs ,  ils  mirent  en  délibération  comment 
ils  feraient  pour  les  deux  cens  qui  leur  manquoient  afin  d'égaler  leur 
nombre.  Quelques -vns  dirent  qu'ils  eftimoient  qu'on  ne  devoit  pas 
s'arrefler  à  vn  ferment  fait  avec  précipitation  &  par  colère:  que  Dieu 
n'auroit  pas  defagreable  ce  que  l'on  ferait  pour  fauver  vne  Tribu  qui 
couroit  fortune  d'effre  entièrement  éteinte  :  &  que  comme  c'eil  vn 
grand  péché  de  violer  vn  ferment  par  vn  mauvais  deflein ,  ce  n'en  eft 
point  vn  d'y  manquer  lors  que  la  necefïité  y  contraint.  Le  Sénat  au 
contraire  témoigna  que  le  fèul  nom  de  parjure  luy  faiioit  horreur.  Et 
lors  que  l'on  efloit  dans  cette  diverfité  de  fentimens  ,  vn  de  ceux 
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qui  afliftoient  à  cette  délibération  dit  ,  qu'il  fçavoit  vn  moyen  de 
donner  des  femmes  aux  Benjamites  {ans  contrevenir  au  ferment  que 
l'on avoit  fait.  On  luy  ordonna  de  le  propofer:  ôc  il  le  fit  en  cette  ma- 
»  niere:  Comme  nous  ibmmes,  dit-il ,  obligez  de  nous  rendre  trois  fois 
»  Tannée  dans  la  ville  de  Silo  pour  y  célébrer  nos  grandes  feltes,  &que 
M  nous  y  menons  avec  nous  nos  femmes  ôc  nos  enfans  -,  il  huit  permettre 
»  aux  Benjamites  d'enlever  impunément  celles  de  nos  filles  qu'ils  pourront 
»  prendre  fans  que  nous  y  ayons  aucune  part.  Et  il  les  pères  s'en  plai- 
»  gnent  ôc  demandent  qu'on  leur  en  faffe  juftice ,  on  leur  répondra 
»  qu'ils  ne  fe  doivent  prendre  qu'à  eux-mefmes  de  les  avoir  fi  mal  gar- 
»  dées  ,  ôc  qu'il  ne  fiut  pas  s'emporter  de  colère  contre  ceux  à  qui  on 
»  n'en  a  déjà  que  trop  témoigné.  Cet  avis  fut  approuvé,  ôc  l'on  reiolut 
qu'il  leroit  permis  aux  Benjamites  de  lé  pourvoir  de  femmes  par  ce 
moyen.  La  fefte  eftant  arrivée  ,  ces  deux  cens  qui  n'avoient  point  de 
femmes  fè  cachèrent  hors  de  la  ville  dans  des  vignes  ôc  des  bluffons  : 
&  des  filles  venant  par  troupes  en  fautant  ôc  en  danfant  fans  fè  défier 
de  rien ,  ils  en  enlevèrent  le  nombre  qui  leur  manquoit ,  les  époufe- 
rent ,  ôc  s'appliquèrent  avec  vn  extrême  foin  à  cultiver  leurs  terres, 
afin  qu'elles  pûflent  vn  jour  les  rétablir  dans  leur  ancienne  abondance. 
Ainfï  cette  Tribu  qui  eltoit  fur  le  point  d'eftre  entièrement  détruite 
fut  confèrvée  par  la  fageffe  des  Ifraelkes ,  ôc  s'accrut  bien-toft  tant  en 
nombre  qu'en  richeffes. 
198.        En  ce  mefme  temps  la  Tribu  de  Dan  ne  fut  gueres  plus  heureufe 
Hgti  s.    qUe  ceue  jg  Benjamin.  Car  les  Chananéens  voyant  que  les  Hébreux 
fe  defaccoûtumoient  d'aller  à  la  guerre  Ôc  ne  penfoient  qu'à  s'enrichir, 
commencèrent  à  les  méprifer ,  ôc  refolurent  d'afîèmbler  toutes  leurs  for- 
ces ,  non  par  apprehenuon  qu'ils  euffent  d'eux ,  mais  pour  les  réduire 
en  tel  eftat  quils  ne  pûuent  leur  en  donner  à  l'avenir  &  entreprendre 
fur  leurs  places.  Ainfi  ils  fe  mirent  en  campagne  avec  grand  nombre 
d'infanterie  ôc  de  chariots;  attirèrent  à  leur  party  les  villes  d'Afcalon 
&  d'Accaron  qui  efloient  de  la  tribu  de  Iuda ,  2c  plufieurs  autres  ba- 
fties  dans  les  plaines ,  ôc  reduifirent  ceux  de  la  Tribu  de  Dan  à  s'en- 
fuir dans  les  montagnes.  Comme  ils  n'y  trouvoient  pas  afïèz  de  ter- 
re pour  fè  nourrir ,  ôc  qu'ils  n'eftoient  pas  affez  forts  pour  recouvrer 
par  les  armes  celle  qu'ils  venoient  de  perdre,  .ils  envoyèrent  cinq 
d'entre  eux  dans  des  pais  plus  éloignez  de  la  mer ,  pour  voir  s'ils  pour- 
roient  y  établir  des  colonies.  Apres  qu'ils  eurent  marché  tout  vn  jour 
Ôc  paffé  la  grande  campagne  de  Sidon ,  ils  trouvèrent  prés  du  mont 
Liban  ôc  des  fources  du  petit  Iourdain  vne  terre  fort  fertile.  Ils  en  fi- 
rent leur  rapport  ;  ôc  cette  petite  armée  partit  aufïi-toft  pour  s'y  ren- 
dre. Ils  y  bailirent  vne  ville  qu'ils  appellerent  Dan  du  nom  d'vn  des 
fils  de  Iacob  qui  eltoit  auffi  le  nom  de  leur  Tribu.  Cependant  les  af 
faires  des  Ifraclites  alloient  toujours  en  empirant ,  parce  qu'au  lieu  de 
s'exercer  au  travail  Ôc  de  fervir  ôc  d'honorer  Dieu ,  ils  s'abandonnoient 
aux  vices  des  Chananéens ,  &  vivoient  chacun  à  fà  fantaifie  dans  vn 
relaichement  entier  de  toute  forte  de  difcipline. 

CHAP. 
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CHAPITRE     III. 

Le  Roy  des  Aériens  ajfujettit  les  JJraèlites. 

Dieu  fut  fi  irrité  de  voir  fon  Peuple  s'abandonner  ainfi  à  toutes  199. 
fortes  de  péchez ,  que  luy-meime  l'abandonna  j  ôc  le  luxe ,  ôc  les  juges  3. 
voluptez  luy  firent  bien-toft  perdre  le  bonheur  qu'il  avoit  acquis  avec 
tant  de  peine.  Chvsarte  Roy  des  AfTyriens  leur  fît  la  guerre  :  en 
tua  plufieurs  en  divers  combats  :  força  vne  partie  de  leurs  villes  :  receut 
les  autres  à  compofïtion  -,  ôc  leur  impofa  à  toutes  de  très-grands  tri- 
buts. Ainfi  ils  fe  trouvèrent  durant  huit  ans  accablez  de  toutes  fortes 
de  maux.  Mais  ils  en  furent  délivrez  de  la  manière  que  je  vas  dire. 


CHAPITRE    IV. 
Cenez,  délivre  les  Ifraèlites  de  la  fer<vitude  des  Afyriens* 

CE  n  e  z  de  la  Tribu  de  Iuda  qui  eftoit  tres-habile  ôc  tres-vaillant ,  100. 
eut  vne  révélation  dans  laquelle  il  luy  fut  ordonné  de  ne  fournir  l»gn  j. 
pas  que  fa  nation  fuft  réduite  dans  vne  telle  mifere  -y  mais  d'ofer  tout 
entreprendre  pour  l'en  délivrer.  Il  choifït  pour  l'afïilter  dans  vne  fi 
grande  entreprife  ce  peu  de  gens  qu'il  connoiffoit  affez  généreux  pour 
n'appréhender  aucun  péril  lors  qu'il  s'agifToit  de  fecoiiervn  joug  qui 
leur  eftoit  infùpportable.  Ils  commencèrent  par  couper  la  gorge  à  la 
gamifon  AfTyrienne  :  &  le  bruit  d'vn  fi  heureux  iuccés  s'eftant  répan- 
du ,  leurs  troupes  groffirent  de  telle  forte  qu'ils  le  trouvèrent  en  peu 
de  temps  prefque  égaux  en  nombre  aux  AfTyriens.  Alors  ils  leur  don- 
nèrent bataille ,  les  vainquirent,  les  mirent  en  fuite ,  les  contraignirent 
de  fè  retirer  au  delà  de  l'Eufrate ,  &  recouvrèrent  glorieufèment  leur 
liberté.  Le  Peuple  pour  recompenfer  Cenez  d'vn  fi  grand  fervice  le 
prit  pour  fon  chef  &  luy  donna  le  nom  de  luge,  à  caufe  de  l'autorité 
qu'il  luy  donnoit  de  le  juger.  Il  mourut  dans  cette  charge  après  l'avoir 
exercée  durant  quarante  ans. 


CHAPITRE     V. 

Sglon  Roy  des  NLoabites  ajfervit  les  Ifia'élites  ,  &  Aod 

les  délivre. 

A  Prés  la  mort  de  ce  {âge  &  généreux  gouverneur  les  Hébreux  fe    io\. 
trouvèrent  dans  vn  plus  mauvais  eftat  qu'ils  n'avoient  encore  luges  j. 
elle ,  tant  parce  qu'ils  eftoient  fans  chef,  qu'à  caufe  qu'ils  ne  rendoient 
plus  l'honneur  qu'ils  dévoient  à  Dieu ,  &  l'obeiffance  qu'ils  dévoient 
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auxloix.  Eglon  Roy  des  Moabites  leur  déclara  la  guerre,  les  vain- 
quit en  divers  combats,  &  fè  les  rendit  tributaires.  Il  établit  dans  le- 
richo  le  fiege  de  la  domination  ,  &c  les  accabla  de  toutes  fortes  de 
maux.  Ils  paiïerent  ainfi  dix-huit  ans.  Mais  enfin  Dieu  touché  de  com- 
paffion  de  leurs  fouffrances  &  fléchi  par  leurs  prières,  refolut  de  les 
délivrer.  Aod  fils  de  Géra  de  la  Tribu  de  Benjamin  ,  qui  eftoit  jeu- 
ne, vigoureux ,  hardi,  &c  fi  adroit  qu'il  ie  iervoit  egalemeut  des  deux 
mains  &z  eft oit  capable  de  tout  entreprendre ,  demeurait  alors  à  Jéri- 
cho. Il  trouva  moyen  de  s'infinuer  aux  bonnes  grâces  d'Eglon  par  les 
prefèns  qu'il  luy  fit,&  s'acquit  ainfi  grand  accès  dans  Ion  palais.  Vn 
jour  d'eflé  environ  l'heure  de  midy  il  pritvn  poignard  qu'il  cacha  fous 
fon  habit  du  coft é  droit ,  &  alla  accompagné  de  deux  de  les  ierviteurs 
porter  des  prelens  à  ce  Prince.  Les  gardes  difnoient  alors  ,  de  la  cha- 
leur efloit  fi  grande  que  ces  deux  choies  jointes  eniemble  les  ren- 
doient  plus  negligens.  Il  offrit  ies  prefens  à  Eglon  qui  efloit  alors  re- 
tiré dans  vne  chambre  fort  fraifche ,  &  l'entretint  fi  agréablement  que 
ce  Prince  commanda  à  fes  gens  de  fe  retirer.  Aod  craignant  de  man- 
quer fon  coup  parce  qu'il  eitoit  afTis  fur  fon  trône ,  le  lupplia  de  fe  le- 
ver afin  qu'il  pûft  luy  rendre  compte  d'vn  fonge  que  Dieu  luy  avoit 
envoyé.  Il  fe  leva  dans  le  defir  d'apprendre  quel  il  eitoit  -,  &  en  meime 
temps  Aod  luy  plongea  fon  poignard  dans  le  cceur ,  le  laifïà  dans  la 
playe ,  fortit ,  &  ferma  la  porte.  Les  officiers  de  ce  Roy  crûrent  qu'il 
ï'avoit  laifTé  endormy  ,  &  Aod  fans  perdre  temps  alla  dire  en  fecret 
dans  la  ville  aux  Iiraélites  ce  qu'il  venoit  d'exécuter,  &  les  exhorta  à 
recouvrer  leur  liberté.  Ils  prirent  auili-toit  les  armes  ,  &  envoyèrent 
dans  tout  le  pais  d'à  l'entour  ionner  du  cor  pour  faire  afTemblerceux 
de  leur  nation.  Les  officiers  d'Eglon  demeurèrent  long-temps  ians  le 
défier  de  rien  :  mais  lors  qu'ils  virent  le  foir  s'approcher,  la  crainte 
qu'il  ne  luy  fufl  arrivé  quelque  accident  les  fit  entrer  dans  ià  cham- 
bre, &  ils  le  trouvèrent  mort.  Leur  étonnement  fut  fi  grand  que  ne 
fçachant  quel  confeil  prendre  ils  donnèrent  temps  aux  Iiraélites  de  les 
attaquer  avant  qu'ils  fuifent  en  eftat  de  fe  défendre.  Ils  en  tuèrent 
vne  partie,  &  le  refte  au  nombre  d'environ  dix  mille  s'enfuit  pour  fe 
fàuver  dans  leur  pais.  Mais  les  Iiraélites  qui  avoient  occupé  les  paflà- 
ges  du  Iourdain  les  tuèrent  fur  les  chemins  ,  principalement  à  l'en- 
droit des  guez  :  en  forte  qu'il  ne  s'en  fauva  pas  vn  feul.  Les  Hébreux 
ainfi  délivrez  de  la  ièrvitude  des  Moabites  choifirent  d'vne  commune 
voix  Aod  pour  leur  chef  &  pour  leur  Prince,  comme  luy  citant  rede- 
vables de  leur  liberté.  C'eftoit  vn  homme  d'vn  très-grand  mérite  & 
digne  de  très-grandes  louanges.  Il  exerça  cette  dignité  durant  quatre- 
vingt  ans.  S  a  n  a  g  ar  fils  d'Anath  luy  fucceda ,  6c  mourut  avant  que 
l'année  fufl  finie. 
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CHAPITRE     VI. 

fabin  Roy  des  Qhananéens  affermit  les  jfraèlites:  & 'Debora 

&  Barach  les  délivrent. 

LEs  maux  foufferts  par  les  Iiraèlites  ne  les  ayant  pas  rendu  meil-    iot» 
leurs  ,  ils  retombèrent  dans  leur  impieté  envers  Dieu  ,  &  dans/^H" 
le  mépris  de  Tes  loix.  Ainil  après  avoir  fecoùé  le  joug  des  Moabites 
ils  furent  vamcus  &  aflujettis  par  Iabin  Roy  des  Chauanéens.  Il  te- 
noit  fa  Cour  dans  la  ville  d'Azor  affile  fur  le  lac  de  Samachon ,  entre- 
tenoit  d'ordinaire  trois  cens  mille  hommes  de  pied  ,  dix  mille  che- 
vaux ,  &  trois  mille  chariots  j  &  S  y  s  ara  General  de  Ion  armée  elloit 
en  tres-rrande  faveur  auprès  de  luy ,  parce  qu'il  avoit  vaincu  les  Ifraëli- 
tescn  plufieurs  combats,  &  qu'il  devoit  principalement  à  fa  conduite 
&  à  fa  valeur  de  les  avoir  pour  tributaires.  Ils  palTerent  vingt  ans  dans 
vne  li  dure  iervitude  qu'il  n'y  eut  point  de  maux  qu'ils  ne  ibufhriilènt} 
&  Dieu  le  permit  pour  les  punir  de  leur  orgueil  ôc  de  leur  ingratitu- 
de. Mais  au  bout  de  ce  temps  ils  reconnurent  que  le  mépris  qu'ils 
avoient  fait  de  les  faintes  loix  eftoit  la  caufe  de  tous  leurs  malheurs. 
Ils   s'adreilerent  à  vne  Propheteffc  nommée  Debora  qui  fignifîe 
en  hébreu  abeille,  &  la  prièrent  de  demander  à  Dieu  d'avoir  corn- 
palïion  de  leurs  fourTrances.  Elle  le  pria  en  leur  faveur  ;  &  il  fut  touché 
de  fa  prière.  Il  luy  promit  de  les  délivrer  parla  conduite  de  Barach, 
c'eft  à  dire  éclair  en  noftre  langue, qui  eftoit  de  la  Tribu  de  Neph- 
tali.  Debora  enfuite  de  cet  oracle  commanda  à  Barach  d'aflèmbler 
dix  mille  hommes  &  d'attaquer  les  ennemis,  ce  petit  nombre  eflant 
fuhiiant  puis  que  Dieu  luy  promettoitla  victoire.  Barach  luy  ayant  ré- 
pondu qu'il  ne  pouvoit  accepter  cette  charge  fi  elle  ne  prenoit  avec 
luy  la  conduite  de  cette  armée,  elle  luy  repartit  avec  colère:  N'avez- « 
vous  point  de  honte  de  céder  à  vne  femme  l'honneur  que  Dieu  daigne  « 
vous  faire  ?  Mais  je  ne  refuie  point  de  le  recevoir.  Ainfi  ils  alTemble-  « 
rent  dix  mille  hommes ,  8c  s'allèrent  camper  fur  la  montagne  de  Tha- 
bor.  Syfara  par  le  commandement  du  Roy  fbn  maiftre  marcha  pour 
les  combattre ,  &  fe  campa  proche  d  eux.  Barach  &  le  refte  des  Ilraè- 
lites épouvantez  de  la  multitude  de  leurs  ennemis  vouloient  le  reti- 
rer &  s'éloigner  autant  qu'ils  pourroient.  Mais  Debora  les  arrefta  &: 
leur  commanda  de  combattre  ce  jour-là  meime  iàns  appréhender 
cette  grande  armée,  puis  que  la  victoire  dépendoit  de  Dieu,  &  qu'ils 
dévoient  saiïlirer  de  fon  fecours.  La  bataille  fè  donna  :  &:  dans  ce 
moment  on  vit  tomber  vne  groiTe  pluyc  niellée  de  grefle,  que  lèvent 
poufToit  avec  tant  de  violence  contre  le  vifa^e  des  Chananéens  que 
leurs  archers  ôc  leurs  frondeurs  ne  purent  le  iervir  de  leurs  arcs  &  de 
leurs  frondes ,  ny  ceux  qui  eftoient  armez  plus  pefamment  fe  fervir  de 
leurs  épées ,  tant  ils  avoient  les  mains  tranfies  de  froid.  Les  Ifraeîites 
au  contraire  n'ayant  cette  tempelle  qu'au  dos ,  non  feulement  elle  ne 
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les  incommodoic  gueres ,  mais  elle  redoublait  leur  courage  par  cette 
marque  fi  viiible  de  l'affiftance  de  Dieu.  Ainfî  ils  enfoncèrent  les  en- 
nemis ,  &  en  tuèrent  vn  grand  nombre^  de  ce  qui  refta  vne  partie 
périt  {bus  les  pieds  des  chevaux  &  fous  les  roues  des  chariots  de  leur 
propre  armée  qui  s'enfuioit  en  defordre.  Syfara  voyant  tout  defefperé 
defcendit  de  fon  chariot  ôc  fe  retira  chez  vne  femme  Cinienne  nom- 
mée I  a  e  l  qu'il  pria  de  le  cacher ,  ôc  luy  demanda  à  boire.  Elle  luy 
donna  du  laid:  aigre ,  dont  il  but  beaucoup  parce  qu'il  avoit  vne  extrê- 
me foif,  &  s'endormit.  Cette  femme  le  voyant  en  cet  eftat  luy  en- 
fonça avec  vn  marteau  vn  grand  clou  dans  la  temple  •>  ôc  les  gens  de 
Barach  eftant  furvenus  elle  leur  montra  fon  corps  mort.  Tellement 
que  fuivant  la  prédiction  de  Debora  l'honneur  de  cette  grande  victoi- 
re fut  deu  à  vne  femme.  Barach  marcha  enfuite  vers  la  ville  d'Azor, 
défit  ôc  tua  le  Roy  Iabin  qui  venoit  avec  vne  armée  à  fa  rencontre , 
rafà  la  ville ,  ôc  gouverna  le  Peuple  de  Dieu  durant  quarante  ans. 


CHAPITRE     VII. 

Les  Madianites  apfieT^des  Amalecites  &  des  Arabes 
ajfervijfent  les  Ifiaèlites. 

105.  \  Prés  la  mort  de  Barach  ôc  celle  de  Debora  qui  arrivèrent  prefque 
luges  6.  j"\en  mefine  temps ,  les  Madianites  affiliez  des  Amalecites  ôc  des 
Arabes  firent  la  guerre  aux  lira  élites ,  les  vainquirent  dans  vn  grand 
combat ,  ravagèrent  leur  pais ,  ôc  en  remportèrent  beaucoup  de  butin. 
Ils  continuèrent  durant  lept  ans  à  les  prefTer  de  la  forte,&  les  contraigni- 
rent enfin  d'abandonner  toute  la  campagne  pour  fe  fauver  dans  les 
montagnes.  Ils  y  creuferent  fous  la  terre  dequoy  fe  loger,  &  y  retiroient 
ce  qu'ils  pouvoient  prendre  dans  le  plat  païs  :  car  les  Madianites  après 
avoir  fait  la  moiffon  leur  permettoient  de  cultiver  les  terres  durant 
l'hyver  ,  afin  de  profiter  de  leur  travail  dans  le  temps  de  la  récolte. 
Ainfi  leur  mifere  eftoit  extrême  :  ôc  dans  vn  eftat  fi  déplorable  ils  eu- 
rent recours  à  Dieu  pour  le  prier  de  les  affilier. 


CHAPITRE      VIII. 

Gedeon  délivre  le  Peuple  d'Ifrael  de  la  fervïtude 

des  JVladianites. 

2.04.    X  7"N  jour  que  G  e  d  e  o  n  fils  de  Ioas  qui  eftoit  vn  des  principaux 

i»ges  6.     \  de  la  Tribu  de  ManafTé  ,  battoit  en  fecret  des  gerbes  de  bled 

dans  fon  prefToir  ,  parce  qu'il  nofoit  les  battre  publiquement  dans 

l'aire  de  la  grange  à  caufe  de  la  crainte  qu'il  avoit  des  ennemis ,  vn 

Ange  luy  apparut  fous  la  forme  d'vn  jeune  homme,  &  luy  dit  qu'il 

»  eftoit  heureux  parce  qu'il  eftoit  chéri  de  Dieu.  C'en  eft  ,  répondit 
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Gedeon  ,  vne  belle  marque  de  me  voir  contraint  de  me  fervir  d'vn  « 
preifoir  au  lieu  de  grange.  L'Ange  l'exhorta  de  ne  pas  perdre  ainfî  «  . 
courage ,  mais  d'en  avoir  mefme  allez  pour  ofer  entreprendre  de  dé- 
livrer le  Peuple.  Il  luy  repartit  quec'eftoit  luy  propofer  vne  chofe  im- 
poilible ,  tant  à  cauie  que  fa  Tribu  eftoit  la  moins  forte  de  toutes  en 
nombre  d'hommes ,  que  parce  qu'il  eftoit  encore  jeune  &  incapable 
d'exécuter  vn  fi  grand  deflein.   Dieu  fiippléera  à  tout ,  luy  répliqua  <« 
l'Ange  ,  &  donnera  la  victoire  aux  Ifraëlites  lors  qu'ils  vous  auront  •« 
pour  General.  Gedeon  rapporta  cette  vifion  à  quelques  perfonnes  de  « 
Ion  âge ,  qui  ne  mirent  point  en  doute  qu'il  ne  faluft  y  ajouter  foy.  Ils 
affemblerent  aufïi-toft  dix  mille  hommes  refolus  de  tout  entreprendre 
pour  fe  délivrer  de  lervitude.  Dieu  apparut  enfongeà  Gedeon  &luy  luges <f. 
dit ,  que  les  hommes  eltant  fi  vains  qu'ils  ne  veulent  rien  devoir  qu'à 
eux-mefmes,  &  attribuent  leurs  vi&oires  à  leurs  propres  forces  au  lieu 
de  les  attribuer  à  Ion  fecours ,  il  vouloit  leur  faire  connoiftre  que  c'e^ 
ftoit  à  luy  leul  qu'ils  en  eftoient  redevables.    Qu'ainfi  il  luy  comman- 
doit  de  mener  fon  armée  fur  le  bord  du  Iourdain  lors  de  la  plus  grande 
chaleur  du  jour,  de  ne  tenir  pourvaillans  que  ceux  qui  fe  bahTeroient 
pour  boire  à  leur  aile,  oc  de  confiderer  au  contraire  comme  des  lafches 
ceux  qui  prendroient  de  l'eau  tumultuairement  &avec  halle,  puis  que 
ce  feroit  vne  marque  de  l'apprehenfion  qu'ils  auroient  des  ennemis* 
Gedeon  obéît ,  &  il  ne  s'en  trouva  que  trois  cens  qui  prirent  de  l'eau 
dans  leurs  mains  &  la  portèrent  de  leurs  mains  à  leur  bouche  fans  au- 
cun emprefTement.  Dieu  luy  commanda  enfuite  d'attaquer  de  nuit  les 
ennemis  avec  ce  petit  nombre  5  &  remarquant  de  l'agitation  dans  (on 
efprit  il  ajouta  pour  le  raifurer,  qu'il  priit  feulement  vndes  fiensavec 
luy ,  Se  s'approchait  doucement  du  camp  des  Madianites  pour  voir  ce 
qui  s'y  paffoit.  Il  exécuta  cet  ordre  :  &  lors  qu'il  fut  proche  de  leurs 
tentes  il  entendit  vn  loldat  qui  racontoit  à  fon  compagnon  vn  fbnge 
qu'il  avoit  fait.  I'ay  longé,  luy  difoit-il,  que  je  voyois  vn  morceau  de  et 
parte  de  farine  d'orge  qui  ne  valoit  pas  la  peine  de  le  ramaffer ,  &  que  «« 
cette  pafte  fè  roulant  par  tout  le  camp  elle  avoit  commencé  par  ren-  ce 
verfer  la  tente  du  F.oy ,  &  enfuite  toutes  les  autres.  Ce  fonge ,  luy  ré-  « 
pondit  fon  compagnon ,  prefage  la  ruine  entière  de  noft re  armée  :  &  « 
en  voicy  la  raiion.  L'orge  eft  le  moindre  de  tous  les  grains  :  &  ainfî  « 
comme  il  n'y  a  point  maintenant  de  nation  dans  toute  l'Afîe  plus  mé-  « 
prifée  que  celle  des  Ifraëlites ,  on  la  peut  comparer  à  l'orge.  Or  vous  « 
îçavez  qu'ils  ont  alTemblé  des  troupes  &  formé  quelque  deffeinfous  la  « 
conduite  de  Gedeon.  C'elt  pourquoy  je  crains  fort  que  ce  morceau  « 
de  pafte  que  vous  avez  veu  renverfer  toutes  nos  tentes  ne  loit  vn  fi-  « 
gne  que  Dieu  veut  que  Gedeon  triomphe  de  nous.  Ce  difcours  rem-  « 
plit  Gedeon  d'efperance  :  il  le  raconta  aux  fiens  ,  &  leur  commanda 
de  fe  mettre  fous  les  armes.  Ils  le  firent  avec  joye  j  n'y  ayant  rienqu'vn 
fi  heureux  prefage  ne  les  portail:  à  entreprendre.  Environ  la  quatrième 
veille  de  la  nuit  Gedeon  fepara  fi  troupe  en  trois  corps  de  cent  hom- 
mes chacun  -y  &c  pour  furprendre  les  ennemis  il  leur  ordonna  à  tous  de 
porter  en  la  main  gauche  vne  bouteille  avec  vn  flambeau  allumé  au 
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dedans ,  ôc  en  la  main  droite  au  lieu  de  cor  vne  corne  de  bélier.  Le 
camp  des  ennemis  eftoitd'vne  très-grande  étendue  à  caufe  de  la  quan- 
tité de  leurs  chameaux  :  ôc  bien  que  leurs  troupes  fuiTent  lèparces  par 
nations,  elles  eltoient  néanmoins  toutes  enfermées  dans  vne  feule  ôc 
mefme  enceinte.  Lors  que  les  Ilraëlites  en  furent  proches  ils  tonnèrent 
tous  en  mefme  temps  avec  ces  cornes  de  bélier  fùivant  l'ordre  que 
Gedeon  leur  en  avoit  donné  -,  cafferent  leurs  bouteilles  ,  &  entrèrent 
avec  de  grands  cris  le  flambeau  à  la  main  dans  leur  camp  avec  vne  fer- 
me confiance  que  Dieu  leur  donneroit  la  vi&oire.  L'obfcurité  de  la 
nuit  jointe  à  ce  que  les  ennemis  eftoient  à  demy  endormis ,  mais  prin- 
cipalement le  fecours  de  Dieu,  jetta  vne  telle  terreur  ôc  vne  telle  con- 
fufion  dans  leur  elprit,  qu'il  y  en  eut  incomparablement  plus  de  tuez 
par  eux-mefmes  que  par  les  Ilraëlites  ,  parce  que  cette  grande  armée 
eftant  compofee  de  divers  peuples  ôc  qui  parloient  diverfes  langues , 
leur  trouble  ôc  leur  épouvante  faifoit  qu'ils  fe  prenoient  pour  enne- 
mis, ôc  s'entretuoient  les  vns  les  autres.  Aufli-tolt  que  les  autres  Ifiaë- 
lites  eurent  la  nouvelle  de  cette  victoire  fi  fïgnalée  ils  prirent  les  armes 
pour  pourfuivre  les  ennemis ,  ôc  les  joignirent  en  des  lieux  où  des  tor- 
rens  qui  leur  fermoient  le  paflàge  les  avoient  obligez  de  s'arrefter.  Ils 
luges  s.  en  firent  vn  très-grand  carnage.  Les  Rois  Oreb&Zeb  furent  du 
nombre  des  morts  :  les  Rois  Zebe'e  &  H  e z  e r b  v  n  fe  fàuverent 
avec  dix  huit  mille  hommes  feulement ,  ôc  s'allèrent  camper  le  plus 
loin  qu'ils  purent  des  Ilraëlites.  Gedeon  qui  ne  pouvoir  le  lailèr  de  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu  ôc  celle  de  Ion  pais  marcha  en  diligence  con- 
tre eux, tailla  en  pièces  toutes  leurs  troupes,  les  prit  eux-mefmes  pri- 
fbnniers ,  ôc  les  Madianites  ôc  les  Arabes  qui  effoient  venus  à  leur  fe- 
cours perdirent  prés  de  fix-vingt  mille  hommes  en  ces  deux  combats. 
Les  Ilraëlites  firent  vn  très-grand  butin  tant  en  or  qu'en  argent,  en 
meubles  précieux, en  chameaux,  &  en  chevaux  j  ôc  Gedeon  après  fou 
retour  à  Ephraïm  qui  eltoit  le  lieu  de  fa  naiffance  ôc  de  fon  iejour,  y 
fît  mourir  ces  deux  Fvois  des  Madianites  qu'il  avoit  pris.  Alors  fà  pro- 
pre Tribu  jaloufe  de  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  ôc  ne  la  pouvant  louf- 
frir  ,  relblut  de  luy  faire  la  guerre  fous  prétexte  qu'il  s'eitoit  engagé 
en  celle  qu'il  avoit  entrepriie  fans  leur  communiquer  londeflèin.  Mais 
comme  il  n'eftoit  pas  moins  fige  que  vaillant  il  leur  répondit  avec 
grande  modeftie,  qu'il  n'en  auroit  pas  vfé  de  la  forte  fi  Dieu  ne  le  luy 
avoit  commandé ,  &  que  cela  n'empefehoit  pas  qu'ils  n'euifent  autant 
de  part  que  luy-mefme  à  fa  victoire.  Ainfi  il  les  adoucit ,  ôc  ne  rendit 
pas  par  fa  prudence  vn  moindre  fervice  à  la  republique  qu'il  luy  en 
avoit  rendu  par  les  batailles  qu'il  avoit  gagnées ,  puis  qu'il  empefcha 
par  ce  moyen  vne  guerre  civile.  Cette  Tribu  ne  laiflà  pas  d'e-itre  pu- 
nie de  (on  orgueil  comme  nous  le  dirons  en  (on  lieu. 

La  modération  de  ce  grand  perfonnage  eifoit  fi  extraordinaire  qu'il 
voulut  mefme  fe  démettre  de  la  fouveraine  autorité.  Mais  on  le  con- 
traignit de  la  conlèrver,  &  il  la  poffeda  durant  quarante  ans.  Il  ren- 
doit  la  juftice  &  terminoit  lesdifFerens  avec  tant  de  definrerefleinent, 
de  capacité  ,  ôc  de  figelfe  ,  que  le  Peuple  ne  manquent  jamais  de 
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confirmer  les  jugemens  qu'il  prononçoit ,  parce  qu'ils  ne  pouvoienc 
élire  plus  équitables.   Il  mourut  eftant  fort  âge',  &  fut  enterré  en  ion 


plus  équit 
païs. 


CHAPITRE     IX. 

Cruautezj  &  mort  d Abimelech  bajtard  de  Gedeon.  Les  Am- 
monites &  les  Thiliftins  ajferviffent  les  îfraelites.  Jephté  les 
délivre  &  chaftie  la  Tribu  d'Ephraim.  Apfàn  ,  Helon  >  & 
Abdon  gouvernent  fucccfimement  le  Peuple  d'IJrael  après  la 
mort  de  Iephté. 

GEdeon  eut  de  diverfes  femmes  foixante  &  dix  fils  légitimes,  &    îof. 
de  Druma  vn  baftard  nommé  Abimelech.  Celuy-cy  après  i»ge$9t 
la  mort  de  fon  père  s'en  alla  en  Sichem  d'où  eftoit  fa  mère.  Ses  parens 
luy  donnèrent  de  l'argent ,  &  il  l'employa  à  raifembler  les  plus  mé- 
dians hommes  qu'il  pût  trouver  3  retourna  avec  cette  troupe  dans  la 
maifon  de  fon  père , tua  tous  fes  frères ,  excepté  Iothan  qui  fe fau- 
va,  viurpa  la  domination  ;  &  foulant  aux  pieds  toutes  les  loix  l'exerça 
avec  vne  telle  tyrannie  qu'il  le  rendit  odieux  &  insupportable  aux 
gens  de  bien.  Vn  jour  qu'on  celebroit  en  Sichem  vne  fefte  folemnel- 
le  où  vn  grand  nombre  de  peuple  s'cftoit  rendu ,  Iothan  éleva  fi  haut 
{à  voix  du  lommet  de  la  montagne  de  Garifim  qui  eft  proche  de  la 
ville  ,  que  tout  le  Peuple  l'entendit ,  &  (è  teut  pour  l'écouter.  Il  les 
pria  d'eitre  attentifs  ,  &  leur  dit  :  Que  les  arbres  s'eftant  vn  jour  affem-  « 
blez&  parlant  comme  font  les  hommes, ils  prièrent  le  figuier  de  vou-  « 
loir  eftre  leur  Roy:  mais  qu'il  le  refufa  en  diiant,  qu'il  le  contentoit  <« 
de  l'honneur  qu'ils  luy  rendoient  en  confideration  de  la  bonté  de  fes  « 
fruits,  &  n'en  defiroit  pas  davantage.  Qujls  déférèrent  enfuite  le  mefme  « 
honneur  à  la  vigneunais  qu'elle  le  refufa  auffi.Qujls  l'offrirent  à  l'olivier,  « 
qui  ne  témoigna  pas  moins  de  modération  que  les  autres.  Et  enfin  qu'ils  « 
s'adrefTerent  au  buifTon  dont  le  bois  n'eft  bon  qu'à  brûler  :  &  qu'il  leur  « 
répondit  :  Si  c'eft  tout  de  bon  que  vous  me  voulez  prendre  pour  voftre  « 
Roy  repoiez-vous  (ous  mon  ombre.  Mais  fi  ce  n'eft  que  parmocque-  « 
rie  ôc  pour  me  tromper  j  que  le  feu  forte  de  moy  ,&  qu'il  vous  conftu-  « 
me  tous.  le  ne  vous  dis  pas  cecy  ,  ajouta  Iothan  ,  comme  vn  conte  « 
pour  vous  faire  rire  :  mais  je  vous  le  dis.  parce  qu'eftant  redevables  « 
a  Gedeon  de  tant  de  bienfaits  vous  fouffrezqu'Abimelech,dont  l'hu-  « 
meur  eft  femblable  au  feu ,  foit  devenu  voftre  tyran  après  avoir  allai-  « 
fine  fi  cruellement  les  frères.  En  achevant  ces  paroles  il  s'en  alla ,  &  « 
demeura  caché  durant  trois  ans  dans  des  montagnes  pour  éviter  la 
fureur  d' Abimelech.  Quelque  temps  après  ceux  de  Sichem  fe  repen- 
tirent d'avoir  iouffert  qu  on  euft  ainfi  répandu  le  fang  des  enfans  de 
Gedeon  :  ils  chafTerent  Abimelech  de  leur  ville  &  de  toute  leur  Tri- 
bu: mais  la  faiion  de  faire  vendange  eftant  venue, la  crainte  de  fon 
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refTentiment  &c  de  fa  vengeance  faifoit  qu'ils  n'ofoient  fbrtir  de  leur 
ville.  Vn  homme  de  qualité  nommé  Gaal  arriva  en  mefme  temps 
accompagné  d'vn  grand  nombre  de  gens  de  guerre  &  de  Tes  parens. 
Ils  le  prièrent  de  leur  vouloir  donner  efcorte  pour  pouvoir  recueillir 
leurs  fruits  :  6c  comme  il  le  leur  eut  accordé  6c  qu'ils  ne  craignoient 
plus  rien ,  ils  parloient  hautement  6c  publiquement  contre  Abimelech, 
Sctuoientraus  ceux  desfiens  quitomboient  entre  leurs  mains.  Zebvl 
qui  efloit  l'vn  des  principaux  de  la  ville  6c  qui  avoit  elle  hofle  d' Abi- 
melech ,  luy  manda  que  Gaal  animoit  le  peuple  contre  luy  ,  6c  qu'il 
luy  conleilloit  de  luy  dreffer  vne  embufcade  prés  de  la  ville ,  dans  la- 
quelle il  luy  promettoit  de  le  mener  :  qu'ainfi  il  pourrait  fe  venger  de 
ion  ennemi ,  6c  qu'après  il  le  remettrait  bien  avec  le  peuple.  Abime- 
lech ne  manqua  pas  de  fuivre  Ton  confèil  ,  ny  Zebul  d'exécuter  ce 
qu'il  luy  avoit  promis.  Ainfî  Zebul  &c  Gaal  sellant  avancez  dans  le 
fauxbourg  ,  Gaal  qui  ne  le  défîoit  de  rien  fut  fort  fùrpris  de  voir  ve- 
>•  nir  à  luy  des  gens  de  guerre ,  6c  s'écria  à  Zebul  :  Voicy  les  ennemis  qui 
»>  viennent  à  nous.  Ce  font  les  ombres  des  rochers  ,  répondit  Zebul  : 
»  Nullement,  répliqua  Gaal  qui  les  voyoit  alors  de  plus  prés  :  ce  font 
»  afTurément  des  gens  de  guerre.  Quoy ,  dit  Zebul ,  vous  qui  reprochiez 
•;  à  Abimelech  fa  lafcheté  ,  qui  vous  empefche  maintenant  de  témoi- 
»>  gner  voilre  courage  ,  &  de  le  combattre  ?  Gaal  tout  troublé  foûtint 
le  premier  effort  j  6c  après  avoir  perdu  quelques-vns  des  fiens  fè  retira 
avec  le  refle  dans  la  ville.  Alors  Zebul  l'accufa  d'avoir  fait  paroiflre 
peu  de  cceur  dans  cette  rencontre ,  6c  fut  caufe  qu'on  le  chafïà.   Les 
habitans  continuant  enfuite à  fortir  pour  achever  leurs  vendanges  Abi- 
melech mit  en  embufcade  à  l'entour  de  la  ville  la  troifiéme  partie  de 
fès  gens ,  avec  ordre  de  fè  faifîr  des  portes  pour  les  empefcher  d'y  ren- 
trer :  6c  luy  avec  le  relie  de  fes  troupes  chargea  ceux  qui  elloient  dif. 
perfèz  dans  la  campagne,  fe  rendit  maiflre  de  la  ville,  la  rafà  jufques 
dans  fès  fondemens ,  6c  y  fema  du  fel.  Ceux  qui  fe  fàuverent  s'eftant 
ralliez  occupèrent  vne  roche  que  fon  afïiete  rendoit  extrêmement  forte, 
6c  fè  préparaient  à  l'environner  de  murailles.  Mais  Abimelech  ne  leur 
en  donna  pas  le  loifir  :  il  alla  à  eux  avec  tout  ce  qu'il  avoit  dépens  de 
guerre  ,  prit  vn  fagot  fèc  ,  commanda  à  tous  les  fîens  d'en  mire  de 
mefme;  &  après  avoir  ainfî  comme  en  vn  moment  aflèmblé  tout  à 
l'entour  de  la  roche  vn  fort  grand  monceau  de  bois ,  il  y  fît  mettre  le 
feu,  &  jetter  encore  deffus  d'autres  matières  combullibles  ,  qui  exci- 
tèrent vne  telle  flamme  que  nul  de  ces  pauvres  réfugiez  n'en  échapa , 
&  quinze  cens  hommes  y  furent  brûlez  outre  les  femmes  &  les  en- 
fans.  Voilà  de  quelle  forte  arriva  l'entière  deilrudtion  de  Sichem  6c 
de  fès  habitans ,  qui  feraient  dignes  de  compaflîon  s'ils  n'avoient  point 
mérité  ce  chaflimcnt  par  leur  ingratitude  envers  vn  homme  dont  ils 
avoient  receu  tant  d'affillance. 

Le  traitement  fait  à  cette  miferable  ville  jetta  vn  tel  effroy  dans 
l'efprit  des  Ifraelites ,  qu'ils  ne  doutoient  point  qu'Abimelech  ne  pouf 
fàfl  plus  avant  fa  bonne  fortune,  6c  difbient  que  fbn  ambition  ne  fe- 
rait jamais  fàtisfaite  jufques  à  ce  qu'il  leseufl  tous  affujettis.  Il  marcha 
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fans  perdre  temps  vers  la  ville  de  Thebes ,  l'emporta  d'aflaut ,  6c  affie- 
gea  vne  groflè  tour  dans  laquelle  le  peuple  s'elloit  retiré.  Comme  il 
s'avançoit  vers  la  porte  vne  femme  )etta  vn  morceau  de  meule  de 
moulin  qui  luy  tomba  fur  la  tefle ,  6c  le  rît  tomber.  Il  fentit  qu'il  eftoit 
bleflë  à  mort ,  6c  commanda  à  ion  clcuyer  de  le  tuer ,  afin  de  n'avoir 
pas  la  honte  de  mourir  par  la  main  d'vne  femme.  Il  fut  obeï  :  &  ainfi 
luivant  la  prédiction  de  Iothan  il  paya  la  peine  de  f  on  impieté  envers 
fès  frères, &  de  fa  cruauté  envers  les  habitans  de  Sichem.  Son  armée 
fe  débanda  toute  après  fa  mort. 

I  aï  r  Galatide  de  la  Tribu  de  Manaffé  gouverna  enfuite  tout  le  106. 
Peuple  d'Ifraël,  Il  efloit  heureux  en  tout,  mais  particulièrement  enl^esio, 
enfans  :  car  il  avoit  trente  fils  tous  gens  de  cccur  6c  gens  de  bien , 
ôc  qui  tenoient  le  premier  rang  dans  la  province  de  Galaad.  Après 
avoir  vefcu  durant  vingt-deux  ans  dans  cette  grande  dignité  il  mou- 
rut ,  6c  fut  enterré  avec  beaucoup  d'honneur  dans  Camon  l'vne  des 
villes  de  ce  païs. 

Le  mépris  que  les  Ifraëlites  faifbient  alors  des  loix  de  Dieu  les  fît  107. 
retomber  dans  vn  eflat  encore  plus  malheureux  que  celuy  où  ils  s'e- 
floient  veus.  Les  Ammonites  ôc  les  Philillins  entrèrent  dans  leur  païs 
avec  vne  puiffante  armée  ,  le  ravagèrent  entièrement ,  le  rendirent 
maiflres  des  places  qui  font  au  delà  du  Iourdain ,  &  vouloicnt  pafïér 
ce  fleuve  pour  prendre  aufli  toutes  les  autres.  Les  Ifraëlites  devenus  ingesii- 
fàges  par  ce  chafliment  eurent  recours  à  Dieu  ,  implorèrent  (on  afïï- 
fiance ,  luy  offrirent  des  (acnfîces  ,  ôc  le  prièrent  que  s'il  ne  vouloit 
appailer  entièrement  fa  colère  ,  il  luy  plûil  au  moins  de  la  modérer. 
Il  fè  laiffa  fléchir  à  leurs  prières ,  &  leur  promit  f  on  afTiflance.  Ainfï 
ils  marchèrent  contre  les  Ammonites  qui  eltoient  entrez  dans  la  pro- 
vince de  Galaad  :  mais  comme  il  leur  rhanquoit  vn  chef,  &  que 
Iephte'  elloit  en  grande  réputation  tant  àcaufe  de  la  valeur  de  fôn 
père ,  que  parce  que  luy-mefme  entretenoit  vn  corps  de  troupes  con- 
(îderable ,  ils  l'envoyèrent  prier  de  les  commander ,  ôc  luy  promirent 
de  n'avoir  jamais  durant  fa  vie  d'autre  .General  que  luy.  Il  rejetta  d'a- 
bord leurs  offres  parce  qu'ils  ne  l'avoient  point  affilié  contre  fes  frères , 
qui  l'avoient  indignement  traité  &:  chafïe  après  la  mort  de  leur  père, 
fous  prétexte  que  fa  mère  efloit  vne  étrangère  qu'il  avoit  époufée  par 
amour  :  6c  c'elloit  pour  fe  venger  de  cette  injure  qu'après  s'eflre  reti- 
ré en  Galaad  il  prenoit  à  fa  folde  tous  ceux  qui  fe  vouloient  engager 
à  le  férvir.  Mais  enfin  ne  pouvant  refifler  à  leurs  infiantes  prières  il 
joignit  fès  troupes  aux  leurs ,  &  ils  firent  ferment  de  luy  obeïr  com- 
me à  leur  General.  Après  avoir  pourveu  avec  beaucoup  de  prudence 
a  tout  ce  qui  efloit  necefïaire  ôc  retiré  (on  armée  dans  la  ville  de 
Mafpha ,  il  envoya  des  ambaffadeurs  au  Roy  des  Ammonites  pour  fè 
plaindre  de  ce  qu'il  eiloit  entré  dans  vn  païs  qui  ne  luy  appartenoit 
point.  Ce  Prince  luy  répondit  par  d'autres  ambaiïàdeurs ,  que  c'elloit 
luy  qui  avoit  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  que  les  Ifraëlites  après  élire  for- 
tis  d'Egypte  avoient  vfurpé  ce  pais  fur  fes  anceflres  qui  en  elloient 
les  légitimes  Seigneurs.  A  quoy  Iephté  repartit ,  que  leur  maiflre  ne 
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devoit  point  trouver  étrange  que  les  ifra'élites  jouifTent  des  terres  des 
Amorrhéens  :  Qujil  devoit  au  contraire  leur  içavoir  gré  de  ce  qu'ils  luy 
avoient  laiiTé  celles  d'Ammon  qu'il  eftoit  auili  au  pouvoir  de  Moïfe 
de  conquérir  :  Qifils  n'eftoient  point  refolus  de  luy  quitter  vn  pais 
qu'ils  n'avoient  occupé  qu'enfùite  du  commandement  qu'ils  en  avoient 
receu  de  Dieu,  &  qu'ils  poffedoient  depuis  trois  cens  ans  :  Etqu'ainfi 
il  ne  reftoit  qu'à  décider  ce  différend  par  les  armes. 
.  Iephté  après  avoir  renvoyé  en  cette  forte  ces  ambafTadeurs  fît  vœu 
à  Dieu  que  s'il  luy  donnoit  la  victoire  il  luy  facrifieroit  la  première 
créature  vivante  qu'il  rencontreroit  à  Ton  retour.  Il  donna  enfuite  la 
bataille ,  vainquit  les  ennemis ,  &  les  pourfuivit  jufques  en  la  ville  de 
Maniath ,  entra  dans  le  pais  des  Ammonites  ,  y  prit  &  raià  plusieurs 
places  dont  il  donna  le  pillage  à  fes  foldats  ,  &  délivra  ainfi  glorieu- 
fèment  fa  nation  de  la  fervitude  qu'elle  avoit  ioufîertc  durant  dix-huit 
ans.  Mais  autant  qu'il  fut  heureux  dans  cette  guerre  &  qu'il  mérita 
les  honneurs  qu'il  receut  de  la  reconnoifTance  publique:  autant  il  fut 
malheureux  en  ion  particulier.  Car  la  première  perfonne  qu'il  rencon- 
tra en  retournant  chez  luy  fut  fa  fille  vnique  qui  venoit  au  devant  de 
luy  ,&  qui  eftoit  encore  vierge.  Il  eut  le  cœur  outré  de  douleur,  jetta 
vn  profond  foûpir  ,  fe  plaignit  du  témoignage  fi  flanelle  qu'elle  luy 
donnoit  de  fon  affection ,  &  luy  dit  par  quel  malheur  elle  fe  trouvoic 
eftre  la  victime  qu'il  s'eftoit  obligé  d'offrir  à  Dieu.  Cette  genereufe  fil- 
le au  lieu  de  s'étonner  de  ces  paroles  luy  répondit  avec  vne  confiance 
«  merveilleufè  :  Qu'vne  mort  qui  avoit  pour  caule  la  victoire  de  fon  père 
»  &  la  liberté  de  Ion  pais  ne  luy  pouvoit  eftre  que  fort  agréable ,  &  que 
»  la  feule  grâce  qu'elle  luy  demandoit  eftoit  de  luy  donner  deux  mois 
»  pourfè  plaindre  avec  fes  compagnes  de  ce  qu'elle  feroit  fèparée  d'elles 
»  eftant  encore  fi  jeune.  Ce 'père  infortuné  n'eut  pas  peine  a  luy  accor- 
der vne  fî  petite  faveur  :  &  au  bout  de  ce  temps  il  facrifia  cette  inno- 
cente victime  que  Dieu  ne  defiroit  point  de  luy ,  &  que  nulle  loy  ne 
l'obligeoit  de  luy  offrir.  Mais  il  voulut  accomplir  fon  vceu  fans  s'ar- 
refter  au  jugement  que  les  hommes  en  pourraient  faire. 
10S,  La  Tribu  d'Ephraim  luy  déclara-  peu  après  la  guerre  fous  pretex- 
Jngein.  te  que  pour  remporter  toute  la  gloire  de  celle  qu'il  venoit  de  faire  & 
pour  profiter  des  dépouilles  des  ennemis  ,  il  l'avoit  entreprife  fans 
eux.  Il  leur  répondit  d'abord  avec  beaucoup  de  douceur  -y  que  c'eftoit 
plûtoft  à  luy  à  fè  plaindre  de  ce  que  voyant  leurs  compatriotes  enga- 
gez dans  vne  fi  grande  guerre  ils  leur  avoient  refùfé  le  fecours  qu'ils 
auraient  deu  leur  offrir.  Il  leur  reprocha  enfuite  que  n'ayant  ofe  en 
venir  aux  mains  avec  leurs  communs  ennemis ,  ils  avoient  mauvaife 
grâce  de  faire  maintenant  les  braves  à  l'égard  de  leurs  propres  frères. 
Et  enfin  il  les  menaça  de  les  chaftier  avec  i'afTiftance  de  Dieu  s'ils  con- 
tinuoient  dans  leur  folie.  Lors  qu'il  vit  qu'au  lieu  d'eftre  touchez  de 
ces  raifons  ils  s'avançoient  avec  vne  grande  armée  qu'ils  avoient  tirée 
de  Galaad ,  il  marcha  contre  eux,  les  combattit,  les  vainquit,  les  mit 
en  fuite ,  envoya  des  troupes  fè  faifir  des  pafTages  du  Iourdain  par  lef- 
quels  ils  pouvoient  fe  retirer  ,  &  il  y  en  eut  quarante-deux  mille  de 
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tuez.  Ce  généreux  chef  des  Ifraelites  mourut  après  avoir  exercé  durant 
fix  ans  cette  grande  charge ,  &  fut  enterré  dans  la  ville  de  Sebeï  en  la 
province  de  Galaad  d'où  il  droit  fa  naiiTànce. 

A  P  s  à  n  qui  eftoit  de  la  ville  de  Bethléem  dans  la  Tribu  de  Iuda     109* 
fucceda  à  Iephté  dans  le  fouverain  commandement ,  Se  l'exerça  du- 
rant fept  ans  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  Il  avoit  trente  fils 
&  trente  filles  tous  mariez  ,  &  il  mourut  fort  âgé.  On  l'enterra  en 
fon  pais. 

H  e  l  o  n  qui  eftoit  de  la  Tribu  de  Zabulon  luy  fucceda ,  &  ne  fit     zio. 
rien  non  plus  qu'Apfan  digne  de  mémoire  durant  dix  ans  qu'il  pofle- 
da  cette  charge. 

A  b  d  o  n  fils  d'Eliel  qui  eftoit  de  la  Tribu  d'Ephraïm  fucceda  à  2.11. 
Helon,  &  les  ifraelites  jouirent  fous  fon  gouvernement  d'vne  fi  pro- 
fonde paix  qu'il  n'eut  point  d'occafion  de  rien  faire  de  mémorable. 
Ainfi  la  feule  chofe  extraordinaire  qu'on  puifte  remarquer  dans  fa 
vie  eft  ,  qu'en  mourant  il  laifïà  quarante  fils  &  trente  fils  de  fes  fils 
tous  vivans ,  tous  forts ,  tous  bien  faits ,  &  tous  extrêmement  adroits. 
Il  mourut  fort  âgé ,  &  fut  enterré  avec  grande  magnificence  dans  le 
lieu  où  il  eftoit  nay. 


CHAPITRE     X. 

Les  Thilifiins  vainquent  les  Ifraelites  &  Je  les  rendent  tribu- 
taires.  Naijfance  miraculeufe  de  Samfon  :  fa  frodigieufè 
force.  Maux  qu'il  fit  aux  Philiftins.    Sa  mort. 

A  Prés  la  mort  d'Abdon  les  Philiftins  vainquirent  les  Ifraelites,  &    zu. 
fe  les  rendirent  tributaires  durant  quarante  ans.    Mais  ils  fe-  luges  ij. 
coiierent  enfin  leur  joug  en  la  manière  que  je  vas  dire. 

M  a  n  v  e'  qui  paffoit  fans  contredit  pour  le  premier  d'entre  tous 
ceux  de  la  Tribu  de  Dan,&  eftoit  vn  homme  de  grande  vertu,  avoit 
époufé  la  plus  belle  femme  de  tout  le  pais  :  &  fa  pafïïon  pour  elle 
eftoit  fî  grande  qu'elle  n'eftoit  pas  exemte  de  jaloufie.  Comme  ils 
n'avoient  point  d'enfans  &  defiroient  avec  ardeur  d'en  avoir,  ils  en 
demandoient  continuellement  à  Dieu ,  &  particulièrement  lors  qu'ils 
eftoient  retirez  dans  vne  maifon  de  campagne  qu'ils  avoient  proche 
de  la  ville.  Vn  jour  que  cette  femme  y  eftoit  feule ,  vn  Ange  s'appa- 
rut à  elle  fbus  la  forme  d'vn  jeune  homme  d'vne  incomparable  beauté 
&  d'vne  taille  admirable,  &  luy  dit  :  Qui!  venoit  luy  annoncer  de  la  « 
part  de  Dieu  qu'elle  feroit  mère  d'vn  fils  parfaitement  beau,  &dont  « 
la  force  feroit  fî  extraordinaire  qu'il  ne  feroit  pas  plûtoft  entré  dans  « 
la  vigueur  delà  jeuneffe  qu'il  humilieroit  les  Philiftins:  mais  que  Dieu  « 
luy  défendoit  de  luy  couper  les  cheveux ,  ôc  luy  commandoit  de  ne  luy  « 
donner  que  de  l'eau  pour  tout  breuvage.   Elle  rapporta  ce  difeours  à  « 
fon  mary,  &  luy  fit  paroiftre  tant  d'admiration  de  la  beauté  &  de  la 
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bonne  grâce  de  ce  jeune  homme,  que  les  louanges  qu'elle  luy  donna 
augmentèrent  encore  ia  jaloufie.  Elle  s'en  apperceut  :  &  comme  elle 
n'eitoit  pas  moins  chaite  que  belle  ,  elle  pria  Dieu  que  pour  guérir 
ion  mary  d'vn  fi  injulte  loupçon  il  luy  plûft  d'envoyer  encore  Ion 
Ange ,  afin  qu'il  lepûit  voir  luy-mefme.  Sa  prière  fut  exaucée:  ôeainfi 
lors  qu'ils  eftoient  tous  deux  dans  cette  maiion  ,  l'Ange  s'apparut  en- 
core a  elle.  Elle  le  pria  de  vouloir  attendre  qu'elle  euit  efté  quérir  Ion 
mary.  Il  le  luy  accorda  ;  8c  elle  l'amena  aufiï-toft.   Il  vit  donc  de  Tes 
propres  yeux  cet  ambaffadeur  de  Dieu,  &  ne  fut  pas  néanmoins  dans 
ce  moment  guéri  de  (a  jaloufie.  Il  le  pria  de  luy  redire  ce  qu'il  avoit 
dit  à  fa  femme  :  à  quoy  ayant  répondu  qu'il  iuffiloit  qu'elle  le  feeuft, 
il  le  conjura  de  luy  apprendre  qui  il  eftoit  ,  afin  que  lors  qu'il  auroit 
vn  fils  il  pûft  luy  en  rendre  grâces  ,  &  luy  offrir  des  prefens.  L'Ange 
repartit  qu'il  n  avoit  point  befoin  de  preièns ,  &  ne  luy  avoit  pas  an- 
noncé vne  fi  bonne  nouvelle  à  deflèin  d'en  tirer  de  l'avantage.  Enfin 
il  le  prefTa  tant  de  vouloir  au  moins  luy  permettre  d'exercer  envers 
luy  l'hofpitaliré ,  qu'il  obtint  qu'il  demeureroit  vn  peu.  Auflî-toft  Ma- 
nué  tua  vn  chevreau  :  fa  femme  le  fit  cuire  :  8c  lors  qu'il  fut  preft  l'Ange 
leur  dit  que  fans  le  mettre  dansvn  plat  ils  le  miffent  avec  les  pains  fur  la 
pierre  toute  nuë.  Ils  luy  obéirent ,  &  il  toucha  cette  chair  8c  ces  pains 
avec  vne  verge  qu'il  portoit  en  fà  main  :  il  en  fortit  en  mefme  temps 
vne  flamme  qui  les  confùma  entièrement,  &  Manué  «Se  fa  femme  virent 
l'Ange  s'élever  vers  le  ciel  au  milieu  de  la  fumée  de  ce  feu  qui  fervoit 
comme  de  char  pour  l'y  porter.  Cette  vifion  toute  divine  mit  Manué 
en  grande  peine  :  mais  fa  femme  l'exhorta  de  ne  rien  craindre,  &  l'ail 
fura  qu  elle  luy  feroit  avantageufe.  Incontinent  après  elle  devint  grof. 
fe,  8c  n'oublia  rien  de  ce  qui  luy  avoit  elle  ordonné.   Elle  accoucha 
d'vn  fils  qu'elle  nomma  S  a  m  s  o  n  ,  c'eft  à  dire  fort  :  8c  à  mefure  qu'il 
croiffoitjià  fobrieté  8c  fa  longue  chevelure  donnoient  déjà  des  mar- 
//<£«M.  ques  de  ce  qui  avoit  elle  prédit  de  luy.  Lors  qu'il  fut  plus  avancé  en 
âge  fon  père  &  fa  mère  le  menèrent  dans  vne  ville  des  Philiftins  nom- 
mée Thamma  où  il  fe  faifoit  vne  grande  afïèmblée.  Il  y  devint  amou- 
reux d'vne  fille  de  ce  pais  ,  8c  pria  fes  parens  de  la  luy  faire  épouiér. 
Ils  luy  dirent  que  cela  ne  fe  pouvoit  à  caufe  qu'elle  eitoit  étrangère , 
8c  que  la  loy  défendoit  de  femblables  alliances.  Mais  il  s'opinialtra  de 
telle  forte  à  vouloir  ce  mariage,  Dieu  le  permettant  ainfi  pour  le  bien 
de  fon  Peuple,  qu'enfin  ils  y  conf émirent,  8c  la  fille  luy  fut  proinife. 
Comme  il  alloit  fouvent  la  vifiter  chez  fon  père  il  rencontra  vn  jour 
vn  lion  en  fon  chemin  :  8c  quoy  qu'il  n'eût  aucunes  armes  ,  au  lien 
d'en  eftre  effrayé  il  alla  à  luy ,  le  prit  par  la  gueule  ,  le  déchira ,  8c  le 
jetta  mort  dans  vn  buiffon  proche  du  chemin.  Quelques  jours  après 
comme  il  repaflbit  par  le  mefme  lieu  il  trouva  que  des  abeilles  fai- 
fbient  leur  miel  dans  le  corps  de  ce  lion  :  il  en  prit  trois  rayons  8c  les 
porta  avec  d'autres  prefens  a  fa  maiftrefTe.  Vne  force  fî  extraordinaire 
donna  tant  d'apprehcnfion  aux  parens  de  cette  fille  qu'il  convia  à  fes 
noces  ,  que  fous  prétexte  de  luy  rendre  plus  d'honneur  ils  choifirent 
trente  jeunes  hommes  de  fon  âge, en  apparence  pour  l'accompagner: 
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mais  en  effet  pour  prendre  garde  à  luy  s'il  vouloir  entreprendre  quel- 
que chofe.    Au  milieu  de  la  joye  &  de  la  gayeté  du  feltin  Samfon 
dit  à  Tes  compagnons  :  I'ay  vne  queftion  à  vous  propofer  :  &  fi  vous  « 
la  refolvez  dans  fept  jours  je  donneray  à  chacun  de  vous  vne  écharpe  « 
ôc  vne  cafaque.   Le  défit  de  paroiltre  habiles  &  d'avoir  ce  qu'il  leur  « 
promettoit  ht  qu'ils  le  prefïerent  de  propoler  la  queftion.  Et  alors  il  « 
dit  :  Ccluy  qui  dévore  tout  a  elle  luy-melme  la  palture  des  autres  :  &  « 
quelque  terrible  qu'il  fuit ,  cette  palture  n'en  a  pas  efté  moins  douce  « 
&  moins  agréable.  Ils  employèrent  trois  jours  à.  chercher  l'explication  ce 
de  cet  énigme  :  &  ne  pouvant  en  venir  à  bout  prièrent  la  femme  de 
l'obliger  à  la  luy  dire,  &  puis  de  la  leur  faire  Içavoir.  Elle  en  fit  diffi- 
culté: mais  ils  la  menacèrent  de  la  brûler.   Ainfi  elle  pria  Samion  de 
luy  expliquer  l'énigme.  Il  le  refufa  d'abord  :  mais  enfin  vaincu  par 
fes  larmes  &  par  les  plaintes  qu'elle  luy  faifoit  de  Ion  peu  d'affe- 
ction pour  elle,  outre  qu'il  ne  le  défioit  de  rien  ,  il  luy  dit  de  quel- 
le forte  il  avoit  tué  ce  lion,  &  trouvé  depuis  dans  fa  gueule  les  trois 
rayons  de  miel  qu'il  luy  avoit  apportez.   Ces  jeunes  gens  avertis  par 
elle  de  fon  fecret  ne  manquèrent  pas  de  l'aller  trouver  le  feptiéme 
jour  avant  que  le  foleil  fuit  couché  ,  &  luy  dirent  :  Il  n'y  a  rien  de  « 
plus  terrible  que  le  lion,  ny  rien  de  plus  doux  que  le  miel.  Ajoutez,  « 
répondit  Samfon  ,  ny  de  plus  dangereux  que  la  femme  ,  puis  que  la  « 
mienne  m'a  trahi  &  vous  a  découvert  mon  fecret.   Or  bien  qu'il  euft  « 
efté  trompé  de  la  forte  il  ne  laifTapas  de  leur  tenir  fapromeiTe,&pour 
s'en  acquiter  il  dépouilla  des  Afcalonites  qu'il  rencontra  furie  chemin: 
mais  il  ne  pût  fè  refoudre  de  pardonner  à  là  femme  :  il  l'abandonna  :  & 
elle  fe  voyant  méprifée  époufa  vn  des  amis  de  Samion  qui  avoit  efté 
l'entremetteur  de  leur  mariage.   Il  en  fut  fi  irrité  qu'il  reiolut  de  fe 
venger  d'elle  &  de  toute  la  nation.   Ainfi  lors  qu'on  alloit  faire  la  luges  iy, 
moiffon  il  prit  trois  cens  renards ,  attacha  des  flambeaux  à  leurs  queues, 
y  mit  le  feu ,  &  les  laiffa  aller  dans  les  blez  ,  qui  en  furent  tous  brû- 
lez. Les  Phililtins  touchez  d'vne  fi  grande  perte  envoyèrent  des  prin- 
cipaux d'entre  eux  à  la  ville  de  Thamma  pour  s'informer  de  la  caufe 
de  cet  embrazement  :  &  l'ayant  fceiie  firent  brûler  tout  vifs  la  fem- 
me de  Samfon  &fes  parens.  Samion  d'autre  part  tuoit  autant  de  Phi- 
liftins  qu'il  en  rencontroit ,  &  fe  retiroit  fur  vne  roche  forte  d'afîiete  en 
vn  lieu  nommé  Etam  qui  eft  de  la  Tribu  de  Iuda.  Les  Phililtins  pour 
fe  venger  s'en  prirent  à  toute  cette  Tribu  :  Et  fur  ce  qu'elle  leur  repre- 
fenta  que  payant  comme  elle  faifoit  les  contributions  aufquelles  elle 
eftoit  obligée ,  &  n'ayant  nulle  part  à  ce  que  faifoit  Samfon,  il  n'eftoit 
pas  jufte  qu  elle  fouffriit  à  caufe  de  luy ,  ils  répondirent  que  le  feul 
moyen  de  s'en  garentir  eltoit  de  le  leur  mettre  entre  les  mains.  En- 
fuite  de  cette  réponfe  trois  mille  hommes  de  cette  Tribu  allèrent  en 
armes  à  cette  roche  trouver  Samfon  :  luy  firent  de  grandes  plaintes  de 
ce  qu'il  irritoit  ainfi  les  Phililtins  qui  pouvoient  fè  venger  fur  toute 
la  nation  :  luy  dirent  que  pour  éviter  vn  fi  grand  mal  ils  eftoient  ve- 
nus pour  le  prendre  &  le  leur  livrer  ;  &  qu'ils  le  prioient  d'y  confen- 
tir ,  fur  la  parole  qu'ils  luy  donnoient  de  ne  luy  point  faire  d'autre 
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mal.  Il  defccndit  :  ils  le  lièrent  avec  deux  cordes  &  l'emmenèrent.  Les 
Philiftins  en  ayant  avis  vinrent  au  devant  d'eux  avec  de  grands  cris 
de  joye.   Mais  quand  ils  furent  arrivez  en  vn  lieu  qui  porte  mainte- 
nant le  nom  de  mâchoire  à  caufe  de  ce  qui  s'y  païla  alors ,  &  qui  eftoit 
allez  proche  de  leur  camp ,  Samfbn  rompit  fes  cordes ,  prit  vne  mâ- 
choire d'afne  qu'il  rencontra  par  hazard,  fe  jetta  fur  eux  ,  en  tua  mil- 
le ,  &  mit  tout  le  relie  en  fuite.  Vne  action  fi  extraordinaire  &  qui  n'a 
point  eu  d'exemple  luy  enfla  tellement  le  cceur  ,  qu'il  oublia  qu'il  en 
eftoit  redevable  à  Dieu  ,  &  l'attribua  à  les  propres  forces  :  mais  il  ne 
tarda  gueres  à  eftre  puni  de  fon  ingratitude  :  il  fe  trouva  preffé  dvne 
foif  fi  violente,  que  le  fentant  entièrement  défaillir  il  fut  contraint  de 
reconnoiftre  que  toute  la  force  des  hommes  n'eft  que  foiblefle.  Il  eut 
recours  à  Dieu  ,  &  le  pria  de  ne  le  point  livrer  à  les  ennemis  ,  quoy 
qu'il  l'euft  bien  mente  :  mais  de  l'alfifter  dans  vn  fi  extrême  belbin. 
Dieu  touché  de  (a  prière  fît  fortir  à  l'inftant  mefme  vne  fontaine 
d'vne  roche  ,  &  Samion  donna  à  ce  lieu  le  nom  de  mâchoire  pour 
luges  iC.  marque  du  miracle  qu'il  avoit  pieu  à  Dieu  d'y  faire.  Depuis  ce  jour  il 
me'prifà  fi  fort  les  Philiftins  qu'il  ne  craignit  point  de  s'en  aller  à  Ga- 
za, &  d'y  loger  dans  vne  hoftellerie  à  la  veùe  de  tout  le  monde,  Si- 
toft  que  les  Magiftrats  le  feeurent  ils  mirent  des  gardes  aux  portes 
pour  l'empefcher  d'échapper.   Samion  en  eut  avis ,  fe  leva  fur  la  mi- 
nuit ,  arracha  les  portes  ,  les  mit  toutes  entières  fur  les  épaules  avec 
leurs  gonds  &  leurs  verroùils,  &  les  porta  fur  la  montagne  qui  eft  au 
deffus  d'Hebron.  Mais  au  lieu  de  reconnoiftre  tant  de  faveurs  dont  il 
eftoit  redevable  à  Dieu  &  d'obferver  les  faintes  loix  qu'il  avoit  don-, 
nées  à  fes  anceftres  ,  il  s'abandonna  aux  déreglemens  des  mœurs 
étrangères  ,  &  fut  ainfî  luy-mefme  la  caufe  de  tous  fes  malheurs.  Il 
devint  amoureux  d'vne  courtifane  Philiftine  nommée  Dalila.  AuC- 
fi-toft  que  les  principaux  de  cette  nation  le  feeurent  ils  allèrent  trou- 
ver cette  femme,  &  l'obligèrent  par  de  grandes  promefTes  à  tafeher  de 
fçavoirde  luy  d'où  procedoit  cette  force  fi  merveilleufe  quilerendoit 
invincible.  Dalila  pour  faire  ce  qu'ils  defiroient  employa  au  milieu 
de  la  bonne  chère  toutes  les  careflès  &  les  flateries  dont  ces  fortes  de 
femmes  feavent  vfer  pour  donner  de  l'amour  :  elle  luy  parla  avec  ad- 
miration de  fes  grandes  actions  ;  &  prit  de  là  fujet  de  luy  demander 
d'où  procedoit  vne  force  fi  prodigieufe.  Il  jugea  aifément  à  quel  def. 
fein  elle  luy  faifoit  cette  demande  ,  &  luy  repondit  pour  la  tromper 
au  lieu  de  fe  laiffer  tromper  par  elle ,  que  fi  on  le  lioit  avec  fept  fer- 
mens  de  vigne  il  fe  trouveroit  eftre  plus  foible  qu'aucun  autre.  Elle 
le  creut,  le  rapporta  aux  Magiftrats,  &  ils  envoyèrent  des  foldats,qui 
après  que  le  vin  l'eut  afloupi  le  lièrent  en  la  manière  qu'il  avoit  dit. 
Alors  Dalila  l'éveilla  en  luy  difant  que  des  gens  venoient  pour  l'atta- 
quer. Il  fe  leva  ,  rompit  les  liens  ,  &  fe  prépara  à  leur  refifter.  Elle 
luy  fit  enfuite  de  grands  reproches  de  ce  qu'il  fe  confioit  fi  peu  en  elle 
qu'il  refufoit  de  luy  dire  vne  choie  qu'elle  defiroit  tant  de  fçavoir, 
comme  fi  elle  n'eftoit  pas  affez  fidelle  pour  luy  garder  vn  fecret  qui 
luy  eftoit  fi  important.  Il  luy  répondit  ■>  que  fi  on  le  lioit  avec  fept 
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cordes  il  perdroit  toute  fa  force.  On  l'eifaya  :  &z  elle  connut  qu'il  l'avoit 
encore  trompée.  Elle  continua  de  le  preiïèr  :  &  il  la  trompa  vue  troi- 
fiéme  fois  en  luy  diiant,  qu'il  faloit  entortiller  fes  cheveux  avec  du  fil. 
Mais  enfin  elle  le  preilà  de  telle  forte  de  le  conjura  en  tant  de  maniè- 
res ,  que  défirent  de  luy  plaire  &  ne  pouvant  éviter  fon  malheur  il 
luy  dit  :  Il  eft  vray  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  prendre  de  moy  vn  loin  tout  « 
particulier  ;  6c  que  comme  ça  efté  par  vn  effet  de  la  providence  que  ?« 
je  fuis  venu  au  monde ,  c'eft  auffi  par  fon  ordre  que  je  laifle  croiltre  « 
mes  cheveux  :  car  il  m'a  défendu  de  les  couper  ;  &  c'eft:  en  eux  que  « 
confifte  toute  ma  force.  Cette  malheureuie  femme  n'eut  pas  plûtoft  « 
tiré  de  luy  cette  cpnfeffion  qu'elle  luy  coupa  les  cheveux  pendant 
qu'il  dormoit,  &  le  mit  entre  les  mains  des  Philiftins  à  qui  il  n'eftoit 
plus  en  eftat  de  refiftcr.  Ils  luy  crevèrent  les  yeux,  le  lièrent,  &  l'em- 
menèrent. Quelque  temps  après  les  Grands  6c  les  principaux  d'entre 
le  peuple  failànt  vn  grand  feftin  le  jour  d'vne  fefte  lolemnelle  dans 
vn  lieu  tres-lpatieux  dont  la  couverture  n'eftoit  ioûteniie  que  par  deux 
colomnes  ,  envoyèrent  quérir  Samfon  pour  en  faire  vn  lpeducle  de 
rifëe.  Les  cheveux  luy  eftoient  creus  alors  :  &  cet  homme  fi  généreux 
confiderant  comme  le  plus  grand  de  tous  les  maux  d'élire  traité  avec 
tant  d'indignité  &  de  ne  pouvoir  s'en  venger,  feignit  d'eftre  fort  foi- 
ble ,  6c  dit  à  celuy  qui  le  conduifoit  par  la  main  de  le  mener  auprès 
de  ces  colomnes  pour  s'y  appuyer.  Il  l'y  mena  :  6c  quand  il  y  fut  il 
les  ébranla  de  telle  forte  qu'il  les  renverfa  :  6c  avec  elles  toute  la  cou- 
verture de  ce  grand  baftiment.  Trois  mille  hommes  en  furent  acca- 
blez, ôc  luy-mefme  demeura  enfeveli  fous  fes  ruines.  Voilà  quelle  fut 
la  fin  de  Samfon  qui  fut  chef  durant  vingt  ans  de  tout  le  Peuple  d'If, 
rael.  Nul  autre  n'a  efté  comparable  à  luy,  tant  àcaule  de  fon  courage 
que  de  cette  force  (urnaturelle  qui  jufques  au  dernier  moment  de  la 
.  vie  a  efté  fi  funefte  à  fes  ennemis.  Et  quant  à  ce  qu'il  s'eft  laifle  trom- 
per par  vne  femme,  c'eft  vn  effet  de  l'infirmité  des  hommes  fi  fujets 
a  de  femblables  fautes.  Mais  on  ne  fçauroit  trop  l'admirer  en  tout  le 
refte.  Ses  proches  emportèrent  fon  corps,  &  l'enterrèrent  à  Saraza 
dans  le  fepulchre  de  les  anceftres. 


CHAPITRE      XI. 

Hifioire  de  Ruth  femme  de  JSoo^  biz^ajeulde  David.  Naijfan- 
ce  de  Samuel.  Les  Philijtins  vainquent  les  lfraelïtes  t  & 
prennent  L'Arche  de  l'alliance.  Ophni  &  Phmées  fils  d'Eli 
Souverain  Sacrificateur  font  tuez*  dans  cette  bataille. 

A  Prés  la  mort  de  Samfon  E  l  i  Grand  Sacrificateur  gouverna  le  113. 
Peuple  dlfrael;  &  il  y  eut  de  fon  temps  vne  fort  grande  fami-  Rmb.i 
ne.  Abimelech  qui  demeuroit  dans  la  ville  de  Bethléem  en  la  Tribu  L'Ecrire 
de  Iuda  ne  la  pouvant  {apporter  s'en  alla  avec  N  o  e  m  i  fa  femme  &  mX5 
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Qhilion  ôc  Mahalon  fes  deux  fils  au  pais  des  Moabites,  où  toutes  cho- 
fes  luy  réufïîflant  à  fouhait  il  y  maria  l'aiihé  de  Tes  fils  à  vne  fille 
nommée  Ophra  ôc  le  plus  jeune  à  vne  autre  nommée  Rvth.  Dix 
ans  après  le  père  ôc  les  fils  moururent.  Noemi  comblée  d'affliction  re- 
folut  de  retourner  en  fon  païs  qui  eftoit  alors  en  meilleur  eftat  que 
quand  elle  lavoit  quitté.  Ses  deux  belles  filles  la  voulurent  fuivre. 
Mais  comme  elle  les  aimoit  trop  pour  pouvoir  fournir  quelles  priffent 
part  à  fon  malheur  ,  elle  les  conjura  de  demeurer  ,  ôc  pria  Dieu  de 
les  vouloir  rendre  plus  heureufes  dans  vn  fécond  mariage  qu'elles  ne 
l'avoient  efté  dans  le  premier.  Ophra  fe  rendit  à  fon  defir:  mais  l'extrême 
affection  que  Ruth  avoit  pour  elle  ne  luy  pût  permettre  de  l'aban- 
donner j  ôc  elle  voulut  eftre  compagne  de  là  mauvaifè  fortune.  Ainfi 
elles  s'en  allèrent  à  Bethléem  ,  où  nous  verrons  dans  la  fuite  que 
B  o  o  z  qui  eftoit  coufin  d'Abimelech  les  recèut  avec  beaucoup  de 
»  bonté:  «3c  Noemi  diioit  à  ceux  qui  l'appelloient  par  fon  nom  :  Vous 
»  devriez  beaucoup  plûtoft  me  nommer  Mara,  qui  fignifie douleur,  que 
»  non  pas  Noemi  qui  fignifie  félicité. 
Ruth  z.  Le  temps  de  la  moiffon  eftant  venu,  Ruth  avec  la  permiflïon  de  fà 
belle-mere  alla  glaner  pour  avoir  dequoy  fe  nourrir,  ôc  entra  parha- 
zard  dans  vn  champ  qui  appartenoit  à  Booz.  Il  y  vint  vn  peu  après , 
&  demanda  à  ion  fermier  qui  eftoit  cette  jeune  femme.  Il  le  luy  dit , 
&  l'informa  de  tout  ce  qui  la  regardoit  qu'il  avoit  appris  d'elle-mei- 
me.  Booz  loiia  fort  cette  grande  affection  qu'elle  témoignoit  pour  fa 
belle-mere  &  pour  la  mémoire  de  fon  mary  :  luy  iouhaita  toute  forte 
de  bonheur,  ôc  commanda  qu'on  luy  permill  non  feulement  de  gla- 
ner ,  mais  d'emporter  ce  qu'elle  voudroit ,  ôc  qu'on  luy  donnait  de 
plus  à  boire  ôc  à  mander  comme  aux  moiffonneurs.  Ruth  garda  pour 
là  belle-mere  de  la  bouillie  qu'elle  luy  porta  le  foir  avec  ce  qu'elle 
avoit  recueilli  :  ôc  Noemi  de  Ibn  cofté  luy  avoit  gardé  vne  partie  de 
ce  que  fes  voifins  luy  avoient  donné  pour  fon  dilner.  Ruth  luy  ra- 
conta ce  qui  luy  eftoit  arrivé  ;  Sur  quoy  Noemi  luy  dit  que  Booz 
eftok  fon  parent  ,  ôc  Ci  homme  de  bien  qu'il  y  avoit  fujet  d'efperer 
qu'il  prendroit  foin  d'elle  ;  ôc  enfuite  Ruth  retourna  glaner  dans  fon 
Ruth  3.  cliamp.  Quelques  jours  après  toute  l'orge  ayant  cité  battue  Booz  vint 
à  la  métairie  ,  ôc  couchoit  dans  l'aire  de  fa  grange.  Lors  que  Noemi 
le  fceut  elle  creut  qu'il  leur  feroit  avantageux  que  Ruth  fe  couchait 
à  fes  pieds  pour  dormir ,  ôc  luy  dit  de  faire  ce  qu'elle  pourroit  pour 
cela.  Ruth  n'ofa  luy  defobeïr  ,  ôc  fe  glifla  ainfi  tout  doucement  aux 
pieds  de  Booz.  Il  ne  s'en  apperceut  point  à  l'heure-meime  parce  qu'il 
eftoit  fort  endormi  :  mais  s'eitant  éveillé  fur  la  minuit  il  fentit  que 
quclqu'vn  eftoit  couché  à  fes  pieds  ,  ôc  demanda  qui  c  eftoit.  Ruth 
»  luy  répondit  :  le  fuis  Ruth  voftre  fervante  :  Ôc  je  vous  fupplie  de  me 
»  permettre  de  me  repofer  icy.  Il  nel'enquit  pas  davantage, &  la  laiflà 
dormir  :  mais  il  l'éveilla  dés  le  grand  matin  auparavant  que  fes  gens 
fuflent  levez,  ôc  luy  dit  de  prendre  autant  d'orge  qu'elle  en  voudroit, 
ôc  de  retourner  trouver  fa  belle-mere  auparavant  que  perfonne  pûft 
s'appercevoir  qu'elle  euft  pafTé  la  nuit  li  prés  de  luy  ,  parce  qu'il 
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faloit  par  prudence  éviter  de  donner  fujet  de  parler ,  principalement 
en  vne  choie  de  cette  importance  :  à  quoy  il  ajouta  :  le  vous  conlèille  de  « 
demander  à  celuy  qui  vous  eit  plus  proche  que  moy  s'il  veut  vous  pren-  « 
dre  pour  femme.  Que  s'il  en  demeure  d'accord  vous  1  epouferez.  Et  s'il  « 
le  refulè  ,  je  vous  épouferay  ainfi  que  la  loy  m'y  oblige.  Ruth  rapporta  « 
cet  entretien  à  fa  belle-mere ,  &  elles  conceurent  alors  vne  ferme  efpe- 
rance  que  Booz  ne  les  abandonneroit  point.  Il  revint  fur  le  midy  à  la 
ville ,  aiïèmbla  les  Magiilrats ,  &c  fit  venir  Ruth  &  fon  plus  proche 
parent ,  à  qui  il  dit  :  Ne  poffedez-vous  pas  le  bien  d'Abimelech  ?  Ouy  « 
répondit-il ,  je  le  pofTede  par  le  droit  que  la  loy  m'en  donne  comme  « 
erfant  fon  plus  proche  parent.  Il  ne  fuffit  pas  ,  repartit  Booz  ,  d'ac-  « 
complir  vne  partie  de  la  loy  ;  mais  on  doit  l'accomplir  en  tout.  Ainfî  « 
fi  vous  voulez  conferver  le  bien  d'Abimelech  il  faut  que  vous  épou-  « 
fiez  fa  veuve  que  vous  voyez  icy  prefente.  Cet  homme  répondit,  que-  «< 
liant  déjà  marié  &  ayant  des  enfans  il  aimoit  mieux  luy  céder  le  bien  *• 
ôc  la  femme.  Booz  prit  des  Magiftrats  à  témoins  de  cette  déclaration ,  « 
&  dit  à  Ruth  de  s'approcher  de  ce  parent,  de  déchauffervn  de  fès  fou- 
liers ,  &  de  luy  en  donner  vn  coup  fur  la  joiie  ainii"  que  la  loy  1  ordon- 
nent. Elle  le  fit ,  &  Booz  l'époufa.  Au  bout  d'vn  an  il  en  eut  vn  fils 
dont  Noemi  prit  le  foin ,  &  le  nomma  Obed  dans  l'efperance  qu'il 
l'affiileroit  dans  fa  vieilleffe  ,  parce  qu'Obed  fignifie  en  hébreu  affi- 
ltance.  Cet  Obed  fut  père  de  I  e  s  s  e'  père  du  Roy  David  de  qui  les 
enfans  jufques  à  la  vingt  &  vniéme  génération  régnèrent  fur  la  nation 
des  Iuifs.  I'ay  efté  obligé  de  rapporter  cette  hiftoire  pour  faire  con- 
noiffcre  que  Dieu  élevé 'ceux  qu'il  luy  plaiil  à  la  fouveraine  puifïance, 
comme  on  l'a  veu  en  la  perfonne  de  David  dont  voilà  quelle  fut  l'o- 


rigine. 


Les  affaires  des  Hébreux  ertoient  alors  en  mauvais  eftat ,  &  ils  en-  ■"> 
trerent  en  guerre  avec  les  Philiftins  par  l'occaiion  que  je  vas  rappor- 1-  R<m  1. 
ter.  Ophni&Phine'es  fils  d'Eli  Souverain  Sacrificateur  n'eftoient 
pas  moins  outrageux  envers  les  hommes  qu'impies  envers  Dieu  ;  & 
il  n'y  avoit  point  d'injultices  qu'ils  ne  commifient.  Ils  ne  (è  conten- 
toient  pas  de  recevoir  ce  qui  leur  appartenoit ,  ils  prenoient  ce  qui  ne 
leur  appartenoit  point ,  corrompoient  par  des  preîèns  les  femmes  qui 
venoient  au  temple  par  dévotion  ,  ou  attenroient  à  leur  pudicité  par 
la  force ,  &  exerçoient  ainfi  vne  manifefte  tyrannie.  Tant  de  crimes 
les  rendirent  odieux  à  tout  le  Peuple,  &  meime  à  leur  propre  père: 
Et  comme  Dieu  luy  avoit  fait  connoiftre  aufii-bien  qu'à  Samuel  qui 
n'eiloit  encore  alors  qu'vn  enfant ,  qu'ils  n'éviteroiem  pas  fa  juîte 
vengeance  ,  il  en  attendoit  l'effet  à  toute  heure  ,  &  les  pleuroit  déjà 
comme  morts.  Mais  auparavant  que  de  rapporter  de  quelle  lorte  ils 
furent  punis  &  tous  les  Ifraëlites  à  caufe  d'eux ,  je  veux  parler  de  cet 
enfant  qui  fut  depuis  vn  grand  Prophète. 

H  e  l  c  a  n  a  qui  eftoit  de  la  Tribu  de  Levi  &  demeurait  à  Ramath     114. 
dans  la  Tribu  d'Ephraïm  avoit  pour  femme  Anne  &  Phenenna.i.-\oisi. 
Cette  dernière  luy  avoit  donné  des  entàns  :  mais  il  n'en  avoit  point 
d'Anne  qu'il  aimoit  extrêmement.  Vn  jour  qu'il  eftoit  avec  toute  fà 
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famille  en  Silo  où  eftoit  le  (acre  Tabernacle ,  Anne  voyant  les  enfans 
de  Phenenna  aflis  à  table  aupre's  de  leur  mère ,  &:  Helcana  partager 
entre  fes  deux  femmes  &  eux  les  viandes  qui  reftoient  du  facrifice, 
{a  douleur  d'eftre  itcrile  luy  fît  répandre  des  larmes  ,  &  fon  mary  fit 
inutilement  ce  qu'il  pût  pour  la  conloler.  Elle  s'en  alla  dans  le  Ta- 
bernacle ,  y  pria  Dieu  avec  ardeur  de  vouloir  la  rendre  mcre  ,  &  fit 
vceu  s'il  luy  donnoit  vn  fils  de  le  confacrer  à  fon  fervice.  Comme  elle 
ne  le  lafïbit  point  de  faire  toujours  la  mefme  prière  ,  Eli  Souverain 
Sacrificateur  qui  eltoit  aflis  devant  le  Tabernacle  crût  qu'elle  avoit 
trop  beu  de  vin  ,  &  luy  commanda  de  fe  retirer.  Elle  luy  répondit 
qu'elle  ne  beuvoit  jamais  que  de  l'eau  ;  mais  que  dans  l'affliclion  où 
elle  eftoit  de  n'avoir  point  d'enfans  elle  prioit  Dieu  de  luy  en  don- 
ner. Il  luy  dit  de  ne  fe  point  attrifter  ;  Se  l'affura  que  Dieu  luy  donne- 
roit  vn  fils.  Elle  s'en  alla  trouver  ion  mary  dans  cette  elpgrance ,  & 
mangea  alors  avec  joye.   Ils  retournèrent  en  leur  païs  :  elle  devint 
groflè  &  accoucha  d'vn  fils  qu'ils  nommèrent  Samvel,  c'efl  à  di- 
re demandé  à  Dieu.  Ils  revinrent  en  Silo  pour  en  rendre  grâces  par 
des  facrifices  ,  Se  pour  payer  les  décimes.   Anne  pour  accomplir  ion 
vceu  confiera  l'enfant  à  Dieu ,  Se  le  mit  entre  les  mains  d'Eli.  Ainfi 
on  laillà  croiffre  fes  cheveux  :  il  ne  beuvoit  que  de  l'eau  ;  Se  il  eftoit 
élevé  dans  le  Temple.  Helcana  eut  encore  d'Anne  d'autres  fils  Se  trois 
filles. 
2-15*         Dés  que  Samuel  eut  douze  ans  accommpîis  il  commença  à  pro- 
1.  Rois  3.  phetifer  :  car  vne  nuit  durant  qu'il  dormoit  Dieu  l'appella  par  fon 
nom.    Il  creut  que  c'eftoit  Eli  qui  l'appelloit ,  Se  alla  auili-toft  le  trou- 
ver :  mais  il  luy  dit  qu'il  n'avoit  point  penfé  à  lappellcr.    La  mefme 
chofe  arriva  trois  diverfes  fois  :  Se  alors  Eli  qui  n'eut  pas  peine  à  ju- 
»  ger  ce  que  c'ertoit,luy  dit  :  Mon  fils,  je  ne  vous  ay  non  plus  appelle 
»  cette  fois  que  les  autres  :  mais  c'eft  Dieu  qui  vous  appelle.  Ainii  ré- 
'  »  pondez  que  vous  efles  preit  à  luy  obeïr.  Dieu  appella  enfuite  enco- 
»  re  Samuel  ,  &  il  répondit  :  Me  voicy  ,  Seigneur  ,  que  vous  plailt- 
»  il  que  je  faflé  ?   le  luis  preft  à  vous  obéir.   Alors  Dieu  luy  parla 
»  en  cette  forte.    Apprenez  que  les  ifraëlites  tomberont  dans  le  plus 
»  grand  de  tous  les  malheurs  :  que  les  deux  fils  d'Eli  mourront  en  vn 
»  mefme  jour  -,  &  que  la  fouveraine  fàcrificature  panera  de  fa  famille 
»  dans  celle  d'Eleazar  ,  parce  qu'il  a  attiré  ma  malédiction  fur  fes  en- 
»  fans  en  témoignant  plus  d'amour  pour  eux  que  pour  moy.  La  crain- 
te qu'avoit  Samuel  de  combler  Eli  de  douleur  en  luy  rapportant  cet 
oracle  faifoit  qu'il  ne  s'y  pouvoit  refoudre  :  mais  Eli  l'y   contrai- 
gnit :  ôc  alors  ce  père  infortuné  ne  douta  plus  de  la  perte  de  fes 
enfans.  Cependant  Samuel  croiffoit  de  plus  en  plus  en  grâce  :  &  tou- 
tes les  choies  qu'il  prophetif oit  ne  manquoient  point  d'arriver. 
216.         Incontinent  après  les  PhilifKns  fe  mirent  en  campagne  pour  at- 
1.  Rois  4.  taquer  les  Ifraëlites  ,  fe  campèrent  prés  de  la  ville  d'Amphec ,  &per- 
fonne  ne  s'oppofant  à  eux  s'avancèrent  encore  d'avantage.    Enfin 
on  en  vint  à  vn  combat  dans  lequel  les  Ifraëlites  furent  vaincus,  Se 
après  avoir  perdu  environ  quatre   mille  hommes  fe  retirèrent  en 
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defordre  dans  leur  camp.  Leur  apprehenfion  d'eftre  entièrement  dé- 
faits fut  fi  grande  qu'ils  de'pefcherent  vers  le  Sénat  &  le  Grand  Sa.- 
crifîcateur  pour  les  prier  de  leur  envoyer  l'Arche  de  l'alliance  ;  ôc  ils 
ne  doutoient  point  qu'avec  ce  fecours  ils  remporterôient  la  victoire, 
parce  qu'ils  ne  confideroient  pas  que  Dieu  qui  avoit  prononcé  la 
lèntence  de  leur  chaitiment  eftoit  plus  puiflant  que  l'Arche  que  l'on 
ne  reveroit  &  qui  ne  meritoit  d'eftre  révérée  qu'à  caufe  de  luy.  On 
envoya  donc  l'Arche  dans  le  camp,  &  Ophni  ôc  Phinées  l'accompa- 
gnèrent à  caufe  de  la  vieilleflè  de  leur  père  :  ôc  il  leur  dit  à  tous  deux, 
que  s'il  arrivoit  qu'elle  fuft  prife  ,  ôc  qu'ils  eufTent  fï  peu  de  cœur 
que  de  furvivre  vne  telle  perte ,  ils  ne  le  prefentalfent  jamais  devant 
luy.  L'arrivée  de  l'Arche  donna  vne  telle  joye  aux  Ifraëlites  qu'ils  fè 
creurent  déjà  vi&orieux  :  ôc  elle  jetta  la  terreur  dans  l'efprit  des  Phi- 
liftins.  Mais  les  vns  &  les  autres  flirent  trompez  :  car  la  bataille  s'e- 
itant  donnée  ,  la  perte  que  les  Philiftins  apprehendoient  tomba  fïtf 
leurs  ennemis ,  ôc  la  confiance  que  les  Ifraëlites  avoient  mile  en  l'Ar- 
che fe  trouva  vaine.  Ils  furent  mis  en  fuite  dés  le  premier  choc, 
perdirent  trente  mille  hommes ,  entre  lefquels  furent  les  deux  fils 
d'Eli,  ôc  l'Arche  mefme  tomba  en  la  puiflànce  des  Philiftins. 


CHAPITRE     XII. 

EU  Grand  Sacrificateur  meurt  de  douleur  de  la  perte  de  l' Arche i 
Niort  de  la  femme  de  Phinées  ,  &  naijfance 

de  loachab. 

VN  homme  de  la  Tribu  de  Benjamin  qui  s'eftoit  fauve  avec  117. 
peine  delà  bataille,  apporta  à  Silo  la  nouvelle  de  cette  grande  v  Rois 4* 
défaite ,  &  de  la  perte  de  l'Arche.  Aufïi-toft  tout  retentit  de  cris  &  de 
plaintes  -,  ôc  le  Grand  Sacrificateur  Eli  qui  eftoit  aflîs  à  vne  porte  de  la 
ville  fur  vn  fiege  fort  élevé  entendant  ce  bruit ,  n'eut  pas  peine  à  juger 
qu'il  eftoit  arrivé  quelque  grand  defàftre.  Il  envoya  quérir  cet  hom- 
me ,  ôc  apprit  avec  beaucoup  de  conltance  la  perte  de  la  bataille  & 
la  mort  de  fes  deux  fils ,  parce  que  Dieu  l'y  avoit  préparé,  &  que  les 
maux  preveus  touchent  beaucoup  moins  que  ceux  aufquels  on  ne 
s'attend  pas.  Mais  lors  qu'il  feeut  que  l'Arche  mefme  avoit  efté  pri- 
fe par  les  ennemis  ,  vn  malheur  fi  impreveu  luy  caufa  vne  telle  dou- 
leur qu'il  tomba  de  fon  fîege  &  rendit  l'efprit  eftant  âgé  de  quatre- 
vingt  dix-huit  ans  ,  ôc  après  avoir  durant  quarante  ans  gouverné  le 
Peuple.  La  femme  de  Phinées  qui  eftoit  grofle  fut  fi  touchée  de  la 
mort  de  fon  mary  qu'elle  mourut  aufïî ,  ôc  accoucha  à  fept  mois  d'vn 
fils  qui  vefeut  ôc  que  l'on  nomma  Ioachab,  c'eft  à  dire  honte  ôc 
ignominie  ,  à  caule  de  la  honte  foufferte  par  les  Ifraëlites  dans  cette 
mnefte  journée. 

Eli  dont  nous  venons  de  parler  fut  le  premier  des  defeendans 

A  a  ij 


iS6  HISTOIRE  DES   IV  IF  S. 

d'Ithamar  l'vn  des  fils  d'Aaron  qui  exerça  la  fouveraine  facrificature  : 
car  auparavant  elle  avoit  toujours  demeuré  &  pafle  de  père  en  fils 
dans  la  famille  d'Eleazar,  qui  l'avoit  laifïee  à  Phinées,  Primées  à  Abie- 
zer,  Abiezer  à  Bocci  3  &  Bocci  àOzi  à  qui  Eli  avoit  fuccedé,  &  dans 
la  famille  duquel  elle  demeura  jufques  au  temps  de  Salomon  qu'elle 
retourna  en  celle  d'Eleazar. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

L'Arche  de  l'alliance  caufe  de  fi  grands  maux  aux  Thilifiins 
qui  l'avoicnt  prije  3  qu'ils  font  contraints  de  la 

renvoyer. 

Es  Philiftins  ayant  comme  nous  l'avons  veu  218. 
vaincu  les  lira  "élites  èc  pris  l'Arche  de  l'alliance,  ^^'M- 
ils  la  portèrent  en  trophée  dans  la  ville  d'Azot , 
&  la  mirent  dans  le  temple  de  Dagon  leur  Dieu 
avec  les  autres  dépouilles  qu'ils  luy  oftroient.  Le 
lendemain  matin  lors  qu'ils  vinrent  pour  rendre 
leurs  hommages  à  cette  faillie  divinité,  ils  virent 
avec  non  moins  de  déplaifir  que  d  etonnement 
que  fa  ftatiie  eftoit  tombée  de  deflùs  le  pied  d'eftal  qui  la  foûtenoit, 
&  qu'elle  eftoit  par  terre  devant  l'Arche.  Ils  la  remirent  en  là  place. 
La  mefme  choie  arriva  diverfes  fois  :  &  ils  trouvoient  toujours  cet- 
te ftatiie  au  pied  de  l'Arche  ,  comme  fî  elle  fe  fuit  profternée  pour 
l'adorer.  Mais  Dieu  ne  fe  contenta  pas  de  les  voir  dans  cette  confîi- 
fion  &  dans  cette  peine ,  il  envoya  dans  la  ville  &:  dans  toute  la  con- 
trée vne  dizenterie  fi  cruelle  que  leurs  entrailles  en  eftoient  rongées , 
&  ils  mouroicnt  avec  des  douleurs  insupportables.  Tout  le  païs  fut 
en  mefme  temps  rempli  de  rats  qui  ruinoient  tout ,  &  qui  n  epar- 
gnoient  ny  les  blez,  ny  les  autres  fruits.  Les habitans  d'Azot  iè  voyant 
réduits  dans  vne  telle  mifere  connurent  enfin  que  l'Arche  eftoit  la 
caufe  qui  rendoit  leur  victoire  fi  funefte.  Ainfi  pour  s'en  délivrer  ils 
prièrent  ceux  d'Afcalon  de  trouver  bon  qu'ils  l'envoyaifent  dans  leur 
ville.  Ils  le  leur  accordèrent  volontiers  :  ocelle  n'y  fut  pas  plûtoft  qu'ils 
furent  frapez  des  mefmes  playes  ,  parce  qu'elle  portoit  par  tout  avec 
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elle  l'indignation  de  Dieu  contre  ceux  qui  n'eftoient  pas  dignes  de  la 
recevoir.  Les  Afcalonites  pour  fè  garentir  de  tant  de  maux  l'envoyè- 
rent à  vne  autre  ville  :  mais  elle  n'y  demeura  gueres ,  parce  qu'elle  ne 
leur  en  caufà  pas  moins  qu'aux  autres.    Elle  paffa  ainfi  dans  cinq  dif- 
férentes villes  de  la  Palestine ,  &  exigea  de  chacune  d'elles  comme  vne 
efpece  de  tribut  la  peine  que  meritoit  le  facrilege  qu'ils  commettoient 
de  retenir  vne  choie  coniacrée  à  Dieu, 
i.  Rois  6.      Ces  peuples  lafTez  de  tant  fouffrir  -y  &  leur  exemple  faifant  appré- 
hender aux  autres  de  tomber  dans  vn  femblable  malheur,  ils  creurent 
que  le  meilleur  confeil  qu'ils  pouvoient  prendre  eftoit  de  ne  pas  rete- 
nir l'Arche  plus  long-temps  -,  &  les  principaux  des  villes  de  Geth  ; 
d'Accaron,d'Afcalon,  de  Gaza,  &  d'Azot  s'afTemblerent  pour  refou- 
dre la  manière  dont  on  s'y  devoit  conduire.  Les  vns  propoîèrent  de  la 
renvoyer  aux  Ifraelites ,  puis  que  Dieu  accabloit  de  tant  de  fléaux  ceux 
qui  la  recevoient  dans  leurs  villes  pour  témoigner  fa  colère  de  ce  qu'el- 
le avoit  efté  prife ,  &  en  faire  la  vengeance.  D'autres  furent  d'vnfenti- 
ment  contraire  difànt ,  qu'on  ne  devoit  pas  attribuer  ces  maux  à  la 
prifè  de  l'Arche,  puis  que  fi  elle  avoit  vne  fi  grande  vertu,  ou  qu'elle 
fufl  fi  chère  à  Dieu ,  il  n'auroit  pas  permis  qu'elle  fuft  tombée  entre 
leurs  mains,  eftant  comme  ils  eftoient  d'vne  religion  différente  :  mais 
qu'il  faloit  fupporter  ces  afflictions  avec  patience ,  &  ne  les  attribuer 
qu'à  la  nature,  qui  dans  la  révolution  des  temps  produit  ces  change- 
mens  dans  les  corps ,  dans  la  terre  ,  dans  les  plantes ,  ôc  dans  toutes 
les  chofes  fur  lefquelles  fon  pouvoir  s'étend.  D'autres  plus  prudens  & 
plus  habiles  ouvrirent  vn  troifiéme  avis ,  qui  alloit  tout  enfemble  à  ne 
point  renvoyer  &  à  ne  point  retenir  l'Arche  :  mais  d'offrir  à  Dieu  au 
nom  de  ces  cinq  villes  cinq  ftatiies  d'or,  pour  le  remercier  de  la  grâ- 
ce qu'il  leur  avoit  faite  de  les  délivrer  de  cette  effroyable  maladie  que 
les  remèdes  humains  eftoient  incapables  de  guérir  -,  &  d'offrir  autant 
de  rats  aufli  d'or  femblables  à  ceux  qui  avoient  fait  vn  tel  ravage  dans 
leur  pais  :  de  mettre  le  tout  dans  vne  quaiffe  :  de  mettre  cette  quaiffe 
dans  l'Arche  jôc  démettre  l'Arche  dans  vn  chariot  neuf  fait  exprés , 
auquel  on  attelleroit  deux  vaches  fraifehes  veflées  dont  on  enferme- 
roit  les  veaux ,  afin  qu'ils  ne  retardaffent  point  leurs  mères ,  &  que 
l'impatience  qu'elles  auroient  de  les  rejoindre  les  obligeait  à  marcher; 
&  qu'après  qu'elles  auroient  elle  ainfi  attelées  à  ce  chariot  on  les  me- 
neroit  dans  vn  carrefour  où  on  les  laifTeroit  en  pleine  liberré  de  prendre 
le  chemin  qu'elles  voudroient  :  Que  fi  ces  vaches  choififfoient  celuy 
qui  conduifoit  vers  les  Ifraelites  il  y  auroit  fujet  de  croire  que  l'Arche 
auroit  efté  la  caufe  de  tous  leurs  maux.  Mais  que  fi  elles  en  prenoient 
vn  autre  on  connoiftroit  qu'il  n'y  avoit  en  elle  nulle  vertu.  Chacun 
approuva  cet  avis,  Se  on  l'exécuta  à  lheure-mefme.  Ainfi  toutes  cho* 
Ces  eftant  préparées  on  mit  le  chariot  attelé  de  la  forte  au  milieu  d'vn 
carrefour. 
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CHAPITRE    II. 

Ioye  des  Jfraelites  au  retour  de  l'Arche.  Samuel  les  exhorte  a 
recouvrer  leur  liberté.  "Victoire  miraculeufe  qu'ils  rempor- 
tent fur  les  Philiftins  aufquels  ils  continuent  de  faire  la 
guerre. 


L 


Es  vaches  prirent  le  chemin  qui  conduifoit  vers  les  Ifraelites  119. 
comme  fi  on  les  y  eutt  menées  -y  ôc  les  principaux  des  Philiftins  les  i.&«  6. 
iuivirent  pour  voir  où  elles  s'arrefteroient.  Lors  qu'elles  furent  arri- 
vées à  vn  bourg  de  la  Tribu  de  Iuda  nommé  Bethkfcés  elles  s'arrefte- 
rent ,  quoy  qu'il  y  eutt  devant  elles  vne  belle  &  gramfe  plaine.  C'ettok 
au  temps  de  la  moiffon  ôc  que  chacun  eftoit  occupé  à  ferrer  les  grains: 
mais  aufli-tott  que  les  habitans  de  ce  bourg  apperceurent  l'Arche, 
leur  joye  leur  fit  tout  quitter  pour  courir  au  chariot.  Ils  prirent  l'Arche 
&  la  quaiffe,  les  mirent  fur  vne  pierre,  firent  des  facrifices,  offrirent 
à  Dieu  en  holocaulte  les  vaches  ôc  le  chariot  ,  Ôc  témoignèrent  par 
des  fettins  publics  leur  réjouïffance,  dont  les  Philiftins  de  qui  nous 
venons  de  parler  furent  fpeclateurs ,  ôc  en  portèrent  la  nouvelle  aux 
autres.  Mais  ces  habitans  de  Bethfamés  fèntirent  l'effet  de  la  colère 
de  Dieu:  il  en  fit  mourir  foixante  ôc  dix,  parce  que  n'eftant  pas  Sacri- 
ficateurs ils  avoient  olé  touchera  l'Arche  ^  ôc  leur  douleur  fut  d'autant 
plus  grande,  que  cette  mort  n'ettoitpas  vn  tribut  qu'ils  payoïent  à  la 
nature ,  mais  vn  chattiment  qu'ils  rçeevoient.  Ainfi  connoiffant  qu'ils 
nettoient  pas  dignes  d'avoir  chez  eux  vn  depott  fiiaint&  fi  précieux, 
ils  firent  fçavoir  a  toutes  les  Tribus  que  les  Philiftins  avoient  renvoyé 
l'Arche.  Elles  donnèrent  auffi-tott  ordre  de  la  mener  à  Chariathiarim 
qui  eft  vne  ville  proche  de  Bethfamés.  On  la  mit  chez  vn  Lévite  nom- 
mé Aminadab  fignalé  par  fa  pieté  ,  dans  la  créance  que  la  maifon 
d'vn  homme  de  bien  eftoit  vn  lieu  propre  pour  la  recevoir.  Ce  fàint 
homme  en  donna  le  foin  à  fes  fils  -,  ôc  Une  le  peut  rien  ajouter  à  ce- 
luy  qu'ils  en  eurent  durant  vingt  ans  qu'elle  y  demeura.  Les  Phili- 
ftins ne  l'avoient  gardée  que  quatre  mois. 

Durant  ces  vingt  années  que  l'Arche  demeura  à  Chariathiarim  les    'izo. 
Ifiaelites  vivoient  fort  rcligieufement  ôc  offraient  à  Dieu  avec  ferveur  i-  Rois  7. 
des  vceux  ôc  des  facrifices.  Ainfi  le  Prophète  Samuel  creut  que  le  temps 
ettoit  propre  à  les  exhorter  de  recouvrer  leur  liberté  pour  jouir  des 
biens  qu'elle  produit:  ôc  pour  s'accommoder  à  leurs  léntimensil  leur 
parla  en  ces  termes. 

Puis  que  nos  ennemis  ne  cefïènt  point  de  nous  opprimer,  ôc  que  « 
Dieu  témoigne  de  nous  ettre  favorable  ,  il  ne  luffit  pas  de  faire  des  « 
vceux  pour  nbrtre  liberté,  il  faut  tout  entreprendre  pour  la  recouvrer.  « 
Mais  prenez  garde  à  ne  vous  en  rendre  pas  indignes  par  la  corruption  « 
de  vos  moeurs.  Ayez  au  contraire  de  l'amour  pour  la  juilice ,  de  l'horreur  « 
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»  pour  le  péché  ,&  convertiffez-vous  à  Dieu  avec  vne  telle  pureté  de  cœur 
»  que  rien  ne  vous  empefche  jamais  de  luy  rendre  l'honneur  que  vous 
»  luy  devez.  Si  vous  vous  conduifez  de  la  forte  il  n'y  a  point  de  bonheur 
»  que  vous  ne  deviez  vous  promettre  :  Vous  vous  affranchirez  de  lcrvi- 
»  tude,  &  triompherez  de  vos  ennemis,  parce  que  c'eft  de  Dieu  feul,& 
»  non  pas  de  la  force,  du  courage,  &  de  La  multitude  des  combattans 
»  que  l'on  peut  obtenir  tous  ces  avantages ,  &  qu'il  ne  les  donne  qu'à 
»  la  probité  &  à  la  jufHce.  Mettez  donc  toute  voftre  confiance  en  luy, 
»  &  je  vous  répons  qu'il  ne  trompera  point  vos  efperances.  Ces  paroles 
animèrent  tellement  le  Peuple  qu'après  avoir  témoigné  fa  joye  par 
fès  acclamations  il  dit  qu'il  eftoit  preft  de  faire  ce  que  Dieu  luy  com- 
manderoit.  Samuel  leur  ordonna  de  s'aifembler  en  la  ville  nommée 
Mafpha,  c'eft  à  dire  vifible.  Là  ils  puiferent  de  l'eau ,  omirent  des  fa- 
crifices  à  Dieu  ,  jeufnerent  durant  vn  jour  ,  &  rirent  des  prières  pu- 
bliques. Les  Phiuftins  avertis  de  cette  alTemblée  vinrent  auffi-tolt  à 
eux  avec  vne  puifïànte  armée  ,  dans  la  créance  que  les  furprenant  ils 
les  tailleroient  aifément  en  pièces.  Les  Ifraelites  effrayez  de  la  gran- 
deur du  péril  eurent  recours  à  Samuel  ,  &  luy  avouèrent  qu'ils  ap- 
prehendoient  d'en  venir  aux  mains  avec  des  ennemis  fi  redoutables: 
Qu, il  eftoit  vray  qu'ils  s'eftoient  affemblez  pour  faire  des  prières  &  des 
facrifices ,  &  s'engager  par  ferment  à  faire  la  guerre.  Mais  que  voyant 
les  Philiftins  leur  tomber  fur  les  bras  avant  qu'ils  euflent  eu  le  loifïr 
de  prendre  les  armes  &de  le  préparer  àfoûtenirleur  effort,  il  ne  leur 
reftoit  aucune  efperance,  à  moins  que  Dieu  fe  laiffaft  fléchir  par  fes 
prières  tk  fè  déclarait  leur  protecteur.  Le  Prophète  les  exhorta  de  ne 
rien  craindre  ,  &  les  affura  du  fecours  de  Dieu.  Il  luy  offrit  enfuite  en 
(àcrifîce  au  nom  de  tout  le  Peuple  vn  agneau  de  laict ,  le  pria  de  ne 
point  abandonner  ceux  qui  ne  iè  confioient  qu'en  luy,  de  de  ne  point 
fournir  qu'ils  tombaffent  en  la  puiffance  de  leurs  ennemis.  Dieu  eut 
cette  victime  fî  agréable  qu'il  leur  promit  de  combattre  pour  eux,& 
de  leur  donner  la  victoire.  Avant  que  le  facrifice  fuft  achevé  &  la  victi- 
me entièrement  confumée  par  le  feu  facré ,  les  Philiftins  eftoient  déjà 
fortis  de  leur  camp  pour  commencer  le  combat  :  de  comme  ils  avoient 
(urpris  les  Ifraelites  fans  leur  donner  le  loifir  de  le  mettre  en  eltat  de 
fe  défendre  ,  ils  n'en  mettoient  point  le  fuccés  en  doute.  Mais  il  fut 
tel  qu'ils  ne  l'auroient  pu  croire  quand  mefme  on  le  leurauroit  prédit. 
Car  par  vn  effet  de  la  toute-puiflance  de  Dieu  ils  fentirent  la  terre 
trembler  de  telle  forte  fous  leurs  pieds  qu'ils  pouvoient  à  peine  fe  te- 
nir debout  :  ils  la  virent  s'ouvrir  en  quelques  endroits  &  engloutir  ceux 
qui  s'y  rencontrèrent  ■>  &  vn  tonnerre  effroyable  fut  accompagné  d  e- 
clairs  fi  ardens  que  leurs  yeux  en  eftant  éblouis  &  leurs  mains  à  demy 
brûlées  ils  ne  pouvoient  plus  tenir  leurs  armes.  Ainn*  ils  furent  con- 
traints de  les  jetter  pour  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Les  Ifraelites 
en  tuèrent  vn  grand  nombre,  &  pourfuivirent  le  refte  jufques  au  lieu 
nommé  Choré  ,  où  Samuel  fit  planter  vne  pierre  pour  marque  de  fi 
victoire  ,  &  nomma  ce  lieu-là  le  Fort ,  pour  faire  connoiitre  que  le 
Peuple  devoir  à  Dieu  feul  tout  ce  qu'il  avoit  eu  de  force  dans  cette 
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célèbre  journée.  Vn  e'venement  fi  merveilleux  jetta  vne  telle  terreur 
dans  l'efprit  des  Philiftins  qu'ils  n'oferent  plus  attaquer  les  Ifraelites  ; 
ôc  l'audace  qu'ils  témoignoient  auparavant  pafïa  par  vn  changement 
étrange  dans  le  cœur  des  victorieux.  Samuel  continua  de  leur  faire  la 
guerre  ,  en  tua  plufieurs  en  divers  combats ,  domta  leur  orgueil,  Se 
recouvra  vn  pais  aflis  entre  les  villes  de  Geth  &  d'Accaron  qu'ils 
avoient  conquis  par  les  armes  fur  les  Ifraelites ,  qui  durant  qu'ils  eftoient 
occupez  à  cette  guerre  vefeurent  en  paix  avec  les  Chananéens. 


CHAPITRE     III. 

Samuel  fe  démet  du  gouvernement  entre  les  mains  de  fes  fils , 
qui  s'abandonnent  a  toutes  fortes  de  vices. 

SAmuel  ayant  fi  glorieusement  rétabli  les  affaires  de  fa  nation  nom-  m. 
ma  certaines  villes  où  fe  devraient  terminer  tous  les  différends.  Luy- 
mefme  y  alloit  deux  fois  l'année  pour  y  rendre  la  juflice  :  Et  comme 
il  n'avoit  rien  en  plus  grande  recommandation  que  de  conduire  la  re- 
publique félon  les  loix  qu'elle  avoit  receiies  de  Dieu ,  il  continua  d'en 
vfér  ainfi  durant  vn  fort  long  temps.  Mais  fà  vieillefïe  le  rendant  in- 
capable de  flipporter  ce  travail  il  fe  démit  du  gouvernement  entre  les 
mains  de  fes  fils ,  dont  l'aimé  fe  nommoit  I  o  e  l  ,  &  le  plus  jeune  t.  Rois  s. 
A  b  1  a.  Il  leur  ordonna  de  demeurer  l'vn  à  Bethel ,  &  l'autre  à  Barfabé 
pour  juger  chacun  vne  partie  du  Peuple.  Alors  l'expérience  fît  voir 
que  les  enfans  ne  reffemblent  pas  toujours  à  leurs  pères  -y  mais  que 
quelquefois  les  méchans  engendrent  des  gens  de  bien ,  &  les  gens  de 
bien  au  contraire  mettent  des  méchans  au  monde.  Car  ceux-cy  au 
lieu  de  marcher  fur  les  pas  de  leur  père  prirent  vn  chemin  tout  op- 
pofé.  Ils  recevoient  des  prefens ,  vendoient  honteufement  la  juflice, 
îbuloient  aux  pieds  les  plusfaintes  loix,&  fe  plongeoient  dans  toutes 
fortes  de  voluptez  fans  craindre  d'offenfèr  Dieu ,  ny  de  déplaire  à  leur 
père  qui  fouhaitoit  avec  tant  de  pafTion  qu'ils  s'acquittafîent  de  leur 
devoir. 


CHAPITRE     IV. 

Les  Ifraelites  ne  fouvant  foujfrir  la  mauvaifè  conduite  des 
enfans  de  Samuel  le  prejfent  de  leur  donner  vn  Roy.  Cette 
demande  luy  caufe  vne  très-grande  affliffion.  JDieu  le  confia 
le }  &  luy  commande  de  fat is faire  a  leur  defir. 

LEs  Ifraelites  voyant  que  l'ordre  fi  fagement  établi  par  Samuel     12.2» 
eiloit  entièrement  renverfé  par  le  dérèglement  &  les  vices  de 
fes  enfans ,  allèrent  trouver  ce  faint  Prophète  en  la  ville  de  Ramath 
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où  il  faifoit  Ton  fejour  ;  luy  reprefenterent  les  extrêmes  defordres  de 
les  fils ,  &  le  prièrent  inftamment  ,  que  puis  que  fa  vieilleiTe  ne  luy 
permettent  plus  de  gouverner ,  il  vouluft  leur  donner  vn  Roy  pour  les 
commander  8c  les  venger  des  injures  qu'ils  avoient  receùes  des  Phili- 
ftins.  Ce  difeours  affligea  tres-fenfiblement  le  Prophète ,  parce  qu'il 
aimoit  extrêmement  la  juftice  j  n'aimoit  pas   la  Royauté  ,  &  eftoit 
perfuadé  que  l'ariftocratie  eftoit  le  plus  heureux  de  tous  les  gouver- 
ncmens.  Sa  trifteffe  alla  mefme  jufques  à  luy  faire  perdre  le  boire,  le 
mander  ,  8c  le  dormir  :  8c  fon  elprit  eltoit  agité  de  tant  de  diveries 
penfees  qu'il  ne  faifoit  durant  toute  la  nuit  que  fe  tourner  dans  fon 
»  licl.  Dieu  luy  apparut  pour  le  confoler ,  8c  luy  dit  :  La  demande  que 
»  vous  fait  ce  Peuple  ne  vous  offenfe  pas  tant  que  moy ,  puis  qu'ils  té- 
»  moignent  par  là  qu'ils  ne  veulent  plus  m'avoir  pour  Roy  :  8c  ce  n'eft 
»  pas  d'aujourd'huy  qu'ils  font  dans  ce  fentiment  :  ils  commencèrent 
»  d'y  entrer  aufli-toft  que  je  les  eu  tirez  d'Egypte.  Ils  s'en  repentiront  ; 
»  mais  trop  tard  lors  que  leur  mal  fera  {ans  remède,  8c  condamneront 
»  eux-mefmes  leur  ingratitude  envers  moy  8c  envers  vous.  Maintenant 
»  je  vous  commande  de  leur  donner  pour  Roy  celuy  que  je  vous  mon- 
»  treray ,  après  que  vous  les  aurez  avertis  des  maux  qui  leur  en  arrive- 
»  ront ,  8c  protefté  que  c'eft  contre  voftre  gré  que  vous  vous  portez  à 
»  faire  ce  changement  qu'ils  défirent  avec  tant  d'ardeur.  Le  lendemain 
matin  Samuel  affembla  tout  le  Peuple,  8c  leur  promit  qu'il  leur  don- 
nerait vn  Roy  après  qu'il  leur  auroit  déclaré  quels  feraient  les  maux 
»  qu'ils  en  fourniraient.  S  cachez  donc  premièrement ,  leur  dit-il ,  que 
•>  vos  Rois  prendront  vos  fils  pour  les  employer  à  toutes  fortes  d'vfages: 
»  les  vns  dans  la  guerre ,  foit  comme  fimples  foldats ,  ou  comme  officiers: 
»  les  autres  prés  de  leurs  perfonnes  pour  les  fervir  en  toutes  chofès  ;  les  au- 
»  très  pour  exercer  divers  arts  8c  divers  meltiers  :  8c  les  autres  pour  travail- 
»  1er  à  la  terre  comme  fèroient  des  efclaves  achetez  à  prix  d'argent.  Qu'ils 
»  prendront  aufli  vos  filles  pour  les  employer  à  difFerens  ouvrages  de  mef 
»  me  que  des  fervantes  que  la  crainte  du  challiment  contraindroit  de  tra- 
»  vailler.  Qifils  prendront  vos  héritages  8c  vos  troupeaux  pour  les  donner 
*>  à  leurs  eunuques  &  à  d'autres  de  leurs  domeftiques.  Et  enfin  que  vous 
»  8c  vos  enfans  ferez  affujettis  non  feulement  à  vn  Roy  ,  mais  aufli  à 
»  fès  fèrviteurs.  Alors  vous  vous  fouviendrez  de  la  prédiction  que  je 
»  vous  fais  aujourd'huy ,  8c  touchez  de  regret  de  voftre  faute  vous  im- 
»  plorerez  dans  l'amertume  de  voftre  eccur  le  fecours  de  Dieu  pour  vous 
»  délivrer  d'vne  fi  rude  fùjettion.    Mais  il  n'écoutera  point  vos  prières, 
»  8c  vous  laiffera  foufFrir  la  peine  que  voftre  imprudence  8c  voftre  in- 
»  gratitude  auront  méritée. 

Le  Peuple  n'eut  point  d'oreilles  pour  écouter  ces  avertifTemens  du 
Prophète.  Il  infifta  plus  que  jamais  a  fa  demande ,  parce  que  fans  en- 
trer dans  les  confiderations  de  l'avenir ,  ils  ne  penloient  qu'à  avoir 
vn  Roy  qui  combattift  à  la  telle  de  leurs  armées  pour  les  venger  de 
leurs  ennemis.  Et  comme  tous  leurs  voifins  obeïffoient  à  des  Rois , 
rien  ne  leur  paroiffoit  plus  raifonnable  que  d'embraffer  la  mefme  for- 
me de  gouvernement.    Samuel  les  voyant  fi   opiniaftrcs,  dans  leur 
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refolution,  &  que  tout  ce  qu'il  leur  reprefèntoit  eftoit  inutile,  leur  dit 
de  le  retirer  ,  &  que  lors  qu'il  en  feroit  temps  il  les  rafTembleroit 
pour  leur  déclarer  qui  fèroit  celuy  que  Dieu  voudroit  leur  donner 
pour  Roy. 


CHAPITRE     V. 

Saul  efi  établi  Roy  fur  tout  le  Teuple  d'/fra'el.   De  quelle  fine 

il  fe  trouve  engagé  a  fecourir  ceux  de  Iabez^  #fôege7 

Var  Nahas  Roj  des  Am?nomtes. 

CI  s  qui  eftoit  de  la  Tribu  de  Benjamin  &  fort  vertueux  avoit  ^ti 
vn  fils  nommé  Savl  ,  qui  eftoit  fi  grand  ,  fi  bien  fait,  &i.  Rots 5. 
qui  avoit  tant  d'efprit  &  tant  de  cœur,  qu'il  pouvoit  paflèrpour  vn 
homme  extraordinaire.  Son  père  ayant  perdu  des  afneflès  qu'il  pre- 
noit  plaifir  de  nourrir  à  caufe  qu'elles  eltoient  extrêmement  belles  , 
luy  commanda  de  prendre  vn  defes  ferviteurs  avec  luy  &  de  les  aller 
chercher.  Il  partit:  &  après  les  avoir  cherchées  inutilement,  tant  dans 
fà  Tribu  que  dans  toutes  les  autres  ,  il  refolut  de  retourner  vers  fon 
père  de  crainte  qu'il  ne  fuit,  en  peine  de  luy.  Lors  qu'il  fut  proche  de 
Ramath  ce  fèrviteur  luy  dit  qu'il  y  avoit  dans  cette  ville  vn  Prophète 
qui  difoit  toujours  la  vérité,  &  qu'il  luy  confeilloit  de  l'aller  voir  pour 
apprendre  de  luy  ce  que  les  afneffes  eltoient  devenues.  Saùl  luy  ré- 
pondit qu'il  n'avoit  rien  pour  luy  donner  ,  parce  qu'il  avoit  employé 
dans  Ion  voyage  tout  ce  qu'il  avoit  d'argent.  Le  fèrviteur  repartit,  quil 
luy  reftoit  encore  la  quatrième  partie  d'vn  ficle  qu'il  pourroit  donner 
au  Prophète  :  car  il  ne  fçavoit  pas  que  jamais  il  ne  prenoit  rien  de  per- 
fonne.  Quand  ils  furent  aux  portes  de  la  ville  ils  rencontrèrent  des 
filles  qui  alloient  à  la  fontaine.  Saiil  leur  demanda  où  logeoit  le  Pro- 
phète :  Elles  le  luy  dirent ,  &  ajoutèrent  que  s'il  le  vouloit  voir  il  fa- 
loit  qu'il  fe  haftait  afin  de  luy  parler  avant  qu'il  fe  mift  à  table,  parce 
qu'il  donnoit  à  fouper  à  plufieurs  perfonnes.  Mais  c'eftoit  pour  ce  fii- 
jet  mefme  que  Samuel  taifoit  ce  feftin  :  car  ayant  paffé  tout  le  jour 
recèdent  en  prière  pour  demander  à  Dieu  de  luy  faire  connoiftre  ce- 
uy  qu'il  deltinoit  pour  Roy ,  il  luy  avoit  répondu  que  le  lendemain  à 
la  mefme  heure  il  luy  envoyeroit  vn  jeune  homme  de  la  Tribu  de  Ben- 
jamin qui  eftoit  celuy  qu'il  avoit  choifi  :  ainfi  il  eftoit  afïis  fur  la  ter- 
raffe  de  fon  logis  en  attendant  l'heure  que  Dieu  luy  avoit  dit ,  pour 
aller  fouper  après  que  cet  homme  feroit  arrivé.  Lors  que  Saiil  s'appro- 
cha Dieu  révéla  à  Samuel  que  c'eftoit  celuy  qu'il  avoit  choifi.   Saiil 
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le  faliia,&  le  pria  de  luy  dire  où  demeuroit  le  Prophète,  parce  qu'e- 
ftant  étranger  il  ne  le  lçavoit  pas.  Samuel  luy  répondit  que  celtoit 
luy-me{me  -y  le  convia  à  fouper  ,  &  luy  dit  en  l'y  menant  qu'il  ne  re- 
trouveroit  pas  feulement  les  afneflès  qu'il  avoit  fi  long-temps  cher- 
chées ;  mais  qu'il  regneroit ,  &  feroit  ainfi  comblé  de  toutes  fortes  de 
biens.  Vous  vous  mocquez  bien  de  moy  ,  répondit  Saiil ,  &  je  n'ay  M 
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»  garde  de  concevoir  de  fi  grandes  efperances.  La  Tribu  d  où  je  fuis 
»  n'eft  pas  allez  confiderable  pour  porter  des  Rois  j  &  la  famille  de  mon 
>.  père  eft  l'vne  des  moindres  de  toutes  celles  de  ma  Tribu.    Lors  qu'il 
fut  arrivé  dans  la  falle  Samuel  le  fît  feoir  au  deflus  de  tous  les  autres 
dont  le  nombre  eftoit  de  foixante  &  dix ,  fit  placer  Ion  fèrviteur  au- 
près de  luy  -,  &  commanda  à  ceux  qui  fervoient  à  table  de  donner  à 
Saiil  vne  portion  royale.  L'heure  de  fe  retirer  eftant  venue"  tous  les 
conviez  s'en  retournèrent  chez  eux ,  &  le  Prophète  retint  Saiil  à  cou- 
uReisio.  cher  chez  luy.  Le  lendemain  dés  la  pointe  du  jour  Samuel  l'éveilla ,1e 
mena  hors  de  la  ville  ,  &  luy  dit  de  commander  à  fon  fèrviteur  de 
marcher  devant  parce  qu'il  avoit  quelque  chofe  à  luy  faire  fcavoir  en 
particulier.  Il  le  fit  :  &  alors  Samuel  luy  répandit  fur  la  telle  de  l'huile 
»  qu'il  avoit  apportée  dans  vne  phiole,l'emDraiIà,  &  luy  dit  :  Dieu  vous 
»  établit  Roy  iùr  fon  Peuple  pour  le  venger  des  Philiftins:&  pour  marque 
n  que  ce  que  je  vous  déclare  de  fa  part  eft  véritable ,  vous  rencontrerez 
»  au  partir  d'icy  fur  voftre  chemin  trois  hommes  qui  vont  adorer  Dieu 
»  à  Bethel ,  dont  le  premier  portera  trois  pains ,  le  fécond  vn  chevreau , 
»  &  le  troifîéme  vne  bouteille  de  vin.  Ils  vous  faluëront  fort  civilement, 
■>  &  vous  offriront  deux  pains ,  qu'il  faut  que  vous  receviez.  De  là  vous 
»  irez  au  fèpulchre  de  Rachel  :  &  vn  homme  viendra  au  devant  de  vous 
».  qui  vous  dira  que  vos  afheflès  font  retrouvées.   Lors  que  vous  ferez 
»  avancé  jufques  à  la  ville  de  Gabath  vous  rencontrerez  vne  troupe  de 
»  prophètes  :  Dieu  vous  remplira  de  fon  efprit  :  vous  prophetiferez  avec 
»  eux  j  &  tous  ceux  qui  le  verront  diront  avec  étonnement  :  Comment 
r,  vn  fi  grand  bonheur  eft-il  arrivé  au  fils  de  Cis  ?  Quand  toutes  ces 
v,  chofès  feront  accomplies  vous  ne  pourrez  plus  douter  que  Dieu  ne 
»  (bit  avec  vous  :  vous  irez  faliier  voftre  père  &  tous  vos  proches ,  & 
»  reviendrez  me  retrouver  à  Galgala ,  afin  que  nous  offrions  à  Dieu 
»  des  facrifices  en  action  de  grâces.  Samuel  après  avoir  ainfi  parlé  à  Saiil 
le  renvoya  ;  &  tout  ce  qu'il  luy  avoit  prédit  ne  manqua  pas  d'arriver. 
Quand  il  fut  retourné  chez  fon  père  vn  de  fes  parens  nommé  Abenar 
qu'il  aimoit  plus  que  nul  autre  luy  demanda  de  quelle  forte  fon  voya- 
ge avoit  réufli  >  &  il  luy  raconta  tout  excepté  ce  qui  regardoit  la  royau- 
té, dont  il  ne  voulut  point  luy  parler  de  crainte  qu'on  n'y  ajoutait  pas 
de  foy ,  ou  que  cela  ne  luy  attirail  de  l'envie  ,  parce  qu'encore  qu'il 
fuft  fon  parent  &  fon  ami  il  eftima  que  le  meilleur  eftoit  de  tenir  la 
chofe  fecrete;  lafoiblelfe  des  hommes  eftant  fi  grande  quetres-peu 
font  conftans  dans  leurs  amitiez  ,  &  capables  de  voir  fans  envie  la 
proiperité  des  autres,  mefme  celle  de  leurs  proches  &  de  leurs  amis , 
quoy  qu'ils  (cachent  qu'elle  leur  arrive  par  vne  grâce  particulière  de 
Dieu. 
114.         Samuel  fit  enfuite  affembler  le  Peuple  à  Mafpha  &  luy  parla  en  cette 
»  manière:  Voicy  ce  que  Dieu  m'a  commandé  de  vous  dire  de  fa  part:  Lors 
»  que  vous  gemilliez  fous  le  joug  des  Egyptiens  je  vous  ay  affranchis 
„  de  fervitude  ;  &  délivrez  depuis  de  la  tyrannie  des  Rois  vos  voifins  qui 
»  vous  ont  vaincus  tant  de  fois.  Maintenant  pour  reconnoiflànce  de  mes 
»  bienfaits  vous  ne  voulez  plus  m'avoir  pour  Roy  :  Vous  ne  voulez  plus 
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dire  gouvernez  par  celuy  qui  citant  feul  infiniment  bon  peut  fèul  ce 
vous  rendre  heureux  fous  fa  conduite  :  Vous  abandonnez  voitre  Dieu  « 
pour  élever  furie  trône  vn  homme  qui  vfera  du  pouvoir  que  vous  luy  « 
donnerez  pour  vous  traiter  comme  des  beftes  félon  fès  pallions  &  la  « 
fantaifie.  Car  comment  les  hommes  peuvent-ils  avoir  autant  d'amour  « 
pour  les  hommes  que  moy  dont  ils  font  l'ouvrage?  Enfuitede  cespa-  « 
rôles  Samuel  ajouta  :  Puis  donc  que  vous  le  voulez  &  n'appréhendez  « 
point  de  faire  vn  11  grand  outrage  à  Dieu ,  arrangez-vous  tous  félon  « 
vos  Tribus  &:  vos  familles ,  ôz  que  l'on  jette  le  fort.  On  le  fit  :  &  il  « 
tomba  fur  la  Tribu  de  Benjamin.  On  prit  les  noms  de  toutes  les  fa- 
milles de  cette  Tribu  :  on  les  mit  dans  vn  vafe  ;  &  le  fort  tomba  fur 
celle  de  Metri.   Enfin  on  le  jetta  fur  les  hommes  de  cette  famille  j  & 
il  tomba  lur  Saiil.   Il  n'eftoit  point  dans  l'affemblée  ,  parce  que  fça- 
chant  ce  qui  devoit  arriver  il  n'avoit  pas  voulu  s'y  trouver ,  afin  de 
montrer  qu'il  n'avoit  point  eu  l'ambition  d'eltre  Roy.  En  quoy  il  té- 
moigna fans  doute  beaucoup  de  modération  ,  puis  qu'au  lieu  que  les 
autres  ne  peuvent  cacher  leur  joye  quand  il  leur  arrive  quelque  luccés 
favorable  quoy  que  médiocre;  non  feulement  il  n'en  fit  point  paroiftre 
de  fe  -voir  établir  Roy  lur  tout  vn  grand  Peuple  -y  mais  il  fe  cacha  en 
(orte  qu'on  ne  pouvoit  le  trouver.  Dans  cette  peine  Samuel  pria  Dieu 
de  luy  faire  fçavoir  où  il  eftoit  :  ce  qu'ayant  obtenu  il  l'envoya  qué- 
rir, &:  le  prefènta  au  Peuple.  Chacun  le  pût  voir  fans  peine  parce  qu'il 
eltoit  plus  grand  de  toute  la  telle  que  nul  autre  ,  &c  qu'il  paroiflbit 
dans  fà  taille  &  dans  Ion  port  vne  majefté  royale.  Alors  Samuel  leur 
dit  :  Voicy  celuy  que  Dieu  vous  donne  pour  Roy  :  voyez  comme  il  « 
eft  plus  grand  qu'aucun  de  vous ,  &  digne  de  vous  commander.  Tous  « 
crièrent  :  Vive  le  Roy  :  &  Samuel  écrivit  toutes  les  choies  qu'il  avoir  « 
prédit  qui  leur  arriveraient  fous  la  domination  des  Rois  ,  &  mit  ce 
livre  dans  le  Tabernacle  pour  fervir  de  témoignage  à  la  pofterité  de 
la  vérité  de  fa  prédiction.  Il  retourna  enfiiite  à  Ramath  ,  &  Saul  s'en 
alla  à  Gabath  qui  eftoit  le  lieu  de  fa  naifïance.    Plufieurs  perfonnes 
vertueufès  le  fuivirent  pour  luy  rendre  l'honneur  qu'ils  luy  dévoient 
comme  à  leur  Roy.   Vn  grand  nombre  de  méchans  au  contraire  fe 
mocquerent  d'eux ,  mépriferent  ce  nouveau  Roy ,  ne  luy  offrirent  au- 
cuns prefèns,  &  ne  tinrent  compte  de  luy  plaire. 

Vn  mois  après  que  Saiil  eut  efté  élevé  de  la  forte  fur  le  trône ,  la  2.15. 
guerre  où  il  fe  trouva  engagé  contre  Nah  a  s  Roy  des  Ammonites  i-  **««. 
luy  acquit  vne  extrême  réputation.  Ce  Prince  qui  avoit  dès  aupara- 
vant fait  de  grands  maux  aux  Ifraëlites  qui  habitoient  au  delà  du  Iour- 
dain ,  eftoit  alors  entré  dans  leur  pais  avec  vne  puiflànte  armée  j  avoit 
forcé  leurs  villes  ;  &  pour  leur  ofter  toute  efperance  de  fe  pouvoir  ré- 
volter leur  avoit  à  tous  fait  crever  l'oeil  droit  ,  foit  qu'il  les  euft  pris 
prifonniers ,  ou  qu'ils  fe  fuffent  rendus  à  luy  volontairement  :  car  leurs 
boucliers  leur  couvrant  l'oeil  gauche  ils  ne  pouvoient  plus  en  cet  eftat 
fe  fervir  de  leurs  armes ,  &:  eftoient  incapables  de  faire  la  guerre.  Après 
avoir  traité  de  la  forte  ceux  des  Ifraëlites  qui  eftoient  au  delà  du  Iour- 
dain  il  s'avança  avec  fon  armée  jufques  à  la  province  de  Galaad ,  fe 
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campa  prés  de  Iabez  qui  en  eft  la  capitale ,  fomma  les  habitans  de  fe 
rendre  à  condition  qu'on  leur  creveroit  à  tous  l'œil  droit  comme  aux 
autres ,  &:  les  menaça  s'ils  le  refùfoient  de  ne  pardonner  à  vn  feul ,  & 
de  ruiner  entièrement  leur  ville  après  l'avoir  prife  de  force.  Quainil 
ils  n'avoient  qu'à  choifïr  :  ou  de  perdre  vne  petite  partie  de  leur  corps  : 
ou  de  le  perdre  tout  entier.  Cette  propofition  effraya  tellement  ces 
habitans,  que  ne  (cachant à  quoy  fe  relbudre  ils  prièrent  ce  Prince  de 
leur  donner  fèpt  jours  pour  envoyer  demander  du  fecours  à  ceux  de 
leur  nation  ;  &  promirent  s'ils  n'en  recevoient  point,  de  fe  rendre  à 
telles  conditions  qu'il  luy  plairoit.  Nahas  leur  accorda  fans  peine  cet- 
te demande  ,  tant  il  mépriioit  les  Ilraelites  :  &c  ainfi  ils  envoyèrent 
dans  toutes  les  villes  pour  leur  faire  fçavoir  l'extrémité  où  ils  fe  trou- 
voient  réduits.  Ces  nouvelles  les  étonnèrent  &  les  affligèrent  de  telle 
forte ,  qu'au  lieu  de  penfer  à  fe  mettre  en  ellat  de  les  lecourir  ils  s'a- 
mufbient  à  déplorer  leur  malheur  j  &  les  habitans  de  Gabath  où  Saiil 
fàifoit  fon  fejour  ne  furent  pas  moins  troublez  que  les  autres.  Ce  nou- 
veau Roy  eftoit  alors  à  la  campagne  où  il  faifbit  cultiver  fès  terres ,  & 
les  ayant  trouvez  à  fbn  retour  dans  vn  fi  grand  abattement ,  il  n'en 
eut  pas  plûtoft  fceu  la  cauie  que  pouffé  de  l'efprit  de  Dieu  il  retint 
feulement  quelques-vns  de  ces  députez  pour  luy  fervir  de  guides ,  & 
renvoya  les  autres  aflurer  ceux  de  Iabez  qu'il  les  iecoureroit  dans  trois 
jours ,  &  vainqueroit  les  ennemis  avant  que  le  foleil  fufl  levé  ,  afin 
que  venant  éclairer  le  monde  il  vift  les  Ammonites  humiliez ,  &  eux 
délivrez  de  crainte. 


CHAPITRE    VI. 

Grande  victoire remportée  par  le  Roy  Sa'ùl  fur  Nahas  Roy  des 
Ammonites.  Samuel  facre  vne  féconde  fois  Saùl  Roy  ,  & 
reproche  encore  fortement  au  Teuple  d'avoir  change'  leur  forme 
de  gouvernement. 

SAiil  voulant  par  l'apprehenfion  du  chafHment  obliger  le  Peuple 
à  prendre  les  armes  à  l'heure- mefme  pour  commencer  cette  guer- 
re, coupa  les  jarets  à  des  bœufs  qui  venoient  de  labourer,  &  déclara 
qu'il  en  feroit  autant  à  tous  ceux  qui  manqueraient  de  fe  trouver  le 
lendemain  en  armes  auprès  du  Iourdain  pour  fuivre  Samuel  &  luy 
où  ils  les  voudroient  mener.  Cette  menace  eut  tant  d'eflet  que  cha- 
cun luy  obéît  :  &  la  reveue'  ayant  elle  faite  ils  fe  trouvèrent  fept  cens 
mille  hommes  ,  fans  y  comprendre  la  Tribu  de  Iuda  qui  en  amena 
feule  foixante  Se  dix  mille.  Saiil  pana  enfuite  le  Iourdain  ,  marcha  tou- 
te la  nuit ,  arriva  avant  le  lever  du  foleil  prés  du  camp  des  ennemis , 
partagea  fbn  armée  en  trois ,  &  les  attaqua  lors  qu'ils  s'y  attendoient 
le  moins.  Il  en  fut  tué  vn  très-grand  nombre ,  &  Nahas  leur  Roy  fè 
trouva  parmy  les  morts.   Cette  victoire  n'acquit  pas  feulement  vne 


LIVRE  SIXIEME.   CHAP.  VI.  i97 

grande  réputation  à  Saiil  parmy  les  Ifraëlites  qui  ne  pouvoient  fe  laf. 
ter  d'admirer  fà  valeur  &  de  publier  (es  louanges  ;  mais  on  vit  par 
vn  foudain  changement  que  ceux  qui  le  méprifoient  auparavant 
efloient  alors  ceux  qui  luy  rendoient  le  plus  d'honneur  ,  &  qui  di- 
foient  hautement  que  nul  autre  ne  luy  efloit  comparable.  Il  creut 
néanmoins  que  ce  n'efloit  pas  aflez  d'avoir  fauve  ceux  de  Iabez  :  il 
entra  dans  le  païs  des  Ammonites  ,  le  ravagea  entièrement ,  enrichit 
fon  armée  ,  &  retourna  à  Gabath  tout  éclatant  de  gloire  &  tout  char- 
gé des  dépouilles  de  Tes  ennemis. 

Le  Peuple  tranfporté  de  joye  d'vne  fi  grande  action  fe  fçavoit  vn 
merveilleux  gré  à  luy-mefme  d'avoir  fi  ardemment  defiré  vn  Roy.  Ils  ne 
fe  contenaient  pas  de  demander  par  mocquerie  où  eftoient  donc  ceux 
.qui  croyoient  qu'il  leur  feroit  inutile  d'en  avoir  vn:mais  ils  crioient  qu'il 
faloit  en  faire  vne  punition  exemplaire  ,  &  vouloient  à   toute  force 
qu'on  en  fi  il  mourir  quelques-vns  ;  tant  la  multitude  eft  infolente 
dans  la  profperité ,  &  s'emporte  aifément  contre  ceux  qui  la  contre- 
difent.  Saiil  loua  leur  affection  :  mais  il  protefta  avec  ferment  qu'il  ne  « 
fournirait  point  que  la  joye  de  cette  journée  fuit  troublée  par  le  fup-  « 
plice  d'aucun  d'eux  -,  n'y  ayant  point  d'apparence  de  fouiller  du  fang  <« 
de  leurs  frères  vne  victoire  dont  ils  eltoient  fi  redevables  à  Dieu  :  « 
Qujl  valoit  mieux  au  contraire  renoncer  à  toutes  inimitiez ,  afin  que  « 
rien  n'empefchafl  que  leur  réjouïfïance  ne  fuit  générale.  Tout  le  Peu-  « 
pie  s'affembla  enfuite  à.Galgala  par  l'ordre  de  Samuel  pour  confirmer 
l'éle&ion  de  Saiil  :  &le  Prophète  le  confacra  Roy  vne  féconde  fois  en 
leur  prefence  en  répandant  fur  fa  telle  de  l'huile  fainte. 

Voilà  de  quelle  ibrte  la  republique  fut  changée  en  royauté  :  car  du- 
rant le  gouvernement  de  Moife  &  de  Iofué  fon  fucceffeur  &  General 
de  l'armée ,  la  forme  du  gouvernement  efloit  aristocratique  :  mais 
après  la  mort  de  Iofué  perfonne  n'ayant  vn  fouverain  pouvoir,  dix-huit 
ans  fe  pafïèrent  dans  l'anarchie.  On  revint  enfuite  à  la  première  for- 
me de  gouvernement,  &  l'ondonnoit  lafuprême  autorité  fous  le  nom 
de  luge  à  celuy  que  fon  courage  &  fa  capacité  dans  la  guerre  rendoient 
le  plus  digne  de  cet  honneur  :  &:  les  Rois  ont  fiiccedé  à  ces  luges. 

Auparavant  que  cette  affemblée  générale  fe  feparafl  Samuel  leur  n6. 
parla  en  cette  forte  :  le  vous  conjure  en  la  prefence  du  Dieu  tout-"  i-RoU 
puiffant  qui  pour  délivrer  nos  pères  de  l'efclavage  des  Egyptiens  leur  «  l2" 
envoya  Moïf  è  ôc  Aaron  ces  deux  frères  admirables ,  de  dire  hardiment  « 
&  librement  fans  qu'aucune  confédération  vous  en  empelche,  fi  j'ay  « 
jamais  par  intercft  ou  par  faveur  rien  fait  contre  la  juitice  :  fi  j'ay  ja-  « 
mais  receu  d'aucun  de  vous  ou  vn  veau  ou  vne  breby ,  ou  quelque  « 
autre  chofe ,  quoy  qu'il  femble  qu'il  foit  permis  de  recevoir  ces  fortes  « 
de  chofes  qui  le  confument  chaque  jour,  lors  que  ceux  qui  les  offrent  " 
les  donnent  volontairement  5  &:  fi  je  me  fuis  jamais  férvi  de  chevaux  « 
ou  de  choie  quelconque  qui  appartinft  à  quelqu'vn  de  vous.   Decla-  « 
rez-le ,  je  vous  en  fomme  encore  en  la  prefence  de  voftre  R.oy.   Sur  « 
cela  tous  s'écrièrent  qu'il  n'avoit  rien  fait  de  fèmblable  :  mais  qu'au 
contraire  il  les  avoit  gouvernez  juitement  &  faintement.  Et  alors  le 
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„  Prophète  continua  à  parler  ainfi  :  Puis  que  vous  demeurez  d'accord 
»  qu'il  n'y  a  rien  à  redire  à  ma  conduite  ,  ibuffrez  que  je  dife  mainte- 
„  nant  (ans  crainte  ,  que  vous  n'avez  pu  demander  vn  Roy  fans  com- 
»  mettre  vne  très-grande  orTenie  envers  Dieu.   Car  ne  deviez-vous  pas 
»  vous  fouvenir  que  la  famine  ayant  contraint  Iacob  noftre  père  de  paf 
»  fer  en  Egypte  avec  foixante  &  dix  perfonnes  feulement ,  &c  fa  pofteri- 
„  té  qui  s'y  eftoit  infiniment  multipliée  fe  trouvant  accablée  du  poids 
»  d'vne  cruelle  fervitude ,  Dieu  fléchi  par  les  prières  de  fon  Peuple  ne 
»  fe  fcrvit  point  d'vn  Roy  pour  le  tirer  d'vne  fî  extrême  mifère  -,  mais 
»  luy  envoya  Mo'ife  8c  Aaron  qui  le  conduifit  dans  le  pais  que  vous 
»  pofïèdez  maintenant  :  Et  que  lors  que  pour  punition  de  vos  péchez  & 
3>  de  voflre  ingratitude  vous  avez  efté  vaincus  &  afïujettis  par  diverfès 
»  nations  ,  ce  n'a  pas  efté  non  plus  par  des  Rois  qu'il  vous  a  délivrez  -y 
„  mais  par  la  conduite  de  Iephté  &  de  Gedeon  fous  qui  vous  avez  par 
»  des  combats  tout  miraculeux  triomphé  des  AfTyriens ,  des  Ammoni- 
»  tes,  des  Moabites  ,  &  enfin  des  Philiftins.  Quelle  folie  donc  vous  a 
»  pouffez  à  fècoiier  le  joug  de  Dieu  pour  vous  ioûmettre  à  celuy  d'vn 
,,  homme?  le  vous  ay  néanmoins  fuivi  dans  voftre  égarement,  &  fait 
„  connoifîre  qui  eftoit  celuy  que  Dieu  avoit  choifi  pour  régner  fur  vous. 
„  Mais  afin  que  vous  ne  puiffiez  douter  que  ce  changement  ne  luy  foit 
„  tres-defàgreable  &  ne  l'ait  fort  irrité  contre  vous,  je  m'en  vas  vous  en 
»  donner  vne  preuve  manifefte ,  en  luy  demandant  que  dans  ce  moment 
»  il  envoyé  vne  telle  tempefte  qu'il  ne  s'en  foit.  jamais  veu  vne  fembla- 
»  ble  en  ce  païs  dans  le  milieu  de  l'elté.  Samuel  avoit  à  peine  achevé 
de  proférer  ces  mots  que  Dieu  confirma  la  vérité  de  fes  paroles  par 
vn  fî  furieux  tonnerre,  vn  fî  grand  nombre  d'éclairs,  &  vne  fi  groffe 
grefle,  que  le  Peuple  épouvanté  d'vn  fi  grand  miracle  fe  creut  entiè- 
rement perdu ,  confefTa  qu'il  eftoit  coupable ,  ôc  conjura  le  Prophète 
de  vouloir  par  fbnafté&ion  paternelle  pour  luy  demander  à  Dieu  de  luy 
pardonner  cette  faute  qu'il  avoit  faite  par  ignorance,  ainfî  qu'il  luy 
en  avoit  pardonné  tant  d'autres.  Il  le  leur  promit ,  &  les  exhorta  en  mefl 
me  temps  de  vivre  dans  la  pieté  &  dans  la  juftice  :  de  fe  fouvenir  des 
maux  qu'ils  avoient  foufFerts  lors  qu'ils  s'en  eftoient  éloignez  :  de  ne 
perdre  jamais  la  mémoire  de  tant  de  miracles  que  Dieu  avoit  faits  en 
leur  faveur^  &  d'avoir  toujours  devant  les  yeux  les  loix  qu'il  leur  avoit 
données  par  Moïfè  pour  les  obferver  fidellement.  Que  c'eftoit  le  feul 
moyen  de  fé  rendre  heureux  ,  &  d'attirer  fes  bénédictions  fur  leurs 
Rois.  Mais  que  s'ils  y  manquoient  Dieuexerceroit  fur  eux  tous  vne  ter- 
rible vengeance.  Après  que  Samuel  eut  ainfi  pour  vne  féconde  fois 
affuréla  royauté  à  Saùljl'afTemblée  fe  fepara. 
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Saul  facrifie  fans  attendre  Samuel ,  &  attire  ainfi  fur  luy  la 
colère  de  Dieu.  Signalée  viëloire  remportée  fur  les  Philiftins 
par  le  moyen  de  Ionathas.  Saul  'veut  le  faire  mourir  pour 
accomplir  njn  ferment  qu'il  avoit  fait.  Tout  le  Peuple  s'y 
ovpofe.   En  fans  de  Saul ,  &  fa  grande  puijfance. 

APrés  que  Saul  fut  retourne'  à  Bethel  il  leva  trois  mille  hommes ,    Z17- 
en  retint  deux  mille  pour  là  garde,  &  envoya  Ionathas  fon  fils  avec  *• Roii  ij> 
le  relie  à  Gaba.  Les  affaires  des  Iiraëlites  efloient  alors  en  ce  pais  dans 
vne  extrême  defolation.   Car  les  Philiflins  après  les  avoir  vaincus  ne 
sefloient  pas  contentez  de  les  déformer  &  de  mettre  garnifon  dans  les 
places  fortes  ;  mais  ils  leur  avoient  interdit  l'vfoge  du  fer  j  en  forte 
qu'ils  efloient  réduits  à  leur  demander  jufques  aux  chofes  necefïàires 
pour  cultiver  la  terre.  Ionathas  ne  fut  pas  plûtoil  arrivé  qu'il  prit  de 
force  vn  chaileau  proche  de  Gaba ,  dont  les  Philiftins  furent  fi  irritez 
que  pour  s'en  venger  ils  fe  mirent  aufîi-tofl  en  campagne  avec  trois 
cens  mille  hommes  de  pied  ,  trente  mille  chariots ,  &  fix  mille  che- 
vaux ,  &  s'allèrent  camper  prés  de  Machina.  Dés  que  Saiil  en  eut  la 
nouvelle  il  fortit  de  Galgala  ,  &  fît  fçavoir  de  tous  collez  dans  fon 
royaume  que  s'ils  vouloient  conlerver  leur  liberté,  il  faloit  prendre  les 
armes  &  combattre  les  Philiflins.  Mais  au  lieu  de  dire  combien  gran- 
des eiloient  leurs  forces ,  il  affuroit  au  contraire  que  leur  armée  n'efloit 
point  fi  forte  qu'elle  deuil  leur  faire  peur.  Le  Peuple  néanmoins  en 
apprit  la  vérité  &  fut  fàifi  d'vne  telle  crainte ,  que  les  vns  fè  cachoient 
dans  les  cavernes  ,  &  les  autres  paffoient  le  Iourdain  pour  chercher 
leur  feureté  dans  les  Tribus  de  Ruben  &  de  Gad.    Saiil  les  voyant  fi 
épouvantez  envoya  prier  Samuel  de  le  venir  trouver  pour  refoudre  en- 
femble  ce  qu'il  y  auroit  à  faire.  Le  Prophète  luy  manda  de  l'attendre 
au  lieu  où  il  efloit ,  &  de  préparer  des  victimes  :  que  le  feptiéme  jour 
il  l'iroit  trouver  pour  offrir  des  facrifîcesà  Dieu  le  jour  du  Sabbat;  & 
qu'après  on  donneroit  la  bataille.  Saiil  luy  obéît  en  partie  ;  mais  non 
pas  en  tout.  Car  il  demeura  autant  de  jours  que  le  Prophète  luy  avoir 
mandé  :  mais  voyant  qu'il  tardoit  à  venir  ôc  que  fes  foldats  l'aban- 
donnoient ,  il  offrit  le  iacrifîce-,  &  ayant  feeu  que  le  Prophète  venoit 
alla  au  devant  de  luy.  Samuel  luy  dit ,  qu'il  avoit  tres-mal  fait  d'offrir  « 
ainfi  fans  l'attendre ,  les  facrifices  qui  le  dévoient  faire  à  Dieu  pour  le  " 
falutdu  Peuple.  A  quoy  Saiil  répondit  pour  s'exeufer,  qu'il  l'avoit  at-  « 
tendu  autant  de  jours  qu'il  luy  avoit  dit  :  mais  que  fes  foldats  l'aban-  « 
donnant  fur  l'avis  que  l'on  avoit  eu  que  les  ennemis  avoient  quitté  <■<■ 
Machma  pour  venir  à  Galgala,  il  s'efloit  trouvé  contraint  de  facriher.  « 
Si  vous  eufliez  fait  ce  que  je  vous  avois  mandé,  répondit  le  Prophète,  « 
ôc  n'euflîez  pas  tenu  fi  peu  de  compte  des  ordres  que  je  vous  avois  « 

Ce 
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»  donnez  de  la  part  de  Dieu  ,  vous  auriez  affermi  durant  plufîeurs  an- 
»  nées  la  couronne  fur  voftre  telle  &  fur  celle  de  vos  fucceffeurs.  Apres 
avoir  parlé  de  la  forte  il  s'en  retourna  tres-mal  content  de  l'action  de 
218.     ce  Prince.  Saùl  accompagné  de  Ionathas ,  d'A  h  i  a  Grand  Sacrifica- 
teur l'vn  des  defcendans  d'Eli,&  de  fîx  cens  hommes  feulement, dont 
la  plufpart  n'eftoient  point  armez  à  caufe  que  les  Philiftins  leur  en 
avoient  ofté  le  moyen  ,  s'en  alla  à  Gabaon,  d'où  il  vit  de  deflus  vne 
colline  avec  vne  douleur  incroyable  les  ennemis  ravager  entièrement 
le  pais  où  ils  eftoient  entrez  par  trois  divers  endroits ,  fans  qu'il  pûft 
s'y  oppofer  à  caufe  de  fon  petit  nombre. 
229.         Lors  qu'il  eftoit  dans  vn  fi  fenfïble  déplaifir  ,  Ionathas  par  vn 
.Reisij..  mouvement  de  generofité  tout  extraordinaire  conceut  l'vn  des  plus 
hardis  defTeins  que  l'on  fe  fçauroit  imaginer.  Il  prit  feulement  fon 
Ecuyer  ;  &  après  avoir  tiré  parole  de  luy  de  ne  le  point  abandonner, 
il  refblut  d'entrer  fecretement  dans  le  camp  des  ennemis  pour  y  eau- 
fer  quelque  defordre  ,  &  defeendit  de  la  colline  pour  s'y  en  aller.  Ce 
camp  eftoit  très-difficile  à  aborder,  parce  qu'il  eftoit  enfermé  dans  vn 
triangle  environné  de  rochers  qui  luy  fervoient  comme  de  ramparts  •> 
&  ainfion  ne  pouvoity  monter,  ny  mefme  s'en  approcher  fans  grand 
péril  :  mais  cette  force  rendoit  les  ennemis  fort  negligens  dans  leurs 
gardes.  Ionathas  n'oublia  rien  pour  rafïùrer  fon  Ecuyer  ,  ôc  luy  dit  : 
»>  Si  lors  que  les  ennemis  nous  découvriront  ils  nous  difent  de  monter, 
»  ce  fera  vn  figne  que  noftre  deffein  réùffira.  Mais  s'ils  ne  nous  difent 
"  rien,  nous  nous  en  retournerons.  Ils  approchèrent  du  camp  au  point 
»  du  jour  ;  &  les  Philiftins  les  voyant  venir  dirent  :  Voilà  les  Ifraelites  qui 
»  forrent  de  leurs  antres  &  de  leurs  cavernes  :  &  crièrent  enfuite  à  Ionathas 
»  ôc  à  fon  Ecuyer  :  Venez  pour  recevoir  la  punition  de  voftre  témérité, 
Ionathas  entendit  ces  paroles  avec  joye  comme  eftant  vn  prefàge  cer- 
tain que  Dieu  favorifoit  fon  entreprife.  Il  fe  retira  &  s'en  alla  par  vn  au- 
tre endroit  où  le  rocher  eftoit  fi  peu  accefTible  que  l'on  n'y  faifoit  point 
de  garde.  Il  monta  &  fon  Ecuyer  après  luy  avec  vne  peine  incroya- 
ble. Ils  trouvèrent  les  ennemis  endormis ,  en  tuèrent  vingt  -,  &  per- 
fonne  ne  pouvant  s'imaginer  que  deux  hommes  feulement  eufTent  fait 
vne  fi  hardie  entreprife ,  tout  le  camp  fut  rempli  d'vn  fi  grand  efïroy, 
que  les  vns  jettoient  leurs  armes  pour  fè  fauver  :  les  autres  s'entre- 
tuoient  fe  prenant  pour  ennemis,  à  caufe  que  cette  armée  eftoit  com- 
pofée  de  diverfes  nations  ^  &  les  autres  fe  preffoient  de  fe  pouflbient 
de  telle  forte  dans  leur  fuite  qu'ils  tomboient  du  haut  des  rochers. 
Saùl  averti  par  fes  efpions  qu'il  y  avoit  vn  étrange  tumulte  dans  le 
camp  des  Philiftins  demanda  fi  quelques-vns  des  fiens  ne  s' eftoient 
point  feparez  de  la  troupe }  &  ayant  feeu  que  Ionathas  &  fon  Ecuyer 
eftoient  abfens  il  pria  le  Grand  Sacrificateur  de  fe  reveftir  de  l'Ephod 
pour  apprendre  de  Dieu  ce  qui  devoir  arriver.  Il  le  fit, &  l'aiTura  en- 
ïuite  que  Dieu  luy  donneroit  la  victoire.  Saiil  partit  aufïi-toft  avec  ce 
peu  de  gens  qu'il  avoit  pour  aller  attaquer  les  ennemis  dans  ce  def. 
ordre  ^  &  cette  nouvelle  s'eftant  répandue  plufîeurs  des  Ifraelites  qui 
s'eftoient  cachez  dans  des  cavernes  fe  joignirent  à  luy.  Ainii  il  fe 
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trouva  prefque  en  vn  moment  accompagne'  de  dix  mille  hommes  , 
avec  lesquels  il  pourfuivit  les  Philiflins  qui  elloient  épars  de  tous  co- 
llez. Mais  foit  par  imprudence  ,  ou  parce  qu'il  Iuy  eîtoit  difficile  de 
fe  modérer  dans  vne  joye  aulli  grande  ôc  auiii  iurprenante  que  la  fien- 
ne ,  il  commit  vne  grande  faute  :  car  voulant  le  venger  pleinement  de 
les  ennemis  il  maudit  &  de'voiia  à  la  mort  quiconque  cefferoit  de  les 
pouriuivre  ôc  de  les  tuer  ;  ôc  qui  mangeroit  avant  que  la  nuit  fuit  ve- 
nue. Il  arriva  vn  peu  après  avec  les  fiens  dans  vne  foreft  de  la  Tribu 
d'Ephraïm  où  il  y  avoit  quantité  de  mouches  à  miel.  Ionathas  qui  ne 
fçavoit  rien  de  cette  malédiction  prononcée  par  fon  père  ôc  du  con- 
lentement  que  tout  le  Peuple  y  avoit  donné,  mangea  d'vn  rayon  de 
miel.  Mais  fi-tofl  qu'il  l'eut  appris  il  n'en  mangea  pas  davantage,  & 
le  contenta  de  dire  que  le  Roy  auroit  mieux  fait  de  ne  point  faire  cet- 
te déf  enie ,  puis  qu'on  auroit  eu  plus  de  force  pour  pouriuivre  les  enne- 
mis :  ôc  qu'on  en  auroit  ainfi  tué  beaucoup  davantage.  Après  qu'on  en 
eut  fait  vn  grand  carnage  on  retourna  fur  le  loir  pour  piller  leur  campj 
&  s'eflant  trouvé  parmy  le  butin  beaucoup  de  beltail,  les  victorieux  en 
tuèrent  quantité ,  ôc  en  mangèrent  la  chair  avec  le  fàng.  Les  Scribes 
avertirent  aum-toft  le  Roy  du  péché  que  le  Peuple  avoit  commis  ôc 
continuoit  de  commettre ,  en  mangeant  contre  le  commandement  de 
Dieu  de  la  chair  toute  fanglante.  Il  commanda  de  rouler  dans  le  mi- 
lieu du  camp  vne  groflè  pierre ,  ôc  d'égorger  deiîus  les  belles  pour  en 
faire  écouler  le  làng  aiin  qu'il  ne  full  point  méfié  avec  la  chair,  &  que 
l'on  n'offenfail  point  Dieu  en  le  mangeant.  Chacun  obéît  :  &  Saùl  fît 
élever  vn  autel  fur  lequel  on  offrit  à  Dieu  des  holocauiles  :  ôc  cet  au- 
tel fut  le  premier  qu'il  fît  faire.  Ce  Prince  voulant  à  l'heure  -  meime 
aller  piller  le  camp  des  ennemis  làns  attendre  que  le  jour  full  venu , 
ôc  les  foldats  ne  le  defirant  pas  avec  moins  d'ardeur,  il  dit  au  Sacrifica- 
teur Achilob  de  confulter  Dieu  pour  fçavoir  s'il  lauroit  agréable.  Achi- 
lob le  fît,  &  luy  rapporta  que  Dieu  ne  répondoit  point.  Ce  filence,  « 
dit  Saùl ,  procède  fans  doute  de  quelque  grande  caufe  :  car  Dieu  avoit  « 
toujours  accoutumé  de  nous  apprendre  ce  que  nous  devions  faire  « 
avant  meime  que  nous  l'eufïions  confulté  :  ôc  il  faut  que  quelque  pe-  ce 
ché  fecret  le  porte  à  fe  taire.  Mais  je  jure  par  luy-melme ,  que  quand  ce 
ce  feroit  Ionathas  qui  l'auroit  commis,  je  ne  l'épargneray  non  plus  que  « 
le  moindre  de  tout  le  peuple  ,  &  que  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  ce 
il  luy  en  coûtera  la  vie.  Tous  s'écrièrent  que  le  Roy  devoit  exécuter  <« 
fa  refolution.  Il  fe  retira  à  l'écart  avec  Ionathas ,  ôc  fît  jetter  le  fort  pour 
connoiftre  qui  eltoit  celuy  qui  avoit  péché;  ôc  le  fort  tomba  fur  Iona- 
thas. Saiil  fort  iurpiïs  luy  demanda  quel  efloit  donc  le  crime  qu'il  avoit 
commis  :  ôc  il  répondit  qu'il  ne  fe  trouvoit  coupable  de  rien  ,  finon 
que  ne  f  cachant  point  la  défenle  qu'il  avoit  faite  il  avoit  mangé  vn  peu 
de  miel  lors  qu'il  pourfuivoit  les  ennemis.  Alors  Saùl  jura  qu'il  le  fe- 
roit mourir  plûtoll  que  de  violer  fon  ferment  dont  il  preferoit  l'obfer- 
vation  à  ion  propre  fang  ôc  à  tous  les  fentimens  de  la  nature.  Ionathas 
fans  s'étonner  luy  dit  avec  vne  conilance  digne  de  la  grandeur  de  fon 
ame  :  le  ne  vous  prie  point ,  Seigneur  ,  de  me  conferver  la  vie  :  le  « 
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»  fouffriray  la  mort  avec  joye  pour  vous  donner  moyen  d'accomplir  vô- 
»  tre  ferment  -y  &  je  ne  puis  m'eftimer  malheureux  après  avoir  veu  le 
»  Peuple  de  Dieu  donner  l'orgueil  des  Philiftins  par  vne  fi  éclatante  ôc 
m  fi  glorieufe  victoire. 

Le  Peuple  fut  tellement  touché  d'vne  generofité  fi  extraordinaire , 
que  par  vn  ferment  contraire  à  celuy  de  leur  Roy  ils  jurèrent  tous  de 
ne  point  fouffrir  qu'on  fîft  mourir  celuy  à  qui  ils  eftoient  redevables 
du  fuccés  d'vne  fi  célèbre  journée.  Ainfi  ils  arrachèrent  Ionathas  d'en- 
tre les  mains  du  Roy  fon  père,  &  prièrent  Dieu  de  luy  pardonner  la 
faute  qu'il  avoit  commife. 
130.  Apres  vn  fi  grand  exploit  dans  lequel  prés  de  foixante  mille  hom- 

mes des  ennemis  furent  tuez  ,  Saiil  régna  heureufcment  &  remporta 
de  grands  avantages  fur  les  Ammonites,  les  Moabites,  les  Phililtins, 
les  Iduméens ,  les  Amalecites ,  &  le  Roy  Zoba.  Il  eut  trois  fils, Io- 
nathas ,  I  o  s  v  e'  ,  &  Melchisa,&  deux  filles  Merob  &  M 1- 
c  h  o  l.  Il  donna  la  charge  de  General  de  fon  armée  à  A  b  n  e  r  fils 
de  Ner  fon  oncle  qui  eftoit  frère  de  Cis ,  tous  deux  enfans  d'Abiel. 
Outre  la  quantité  de  gens  de  pied  qu'il  entretenoit ,  il  eftoit  fort  en 
cavalerie,  avoit  grand  nombre  de  chariots  ,  &  choifiilbit  pour  les  gar- 
des ceux  qu'il  remarquoit  eftre  plus  forts  &  plus  adroits  que  les  au- 
tres. La  victoire  l'accompagnoit  dans  toutes  fes  entreprifes  :  &  il  porta 
les  affaires  des  Ifraëlites  à  vn  fi  haut  point  de  prolperité  &  de  puifïànce 
qu'ils  devinrent  redoutables  à  tous  leurs  voifins. 


CHAPITRE      VIII. 


Sa'ùl  far  le  commandement  de  Dieu  détruit  les  Amalecites  : 
JVlais  il  fauve  leur  Roy  contre  fa  défenfe  ,  &  fes  foldats 
^veulent  profiter  du  butin.    Samuel  luy  déclare  qu'il  a  attiré 
fur  luy  la  colère  de  Œ)ieu. 


231.  « 


SAmuel  vint  trouver  Saiil ,  &  luy  dit  :  que  Dieu  l'ayant  préféré  à 
tous  les  autres  pour  l'établir  Roy  il  eftoit  obligé  de  luy  obeïr , 
»  puis  qu'autant  qu'il  eftoit  élevé  au  defïus  de  fes  fùjets,Dieu  eftoit  éle- 
»  vé  au  defïus  de  luy  &fur  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  ciel  &  fur  la  terre; 
»  qu'il  venoit  luy  dire  de,  fa  part  ces  propres  paroles  :  Les  Amalecites 
»  ayant  fait  tant  de  maux  à  mon  Peuple  dans  le  defert  lors  qu'au  fortir 
»  de  l'Egypte  il  alloit  au  pais  qu'il  poffede  maintenant ,  la  juftice  veut 
"  qu'ils  foient  chaftiez  d'vne  fi  étrange  inhumanité.  Ainfi  je  vous  or- 
»  donne  de  leur  déclarer  la  guerre  ,  &  de  les  exterminer  entièrement 
»  apre's  les  avoir  vaincus ,  fans  pardonner  ny  à  âge  ny  à  fexe ,  afin  de  les 
»'  punir  comme  le  mente  la  manière  dont  ils  ont  traité  vos  pères.  le  ne 
»  veux  pas  non  plus  que  l'on  épargne  aucun  animal ,  ny  que  l'on  confèr- 
»  ve  quoy  que  ce  ioitdu  butin  :  mais  il  faut  m'offir  tout  en  holocaufte, 
»  &  abolir  mefme  en  telle  forte  fur  la  terre  le  nom  des  Amalecites  ainfi 
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que  Moïfe  l'a  ordonné ,  qu'il  n'en  refte  pas  la  moindre  marque.  « 

Saiil  promit  d'exécuter  fîdellement  ce  que  Dieu  luy  commandoit  : 
&  pour  rendre  Ton  obeïffance  parfaite  par  vne  promte  exécution  il 
railèmbla  aufîi-toll  toutes  fes  forces  ,  &c  trouva  par  la  rcveuë  qu'il  en 
fit  qu'elles  montoient  à  quatre  cens  mille  hommes,  (ans  y  compren- 
dre la  Tribu  de  Iuda  qui  en  fournit  feule  trente  mille,  il  entra  avec 
cette  armée  dans  le  pais  des  Amalecites  ;  &  pour  joindre  la  rufe  à  la 
force  ,  mit  diverfes  embufeades  le  long  du  torrent ,  afin  de  les  fur- 
prendre  &  les  enfermer  de  toutes  parts.  Il  leur  donna  enfuite  la  ba- 
taille, les  vainquit,  les  mit  en  fuite,  &  ne  ceffa  point  de  les  pour- 
fuivre  jufques  a  ce  qu'il  les  euft  défaits  entièrement.  Après  que  le 
commencement  de  fon  entreprise  luy  eut  félon  la  prédiction  de  Dieu 
fi  heureufement  réuiîi ,  il  afïiegea  leurs  places  &  s'en  rendit  maiftre. 
Il  prit  les  vnes  avec  des  machines  :  d'autres  par  des  mines  :  d'autres 
par  des  terraffes  qu'il  éleva  au  dehors  :  d'autres  par  famine:  d'autres 
manque  d'eau :&  d'autres  par  divers  autres  moyens.  Il  ne  pardonna 
ny  aux  femmes  ny  aux  enfuis ,  &  ne  creut  pas  néanmoins  devoir  paf. 
ler  pour  inhumain  &  pour  cruel ,  puis  qu'outre  qu'ils  eltoient  fes  en- 
nemis, il  rendoit  vne  obeïfTanceà  Dieu  à  qui  on  ne  fçauroit  lans  crime 
ne  pas  obéir.  Mais  lorsqu'il  eut  pris  A  gag  leur  Roy,  la  grandeur, 
la  beauté  toute  extraordinaire ,  &  la  bonne  mine  de  ce  Prince  le  tou- 
chèrent de  telle  forte,  qu'il  fe  perfuada  qu'il  meritoit  d'eitre  épargné: 
&  ainfï  fe  laiffant  emporter  à  fon  inclination  au  lieu  d'exécuter  le 
commandement  de  Dieu  ,  il  via  malheureuiement  d'vne  clémence 
qui  ne  luy  eifoit  pas  permife.  Car  Dieu  haïffoit  tellement  les  Amale- 
cites qu'il  ne  vouloit  pas  mefme  qu'on  pardonnait  aux  enfans ,  quoy 
que  par  vn  fentiment  naturel  leur  roiblefTe  les  rendift  dignes  de  corn- 
paflion  :  au  lieu  que  ce  Roy  n'eftoit  pas  feulement  fon  ennemi ,  mais 
avoit  fait  de  très-grands  maux  à  fon  Peuple.  Les  Ifraëlites  imitèrent 
leur  Roy  dans  ion  péché ,  &  mépriferent  comme  luy  le  commande- 
ment de  Dieu  :  au  lieu  de  tuer  tous  les  chevaux  &  tout  le  beftail ,  ils 
les  conferverent ,  prirent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  d'argent  ,  &c  pil- 
lèrent généralement  tout  ce  qui  pouvoit  eftre  de  quelque  valeur. 
Voilà  de  quelle  forte  Saùl  ravagea  tout  ce  pais  depuis  la  ville  de  Pelu- 
zion  julques  à  la  mer  rouge ,  a  la  referve  de  ceux  de  Sichem  dans  la 
province  de  Madian ,  parce  que  voulant  les  fauver  à  caufe  de  Raguel 
beau-pere  de  Moïfe ,  il  les  avoit  fait  avertir  avant  que  de  commencer 
la  guerre,  de  nefe  point  engager  avec  les  Amalecites. 

Saiil  s'en  retourna  enfuite  auffi  content  &  auffi  glorieux  de  fa  vi-  i?i, 
ctoire  que  s'il  euft.  exactement  accompli  tout  ce  qui  luy  avoit  effcé  or- 
donné par  Samuel.  Mais  Dieu  aucontraire  efloit  tres-irrité  de  ce  qu'il 
avoit  lauvé  la  vie  au  Roy  Agag  contre  fi  défenfe  ,  &  que  fes  troupes 
avoient  à  fon  exemple  mépriïé  les  commandemens  :  en  quoy  leur  crime 
fe  pouvoit  d'autant  moins  exeufer  qu'ils  luy  eftoient  redevables  de  leur 
victoire ,  &:  qu'il  n'y  a  point  de  Roy  ,  qui  bien  qu'il  ne  foit  qu'vn  hom- 
me, voulull;  fouffrir  vne  auffi  grande  injure  que  celle  qu'ils  avoient  oie 
luy  faire ,  quoy  qu'il  foit  le  fouverain  Monarque  de  tous  les  Rois.  Ainfï 
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»  Dieu  dit  à  Samuel  qu'il  fe  repentoic  d'avoir  mis  Saiil  fur  le  trône, 
»  puis  qu'il  fouloit  aux  pieds  fes  commandemens  pour  ne  fuivre  que  la 
»  propre  volonté.  Cette  averfion  de  Dieu  pour  Saiil  toucha  le  Prophète 
d'vne  fi  vive  douleur  qu'il  le  pria  durant  toute  la  nuit  de  vouloir  luy 
pardonner  :  mais  il  ne  pût  l'obtenir  ,  parce  que  Dieu  ne  trouva  pas 
jufte  de  remettre  vne  fi  grande  offenfe  en  faveur  de  l'intercefTeur,  & 
que  ceux  qui  par  l'affectation  d'vne  fauffe  gloire  de  clémence  laiffent 
les  crimes  impunis  font  caufè  qu'ils  fe  multiplient. 

Ainfi  Samuel  voyant  qu'il  ne  pouvoit  fléchir  Dieu  par  fes  prières 
s'en  alla  dés  le  point  du  jour  trouver  Saiil  à  Galgala.  Ce  Prince  courut 
»  au  devant  de  luy,  l'embraffa ,  ôc  luy  dit  :  le  rends  grâces  à  Dieu  de  la 
»  victoire  qu'il  luy  a  pieu  de  me  donner  ;  &  j'ay  exécuté  tout  ce  qu'il 
»  m'avoit  commandé  de  faire.  Qu'eft-ce  donc,  luy  répondit  le  Prophe- 
»  te,  que  ce  henniifement  de  chevaux  ,  &  ce  beellement  d'autres  ani- 
»  maux  que  j'entends  dans  voftre  camp  3  Ce  font  des  troupeaux ,  repartit 
»  Saiil ,  que  le  Peuple  a  pris  &  refervez  pour  facrifîer  à  Dieu  :  mais  j'ay  ex- 
»  terminé  entièrement  la  race  des  Amalecites  comme  vous  me  l'aviez 
»  ordonné  de  fa  part ,  à  la  referve  feulement  de  leur  Roy  dont  nous  ferons 
»  ce  qu'il  vous  plaira.  Ce  ne  font  pas  les  victimes,  répondit  Samuel,  qui 
«  font  agréables  à  Dieu ,  mais  les  hommes  juftes  qui  obeiifent  à  fes  vo- 
»  lontez  &  qui  ne  croyent  rien  de  bien  fait  que  ce  qu'il  ordonne.  Car 
»  on  peut  fans  le  méprifèr  ne  luy  point  offrir  de  fàcrifîces  :  mais  on  ne 
»  fçauroit  luy  defobeïr  fans  le  méprifèr  -y  &  ceux  qui  luy  defobeïifent  ne 
»  fçauroient  luy  offrir  de  véritables  facrifîces  &  qui  luy  foient  agréables. 
»  Quelque  graffes  que  foient  les  victimes  qu'ils  luy  prefentent ,  &  quel- 
»  que  pures  que  foient  leurs  offrandes  en  elles-mefmes ,  il  les  rejette  ôc 
»  en  a  de  laverfion ,  parce  que  ce  font  plûtoft  des  effets  de  leur  hypo- 
»  crifie  que  des  marques  de  leur  pieté.  Mais  au  contraire  il  regarde  d'vn 
»  œil  favorable  ceux  qui  n'ont  autre  defir  que  de  luy  plaire,  &  qui  aime- 
»  roient  mieux  mourir  que  de  manquer  au  moindre  de  fes  commande- 
»  mens.  Il  ne  leur  demande  point  de  victimes  :  &  lors  qu'ils  luy  en  of- 
»  frent ,  quelque  méprifàbles  qu'elles  foient  ,  il  les  reçoit  de  meilleur 
»  cceur  que  tout  ce  que  les  riches  luy  fçauroient  offrir.  S  cachez  donc 
»  que  vous  avez  attire  fur  vous  l'indignation  &  la  colère  de  Dieu  par  le 
»  mépris  que  vous  avez  fait  de  fes  ordres.  Et  de  quels  yeux  croyez-vous 
»  qu'il  regardera  le  facrifice  que  vous  luy  ferez  des  chofes  dont  il  avoir 
»  ordonné  la  deftruction?  Eft-il  poffible  que  vous  vous  imaginiez  qu'il 
»  n'y  ait  point  de  différence  entre  exterminer  ,  ou  facrifîer  ?  Il  y  en  a 
»  vne  fi  grande  que  pour  vous  punir  de  n'avoir  pas  accompli  le  corn- 
„  mandement  de  Dieu ,  vous  devez  vous  préparer  à  perdre  la  couronne 
„  qu'il  vous  a  mife  fur  la  tefte. 

Saiil  étonné  de  ces  paroles  du  Prophète  luy  répondit  :  qu'encore 
qu'il  n'eufl  pu  retenir  les  foldats  tant  ils  avoient  d'ardeur  pour  le  pil- 
lage ,  il  avoûoit  qu'il  eftoit  coupable  j  mais  qu'il  le  prioit  de  luy  par- 
donner ,  &  de  vouloir  eftre  fon  interceffeur  auprès  de  Dieu ,  fur  l'af- 
furance  qu'il  luy  donnoit  de  ne  retomber  jamais  dans  vne  femblable 
faute.  Il  le  conjura  enfuite  de  vouloir  demeurer  vn  peu  pour  ofhïr  des 
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victimes  à  Dieu  afin  d'appaifèr  {a  colère.  Mais  comme  le  Prophète 
fçavoit  que  Dieu  ne  les  aurait  point  agréables  il  ne  voulut  pas  tarder 
davantage. 


CHAPITRE     IX. 

Samuel  prédit  a  Saùl  que  cDieuferoit  pajfer  fin  royaume  dans 
vne  autre  famille.  Fait  ?nourir  Agag  Roy  des  Amalecites , 
&  facre  David  Roy.  Saùl  e fiant  agité far  le  démon  envoyé 
quérir  David  pour  le  Jbulager  en  chantant  des  cantiques  & 
en  jouant  de  la  harpe. 

SAùl  prit  Samuel  par  fon  manteau  pour  l'empefcherde  s'en  aller  :     Z33. 
&  dans  la  refiftance  qu'il  fit  le  manteau  fe  déchira.  Sur  quoy  le 
Prophète  luy  dit  :  Voftre  royaume  fera  ainfi  divifé  ,  &  paflèra  en  la  « 
peribnne  d'vn  homme  de  bien.  Car  Dieu  ne  reflemble  pas  aux  hom-  <* 
mes  :  il  eft  immuable  dans  fes  refolutions.  Saiil  avoua  encore  qu'il  « 
avoit  péché  :  mais  que  ce  qui  eftoit  fait  ne  pouvant  pas  ne  point  eltre, 
il  le  prioit  de  vouloir  au  moins  adorer  Dieu  avec  luy  en  prefence  de 
tout  le  Peuple.   Samuel  le  luy  accorda  -,  &  on  luy  amena  enluite  le 
Roy  Agag.   Ce  Prince  s'écria  que  la  mort  qu'en  luy  vouloit  faire  « 
fournir  eftoit  bien  cruelle.  Et  le  Prophète  luy  dit  :  Comme  vous  avez  « 
obligé  tant  de  mères  d'entre  les  Ifraëlites  à  pleurer  la  mort  de  leurs  <* 
enfans  -y  il  eft  raifonnable  que  voftre  mort  fafte  aufli  pleurer  voftre  « 
mère.  Après  luy  avoir  parlé  de  la  forte  il  le  fit  tuer ,  &  s'en  retourna 
à  Ramath. 

Alors  Saiil  ouvrit  les  yeux  &  connut  dans  quel  malheur  il  eftoit  tombé    134. 
pour  avoir  offenfé  Dieu.  Il  s'en  alla  en  (a  maifon  royale  de  Gaba  qui  fï- 
gnifie  colline,  (ans  que  depuis  ce  jour  il  ait  jamais  veu  Samuel.  Ce  laint  i-Xois  16. 
Prophète  ne  pouvoit  de  fon  cofté  fe  laffer  de  le  plaindre  &  de  gémir 
fur  fon  fiijet.  Mais  Dieu  luy  commanda  de  fè  confoler ,  &  de  prendre 
de  l'huile  pour  aller  à  Bethléem  dans  la  maifon  de  I  e  s  s  e'  fils  d'O- 
bed  fàcrer  Roy  celuy  de  fes  enfans  qu'il  luy  monftreroit.   A  quoy 
Samuel  ayant  répondu  que  fi  Saiil  le  découvroit  il  le  feroit  mourir, 
Dieu  luy  dit  de  ne  rien  craindre.  Ainfi  il  s'en  alla  à  Bethléem  :  on  l'y 
receut  avec  grande  joye ,  &  chacun  luy  demandant  la  caufe  de  fa  ve- 
nue ,  il  répondit  que  c'eftoit  pour  faire  vn  (àcrifice.  Lors  qu'il  l'eut 
offert  il  pria  Ieffé  de  venir  manger  avec  luy  &  d'y  amener  fes  fils.  Il 
vint  avec  l'aifné  nommé  Eliab  qui  eftoit  fort  grand  Se  de  fort  bonne 
mine.  Samuel  le  voyant  fi  bien  fait  creut  que  c'eftoit  celuy  que  Dieu 
vouloit  établir  Roy  :  mais  il  connoiffoit  mal  fon  intention  :  car  l'ayant 
confulté  pour  fçavoir  s'il  répandrait  l'huile  fainte  fur  ce  jeune  homme 
qui  luy  fembloit  fi  digne  de  régner  ,  il  luy  répondit  :  le  ne  juge  pas  « 
comme  les  hommes.  Parce  que  vous  voyez  que  celuy-cy  eft  fort  beau,  « 
vous  le  croyez  digne  de  régner  :  mais  ce  n'eft  pas  la  beauté  du  corps  « 
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«  que  je  regarde  pour  donner  vne  couronne  ;  je  ne  confidere  que  celle 
»  de  lame  dont  les  ornemens  font  la  pieté ,  la  juftice  ,  la  generofité ,  & 
»  l'obeïfTance.    Le  Prophète  enfuite  de  cette  réponfe  dit  à  Ieffé  de  faire 
venir  tous  (es  fils.  Il  en  fit  auffi-tofl  venir  cinq  autres  nommez  Ami. 
nadab ,  Samma  t  Nathanaël^  ^jiè'L  $r  jéfam  qui  n'efloicnt  pas  moins 
bien  faits  que  leur  aifné.  Samuel  demanda  à  Dieu  lequel  il  facreroit 
»  Roy  :  Vous  n'en  fàcrerez  aucun ,  luy  répondit-il.  Alors  Samuel  s'en- 
»  quit  de  Iefïè  s'il  luy  relîoit  quelque  autre  fils  :  l'en  ay  encore  vn  luy 
»  repartit-il  ,  nommé  David  qui  garde  mes  troupeaux.  Il  luy  dit  de 
l'envoyer  quérir ,  puis  qu'il  eltoit  raifonnable  qu'il  eufl  part  au  Mi-bien 
que  fes  frères  à  ce  feltin.  Il  vint  :  il  eltoit  blond,  fort  beau,  fort  bien 
fait,&  avoit  quelque  choie  de  martial  dans  le  viiage.  Le  Prophète  dit 
»  tout  bas  à  Ion  père  :  Voicy  celuy  que  Dieu  a  choifi  pour  eltre  Roy. 
Il  le  fit  feoir  auprès  de  luy,  &  plus  bas  fonpere  &fes  frères, répandit 
«  de  l'huile  iur  fa  telle,  &  luy  dit  à  l'oreille  que  Dieu  Tavoit  choifi  pour 
»  élire  Roy  :  qu'il  faloit  qu'il  aimait  la  juilice,  ôc  qu'il  obfervall  tres-re- 
«  ligieulement  fes  commandemens  :  que  par  ce  moyen  fon  règne  feroit 
»  de  longue  durée  &  fapoilerité  tres-illuilre:  qu'il  vainqueroit  non  feu- 
»  lement  les  Philillins ,  mais  toutes  les  autres  nations  à  qui  il  feroit  la 
«  guerre,  de  que  fa  mémoire  feroit  immortelle. 
Z3j.         Samuel  s'en  retourna  après  luy  avoir  ainfi  parlé  -,  &  l'efprit  de  Dieu 
pafïa  de  Saùl  en  David  ,  qui  commença  à  prophetifer.  Saiil  au  con- 
traire fut  pofTedé  du  malin  elprit  qui  fembloit  à  toute  heure  eflre 
prell  à  l'étouffer.  Les  médecins  ne  trouvèrent  point  d'autre  remède 
a  ce  mal  que  de  faire  chanter  auprès  de  luy  au  fon  de  la  harpe  des 
hymnes  facrez  par  quelque  excellent  muficien  lors  que  le  démon la- 
gitoit.  Il  commanda  d'en  chercher  par  tout.  Et  Iur  ce  qu'on  luy  dit 
qu'il  n'y  en  avoit  point  qui  luy  fuft  fi  propre  qu'vn  fils  de  Iefïe  nom- 
mé David,  qui  non  feulement  efloit  fort  fçavant  dans  la  mufique, 
mais  très-bien  fait  ,  &  capable  de  le  fèrvir  dans  la  guerre,  il  manda 
à  fon  père  de  le  décharger  du  foin  de  fes  troupeaux  ôc  de  le  luy  en- 
voyer, parce  qu'on  luy  avoit  dit  tant  de  bien  de  luy  qu'il  le  vouloir 
voir.    Ieffé  le  luy  envoya  aufli-tofl  avec  des  prefèns ,  &  Saiil  le  receut 
très-bien  ,  luy  donna  vne  place  de  gendarme,  &  le  traita  favorable- 
ment en  toutes  choies.  Car  outre  qu'il  luy  elloit  très -agréable,  luy 
feul  pouvoit  le  foulager  &  le  ramener  en  lbn  bon  fens  par  les  canti- 
ques qu'il  chantoit  &  par  le  fon  de  fa  harpe.   Ainfî  il  manda  à  fon 
père  de  le  luy  laiffer ,  parce  qu'il  eltoit  fort  content  de  luy. 
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CHAPITRE     X. 

Les  Philifiins  viennent  pour  attaquer  les  Ifraèlites.    Vn  géant 
qhi  efioit  parmy  eux  nommé  Goliath  propofe  de  terminer  cette 
guerre  par  <vn  combat  fingulier  dH'vn  Jfia'élite  contre  luy.  Per- 
Jbnne  ne  répondant  a  ce  défi,  David  l'accepte. 

QVelque  temps  après  les  Philiftins  vinrent  avec  vne  grande  ar-    2-56. 
mée  attaquer  les  Ifraèlites,  &  fe  campèrent  entre  les  villes  de  i.Raiw. 
Soco  &  d'Afèca.  Saûl  marcha  aufli-toft  contre  eux  -,  &  s'eftant  fàili 
d'vne  hauteur  les  obligea  de  fe  retirer  pour  fe  camper  fur  vne  autre 
qui  luy  eftoit  oppofe'e.  Il  y  avoit  dans  leur  armée  vn  géant  nommé 
Goliath,  qui  eftoit  de  Geth,  &  qui  avoit  quatre  coudées  &vne  paul- 
me  de  haut.  Sa  force  répondoit  à  fa  taille  ;  &  il  eftoit  armé  à  propor- 
tion de  l'vne  &  de  l'autre  :  car  fa  cuirafïè  pefoit  cinq  mille  fîcles  :  fbn 
cafque  n'eftoit  pas  moins  fort  ;  &  (es  cuifïars  qui  eftoient  d'airain 
avoient  du  rapport  au  relie.  Son  javelot  eftoit  fi  pelant ,  qu'au  lieu  de  le 
porter  à  la  main  il  le  portoit  fur  fon  épaule  j  &c  le  fer  feul  pefoit  fîx 
cens  fîcles.  Ce  terrible  géant  fuivi  d'vne  grande  troupe  fe  prefenta  en 
cet  équipage  dans  le  vallon  qui  feparoit  les  deux  armées ,  &  cria  à  hau- 
te voix  pour  fe  faire  entendre  à  Saiil  &  à  tous  les  fiens  :  Qjfeft-il  be-  « 
foin  d'en  venir  à  vne  bataille  ?  Choifîfïèz  l'vn  d'entre  vous  avec  qui  je  « 
puiffe  terminer  ce  différend  ;  ôc  que  le  parti  de  celuy  qui  fera  vaincu  « 
îoit  obligé  de  recevoir  la  loy  du  parti  victorieux.  Car  ne  vaut-il  pas  « 
mieux  expofer  feulement  vn  homme  au  péril ,  que  d'y  expofer  toute  « 
vne  armée  ?  Il  revint  le  lendemain  au  mefme  lieu  dire  encore  la  mefine  « 
chofe ,  &  continua  durant  quarante  jours  de  faire  vn  femblable  défi. 
Saiil  &  les  fiens  ne  fçachant  que  répondre  fè  contentoient  de  fè  pre- 
fenter  en  bataille ,  &  on  n'en  venoit  point  aux  mains.  David  n'eftoit 
pas  alors  dans  le  camp ,  parce  que  Saiil  l'avoit  renvoyé  à  fon  père  pour 
reprendre  le  foin  de  les  troupeaux ,  &  il  avoit  feulement  avec  luy  trois 
de  fes  frères.    Mais  IefTé  voyant  que  cette  guerre  tiroit  en  longueur 
renvoya  David  trouver  fes  frères  pour  leur  porter  diverfes  chofes ,  & 
luy  rapporter  de  leurs  nouvelles.  Goliath  revint  à  fon  ordinaire;  mais 
plus  infolent  que  jamais ,  &  il  faifoit  mille  reproches  aux  Ifraèlites  de 
ce  que  nul  d'eux  n'avoit  le  courage  de  combattre  contre  luy.  David 
qui  entretenoit  alors  fès  frères  de  ce  que  fon  père  l'avoit  chargé  de 
leur  dire  fut  fi  émeu  de  l'entendre  parler  de  la  forte ,  qu'il  leur  dit  qu'il 
eftoit  preft  de  le  combattre.  Eliab  qui  eftoit  l'aimé  fe  mit  en  colère 
contre  luy  ;  le  reprit  aigrement  de  ce  que  fon  peu  d'expérience  le  ren- 
doit  fi  téméraire  ,  &  luy  commanda  de  s'en  retourner  conduire  les 
troupeaux  de  fon  père.   David  ne  répondit  rien  à  fon  frère  à  caufe 
du  refpeët  qu'il  avoit  pour  luy  :  mais  il  dit  à  quelques  foldats  ,  qu'il 
ne  craindroit  point  d'accepter  le  défi  de  ce  géant.  On  le  rapporta  à 
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Saiil:  il  l'envoya  quérir,  &  luy  demanda  s'il  efloit  vray  qu'il  eufl  parlé 
»  de  la  forte  :  Ouy  Sire,  luy  répondit-il  :  car  je  n'appréhende  point  ce 
»  Phililtin  qui  paroift  fi  redoutable  :  &  fi  Voflre  Majeité  me  le  permet , 
»  non  feulement  je  reprimeray  ion  audace, mais  je  le  rendray  auili  me- 
»  prifable  qu'il  paroiit  maintenant  terrible  :  &  la  <jloire  que  Voflre  Ma- 
»  jeite  &  voltre  armée  en  wppwiMiwn  iera  d  autant  plus  grande  ,  qu  il 
»  n'aura  pas  elle  terraffé  par  vn  homme  fort  expérimenté  dans  la  guer- 
»  re,  mais  par  vn  jeune  loldat.  Saùl  admira  fa  hardieflé  :  mais  il  n'ofoit 
confier  vne  action  fi  importante  à  vne  perfonne  de  cet  âge  ,  princi- 
palement ayant  à  combattre  vn  homme  d'vne  force  fi  prodigieufe  &: 
d'vne  valeur  fi  éprouvée.    David  remarqua  ce  lentiment  fur  fon  vifà- 
»  ge,  &  luy  dit  :  l'oie  fans  crainte  vous  promettre  ,  Sire  ,  que  je  féray 
»  victorieux  avec  l'affiitance  de  Dieu  que  j'ay  éprouvée  en  d'autres  oc- 
»  cafions.  Car  lors  que  je  conduifois  les  troupeaux  de  mon  père,  vn  lion 
»  ayant  emporté  vn  de  mes  agneaux  je  courus  après  luy,  &  le  luy  arra- 
»  chay  d'entre  les  dents  :  ce  qui  le  mit  en  telle  fureur  qu'il  fe  lança  con- 
»  tre  moy.   le  le  pris  par  la  queue  ,  le  portay  par  terre  ,  &  le  tuay.  le 
»>  traitay  de  mefme  vn  ours  qui  attaquoit  mes  troupeaux  •  &  je  ne  croy 
»  pas  que  ce  Phililtin  foit  plus  redoutable  que  les  lions  &  que  les  ours. 
»>  Mais  ce  qui  m'affure  encore  davantage  eit  que  je  ne  içaurois  me 
»  periuader  que  Dieu  fouftie  plus  long- temps  les  blafphêmes  qu'il  vomit 
»  contre  luy,  &  les  outrages  qu'il  fait  à  Voitre  Majeilé  &  à  toute  voflrc 
»  armée  :  ainfi  j'ofe  m'ailurer  qu'il  me  fera  la  grâce  de  domter  fon  or- 
»  gueil  &  de  le  vaincre.  Vne  hardieffe  fi  extraordinaire  fît  efperer  à 
Saiil  que  le  fuccés  y  répondroit.  Il  en  pria  Dieu,  permit  le  combat  à 
David ,  luy  donna  les  propres  armes ,  &  voulut  luy  mettre  luy-mefine 
de  fa  main  fon  calque ,  fa  cuiraffe ,  &  fon  épée.  Mais  comme  David 
n'eftoit  pas  accoutumé  à  porter  des  armes  il  s'en  trouva  embarrafTé, 
»  &  dit  au  Roy  :  Ces  armes ,  Sire  ,  font  propres  pour  Volfre  Majeflé 
»  qui  f çait  fi  bien  s'en  fervir ,  &  non  pas  pour  moy.    Ce  qui  m'oblige 
»  à  vous  fupplier  tres-humblement  de  me  laiffer  dans  la  liberté  decom- 
»  battre  comme  je  voudray.  Saùl  le  luy  accorda  :  &  ainfi  il  quitta  ces 
armes ,  prit  feulement  vn  ballon ,  fà  fronde ,  &  cinq  pierres  qu'il  ra- 
mafla  dans  le  torrent  ,  &  qu'il  mit  dans  fà  pannetiere.   Il  marcha  en 
cet  eltat  contre  Goliath,  qui  conceut  vn  tel  mépris  de  luy  ,  qu'il  luy 
»  demanda  par  mocquerie  s'il  le  prenoit  pour  vn  chien  de  ne  venir  ar- 
»  mé  que  de  pierres.    le  vous  prends ,  luy  répondit  David  ,  pour  eflre 
»  encore  moins  qu'vn  chien.  Ces  paroles  mirent  le  géant  en  telle  colère 
qu'il  jura  par  [çs  Dieux  qu'il  déchirerait  fon  corps  en  mille  pièces ,  &  les 
donnerait  à  manger  aux  belles  &  aux  oifeaux.  A  quoy  David  luy  répon- 
»  dit  :  Vous  vous  confiez  en  voflre  javelot ,  en  vollre  cuiraffe ,  &  en  voflre 
»  épée  :  &  moy  je  me  confie  en  la  force  du  Dieu  tout-puiffant  qui  veut 
»  f e  fervir  de  mon  bras  pour  vous  terraffer ,  &  pour  difîiper  toute  voilre 
»  armée.  le  vous  couperay  aujourd'huy  la  telle,  &  donneray  le  refle  de 
51  voflre  corps  à  manger  aux  chiens  à  qui  voflre  rage  vous  rend  fi  fèm- 
,>  blable.    Alors  tout  le  monde  connoiilra  que  le  Dieu  des  Iiraëlites  les 
„  protège  •>  que  ià  providence  les  conduit  ;  que  fon  fecours  les  rend 
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invincibles  ;  &  que  nulles  forces  &  nulles  armes  ne  fçauroient  empef-  « 
cher  de  périr  ceux  qu'il  abandonne.  Ce  fier  géant  le  voyant  fi  jeune  « 
&  fans  armes  écouta  ces  paroles  avec  vn  nouveau  mépris  ,  &  marcha 
contre  luy  au  pas ,  parce  que  la  pefanteur  de  Tes  armes  ne  luy  pouvoit 
permettre  d'aller  plus  ville. 


CHAPITRE      XL 


David  tuè  Goliath.    Toute  l'armée  des  iHnliJiins  s'enfuit ,  & 

Saul  en  fait  vn  très-grand  carnage.    Jl  entre  en  jaloufle  de 

David  3  &  pour  s'en  défaire  luy  promet  en  mariage  JMichol 

fa  fille  )  a  condition  de  luy  apporter  les  ieftes  de  fix  cens  Phi- 

lifiws.    David  l'accepte  &  l'exécute. 

DAvid  pour  qui  Dieu  combattoit  d'vne  manière  invifible  s'avan-  237- 
ça  hardiment  vers  Goliath  ,  tira  de  fa  pannetiere  vne  pierre,  la 
mit  dans  fa  fronde ,  &  la  lança  avec  vne  telle  roideur ,  qu'ayant  fra- 
pé  le  géant  au  milieu  du  front ,  elle  s'enfonça  dans  fà  telle  ,  &  le  fît 
tomber  mort  le  vifage  contre  terre.  Ce  glorieux  vainqueur  courue 
aulÏÏ-toil  à  luy  :  &  comme  il  n'avoit  point  d'épée  il  fe  fervit  de  la  fien- 
ne  propre  pour  luy  couper  la  telle.  Le  mefine  coup  qui  fît  perdre  la 
vie  à  cet  orgueilleux  Philiil in  imprima  vn  tel  effroy  dans  le  cœur  de 
tous  les  autres ,  que  n'ofant  tenter  le  hazard  d'vne  bataille  après  avoir 
veu  tomber  devant  leurs  yeux  celuy  en  qui  ils  mettoient  toute  leur 
confiance,  ils  prirent  la  fuite.  Les  Ifraélites  les  pourfuivirent  avec  de 
grands  cris  de  joye  juiques  aux  frontières  de  Geth ,  &  jufques  aux 
portes  d' Afcalon ,  en  tuèrent  trente  mille  ,  en  blelTerent  plus  de  deux 
fois  autant ,  &  revinrent  pour  piller  leur  camp  ,  où  ils  mirent  le  feu 
après  l'avoir  entièrement  faccagé.  David  emporta  la  telle  de  Goliath,  i..fowr8. 
&  confacra  à  Dieu  fon  épée. 

Lors  que  Saul  s'en  retoumoit  triomphant ,  des  troupes  de  femmes  2.38. 
&  de  filles  vinrent  au  devant  de  luy  en  chantant  au  fon  des  tambours 
&  des  cimbales  pour  témoigner  leur  joye  d'vne  fi  grande  victoire.  Les 
femmes  difoient  que  Saul  en  avoit  tué  plus  de  mille;  &  les  filles  di- 
foient  que  David  en  avoit  tué  plus  de  dix  mille.  Ces  paroles  fi  avan- 
tageufes  à  David  donnèrent  vne  telle  jaloufie  à  Saul,  qu'il  penla  qu'a- 
prés  de  fi  glorieux  éloges  il  ne  luy  manquoit  plus  que  le  nom  de  Roy. 
Il  commença  dellors  à  le  craindre ,  &  à  croire  qu'il  n'y  auroit  point 
defeureté  de  le  tenir  prés  de  fa  perionne.  Ainfi  ious  prétexte  de  l'obli- 
ger, mais  en  effet  pour  l'éloigner  &  pour  le  perdre  ,  il  luy  donna  mille 
hommes  à  commander  ,  croyant  qu'il  feroit  difficile  qu'il  ne  periil 
dans  vn  employ  qui  l'engageroit  à  tant  de  périls.  Mais  comme  Dieu 
n'abandonnoit  jamais  David  ,  il  réùilit  de  telle  lorte  dans  toutes  fes 
entreprifes ,  que  fon  extraordinaire  valeur  luy  acquit  vne  eflime  gé- 
nérale ;  &  Michol  l'vne  des  filles  de  Saiil  qui  n'eiloit  point  encore 
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mariée  ,  en  devint  (I  amoureufe  que  fa  paillon  ne  pût  eftre  cache'e 
mefme  au  Roy  fon  père.  Saiil  au  lieu  d'en  eftre  fafché  s'en  réjouit , 
dans  la  créance  que  cette  occafion  luy  donneroit  moyen  de  perdre 
David.  Il  répondit  à  ceux  qui  luy  en  parlèrent,  qu'il  luy  donneroit  vo- 
»  lontiers  cette  Piïncefïe  en  mariage.  Car  il  raifonnoit  ainfi  :  le  luy  pro- 
»  poferay  que  je  veux  donc  que  pour  obtenir  cet  honneur  il  m'apporte 
»  les  telles  de  fix  cens  Philiftins  :  &  je  fuis  certain  qu'eftant  aufli  vail- 
»  lant  8c  aufli  généreux  qu'il  eft ,  il  acceptera  avec  joye  cette  condition , 
»  parce  que  plus  elle  eft  perilleuie  ,plus  elle  luy  acquerrera  de  gloire  ;  8c 
»  qu'ainfî  n'y  ayant  point  de  hazards  où  il  ne  s'expoie  je  me  déferay  de 
»  luy  fans  que  l'on  puifTe  m'en  imputer  aucun  blalme.  Apres  avoir  pris 
cette  reiolution  il  donna  ordre  de  fonder  le  fentiment  de  David  tou- 
chant ce  mariage.    Ceux  qu'il  chargea  de  cette  commiilion  dirent  à 
David  que  le  Roy  avoit  tant  d'affection  pour  luy  &c  voyoit  avec  tant 
de  plaifir  celle  que  tout  le  Peuple  luy  portoit,  qu'il  vouloit  luy  donner 
»  en  mariage  laPrinceife  fa  fille.  Si  vous  ne  comprenez  point,  leur  ré- 
»  pondit-il,  quel  eft  l'honneur  d'eftre  gendre  du  Roy ,  je  ne  vous  reflém- 
»  ble  pas:  car  je  n'ay  nulle  peine  à  le  comprendre,  &  à  connoiftre  corr.- 
»  bien  grande  eft  la  diiproportion  qu'il  y  a  entre  vne  condition  fi  éle- 
»  vée ,  8c  la  bafTeffe  de  ma  naifïànce.  Ces  perfonnes  rapportèrent  cela  à 
»  Saiil  :  8c  il  les  renvoya  luy  dire  :  Qujl  ne  fe  foucioit  point  qu'il  ne 
»  fuit  pas  riche,  &  qu'il  ne  pûft  faire  de  grands  prefens  à  fa  fille,  puis 
»  qu'il  ne  pretendoit  pas  la  luy  vendre  ,  mais  la  luy  donner  :  Qujl  luy 
»  luffiloit  de  trouver  en  vn  gendre  vne  valeur  extraordinaire  açcompa- 
»  gnée  de  toutes  les  autres  vertus  qu'il  avoit  reconnues  en  luy  :  Qif  ainfï 
»  il  ne  luy  demandoit  autre  choie  que  de  faire  vne  guerre  mortelle  aux 
»  Philiftins ,  &  de  luy  apporter  les  teftes  de  fïx  cens  d'entre  eux  :  Que 
»  oeftoit  le  plus  grand  &  le  plus  agréable  prefent  qu'il  luy  pouvoic  fai- 
»  re  8c  à  fa  fille ,  qui  n'eftoit  pas  de  condition  à  n'en  recevoir  que  d'or- 
»  dinaires  -y  8c  qui  ne  pou  voit  faire  vn  choix  plus  digne  d'elle  que  de 
»  prendre  pour  fon  mary  vn  homme  qui  auroit  triomphé  des  ennemis 
»  de  fon  pere,&  de  fa  patrie.    Comme  David  croyoit  que  Saiil  agiffoit 
fmeerement  il  ne  le  mit  point  en  peine  de  la  difficulté  de  l'entreprife  : 
il  accepta  avec  joye  cette  condition  ^  8c  pour  obtenir  par  fes  fervices 
vn  fi  grand  honneur  il  attaqua  auffi-toft  les  ennemis  avec  les  gens 
qu'il  commandoit.   Dieu  l'aflifta  en  cette  occafion  de  mefme  qu'en 
toutes  les  autres  :  ainfi  il  tua  vn  grand  nombre  de  Philiftins ,  apporta 
au  Roy  les  fix  cens  teftes  qu'il  luy  avoit  demandées ,  8c  lefupplia  d'exé- 
cuter fà  promefle. 
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CHAPITRE     XII. 

Sa'ùl  donne  fa  fille  Michol  en  mariage  à  David  3  &  refont  en 

mefme  temps  de  le  faire  mer.    Ionathas  en  avertit 

David  qui  Je  retire. 

SAiil  ne  pouvant  refufer  de  donner  fa  fille  à  David,  parce  qu'il  luy  239. 
auroit  elle  honteux  de  luy  manquer  de  parole,  &  de  faire  connoiltre  i-Roù  19. 
à  tout  le  monde  qu'il  n'auroit  eu  defTein  que  de  le  tromper  &  de  le 
perdre  en  l'engageant  dans  vne  entreprife  fi  hazardeufe ,  fut  contraint 
de  faire  ce  mariage.  Il  ne  changea  pas  néanmoins  de  fentiment.  Car 
voyant  que  David  eftoit  de  plus  en  plus  aimé  de  Dieu  &  des  hommes, 
il  luy  devint  fi  redoutable  qu'il  crût  ne  pouvoir  que  par  fa  mort  alTu- 
rer  fa  vie  &  fà  couronne.  Ainfi  pour  conlerver  l'vne  &  l'autre  il  re- 
folut  de  le  faire  mourir ,  &  choifit  Ionathas  fon  fils  &  quelques-vns 
de  fes  ferviteurs  les  plus  confidens  pour  exécuter  ce  defTein.  Ionathas 
qui  aimoit  extrêmement  David  à  caufe  de  fa  vertu  fut  fort  furpris  de 
voir  Ion  père  paffer  tout  d'vn  coup  par  vn  fi  étrange  changement ,  de 
l'affection  fi  grande  qu'il  témoignoit  à  David  à  la  refolution  de  le  faire 
tuer.  Bien  loin  de  vouloir  eftre  l'exécuteur  d'vne  action  fi  injufte  &  fi 
cruelle,  il  luy  en  donna  avis,  luy  confeilla  de  fe  retirer  promtement,  luy 
promit  de  prendre  l'occafion  de  parler  au  Roy  pour  tafcher  de  découvrir 
le  fujet  de  la  haine,  &  de  luy  reprefenter  pour  l'adoucir  qu'il  ne  voyoit 
nulle  raifon  de  faire  mourir  vn  homme  qui  avoit  tant  mérité  de  luy 
&  de  fon  royaume  -,  &  que  quand  mefme  il  auroit  commis  quelque 
faute  ,  la  grandeur  de  fes  fervices  le  devroit  porter  à  luy  pardonner. 
Il  ajouta  qu'enfuite  de  cet  entretien  il  luy  feroit  fçavoir  dans  quelle 
difpofition  il  auroit  laiffé  fon  efprit.  David  fuivit  fon  confeil  ,  &  fè 
retira. 


CHAPITRE    XIII. 

Jonathas  tarie  fi  fortement  a  Saùl  en  faveur  de  David 
qu'il  le  remet  bien  avec  luy. 

LE  lendemain  Ionathas  ayant  trouvé  Saiil  en  bonne  humeur  luy  240. 
dit:  Quel  fi  grand  crime,  Seigneur,  a  donc  pu  commettre  Da-  « 
vid  pour  vous  porter  à  vouloir  le  faire  mourir  ,  luy  qui  vous  a  rendu  « 
de  fi  fignalez  fervices,  qui  vous  a  vengé  des  Phililtins  ,  qui  a  humilié  « 
leur  orgueil ,  qui  a  relevé  l'honneur  de  noftre  nation ,  qui  a  fait  ceflèr  la  « 
honte  que  nous  avions  receue  durant  quarante  jours  lors  que  nous  « 
ne  trouvions  perfonne  qui  olalt  combattre  ce  géant  qu'il  a  fi  glorieu-  « 
fement  termite  ,  &  luy  enfin  à  qui  vous  avez  fait  l'honneur  de  donner  « 
voftre  fille  en  mariage,  après  que  pour  s'en  rendre  digne  il  vous  eut  « 

Dd  îij 
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»  apporté  le  nombre  de  teftes  des  PhililHns  que  vous  luy  aviez  demaru 
"  dé.  Ayez  s'il  vous  plaift  la  bonté  de  confiderer  combien  fa  mort  nous 
»  donneroit  de  douleur ,  non  feulement  à  caufe  de  la  vertu, mais  àcaufe 
»  de  cette  alliance  -y  &  quelle  feroit  l'affliction  de  ma  fccur  de  fe  voir 
»  auffi-toft.  veuve  que  mariée.  Que  fi  vous  voulez  bien  aufïi  vous  iouve- 
"  nir  qu'il  a  rendu  le  calme  à  voltre  efprit  dans  les  agitations  que  vous 
"  fouffiïez  ,  vous  trouverez  fans  doute  que  ces  fervices  font  fi  grands 
"  qu'ils  ne  fe  doivent  jamais  oublier ,  vous  reprendrez  pour  luy  des  ién- 
»  timens  plus  favorables ,  &  en  confervant  vn  homme  d'vn  tel  mérite , 
»  vous  le  conferverez  à  vous-mefme  &  à  toute  voltre  maifbn  qui  luy  efl 
"  fi  redevable.  Ces  raifons  de  Ionathas  eurent  tant  de  force  qu'elles  de- 
meurèrent vi&orieufes  de  la  colère  &  de  la  crainte  de  Saiïl.  Il  luy  pro- 
mit avec  ferment  de  ne  point  faire  de  mal  à  David.  Ce  généreux  Prin- 
ce alla  aulTi-toft  l'en  avertir  ,  &  le  ramena  auprès  du  Roy  à  qui  il 
continua  de  rendre  fes  devoirs  comme  auparavant. 


CHAPITRE      XIV. 

David  défait  les  Philiflins.  Sa  réfutation  augmente  la  jaloujîe 
de  S  oui.  Il  luy  lance  vn  javelot  pour  le  tuer.  David  s'enfuit^ 
&  JVLichol  fa  femme  le  fait  fiuver.  Il  va  trouver  Samuel. 
Saut  va  pour  le  tuer ,  &  perd  entièrement  le  fins  durant 
vingt-quatre  heures.  Jonathas  co?itraffe  vne  étroite  amitié 
avec  David  3  &  parle  en  fa  faveur  à  Saul ,  qui  le  veut  tuer 
luy -me f ne.  Il  en  avertit  David  3  qui  s^  enfuit  à  Geth  ville 
des  Philiflins }  &  reçoit  en  paffant  quelque  afiftance  d'Abi- 
melech  Grand  Sacrificateur.  E fiant  reconnu  a  Geth  il  feint 
d'ejlre  in f en  se  >  &  fe  retire  dans  la  Tribu  de  Juda  3  où  il 
rajfemble  quatre  cens  hommes.  Va  trouver  le  Roy  des  Afoa- 
bites  3  &  retourne  enfuite  dans  cette  Tribu.  Saul  fait  tuer 
Abimelech  &  toute  la  race  facer dot  aie }  dont  oAbiathar  feul 
fe  fauve.  Saul  entreprend  diverfes  fois  inutilement  de  pren- 
dre &  de  tuer  'David  >  qui  le  pouvant  tuer  luy-mefne  dans 
vne  caverne  ,  &  depuis  la  nuit  dans  fon  litt  au  milieu  de 
fon  camp ,  fè  contenta  de  luy  donner  des  marques  quill'avoit 
pu.  M.ort  de  Samuel.  Par  quelle  renco?Ure  David  époufe 
Abigail  veuve  de  NabaL  11  fe  retire  vers  oAchis  Roy  de 
Geth  Philiflin  qui  l  engage  a  le  fervir  dans  la  guerre  qu'il 
faifoit  aux  Ifraèlites. 

H1-      CjN  ce  mefme  temps  les  Philiftins  recommencèrent  la  guerre,  & 

fj  David  fut  envoyé  contre  eux  avec  l'armée.  Il  les  combattit ,  en 

tua  vn  grand  nombre ,  &  revint  victorieux  trouver  Saiïl.  Mais  il  ne  fut 

pas  receu  de  luy  comme  il  l'efperoit  &  comme  le  mentoit  vn  fi  grand 
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fcrvicc ,  parce  que  fa  réputation  luy  citant  fufpe&e ,  au  lieu  de  fe  ré- 
jouir de  les  heureux  fuccés  il  y  trouvoit  du  péril  pour  luy,  &  les  fouf- 
froit  avec  peine.  Vn  jour  que  ces  accès  dont  le  démon  l'agitoit  l'a- 
voient  repris  il  commanda  à  David  de  chanter  des  cantiques  &  de 
joiier  de  la  harpe.  Il  luy  obéît  :  &  alors  Saiil  qui  tenoit  vn  javelot  en 
la  main  le  luy  lança  de  toute  fa  force,  &  l'auroit  tué  s'il  n'euft  évité 
le  coup.  Il  s'enfuit  chez  luy  &  n'en  bougea  durant  tout  le  refte  du 
jour.  Lors  que  la  nuit  fut  venue'  Saiil  envoya  des  gardes  environner  la 
maifon  afin  qu'il  nepûft  s'échaper,  parce  qu'il  vouloir  le  faire  juger  Se 
condamner  à  la  mort.  Michol  femme  de  David  en  eut  avis  :  &  caira- 
me  Ion  amour  pour  vn  mary  d'vn  mérite  fi  extaordinaire  luy  auroic 
fait  préférer  la  mort  à  la  douleur  de  le  perdre,  elle  courut  auili-roft  le 
trouver ,  &  luy  dit  :  Si  le  foleil  à  fon  lever  vous  trouve  encore  icy  je  ne  « 
vous  reverray  jamais  plus  en  vie.   Fûiez  pendant  que  la  nuit  vous  le  « 

f>ermet  :  &  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cceur  de  rendre  celle-cy  plus  « 
ongue  qu'à  l'ordinaire  afin  de  vous  eitre  plus  favorable.  Car  le  Roy  a  « 
relolu  de  vous  faire  mourir ,  &  de  ne  point  différer  à  exécuter  ce  cruel  « 
delTein.  Apres  luy  avoir  ainfi  parlé  elle  attacha  vue  corde  à  la  feneftre  « 
&  le  defeendit  en  bas.  Elle  accommoda  enfuite  'fonlidt  comme  pour 
vn  malade  ,  &  mit  fous  la  couverture  le  foye  d'vne  chèvre  fraiiche- 
ment  tuée.  Saiil  ne  manqua  pas  d'envoyer  des  gens  dés  le  point  du 
jour  pour  prendre  David.  Michol  leur  dit  qu'il  avoir  efté  malade  du- 
rant toute  la  nuit,  ouvrit  les  rideaux  du  lici  :  &  ce  foye  qui  eftoit  en- 
core tout  chaud  &  qui  remuoit  faifoit  mouvoir  la  couverture.   Ainfi 
ils  ne  doutèrent  point  que  David  ne  fufl  dans  ce  li6t,  &  ne  fuit  ma- 
lade. Ils  le  rapportèrent  au  Roy ,  &  il  leur  dit  qu'en  quelque  eltat  qu'il 
pûfl  eltre  ils  le  luy  amenaient  pour  le  faire  mourir.  Ils  retournèrent 
aufïï-toft,  levèrent  les  couvertures  ,  &  connurent  que  la  PrinceiTe  les 
avoir  trompez.  Saiil  fit  de  grands  reproches  à  fa  fille  d'avoir  ainfi  fau- 
ve fdn  ennemi.  Elle  s'excula  en  difant  qu'il  l'avoit  menacée  de  la  tuer  « 
fi  elle  manquoit  de  l'affilier  dans  vn  tel  befoin  :  Qif  ainfi  elle  y  avoit  « 
efté  contrainte,  &  qu'elle  ne  doutoit  point  qu'ayant  l'honneur  d'eftre  fà  « 
fille ,  fon  amour  pour  elle  ne  fufl  plus  fort  que  fa  haine  pour  David.  « 
Saiil  touché  de  ces  raifons  luy  pardonna. 

David  s'eflant  ainfi  fauve  alla  trouver  le  Prophète  Samuel  à  Ra-  141. 
math:  luy  dit  le  defTein  qu'avoit  Saiil  de  le  faire  mourir:  qu'il  ne  s'en 
eftoit  preique  rien  falu  qu'il  ne  l'euft  tué  avec  vn  javelot  qu'il  luy  avoit 
lancé  y  &  qu'encore  que  non  feulement  il  n'eufl  jamais  rien  fait  qui 
deufl  luy  déplaire ,  mais  que  par  l'afliftance  de  Dieu  il  l'euft  fervi  tres- 
vtilement  dans  toutes  les  guerres,  ce  qui  devoir  luy  acquérir  fon  affe- 
ction n'avoit  fait  que  luy  attirer  fa  haine.  Samuel  touché  de  l'injuftice 
de  Saiil  fortit  de  Ramarh  ,  &  mena  David  à  Gabaad  où  il  demeura 
quelque  temps  avec  luy.  Si -toit  que  Saiil  en  eut  avis  il  envoya  des. 
gens  de  guerre  pour  le  prendre  &  le  luy  amener.  Ils  Trouvèrent  Sa- 
muel au  milieu  d'vne  troupe  de  Prophètes  ^  &  loudain  eflant  rem- 
plis dumefme  efprit  ils  commencerenr  à  prophetifer  avec  eux.  Saiil 
en  envoya  d'autres  avec  vn  pareil  ordre  de  prendre  David:  &  la  incline 


ii4  HISTOIRE  DES  I  V  I  F  S. 

chofe  leur  arriva.  Il  en  envoya  encore  d'autres  :  &  ils  prophetiferent 
aufîi.  Dont  il  entra  en  telle  colère  qu'il  s'y  en  alla  luy-mefme  :  & 
lors  qu'il  n'eftoit  pas  encore  allez  proche  de  Samuel  pour  en  élire 
apperceu,  le  Prophète  fit  que  luy-mefme  prophetifa.   Mais  quand  il 
fut  auprès  de  luy  il  perdit  entièrement  le  fens ,  fe  dépouilla  en  là  pre- 
fence  &  en  la  prefence  de  David  ,  &  paffa  ainfi  tout  nud  le  relie  du 
jour  &  toute  la  nuit. 
145.         David  alla  enfuite  trouver  Ionathas  pour  luy  faire  fes  plaintes  de 
i.Roisio.  ce  que  n'ayant  jamais  donné  aucun  fùjet  au  Roy  d'eftre  mal  fatisfait 
de  luy  ,  il  continuoit  à  tenter  toutes  fortes  de  moyens  pour  le  faire 
mourir.  Ionathas  le  pria  de  ne  fe  point  mettre  cela  dans  l'efprit ,  & 
de  ne  point  ajouter  foy  à  ceux  qui  luy  faifoient  de  tels  rapports  -y  mais 
de  s'afTiirer  fur  là  parole  que  le  Roy  fon  père  n'avoit  point  ce  deffein, 
puis  que  s'il  l'avoit  il  le  luy  auroit  communiqué ,  ne  raifant  rien  fans 
luy  en  parler  j  &  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  luy  en  donner  avis. 
David  l'afïura  au  contraire  avec  ferment  que  ce  qu'il  luy  difoit  eftoit 
véritable,  le  conjura  de  n'en  point  douter,  &  de  penfèr  plûtoft  à  luy 
fauver  la  vie  en  croyant  ce  qu'il  luy  difoit,que  d'attendre  que  la  mort 
luy  fifl  connoiftre  avec  regret  qu'il  auroit  eu  tort  de  ne  le  pas  croire. 
Il  ajouta  qu'il  ne  devoit  pas  s'étonner  que  le  Roy  fon  père  qui  fça- 
voit  l'étroite  amitié  qui  eftoit  entre  eux ,  ne  luy  euft  rien  dit  de  fon 
defTein.  Ces  raifons  perfuaderent  Ionathas  :  &  dans  la  douleur  qu'il  en 
reffentit  il  dit  à  David  de  regarder  en  quoy  il  le  pourrait  affilier. 
»  Dans  l'alfurance  que  j'ay  ,  luy  répondit  David ,  qu'il  n'y  a  rien  que  je 
«  ne  doive  attendre  de  voftre  amitié, voicy  ce  qui  me  vient  en  l'eiprit. 
»  Comme  c'eft  demain  la  première  lune ,  &  que  le  Roy  fait  en  ce  jour 
»  vn  grand  feftin  où  j'ay  accoutumé  de  me  trouver  ,  je  vous  attendray 
»  hors  de  la  ville,  fî  vous  l'avez  agréable ,  fans  que  perfonne  que  vous 
»  le  fçache  :  &  lors  que  le  Roy  demandera  où  je  fuis ,  vous  luy  répon- 
»  drez ,  s'il  vous  plaifî,que  je  luis  allé  à  Bethléem  pour  affilier  à  la  f elle 
»  de  ma  Tribu  après  vous  en  avoir  demandé  la  permilfion.  Que  fî  le 
»  Roy  répond  ainfî  que  l'on  fait  quand  l'on  aime  les  perfonnes  :  le  luy 
»  louhaitte  vn  bon  voyage,  ce  fera  vne  marque  qu'il  n'aura  point  de 
»  mauvaife  volonté  contre  moy.  Mais  s'il  répond  d'vne  autre  forte ,  ce 
»  lèra  vn  témoignage  du  contraire  ;  &  vous  me  ferez  la  faveur  de  m'en 
»  avertir.  Cette  action  dans  le  malheur  où  je  fuis  fera  digne  de  voftre 
„  generofïté,  &de  l'amitié  que  vous  m'avez  fî  folemnellement  promi- 
»  le.  Que  fî  vous  trouvez  que  je  ne  le  mérite  pas ,  &  que  vous  croyiez 
»  que  j'aye  ofFenfë  le  Royj  n'attendez  pas  qu'il  me  falTe  mourir;  mais 
„  prévenez- le  en  m'oftant  la  vie.    Ces  dernières  paroles  percèrent  le 
cœur  de  Ionathas.  Il  promit  à  David  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit 
pour  pénétrer  les  fentimens  du  Roy  fon  pere,&  de  luy  rapporter  fî- 
dellement  ce  qu'il  en  découvriroit.  Il  fît  encore  davantage  :  car  pour 
luy  en  donner  vne  plus  grande  allurance  il  le  mena  dehors ,  leva  les 
yeux  vers  le  ciel ,  &  confirma  la  promelfe  par  vn  ferment ,  en  profe- 
»  rant  ces  propres  paroles  :  le  prens  pour  témoin  de  l'alliance  que  je 
„  contracte  avec  vous  le  Dieu  éternel  qui  voit  tout,  qui  eft  prefent  par 

tout , 
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tout  ,  &  qui  connoift  mes  pçnfëes  avant  mefme  que  ma  langue  les  « 
exprime,  que  jenecefferay  point  de  fonder  l'efprk  du  Roy  jufques  à  « 
ce  que  je  reconnoiffe  ce  qu'il  a  dans  lame  lur  voffre  fujec  ,  &  que  je  « 
vous  feray  f  çavoir  aufTi-toir  ce  que  j'en  apprendray  de  bien  ou  de  mal.  « 
Dieu  fçait  avec  combien  d'affection  je  le  prie  de  continuer  à  vous  afl  « 
fifter  comme  il  a  fait  jufques-icy  ,  &  avec  quelle  confiance  j'elpere  « 
qu'il  ne  vous  abandonnera  jamais  ,  quand  bien  mon  père  &  moy-  « 
mefme  deviendrions  vos  ennemis.  Souvenez-vous  de  voitre  coffé  de  « 
cette  proteflation  que  je  vous  fais.-  &  fi  vous  me  furvivez  témoignez  « 
moy  voffre  reconnoiiTance  par  le  foin  que  vous  prendrez  de  mes  en-  ci 
fans.  Enfuite  de  ce  ferment  Ionathas  dit  à  David  de  l'attendre  dans  le 
champ  defliné  aux  exercices ,  &  qu'il  ne  manquerait  pas  de  s'y  rendre 
accompagné  feulement  d'vn  page  aufli-toft  qu'il  aurait  découvert  les 
fentimens  du  Roy  fon  père  :  Qifaprés  y  eftre  arrivé  il  tirerait  trois  flè- 
ches contre  vn  blanc  :  Que  fi  les  fentimens  du  Roy  luy  eftoicnt  favo- 
rables il  dirait  à  fon  page  d'aller  ramaffer  ces  flèches  :  &  que  s'ils  luy 
efloient  contraires ,  il  ne  le  luy  dirait  point.  Mais  qu'en  quelque  eifat 
que  fuffent  les  choies  il  travaillerait  de  tout  fon  pouvoir  a  empefeher 
qu'il  ne  luy  arrivait  du  mal  :  Qu'il  le  prioit  feulement  de  fe  fouvenir 
dans  fa  bonne  fortune  de  l'amitié  qu'il  luy  témoignoit,  &  d'avoir  de 
l'affection  pour  fes  enfans. 

Comme  David  ne  pouvoir  douter  de  la  vérité  des  promeffes  de  Io- 
nathas il  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  au  lieu  qu'il  luy  avoit  dit.  Le  len- 
demain quiefrait  le  jour  de  la  nouvelle  lune,  le  Roy  après  s'cltre  pu- 
rifié félon  la  coutume  fe  mit  à  table  pour  fouper.  Ionathas  s'afht  à  fa 
main  droite,  &  Abner  General  de  fon  armée  à  fa  main  gauche.  Saiil 
voyant  que  la  place  de  David  demeurait  vuide  creut  qu'il  n'eftoit  pas 
purifié ,  &  n'en  dit  rien  :  mais  le  lendemain  ne  le  voyant  point  enco- 
re il  demanda  à  Ionathas  pourquoy  il  ne  s'eltoit  pas  trouvé  ces  deux 
jours  à  vn  feftin  fi  folemnel.  Il  luy  répondit,  qu'il  efloit  allé  à  Beth- 
léem pour  affilier  à  la  fefte  de  fà  Tribu  après  luy  en  avoir  demandé  la 
permifTïon  :  &il  m'a  prié  mefme ,  ajoâta-t-il,  d'y  vouloir  aufïi  aller.  Ainfi 
fi  vous  l'avez  agréable  je  m'y  en  iray ,  puis  que  vous  fçavez  combien 
je  l'aime.  Ionathas  connut  alors  jufques  à  quel  point  alloit  la  haine  de 
fon  père  contre  David.  Car  Saiil  ne  pouvant  plus  la  difïimuler  s'em- 
porta de  colère  contre  luy  :  luy  reprocha  qu'il  effoit  devenu  fon  en- 
nemi pour  fe  rendre  ami  de  David,  &:  luy  demanda  s'il  n'avoir  point 
de  honte  d'abandonner  ainfi  fon  propre  père  pour  confpirer  avec 
l'homme  du  monde  qui  luy  devoit  eftre  le  plus  odieux ,  lans  vouloir 
comprendre  que  tandis  qu'il  ferait  envie  ils  ne  pourraient  jamais ny 
l'vn  ny  l'autre  régner  feurement.  Après  avoir  parlé  de  la  forte  il  com- 
manda à  Ionathas  de  le  faire  venir  pour  luy  faire  f ouffrir  la  peine  qu'il 
meritoit.  Sur  quoy  ce  généreux  Prince  luy  ayant  demandé  quel  fi 
grand  crime  avoit  donc  commis  David  qui  luy  filt  mériter  la  mort  ;  la 
fureur  de  Saiil  ne  demeura  plus  dans  les  bornes  des  fimples  reproches  : 
elle  paflà  jufques  aux  injures ,  &  des  injures  aux  actions.  Il  prit  vn  javelot 
pour  tuer  fon  fils ,  de  eufl  commis  cet  horrible  meurtre  s'il  n'en  euil 
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efté  empefché  par  ceux  qui  fe  trouvèrent  prefens.    Ainfi  Ionathas  ne 
pût  plus  douter  de  ce  que  David  luy  avoit  dit  de  la  haine  mortelle 
de  Saiil ,  après  avoir  veu  que  Ton  amitié  pour  luy  luy  avoit  penfé  coû- 
ter la  vie  à  luy-mefme.  Il  fortit  du  feftin  fans  manger ,  &  pafTa  toute 
la  nuit  dans  la  douleur  d'avoir  connu  par  la  fortune  qu'il  avoit  courue 
dans  quel  extrême  péril  eftoit  fon  amy.   Dés  le  point  du  jour  il  alla 
fous  prétexte  de  fe  vouloir  exercer ,  au  lieu  où  David  l'attendoit ,  tira 
trois  flèches ,  &  renvoya  fon  page  (ans  luy  commander  de  les  ramaf. 
fer ,  afin  de  pouvoir  entretenir  David  feul  à  feul.    David  fe  jetta  à  (es 
pieds  &  luy  dit ,  qu'il  luy  eftoit  redevable  de  la  vie.  Ionathas  le  rele- 
va &  le  baifà.  Ils  demeurèrent  enfuite  long-temps  embralTez  en  dé- 
plorant leur  malheur  dans  cette  feparation  qui  leur  feroit  plus  insup- 
portable que  la  mort,&  ne  pouvoient  fe  quitter:  mais  enfin  il  le  fa- 
llu ,  quoy  qu'avec  vne  étrange  peine  :  &  ce  ne  fut  pas  fins  renouvel- 
les encore  avec  ferment  les  protestations  de  leur  inviolable  amitié. 
244.        David  pour  éviter  la  perlècution  de  Saiil  s'en  alla  trouver  à  Noble 
i.Rots  21.  Grand  Sacrificateur  Abimelech,  qui  s'étonnant  de  le  voir  feul  luy 
en  demanda  la  caufè.  Il  luy  répondit  qu'il  alloit  exécuter  vn  ordre  du 
Roy  pour  lequel  il  n  avoit  beioin  de  perfonne  ;  qu'il  avoit  commandé 
à  (es  gens  de  le  venir  trouver  au  lieu  qu'il  leur  avoit  dit  ,  &  qu'il  le 
prioit  de  luy  donner  ce  dont  il  avoit  befbin  pour  ce  petit  voyage ,  & 
quelques  armes.  Abimelech  fatisfit  au  reftc.  Et  quant  aux  armes  il  luy 
dit  n'en  avoir  point  d'autres  que  l'épée  de  Goliath  que  luy-mefme 
avoit  consacrée  à  Dieu.  Il  la  luy  offrit: il  la  receut;  &  vn  nommé  Doeg 
Syrien  de  nation  qui  avoit  le  foin  des  mules  de  Saiil  fe  trouva  prefent 
par  hazard.  David  alla  de  là  à  Geth  qui  eftoit  vne  ville  des  Philiftins 
où  le  Roy  A  c  h  1  s  tenoit  fa  cour.  Il  y  fut  reconnu ,  &  on  dit  aufïi-toft 
à  ce  Prince  que  cet  Hébreu  nommé  David  qui  avoit  tué  tant  de  Phili- 
ftins eftoit  dans  la  ville.  David  en  eut  avis ,  &  fe  voyant  dans  vn  aufli 
grand  péril  que  celuy  qu'il  vouloit  éviter  s'avifa  de  feindre  d'eftre 
infenfé  ;  &  y  réuffit  fi  bien  qu'Achis  fe  mit  en  colère  contre  fes  gens 
de  luy  avoir  amené  vn  fou,  &  leur  commanda  de  le  chaffer. 
24.5.         David  après  s'eftre  échapé  de  la  forte  s'en  alla  dans  la  Tribu  de 
1. Rois ii.  Iuda  où  il  fe  cacha  dans  vne  caverne  proche  de  la  ville  d'Odolan,  & 
en  donna  avis  à  fes  frères.  Ils  vinrent  le  trouver  avec  tous  leurs  pro- 
ches ,&  plufieurs  autres  fe  joignirent  aufli  à  luy,  foit  à  caufedu  mau- 
vais eftat  de  leurs  affaires  ,  ou  par  la  crainte  qu'ils  avoient  de  Saiil. 
Leur  nombre  s'eftant  accreu  julques  à  quatre  cens ,  David  alors  ne 
craignit   plus  rien.  Il  alla  trouver  le  Roy  des  Moabites ,  &  le  pria 
d'agréer  que  luy  &  ceux  qui  l'accompagnoient  demeuraffent  dans 
fon  païs  jufques  à  ce  que  fa  mauvaife  fortune  fuft  paffée.  Ce  Prince 
le  luy  accorda,  &  le  traita  fort  bien  avec  toute  fa  troupe  durant  tout 
le  temps  qu'il  fejourna  dans  fon  eftat.    Il  n'en  fortit  que  par  l'ordre 
du  Prophète  Samuel  qui  luy  manda  de  quitter  le  defert  pour  re- 
tourner dans  fa  Tribu:  &  alors  il  s'arrefta  en  la  ville  de  Sarim.  Saiil 
en  ayant  eu  avis ,  &  qu'il  avoit  avec  luy  vn  affez  grand  nombre  de 
gens  armez,  en  fut  troublé  ,  parce  qu'il  fçavoit  que  fa  valeur  &  fa 
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conduite  le  rendoient  capable  de  tout  entreprendre.    Dans  cette  pei- 
ne il  affembla  dans  le  palais  de  la  ville  royale  de  Gaba  qui  eft  aifis 
fur  vne  colline  nommée  Aruon,  tousfes  amis,  tous  les  chefs  de  (on 
armée ,  &  toute  fa  Tribu  ,  où  accompagné  de  fes  gardes  &  des  offi- 
ciers de  fa  maifon  il  leur  parla  de  deiïus  Ion  trône  en  cette  forte  :  Ne  " 
pouvant  croire  que  vous  ayez  oublié  les  bienfaits  dont  je  vous  ayen-  « 
richis,  &  les  honneurs  où  je  vous  ay  élevez,  je  voudrais  bien  fçavoir  « 
fi  vous  efperez  d'en  recevoir  déplus  grands  de  David  :  car  je  n'ignore  « 
pas  quelle  eft  l'affe&ion  que  vousluy  portez  tous,  &  que  mon  propre  « 
fils  vous  l'a  inipirée.    le  fçay  que  Ionathas  &  luy  fe  (ont  vins  fans  « 
mon  contentement  par  vne  tres-étroite  alliance  -,  qu'ils  l'ont  mefme  « 
confirmée  par  ferment,  &  que  Ionathas  aflïfte  David  contre  moy  de  « 
tout  fon  pouvoir.  Vous  n'en  elfes  point  toutefois  touchez  •  mais  vous  « 
attendez  en  grand  repos  quel  en  fera  l'événement.    Après  ce  diicours  « 
du  Roy  chacun  demeurant  dans  lefilence,  Docg  le  rompit  en  difant:  tc 
fay  veu ,  Sire,  David  venir  trouver  à  Nob  le  Grand  Sacrificateur  Abi-  « 
melech ,  qui  luy  prédit  ce  qui  luy  devoit  arriver,  luy  donna  l'épée  de  <« 
Goliath,  &  l'afuita  de  ce  dont  il  avoit  befoin  pour  continuer  Ion  « 
voyage.  Saiil  manda  aufTi-toit  Abimelech  &  tous  fes  proches ,  &c  luy 
dit  :  Quel  fujet  avez-vous  donc  de  vous  plaindre  de  moy  pour  avoir  il te 
bien  receu  David,  quoy  qu'il  {bit  mon  ennemi ,&  qu'il  confpire  con-  « 
tre  mon  fervice  :  pour  luy  avoir  donné  des  armes  ;  &  pour  luy  avoir  « 
mefme  prédit  ce  qui  luy  devoit  arriver  ?  Pouvez-vous  ignorer  qu'il c^ 
n'eft  en  fuite  qu'à  caufe  de  la  haine  qu'il  me  porte  &  à  la  maifon  roya-  « 
le?  Abimelech  ne  deiavoiia  pas  d'avoir  rendu  à  David  l'amitance  dont 
on  l'acculoit.  Mais  pour  faire  voir  que  ce  n'avoit  pas  tant  elfe  en  fa 
confideration  qu'en  celle  du  Roy,  il  répondit  :  le  l'ay  receu,  Sire,  non  « 
pas  comme  voftre  ennemi,  mais  comme  volfre  fidelle  ierviteur,com-  <« 
me  l'vn  des  principaux  officiers  de  voftre  armée  ,  &  comme  ayant  « 
l'honneur  d'eltre  volfre  gendre.   Car  pouvois  -  je  m'imaginer  qu'vn  « 
homme  qui  vous  eft  redevable  de  tant  de  faveurs  pûft  eftre  voftre  « 
ennemi ,  Se  ne  fuft  pas  au  contraire  paftionné  pour  voftre  fervice  ?  « 
Quant  à  ce  qu'il  m'a  confulté  touchant  la  volonté  de  Dieu  &  ce  que  « 
je  luy  ay  répondu ,  j'en  ay  toujours  vfé  de  la  mefme  lortc.  Et  pour  ce  « 
que  je  luy  ay  donné  afin  de  continuer  fon  voyage  fur  ce  qu'il  me  dit  « 
que  V.  M.  l'envoyok  pour  vne  affaire  très-importante,  j'aurois  creu  « 
en  le  luy  refufànt  offenfer  Voftre  Majefté.  Ainfi  quelque  mauvais  def-  <* 
fein  qu'elle  puilîe  croire  qu'ait  David  ,  elle  ne  doit  pas  fe  perfuader  « 
que  j'aye  voulu  le  favoriler  à  fon  préjudice.  Saiil  dans  la  créance  que  «* 
ce  n'eftoit  que  la  crainte  qui  faifoit  parler  Abimelech  delà  forte,  n'a- 
jouta point  de  foy  à  fes  juftilications.  Il  commanda  à  fes  gardes  de  le 
tuer  avec  tous  fes  proches  :  Et  fur  ce  qu'ils  s'exeuferent  de  commettre 
ce  facrilege,  parce  que  la  loy  de  Dieu  ne  leur  permettoit  pas  de  luy 
rendre  vne  telle  obeïflance ,  il  en  donna  la  charge  à  ce  miferable 
Doeg  ,  qui  avec  des  feelerats  fèmblables  à  luy  mafïàcra  Abimelech 
&  tous  ceux  de  fà  parenté  ,  dont  le  nombre  le  trouva  de  trois  cens 
quatre-vingt-cinq.  L'horrible  fureur  de  Saiil  ne  fut  pas  encore  fatis- 

Ee  ij 


nS  HISTOIRE  DES   IVIFS. 

faite  :  il  envoya  ces  impies  à  Nob  qui  efloit  le  fejour  des  Grands 
Sacrificateurs  &  des  autres  miniftres  de  laloy  de  Dieu,  où  ils  tuèrent 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent  fans  épargner  mefme  les  femmes  &  les  en- 
fans  ,  mirent  le  feu  dans  la  ville  j&Abiathar  l'vn  des  fils  d'Abi- 
melech  fut  le  feul  qui  échapa  de  cette  cruelle  &  terrible  boucherie, 
qui  accomplit  ce  que  Dieu  avoit  prédit  au  Grand  Sacrificateur  Eli, 
que  fa  poflerité  feroit  détruite  à  caufe  des  crimes  de  fès  deux  fils. 
Cette  a&ion  fi  déteftable  de  Saiil ,  qui  par  la  plus  horrible  de  toutes 
les  impietez  ne  craignit  point  de  répandre  le  fang  de  toute  la  race 
facerdotale,  fans  pardonner  ny  aux  vieillards  ny  aux  enfans,&  de  ré- 
duire en  cendre  vne  ville  que  Dieu  luy-mefme  avoit  choifie  pour  eftre 
la  demeure  de  fes  Sacrificateurs  ôc  de  fes  Prophètes ,  fit  connoiftre 
jufques  où  peut  aller  la  corruption  de  l'elprit  des  hommes.  Tandis 
que  la  médiocrité  de  leur  condition  les  empefche  de  pouvoir  faire  le 
mal  auquel  leur  inclination  les  porte ,  ils  paroiflènt  doux&  modérez, 
témoignent  de  l'amour  pour  la  juftice,  d'avoir  mefme  de  la  pieté,  ôc 
d'eflre  perfuadez  que  Dieu  qui  eft  prefent  par  tout  remarque  toutes 
nos  a&ions ,  ôc  pénètre  toutes  nos  penfées.  Mais  lors  qu'ils  font  éle- 
vez en  autorité  ôc  en  puifiance  ils  font  voir  qu'ils  n'avoient  pas  dans 
le  cœur  tes  fèntimens  -,  ôc  femblables  à  ces  acteurs  qui  après  avoir 
changé  d'habit  reviennent  lùr  le  théâtre  jouer  vn  autre  perfonnage, 
ils  paroiflènt  dans  leur  naturel,  deviennent  audacieux  ôc  infolens ,  ôc 
méprifènt  Dieu  &  les  hommes.  Ainfi  bien  que  la  grandeur  de  leur  for- 
tune qui  expofe  jufques  aux  moindres  de  leurs  actions  à  la  veue  de 
tout  le  monde  ,  les  deuft  faire  agir  d'vne  manière  irreprehenfïble  : 
néanmoins  comme  s'ils  croyoient  que  Dieu  euft  les  yeux  fermez ,  ou 
qu'il  les  appréhendait,  ils  veulent  qu'il  approuve,  &  que  les  hommes 
trouvent  julte  tout  ce  que  leur  crainte,  leur  haine,  ôc  leur  imprudence 
leur  infpire ,  (ans  lé  mettre  en  peine  de  ce  qui  en  peut  arriver. 
Tellement  qu'après  avoir  recompenfé  de  grands  fervices  par  de  grands 
honneurs ,  ils  ne  fe  contentent  pas  d'en  priver  fur  de  faux  rapports  & 
des  calomnies  ceux  qui  les  avoient  fi  juftement  méritez  :  mais  ils  leur 
oflent  mefme  la  vie;  ôc  font  ainfi,  non  pas  vn  légitime  viage  de  leur 
pouvoir  en  puniffant  des  coupables ,  mais  des  actions  d'injultice  ôc  de 
cruauté  en  opprimant  des  innocens,  qui  leur  eflant  inférieurs  ne  peu- 
vent fe  garentir  de  leurs  violences.  Saiil  comme  nous  venons  de  le 
voir  en  elt  vn  merveilleux  exemple.  Car  peut- il  y  avoir  rien  de  plus 
étrange  qu'ayant  enfùite  du  gouvernement  ariftocratique  ôc  de  celuy 
des  luges  efté  le  premier  établi  Roy  fur  tout  le  Peuple  de  Dieu,  il  ait 
fait  tuer  fur  vn  fimple  foupçon  qu'il  eut  d'Abimelech  plus  de  trois 
cens  Sacrificateurs  ou  Prophètes ,  brûler  leur  ville  ,  ôc  les  enfevelir 
dans  fès  ruines  :  en  forte  qu'il  ne  tint  pas  àluy  que  ne  reliant  plus  au- 
cun miniftre  des  volontez  de  Dieu ,  fon  temple  ne  fuft  entièrement 
abandonné  ;  &  qu'ainfi  fà  fureur  l'ait  porté  jufques  à  exterminer  non 
feulement  ces  perfonnes  établies  pour  luy  rendre  le  culte  fuprême  qui 
luy  eft  deu ,  mais  à  détruire  jufques  dans  fes  fondemens  le  lieu  qu'il 
leur  avoit  donné  pour  leur  demeure. 
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Abiathar  échapé  feul  de  cet  horrible  carnage  s'en  alla  trouver 
David,  &  luy  rapporta  de  quelle  forte  la  choie  s'eiloit  pafiée.  1]  n'en 
fut  point  fùrpris  ,  parce  que  Doeg  s'eflant  trouvé  prêtent  lors  qu'il 
avoit  parlé  à  Abimelech,  il  avoit  bien  jugé  qu'il  neperdroit  pas  cette 
occafion  de  calomnier  ce  Souverain  Sacrificateur  :  mais  il  fut  tres-fen- 
fîblement  touché  d'y  avoir  donné  fujet,&  pria  Abiathar  de  demeurer 
auprès  de  luy ,  puis  qu'il  ne  pouvoit  élire  ailleurs  en  plus  grande  feureté. 

Il  apprit  en  mefme  temps  que  les  Philiilins  eitoient  entrez  dans  14e, 
le  territoire  de  Ceïla  &  y  faifoient  vn  grand  degaft.  Il  refolut  de  les  î.Reutj. 
attaquer  :  mais  il  confulta  auparavant  Samuel  pour  fçavoir  fi  Dieu 
l'auroit  agréable  $  &  le  Prophète  l'afTura  que  Dieu  luy  donnerait  la 
victoire,  il  les  chargea  auffi-toll ,  en  tua  plufieurs ,  fit  vn  riche  butin , 
&  entra  dans  Ceïla  pour  donner  efeorte  aux  habitans  jufques  à  ce 
qu'ils  eufTent  amené  tous  leurs  grains  dans  leur  ville.  Comme  vne 
grande  action  ne  fçauroit  élire  cachée,  le  bruit  de  celle-cy  fe  répan- 
dit incontinent  de  tous  collez  &  alla  jufques  au  Roy  Saiil.  Il  eut  gran- 
de joye  d'apprendre  que  David  s'eiloit  enfermé  dans  vne  place ,  s'ima- 
ginant  que  c'eftoit  vne  marque  que  Dieu  le  vouloit  livrer  entre  Ces 
mains.  Il  commanda  des  gens  de  guerre  pour  l'aller  affieger,  avec  or- 
dre de  ne  point  lever  le  fiege  que  Ton  n'eult  emporté  la  ville,  &  pris 
&  tué  David.  Mais  Dieu  révéla  à  David  qu'il  efloit  perdu  s'il  ne  fe  re- 
tiroit  promtement ,  parce  que  les  habitans  de  Ceïla  le  remettraient 
entre  les  mains  du  Koy  pour  faire  leur  paix.  Ainfi  il  s'en  alla  avec  les 
quatre  cens  hommes  dans  le  delèrt  fur  vne  colline  nommée  Hachila , 
&  Saiil  manqua  fon  entrepriie.  David  palïà  de  ce  defert  dans  le  terri- 
toire de  Ziph  en  vn  lieu  nommé  Cen.  Ionathas  l'y  alla  trouver  pour 
l'embraffer  &  l'entretenir.  Il  l'exhorta  de  bien  efperer  pour  l'avenir 
nonobflant  fes  malheurs  prefens ,  l'afTura  qu'il  regneroit  iur  tout  le 
Peuple  i  &  luy  dit  qu'il  ne  devoit  pas  s'étonner  que  pour  parvenir  à  ce 
comble  d'honneur  il  luy  faluft  fouffrir  de  grands  travaux.  Ils  renou-* 
vellerent  enfuite  avec  ferment  les  proteftations  de  leur  amitié  3  en  pri- 
rent Dieu  à  témoin,  rirent  des  imprécations  contre  celuy  qui  y  man- 
queroit,&  Ionathas  s'en  retourna  après  avoir  donné  à  David  cette  con- 
(olation  dans  fes  malheurs.  Les  habitans  de  Ziph  pour  s'acquérir  du 
mérite  auprès  de  Saiil  ne  manquèrent  pas  de  luy  donner  avis  que  David 
eftoit  proche  de  leur  ville  ,  &  l'afTurerent  qu'ils  feroient  tout  ce  qu'ils 
pourroient  pour  le  mettre  entre  lès  mains  :  à  quoy  il  feroit  aifé  de  réufïir 
s'il  envoyoit  (aifir  quelques  pafTages  par  où  ilpourroit  s'échaper,  &s'a- 
vançoit  luy-mefme  avec  des  troupes.  Saiil  loiia leur  fidélité, témoigna 
leur  fçavoir  beaucoup  de  eréde  ce  iervice ,  &  leur  promit  de  le  recon- 
noiitre.  Il  leur  envoya  eniuite  des  gens  de  guerre  pour  chercher  David 
dans  les  lieux  du  defert  les  plus  cachez  ,  &  les  aflura  que  luy-mefme 
les  iuivroit  bien-toil  en  perfonne.  Les  Zepheniens  lervirent  de  guides 
à  les  tioupes,  &  n'oublièrent  rien  de  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  plai- 
re à  Saiil.  Ainfi  ces  médians  qui  n'avoient  qu'à  demeurer  dans  le  fi- 
lence  pour  fauver  vn  homme  non  feulement  tres-innocent ,  mais  tres- 
yertueux ,  firent  par  interelt  &  par  flaterie  tout  ce  qu'ils  purent  pour  le 
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livrer  à  Ton  ennemi  &  le  faire  mourir.  Mais  Dieu  ne  permit  pas  que 
le  fuccés  répondift  à  leur  mauvaife  volonté.  Car  David  en  ayant  elle 
averti  &  que  le  Roy  s'appprochoit  ,  abandonna  ces  détroits  où  il 
s  eftoit  retiré ,  &  s'en  alla  a  la  grande  roche  qui  eft  dans  le  defert  de 
Simon.  Saiil  le  pouriùivit  :  arriva  à  l'autre  cofté  de  la  roche  :  le  fit  envi- 
ronner de  toutes  parts  ,  ôc  l'auroit  pris  ,  làns  l'avis  qu'il  receut  que 
les  Philiftins  eftoient  entrez  dans  Ton  pais.  Mais  il  jugea  plus  à  propos 
de  repouiîèr  ces  ennemis  publics  &  fi  redoutables  ,  que  de  leur  laiifer 
ion  royaume  en  proye  ,  en  s'opiniaftrant  à  pourluivre  vn  ennemi 
particulier  &  qu'il  n'avoit  pas  tant  de  lujet  de  craindre.  David  fortit 
par  ce  moyen  d'vn  péril  qui  paroiffoit  inévitable ,  &  fe  retira  dans  le 
détroit  d'Engaddi. 
*47«        Saiil  en  eut  avis,  &  n'eut  pas  plûtoft  repouffé  les  Philiftins  qu'il  prit 
.R«isi^  trois  mille  hommes  choifis  fur  toutes  fes  troupes  ,  &  marcha  vers  ce 
lieu-là.  Comme  il  y  arrivoit,  quelque  neceffité  dont  il  fe  trouva  prelTé 
le  fît  entrer  fèul  dans  vne  caverne  tres-fpacieule  &  tres-pro fonde  où 
David  s'eftoit  caché  avec  tous  fes  gens.  L'vn  d'entre  eux  reconnut  le 
Roy ,  &  alla  promtement  dire  à  David,  que  Dieu  luy  offroit  l'occafion 
du  monde  la  plus  favorable  pour  fe  venger  de  fon  ennemi ,  &  fè  ga- 
rentir  pour  jamais  de  fon  injufte  perfecution  en  luy  faifant  perdre  la 
vie.  David  au  lieu  de  fuivre  ce  confeil  creut  par  vn  fentiment  plein  de 
pieté, qu'il  ne pouvoitfans  ofFenier  Dieu  donner  la  mortà  celuy  qu'il 
avoit  établi  Roy  ,  &  qui  en  cette  qualité  eftoit  fon  Seigneur  &  fon 
maiftre,  puis  que  quelques  méchans  que  foient  nos  ennemis,  &quoy 
qu'ils  faflènt  pour  nous  perdre,  on  ne  doit  jamais  rendre  le  mal  pour 
le  mal.  Ainfi  il  fe  contenta  de  couper  vn  morceau  du  manteau  de 
Saiil  j  &  lors  qu'il  fortit  de  la  caverne  il  le  iuivit,&  éleva  fa  voix.  Saiil 
la  reconnut ,  &  fe  tourna.  Alors  David  fe  profterna  devant  luy  félon 
»  la  coutume,  &  luy  dit  :  Eft- il  jufte,  Sire,  que  vous  ajoutiez  foy  à  des 
w  calomniateurs  qui  vous  trompent,  &  que  vous  entriez  en  défiance  de 
»  ceux  qui  vous  font  les  plus  affectionnez  &  les  plus  ridelles^  &  ne  devriez- 
»>  vous  pas  plûtolt  juger  des  vns  6c  des  autres  par  leurs  actions  ?  Les  pa- 
»  rôles  peuvent  tromper  ;  mais  les  actions  font  voir  ce  que  l'on  a  dans 
«  le  fond  de  lame.  Voitre Majeité  vient  de  connoiftre  par  des  effets  la 
«  malice  de  ceux  qui  m'aceufent  fans  ceffe  auprès  d'elle  d'avoir  tant  de 
*»  mauvais  deffeins  aufquels  je  n'ay  jamais  feulement  penfé ,  &  que  je  ne 
»  pourrais  exécuter  quand  mefme  je  les  aurois.  Cependant  ils  ont  porté 
»>  Voftre  Majefté  à  employer  toutes  fortes  de  moyens  pour  me  perdre. 
»  Mais  puis  que  vous  voyez ,  Sire  ,  combien  la  créance  que  j'euffe  en- 
*>  trepris  contre  voftre  perfonne  eft  mal  fondée ,  je  vous  fupplie  de  con- 
«  fîderer  fi  vous  pourriez  fans  attirer  fur  vous  la  colère  de  Dieu  conti- 
»>  nuer  à  vouloir  procurer  la  mort  d'vn  homme  qui  ayant  pu  aujour- 
>■>  d'huy  vous  oiter  la  vie  n'auroit  pas  perdu  cette  occafion  de  fe  venger 
m  &  de  procurer  fa  feureté  ,  s'il  avoit  efté  voitre  ennemi.  Car  il  m'euft 
*>  efté  aufli  facile  de  vous  tuer  que  de  couper  ce  morceau  de  voftre  man- 
»  teau  que  vous  voyez  entre  mes  mains.   Mais  quelque  jufte  que  foit 
»  mon  reffentiment  je  l'ay  retenu  :  au  lieu  que  vous  vous  biffez  emporter 
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à  voftre  haine  quelque  injufte  qu'elle  foie.  Dieu  nous  jugera,  Sire,  l'vn&:  « 
l'autre ,  &  condamnera  celuy  de  nous  deux  qui  fe  trouvera  coupable.    « 

Saiil  étonné  du  péril  qu'il  avoit  couru ,  &  ne  pouvant  afTez  admirer 
la  vertu  &  la  generohté  de  David,  jetta  vn  profond  fbupir:  &:  ce  fou- 
pir  tira  des  larmes  des  yeux  de  David.    Saiil  touché  d'vne  fi  extrême 
bonté  :  C'eft  à  moy  à  pleurer  &  non  pas  à  vous ,  luydit-il,  puis  qu'après  «* 
avoir  receu  de  vous  tant  de  iervices  je  vous  ay  fî  cruellement  perfecuté.  « 
Vous  avez  fait  voir  aujourd'huy  que  vous  elles  vn  digne  fuccefïèur  des  « 
plus  vertueux  de  nos  anceftres,  qui  au  lieu  d'ofter  la  vie  à  leurs  ennemis  « 
lors  qu'ils  les  trouvoient  à  leur  avantage ,  faifbient  gloire  de  leur  par-  « 
donner.  Ainfî  je  ne  doute  plus  que  Dieu  ne  veuille  vous  mettre  lace 
couronne  fur  la  telle  pour  vous  faire  régner  fur  tout  fon  Peuple  :  &  je  « 
vous,  demande  de  me  promettre  avec  ferment,  qu'au  lieu  de  détruire  « 
alors  ma  famille  vous]  prendrez  foin  de  la  conferver  fans  vous  fouve-  « 
nir  des  maux  que  je  vousay  faits.  David  le  luy  promit ,  leluy  jura  :  &  « 
après  ils  fe  fèparerent.  Saiil  s'en  retourna  en  ion  royaume  ,  &  David 
s'en  alla  au  détroit  des  Mailiciens. 

La  mort  du  Prophète  Samuel  arriva  en  ce  mefme  temps.  Et  com-  z^ 
me  tout  le  Peuple  l'avoit  extrêmement  honoré  à  caufe  de  fon  éminen- 1-  Roisi$. 
te  vertu ,  il  ne  lé  peut  rien  ajouter  aux  témoignages  d'affection  qu'il 
rendit  à  là  mémoire.  Car  après  l'avoir  enterré  avec  grande  magnifi- 
cence à  Ramath  qui  eftoit  le  lieu  où  il  eftoit  nay ,  ils  le  pleurèrent  du- 
rant fort  long-temps.  Et  ce  n'eftoit  pas  feulement  vn  deuil  public  j 
mais  chacun  le  regrettoit  en  particulier  comme  s'il  luy  euft  elle  pro- 
che ,  parce  qu'outre  Ion  amour  pour  la  juftice,  là  bonté  eftoit  fî  ex- 
traordinaire quelle  l'avoit  rendu  tres-cheri  de  Dieu.  Il  avoit  depuis  la 
mort  d'Eli  Grand  Sacrificateur  gouverné  fèul  tout  le  Peuple  durant 
douze  ans ,  &  en  avoit  vefeu  dix-huit  depuis  le  règne  de  Saiil. 

Vn  homme  du  pais  des  Zepheniens  nommé  Nabàl  demeurait  249. 
en  ce  mefme  temps  dans  la  ville  de  Maon  &  eftoit  fî  riche ,  &  parti- 
culièrement en  troupeaux  ,  qu'il  avoit  trois  mille  moutons  ,  &  mille 
chèvres.  David  défendit  abfolument  à  fès  gens  de  toucher  à  rien  de 
ce  qui  luy  appartenoit  quelque  befbin  qu'ils  en  eufîènt  ou  fous  quel- 
que autre  prétexte  que  ce  fuft  ,  parce  qu'il  fçavoit  que  l'on  ne  peut 
prendre  le  bien  d'autruy  fans  contrevenir  aux  commandemens  de 
Dieu  j  &  qu'il  croyoit  qu'en  vfant  de  la  forte  il  faifoit  plaifir  à  vn 
homme  de  bien  qui  meritoit  qu'on  l'obligeait.  Mais  Nabal  eftoit  vn 
brutal ,  de  mauvais  naturel ,  &  fort  mal-faifanr.  Sa  femme  au  contrai- 
re nommée  A  b  i  g  aï  l  eftoit  fort  civile,  fort  habile,  fort  vertueufe, 
&  de  plus  extrêmement  belle.  Lors  que  Nabal  faifoit  tondre  les  mou- 
tons David  envoya  dix  des  fiens  le  ialuër  de  fa  part  ,  luy  fouhaiter 
toute  lorte  de  profperité  durant  pluficurs  années  éc  le  prier  de  le  vou- 
loir affilier  de  quelque  choie  pour  la  fiibfiftance  de  là  troupe  ,  puis 
qu'il  pouvoit  apprendre  des  conducteurs  de  fès  troupeaux ,  que  depuis 
le  long-temps  qu'il  eftoit  dans  ce  defert ,  non  feulement  ny  luy  ny  les 
fiens  n'y  avoient  pas  fait  le  moindre  tort  ;  mais  qu'ils  pouvoient  dire 
au  contraire  les  avoir  confervez,  &  qu'en  l'obligeant  il  obligerait  va 
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homme  fort  reconnoiffant.   Cet  extravagant  au  lieu  de  leur  répondre 
leur  demanda  qui  eltoit  David.  Ils  luy  dirent  que  c'eftoit  l'vn  des  fils 
»  de  Ieffé.  Quoy  ,  s'écria-t-il  ,  vn  fugitif  qui  fe  cache  de  peur  de  tom- 
»  ber  entre  les  mains  de  fon  maiffre ,  fait  l'audacieux  &  le  brave.  Ces  pa- 
roles Ci  ofïenfantes  ayant  elle  rapportées  à  David  le  mirent  en  telle 
colère ,  qu'il  jura  qu'avant  que  la  nuit  fuit  paffée  il  exterminerait  Na- 
bal  avec  toute  {a  famille,  ruineroit  fa  maifon  ,  &  difïiperoit  tout  fon 
bien ,  puis  que  ne  s'eftant  pas  contenté  de  témoigner  tant  d'ingratitu- 
de de  l'obligation  qu'il  luy  avoit ,  il  avoit  eu  l'infolence  de  l'outrager 
de  la  forte.  Il  laiffa  pour  la  garde  de  fon  bagage  deux  cens  hommes 
des  fix  cens  qu'il  avoit  alors ,  &  partit  avec  le  refte  pour  exécuter  fa 
refolution.    Cependant  vn  des  bergers  de  Nabal  qui  s'eftoit  trouvé 
prefènt  au  difeours  que  fon  maiitre  avoit  tenu  ,  en  avertit  fa  mai- 
itreiTe,  luy  en  reprefenta  la  confequence  ,  &  luy  témoigna  que  Da- 
vid ny  les  liens  n'avoient  jamais  fait  le  moindre  tort  à  leurs  troupeaux. 
AufTi-toft  Abigaïl  fit  charger  quantité  de  provisions  fur  des  aines  ;  & 
fans  en  rien  dire  à  fon  mary  qui  faifoit  grande  chère  avec  des  perfon- 
nes  de  fon  humeur,  alla  au  devant  de  David.  Elle  le  rencontra  dans 
vne  vallée,  mit  pied  à  terre  auffi-toft  qu'elle  l'apperceut,  feprofterna 
devant  luy ,  &  lors  qu'elle  en  fur  proche  le  lupplia  de  ne  point  prendre 
»  garde  à  ce  que  fon  mary  avoit  dit ,  puis  que  le  nom  de  Nabal  qui  fï- 
»  gnifîe  en  hébreu  vn  infenfé  ,  ne  luy  convenoit  que  trop.  Elle  luy  dit 
»  enfuite  qu'elle  n'eftoit  pas  prefente  lors  que  les  gens  eftoient  venus  le 
»  trouver,  &  continua  après  de  luy  parler  en  ces  termes  :  le  vous  conjure 
»•  de  nous  pardonner  à  tous  deux ,  &c  de  confiderer  le  fujet  que  vous 
»  aurez  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  celle  qu'il  vous  fera  de  n'avoir  point 
«  trempé  vos  mains  dans  le  fàng  ,  puis  qu'en  les  confervant  pures  vous 
»  l'engagerez  à  vous  venger  de  vos  ennemis,  &  à  faire  tomber  fur  leur 
»  tefte  le  malheur  qui  eftoit  preft  de  tomber  fur  celle  de  Nabal.  F  avoue 
>»  que  voflre  colère  contre  luy  elt  jufte  :  mais  moderez-la  s'il  vous  plaili 
»  pour  l'amour  de  moy  qui  n'ay  point  de  part  à  la  faute ,  puis  que  la  bonté 
«  &  la  clémence  font  des  vertus  dignes  d'vn  homme  que  Dieu  deftine  à 
»  régner  vn  jour  -,  &  ayez  la  bonté  d'agréer  ces  petits  prefèns  que  je  vous 
»  ofrre.  David  receut  les  prefens ,  &  luy  répondit  :  C'eft  Dieu  qui  vous 
»  a  amenée  icy ,  &  vous  n'auriez  pas  autrement  veu  la  journée  de  de- 
»»  main:  car  j'avois  juré  d'exterminer  cette  nuit  Nabal  &  toute  fà  famille, 
»  pour  le  punir  de  fon  ingratitude  &  de  l'outrage  qu'il  m'a  fait.  Il  faut 
»  néanmoins  que  je  luy  pardonne  en  voftre  confideration ,  puis  que  Dieu 
>■>  vous  a  infpirée  de  vous  oppofer  à  ma  colère  par  vos  prières  :  mais  il 
»  n'évitera  pas  le  chaftiment  qu'il  a  mérité,  &  périra  par  quelque  autre 
»  voye.  Abigaïl  s'en  retourna  tres-confolée  d'vne  réponfé  fi  favorable, 
&  trouva  Ion  mary  fi  yvre  qu'elle  ne  pût  alors  luy  rien  dire.  Ma4s  le 
lendemain  elle  luy  raconta  tout  ce  qui  s'eftoit  paffé.  La  grandeur  du 
péril  qu'il  avoit  couru  l'effraya  &  le  troubla  de  telle  forte  qu'il  devint 
perclus  de  tout  ion  corps ,  &  mourut  dix  jours  après.  David  dit  quand 
il  le  feeut,  qu'il  avoit  receu  la  recompenfe  qu'il  meritoit  :  loua  Dieu 
de  n'avoir  pas  permis  qu'il  euft  fouillé  les  mains  de  fon  fang  j  &  apprit 

par 
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par  cet  exemple  qu'ayant  les  yeux  ouverts  fur  toutes  les  actions  des 
nommes,  il  chailie  les  médians,  &  recompenle  les  gens  de  bien.  La 
vertu  &  la  iigeffe  d'Abiga'il  jointes  à  fa  grande  beauté ,  avoient  don- 
né i  David  tant  d'eftime  &  d'inclination  pour  elle,  que  la  voyant  veuve 
il  luy  manda  qu'il  la  vouloit  époufer.  Elle  répondit  ,  qu  elle  n'eltoit 
pas  digne  de  baifer  les  pieds  ,  vint  le  trouver  en  bon  équipage ,  &  il 
l'épouia.  Il  avoit  déjà vne  autre  femme  nommée  Achinoan  qui 
elloit  de  la  ville  d'Abizar.  Et  quant  à  Michol,  Saiil  l'avoir  donnée  en 
mariage  à  P  h  à  l  t  i  e  l  fils  de  Laïs  qui  elloit  de  la  ville  de  Iefraël. 

Peu  de  temps  après  quelques  Zipheniens  donnèrent  avis  à  Saiil  que    ^50. 
David  elloit  revenu  en  leur  pais  ,  &  que  s'il  vouloit  les  ailiiter  ils  le  i-#»«  *tf« 
pourroient  prendre.  Il  fe  mit  aufll-toit  en  campagne  avec  trois  mille 
hommes  de  guerre,  &  campa  ce  mefme  jour  a  Sicelle.  David  averti 
de  fa  marche  envoya  des  efpions  pour  le  reconnoillre  :  &  ils  luy  firent 
ce  rapport.  Il  partit  la  nuit  accompagné  feulement  d'Abifaï  &  &Açhi- 
melech  Cheleen  ,  6c  entra  dans  le  camp  de  Saiil  :  il  y  trouva  tous  les 
foldats  endormis,  &  Abner  mefme  leur  General.  Il  paffa  jufques  dans 
la  tente  du  Roy  quidormoit  auflï,&  prit  au  chevet  de  fon  hclfon  ja- 
velot. A  bilaï  vouloit  le  tuer  -7  mais  il  luy  retint  le  bras  &  l'en  empefcha, 
dilant  que  quelque  méchant  que  fuil'Saùl ,  on  ne  pouvoit  ians  crime 
entreprendre  lui*  la  vie  d'vn  Roy  établi  de  Dieu,  &  que  c'efloit  à  Dieu 
mefme  à  le  punir  lors  qu'il  connoiilroit  qu'il  en  feroit  temps.  Ainfi  il 
fè  contenta  d'emporter  ion  javelot  &  vn  vale  qui  eltoit  auprès  de  luy, 
afin  qu'il  ne  pûll  douter  qu'il  n'avoir  tenu  qu'à  luy  qu'il  ne  l'eult  tué  :  & 
fe  confiant  en  l'oblcurité  de  la  nuit  &  en  Ion  courage ,  il  fortit  du  camp 
comme  il  y  elloit  entré ,  lins  que  perionne  s'en  apperccuil.  Après  avoir 
repalTéle  torrent  il  monta  fur  la  montagne  d'où  tout  le  camp  de  Saiil  le 
pouvoit  entendre,  &  cria  (i  haut  en  appellant  Abner  que  ce  bruit  l'éveilla 
&  tous  les  foldats.  Abner  demanda  qui  eltoit  ecluy  qui  l'appelloit.  C'eil,  « 
répondit  David ,  le  fils  delelfé  que  vous  avez  enaffé.  Mais  comment  « 
ell-ce  donc  que  vous  qui  elles  (i  brave  &  en  plus  grand  honneur  que  ce 
nul  autre  auprès  du  Roy,  avez  fi  peu  de  foin  de  le  garder,  que  vous  « 
dormez  au  lieu  de  veiller  à  la  coniervation  de  fa  perfonne  ?  Et  pou-  * 
vez-vous  defavouër  d'eftre  coupable  d'vn  crime  capital  pour  avoir  elle  <* 
fî  négligent  de  ne  vous  élire  point  apperceu  que  quelques  -vns  des  « 
miens  lont  entrez  dans  voilre  camp  ,  &  jufques  dans  la  propre  tente  c« 
du  Roy }  Voyez  ce  que  fon  javelot  &  fon  vaiè  font  devenus,  &  jugez  « 
par  làfî  vous  avez  fait  bonne  garde.  Saiil  reconnut  la  voix  de  David,  « 
&  voyant  que  par  la  négligence  des  liens  il  luy  auroit  elle  facile  de  « 
le  tuer ,  lins  que  l'on  eull  pu  le  trouver  étrange  après  le  lujet  qu'il 
luy  en  avoit  donné  ,  il  confefla  luy  cllre  redevable  de  la  vie  ,  &  luy 
dit  qu'il  luy  permettoit  de  retourner  chez  luy  en  toute  aiTurance,puis  «< 
qu'il  ne  pouvoit  plus  douter  de  ion  afTedion  &:  de  là  fidélité  après  « 
qu'il  luy  avoit  diverfes  fois  fauve  la  vie  lors  qu'il  auroit  pu  la  luy  faire  « 
perdre  pour  le  venger  de  ce  qu'au  lieu  de  reconnoiilre  tant  de  iervices  « 
qu'il  luy  avoit  rendus,  il  l'avoit  exilé  ,  privé  de  la  conlolation  d'élire  « 
avec  les  proches,  &  perfecuté  jufques  à  le  réduire  aux  dernières  extre-  «« 
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mitez.  David  manda  enfuite  qu'on  vinft  reprendre  le  javelot  8c  le  vafe 
du  Roy,  &  protefta  que  Dieu  qui  fçavoit  qu'il  auroit  pu  le  tuer  s'il 
l'avoit  voulu ,  feroit  le  juge  de  leurs  actions. 
2.51.         Voilà  de  quelle  forte  David  fauva  vne  féconde  fois  la  vie  à  Saùl  :  & 

i.Reisi7.  ne  voulant  pas  demeurer  davantage  en  ce  pais  de  crainte  de  tomber 
enfin  entre  fes  mains ,  il  refolut  du  confentement  de  tous  ceux  qui 
eftoient  avec  luy  de  paffer  dans  les  terres  des  Philiftins.  Achis  Roy  de 
Geth  qui  eftoit  l'vne  des  cinq  villes  de  cette  nation ,  le  receut  favora- 
blement, &  Saiil  ne  penfa  plus  à  rien  entreprendre  contre  luy  voyant 
combien  il  luy  avoit  mal  réuffi ,  &  qu'il  avoit  couru  luy  mefme  vne 
très-grande  fortune.  David  ne  voulut  point  s'enfermer  dans  vne  ville 
de  peur  d'eftre  à  charge  aux  habitans ,  &  pria  le  Roy  Achis  de  luy 
donner  quelque  lieu  à  la  campagne.  Il  luy  donna  vne  bourgade  nom- 
mée Ziceleg ,  qu'il  prit  en  telle  affection  que  depuis  eftre  parvenu 
à  la  couronne  il  l'acheta  pour  l'avoir  en  propre.  Il  y  demeura  alors 
durant  quatre  mois  vingt  jours ,  &  pendant  ce  temps  il  faifoit  fecrete- 
ment  de  continuelles  courfes  fur  les  terres  des  Gefuriens ,  des  Ger- 
fiens,  &  des  Amalecites ,  qui  eftoient  des  peuples  voifins  des  Phili- 
ftins ,  &  en  amenoit  quantité  de  chevaux ,  de  chameaux ,  &  de  beftail  : 
mais  il  ne  prenoit  point  de  prifonniers,  de  peur  que  le  Roy  ne  découvrift 
fur  qui  il  faifoit  fes  prifes  dont  il  luy  envoyoit  vne  partie.  Et  lors  qu'il 
demandoit  d'où  elles  procedoient,  il  répondoit ,  que  c'eftoit  des  plaines 
de  la  Iudéc  du  cofté  du  midy  :  ce  que  ce  Prince  croyoit  d'autant  plus 
facilement  qu'il  defiroit  qu'il  fuft  véritable,  parce  que  David  en  trai- 
tant comme  ennemis  ceux  de  fon  propre  pais  fe  mettoit  hors  d'eftac 
d'ofèr  jamais  y  retourner  ;  &  qu'ainu  il  efperoit  de  pouvoir  toujours  le 
retenir  auprès  de  luy ,  &  s'en  fervir  vtilement. 
151.        En  ce  mefme  temps  les  Philiftins  refolurent  de  faire  la  guerre  aux 

i.Rohil.  Ifraëlites  ;  &  le  Roy  Achis  donna  rendez-vous  à  toutes  fes  troupes  dans 
Ja  ville  de  Rengam  ,  où  il  manda  à  David  de  fe  trouver  avec  les  fix 
cens  hommes  qu'il  avoit.  Il  répondit  qu'il  luy  obeïroit  avec  joye  pour 
luy  témoigner  fa  reconnoifTance  des  obligations  dont  il  luy  eftoit  re- 
devable, &  le  Roy  luy  promit  que  s'il  demeuroit  victorieux  ilrecom- 
penferoit  fes  fervices  par  de  grands  honneurs ,  &  le  feroit  capitaine 
de  fes  gardes. 
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CHAPITRE     XV. 

Sa/il  fe  'voyant  abandonné  de  Dieu  dans  la  guerre  contre  les 
Thilifiins  con fuite  far  vne  magicienne  l'ombre  de  Samuel , 
qui  luy  prédit  quil  fer  droit  la  bataille  ,  &  qu'il  y  feroit  tué 
avec  fis  fils.  Achis  Injn  des  Rois  des  Philifiins  mené  David 
avec  luy  fou?  fe  trouver  au  combat  :  mais  les  autres  Princes 
l'obligent  de  le  renvoyer  a  Ziceleg.  Il  trouve  que  les  Ama- 
lecites  l'avoient  fille  &  brûlé.  Il  les  pourfùt  &  les  taille  en 
pièces.  Sa'ùl  perd  la  bataille.  Jonathas  &  deux  autres  de 
fes  fils  y  font  tuez,,  &  luy  fort  blefié.  H  oblige  <vn  Amalecite 
à  le  tuer.  Belle  action  de  ceux  de  Jabez^  de  Galaadpour  ravoir 
les  corps  de  ces  Princes. 

SAiil  ayant  appris  que  les  Philifiins  s'eftoient  avancez  jufques  à  2.;$. 
Sunam  marcha  contre  eux  avec  ion  armée,  &  fe  campa  vis  à  vis 
de  la  leur  auprès  de  la  montagne  de  Gelboé  :  mais  lors  qu'il  vit  qu'ils 
eftoient  incomparablement  plus  forts  que  luy  il  fentit  fbn  cœur  s'é- 
tonner ,  &  il  pria  les  Prophètes  de  coniulter  Dieu  pour  lçavoir  quel 
feroit  l'événement  de  cette  guerre.  Dieu  ne  leur  répondit  point  :  &  ce 
filence  redoubla  la  crainte  :  il  le  crût  abandonné  de  luy  :  ion  courage 
s'abatit,  &  il  refolut  dans  ce  trouble  d'avoir  recours  à  la  magie: mais 
il  avoit  chaflé  de  Ton  royaume  tous  les  devins ,  les  magiciens ,  les  en- 
chanteurs ,  &  autres  fortes  de  gens  qui  fe  méfient  de  prédire  l'avenir  : 
&  ainfi  ne  fçachant  où  en  trouver  il  commanda  qu'on  s'enquifl  s'il 
n'en  eftoit  point  refté  quelqu'vn  de  ceux  qui  font  revenir  par  leurs 
charmes  les  âmes  des  morts  pour  les  interroger  &  apprendre  d'elles 
les  chofès  futures.  Vn  des  fiens  luy  dit  qu'il  y  avoit  en  la  ville  d'En- 
dor  vne  femme  qui  pourrait  fatisfaire  à  lbn  defir.  Aufîï-toft  fans  en 
parler  à  qui  que  ce  fuft ,  il  s'en  alla  travefti  &  accompagné  de  deux 
perfonnes  feulement  trouver  cette  femme  ,  la  pria  de  luy  prédire  ce 
qui  devoit  luy  arriver  ,  &  de  faire  revenir  pour  ce  fujet  l'ame  d'vn 
mort  qu'il  luy  nommerait.  Elle  luy  répondit  qu'elle  ne  le  pouvoit, 
parce  que  le  Pvoy  avoit  défendu  abfolument  par  vn  édit  de  fe  fervir 
de  ces  iortes  de  prédictions  •  &  qu'elle  le  prioit  que  ne  luy  ayant  ja- 
mais fait  de  mal,  il  ne  luy  tendift  pas  ce  piège  pour  la  faire  tomber 
dans  vne  faute  qui  luy  coûterait  la  vie.  Saiil  luy  promit  &  luy  jura 
que  qui  que  ce  fuit  ne  le  fçauroit,  &  qu'elle  ne  courait  aucune  fortu- 
ne :  ce  ferment  la  raffura j  &  il  luy  dit  de  faire  revenir  lame  de  Sa- 
muel. Comme  elle  ne  fçavoit  qui  eftoit  Samuel  elle  obéit  fans  diffi- 
culté: mais  lors  que  Ion  fantofme  vint  à  paroiftre ,  je  ne  fçay  quoy  de 
divin  qu'elle  y  remarqua,  la  furprit  ôc  la  troubla.  Elle  fe  tourna  vers 
Saiil ,  êc  luy  dit  :  N'eftes-vous  pas  le  Roy  Saiil  3  (  car  elle  l'avoit  fceu  de  « 
ce  fantofme).  Il  luy  répondit  qu'il  l'elrait  ,  ôc  luy  commanda  de  luy  * 
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»  dire  d'où  procedoit  ce  grand  trouble  où  il  la  voyoit.  C'elt,  luy  repar- 
„  tit  -  elle  ,  que  je  voy  venir  à  moy  vn  homme  qui  paroilt  tout  divin. 
»  Quel  âge  a-t-il ,  répondit  Saiil ,  ôc  comment  elt-il  veltu  ?  Il  paroilt, 
»  repliqua-t-elle ,  vn  vieillard  tres-venerable ,  &:  il  eltrevelm  d'vn  habit 
„  facerdotal.  Alors  Saiil  ne  douta  point  que  ce  ne  fuit  Samuel,  ôc  il  le 
profterna  devant  luy  jufques  en  terre.  L'ombre  luy  demanda  pour- 
»  quoy  il  l'avoit  obligé  à  revenir  de  l'autre  monde.  La  necciïité  m'y  a 
„  contraint ,  luy  répondit-il ,  parce  qu'eftanc  attaqué  par  vne  tres-puif- 
»  fànte  armée  je  me  trouve  abandonné  du  fecours  de  Dieu,  qui  ne  veut 
»  ny  par  fes  Prophètes ,  ny  par  des  fonges  m'initruire  de  ce  qui  me  doit 
„  arriver  :  ôc  ainfï  il  ne  me  refte  que  d'avoir  recours  à  vous  qui  m'avez 
„  toujours  témoigné  tant  d'affection.    Samuel  qui  fçavoit  que  le  temps 
„  de  la  mort  de  Saiil  eltoit  venu ,  luy  dit  ;  Connoifîant  comme  vous  fai- 
„  tes  que  Dieu  vous  a  abandonné ,  c'elt  en  vain  que  vous  vous  enque- 
„  rez  de  moy  de  ce  qui  doit  vous  arriver  :  mais  puis  que  vous  le  voulez 
„  fçavoir  ,  (cachez  que  David  régnera  ;  qu'il  finira  heureufement  cette 
„  guerre  j  ôc  que  pour  punition  de  n'avoir  pas  exécuté  les  ordres  que  je 
„  vous  avois  donnez  de  la  part  de  Dieu  après  avoir  vaincu  les  Amaleci- 
„  tes,  voitre  armée  fera  demain  défaite  ,  &  vous  perdrez  la  couronne, 
„  la  vie ,  ôc  vos  enfuis  dans  cette  bataille.  Ces  paroles  glacèrent  le  cceur 
de  Saiil,  ôc  il  tomba  en  roiblcflé  ,  foit  par  l'excès  de  la  douleur  ,  ou 
parce  qu'il  y  avoit  prefque  deux  jours  qu'il  n'avoit  mangé.  Cette  fem- 
me le  pria  de  vouloir  prendre  quelque  nourriture  pour  recouvrer  les 
forces,  &  pouvoir  retourner  à  Ion  armée.  Il  le  refuià:  ôc  elle  l'enprel- 
fà  encore ,  dilant  qu'elle  ne  luy  demandoit  point  d'autre  recompenfè 
d'avoir  hazardé  la  vie  pour  faire  ce  qu'il  deîiroit  avant  que  de  fçavoir 
qu'elle  ne  couroit  point  de  fortune ,  puis  que  c'elt  oit  le  Roy  luy-mef 
me  qui  luy  fàiloit  ce  commandement.  Enfin  Saiil  ne  pouvant  refifter 
à  fes  initantes  prières  ,  luy  dit  qu'il  mangeroit  donc  quelque  chofe. 
Aufïl-toft  elle  tua  vn  veau  en  quoy  confiitoit  tout  Ion  bien,  l'apprelta, 
le  luy  fèrvit  ôc  à  fes  gens  -,  ôc  Saiil  s'en  retourna  cette  mefme  nuit  à  fon 
armée.  le  ne  fçaurois  à  ce  propos  anez  admirer  la  bonté  de  cette  fem- 
me, qui  n'ayant  jamais  auparavant  veu  le  Roy  ;  au  lieu  d'avoir  du  ref 
fentiment  de  ce  qu'il  l'avoit  réduite  à  vne  fi  grande  pauvreté  par  la 
défenfe  d'exercer  l'art  qui  luy  donnoit  moyen  de  gagner  (a  vie,  eut 
tant  de  compalîion  de  ion  malheur  ,  qu'elle  ne  fe  contenta  pas  de  le 
confoler,  mais  luy  donna  tout  ce  qu'elle  avoit,  (ans  en  prétendre  de 
recompenfè  ôc  fans  pouvoir  rien  efperer  de  luy ,  fçachant  qu'il  mour- 
roit  le  lendemain.  En  quoy  elle  eft  d'autant  plus  louable  que  les  hom- 
mes ne  font  naturellement  portez  à  faire  du  bien  qu'à  ceux  dont  ils  peu- 
vent en  recevoir  :  &  ainfï  elle  nous  donne  vn  bel  exemple  d'affilier  lans 
interelt  ceux  qui  ont  befoinde  nollre  fecours,  puis  que  c'elt  vne  ge- 
nerofité  fi  agréable  à  Dieu  que  rien  ne  peut  davantage  le  porter  à  nous 
traiter  favorablement.  I'eftime  devoir  joindre  vne  autre  reflexion  à  cel- 
le-cy  ,  qui  pourra  eftre  vtileà  tout  le  monde,  ôc  particulièrement  aux 
Rois , aux  Princes ,  aux  Grands,  aux  Magiltrats,  aux  autres  perionnes 
conltituées  en  dignité  }ôc  à  tous  ceux  qui  dans  quelque  condition  qu'ils 
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foient  ont  famé  grande  &  élevée,  afin  de  les  enflammer  de  telle  forte 
de  l'amour  de  la  vertu ,  qu'il  n'y  ait  point  de  travaux  qu'ils  n'embraf-     * 
lent,  ny  de  périls  qu'ils  ne  mépriient,  &  mefme  la  mort,  pour  acqué- 
rir vne  réputation  immortelle  en  donnant  leur  vie  pour  le  (ervice  de 
leur  patrie.  C'eft  ce  que  nous  voyons  que  fît  Saiil  :  puis  qu'encore  que 
Samuel  l'euft  averti  qu'il  leroit  tué  avec  les  fils  dans  la  bataille, il  aima 
mieux  perdre  la  vie  que  de  faire  vne  action  indigne  d'vn  Roy  pour  la 
conierver  en  abandonnant  ion  armée ,  qui  auroit  eité  comme  la  livrer 
entre  les  mains  de  les  ennemis.   Ainfi  il  ne  délibéra  pas  de  s'expofèr 
ôc  les  enfans  à  vne  mort  afliirée  :  mais  il  eitima  qu'ils  feroient  beaucoup 
plus  heureux  de  finir  glorieuiement  leurs  jours  avec  luy  en  combat- 
tant pour  le  falut  de  l'eftat ,  &  de  mériter  de  vivre  à  jamais  dans  la 
mémoire  de  la  pofterité,  que  de  fui-vivre  à  leur  malheur  ,  &  ne  tenir 
plus  aucun  rang  ny  eiire  en  aucune  confideration  dans  le  monde.  le 
ne  fçaurois  donc  confiderer  ce  Prince  que  comme  ayant  efté  en  cela 
fort  juite ,  fort  fage ,  &  tres-genereux.  Et  fi  quelques  autres  ont  fait 
auparavant  luy  ou  font  a.  l'avenir  la  mefme  choie,  il  n'y  a  point  d'élo- 
ges dont  ils  ne  (oient  dignes.  Car  encore  que  ceux  qui  font  la  guerre 
dans  l'elperance  d'en  revenir  victorieux  mentent  que  les  hiftoriens 
louent  leurs  grandes  &  mémorables  actions ,  il  me  femble  que  ceux-là 
ieuls  doivent  paffer  pour  eftre  arrivez  au  plus  haut  point  de  la  valeur , 
qui  à  l'imitation  de  Saiil  préfèrent  de  telle  lorte  leur  honneur  à  leur 
vie ,  qu'ils  mépriient  des  périls  certains  &  inévitables.  Rien  n'eft  plus 
ordinaire  que  de  s'engager  dans  ceux  dont  l'événement  eit  douteux , 
&  dont  fi  on  a  la  fortune  favorable  on  peut  rapporter  de  grands  avan- 
tages. Mais  de  ne  pouvoir  rien  fe  promettre  que  de  funeft e  :  eftre  mef. 
me  allure  que  l'on  perdra  la  vie  dans  le  combat  -y  &:  aller  avec  vn  cou- 
rage intrépide  affronter  la  mort  :  c'eft  ce  que  l'on  peut  nommer  le  com- 
ble de  la  generofité  8c  delà  vaillance.  Or  c'eft  ce  qu'a  fait  admirable- 
ment Saiil:  c'eft  l'exemple  qu'il  a  donné  à  tous  ceux  qui  défirent  d'é- 
ternifer  leur  mémoire  par  la  gloire  de  leurs  actions  -,  mais  principale- 
ment aux  Rois ,  à  qui  1  eminence  de  leur  condition  non  feulement  ne 
permet  pas  d'abandonner  le  foin  de  leurs  peuples  ^  mais  les  rend  dignes 
de  blafme  s'ils  n'ont  pour  eux  qu  vne  affection  médiocre.  le  pourrois 
dire  beaucoup  davantage  à  la  louange  de  Saiil ,  n'eltoit  que  pourn'eftre 
pas  trop  long  il  me  faut  reprendre  la  fuite  de  mon  difeours. 

Les  Rois ,  &  les  Princes  des  Philiftins  ayant  comme  nous  l'avons  1^4. 
veu  rafîemblé  toutes  leurs  forces,  Achis  Roy  de  Geth  arriva  le  der-i.&jji?. 
nier  avec  les  fiennes  accompagné  de  David  &  des  fix  cens  hommes  de 
fà  nation.  Ces  autres  Princes  demandèrent  à  Achis  qui  avoit  amené  là 
ces  Ifra élites.  Il  leur  répondit  que  c'eftoit  David  ,  qui  pour  éviter  la 
colère  de  Saiil  eftoit  venu  le  trouver  ,  &  qui  pour  luy  témoigner  fa  re- 
connoiflance  de  l'avoir  receu  dans  fon  eftat  ,  &  fè  venger  en  mefme 
temps  de  Saiil,  s'eftoit  offert  aie  fervir  dans  cette  guerre.  Ces  Princes 
n'approuvèrent  point  de  fe  confier  à  vn  homme  dont  la  fidélité  leur 
devoir  eftre  fufpecte ,  &  qui  pour  fe  reconcilier  avec  Saiil  pourroit  dans 
cette  occafion  tourner  fes  armes  contre  eux  ,  &  leur  faire  beaucoup 
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de  mal  comme  il  leur  en  avoir  de'ja  fait ,  puis  que  c'eftoit  ce  mefme 
David  que  les  filles  des  Hébreux  publioient  dans  leurs  chanions  avoir 
tué  vn  n  grand  nombre  de  Philiitins  -y  ôc  qu'ainfi  ils  luy  conleilloient 
de  le  renvoyer.  Achis  fe  rendit  à  leur  fentiment,  fit  venir  David,  ôc 
»»  luy  dit  :  La  connoiflance  que  jay  de  voftre  valeur  ôc  de  voftre  fidélité 
»  m'avoit  fait  defirer  de  vous  employer  dans  cette  guerre.  Mais  les  au- 
»  très  Princes  &  les  chefs  de  l'armée  ne  l'approuvent  pas.    C'eft  pour- 
»  quoy  encore  que  je  ne  me  défie  point  de  vous  ôc  que  je  vous  con- 
»  ferve  toujours  la  mefme  affection ,  je  defire  que  vous  vous  en  retour- 
>»  niez  au  lieu  que  je  vous  ay  donné,  afin  de  vous  oppoler  aux  courles 
»  que  les  ennemis  pourraient  faire  de  ce  cofté-là  :  en  quoy  vous  ne  me 
«  rendrez  pas  vn  moindre  fervice  que  fi  vous  combattiez  icy  avec  nous. 
ï.Rois$o.  David  obéît,  &  trouva  à  Ion  retour  que  les  Amalecites  pour  profiter 
de  l'occafion  de  l'éloignement  du  Roy  Achis  avec  toutes  fes  forces , 
avoient  pris  Ziceleg ,  l'avoient  brûlé ,  ôc  emmené  toutes  les  femmes  ôc 
les  enfans  avec  tout  le  butin  qu'ils  y  avoient  fait  ôc  dans  le  pais  d'à 
l'entour.  Vne  fi  grande  affliction  ôc  fi  furprenante  toucha  fi  vivement 
David,  qu'il  déchira  les  habits,  ôc  s'abandonna  à  la  douleur.  Ses  lol- 
dats  de  leur  collé  furent  dans  vn  tel  delefpoir  d'avoir  perdu  toutes  cho- 
fes  avec  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans,  que  rejettant  lur  luy  lacaufe  de 
leur  malheur  ils  furent  preih  de  le  lapider.  Mais  lors  qu'il  fut  revenu 
à  luy  il  éleva  Ton  efprit  a  Dieu  ,  ôc  pria  Abiathar  le  Grand  Sacrifica- 
teur de  fe  reveftir  de  l'Ephod  pour  demander  à  Dieu,  fi  en  cas  qu'il  pour- 
luiviftles  Amalecites  il  les  pourrait  joindre,  ôc  s'il  l'afriiferait  pour  fe 
venger  d'eux  ôc  recouvrer  les  femmes  de  les  enfans  qu'ils  emmenoient. 
Abiathar  ayant  fait  ce  qu'il  defiroit  luy  commanda  delà  part  de  Dieu 
de  les  pouriuivre.  Il  ne  perdit  point  de  temps  :  &  quand  il  fut  arrivé 
au  torrent  deBezor  il  trouva  vn  Egyptien  quieftoitii  foible  qu'il  n'en 
pouvoit  plus ,  parce  qu'il  y  avoit  trois  jours  qu'il  n'avoit  mangé.  Il  luy 
en  fit  donner-,  ôc  lors  qu'il  eut  repris  des  forces  il  luy  demanda  d'où  il 
eltoit.  Il  répondit  qu'il  eltoit  Egyptien,  ôc  que  fon  maiflxe  l'avoit  laiffé, 
parce  qu'eftant  malade  il  ne  pouvoit  le  fiiivre  dans  la  retraite  que  fai- 
lbient  les  Amalecites  après  avoir  làccagé&  brûlé  Ziceleg.  David  prit 
cet  homme  pour  le  guider,  &  joignit  par  ce  moyen  les  ennemis. 
Comme  ils  ne  lé  défioient  de  rien  &  qu'ils  elloient  dans  la  joye  d'vn 
fi  grand  butin ,  il  les  trouva  au  milieu  du  vin  ôc  de  la  bonne  chère.  Les 
vns  eftoient  yvres  &  couchez  endormis  par  terre  :  les  autres  avoient 
déjà  tant  beu  qu'ils  eftoient  prefts  de  les  fuivre  :  &  les  autres  avoient 
encore  le  verre  à  la  main.  Ainfi  n'eftant  pas  eneltat  de  fe  défendre,  & 
ceux  qui  purent  prendre  les  armes  le  trouvant  aufii-toft  accablez  par 
les  Ifraélites ,  il  en  fut  tué  vn  fi  grand  nombre  qu'à  peine  le  fauva-t-il 
quatre  cens  hommes  :  car  la  tuerie  dura  depuis  le  diiner  jufques  au  loir. 
Lors  qu'eniuite  d'vn  fi  heureux  fuccés  qui  fit  recouvrer  à  David  ôc 
aux  fiens  non  feulement  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  ,  mais  tout  le 
butin  que  les  Amalecites  emmenoient,  ils  furent  retournez  au  lieu  où 
ils  avoient  laifTé  deux  cens  des  leurs  pour  garder  le  bagage,  les  quatre 
cens  qui  avoient  accompagné  David  julques  à  la  fin  de  cette  expédition 
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refuferent  de  leur  faire  part  du  butin  ,  &  vouloient  qu'ils  fe  conten- 
taffent  de  recouvrer  leurs  femmes  &c  leurs  enfans,  diiànt  que  c'eftoit 
manque  de  cceur  qu'ils  eftoient  demeurez  derrière.  David  condamna 
leur  injuftice ,  &  déclara  que  Dieu  leur  ayant  fait  obtenir  cet  avanta- 
ge ,  ceux  qui  ne  s'elloient  pu  trouver  au  combat  parce  qu'ils  avoient 
eu  ordre  de  demeurer  pour  la  garde  du  bagage  ,  dévoient  partager 
également  avec  eux  :  &  ce  jugement  fi  équitable  a  depuis  palTé  parmy 
nous  pour  vne  loy  qui  a  toujours  efté  obfervée.  David  après  Ion 
retour  à  Ziceleg  envoya  à  fes  proches  &  à  (es  amis  dans  la  Tribu  de 
Iuda  vne  partie  des  dépouilles  des  Amalecites. 

Cependant  la  bataille  fe  donna  entre  les  Ifraelites  &  les  Philiftins  i  155 
&  fut  tres-opiniaftrée  de  part  &c  d'autre.  Mais  enfin  l'avantage  tourna  1.  Rony. 
du  collé  des  Philiftins  :  ôc  alors  Saiil  Se  fes  fils  qui  eftoient  les  plus 
avant  engagez  dans  le  combat  ne  voyant  plus  d'efperance  de  rempor- 
ter la  victoire ,  ne  penferent  qu'à  mourir  glorieufement.  Ils  firent  des 
adions  de  valeur  fi  extraordinaires  qu'ils  attirèrent  fur  eux  toutes  les 
forces  des  ennemis  ;  8c  après  en  avoir  tué  vn  grand  nombre  ils  furent 
enfin  accablez  par  leur  multitude.  Ionathas,  &  Aminadab,  &MeIchifà 
(es  deux  frères  demeurèrent  iur  la  place  ;  8c  leur  mort  fit  entièrement 
perdre  cceur  aux  Ifraelites  :  ils  prirent  la  fuite  j  8c  les  Philiftins  en  firent 
vn  grand  carnage.  Saiil  fe  retira  en  bon  ordre  avec  ce  qu'il  pût  rallier. 
Les  ennemis  envoyèrent  après  eux  grand  nombre  d'archers  8c  d'arba- 
leftriers  qui  les  tuèrent  preique  tous  à  coups  de  dards  8c  de  flèches  :  & 
Saùl  luy-mefme  après  avoir  encore  fait  tout  ce  que  l'on  peut  s'imagi- 
ner de  plus  courageux,  fè  trouva  fî percé  de  coups,  que  voulant  mou- 
rir il  ne  luy  refta  pas  afïèz  de  force  pour  fe  tuer.  Il  commanda  à  fbn 
Ecuyer  de  luy  paffer  fon  épée  à  travers  le  corps  pour  l'empefcher  de 
tomber  vivant  en  la  puiflànce  des  ennemis  :  8c  voyant  qu'il  ne  s'y  pour- 
voit refoudre  il  mit  la  pointe  de  fon  épée  contre  fon  ellomach ,  3c  fit 
tout  ce  qu'il  pût  pour  la  faire  entrer  :  mais  fa  foibleffe  eftoit  fi  grande 
que  fes  efforts  furent  inutiles.  Alors  voyant  vn  jeune  homme  prés  de  luy 
il  luy  demanda  qui  il  eftoit:  à  quoy  ayant  répondu  qu'il  eftoit  Amalecite, 
il  le  pria  de  le  tuer ,  parce  qu'il  ne  luy  reftoit  pas  affez  de  force  pour 
fè  tuer  luy-mefme  ,  8c  qu'il  ne  vouloit  pas  tomber  vivant  entre  les 
mains  de  fes  ennemis.  Il  luy  obéit  ;  luy  ofta  enfiiite  fes  braffelets  d'or 
8c  fon  diadème  ,  8c  s'enfuit  le  plus  vifte  qu'il  pût.  Lors  que  l'Ecuyer 
de  Saiil  vit  fbn  maiftre  mort  il  fè  tua  luy-mefme  j  8c  tous  les  foldats 
de  fa  garde  furent  tuez  auprès  de  la  montagne  de  Gelboé. 

Les  Ifraelites  qui  demeuroient  dans  la  vallée  qui  eft  au  delà  du 
Iourdain  ayant  appris  la  perte  de  la  bataille  &  la  mort  de  Saùl  8c  de  fes 
fils,  fè  retirèrent  dans  les  lieux  forts, &  abandonnèrent  les  villes  qu'ils 
habitoient  dans  la  plaine ,  dont  les  Philiftins  s'emparèrent. 

Le  lendemain  de  ce  grand  combat  les  victorieux  en  dépouillant  les     256. 
morts  reconnurent  les  corps  de  Saiil  8c  de  fes  fils.    Ils  leur  coupèrent 
la  telle  •>  8c  après  avoir  fait  fçavoir  leur  mort  dans  tout  leur  païs ,  &  con- 
iàcré  leurs  armes  dans  le  temple  d'Aftaroth  leur  faux  Dieu  ,  ils  pen- 
dirent leurs  corps  à  des  gibets  auprès  de  la  ville  de  Bethfan  qu'on 
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nomme  aujourd'huy  Scytopolis.  Ceux  de  Iabez  de  Galaad  témoignè- 
rent en  cette  occafion  la  grandeur  de  leur  courage  :  car  dans  l'indi- 
gnation qu'ils  conceurent  de  voir  que  non  feulement  on  privoit  de  fi 
grands  Princes  des  honneurs  de  la  fepulture  ,  mais  qu'on  les  traitoit 
avec  tant  d'ignominie  ,  les  plus  braves  d'entre  eux  marchèrent  toute 
la  nuit ,  allèrent  détacher  ces  corps  à  la  veuë  des  ennemis ,  &  les  em- 
portèrent fans  qu'aucun  eult.  lahardiefTe  de  s'y  oppofer.  Toute  la  ville 
leur  fît  vn  enterrement  fort  honorable  :  tous  y  paflerent  fept  jours  en 
pleurs  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  vn  deuil  public  &  vn 
jeufne  fi  extraordinaire,  qu'ils  ne  voulurent  ny  boire  ny  manger  du- 
rant tout  ce  temps ,  tant  ils  eftoient  outrez  de  douleur  de  la  perte  de 
leur  Roy  &  de  leurs  Princes. 

Voilà  de  quelle  forte ,  félon  la  prophétie  de  Samuel ,  le  Roy  Saîil 
finit  là  vie  pour  avoir  contrevenu  au  commandement  de  Dieu  touchant 
les  Amalecites ,  fait  mourir  le  Grand  Sacrificateur  Abimelech  avec 
toute  la  race  lacerdotale ,  &  réduit  en  cendres  la  ville  deftinée  de  Dieu 
pour  leur  fejour.  Il  régna  dix-huit  ans  durant  la  vie  de  ce  Prophète , 
&  vingt  ans  depuis  fa  mort. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Extrême  affliction  qu'eut  David  de  la  mort  de  Sakl  &  de  lo- 
nathas.  David  efi  reconnu  Roy  par  la  Tribu  de  Juda. 
Abner  fait  reconnoiflre  Roy  par  toutes  les  autres  Tribus 
Jjbofeth  fils  de  Saul  3  &  marche  contre  David.  Ioab  Gé- 
néral de  l'armée  de  David  le  défait  j  &  Abner  en  s'en- 
fuiant  tue  Az^ahel  frère  de  Ioab.  Abner  mécontenté  par 
Jjbofeth  pajfe  du  cofié  de  David ,  y  fait  pajfer  toutes  les 
autres  Tribus  3  &  luy  renvoyé  fa  femme  Jvlichol.  Ioab 
ajfafiwe  <*Abner.  Douleur  qu'en  eut  David  ,  &  honneurs 
qu'il  rend  a  fa  mémoire. 

A  bataille  dont  nous  venons  de  parler  fe  donna  157- 
dans  le  mefme  temps  que  David  avoit  défait  les  i.*»"1 
Amalecites  :  &  deux  jours  après  fon  retour  à  Zi- 
celeg  vn  homme  qui  eftoit  échapé  du  combat 
vint  fè  jetter  à  fes  pieds  avec  fès  habits  déchirez 
&  la  telle  couverte  de  cendre.  Il  luy  demanda 
d'où  il  venoit  ;  &  il  luy  répondit  qu'il  venoit  du 
camp  5  que  la  bataille  s'eiloit  donnée  ;  que  les 
Ifraëlites  l'avoient  perdue  ;  qu'il  en  avoit  elle  tué  vn  très-grand  nom- 
bre, &  que  leRoySaiïl  &  les  fils  eftoient  demeurez  entre  les  morts. 
Quji  avoit  non  feulement  veu  de  Tes  propres  yeux  ce  qu'il  luy  rappor- 
toit;  mais  qu'ayant  rencontré  le  Roy  fi  affoibli  par  la  quantité  de  fes 
bleffures  qu'il  n'avoit  pu  fe  tuer  quoy  qu'il  s'y  fuit  efforcé  pour  ne  pas 
tomber  vivant  en  la  puiffance  de  fes  ennemis  -f  il  luy  avoit  commandé 
de  l'achever  :  qu'il  luy  avoit  obéi  ;  &  que  pour  preuve  de  ce  qu'il  difoit 
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il  luy  apportent  fes  brafTelets  d'or  &  Ton  diadème  qu'il  luy  avoit  oftez 
après  fa  mort.  David  ne  pouvant  après  de  telles  marques  douter  d'vne 
fi  funefte  nouvelle ,  déchira  fes  habits ,  fondit  en  pleurs ,  &  paffa  tout 
le  refte  du  jour  avec  fes  plus  familiers  amis  en  plaintes  &  en  regrets. 
Mais  entre  tant  de  fujets  d'affliction  ,  fa  plus  fenfïble  douleur  eftoit 
de  fe  voir  privé  par  la  mort  de  Ionathas  du  plus  cher  ami  qu'il  euft  au 
monde, &  à  l'affection  &  à  la  generofîté  duquel  il  avoit  eftéplus  d'vne 
fois  redevable  de  la  vie.  Sur  quoy  il  faut  avouer  qu'on  ne  fçauroit 
trop  louer  fa  vertu  à  l'égard  de  Saùl  •>  puis  qu'encore  qu'il  n'y  euft  rien 
que  ce  Prince  n'euft  tenté  pour  le  faire  mourir ,  non  feulement  il  fut 
tres-vivement  touché  de  fà  mort ,  mais  il  envoya  au  fupplice  ce  mal- 
heureux qui  confeflbit  de  la  luy  avoir  donnée  ,  &  qui  avoit  bien  fait 
connoiftre  par  ce  parricide  d'vn  Roy  qu'il  eftoit  vn  véritable  Amale- 
cite.  David  compofa  enluite  à  la  louange  de  Saiil  &  de  Ionathas  des 
épitaphes  &  des  vers  qui  fe  voyent  encore  aujourd'huy  ,  &  qui  font 
tout  pleins  de  fentimens  d'vne  tres-vive  douleur. 

2.58.  Après  s'eftre  ainfî  acquité  de  tous  les  honneurs  qu'il  pût  rendre  à  la 
i.Rois  z.  mémoire  de  ces  Princes  &  que  le  temps  du  deuil  rat  palfé ,  il  fît  con- 
fulter  Dieu  par  le  Prophète  pour  fçavoir  en  quelle  ville  de  la  Tribu 
de  Iuda  il  auroit  agréable  qu'il  habitait.  Dieu  répondit  que  c'eftoit  en 
Hebron  :  &  il  s'y  en  alla  à  i'heure-mefme  avec  fes  deux  femmes  &  ce 
qu'il  avoit  de  gens  de  guerre.  Dés  que  le  bruit  de  fon  arrivée  fe  fut 
répandu  toute  la  Tribu  s'y  rendit ,  &  le  déclara  Roy  par  vn  commun 
confentement.  Il  apprit  en  ce  lieu  la  genereufe  action  de  ceux  de  Iabez 
pour  témoigner  leur  refpect  &  leur  amour  envers  Saiil  &  les  Princes 
les  enfàns  :  il  les  en  loua  extrêmement ,  envoya  les  affurer  du  gré  qu'il 
leur  en  fçavoit,  &  leur  fit  dire  par  mefme  moyen  que  la  Tribu  de  Iuda 
l'avoit  reconnu  pour  Roy. 

2-59-  Après  la  mort  de  Saiil  &  de  trois  de  fes  fils  tuez  dans  cette  grande 
bataille,  Abner  fils  de  Ner  qui  commandoit  fon  armée  fauva  I  s  b  o- 
s  e  t  h  qui  reftoit  feul  des  enfans  malles  de  Saiil  :  luy  fit  paffer  le  Iour- 
dain  ,  le  fît  reconnoiftre  pour  Roy  par  toutes  les  autres  Tribus ,  & 
luy  fit  choifîr  fon  fejour  à  Mahanaïm ,  qui  lignifie  en  hébreu  les  deux 
camps.  Ce  General  qui  eftoit  vn  homme  de  très-grand  cœur  &  capa- 
ble d'exécuter  de  très-hautes  entreprifes ,  ne  pût  ibuffrir  que  ceux  de 
la  Tribu  de  Iuda  euffent  choifi  David  pour  leur  Roy.  Il  marcha  contre 
eux  avec  fes  meilleures  troupes  :  &  Ioab  fils  de  Zur  &  de  Sarvia  feeur 
de  David  accompagné  d'A  b  i  s  aï  de  d'A  z  a  h  e  l  fes  deux  frères  vint 
à  fa  rencontre  avec  toutes  les  forces  de  David.  Les  deux  camps  eftant 
en  prefence  Abner  propofa  qu'avant  que  de  donner  la  bataille  on 
éprouvai!:  la  valeur  de  quelques-vns  des  deux  partis.  Ioab  accepta  ce 
défi ,  &  on  en  choifit  douze  de  chaque  cofté.  Ils  fe  battirent  entre  les 
deux  camps  :  commencèrent  par  fe  lancer  leurs  javelots  j  &  puis  en 
vinrent  aux  prifes.  Alors  chacun  prit  fon  ennemi  par  les  cheveux ,  & 
fans  fe  quitter  fe  donnèrent  tant  de  coups  d  epée  qu'ils  moururent 
tous  fur  la  place.  La  bataille  fe  donna  eniùite  :  le  combat  fut  grand  j 
&c  l'armée  de  David  demeura  victorieufe.   Abner  fut  contraint  de 
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s'enfuir  avec  les  fuiards  ;  6c  Ioab  &  Tes  frères  exhortèrent  leurs  foldats 
à  ne  point  cefTer  de  les  pourfuivre.  Azahel  qui  devançoit  à  la  cour(e 
non  feulement  les  hommes  ,  mais  les  chevaux  les  plus  viftes ,  entre- 
prit Abner.  Ainfl  fans  s'arrefter  à  nul  autre  il  le  fuivoit  avec  vne  extrê- 
me chaleur.  Abner  fe  voyant  fi  prefie  luy  dit  de  cefTer  de  le  poursui- 
vre, &  qu'il  luy  donnerait  vne  paire  d'armes  complettes  :  mais  lors 
qu'il  vit  qu' Azahel  s'avançoit  toujours ,  il  le  pria  encore  de  ne  le  pas 
contraindre  à  le  tuer,  &  à  fe  rendre  ainfi  Ioab  fon  frère  vn  irrécon- 
ciliable ennemi.  Enfin  voyant  qu'il  le  prefToit  toujours  davantage  il 
luy  lança  fon  javelot  ,  dont  le  coup  fut  fi  grand  qu'il  le  porta  mort 
par  terre.  Ceux  de  fon  parti  qui  venoient  après  luy  s'arrefterent  à 
confiderer  fon  corps  :  mais  Ioao  &  Abifaï  brûlant  du  defir  de  venger 
fà  mortpafferent  outre,  &  pourfuivirent  les  ennemis  avec  encore  plus 
d'ardeur  qu'auparavant  jufques  à  ce  que  le  foleil  fuit  couché  ,  &  juf- 
ques  à  vn  lieu  nommé  Amon,  c'eft  à  dire  aqueduc.  Alors  Abner  cria 
à  Ioab  que  c'eftoit  trop  pouffer  ceux  qui  eftoient  d'vn  mefme  fàng,  & 
les  obliger  ainfi  à  combattre  de  nouveau  :  en  quoy  il  avoit  d'autant 
plus  de  tort  qu'Azahel  fon  frère  avoit  efté  la  feule  caufe  de  fbn  mal- 
heur par  fon  opiniaftreté  à  le  pourfuivre ,  quelque  prière  qu'il  luy  euft 
faite  de  ne  pas  continuer  davantage  ;  &  l'avoit  ainfi  contraint  de  luy 
porter  le  coup  dont  il  eftoit  mort.  Ioab  fît  fonner  la  retraite ,  &  cam- 
pa en  ce  met  me  lieu.  Mais  Abner  fins  s'arrefter  marcha  durant  toute 
la  nuit,paffa  le  Iourdain ,  &  fe  rendit  auprès  du  Pvoy  Iibofeth.  Le  len- 
demain Ioab  fit  enterrer  &  compter  les  morts  qui  fè  trouvèrent  eftre 
au  nombre  de  trois  cens  foixante  du  cofté  d'Abner  :  &  de  vingt  feule- 
ment de  fon  cofté,  y  compris  Azahel  dont  il  fit  porter  le  corps  à  Be- 
thléem où  il  le  fit  enterrer  dans  le  fepulchre  de  fes  anceftres  ,  &  re- 
tourna enfuite  trouver  David  à  Hebron. 

Voilà  quelle  fut  l'origine  de  la  guerre  civile  entre  les  Ifrae'îites  :  &  i.  Ras  3, 
elle  dura  afTez  long-temps.  Mais  le  parti  de  David  fe  fortirioit  tou- 
jours ,  &  celuy  d'Iibofeth  s'arToiblifToit. 

David  eut  fix  fils  de  fix  femmes  :  fçavoir  d'Achinoam  Amnon    z6q- 
qui  eftoit  l'aifné  :  d'Abigaïl  Daniel  qui  eftoit  le  fécond  :  de  Afaa- 
eba  fille  àtTolmar  Roy  de  GefTur  Absalon  qui  eftoit  le  troifiéme  : 
à'Jgith  A  d  o  n  1  a  s  qui  eftoit  le  quatrième  :  SAhithal  Sphacia 
qui  eftoit  le  cinquième  :  &  d'Egla  Iethraam  qui  eftoit  le  fixiéme. 

Durant  cette  guerre  civile  entre  les  deux  Rois  &  dans  les  divers  xèi. 
combats  qui  fe  donnèrent,  la  principale  force  d'Iibofeth  confiftoit  en 
la  valeur  &  en  la  prudence  d'Abner  General  de  fon  armée  ,  qui  par 
fa  fage  conduite  maintint  long  -  temps  les  peuples  dans  fbn  parti. 
Mais  ce  Prince  s'eftant  mis  en  grande  colère  contre  luy  fur  ce  qu'on 
luy  avoit  rappoté  qu'il  entretenoit  Rs.fpha  fille  de  Sibath  qui  avoit  efté 
aimée  par  le  Roy  Saiil  fon  père,  il  en  fut  fi  ienfiblement  piqué,  di- 
fant  que  c'eftoit  mal  recompenler  fes  fervices ,  qu'il  menaça  de  pafler 
du  cofté  de  David  ,  &  de  faire  connoiftre  à  tout  le  monde  qu'Ifbo- 
fèth  devoit  fa  couronne  à  fon  affection ,  à  fon  expérience  dans  la  guer- 
re ,  &  à  fa  fidélité.   Ces  menaces  furent  fuivies  des  effets.   Il  envoya 
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propofer  à  David  qu'il  perfuaderoit  à  tout  le  Peuple  d'abandonner 
Ifbof  eth ,  &  de  le  cnoifîr  pour  Roy  ,  pourveu  qu'il  luy  promift  avec 
ferment  de  le  recevoir  au  nombre  de  lès  plus  particuliers  amis ,  &  de 
l'honorer  de  fa  principale  confiance.  David  accepta  fes  offres  avec  joye: 
&  pour  affermir  encore  davantage  ce  traité  luy  témoigna  defïrer  qu'il 
luy  renvoyait  Michol  (à  femme  qu'il  avoit  acquife  au  péril  de  fa  vie 
&  en  donnant  à  Saiil  pour  la  mériter  les  teftes  de  fix  cens  Philiftins. 
Abner  pour  fatisfaire  à  fon  defir  ofta  cette  Princeffe  à  Phaltiel  à  qui 
Saiil ,  comme  nous  l'avons  veu ,  l'avoit  donnée  en  mariage ,  &  la  luy 
renvoya  du  confentement  d'Ifbofeth  à  qui  David  en  avoit  auili  écrit. 

Abner  aifembla  enfiiite  les  chefs  de  l'armée  avec  les  principaux 
d'entre  le  Peuple ,  &  leur  reprefenta  que  lors  qu'ils  vouloient  quitter 
Ifbofeth  pour  iuivre  David  il  les  en  avoit  empefchez  :  mais  que  main- 
tenant il  les  laiffoit  en  leur  liberté ,  parce  qu'il  avoit  appris  que  Dieu 
avoit  fait  ficrer  David  Roy  de  tout  fon  Peuple  par  les  mains  de  Sa- 
muel ,  &  que  ce  Prophète  avoit  prédit  que  c'eftoit  à  luy  feul  que  la 
gloire  de  domter  les  Philiftins  eftoit  relervée.  Ce  difcours  d'Abner 
qui  témoignoit  affezquel  eftoit  fon  fentiment ,  fit  vne  telle  imprefïion 
fur  leurs  eiprits,  qu'ils  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  David.  Mais 
il  reftoit  à  gagner  la  Tribu  de  Benjamin  dont  toute  la  garde  d'Ilbo- 
feth  eftoit  compofée.  Abner  leur  reprefenta  les  mefmes  raifons ,  &  les 
perfuada  comme  les  autres.  Après  avoir  ainfi  fatisfait  à  fa  promefïè  il 
alla  accompagné  de  vingt  perionnes  trouver  David  pour  luy  rendre 
compte  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  tirer  la  confirmation  de  la  parole  qu'il 
luy  avoit  donnée.  David  le  receut  avec  tous  les  témoignages  d'affe- 
cfion  qu'il  pouvoit  fouhaitter,&  le  traita  fplendidement  durant  quel- 
ques jours ,  après  lefquels  Abner  le  pria  de  luy  permettre  de  s'en  re- 
tourner pour  luy  amener  l'armée  d'Ifbofeth,  &  le  faire  régner  fèul  fur 
tout  Ifrael. 

Il  eftoit  à  peine  forti  d'Hebron  que  Ioab  y  arriva,  &  apprit  ce  qui 
s'eftoit  paffé.  Le  mérite  d'Abner  qu'il  fçavoit  eftre  vn  grand  capitaine, 
&  vn  fervice  aufh*  fignalé  que  celuy  qu'il  venoit  de  rendre  à  David ,  luy 
firent  craindre  qu'il  ne  tinft  le  premier  rang  auprès  de  luy,  ôcn'obtinft 
mefme  à  fon  préjudice  le  commandement  de  fon  armée.  Ainfi  pour  en 
détourner  l'effet  il  tafcha  de  perftiader  à  David  de  ne  point  ajouter  foy 
aux  promenés  d'Abner ,  parce  qu'il  fçavoit  tres-aflùrément  qu'il  feroit 
tous  fes  efforts  pour  affermir  la  couronne  fur  la  tefte  d'Ifboieth  :  que 
tout  ce  qu'il  avoit  traité  avec  luy  n'eftoit  qu'vn  artifice  pour  le  tromper, 
&  qu'il  s'en  eftoit  retourné  avec  grande  joye  d'avoir  réufïï  dans  Ion 
deflein.  Mais  lors  qu'il  vit  que  ce  difcours  ne  touchoit  point  l'cfprit  de 
ce  fage  Prince,  il  prit  vne  refolution  détef table  :  &  pour  l'exécuter  il 
envoya  en  grande  diligence  après  Abner  luy  dire  de  la  part  de  David 
de  revenir  promtement ,  parce  qu'il  avoit  oublié  à  luy  parler  d'vne 
choie  très-importante.  On  trouva  Abner  en  vn  lieu  nommé  Befira 
diftant  feulement  d'Hebron  de  vinçt  ftades  :  &  comme  il  ne  fe  défioit 
de  rien  il  s'en  revint  aufïitoft.  Ioab  accompagné  d'Abifaï  fon  frère 
alla  au  devant  de  luy  avec  de  très-grands  témoignages  d'amitié  ainfï 
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qu'ont  accoutumé  de  faire  ceux  qui  ont  de  mauvais  defTeins  :  le  tira 
à  l'écart  auprès  d'vne  porte  fous  prétexte  de  luy  vouloir  parler  en  fecret 
d'vne  affaire  de  confequence  :  &  fans  luy  donner  le  temps  de  mettre 
la  main  à  1  epée  luy  pafla  la  fienne  à  travers  le  corps,  il  allégua  pour 
excufe  d'vne  fi  lafche  &  fi  honteufe  action  la  mort  d'Azahel  fon  frè- 
re ,  quoy  qu'en  effet  la  feule  crainte  de  perdre  fà  charge ,  &  de  dimi- 
nuer de  crédit  auprès  de  David  le  poultà  à  la  commettre.  On  peut 
voir  par  cet  exemple  qu'il  n'y  a  rien  à  quoy  l'intereil ,  l'ambition  ,  & 
la  jaloufiene  foient  capables  de  porter  les  hommes.  Ils  vient  de  toute 
forte  de  mauvais  moyens  pour  établir  leur  fortune  &  s'élever  aux  hon- 
neurs :  &  lors  qu'ils  y  font  parvenus  ils  ne  font  point  de  difficulté 
d'avoir  recours  à  des  crimes  pour  s'y  maintenir,  parce  que  confiderant 
comme  vn  moindre  mal  de  ne  pouvoir  acquérir  ces  avantages  qui 
font  tout  leur  bonheur  &  toute  leur  félicité  ,  que  de  les  perdre  après 
les  avoir  acquis,  ils  veulent  à  quelque  prix  que  cefoit  les  conièrver. 

Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  douleur  que  David  reffentit  d'vn  G 
infâme  afTaffinat  :  il  protefta  hautement  devant  Dieu  &  en  levant  les 
mains  vers  le  ciel ,  qu'il  ne  l'avoit  ny  fceu  ny  commandé  ,  &  fit  d'é- 
tranges imprécations  contre  celuy  qui  l'avoit  commis ,  contre  fes  com- 
plices, &  contre  toute  la  mailon ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on 
le  fioupçonnail  d'vn  crime  aufïî  honteux  que  celuy  de  manquer  de  foy 
ôc  de  violer  fon  ferment.  Il  ordonna  vn  deuil  public  pour  Abner,  éc 
luy  fit  faire  des  obieques  fi  iolemnelles  ,  que  les  perfonnes  de  la  plus 
grande  condition  accompagnèrent  le  corps  ayant  la  telle  couverte 
d'vn  fac  &  leurs  habits  déchirez  j  &  luy-mefme  voulut  affilier  à  cette 
trille  cérémonie.  Mais  lès  larmes  &  les  foûpirs  firent  encore  mieux 
connoiftre  quel  eftoit  fon  regret  de  cette  mort ,  &  combien  il  eitoit 
éloigné  d'avoir  pu  conientir  a  vne  fi  noire  &  fi  méchante  action.  Il 
luy  fit  élever  dans  Hebron  vn  magnifique  tombeau,  &  graver  deffus 
vn  épitaphe  qu'il  compola  à  fi  louange  :  il  alla  pleurer  lur  ce  tombeau  j 
&  chacun  fit  la  mefme  chofe  à  fon  exemple  ,  {ans  qu'il  fuft  pofiîble 
durant  tout  ce  jour,  quelque  prière  qu'on  luy  en  filé,  de  le  porter  à 
vouloir  manger  avant  le  coucher  du  loleil.   Tant  de  témoignages  de 
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la  jufUce  &  de  la  pieté  de  David  luy  gagnèrent  l'affection  de  tout  le 
Peuple,  &  principalement  de  ceux  qui  en  avoient  le  plus  pour  Abner. 
Ils  ne  pouvoient  le  lalfer  de  le  louer  d'avoir  coniervé  fi  religieufement 
après  la  mort  la  foy  qu'il  luy  avoit  donnée  durant  là  vie ,  &  qu'au  lieu 
d'iniulter  à  fa  mémoire  comme  ayant  elle  fon  ennemi ,  il  luy  avoit 
fait  rendre  les  melmes  honneurs  que  s'il  eull  toujours  elle  ion  meil- 
leur ami  &  ion  parent  proche.  Ainfi  tant  s'en  faut  que  cette  rencontre 
diminuait  rien  de  la  réputation  de  David ,  elle  l'augmenta  encore  da- 
vantage :  il  n'y  eut  peribnneà  qui  l'admiration  d'vne  fi  extrême  bonté 
ne  filt  efperer  d'en  recevoir  des  effets  dans  les  occafions  qui  s'en  offri- 
roient-,  &  il  ne  reita  pas  le  moindre  foupçon  qu'il  eull  eu  quelque  part 
à  vn  fi  odieux  aiTaiïinat.  Mais  comme  il  ne  vouloit  rien  omettre  de  tout 
ce  qui  pouvoit  faire  connoiftre  fa  douleur  de  la  mort  d'Abner ,  il  ajou- 
ta à  tant  d'autres  marques  qu'il  en  avoit  déjà  données  de  parler  ainfi 
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à  cette  grande  multitude  de  peuple  qui  eftoit  venue  à  les  funérailles  : 
„  Toute  noilre  nation  a  fait  vne  très-grande  perte  en  perdant  en  la  per- 
„  fonne  d'Abner  vn  grand  capitaine  &  vn  homme  capable  de  la  con- 
„  duite  des  affaires  les  plus  importantes.  Mais  Dieu  dont  la  providence 
n  gouverne  le  monde  ne  laiffera  pas  (a  mort  impunie.  Ioab  &  Abifàï 
„  refTentiront  les  effets  de  fa  juftice  :  &  je  le  prends  à  témoin  que  ce  qui 
„  m'empelche  de  les  chaftier  comme  ils  le  méritent ,  c'eft  qu'ils  font 
„  plus  puiflans  que  moy. 


CHAPITRE    II. 

Banaoth  &  Than  ajfafwent  le  Roy  Jfoofith ,  &  apportent  fa 

tefle  a  David  >  qui  au  lieu  de  les  recomp enfer  les  fait  mourir. 

'Toutes  les  Tribus  le  reconnoijfent  pour  Roy.  Il  afemble  fes 

forces.     Trend  lerufalem.    Ioab  monte  le  premier  fur  la 

brefhe. 

x6i.      ["Sbofeth  fut  extrêmement  affligé  de  la  mort  d'Abner ,  parce  qu'ou- 
i.  Rois  +.    [_  tre  qu'il  eltoit  fon  parent  fort  proche  ,  il  luy  eftoit  redevable  d'a- 
voir fuccedé  à  la  couronne  du  Roy  Ion  père.  Mais  il  ne  le  fùrvefquit 
pas  long-temps.  Banaoth  &  Than  fils  de  Hieremon  deux  des  princi- 
paux de  la  Tribu  de  Benjamin  raflàffinerent  dans  (on 'lia  croyant 
qu'ils  obligeraient  fort  David  ,  ôc  s'éleveroient  par  ce  moyen  à  vne 
grande  fortune.  Ils  prirent  le  temps  qu'il  dormoitlur  lemidyà  cauiè 
de  la  chaleur ,  &  que  fes  gardes  eftoient  auffi  endormis.  Ils  luy  cou- 
pèrent la  telle,  &  marchèrent  avec  autant  de  hafte  que  fi  on  les  euh: 
pourfuivis,  pour  la  porter  à  David.  Ils  luy  racontèrent  ce  qu'ils  avoient 
fait ,  &  luy  reprefenterent  l'importance  du  fervice  qu'ils  luy  avoient 
rendu  en  oftant  du  monde  celuy  qui  luy  difputoit  le  royaume.  Mais 
au  lieu  des  recompenfes  qu'ils  attendoient  ils  receurent  cette  terrible 
n  réponlè  qu'il  profera  avec  colère  :  Scélérats  que  vous  elles ,  &  qui  fè- 
»  rez  bien-toll  punis  félon  la  grandeur  de  voftre  crime  ,  ignorez -vous 
»  donc  de  quelle  forte  j'ay  traité  celuy  qui  après  avoir  tué  Sa'ul  m'appor- 
»  ta  fon  diadème ,  quoy  qu'il  ne  fe  fuit  engagé  à  cette  action  que  pour 
»  luy  obeïr  &  l'empefcher  de  tomber  vivant  en  la  puilfance  de  les  enne- 
»  mis  ?  Ou  bien  croyez-vous  que  j'aye  tellement  changé  de  naturel  que 
»  j'aime  maintenant  les  méchans,  &  que  je  confîdere  comme  vne  gran- 
»  de  obligation  dont  je  vous  fois  redevable  le  meurtre  que  vous  avez 
»  fait  de  voftre  maiftre  î  Lafches  &  ingrats  que  vous  elles ,  n'avez-vous 
»  point  d'horreur  d'avoir  tué  dans  fon  li£t  vn  Prince  qui  n'avoit  jamais 
,>  fait  de  mal  à  perfonne  ,  &  qui  vous  avoit  fait  tant  de  bien  ?  Mais  je 
»  vous  puniray  comme  le  mérite  voftre  perfidie  ôc  l'outrage  que  vous 
»  m'avez  fait  de  me  croire  capable  d'approuver  &  mefme  de  me  réjouir 
»v  d'vne  action  fi  déteftable.  David  après  leur  avoir  ainfî  parlé  comman- 
da qu'on  les  fift  mourir  d'vne  mort  cruelle,  fit  faire  des  funérailles  ma- 
gnifiques àlfbofeth,  &  mettre  fa  telle  dans  le  fcpulchre  d'Abner. 
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AufTi-toft  après  tous  les  chefs  des  Ifraelites  &  les  officiers  de  l'ar-  265. 
mée  vinrent  trouver  ce  généreux  Prince  à  Hebron  pour  luy  promettre  1.  %j>ii$. 
fidélité'  comme  à  leur  Roy.  Ils  luy  reprefenterent  les  fervices  qu'ils 
luy  avoient  rendus  du  vivant  mefme  de  Saùl,  le  refpect  avec  lequel  ils 
luy  avoient  obeï  lors  qu'il  commandoit  vne  partie  des  troupes  de  ce 
Prince  ;  &  ajoutèrent  qu'ils  fçavoient  qu'il  y  avoit  long-temps  que 
Dieu  luy  avoit  déclaré  par  le  Prophète  Samuel  que  luy  &  Ces  enfans 
après  luy  regneroient  fur  eux,  &  qu'il  domteroit  les  Philiftins.  David 
leur  témoigna  beaucoup  de  fatisfa&ion  de  leur  bonne  volonté,  les  ex- 
horta de  continuer ,  &  les  afïiira  qu'il  ne  leur  donneroit  jamais  iujet  de 
s'en  repentir.  Il  leur  fit  enfuite  vn  grand  feftin  ;  &  après  leur  avoir 
donné  toutes  les  marques  d'affection  qu'ils  pouvoient  defirer  les  ren- 
voya avec  ordre  de  luy  amener  à  Hebron  ceux  de  chaque  Tribu  qui 
le  trouveraient  armez  &  en  eftat  de  lervir. 

Suivant  ce  commandement  on  vit  arriver  à  Hebron  fix  mille  huit  2.64. 
cens  hommes  de  la  Tiïbu  de  Iuda  armez  de  lances  &  de  boucliers  qui  i.fV*//>. 
avoient  fuivi  le  parti  d'Ifbofeth,  &  n'eftoient  point  du  nombre  de  ceux  u' 
de  cette  Tribu  qui  avoient  choifi  David  pour  Roy.  De  la  Tribu  de  Si- 
meon  fept  mille  cent  hommes.  De  la  Tribu  de  Levi  quatre  mille  fept 
cens  hommes  conduits  par  lodan  avec  lefquels  eftoient  Sadoc  le 
Grand  Sacrificateur  &  vingt-deux  de  fes  parens.  De  la  Tribu  de  Ben- 
jamin quatre  mille  hommes  feulement ,  parce  qu'elle  efperoit  tou- 
jours que  quelqu'vn  de  la  race  de  Saiil  régnerait.  De  la  Tribu  d'E- 
phraïm  vingt  mille  huit  cens  hommes  fort  robuftes  &  fort  vaillans. 
De  la  moitié  de  la  Tribu  de  ManaiTé  dix-huit  mille  hommes.  De  la 
Tribu  d'IfTachar  vingt  mille  hommes,  &  avec  eux  deux  cens  hommes 
qui  predifoient  les  choies  futures.  De  la  Tribu  deZabulon  cinquante 
mille  hommes  tous  gens  d'élite  :  car  cette  Tribu  fut  la  feule  qui  paiïa 
toute  entière  du  cofté  de  David  :&  ils  eftoient  armez  comme  ceux  de 
la  Tribu  de  Gad.  De  la  Tribu  deNephtali  mille  hommes  choifïs  tous 
armez  de  boucliers  &  de  javelots  ,  &  fuivis  d'vne  multitude  incroya- 
ble de  foldats  moins  confiderables.  De  la  Tribu  de  Dan  vingt-fept 
mille  hommes  tous  choifïs.  De  la  Tribu  d'Azer  quarante  mille  hom- 
mes. Et  des  Tribus  de  Ruben  &  de  Gad  &  de  l'autre  moitié  de  celle 
de  Manafïe  qui  demeuraient  au  delà  du  Iourdain  fîx-vingt  mille  hom- 
mes tous  armez  de  javelots,  de  boucliers,  de  cafques,  &  depées. 

Voilà  quelles  furent  les  troupes  qui  vinrent  trouver  David  à  He-  165. 
bron ,  &  ils  apportèrent  avec  eux  quantité  de  munition  de  guerre  ôc 
de  bouche.  Tous  enfemble  d'vn  commun  confentement  déclarèrent 
David  Roy.  Et  après  avoir  pafïe  trois  jours  en  feftes  «Se  en  feftins  pu- 
blics ,  il  marcha  avec  toutes  fès  forces  vers  Ierufàlem.  Les  Iebufëens 
qui  l'habitoient  6c  qui  eftoient  defeendus  de  la  race  des  Chananéens 
le  voyant  venir  à  eux  fermèrent  les  portes  :  &  pour  témoigner  le  mé- 
pris qu'ils  failoient  de  luy  firent  paroiftre  feulement  fur  leurs  murail- 
les des  aveugles,  des  boiteux,  &  d'autres  perfonnes  eftropiées,  difànt 
qu'ils  fuffifoient  pour  les  défendre  ,  tant  ils  fe  confioient  en  la  force 
de  leur  ville.  David  irrité  de  cette  infolence  refolut  de  les  attaquer 
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avec  vne  extrême  vigueur,  afin  d'imprimer  par  la  prifè  de  cette  place 
la  terreur  dans  toutes  les  autres  qui  voudraient  faire  refiftance.  Il  fc 
rendit  maiftre  de  la  ville  balTe  :  mais  la  grande  difficulté  eftoit  de  pren- 
dre la  fortereffe.  Pour  animer  les  fiens  à  faire  des  efforts  extraordinai- 
res il  promit  des  recompenfes  &c  des  honneurs  aux  foldats  qui  fe  fi- 
gnaleroient  par  leur  courage  ,  &  la  charge  de  General  de  fon  armée 
a  celuy  des  chefs  qui  monterait  le  premier  fur  la  brefche.  Le  defir 
d'acquerir  vn  fi  grand  honneur  fît  qu'il  n'y  eut  rien  que  chacun  ne  fiff 
à  l'envi  pour  le  mériter.  Mais  Ioab  les  prévint  tous ,  &  demanda  alors 
à  haute  voix  que  le  Roy  s'acquittaft  de  fa  promeffe. 


CHAPITRE     III. 

'David  établit  fin  fc  jour  à  Ierufalem  &  embellit  extrêmement 

cette  ville.   Le  Roy  de  'Ijr  recherche  fin  alliance. 

Femmes  &  enfans  de  David. 

166.  A  Prés  que  David  eut  ainfi  pris  de  force  Ierufalem  il  en  chaflà 
_XX  tous  les  Iebuféens ,  fit  reparer  les  breiches ,  donna  fon  nom  à 
cette  ville,  &  y  établit  fon  fejour  durant  tout  le  relie  de  fon  règne. 
Ainfï  il  quitta  Hebron  où  il  avoit  paifé  les  fept  ans  Se  demy  durant 
lefquels  il  ne  regnoit  encore  que  fur  la  Tribu  de  Iuda.  Depuis  ce 
temps  fes  affaires  profperoient  toujours  déplus  en  plus  par  l'afliftance 
qu'il  recevoit  de  Dieu ,  &  il  embellit  de  telle  forte  Ierufalem  qu'il 
rendit  cette  ville  tres-celebre. 

Hiram  Roy  de  Tyr  luy  envoya  des  ambaffadeurs  pour  recher- 
cher fon  alliance  &  fon  amitié ,  &  luy  prelenter  de  fà  part  quantité 
de  bois  de  cèdre  ,  &  des  ouvriers  habiles  pour  luy  baitir  vn  palais. 
David  joignit  la  ville  à  la  fortereflè,  donna  charge  à  Ioab  de  les  en- 
fermer dans  vne  mefme  fortification ,  &  fit  changer  de  nom  à  cette 
ville.  Car  du  temps  d'Abraham  que  nous  confiderons  comme  l'auteur 
de  noftre  race ,  on  l'appelloit  Salem  ou  Solyme  :  &  il  y  en  a  qui  afïu- 
rent  qu'Homère,  la  nomme  ainfi  :  car  le  mot  de  temple  fignifie  en 
hébreu  fèureté  ou  fortereflè  :  &  il  s'eftoit  paifé  cinq  cens  quinze  ans 
depuis  que  Iofué  fît  le  partage  des  terres  conquifes  fur  les  Chananéens 
jufques  au  jour  que  David  prit  Ierufalem ,  fans  que  jamais  les  Ifraeli- 
tes  euffent  pu  en  chaffer  les  Iebuféens. 

le  ne  dois  pas  oublier  à  dire  que  David  fauva  la  vie  &  le  bien  à  l'vn 
des  plus  riches  habitans  de  Ierufalem  nommé  Orpbona ,  tant  parce  qu'il 
avoit  témoigné  beaucoup  d'affeclion  pour  les  Ifraëlites  ,  qu'à  caufe 
qu'il  luy  avoit  fait  plaifir  à  luy-mefme. 

2.67.  David  époufa  encore  d'autres  femmes  dont  il  eut  neuf  fils  :  fçavoir 
Am  na ,  E l, S  e ba,  Nathan  , Salomon ,1  e  bar  ,  Eliel  ,  Phalna, 
Ennaphen  ,  &  vne  fille  nommée  Thamar  qui  eftoit  fœurd'Abfalon: 
&  il  eut  outre  cela  deux  fils  nommez  Ionas  &  Eliphas  qui 
n'eftoient  pas  légitimes. 

Chap. 
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CHAPITRE     IV. 

David  remporte  deux  grandes  victoires  fur  les  Philifiins  & 
leurs  alliez,.  Fait  porter  dans  Jerufalem  avec  grande  pompe 
l Arche  du  Seigneur.  0%a  meurt  fur  le  champ  pour  avoir 
ose'  y  toucher.  Aîichol  fe  mocque  de  ce  que  David  avoit 
chanté  &  dansé  devant  l'Arche.  Il  veut  bafiir  le  temple. 
Afais  Dieu  luy  commande  de  referver  cette  entreprife  pour 
Salomon. 

QVand  les  Philifiins  eurent  appris  que  David  avoit  eflé  éta-  z6^ 
bli  Roy  de  tout  Ifraèl  ils  affemblerent  vne  grande  armée,  & 
vinrent  fe  camper  proche  de  Ierufalem  dans  vne  vallée  nommée  la 
vallée  des  geans.  David  qui  n'entreprenoit  jamais  rien  (ans  confulter 
Dieu  pria  le  Grand  Sacrificateur  de  fè  reveftir  de  l'Ephod  pour  fçavoir 
quel  fêroit  l'événement  de  cette  guerre  :  6c  Dieu  répondit  que  fon 
Peuple  feroit  victorieux.  David  marcha  aufïï-toft  contre  les  ennemis  > 
les  lurprit  ,  en  tua  vn  grand  nombre,  6c  mit  tout  le  refle  en  fuite.  On 
ne  doit  pas  néanmoins  s'imaginer  qu'a,  caufè  qu'il  remporta  fi  facile- 
ment vne  fi  grande  victoire  cette  armée  des  Philifiins  fufl  foible  ou 
peu  aguerrie  :  car  ils  avoient  appelle  à  leur  fècours  toute  la  Syrie  & 
toute  la  Phenicie  qui  font  des  nations  fort  vaillantes  ,  comme  elles 
le  firent  bien  connoiftre  ,  puis  qu'au  lieu  de  perdre  courage  enfiùte 
d'vn  fuccés  fi  defàvantageux,  ils  revinrent  attaquer  les  Ifraèlites  avec 
trois  puifTantes  armées ,  6c  fe  campèrent  au  mefme  lieu  où  ils  avoient 
elle  défaits.  David  pria  le  Grand  Sacrificateur  de  confulter  encore 
Dieu  :  il  le  fit,  6c  luy  ordonna  enfuite  de  fa  part  de  fè  tenir  avec  fon 
armée  dans  la  forefi  nommée  les  pleurs ,  6c  de  n'en  fortir  pour  don- 
ner la  bataille  que  lors  qu'il  verroit  les  branches  des  arbres  fe  mouvoir 
6c  s'agiter  d'elles-mefmes  ,  quoy  que  le  temps  fufl  fi  calme  qu'il  n'y 
eufl  pas  dans  l'air  le  moindre  vent  qui  pûfl  caufer  cet  effet.  David 
obéît  ponctuellement  :  6c  quand  Dieu  fit  connoiftre  par  ce  miracle 
qu'il  lefavoriioit  par  fa  prefence  il  marcha  .avec  vne  entière  certitude 
de  remporter  la  victoire.  Les  ennemis  ne  foûtinrent  pas  feulement  le  2.  Rois  6 
premier  choc  :  ils  tournèrent  aufîi-toft  le  dos  ,  6c  les  Ifraèlites  les 
tuoienc  ainfi  fans  peine.  Ils  les  pourfiùvirent  jufques  à  Gefer  qui  ell 
fur  la  frontière  des  deux  royaumes  ,  6c  retournèrent  après  piller  leur 
camp,  ou  ils  trouvèrent  de  grandes  richeffes  ,  6c  les  idoles  de  leurs 
Dieux  qu'ils  mirent  en  pièces. 

Enfuite  de  deux  combats  fi  favorables  David  avec  l'avis  des  an-    2.69. 
ciens ,  des  Grands ,  &  des  chefs  de  fon  armée  manda  toutes  les  prin- 
cipales forces  de  la  Tribu  de  Iuda  pour  accompagner  les  Sacrifica- 
teurs &  les  Lévites  qui  dévoient  aller  quérir  à  Cariathiarim  l'Arche  du 
Seigneur,  6c  la  porter  à  Ierufalem  :  car  cette  ville  efloit  deflinée  pour 
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faire  à  l'avenir  tous  les  facrifîces  que  l'on  offriroit  à  Dieu  pour  luy 
rendre  les  honneurs  qui  luy  font  agréables  ,  &  s'acquitter  générale- 
ment de  tout  ce  qui  regarde  fon  divin  culte  j  dont  fî  Saiil  eull  elle  vn 
religieux  obfervateur  il  ne  feroit  pas  tombé  dans  les  malheurs  qui  luy 
firent  perdre  la  couronne  avec  la  vie.  Quand  toutes  choies  furent  pré- 
parées David  voulut  affilier  en  perfonne  à  cette  grande  cérémonie.  Les 
Sacrificateurs  prirent  l'Arche  dans  la  maifon  d'Aminadab  ,  &  la  mi- 
rent fur  vn  chariot  neuf  tiré  par  des  bœufs  ,  dont  on  donna  la  con- 
duite à  fes  frères  &  à  fes  fils.  Ce  fàint  Roy  marchoit  devant  ,  &  tout 
le  Peuple  fuivoit  en  chantant  des  pfeaumes ,  des  hymnes ,  &  des  can- 
tiques au  fon  des  trompettes  ,  des  tymbales  ,  &  de  plusieurs  autres 
initrumens.  Lors  qu'on  fut  arrivé  à  vn  lieu  nommé  l'aire  de  Chidon , 
les  bceufs  s'écartèrent  vn  peu  de  firent  ainfi  pencher  l'Arche.  O  z  a  y 
porta  la  main  pour  la  foûtenir,  &  tomba  mort  à  Imitant  par  vn  effet 
de  la  colère  de  Dieu ,  parce  que  n'eftant  pas  Sacrificateur  il  avoit  eu 
la  hardiefTe  d'y  toucher  :  &  ce  lieu  a  toujours  porté  depuis  le  nom  de 
la  punition  d'Oza.  David  épouvanté  de  ce  miracle  craignit  que  la 
melmechofe  luyarrivaft  s'il  menoit  l'Arche  dans  la  ville,  puis  qu'Oza 
avoit  elle  fi  fèverement  puni  pour  avoir  feulement  ofé  y  toucher  :  il  la 
fit  mettre  dans  vne  maifon  de  campagne  d'vn  fort  homme  de  bien 
nommé  Obadam  qui  eiloit  de  la  race  des  Lévites.  Elle  y  demeura 
trois  mois  ;  &  le  bonheur  qu'elle  luy  porta  le  combla  &  fa  famille 
de  toutes  fortes  de  biens.  David  voyant  que  cet  homme  de  pauvre 
qu'il  efloit  auparavant  eiloit  devenu  fi  riche  que  plufieurs  luy  por- 
toient  envie ,  n'appréhenda  plus  qu'il  luy  arrivafl  aucun  mal  de  taire 
conduire  l'Arche  à  Ierufalem  ;  &  il  l'exécuta  en  cette  manière.  Les 
Sacrificateurs  accompagnez  de  fèpt  chœurs  de  mufique  la  portoient 
iur  leurs  épaules  ;  &  luy-mefme  marchant  devant  elle  danfoit  &  joùoit 
de  la  harpe.  Cette  action  parut  à  Michol  fà  femme  tellement  au 
deffous  de  fà  qualité  qu'elle  s'en  mocqua:  &lors  que  l'Arche  fut  arri- 
vée dans  la  ville ,  elle  fut  mile  dans  vn  tabernacle  que  David  avoit 
fait  conflruire  pour  la  recevoir.  On  fit  tant  de  facrifîces  dans  cette  céré- 
monie qu' vne  partie  des  belles  immolées  fùffit  pour  traiter  tout  le  Peu- 
ple j  &  il  n'y  eut  point  d'homme ,  de  femme ,  &  d'enfant  à  qui  on  ne 
donnafl  vne  pièce  de  cette  chair  avec  vn  gafleau  &  vn  beignet.  Quand 
ils  furent  tous  retournez  .en  leurs  maifons  &  David  dans  fon  palais , 
Michol  vint  au  devant  de  luy  j  &  après  luy  avoir  fouhaitté  toute  forte 
»  de  bonheur  luy  témoigna  de  trouver  étrange  ,  qu'vn  fi  grand  Prince 
»  que  luy  euil  fait  vne  choie  aufli  indécente  que  de  danfer  devant  tout 
»  le  monde ,  làns  qu'il  parull  dans  fes  habits  aucune  marque  de  la  ma- 
jeflé  royale.  Il  luy  répondit  qu'il  ne  s'en  repentoit  point  ,  parce  qu'il 
fçavoit  que  cette  action  efloit  agréable  à  Dieu,  qui  l'avoit  préféré  au 
Roy  Ion  père  &  à  tous  les  autres  de  fà  nation  ;  &c  que  rien  ne  l'empef- 
»  cherok  d'en  vfer  toujours  de  la  mefme  forte.  Cette  PrincefTe  n'eut 
point  d'enfans  de  luy  -,  mais  elle  en  eut  cinq  de  Phaltiel  comme  nous 
ïe  dirons  en  fon  lieu. 
270.        David  voyant  que  toutes  chofes  luy  réuiîifïbient  à  fbuhait  par 
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laffiltance  qu'il  recevoir  de  Dieu,  crcut  ne  pouvoir  fans  l'offenfer  ha-  *•*«>  7. 
biter  vn  magnifique  palais  tout  construit  de  bois  de  cèdre  &  enrichi 
de  toutes  fortes  d'ornemens ,  &  iouffrir  en  mefme  temps  que  l'Arche 
de  fon  alliance  fuit  feulement  dans  vn  tabernacle.  Ainfi  il  refolut  de 
baftir  à  l'honneur  de  Dieu  vn  Temple  fuperbe  fuivant  ce  que  Moïfe 
avoit  prédit  que  cet  ouvrage  fe  feroit  vn  jour.  Il  en  parla  au  Prophète 
Nathan ,  qui  luy  dit  qu'il  croyoit  que  Dieu  l'auroit  agréable  &  qu'il 
l'afTiiteroit  dans  cette  entreprise  :  ce  qui  l'y  affermit  encore  davanta- 
ge. Mais  la  nuit  fuivante  Dieu  apparut  en  fbnge  à  Nathan  ,  &  luy 
commanda  de  dire  à  David  ,  qu'encore  qu'il  louait  fon  dcffein  il  ne  « 
vouloit  pas  qu'il  l'executaft ,  parce  que  fes  mains  avoient  fi  fouvent  « 
efté  teintes  du  fang  de  fes  ennemis.  Mais  que  lors  qu'il  auroit  fini  fa  <« 
vie  dans  vne  heureufe  vieillefïè  ,  Salomon  fon  fils  &  fon  fuccefîèur  «« 
entrepren droit  &  acheveroit  ce  faint  ouvrage  :  Qifil  ne  prendrait  pas  « 
moins  de  foin  de  ce  Prince  qu'vn  père  en  prend  de  fon  fils  :  Qujl  fe-  « 
roit  après  luy  régner  fes  enfans  ;  &  que  s'il  l'ofFenfoit ,  la  peine  dont  il  « 
le  challieroit  ne  s  étendrait  pas  plus  avant  que  d'affliger  fon  royaume  « 
par  des  maladies  &  par  la  famine.   David  ayant  ainfi  appris  du  Pro-  « 
phete  avec  grande  joye  que  le  royaume  pafferoit  à  fes  defcendans ,  & 
que  fa  pofterité  feroit  illuftre  ,  alla   aum-toft  fe  proflerner  devant 
l'Arche  pour  adorer  Dieu ,  &  le  remercier  de  ce  que  ne  fe  contentant 
,  pas  de  l'avoir  élevé  de  fimple  berger  qu'il  eftoit  a  vne  fi  grande  puif. 
lance,  il  vouloit  encore  la  faire  pafler  à  fes  fuccefïèurs  ,  &  de  ce  que 
fa  providence  ne  le  laffoit  point  de  veiller  pour  le  falut  de  fon  Peuple , 
afin  de  le  faire  jouir  de  la  liberté  qu'il  luy  avoit  acquifc  en  le  délivrant 
de  fervitude. 


CHAPITRE     V. 

Grandes  victoires  remportées  far  David  far  les  Philijlins  3  les 
Àloabïtes  >  &  le  Roy  des  Soùhomens. 

QVelque  temps  après  David  qui  ne  vouloit  pas  pafler  fa  vie  dans  2.71» 
l'oifiveté ,  mais  agrandir  fon  royaume  par  des  guerres  juftes  &  \.%j'u \ 
faintes  ,  &  le  rendre  fi  puifïànt  que  fes  enfans  le  pûnent  poffeder  en 
paix  ainfi  que  Dieu  le  luy  avoit  prédit ,  refolut  d'attaquer  les  Phili- 
ftins.  Pour  exécuter  ce  deffein  il  donna  rendez-vous  à  toutes  fes  trou- 
pes auprès  de  Ierufilem  ,  marcha  contre  eux  ,  les  vainquit  dans  vne 
grande  bataille  ,  &  gagna  vne  partie  de  leur  païs  qu'il  réunit  à  fon 
royaume.  Il  fit  aufïi  la  guerre  aux  Moabites ,  dont  il  tua  vn  très-grand 
nombre:  le  refte  fe  rendit  à  luy,  &  il  leur  impofa  vn  tribut.  Il  attaqua 
enfuite  les  Sophoniens  ,  défit  dans  vne  bataille  auprès  de  l'Eufrate 
Adrazàr  fils  d'Arach  leur  Roy  ,  luy  tua  deux  mille  hommes  de 
pied ,  cinq  mille  de  cheval ,  &  prit  mille  chariots ,  dont  il  n'en  garda 
que  cent ,  &:  brûla  le  relie. 

Hhij 
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CHAPITRE    VI. 

David  défait  dans  njne  grande  bataille  Adad  7{oy  de  Damas 

&  de  Syrie.   Le  Roy  des  Amatheniens  recherche  Jbn  alliance. 

rDavid  ajfujettit  les  Iduméens.    Prend  foin  de  Mifhibofeih 

fis  de  Jonathas  >  &  déclare  la  guerre  a  Hanon  Roy  des  zAm- 

monites  qui  avoit  traité  indàgnement  Jes  ambajfadeurs. 

272"  \  ^  A  D  R°y  ^e  Damas  &  de  Syrie  qui  eftoit  fort  ami  d'Adrazar 
JLX_  ayant  appris  que  David  luy  faifoit  la  guerre,  marcha  à  fon  fè- 
cours  avec  vne  grande  armée.  La  bataille  fe  donna  proche  de  l'Eufra- 
ce.  Adad  fut  vaincu ,  perdit  vingt  mille  hommes ,  &  le  relie  fe  fàuva 
à  la  fuite.  L'hiftorien  Nicolas  parle  en  ces  termes  de  cette  action  dans 
le  quatrième  livre  de  fon  hiftoire.  Long-temps  après  le  plus  puiffant  de 
tous  les  Princes  de  ce  pais  nommé  Adad  regnoit  en  Damas  &  dans  toute 
la  Syrie  excepté  la  Phenicie.  Il  entra  en  guerre  avec D avid  Roy  des  Iuifs  ; 
($f  après  divers  combats  fut  vaincu  par  luy  dans  vne  grande  bataille  qui 
fe  donna  auprès  de  l'Eufrate  >  où  il  fit  des  actions  dignes  d'vn  grand  capitai- 
ne &  d'vn  grand  Roy.  Ce  mefme  auteur  parle  aiiiTi  des  defcendans  de 
ce  Prince  qui  régnèrent  fuccefïïvement  après  luy  ,  &  n'heriterent  pas 
moins  de  fon  courage  que  de  fon  royaume.  Voicy  fes  propres  paroles. 
Après  la  mort  de  ce  Prince  fes  defcendans  3  qui  portèrent  tous  fon  nom  de 
mefme  que  les  Ptolemées  en  Egypte  y  régnèrent  jufques  a  la  dixième  généra- 
tion 3  &  ne  fuccederent  pas  moins  a  Ça  gloire  qu'a  fa  couronne.  Le  troféme 
d'entre  eux  qui  fut  le  plus  illuflre  de  tous  >  voulant  venger  la  perte  quavoit 
faite  fon  ayeul  attaqua  les  Iuifs  fous  le  règne  du  Roy  Acbab }  (*r  ravagea 
tout  le  pais  des  environs  de  Samarie.  Voilà  de  quelle  forte  parle  cet  hi- 
ftorien ,  &  félon  la  vérité  :  car  il  eft  certain  qu'Adad  ravagea  les  en- 
virons de  Samarie ,  aïnfi  que  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

David  après  avoir  par  les  armes  vi&orieufes  fournis  à  fon  obeïfTan- 
ce  le  royaume  de  Damas  &  tout  le  refte  de  la  Syrie  ,  mis  de  fortes 
.  garnifons  aux  lieux  neceffaires ,  &  rendu  tous  ces  peuples  fes  tributai- 
res ,  s'en  retourna  triomphant  à  Ierufalem.  Il  y  conlacra  à  Dieu  les 
carquois  d'or  ôc  les  autres  armes  des  gardes  du  Roy  Adad  :  mais  lors 
que  Suzac  Roy  d'Egypte  vainquit  Roboam  fils  de  Salomon  &  prit 
Ierulàlem ,  il  les  emporta  avec  tant  d'autres  riches  dépouilles  comme 
nous  le  dirons  plus  particulièrement  dans  la  fuite  de  cette  hiiïoire. 

Ce  puiflànt  &  fige  Roy  des  Ilraëlites  pour  profiter  de  l'afliftance 
qu'il  rccevoit  de  Dieu  attaqua  les  deux  principales  villes  du  Roy  Adra- 
zar  nommées  Betha  &  Mafcon,  les  prit,  les  pilla,  &  y  trouva  outre 
quantité  d'or  &  d'argent ,  vne  efpece  de  cuivre  que  l'on  eltime  plus 
que  l'or,  &  dont  Salomon  quand  il  bailit  le  temple  fit  faire  ces  beaux 
bafTins  &  ce  grand  vaiffeau  à  qui  il  donna  le  nom  de  mer. 
173.        La  ruine  du  Roy  Adrazar  faiiant  craindre  a  T  h  o  y  Roy  des 
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Amatheniens  de  n'avoir  pas  la  fortune  plus  favorable  ,  il  envoya  le 
Prince  Adoram  fon  fils  vers  le  Roy  David  pour  fe  réjouir  avec  luy  de 
la  victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  leur  commun  ennemi, rechercher 
fon  alliance,  &  luy  offrir  de  fa  part  de  riches  vafes  d'or,  d'argent, & 
de  cuivre  d'vn  ouvrage  fort  antique.  David  rendit  à  ce  Prince  tous 
les  honneurs  qui  elloient  deus  à  la  qualité  de  ion  père  &  à  lafienne, 
entra  dans  l'alliance  qu'il  defïroit ,  receut  les  prefèns ,  &  les  confiera 
à  Dieu  avec  le  relie  de  l'or  trouvé  dans  les  villes  qu'il  avoit  conqui- 
ses. Car  fa  pieté  luy  faifoit  connoiflre  qu'il  ne  pouvoit  trop  remercier 
la  divine  Majeilé  de  ce  qu'elle  le  rendoit  victorieux  non  feulement 
quand  il  rnarchoit  en  perfonne  à  la  telle  de  fes  armées ,  mais  lors 
qu'il  faifoit  la  guerre  par  fes  Lieutenans  ;  comme  il  avoit  paru  dans 
celle  qu'il  avoit  entrepiïfe  contre  les  Iduméens  fous  la  conduite  d'A- 
bifa'î  frère  de  Ioab ,  qui  ne  les  avoit  pas  feulement  affujettis  &  rendus 
tributaires  après  leur  avoir  tué  dix-huit  mille  hommes  dans  vne  batail- 
le ;  mais  avoit  mis  fur  eux  vne  impofition  par  telle. 

L'amour  que  cet  admirable  Roy  avoit  naturellement  pour  la  jufli-  î.74. 
ce  elloit  fi  grand,  qu'il  ne  prononçoit  point  de  jugemens  qui  ne  ful- 
fent  tres-équitables.  Il  avoit  pour  General  de  fon  armée  Ioab  :  pour 
Garde  des  regillres  publics  Iojaphat  fils  d'Achil  :  pour  Secrétaire  de  fes 
commandemens  Sifan  :  pour  capitaine  de  fes  gardes  entre  lefquels 
efloient  les  plus  âgez  de  fes  propres  fils,BANAÏA  fils  deloïada  -y  &il 
joignit  à  Abiathar  dans  la  grande  facrificatureSadoc  pour  qui  il  avoit 
vne  affection  particulière ,  &  qui  eftoit  de  la  famille  de  Phinées. 

Après  qu'il  eut  ainfi  ordonné  de  toutes  chofes  il  fe  fouvint  de  l'ai-    al- 
liance qu'il  avoit  contractée  avec  Ionathas ,  &  de  tant  de  preuves  qu'il  *■■  *eis  9- 
avoit  receuës  de  fon  amitié  :  car  entre  fes  autres  excellentes  qualitez 
il  avoit  vne  extrême  gratitude.  Il  s'enquit  s'il  ne  reftoit  point  quel- 
qu'vn  de  fes  fils  envers  qui  il  pûil  reconnoiftre  les  obligations  donc 
il  luy  eftoit  redevable.  On  luy  amena  vn  des  affranchis  de  Saiil  nom- 
mé Z 1  b  a  ,  &  il  apprit  de  luy  qu'il  relloit  vn  des  fils  de  ce  Prince 
nommé  Miphiboseth  qui  elloit  boiteux ,  parce  que  fi  nourrice 
ayant  feeu  la  perte  de  la  bataille  &  la  mort  de  Saiil  &  de  Ionathas  en 
avoit  eflé  fi  effrayée  qu'elle  l'avoit  laiifé  tomber.  David  fit  rechercher 
avec  grand  foin  où  il  pouvoit  élire  ^  &  luy  ayant  eflé  rapporté  que 
Machir  le  nourriffoit  en  la  ville  de  Labath  il  luy  manda  de  le  luy  ame- 
ner à  l'heure-mefme.  Lors  que  Miphibofeth  fut  arrivé  il  fe  profler- 
na  devant  luy  ,  &  David  luy  dit  de  ne  rien  craindre  ;  mais  d'atten-  * 
dre  3e  luy  vn  traitement  tres-favorable  :  qu'il  le  mettroit  en  poffef-  « 
(ion  de  tout  le  bien  qui  appartenoit  à  fon  père  &  au  Roy  Saiil  fon  « 
ayeul ,  &  qu'il  luy  ordonnoit  de  venir  toujours  manger  avec  luy.  Mi-  ,s 
phibofeth  ravi  de  tant  de  faveurs  fe  prollerna  encore  devant  le  Roy 
pour  luy  en  rendre  de  tres-humbles  grâces  :  &  David  commanda  à 
Ziba  de  faire  valoir  le  bien  qu'il  rendoit  à  ce  Prince  j  de  luy  en  appor- 
ter tous  les  ans  le  revenu  à  Ierulalem ,  &  de  le  fervir  avec  quinze  fils  & 
vingt  ferviteurs  qu'il  avoit.   Ainfi  il  traita  le  fils  de  Ionathas  comme 
s'ileuil  elle  fon  propre  fils,  donna  le  nom  de  Mkha  à  vn  fils  qu'eut 

H  h  iij 


144  HISTOIRE   DES   I  VIFS. 

Miphibofeth,  &  prit  auffi  vn  foin  particulier  de  tous  les  autres  parens 
de  Saiil  &  de  Ionathas. 
176.  Nahas  Roy  des  Ammonites  ami  &  allié  de  David  mourut  en  ce 
i.Rou  10.  mefme  temps  ,&Hanon  Ton  fils  luy  fucceda.  David  luy  envoya  des 
ambafTadeurs  pour  luy  témoigner  la  part  qu'il  prenoit  à  Ton  affliction, 
&  l'afTurer  de  la  continuation  de  l'amitié  qu'il  avoit  eue  avec  le  Roy 
(on  père.  Mais  les  principaux,  de  la  cour  d'Hanon  par  vne  défiance 
tres-injurieufe  à  David,s'imaginerent  que  cette  ambafTade  n'efloit  qu'vn 
prétexte  pour  reconnoiilre  l'ellat  de  leurs  forces,  &  dirent  à  leur  nou- 
veau Roy  qu'il  ne  pouvoit  fans  fe  mettre  en  grand  péril  ajouter  foy 
aux  paroles  du  Roy  des  Ifraelites.  Ce  Prince  le  laiffant  aller  à  vn  {1 
mauvais  confeil  fît  razer  la  moitié  de  la  barbe  à  ces  ambaflàdeurs , 
&  couper  la  moitié  de  leurs  habits  -,  &  vne  action  fi  outrageufe  fut  la 
feule  réponfe  qu'il  leur  rendit.  David  outré  d'vne  telle  injure  qui  vio- 
loit  mefme  le  droit  des  gens ,  déclara  hautement  qu'il  s'en  vengeroit 
par  les  armes  :  &  l'apprehenfion  que  les  Ammonites  en  eurent  fit 
qu'ils  fe  préparèrent  à  la  guerre.  Leur  Roy  envoya  des  AmbafTadeurs 
à  S  y  r  v  s  Roy  de  Mefopotamie  avec  mille  talens  ,  pour  l'obliger  à 
1'aflifter  :  Le  Roy  Zo  bà  fe  joignit  à  luy  j  &  ces  deux  Princes  joints  en- 
femble  amenèrent  àHanon  vingt  mille  hommes  de  pied.  Deux  autres 
Rois,  l'vn  de  Micha  &  l'autre  nommé  I  s  b  o  t  h  luy  amenèrent  auffi 
vingt-deux  mille  hommes. 


CHAPITRE     VIL 

Ioab  General  de  l'armée  de  David  défait  quatre  Rois  venus  au 
fècours  d'Hanon  Roy  des  (Ammonites.  'David gagne  en  per- 
fonne  vne  très-grande  bataille  fur  le  Roy  des  Syriens.  De- 
vient amoureux  de  Bethfabé  3  l'enlevé ,  &  efi  caufe  de  la  mort 
à'Vrie  fin  mary.  Il  ép  ou  fe  Bethfabé.  Dieu  le  reprend  de  fin 
péché  par  le  Trophete  J^Qathan:  &  il  en  fait  pénitence.  Am- 
non  fis  aifhé  de  David  viole  Thamarfà  fœurj  &  Abfalom 
frère  de  Thamar  le  tué. 

2-77-  y^Es  grands  préparatifs  des  Ammonites ,  &  la  jonction  de  tant  de 
V^Rois  n'étonnèrent  point  David,  parce  que  la  guerre  qu'il  entre- 
prenoit  pour  tirer  raifon  d'vn  fi  grand  outrage  ne  pouvoit  élire  plus 
jufle.  Il  envoya  contre  eux  fes  meilleures  troupes  fous  la  conduite  de 
Ioab,  qui  fans  perdre  temps  allaaflieger  la  capitale  de  leur  pais  nom- 
mée Rabath.  Les  ennemis  fortirent  de  la  ville  pour  le  combattre,  & 
feparerent  leurs  forces  en  deux.  Les  auxiliaires  prirent  leur  champ  de 
bataille  dans  vne  plaine  :  &  les  troupes  des  Ammonites  prirent  le  leur 
prés  de  leurs  murailles  à  l'oppofite  des  Ifraelites.  Ioab  fepara  aufli  fon 
armée  en  deux,  marcha  avec  des  troupes  choifies  contre  ces  Rois  ve- 
nus au  fecours  de  Hanon,  donna  le  relie  à  commander  à  Abifaï  pour 
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l'oppofer  aux  Ammonites  avec  ordre  de  lefecourir  s'il  eftoit  pouflc, 
de  mefme  que  luy  le  fecoureroit  s'il  ne  fe  trouvoit  pas  allez  fort  pour 
refifter  aux  Ammonites  ;  &  il  l'exhorta  de  combattre  fi  vaillamment 
qu'on  ne  pûit  luy  reprocher  d'avoir  reculé.  Ces  Rois  e'trangers  foû- 
tinrent  avec  beaucoup  de  vigueur  les  premiers  efforts  de  Ioab  :  mais 
enfin  après  avoir  perdu  grand  nombre  des  leurs  ils  prirent  la  fuite.  Les 
Ammonites  les  voyant  défaits  notèrent  en  venir  aux  mains  avec  Abi- 
(aï:  ils  rentrèrent  dans  leur  ville,  &  Ioab  s'en  retourna  victorieux  trou- 
ver le  Roy  à  Ierufalem. 

Quoy  que  cette  perte  euftfait  connoiftre  aux  Ammonites  leurfoi- 
bleffe  ils  n'en  devinrent  pas  plus  fàges ,  &  ne  purent  (e  refoudre  à  de- 
meurer en  repos.  Ils  envoyèrent  vers  Calàma  Roy  des  Syriens  qui 
demeurent  au  delà  de  l'Eufrate  pour  prendre  de  fes  troupes  à  leurfol- 
de  j  &  il  leur  envoya  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied ,  &  dix  mille 
chevaux  commandez  par  Sobac  Ton  Lieutenant  General.  David 
voyant  que  fes  ennemis  eftoient  il  forts  ne  voulut  plus  faire  la  guer- 
re par  fes  Lieutenans  ;  mais  refolut  d'y  aller  en  perfonne.  Ainfi  il  paiîa 
le  Iourdain ,  marcha  contre  eux ,  leur  donna  bataille ,  les  vainquit ,  tua 
fur  la  place  quarante  mille  hommes  de  pied  &  fèpt  mille  hommes  de 
cheval  -y  &  Sobac  leur  General  y  receut  vne  bleflùre  dont  il  mourut.  Vne 
fi  glorieufe  victoire  abatit  l'orgueil  des  Meiopotamiens;&ils  envoyè- 
rent des  ambaiTadeurs  à  David  avec  des  prelèns  pour  luy  demander 
la  paix.  Ainfi  comme  l'hyver  s'approchoit  il  s'en  retourna  à  Ierufalem  j 
&  aulïi-toft  que  le  primtemps  fut  venu  il  envoya  Ioab  continuer  la 
guerre  aux  Ammonites.  Il  ravagea  tout  leur  pais,  &  afîiegea  vne  fé- 
conde fois  Rabath  leur  capitale. 

Ce  Roy  fi  jufte ,  fi  craignant  Dieu ,  &  fi  zélé  pour  l'obfèrvation  des    178. 
loix  de  fes  pères ,  tomba  alors  dans  vn  grand  péché.  Car  comme  ili.-K«w  n. 
(è  promenoit  le  loir  félon  fà  coutume  dans  vne  galerie  haute  de  fon 
palais,  il  vit  dans  vne  mailon  voifine  vne  femme  nommée  Beth  sa- 
b  e'  qui  fe  baignoit,  &  qui  eftoit  fi  parfaitement  belle  qu'il  ne  pût  re- 
fifter  à  la  paflion  qu'il  conceut  pour  elle.  Il  l'envoya  quérir,  &c  la  re- 
tint :  &  comme  elle  devint  groffe  elle  le  pria  de  penfer  au  moyen  de 
l'exemter  de  la  mort  ordonnée  par  la  loy  de  Dieu  contre  les  femmes 
adultères.  David  dans  ce  deffein  manda  à  Ioab  de  luy  envoyer  Vrie 
fon  Ecuyer  qui  eftoit  le  mary  de  Bethfabé  :  &  lors  qu'il  fut  arrivé  il 
s'enquit  fort  particulièrement  de  luy  de  l'eftat  du  fiege.  Il  luy  répon- 
dit qu'il  alloit  très-bien  :  &  David  luy  envoya  pour  fon  fouper  quel- 
ques-vns  des  plats  de  fa  table ,  &  luy  fit  dire  de  s'en  aller  coucher 
chez  luy.  Mais  Vrie  au  lieu  de  luy  obeïr  paiîa  la  nuit  avec  (es  gardes. 
David  le  fceut ,  &  luy  demanda  pourquoy  après  vne  fi  longue  abièn-  « 
ce  il  n'eftoit  pas  allé  voir  fà  femme  &  parler  ce  temps  avec  elle ,  puis  ce 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  v(è  de  la  forte  au  retour  de  quelque  voya-  « 
ge.  Il  luy  répondit  que  fon  General  &  fes  compagnons  couchant  dans  «* 
le  camp  fur  la  terre  ,  il  n'avoit  pas  creu  devoir  chercher  fon  repos  «« 
&  le  divertir  avec  la  femme.  Sur  quoy  David  luy  commanda  de  de-  « 
meurer  encore  ce  jour-là  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  le  renvoyer  que  le 


i46  HISTOIRE    DES    I  V  I  F  S. 

lendemain  :  ôc  le  foir  il  le  fît  venir  fouper  ôc  l'invita  fort  à  boire, 
afin  qu'eftant  plus  guay  qu'à  l'ordinaire  il  luy  prift  envie  de  s'en  aller 
coucher  chez  luy.  Mais  il  paffa  encore  toute  cette  nuit  à  la  porte  de 
la  chambre  du  Roy  avec  (es  gardes.  David  en  colère  de  n'avoir  pu 
rien  gagner  fur  luy  écrivit  à  Ioab,  que  pour  le  punir  d'vne  offenle  qu'il 
avoit  commife  il  l'expolait  où  le  trouveroit  le  plus  grand  péril ,  ôc 
donnait  ordre  que  chacun  l'abandonnait  ,  afin  que  demeurant  feul 
il  ne  pûit  en  échaper.  Il  mit  cette  lettre  fermée  ôc  cachetée  de  ion 
cachet  entre  les  mains  d'Vrie  :  ôc  Ioab  ne  l'eut  pas  plûtoil  receuë  que 
pour  obeïr  au  Roy  il  commanda  Vrie  avec  nombre  des  plus  braves 
de  toutes  fes  troupes  pour  faire  vn  effort  à  l'endroit  qu'il  fçavoit  élire 
le  plus  périlleux  :  l'affura  que  s'il  pouvoit  faire  quelque  ouverture  à  la 
muraille  il  le  fuivroit  avec  toute  l'armée  pour  donner  par  cette  brel- 
che  j  ôc  l'exhorta  de  répondre  par  fon  courage  à  l'ellime  que  le  Roy 
avoit  de  luy ,  &  à  la  réputation  qu'il  avoit  déjà  acquife.  Vrie  accepta 
avec  joye  cette  commillion  11  hazardeule  -,  &  Ioab  commanda  en  fe- 
cret  à  ceux  qui  l'accompagnoient  de  l'abandonner  ,  ôc  de  le  retirer 
auffi-toll  qu'ils  verraient  les  ennemis  tomber  fur  leurs  bras.  Les  Am- 
monites fe  voyant  ainfî  attaquez  ôc  en  appréhendant  le  iuccés ,  les 
plus  vaillans  d'entre  eux  firent  vne  grande  fortie  :  ôc  alors  ceux  qui 
accompagnoient  Vrie  lafeherent  le  pied,  à  la  referve  de  quelques-vns 
qui  ne  fçavoient  pas  le  fecret.  Vrie  leur  montra  l'exemple  de  préfé- 
rer la  mort  à  la  fuite,  demeura  ferme ,  foûtint  l'effort  des  ennemis , en 
tua  plufieurs  ;  ôc  après  avoir  fait  tout  ce  que  l'on  pouvoit  attendre 
d'vn  des  plus  braves  hommes  du  monde,  enfin  fe  trouvant  environ- 
né  de  toutes  parts  ôc  percé  de  coups  ,  il  mourut  glorieufement  avec 
ce  peu  d'autres  qui  imitèrent  fon  courage  ôc  fa  vertu.  Ioab  dépefcha 
auflî-toil  vers  le  Roy  pour  luy  donner  avis  que  s'ennuyant  de  la  lon- 
gueur de  ce  fiege  il  avoit  creu  devoir  faire  quelque  grand  effort  :  mais 
qu'il  ne  luy  avoit  pas  réufîi -,  parce  que  les  ennemis  l'avoient  loûtenu 
avec  tant  de  vigueur  qu'il  avoit  elle  repouffé  avec  perte  de  beaucoup 
des  fiens ,  ôc  il  donna  charge  à  celuy  qu'il  envoya ,  que  fl  le  Roy  té- 
moignoit  élire  en  colère  de  ce  mauvais  fuccés  il  ajoutait  à  la  relation, 
qu'Vrie  elloit  l'vn  de  ceux  qui  avoient  elle  tuez  dans  cette  attaque. 
Ce  qu'il  avoit  preveu  arriva  :  car  David  dit  avec  chaleur  que  Ioab  avoit 
fait  vne  grande  faute  d'ordonner  cette  attaque  fans  avoir  auparavant 
employé  les  machines  pour  faire  brefche:  qu'il  devoit  le  louvenird'A- 
bimelech  fils  de  Gedeon  ,  qui  bien  que  tres-brave  finit  fa  vie  d'vne 
manière  honteufe ,  ayant  elle  tué  par  vne  femme  pour  avoir  voulu 
témérairement  emporter  de  force  la  tour  de  Thebes ,  ôc  que  ce  n'efloit 
pas  fçavoir  tirer  avantage  de  l'exemple  des  autres  capitaines  que  de 
tomber  dans  les  mefmes  fautes  qu'ils  ont  faites  ;  au  lieu  de  les  imiter 
dans  les  actions  où  ils  ont  témoigné  de  la  prudence  ôc  de  la  conduite. 
Lors  que  cet  envoyé  de  Ioab  eut  entendu  le  Roy  parler  de  la  forte  il 
luy  dit  entre  autres  particularitez  de  ce  qui  s'elloit  palfé  en  cette  oc- 
cafion,  qu'Vrie  avoit  elle  tué  dans  le  combat.  Aulfi-toil  la  colère  du 
Roy  s'appaifà  ,  il  changea  de  langage  ,  ôc  luy  commanda  de  dire  à 

Ioab 


LIVRE    SEPTIE'ME.   CHAP.  VII.       247 

Ioab  qu'il  ne  faloitpas  s'étonner  des  mauvais  fuccés  qui  arrivent  dans 
la  guerre ,  mais  les  attribuer  au  fort  des  armes  qui  neft  pas  toujours 
favorable ,  ôc  qu'il  devoit  profiter  de  ce  malheur  pour  continuer  le  fie- 
ge  avec  plus  de  feureté,  en  élevant  des  forts  ôc  employant  des  machi- 
nes pour  fe  rendre  maiitre  de  la  place  ;  ôc  -qu'après  qu'il  l'auroit  priie 
il  vouloit  qu'il  la  ruinait ,  ôc  exterminait  tous  les  haoitans. 

Bethfabé  pleura  la  mort  de  fon  mary  durant  quelques  jours  •  &  lors    179. 
que  le  temps  du  deiiil  fut  palté  David  l'épouia,  êcelle  accoucha  auift- 
tolt  après  dVn  fils. 

Dieu  regarda  d'vn  œil  de  colère  cette  action  de  David  ,  ôc  com-     2.80. 
manda  à  Nathan  dans  vn  longe  de  l'en  reprendre  tres-leverement  i-R«isn. 
de  là  part.  Comme  ce  Prophète  eltoit  extrêmement  fige ,  ôc  qu'il  fça- 
voit  que  les  Rois  dans  la  violence  de  leurs  pallions  confiderent  peu  la 
juitice,  il  creut  que  pour  mieux  connoiltre  en  quelle   dilpolition 
eltoit  ce  Prince  il  devoit  commencer  par  luy  parler  doucement  avant 
que  d'en  venir  aux  menaces  que  Dieu  luy  avoit  commandé  de  luy  fai- 
re. Ainh  il  luy  parla  en  cette  forte  :  Il  y  avoit  dans  vne  ville  deux  ha-  « 
bitans ,  dont  l'vn  eltoit  extrêmement  riche  &  avoit  vne  très-grande  ,« 
quantité  de  beitail.  L'autre  au  contraire  eltoit  fi  pauvre  que  tout  ion  « 
bien  confiltoit  en  vne  feule  breby  ,  qu'il  aimoit  fï  tendrement  qu'il  « 
la  nourrilfoit  avec  autant  de  foin  qu'vn  de  fes  enfans  de  ce  peu  de  pain  « 
qu'il  avoit.    Vn  ami  de  cet  homme  fî  riche  l'eltant  venu  voir  il  ne  ct 
voulut  point  toucher  à  Ion  beitail  pour  luy  donner  à  manger  -,  mais  « 
envoya  prendre  de  force  la  breby  de  ce  pauvre  homme,  la  ht  tuer,  ôc  u 
le  traita  ainfi  à  fes  dépens.  David  touché  dvne  fi  grande  injultice  dit  « 
que  cet  homme  eltoit  vn  méchant:  qu'il  le  faloit  condamner  au  qua-  ,« 
druple  envers  ce  pauvre  homme ,  ôc  puis  le  faire  mourir.  Le  Prophète  (£ 
luy  répondit  :  Vous  vous  eltes  condamné  vous-mefme ,  ôc  avez  pro-  t, 
nonce  l'arrelt  du  chaltiment  que  mérite  vn  aufTi  grand  crime  que  t< 
ecluy  que  vous  avez  oie  commettre.  Il  luy  reprelèntaenfuite  de  quelle  « 
forte  il  avoit  attiré  lur  luy  l'indignation  ôc  la  colère  de  Dieu ,  qui  par  tc 
vne  faveur  fi  extraordinaire  l'avoit  établi  Roy  lur  tout  fon  Peuple  :  {C 
l'avoit  rendu  victorieux  de  tant  de  nations ,  avoit  étendu  fi  loin  là  domi-  « 
nation ,  ôc  l'avoit  garenti  de  tous  les  efforts  que  Saiil  avoit  faits  pour  tt 
le  perdre  :  Que  c'eitoit  vne  chofe  horrible  qu'ayant  plufieurs  femmes  « 
légitimes  ,  fon  mépris  des  commandemens  de  Dieu  l'eult  porté  juf-  <, 
ques  à  vne  violence  aulfi  cruelle  ôc  aullî  impie  que  de  prendre  la  fem-  sc 
me  d'autruy  ,  ôc  de  faire  tuer  fon  mary  en  le  livrant  à  fes  ennemis.  ,< 
Mais  que  Dieu  exerceroit  dvne  telle  lorte  fur  luy  fa  julte  vengeance  ct 
qu'il  permettrait  qu'vn  de  fes  propres  enfans  abuferoit  de  lès  femmes  {{ 
à  la  veue"  de  tout  le  monde ,  &c  prendroit  les  armes  contre  luy  pour  le  <5 
punir  publiquement  du  crime  qu'il  avoit  commis  en  fecret.  A  quoy  if 
il  ajouta,  qu'il  auroit  le  déplaifir  de  voir  mourir  l'entant  qui  avoit  elté  le  « 
fruit  malheureux  de  fon  adultère.    David  épouventé  de  ces  menaces  <c 
fondit  en  pleurs,  &  le  cceur  percé  de  douleur  reconnut  ôc  confeflala 
grandeur  de  fon  péché.  Car  celtoit  vn  homme  julte  ,  ôc  qui  excepté 
ce  crime  n'en  avoit  jamais  commis  aucun  autre.  Dieu  touché  de  ion 
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extrême  repentir  luy  promit  de  luy  conferver  la  vie  ôc  le  royaume,  & 
d'oublier  ion  péché  après  qu'il  en  auroit  fait  pénitence.  Mais  félon  ce 
que  le  Prophète  luy  avoit  dit  il  envoya  vne  grande  maladie  à  l'enfant 
qu'il  avoit  eu  de  Bethfàbé.  L'extrême  amour  que  David  avoit  pour  la 
mère  luy  fît  fentir  fi  vivement  cette  affliction  ,  qu'il  paflà  fèpt  jours 
entiers  làns  manger  ,  prit  le  deuil,  le  revelfit  d'vn  fac, demeura  cou- 
ché contre  terre,  ôc  demanda  inflamment  à  Dieu  de  vouloir  luy  con- 
ferver cet  enfant.  Mais  il  rejetta  fà  prière,  ôc  l'enfant  mourut  le  feptié- 
me  jour.  Nul  des  fiens  n'ofbit  luy  en  donner  la  nouvelle,  de  crainte 
qu'eltant  déjà  fi  affligé  il  s'opiniaftraft  encore  à  ne  prendre  point  de 
nourriture,  &  continuait  de  négliger  entièrement  le  loin  de  fon  corps, 
y  ayant  fujet  de  croire  que  puis  que  la  maladie  de  cet  enfant  luy  avoit 
caulé  tant  de  douleur,  la  mort  le  toucherait  encore  beaucoup  davan- 
tage. David  connut  par  le  trouble  qui  paroilToit  lur  leurs  viiàges  ce 
qu'ils  s'efforçoient  de  luy  cacher  ,  Se  n'eut  pas  peine  à  juger  que  cet 
enfant  effoit  mort.  Il  s'en  enquit  :  on  le  luy  avoua  j  ôc  aufïï-toft  il  fè 
leva  ôc  commanda  qu'on  luy  apportait  à  manger.   Ses  proches  ôc  Ces 
domelhques  furpris  d'vn  fi  foudain  changement  le  fupplicrent  de 
»  leur  permettre  de  luy  en  demander  la  raifon  ;  ôc  il  leur  dit:  Ne  com- 
»  prenez-vous  pas  que  pendant  que  l'enfant  effoit  en  vie  l'efperance 
»  de  pouvoir  obtenir  de  Dieu  fà  confèrvation  me  faifoit  employer  tous 
»  mes  efforts  pour  tafeher  de  le  fléchir.  Mais  maintenant  qu'il  elt  mort, 
»  mon  affliction  ôc  mes  plaintes  feraient  inutiles.  Cette  reponfe  fi  fàge 
leur  fit  louer  fa  prudence,  &  Bethlabé  accoucha  d'vn  fécond  fils  que 
l'on  nomma  Salomon. 
2.81.        Cependant  Ioab  preffoit  le  fiege  de  Rabath  :  il  rompit  les  aqueducs 
qui  conduifoient  de  l'eau  dans  la  ville ,  ôc  empefcha  d'y  apporter  des 
vivres.  Ainfi  les  habitans  fe  trouvèrent  preffez  en  mefme  temps  de  la 
faim  ôc  de  la  foif ,  parce  qu'il  ne  leur  reltoit  qu'vn  puits  qui  ne  pou- 
voit  pas  à  beaucoup  prés  leur  fuffire.  Alors  il  écrivit  au  Roy  pour  le 
prier  de  venir  dans  fon  armée  ,  afin  d'avoir  luy-mefme  l'honneur  de 
prendre  ôc  d'exterminer  cette  ville.  David  loua  fon  affection  ôc  fà  fi- 
délité, alla  au  fiege,  mena  encore  d'autres  troupes,  emporta  la  place 
de  force ,  ôc  en  donna  le  pillage  à  fès  foldats.  Le  butin  fut  tres-grandj 
&  il  fè  contenta  de  prendre  pour  luy  la  couronne  d'or  du  Roy  des 
Ammonites ,  qui  pefoit  vn  talent  ôc  eftoit  enrichie  de  quantité  de  pier- 
res precieufès ,  au  milieu  defquelles  éclatoit  vne  fardoine  de  très-grand 
prix  :  &  il  porta  fouvent  depuis  cette  couronne.  Il  fit  mourir  tous  les 
habitans  par  divers  tourmens  fans  en  épargner  vn  feul  :  ôc  ne  traita 
pas  plus  doucement  les  autres  villes  du  mefine  pa'is  qu'il  prit  encore 
de  force 
181.        Lors  qu'après  vne  conquefte  fi  glorieufe  il  fut  de  retour  à  Ierufà- 
i.Xohi}.  lem  il  luy  arriva  vne  étrange  affliction,  dont  voicy  quelle  fut  la  caufe. 
La  Princeffe  fa  fille  nommée  Thamar  furpaffoit  en  beauté  toutes  les 
filles  &c  les  femmes  de  Ion  temps.  Amnon  l'aifné  des  fils  de  David  en 
devint  fi  éperduëmcnt  amoureux, que  ne  pouvant  fatisfaire  fapafiion 
à  caufe  qu'elle  eiloit  tres-foi^neulement  gardée  ,  il  tomba  dans  vne 
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telle  langueur  qu'il  n'eftoit  plus  reconnoifîàble.   Jonathas  fon  coufin 
&  fon  ami  particulier  jugea  que  cette  maladie  ne  pouvoit  venir  que 
d'vne  femblable  caufe ,  &  le  preffa  de  luy  dire  ce  qui  en  eftoit.  Amnon 
luy  avotia  l'amour  qu'il  avoit  pour  fà  fceur;  &  Ionathas  qui  eftoit  vn 
homme  ingénieux  luy  donna  le  confeil  qu'il  exécuta.  Il  feignit  d'eftre 
fort  malade,  le  mit  au  lia:;  &  lors  que  le  Roy  fon  père  l'allavoir  il  le 
fîipplia  de  luy  envoyer  (a  fceur.  Quand  elle  fut  arrivée  il  la  pria  de  luy 
faire  des  gafteaux ,  difant  qu'eftant  faits  de  fa  main  il  en  mangeroit 
plus  volontiers.  Elle  en  fit  à  1'heure-mefme,  &  les  luy  prefenta.  Il  la 
pria  de  les  porter  dans  fon  cabinet ,  parce  qu'il  vouloir  dormir  ,  &; 
commanda  à  fes  gens  de  faire  forrir  tout  le  monde.  Auflî-toft  après  il 
fè  leva,  alla  dans  ce  cabinet  où  Thamar  eftoit  toute  feule.  Il  luy  dé- 
couvrit  fa  paflion ,  &  luy  voulut  faire  violence.  Elle  s  écria ,  &  luy  dit 
tout  ce  qu'elle  pût  pour  le  détourner  de  commettre  vne  action  fi  cri- 
minelle &  fi  honteufe  à  toute  la  famille  royale  :  &  voyant  que  fès 
raifbns  ne  le  touchoient  point,  elle  le  conjura  que  s'il  ne  pouvoir  vain- 
cre fa  paflion  il  la  demandait  donc  en  mariage  au  Roy  fon  père.  Mais 
Amnon  qui  eftoit  hors  de  luy-mefme  ôc  tranfporté  de  la  fureur  de  Ion 
amour,  n'eut  point  d'oreilles  pour  l'écouter  :  il  la  viola  quelque  refï- 
ftance  qu'elle  pûft  faire  ;  &  par  le  plus  étrange  &  plus  foudain  chan- 
gement dont  on  ait  jamais  entendu  parler,  il  pafTa  vn  moment  après 
de  cette  ardente  affection  qu'il  avoit  pour  elle  a  vne  fi  grande  haine, 
qu'il  luy  dit  des  injures ,  &  luy  commanda  de  s'en  aller.  Elle  vouloit 
attendre  la  nuit  afin  d'éviter  la  honte  de  paroiftre  aux  yeux  de  tout  le 
monde  en  plein  jour  après  avoir  receu  le  plus  grand  de  tous  les  outra- 
ges. Mais  ilrefùfade  le  luy  permettre,  &  la  fitchaffer.  Cette  Princeflè 
comblée  de  douleur  déchira  le  voile  qui  luy  defeendoit  jufques  en  ter- 
re &  qu'il  n'eftoit  permis  de  porter  qu'aux  filles  des  Rois  ,  mit  de  la 
cendre  fur  fa  tefte  ,  &  traverla  ainfi  toute  la  ville  ,  en  publiant  avec 
des  cris  mêliez  de  fanglots  &c  de  pleurs  l'horrible  violence  qu'on  luy 
avoit  faite.  Abfalom  dont  elle  eftoit  fceur  de  mère  auffi-bien  que  de 
père,  l'ayant  rencontrée  en  cet  eftat  &  feeu  la  caufe  de  fon  defefpoir, 
fît  ce  qu'il  pût  pour  la  confoler ,  &  elle  demeura  affez  long-temps  avec 
luy  fans  fe  marier.  David  fut  tres-fenfiblement  touché  d'vne  action  fi 
déteftable  :  mais  comme  il  avoit  vne  tendrefTe  particulière  pour  Am- 
non à  caufe  qu'il  eftoit  l'aimé  de  fes  fils,  il  ne  pût  fe  refbudre  à  le  pu- 
nir ainfi  qu'il  le  méritoit.   Abfalom  diflimula  fon  reflèntiment  Se  le 
conferva  dans  fon  coeur  jufques  à  ce  qu'il  pûft  le  faire  éclater  par  vne 
vengeance  proportionnée  à  la  grandeur  de  l'ofFenfè.   Vne  année  fè 
paffa  en  cette  forte  :  &  lors  qu'au  bout  de  ce  temps  il  devoit  aller  à 
Belzephon  dans  la  Tribu  d'Ephraïm  pour  faire  tondre  fès  brebis,  il  in- 
vita le  Roy  fon  père  &  tous  fes  frères  au  feftin  qu'il  defiroit  de  leur  faire. 
David  s'en  eftant  exeufé  fur  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  l'engager  dans  vne 
fi  grande  dépenfe ,  Abfalom  le  fupplia  de  luy  faire  donc  au  moins  la 
faveur  d'y  envoyer  tous  fes  frères.  Il  le  luy  accorda  :  ils  y  allèrent;  &  lors 
qu'Amnon  commençoic  d'eftre  guay  après  avoir  beu ,  Abfalom  le  fît 
tuer. 
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CHAPITRE      VIII. 

Abfalom  s'enfuit  a  Gefur.  Trois  ans  après  loab  obtient  de  David 
fin  retour.  Il  gagne  l'affection  du  peuple.  Va  en  Hebron.  Efi 
déclaré  Roy  ,  &  Achitophel  prend  fin  parti.  'David  aban- 
donne Jerufalem  pour  fi  retirer  au  delà  du  Iourdain.  Fide-, 
lité de  Chufay  ,&  des  Grands  Sacrificateurs.  Méchanceté  de 
Ziba.  lnfolence  horrible  de  Semeï.  Abfalom  commet  vn  crime 
infâme  par  le  confèil  d 'Achitophel. 

2185.    f~^E  meurtre  d'Amnon  ayant  épouvanté  tous  les  autres  fils  de  Da- 
V^J vid  ils  montèrent  à  cheval  &  s'enfuirent  à  toute  bride  vers  le  Roy 
leur  père.  Ils  ne  luy  en  portèrent  pas  néanmoins  la  première  nouvelle: 
vn  autre  fît  plus  de  diligence  ,  &  luy  dit  qu'Abfalom  avoit  fait  tuer 
tous  fes  frères.  La  perte  de  tant  d'enfans ,  ôc  arrivée  par  vn  fî  horrible 
crime  de  l'vn  d'entre  eux  perça  le  cceur  de  David ,  &:  accabla  fon  efprit 
d'vne  telle  affliction  ,  que  fans  attendre  la  confirmation  de  cet  avis 
ny  (ans  en  demander  la  caufe ,  il  s'abandonna  entièrement  à  la  dou- 
leur, déchira  fes  habits ,  fe  jetta  par  terre ,  pouffa  des  cris,  fondit  en 
larmes,  &  ne  pleuroit  pas  feulement  fes  enrans  morts ,  mais  aufïi  ce- 
luy  qui  leur  avoit  ofté  la  vie.  lonathas  fon  neveu  fils  deSamma  luy  die 
»  pour  le  confoler  -y  qu'autant  qu'il  y  avoit  fùjet  de  croire  qu'Abfalom 
»  avoit  pu  fe  porter  à  cette  action  par  le  refTentiment  de  l'outrage  fait  à 
»  fa  feeur  5  autant  y  avoit-il  peu  d'apparence  qu'il  euft  voulu  tremper  fes 
»>  mains  dans  le  fang  de  fes  autres  frères.  Comme  il  luy  parloit  ainfî  on 
entendit  vn  grand  bruit  de  gens  de  cheval ,  &  on  vit  paroiltre  les  fils 
de  David.  Ce  père  fî  affligé  voyant  contre  fon  efperance  que  ceux  qu'il 
croyoit  morts  vivoient  encore ,  courut  les  embraifer,  niella  fes  larmes 
avec  leurs  larmes }  &  fà  douleur  d'avoir  perdu  vn  de  fes  fils  à  leur  dou- 
leur d'avoir  perdu  vn  de  leurs  frères.  Quant  à  Abfalom  il  fe  retira  en 
Gefîir  chez  ion  ayeul  maternel  qui  tenoit  le  premier  rang  en  ce  pais , 
&  y  demeura  trois  ans. 
i.Re'm^.     Lors  que  loab  vit  que  durant  ce  temps  la  colère  du  Roy  s'efloit 
rallentie,  &  qu'il  fe  porteroit  aifément  à  faire  revenir  Abfalom,  il  fe 
fervit  de  cet  artifice  pour  le  preffer  de  s'y  refoudre.  Vne  vieille  femme 
alla  par  ion  ordre  le  trouver  dans  vn  eitat  qui  la  faiioit  paroiftre  ex- 
»  traordinairement  affligée.  Elle  luy  dit ,  que  deux  fils  qu'elle  avoit 
»  eftoient  entrez  en  difpute  à  la  campagne ,  &  que  cette  diipute  s'eftoit 
■>■>  fî  fort  échauffée  que  n'y  ayant  perfonne  pour  les  fèparer  ils  en  eftoient 
»  venus  aux  mains  :  que  l'vn  d'eux  avoit  tué  l'autre  ,  &  qu'on  le  pour- 
»  fuivoit  en  juftice  pour  le  faire  mourir.   Qifainfi  elle  fe  voyoit  prefie 
»  d'eftre  privée  du  feul  appui  qui  luy  reftoit  dans  ia  vieillefïè;  &  que  ne 
»  pouvant  dans  vne  telle  extrémité  avoir  recours  qu'à  la  clémence  de 
»  fa  Majefié,  elle  le  fupplioit  de  luy  accorder  la  grâce  de  fon  fils.  David 
»  la  luy  promit  :  &  alors  elle  continua  de  luy  parler  en  cette  forte  :  le  fuis 
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trop  obligée, Sire, à  Voftre Majefté  d'avoir  tant  de  compaffion  de  ma  « 
vieilleffe,  &  de  l'eftat  où  je  me  trouverois  réduite  fi  je  perdois  le  feul  « 
enfant  qui  me  relie.  Mais  fi  vous  voulez  que  je  ne  puiffe  douter  de  « 
l'effet  de  voftre  bonté  ,  il  faut  s'il  vous  plaift  que  vous  commenciez  n 
par  appaifer  voftre  colère  contre  le  Prince  voftre  fils ,  &  le  receviez  en  «e 
vos  bonnes  grâces.  Car  comment  pourrois-je  m'afîiirer  que  vous  par-  « 
donnez  à  mon  fils ,  fi  vous  ne  pardonnez  pas  mefme  au  voftre  vne  « 
Faute  toute  fèmblable?  Et  fèroit-ce  vne  choie  digne  de  voftre  pruden-  « 
ce  d'ajouter  volontairement  la  perte  d'vn  de  vos  enfans  à  la  perte  fi  « 
douloureufè,  mais  irréparable , que  vous  avez  faite  d'vn  autre?  Ce  dif  « 
cours  fît  juger  au  Roy  que  c'eftoitloab  qui  avoit  envoyé  cette  femme. 
Il  luy  demanda  s'il  n'eltoit  pas  vray  :  Elle  l'avoua  :  &  à  l'heure-mefme 
il  fît  venir  Ioab  &  luy  dit  qu'il  avoit  obtenu  ce  qu'il  defiroit  :  qu'il  par- 
donnoit  à  Abfalom  ,  &  qu'il  pouvoit  luy  mander  de  revenir.   Ioab  fe 
profterna  devant  luy  ,  partit  auffi-toft  ,  &  remena  Abfalom  à  Ierufa- 
lem.  Le  Roy  luy  manda  de  ne  fe  prefenter  point  devant  luy  ,  parce 
qu'il  n'eftoit  pas  encore  difpofé  à  le  voir.  Ainfi  pour  obeïr  à  cet  or- 
dre il  vefcut  en  particulier  durant  deux  ans ,  fans  que  (on  déplaifir  de 
n'eftre  pas  traité  félon  la  grandeur  de  fa  naiffance  diminuait  rien  de 
fa  bonne  mine ,  qui  eftoit  telle ,  auffi-bien  que  fa  beauté  &  la  gran- 
deur de  fa  taille,  que  nul  autre  ne  luy  eftoit  comparable.  Il  avoit  mef 
me  la  tefte  fi  belle ,  que  lors  qu'on  coupoit  fes  cheveux  au  bout  de 
huit  mois  ils  pefoient  deux  cens  ficles  qui  font  cinq  livres.  Comme  il 
ne  pouvoit  plus  fouffrir  d'eftre  ainfi  banni  de  la  prefence  du  Roy  ,  il 
envoya  prier  Ioab  d'intercéder  pour  luy  afin  d'obtenir  la  permiflîon 
de  le  voir,  de  ne  recevant  point  de  réponfe  il  fit  mettre  le  feu  dans  vn 
champ  qui  luy  appartenoit.  Aufli-toft  Ioab  alla  luy  demander  quel 
fujet  il  avoit  de  le  traiter  de  la  forte  :  &il  luy  répondit  que  c'eftoit  pour 
l'obliger  à  le  venir  trouver,  ne  l'ayant  pu  autrement,  &  qu'il  le  con- 
jurait de  le  reconcilier  avec  le  Roy  ;  fon  exil  luy  eftant  plus  fupporta- 
ble  que  le  déplaifir  de  le  voir  toujours  en  colère  contre  luy.  Ioab  fut 
fi  touché  de  fa  douleur,  &  toucha  de  telle  forte  David  par  la  manière 
dont  il  luy  parla,  qu'il  luy  dit  d'envoyer  donc  quérir  Abfalom.  Il  vint,  ^jç,;^. 
fe  jetta  à  fes  pieds ,  &  luy  demanda  pardon.  David  le  luy  accorda ,  & 
le  releva.  Ainfi  ayant  fait  fa  paix  il  fe  mit  bien-toft  en  grand  équipage: 
&  outre  la  quantité  qu'il  avoit  de  chevaux,  &  de  chariots ,  il  eftoit  fuivi 
de  cinquante  gardes.  Comme  fon  ambition  n'avoit  point  de  bornes  il 
forma  le  deffein  de  dépofTeder  le  Roy  fon  père  pour  fe  mettre  la  couron- 
ne fur  la  tefte  ;  &  afin  d'y  parvenir  il  ne  manquoit  point  tous  les  ma- 
tins de  fe  rendre  au  palais,  où  il  confoloit  ceux  qui  avoient  perdu  leur 
caufe,  &  leur  difoit  qu'ils  s'en  dévoient  prendre  aux  mauvais  confeil- 
lers  du  Roy,  &  à  ce  qu'il  fe  trompoit  luy-mefme  dans  fes  jugemens. 
Il  continua  durant  quatre  ans  à  en  vfer  de  la  forte.  Et  lors  qu'il  fe  vit 
alTuré  de  l'affedion  de  tout  le  Peuple  il  pria  le  Roy  de  luy  permettre 
d'aller  à  Hebron  pour  accomplir  vn  vœu  qu'il  avoit  fait  durant  fon 
exil.  Lors  qu'il  y  fut  arrivé  il  le  fît  fçavoir  par  tout  le  pais  ;  &  on  vint 
de  toutes  parts  le  trouver.  Achitophel  qui  eftoit  de  Gelon  &  l'vn 
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des  confeillers  de  David  s'y  rendit  j  &  deux  cens  habitans  de  Ierufa- 
lem  y  vinrent  aufli ,  mais  feulement  dans  la  penfée  de  fe  trouver  à 
cette  fefte.  Ainfi  le  defTein  d'Abfalom  luy  réunit  comme  il  le  pouvoit 
fouhaiter  :  car  tous  le  choifïrent  pour  Roy. 
z84-        David  touché  au  point  que  l'on  peut  le  l'imaginer  de  l'audace  & 
de  l'impiété  de  fon  fils  ,  qui  après  le  pardon  qu'il  luy  avoit  accordé 
d'vn  fï  grand  crime  vouloit  luy  ofteravecla  vie  le  royaume  que  Dieu 
luy-mefme  luy  avoit  donné,  refolut  de  fe  retirer  dans  les  places  fortes 
de  delà  le  Iourdain  ,  &  de  remettre  entre  les  mains  de  Dieu  le  juge- 
ment de  fa  caufe.  Ainfi  il  laifla  la  garde  de  fon  palais  à  dix  de  fes  con- 
cubines ,  &  fortit  de  Ierufàlem  fuivi  d'vne  grande  multitude  de  peu- 
ple qui  ne  pût  fe  refoudre  de  l'abandonner,  &  de  ces  fîx  cens  hom- 
mes qui  durant  mefme  que  Saiil  le  perfecutoit  ne  l'avoient  jamais 
quitte.  Sadoc  &  Abiathar  Grands  Sacrificateurs  &  tous  les  Lévites  vou- 
loient  aufu  aller  avec  luy  &  emporter  l'Arche  :  mais  il  les  obligea  de 
demeurer ,  dans  l'efperance  que  Dieu  ne  laifferoit  pas  fans  ce  fecours 
de  prendre  foin  de  luy  -,  &  il  les  pria  feulement  de  luy  donner  par  des 
perfonnes  affairées  des  avis  fecrets  de  tout  ce  qui  fe  pafferoit.  I  o  na- 
t  h  à  s  fils  d'Abiathar ,  &  A  c  h  i  m  a  s  fils  de  Sadoc  fignalerent  aufli 
leur  fidélité  en  cette  rencontre  :  &  Ethe'i  Gethéen  luy  témoigna 
tant  d'affection ,  que  quoy  qu'il  luy  dift  pour  le  porter  à  demeurer  il 
ne  pût  jamais  l'y  taire  refoudre. 

Comme  ce  grand  Prince  montoit  les  pieds  nuds  la  montagne  des 
Oliviers,  &  que  chacun  fondoit  en  pleurs  à  l'entour  de  luy ,  on  luy 
rapporta  qu'Achitophel  eftoit  palTé  par  vne  horrible  infidélité  dans  le 

f>arti  d'Abfalom.  La  douleur  qu'il  en  eut  luy  fut  plus  fenfîblequenul- 
e  autre  j  parce  qu'il  connoiffoit  l'extrême  capacité  d'Achitophel,&il 
pria  Dieu  d'empelcher  Abfalom  d'avoir  créance  en  luy  &  de  fuivre  fes 
confeils.  Lors  qu'il  fut  arrivé  fur  le  haut  de  la  montagne  il  regarda 
Ierufàlem  &  répandit  quantité  de  larmes ,  parce  qu'il  ne  mettoit  point 
de  différence  entre  la  perte  de  fon  royaume  &  fa  fortie  de  cette  gran- 
de ville  qui  en  efloit  la  capitale.  Chvsay  l'vn  de  fes  plus  fi  délies  fer- 
viteurs  le  vint  trouver  avec  fes  habits  déchirez  &  la  tefte  couverte 
de  cendre.  David  s'efforça  de  le  confoler ,  &:  luy  dit  que  le  plus  grand 
fervice  qu'il  luy  pouvoit  rendre  eftoit  d'aller  trouver  Abfilom  fous  pré- 
texte de  vouloir  paffer  dans  fon  parti ,  afin  de  pénétrer  fes  deffeins ,  & 
de  s'oppofer  aux  confeils  d'Achitophel.  Ainfi  Chufaï  pour  luy  obéir 
s'en  alla  à  Ierufàlem  où  Abfalom  fe  rendit  bien-toft  après. 
i.Roific.  David  ayant  marché  vn  peu  plus  avant,  Ziba  qu'il  avoit  donné  à 
Miphibofèth  pour  prendre  loin  de  fon  bien  vint  le  trouver  avec  deux 
afnes  chargez  de  vivres  qu'il  luy  offrit.  Il  luy  demanda  où  eftoit  fon 
maiftre ,  &  il  répondit  qu'il  eftoit  demeuré  à  Ierufàlem  dans  l'efperan- 
ce  que  dans  vn  fi  grand  changement  la  mémoire  du  Roy  fon  ayeul 
pourrait  le  faire  choifir  pour  Roy.  Ce  faux  avis  irrita  fi  fort  David 
qu'il  donna  à  ce  méchant  homme  tout  le  bien  de  Miphibofèth,  di- 
fant  qu'il  meritoit  mieux  que  luy  de  le  poffeder. 

Lors  qu'il  fut  proche  du  lieu  nommé  Bachor,  Semei  fils  de  Géra 
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parent  de  Saiil  ne  fe  contenta  pas  de  luy  dire  des  injures,  il  Iuy  jetta 
mefme  des  pierres  ;  &  voyant  que  ceux  qui  eiloient  autour  de  luy 
tafchoient  à  le  parer  de  Tes  coups  ,  (a  fureur  s'augmenta  encore  :  il 
cria  de  toute  fa  force,  que  c'eftoit  vn  homme  languinaire:  qu'il  avoir.  « 
efté  caufe  de  mille  maux,  &  qu'il  rendoit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  « 
permettoit  que  fon  propre  fils  le  chaftiaft  des  crimes  qu'il  avoit  com-  « 
mis  contre  Saiil  fon  Roy  &  fon  maiftre.  Sors,  luy  ditôit-il,  fors  de  ce  « 
pais  méchant  &  exécrable  que  tu  es.  Abifaï  ne  pouvant  plus  fouhrir  « 
vne  fi  horrible  infolence  voulut  le  tuer  :  mais  David  l'en  empefcha  di- 
fant  :  Que  les  maux  prefens  leur  dévoient  fuffire  fans  donner  occafion  « 
à  de  nouveaux.  C'eft  pourquoy  ,  ajoûta-t-il ,  je  ne  m'arrefte  point  à  <c 
ce  que  peut  dire  cet  homme:  je  ne  le  confidere  que  comme  vn  chien  « 
enragé  j  &  je  cède  à  la  volonté  de  Dieu  qui  l'a  envoyé  pour  me  mau-  « 
dire.  Car  quel  fujet  y  a-t-il  de  s'étonner  qu'il  me  dife  des  injures ,  puis  <* 
que  mon  propre  fils  ofe  fe  déclarer  ouvertement  mon  plus  mortel  « 
ennemi  ?  Mais  Dieu  effc  trop  bon  pour  ne  me  regarder  pas  enfin  d'vn  <« 
ceil  de  mifericorde,  &trop  jufte  pour  ne  confondre  pas  les  deiTeins  de  c€ 
ceux  qui  ont  juré  ma  ruine.  Ce  vertueux  Roy  en  parlant  ainfi  conti-  « 
nua  de  marcher  fans  s'arrefter  aux  injures  de  Semeï  :  &  ce  malheu- 
reux homme  courut  de  l'autre  cofté  de  la  montagne  pour  continuer 
à  luy  en  dire.  Enfin  David  arriva  au  bord  du  Iourdain ,  &  y  fît  rafraif 
chir  fes  cens  fatiguez  d'vn  fi  long  chemin. 

Cependant  Ablalom  accompagné  d'Achitophel  en  qui  il  avoit  toute    iSp 
confiance ,  fe  rendit  à  Ierufalem  ,  &:  Chufaï  ce  fidelle  ami  de  David 
alla  comme  les  autres  fe  profterner  devant  luy  ,  &  luy  fouhaiter  vn 
long  &  vn  heureux  règne.  Abfalom  luy  demanda  comment  ayant  efté 
jufques  alors  le  meilleur  ami  qu'euft  fon  père  ,  il  l'avoit  abandon- 
né pour  embraffer  fon  party.  Voyant  ,    luy  répondit  Chufaï  ,  que  « 
par  vn  contentement  gênerai  chacun  fe  foûmet  à  vous,  je  craindrois  « 
de  réfuter  à  la  volonté  de  Dieu  fi  je  ne  mj  foûmet  tois  pasauffi,  dans  la  « 
créance  que  jay  que  c'eft  luy  qui  vous  fait  monter  fur  le  trône.  Et  fi  « 
vous  me  faites  la  grâce  de  me  recevoir  au  nombre  de  ceux  que  vous  « 
honorez  de  voftre  affection ,  je  vous  ferviray  avec  la  mefme  fidélité  &  « 
le  mefme  zèle  que  j'ay  fervi  le  Roy  voftre  père  ;  parce  que  je  fuis  per-  « 
fùadé  qu'il  n'y  a  pas  lùjet  de  fe  plaindre  du  changement  qui  eft  arri-  « 
vé,  puis  que  la  couronne  neft  point  paflee  d'vne  maifonà  vne  autre,  « 
mais  qu'elle  eft  toujours  dans  la  mefme  famille  royale  ,  le  fils  ayant  « 
fuccedé  au  père.  Abfalom  ajouta  foy  à  ces  paroles  &  n'eut  plus  de  dé-  « 
fiance  de  luy. 

Ce  nouveau  Roy  délibérant  avec  Achitophel  de  la  conduite  qu'il  de-  186. 
voit  tenir  pour  affermir  fa  domination ,  ce  méchant  homme  luy  con- 
feilla  d'abufèr  des  concubines  de  fon  père  en  prefence  de  tout  le  mon- 
de ,  afin  que  chacun  voyant  par  là  qu'il  ne  pouvoir  plus  jamais  y  avoir 
de  reconciliation  entre  eux  •  mais  qu'ils  en  viendroient  de  necefïîté  à 
vne  guerre  tres-fanglante ,  ceux  qui  s'eftoient  engagez  dans  fon  parti 
y  demeurafîènt  infeparablement  attachez.  Ce  jeune  Prince  fuivit  ce 
malheureux  &  honteux  confeil ,  &c  l'exécuta  à  la  veuë  de  tout  le  peuple 
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fous  vne  tente  qu'il  fît  drefîer  dans  le  palais.  Ainfi  l'on  vit  accomplir 
ce  que  le  Prophète  Nathan  avoit  prédit  à  David. 


CHAPITRE     IX. 

Achitophel  donne  vn  confeil  à  Abfalom  qui  auroit  entièrement 
ruiné  David.    Chufaï  luy  en  donne  vn  tout  contraire  qui 

fut  (ùivi,  &  en  envoyé  avertir  'David.  Achitophel  Je  pend 
par  defejpoir.  David  Je  bafie  depajfer  le  Iourdain.  oAbfalom 

J ait  Amaz^a  General  de  (on  armée  ,  &  va  attaquer  le  Roy 

fin  pere.    Il  perd  la  bataille.  Ioab  le  tue. 

287.  A  Bfalom  ayant  enfuite  demandé  à  Achitophel  de  quelle  forte  il 
iReis  »  £  j^devoit  agir  dans  cette  guerre.  La  mort  du  Roy  voilre  pere,  luy 
»  répondit-il ,  efî  le  feul  moyen  de  vous  affurer  la  couronne ,  ôc  de  fau- 
»  ver  ceux  à  qui  vous  en  efles  redevable.  Que  fi  vous  me  voulez  donner 
»  dix  mille  hommes  choifis  fur  toutes  vos  troupes ,  je  vous  rendray  ce 
»  fèrvice.  Ce  confeil  plût  à  Abfalom  :  mais  il  defîra  de  fçavoir  le  fenti- 
ment  de  Chufaï  qu'il  nommoit  toujours  le  meilleur  ami  de  fon  pere. 
Il  luy  dit  quel  efloit  l'avis  d'Achitophel ,  ôc  luy  demanda  le  fïen.  Chufaï 
jugeant  que  David  efloit  perdu  fi  on  fuivoit  le  confeil  d'Achitophel 
»>  luy  en  donna  vn  tout  contraire ,  &  luy  parla  en  ces  termes  :  Vous  con- 
•>  noifîèz,  Sire,  l'extrême  valeur  du  Roy  voflre  pere  &  de  ceux  qui  font 
»  avec  luy ,  dont  il  ne  faut  point  de  meilleure  preuve  que  ce  qu'il  eft 
»  toujours  demeuré  victorieux  dans  tant  de  guerres  qu'il  a  entreprifés.  Il 
>»  efl  fans  doute  maintenant  campé:  ôc  comme  nul  autre  n'eft  plus  fça- 
»  vant  que  luy  dans  l'art  de  la  guerre ,  il  n'y  aura  point  de  ftratagêmes 
»  dont  il  n'vfe  :  Il  mettra  la  nuit  vne  partie  de  fes  troupes  dans  quelques 
»  vallons ,  ou  derrière  quelques  roches  :  ôc  lors  que  les  noftres  attaque- 
ront celles  qu'il  fera  paroiflre ,  elles  lafeheront  le  pied  jufques  à  ce 
»  qu  elles  nous  ayent  attirez  dans  leur  embufeade  ,  d'où  ils  viendront 
»  après  tous  enfemble  fondre  fur  nous  :  &  la  prefence  du  Roy  voflre 
*>  pere  qui  s'y  trouvera  fans  doute  en  perfonne ,  ne  leur  rehauffera  pas 
»  feulement  le  cœur  ,  mais  le  fera  perdre  aux  noilres.  C'eft  pourquoy 
»  j'eflimeque  fans  s'arrefter  à.  l'avis  d'Achitophel  Voltre  Majeflé  doit  al- 
»  fcmbler  promtement  toutes  les  forces ,  ôc  en  prendre  elle-mefme  le 
»  commandement  fans  le  confier  à  vn  autre  :  car  par  ce  moyen  fi  le 
»  Roy  voflre  pere  ofe  vous  attendre ,  il  fe  trouvera  fi  foible  en  corapa- 
»  raifon  de  vous  qu'il  vous  fera  facile  de  le  vaincre  avec  ce  grand  nom, 
»  bre  de  troupes  qui  brûleront  d'ardeur  de  vous  témoigner  leur  affection 
»  dans  le  commencement  de  voflre  règne.  Et  s'il  s'enferme  dans  vne 
»  place  vous  la  prendrez  aifément  en  l'attaquant  avec  des  machines,  & 
»  en  l'approchant  par  des  trenchées.  Abfalom  préféra  ce  conleil  à  ce- 
luy  d'Achitophel,  Dieu  le  permettant  ainfi ,  &  Chufaï  le  fît  fçavoir auf 
fi-tofl  aux  Grands  Sacrificateurs  Sadoc  ôc  Abiathar  ,  afin  de  mander 
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à  David  de  pafTer  promtemenc  le  Iourdain,  de  crainte  que  fi  Abfalom 
changeoit  d'avis  il  ne  le  joignift  auparavant  qu'il  l'euft  paflè.  Ces 
Grands  Sacrificateurs  fins  perdre  temps  envoyèrent  à  leurs  fils  qui  fe 
tenoient  cachez  hors  de  la  ville  vne  fervante  tres-fidelle ,  pour  leur 
dire  de  partir  à  l'heure-mefine  &  d'aller  en  grande  diligence  informer 
David  de  l'eftat  des  chofes  dont  elle  les  inftruiroit.  Us  fe  mirent  à 
l'inftant  en  chemin  :  &  à  peine  avoient-ils  fait  deux  ftades ,  que  des  ca- 
valiers qui  les  apperceurent  en  allèrent  donner  avis  à  Ablàlom.  Il  en- 
voya des  gens  pour  les  prendre  :  mais  comme  ces  cavaliers  qui  les 
avoient  veus  leur  avoient  donné  delà  défiance,  ils  quittèrent  le  grand 
chemin  &c  s'en  allèrent  dans  vn  village  proche  nommé  Bocchur  qui 
eft  du  territoire  de  Ierufalem ,  où  ils  prièrent  vne  femme  de  les  ca- 
cher. Elle  les  defcendit  dans  vn  puits ,  &  en  couvrit  l'entrée  avec  des 
toifons.  Ceux  qui  avoient  ordre  de  les  arrefter  eftant  arrivez  à  ce  vil- 
lage luy  demandèrent  fi  elle  n'avoit  point  veu  deux  jeunes  hommes. 
Elle  répondit  qu'il  en  eftoit  venu  deux  à  qui  elle  avoit  donné  à  boire  , 
&  qu'après  ils  eftoient  partis  :  mais  que  s'ils  vouloient  fe  hafter  ils 
pourroient  aifément  les  joindre.  Us  la  creurent ,  &  les  pourfuivirent 
long-temps  inutilement.  Lors  que  cette  femme  vit  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  à  appréhender  elle  retira  du  puits  ces  jeunes  hommes  :  ainfi  ils 
continuèrent  leur  voyage  avec  vne  extrême  diligence  ,  le  rendirent 
auprès  de  David ,  &  luy  expoferent  leur  commiiFion.  Ce  fage  Prince 
ne  manqua  pas  à  profiter  d'vn  avis  fi  important  :  car  bien  que  la  nuit 
fuft  déjà  venue  il  pafla  le  Iourdain  à  l'heure-mefine  ,  &  le  fît  pafTer  à 
tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  avec  luy. 

Achitophel  voyant  que  le  confèil  de  Chufaï  aveit  efté  préféré  au 
fien  monta  à  cheval  ,  8t  s'en  alla  à  Gelmon  qui  eftoit  le  lieu  de  fa 
naiftanec ,  y  afTembla  tous  fes  proches  ôc  tous  fes  amis  ,  leur  dit  le 
confeil  qu'il  avoit  donné  à  Ablalom  -,  mais  qu'il  ne  l'avoit  pas  voulu 
croire  :  qu'ainfi  c'eftoit  vn  homme  perdu  :  que  David  demeureroit 
victorieux,  &  remonterait  fur  le  trône.  A  quoy  il  ajouta,  que  pour  luy 
il  aimoit  mieux  mourir  en  homme  de  cœur  que  par  les  mains  d'vn 
bourreau  pour  avoir  abandonné  David  &  s'eftre  joint  à  Abfalom.  Après 
avoir  parlé  de  la  forte  il  s'alla  pendre  dans  le  lieu  le  plus  reculé  de  fa 
maifon ,  &  finit  ainfi  fa  vie  de  la  manière  qu'il  avoit  jugé  luy-mefme 
l'avoir  mérité.  Ses  parens  le  firent  enterrer. 

■  David  après  avoir  paffé  le  Iourdain  s'en  alla  à  Mahanaïm  qui  eft  la  z88. 
plus  belle  &  la  plus  forte  ville  de  cette  province.  Tous  les  Grands  du 
pais  le  receurent  avec  vne  extrême  affection  :  les  vns  par  la  compafïîon 
qu'ils  avoient  de  fon  malheur  ;  &  les  autres  par  le  reipect  qu'avoit  im- 
primé dans  leur  efprit  ce  comble  d'honneur  ëc  de  gloire  où  ils  l'avoient 
veu.  Les  principaux  eftoient  Sifhar  Prince  d'Amnon  &  Berselaï 
ôcMACHiRdela  province  de  Galaad.  Ils  luy  donnèrent  abondam- 
ment de  aux  fiens  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin  pour  leur  fubfi- 
ftance. 

Abfalom  après  avoir  afTemblé  vne  grande  armée, &  établi  General    189. 
au  lieu  de  Ioab  A  mas  a   fon  parent  (  car  il  eftoit  fils  de  Iothar  &i.tf»/;is. 

Kk 
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d' Abigaï  fœur  de  Sarvia  mère  de  Ioab  toutes  deux  fccurs  de  David  ) 
paffa  le  Iourdain  &  fe  campa  allez  prés  de  Mahanaïm.  Quoy  que  David 
n'euftque  quatre  mille  hommes  de  guerre  ,  il  ne  voulut  pas  attendre 
qu'Abiàlom  vinft  l'attaquer,  mais  refolut  de  le  prévenir.  Il  divifa  fès 
troupes  en  trois  corps  :  donna  le  premier  à  commander  à  Ioab  :  le  fé- 
cond à  Abifaï  j  &  le  troifiéme  à  Et  ha  y  qu'il  aimoit  fort  &  en  qui 
il  avoit  vne  entière  confiance ,  bien  qu'il  fuft  originaire  de  Geth.  Pour 
luy  quelque  defîr  qu'il  euft  de  fe  trouver  au  combat,  les  chefs  de fes 
troupes  &  fes  plus  affectionnez  ferviteurs  l'en  empefcherent ,  ôc  luy 
reprefenterent  avec  beaucoup  de  prudence  qu'il  ne  luy  refteroit  aucu- 
ne refource  s'il  perdoit  la  bataille  y  eflant  luy-mefme  enperfonne: 
au  lieu  que  n'y  eflant  pas ,  ceux  qui  en  échaperoient  pourroient  fe  re- 
tirer auprès  de  luy  &  luy  donner  le  temps  de  ralfembler  de  nouvelles 
forces  :  outre  que  Ion  abfence  feroit  croire  aux  ennemis  qu'il  fe  feroit 
refervé  vne  partie  de  fes  troupes.  David  fe  rendit  à  leurs  raifons ,  les 
exhorta  de  luy  témoigner  dans  cette  journée  leur  fidélité  &  leur  re- 
connoiflànœ  de  fes  bienfaits .  A  quoy  il  ajouta,  que  fi  Dieu  leur  don- 
noit  la  vicloke  il  leur  recommandoit  de  n'avoir  pas  moins  de  foin  de  la 
confèrvation  de  la  vie  d'Abfalom  qu'ils  en  auroient  de  la  fîenne  j  &  il 
finit  en  priant  Dieu  de  leur  vouloir  eitre  favorable. 

Les  armées  fè  mirent  en  bataille  dans  vne  grande  plaine ,  &  Ioab 
avoit  derrière  la  fîenne  vne  foreft.  Le  combat  fut  fort  fanglant  -,  &  il 
fè  fit  de  part  &  d'autre  des  actions  incroyables  de  valeur.  Car  il  n'y 
avoit  point  de  périls  que  ceux  qui  eftoient  demeurez  fidelles  à  David 
ne  méprifàjGTent  pour  luy  faire  recouvrer  fon  royaume  -y  ny  d'efforts  que 
ceux  qui  av oient  embraffé  le  parti  d'Abfalom  ne  fillent  pour  luy  aiTurer 
la  couronnne  ,  de  le  garentir  du  chaftiment.  qu'il  meritoit  pour  avoir 
ofé  l'olter  à  fon  père  :  Ioint  qu'eftant  incomparablement  plus  forts 
que  leurs  ennemis  il  leur  auroit  efté  honteux  de  fe  biffer  vaincre.  Et 
d'vn  autre  coflé  cette  mefme  difproportion  de  forces  redoubloit  le 
courage  des  foldats  de  David,  parce  qu'elle  rendroit  leur  victoire  plus 
glorieufe.  Ainfî  comme  c'eitoient  tous  vieux  foldats ,  &  les  plus  bra- 
ves du  monde,  ils  enfoncèrent  les  bataillons  ennemis ,  les  rompirent, 
les  mirent  en  fuite  ,  les  pourfuivirent  dans  les  bois  &  dans  les  lieux 
forts  où  ils  penfoient  fe  fauver  ,  prirent  les  vns  prifonniers ,  tuèrent 
les  autres  :  &  il  en  mourut  davantage  de  la  forte  que  dans  le  combat. 
Comme  la  grandeur  delà  taille  d'Abfalom  le  rendoit  tres-remarquable 
plufieurs  l'entreprirent  pour  le  prendre  prifonnier  -.  &  l'apprehenfïon 
qu'il  eut  de  tomber  vivant  entre  leurs  mains  l'obligea  de  s'enfuir  à 
toute  bride  fur  vne  mule  extrêmement  vifte.  Mais  le  vent  agitant  fçs 
cheveux  qui  eftoient  fort  grands  &  extrêmement  épais ,  ils  s'entrelaf- 
ferent  dans  les  branches  d'vn  arbre  fort  touffu  qui  fe  rencontra  fur 
fon  chemin  :  &  la  mule  continuant  de  courir  il  demeura  pendu  à  cet 
arbre.  Vn  foldat  en  avertit  aufïi-tolt  Ioab,  qui  luy  dit  de  l'aller  tuer, 
&  luy  promit  cinquante  fîcles.  Quoy,  luy  répondit  ce  foldat,  tuer  le 
fils  de  mon  Roy, &  que  le  Roy  luy-mefme  nous  a  tant  recommandé 
de  conferver  î  le  ne  le  ferois  pas  quand  vous  me  donneriez  deux  mille 
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fïcles.  Alors  Ioab  luy  commanda  de  le  mener  où  il  eltoit  ;  &  quand  il  y 
fut  il  tua  Abfalom  d'vn  coup  de  lance  qu'il  luy  donna  dans  le  cœur.  Les 
écuyers  de  Ioab  détachèrent  le  corps,  le  jetterent  dans  vne  folTe pro- 
fonde &  obfcure ,  &  le  couvrirent  d'vn  fi  grand  nombre  de  pierres  que 
cela  avoit  quelque  forme  de  tombeau.  Ioab  fît  enfuite  fonner  la  re- 
traite ,  difànt  qu'il  faloit  épargner  le  fàng  de  leurs  frères. 

Abfalom  avoit  fait  élever  dans  la  vallée  nommée  la  royale  diftante 
de  deux  ftades  de  Iemfalem  vne  colomne  de  marbre  avec  vne  infciï- 
ption,  afin  qu'encore  que  la  race  fuft  éteinte,  fon  nom  ne  laiflàfl  pas 
de  fe  conferver  dans  la  mémoire  des  hommes.  Il  eut  trois  fils  &  vne 
fille  parfaitement  belle  nommée  Thamar,  qui  époufa  le  Roy  Roboam 
petit  fils  de  David,  dont  elle  eut  Abiaqui  lucceda  à  fon  père,  &  de 
qui  nous  parlerons  plus  amplement  en  fon  lieu. 


CHAPITRE     X. 

David  témoignant  vne  excefive  douleur  de  la  mort  à 'Abfalom 
ioab  luy  tarie  fi  fortement  qu'il  le  confole.  David  pardonne 
à  Semei ,  &  rend  a  JMiphibofith  la  moitié  de  fin  bien.  Tou- 
tes les  Tribus  rentrent  dans  fon  obeijfance  ;  &  celle  de  Iuda 
ayant  efié  au  devant  de  luy  les  autres  en  conçoivent  de  la 
ialoufie ,  &  fi  révoltent  à  la  perfkafion  de  Seba.  David 
ordonne  a  <*Ama%a  General  de  fin  armée  de  rajfembler  des 
forces  four  marcher  contre  luy.  Comme  il  tardoit  à  venir  il 
envoyé  Ioab  avec  ce  qu'il  avoit  auprès  de  luy.  Ioab  rencontre 
AmaZja3  &  le  tue  en  trahifinj  pour  fit  Seba,  &  porte  fa 
tefte  a  David.  Grande  famine  envoyée  de  Dieu  à  caufè  du 
mauvais  traitement  fait  par  Saul  aux  Gabaonites.  David 
les  fat  is 'fait  ,•  &  elle  cejfe.  Il  s'engage  fi  avant  dans  vn  com- 
bat qu'vn  géant  l'eufi  tué  fi  Abifaï  ne  l'eufi  fecouru.  oALprés 
avoir  diverfis  fois  vaincu  lesThilifins  il  jouit  d 'vne  grande 
paix.  Compofe  divers  ouvrages  a  la  louange  de  Dieu.  Actions , 
incroyables  de  valeur  des  'Braves  de  David.  Dieu  envoyé 
vne  grande  pefe  pour  le  punir  d'avoir  fait  faire  le  dénom- 
brement des  hommes  capables  de  porter  les  armes.  David 
pour  l'appaifir  bafit  vn  autel.  Dieu  luy  promet  que  Salomon 
fin  fils  bafiiroit  le  Temple.  Il  ajfemble  les  chofis  necejfaires 
pour  ce  fujet. 

A  Prés  la  mort  d'Abfàlom  fon  parti  fe  difïîpa  entièrement.  Achi-  190. 
mas  fils  de  Sadoc  Grand  Sacrificateur  pria  Ioab  de  l'envoyer 
porter  à  David  la  nouvelle  du  gain  de  la  bataille ,  &  de  l'aflîftance 
qu'il  avoit  receu'é  de  Dieu  en  cette  occafîon.  Mais  Ioab  luy  répondit 
que  ne  luy  ayant  porté  jufques-là  que  des  nouvelles  agréables  iln'avoit 
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pas  jugé  luy  en  devoir  faire  porter  vne  auffi  fafcheufè  que  celle  de  la 
more  d'Abfalom;&qu'ainfi  il  avoir  envoyé  Chufaï  luy  rendre  compte 
de  ce  qui  s'efloit  pané.   Achimas  le  pria  alors  de  luy  permettre  au 
moins  de  l'aller  informer  du  gain  de  la  bataille  fans  luy  parler  d'Ab- 
falom  -,  &  il  le  luy  accorda.  Il  partit  à  l'heure-mefme  -y  8c  comme  il  fça- 
voit  vn  chemin  plus  court  que  celuy  que  Chufaï  avoit  pris ,  il  arriva 
auparavant  luy.  David  eitoit  aflis  à  la  porte  de  la  ville  pour  apprendre 
des  nouvelles  par  quelqu'vn  de  ceux  qui  fe  feroient  trouvez  au  com- 
bat. Vne  fentinelle  voyant  venir  Achimas  8c  ne  le  rcconnoiilànt  pas 
parce  qu'il  eitoit  encore  trop  éloigné  ,  donna  avis  qu'il  voyoit  vn 
nomme  qu  venoit  tres-vifle.   Le  Roy  prit  cette  grande  halle  à  bon 
augure  j  8c  vn  peu  après  la  fentinelle  dit  qu'il  en  voyoit  venir  encore 
vn  autre  :  ce  que  ce  Prince  creut  aufli  eflre  vn  bon  figne.  Lors  qu'A- 
chimas  fut  plus  proche  la  fentinelle  le  reconnut ,  8c  fit  dire  au  Roy 
que  c'efloit  Achimas  fils  du  Grand  Sacrificateur.  Alors  il  ne  douta 
plus  qu'il  ne  luy  apportai!:  de  bonnes  nouvelles  j  8c  Achimas  après 
s'efire  profterné  devant  luy ,  luy  dit  que  fon  armée  avoit  remporté  la 
victoire.  David  fans  parler  d'autre  choie  luy  demanda  ce  qu'eltoit  de- 
venu Abfalom.  Il  répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  luy  en  rendre  compte, 
parce  que  Ioab  l'avoit  fait  partir  aufli-toft  après  la  bataille  gagnée 
pour  luy  en  apporter  la  nouvelle  ,  8c  qu'il  fçavoit  feulement  qu'vn 
grand  nombre  de  foldats  le  pourfuivoient  avec  grande  ardeur.  Chufaï 
arriva  enfuite,  fe  proilerna  devant  le  Roy,  8c  luy  confirma  la  nouvel- 
le du  gain  de  la  bataille.  David  ne  manqua  pas  de  l'interroger  aufli 
»  avec  empreffement  touchant  Abfalom  :  8c  il  répondit  :  le  fouhaite,  Sire, 
»  que  ce  quiefl  arrivé  à  Abfalom  arrive  à  tous  vos  ennemis.  Ces  paro- 
les effacèrent  du  cœur  de  David  toute  la  joye  qu'il  reffentoit  de  fa  vi- 
ctoire j  8c  l'excès  de  ion  déplaifir  troubla  tous  fes  ferviteurs.  Il  s'en 
alla  au  lieu  de  la  ville  le  plus  élevé  j  8c  là  il  pleuroit  fon  fils,  fe  frapoit 
l'eflomaCjs'arrachoit  les  cheveux  ,  8c  ne  mettant  point  de  bornes  à  la 
»  douleur  il  crioit  à  haute  voix  ;  Abfalom  mon  fils  ,  mon  fils  Abfa- 
»  lom  :  Plûft  à  Dieu  que  je  fuffe  mort  avec  vous.  Car  outre  qu'il  efloit 
d'vn  naturel  extrêmement  tendre,  c'efloit  celuy  de  tous  les  enfans  qui 
i.Roù  19.  luy  refloient  qu'il  aimoit  le  plus.  Les  gens  de  guerre  ayant  feeu  l'ex- 
trême affliction  du  Roy  creurent  qu'ils  auroient  mauvaiie  grâce  de 
paroiftre  devant  luy  dans  vn  eftat  de  victorieux  8c  de  triomphans  :  ainfî 
ils  entrèrent  en  pleurs  dans  la  ville  les  yeux  baiffez  contre  terre  comme 
s'ils  eufTent  eflé  vaincus.   Mais  Ioab  voyant  que  le  Roy  avoit  la  telle 
couverte  8c  continuoit  de  pleurer  tres-amerement  fon  fils  ,  luy  parla 
»  en  cette  forte:  Sçavez-vous,  Sire,  ce  que  vous  faites  8c  dans  quel  pe- 
»  ni  vous  vous  mettez  ?  Car  ne  femble-t-il  pas  que  vous  haïffez  ceux  qui 
»,  ont  tout  hazardé  pour  voflre  fervice ,  8c  que  vous  vous  haïffez  vous- 
»  mefme  8c  toute  voflre  famille  royale  ,  puis  que  vous  vous  affligez  de 
»  la  mort  de  vos  plus  mortels  ennemis  }  Car  11  Abfalom  fuft  demeuré 
».  victorieux  8c  euft  affermi  fon  injuile  domination ,  y  auroit-il  quelqu'vn 
»>  de  nous  à  qui  il  n'eufl  fait  perdre  la  vie,  8c  n'auroit-il  pas  commencé 
».  par  vous  Voiler  à  vous-mefme  8c  à  vos  enfans  ?  Bien  loin  de  vous 
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pleurer  &  de  nous  pleurer  ainfi  que  vous  le  pleurez  :  non  feulement  il  « 
auroit  eité  dans  la  joye  ;  mais  ilauroit  puni  ceux  qui  auroient  eu  com-  « 
pafîion  de  noftre  malheur.  N'avez-vous  donc  point  de  honte  ,  Sire,  « 
de  plaindre  ainfi  le  plus  grand  de  vos  ennemis  ;  &  qui  a  eité  d'autant  « 
plus  impie ,  que  tenant  la  vie  de  vous  il  n'y  avoit  point  d'honneur  &  « 
de  refpecT:  qu'il  ne  fuft  oblige  de  vous  rendre?  Ceflèz  s'il  vous  plaift  « 
de  vous  affliger  pour  vn  lujet  qui  le  mérite  fi  peu  :  montrez-vous  à  vos  « 
fbldats  ,  ôc  témoignez-leur  le  gré  que  vous  leur  fçavez  de  vous  avoir  « 
acquis  au  dépens  de  leur  fang  vne  victoire  fi  importante.  Que  fi  vous  « 
ne  le  faites,  &  continuez  de  témoigner  vne  douleur  fi  déraiibnnable,  « 
je  protelle  que  dés  aujourd'huy  {ans  attendre  davantage,  je  mettray  « 
la  couronne  fur  la  tefte  d'vn  autre  :  &  ce  fera  alors  que  vous  aurez  vn  « 
véritable  fujet  de  pleurer.  Ces  paroles  calmèrent  l'efprit  de  David  &  « 
le  rapp'ellerent  aux  foins  que  fa  qualité  de  Roy  l'obligeoit  à  prendre  de 
fon  citât.  Il  changea  d'habit  pour  réjouir  les  foldats,  fortit  de  Ion  lo- 
gis, le  montra  à  eux,  &  chacun  luy  vint  rendre  les  devoirs. 

Ceux  de  l'armée  d'Abfalom  qui  s'eftoient  fauvez  envoyèrent  dans  191. 
toutes  les  villes  leur  repreienter  les  obligations  qu'ils  avoientàDavid: 
que  les  victoires  qu'il  avoit  remportées  en  tant  de  guerres  leur  avoient 
fait  recouvrer  leur  liberté  :  qu'ils  dévoient  reconnoiltre  qu'ils  avoient 
eu  tort  de  s'eftre  révoltez  contre  luy  j  &  que  maintenant  qu'Abfàlom 
eftoit  mort  ils  dévoient  prier  David  de  leur  pardonner,  &  le  fupplier 
de  reprendre  la  conduite  du  royaume.  David  en  eftant  averti  écrivit 
aux  Grands  Sacrificateurs  Sadoc  &  Abiathar  de  reprefenter  auilï  aux 
chefs  de  la  Tribu  de  Iuda ,  que  le  Roy  eftant  de  la  mefme  Tribu  qu'eux 
il  leur  feroit  honteux  d'eftre  les  derniers  à  luy  témoigner  leur  affection 
à  le  rétablir  dans  fon  eftat  :  de  dire  la  mefme  chofe  à  Amaza,  &  d'y 
ajouter ,  qu'ayant  l'avantage  d'eftre  neveu  du  Roy  il  devoit  efpercr 
de  fa  bonté  non  feulement  le  pardon  d'avoir  pris  les  armes  contre 
luy  ,  mais  aulfi  d'eftre  confirmé  en  la  charge  de  General  de.  l'armée 
qu'Abfàlom  luy  avoit  donnée.  Sadoc  &  Abiathar  s'acquittèrent  fi  adroi- 
tement de  cette  commifïion  que  la  chofe  réufîït  comme  David  le 
fouhaitoit.  Ainfi  toutes  les  Tribus  généralement  députèrent  vers  luy 
à  la  perfuafion  d'Amaza  ,  pour  le  prier  de  revenir  à  Ierufalem.  Mais 
celle  de  Iuda  fe  fignala  en  cette  occafion  :  car  elle  fut  au  devant  de 
luy  jufqucs  au  fleuve  du  Iourdain. 

Semeï  y  alla  aufll  avec  mille  hommes  de  fa  Tribu ,  Se  Ziba  s'y  trou-     2.91. 
va  avec  fes  quinze  fils  &  vingt  ferviteurs.  Quand  ils  furent  arrivez  fur 
le  bord  du  fleuve  ils  firent  vn  pont  de  batteaux  pour  faciliter  lepaiîà- 
ge  du  Roy  &  des  fiens  ;  &  lors  qu'il  approcha  du  rivage  toute  la  Tri- 
bu de  Iuda  le  faliia.  Semcï  le  jetta  à  fes  pieds  fur  le  pont ,  luy  deman- 
da pardon,  le  fupplia  de  conûderer  qu'il  eftoit  le  premier  qui  luy  té- 
moignoit  fon  repentir,  &le  conjura  de  ne  pas  commencer  par  luy  à 
vfer  du  pouvoir  qu'il  avoit  de  punir  ceux  qui  l'avoicnt  offenië.  Abilaï 
l'entendant  parler  ainfi  :  Croyez-vous  donc,  luy  dit-il,  que  cela  fuffife  « 
pour  vous  faire  éviter  le  fupplice  que  vous  méritez  d'avoir  blafphcmé  « 
contre  vnRoy  que  Dieu  luy-meimc  nous  a  donné?  Mais  David  prit  » 
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»  la  parole  &  die  à  Abifaï  :  Ne  troublons  point  je  vous  prie  la  joye  de 
»  cette  journée  :  le  la  confidere  comme  fi  elle  eftoit  la  première  de  mon 
»  règne  ,  &  veux  pardonner  généralement  à  tout  le  monde.  Il  dit  en- 
»  fuite  à  Semeï:  N'appréhendez  rien  :  voflre  vie  eft  en  afïurance.  Semeï 
fè  profterna  jufques  en  terre,  &  après  marcha  devant  luy. 
2.93-         Miphibofeth  fils  de  Ionathas  arriva  après  les  autres  miferablement 
vellu  :  fà  barbe  &  fes  cheveux  eftoient  pleins  de  craflè ,  parce  qu'il 
avoit  efté  fi  vivement  touché  de  l' affliction  du  Roy  qu'il  n'avoit  point 
voulu  les  faire  couper  depuis  le  jour  qu'il  s'en  eftoit  Fui  de  Ierufalem  ; 
&  il  avoit  vfé  de  la  mefme  négligence  en  tout  le  refte  de  ce  qui  re- 
gardoit  la  perfonne  ,  tant  eftoit  fauffe  l'accuiation  de  Ziba  contre 
luy.  David  après  que  ce  Prince  qui  n'eftoit  pas  moins  bon  que  mal- 
heureux l'eut  falué  ,  luy  demanda  pourquoy  il  ne  l'avoit  pas  accom- 
»  pagné  dans  fa  retraite.  Ziba,  Sire  ,  luy  répondit-il,  en  a  efté  la  feule 
■»  caufè  :  car  luy  ayant  commandé  de  préparer  ce  dont  j'avois  befoin 
»  pour  vous  fuivre  :  non  feulement  il  ne  le  fit  pas  j  mais  il  me  traita 
»  avec  le  dernier  mépris  :  ce  qui  ne  m'euft  pas  néanmoins  empefché 
»  de  partir  fij'euiïè  eu  de  bonnes  jambes.  lia  plus  fait,  Sire,  puisque  ne 
»  fe  contentant  pas  de  m'empefeher  de  m'acquiter  de  mon  devoir  &de 
»  vous  témoigner  mon  affection  &c  ma  fidélité ,  il  m'a  fâuffement  accu- 
>■>  fé  auprès  de  vous.  Mais  je  connois  trop  voftre  prudence ,  voftre  ju- 
»  ftice ,  voftre  pieté  &  voftre  amour  pour  la  vérité  ,  pour  craindre  que 
»  vous  ayez  ajouté  foy  à  les  calomnies.  le  fçay  que  lors  qu'il  eftoit  en 
»  voftre  pouvoir  de  vous  venger  de  la  perfecution  qui  vous  fut  faite 
»  fous  le  règne  de  mon  ayeul,  vous  ne  le  vouluftes  pas-,  &  je  n'oublie- 
»  ray  jamais  l'obligation  que  je  vous  ay ,  de  ce  qu'après  avoir  efté  élevé 
»  à  la  fouveraine  puiffance  il  vous  a  pieu  de  me  recevoir  au  nombre  de 
»  vos  amis,  8c  de  me  traiter  comme  vous  auriez  pu  faire  celuy  ç!e  vos 
».  proches  que  vous  aimeriez  le  mieux  ,  en  me  faiiant  manger  tous  les 
*>  jours  à  voftre  table.  Après  que  David  l'eut  entendu  parler  de  la  for- 
te il  ne  voulut  ny  le  croire  coupable,  ny  vérifier  fî  Ziba  lavoit  calom- 
nié :  mais  le  contenta  de  luy  dire  qu'il  commanderoit  à  Ziba  de  luy 
rendre  la  moitié  de  (on  bien  dont  il  luy  avoit  donné  la  confifeation. 
»j  A  quoy  il  répondit:  le  confens,Sire,  qu'il  le  garde  tout  entier  :  il  me 
»  îufht  pour  eftre  content  de  vous  voir  rétabli  glorieufement  dans  voftre 
»  royaume. 
194.        Berfeliay  Galatide  qui  eftoit  vn  tres-habile  homme  &  vn  tres-hom- 
me  de  bien ,  &  qui  avoir  extrêmement  affifté  David  dans  fa  mauvaife 
fortune  le  conduifït  jufques  au  Iourdain.  David  le  preftà  d'aller  avec 
luy  à  Ierufalem ,  &  luy  promit  de  luy  témoigner  autant  d'affeclion  & 
de  luy  faire  autant  d'honneur  que  s'il  euft  efté  fon  propre  père.  Ber- 
feliay luy  en  rendit  de  très  -  grands  remerciemens  :  mais  il  le  fupplia 
avec  inftance  de  luy  permettre  de  s'en  retourner  pour  ne  penfer  qu'à 
le  préparer  à  la  mort,  puis  qu'ayant  quatre-vingt  ans  paifez  il  n'eftoit 
plus  en  âge  de  goûter  les  plaifirs  du  monde.  Ainfi  David  ne  pouvant 
le  faire  reibudre  de  le  fuivre  le  pria  de  luy  donner  au  moins  Achi- 
m  a  s  fon  fils,  afin  qu'il  pûft  luy  témoigner  en  fa  perfonne  quelle  eftoit 
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fon  amitié  pour  luy.  Ainfi  Berfellay  après  s'eflre  profterné  devant  ce 
Prince  &  luy  avoir  fouhairé  toute  forte  de  profperité ,  s'en  retourna 
en  la  maifon. 

Lors  que  David  arriva  àGalgala  la  Tribu  de  Iuda  toute  entière,  Se    zç>f 
prefque  la  moitié  de  toutes  les  autres  fe  rendirent  auprès  de  luy.  Les 
principaux  de  la  province  accompagnez  d'vne  grande  multitude  de 
lès  habitans  fè  plaignirent  que  ceux  de  Iuda  avoient  efté  au  devant  du 
Roy  fans  les  en  avoir  avertis ,  parce  que  s'ils  l'avoient  feeu  ils  n'au- 
roient  pas  manqué  d'y  aller  auilï.  Les  Princes  de  la  Tribu  de  Iuda  ré- 
pondirent qu'ils  n'avoient  pas  fujet  de  s'en  offenfer,  puis  qu'eltant  de 
la  mefme  Tribu  que  le  Roy  ils  eitoient  plus  obligez  que  les  autres  à 
luy  rendre  des  refpe&s  particuliers ,  &  qu'ils  n'avoient  prétendu  en  ti- 
rer aucun  avantage  que  celuy  de  s'acquiter  de  leur  devoir.   Cette  ex- 
eufe  n'ayant  pas  latisfait  les  Princes  des  autres  Tribus  :  Nous  ne  fçau-  « 
rions  trop  nous  étonner,  dirent-ils,  que  vous  vous  periuadiez  que  le  « 
Roy  vous  (bit  plus  proche  qu'à  nous ,  puis  que  Dieu  nous  l'ayant  don-  « 
né  à  tous  également ,  voitre  Tribu  ne  peut  avoir  en  cela  aucun  avan-  « 
tage  fur  les  autres  dont  elle  ne  fait  qu'vne  douzième  partie  :  &  ainfi  « 
vous  avez  eu  tort  d'avoir  efté  trouver  le  Roy  fans  nous  en  donner  avis.i.fo«xo. 
Comme  cette  conteftation  s'échauffoit ,  S  e  b  a  fils  de  Bochri  de  la 
Tribu  de  Benjamin  qui  efloit  vn  feditieux  &  vn  tres-méchant  efprit, 
cria  de  toute  la  force  :  Nous  n'avons  point  de  part  avec  David  ,&  ne  « 
connoiffons  point  le  fils  de  Ieffé.  Il  fit  enfuite  fbnner  la  trompette  « 
pour  témoigner  par  ce  fignal  qu'il  luy  declaroit  la  guerre.  Auffï-toft 
toutes  les  Tribus  abandonnèrent  David  excepté  celle  de  Iuda  qui  le 
conduifit  à  Ierufalem. 

Lors  qu'il  y  fut  arrivé  il  fit  fortir  de  fon  palais  fes  concubines  dont     2.96- 
Abfalom  avoit  abufé,  &  les  fit  mettre  dans  vne  maifon  où  l'on  pour- 
vût à  leur  entretenement,  fans  que  jamais  depuis  il  les  ait  veuës. 

Il  donna  à  Amaza  comme  il  le  luy  avoit  promis  la  charge  de  Ge-  2-97- 
neral  de  fon  armée  que  Ioab  exerçoit  auparavant ,  &  luy  dit  d'aller 
raffembler  le  plus  de  forces  qu'il  pourroit  de  la  Tribu  de  Iuda ,  &  de 
les  luy  amener  dans  trois  jours  pour  marcher  promtement  contre  Seba. 
Letroifiéme  jour  eftant  paifé&  Amaza  ne  revenant  point,  David  dans 
l'apprehenfion  qu'il  eut  que  le  parti  de  Seba  ne  fè  fortifiah:  &  luy  fift 
courir  plus  de  fortune  que  n'avoit  fait  Abfalom ,  ne  voulut  pas  atten- 
dre davantage.  Il  commanda  à  Ioab  de  prendre  toutes  les  forces  qui 
eftoient  auprès  de  luy,  &  fa  compagnie  de  fîx  cens  hommes,  &  de 
marcher  en  diligence  contre  Seba  pour  le  combattre  en  quelque  lieu 
&  en  quelque  eitat  qu'il  fe  rencontrait  ,  de  crainte  que  s'il  avoit  le 
loifir  de  fe  rendre  maiftre  de  quelque  place  forte  il  ne  luy  donnait 
trop  d'affaires.  Ioab  accompagné  d'Abifaï  fon  frère  partit  à  l'inftant 
armé  de  fà  cuirafTe  avec  la  compagnie  de  fix  cens  hommes  qui  fiiivoit 
toujours  David  ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'autres  troupes  dans  Ieruià- 
lem.  Quand  il  fut  arrivé  au  village  de  Gabaon  diltant  de  quarante  fta- 
des  de  Ierufalem,  il  rencontra  Amaza  qui  amenoit  vn  grand  nombre 
de  gens  de  guerre.  Il  s'approcha  de  luy  j  &  ayant  à  deflèin.  biffé  tomber 
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fon  épée  hors  du  fourreau  il  la  ramaflà,  &  fè  trouvant  ainfi  lepée  à  la 
main  comme  par  niégarde ,  il  prit  Amaza  par  la  barbe  fous  prétexte 
de  le  vouloir  embraffer,  &  le  tua  d'vn  coup  qu'il  luy  donna  à  travers 
le  corps.  Quelque  méchante  que  fut  l'action  de  Ioab  lors  qu'il  aiTafïma 
Abner,  cette  dernière  fut  encore  beaucoup  plus  déteftable ,  parce  que 
l'on  pouvoit  en  partie  attribuer  l'autre  à  fon  extrême  douleur  de  la  mort 
d'Azahel  fon  frère  -y  au  lieu  que  dans  celle-cy  le  fèul  mouvement  de 
jaloufie  de  voir  que  le  Roy  avoit  donné  à  Amaza  la  charge  de  General 
de  (on  armée  &  luy  témoignoit  de  l'affection  ,  le  porta  a  tremper  (es 
mains  dans  le  fang  d'vn  homme  de  grand  mérite  &c  de  grande  eiperan- 
ce ,  qui  ne  luy  avoit  jamais  fait  de  mal ,  &  qui  eitoit  fon  parent.  Apres 
avoir  commis  vn  tel  crime  il  marcha  contre  Seba ,  &  laiffa  auprès  du 
corps  vn  homme  avec  charge  de  crier  à  haute  voix  à  toutes  les  trou- 
pes que  conduifoit  Amaza ,  qu'il  avoit  elle  chaftié  comme  il  le  meri- 
toit ,  &  que  s'ils  vouloient  témoigner  leur  affection  au  Roy  ils  dé- 
voient fuivre  Ioab  General  de  fon  armée,  &  Abifai  Ion  frère.   Cet 
homme  exécuta  l'ordre  qu'il  avoit  receu  ■>  &  quand  chacun  eut  confî- 
deré  avec  étonnement  ce  corps  mort  il  le  fît  couvrir  d'vn  manteau,  & 
porter  dans  vn  lieu  affez  écarté  du  chemin. 
198.         Toutes  ces  troupes  iuivirent  Ioab,  qui  après  avoir  long -temps 
poursuivi  Seba  apprit  qu'il  s'eftoit  enfermé  dans  Abelmacha  qui  eft 
vne  ville  forte.  Il  alla  pour  l'y  prendre  :  mais  les  habitans  luy  en  refu- 
ferent  l'entrée.  Ce  qui  le  mit  en  telle  colère  qu'il  les  afïîegea  avec  refb- 
lution  de  ne  pardonner  à  vn  fèul  &  de  ruiner  entièrement  cette  ville. 
Vne  femme  de  grand  efprit  voyant  l'extrême  péril  où  ils  s'eftoient  en- 
gagez par  leur  imprudence,  &  poulTée  de  l'amour  de  fa  patrie  monta 
lur  la  muraille,  &  cria  à  la  garde  la  plus  avancée  des  afllegeans  qu'elle 
»  defiroit  de  parler  à  leur  General.  Ioab  vint,&  elle  luy  dit  :  Dieu  a  établi 
»  les  Rois  fur  les  peuples  pour  les  garentir  de  leurs  ennemis ,  &  les  faire 
»  joiiir  d'vne  heureule  paix.  Mais  vous  au  contraire  voulez  employer  les 
»  armes  du  Roy  pour  ruiner  l'vne  de  (ks  principales  villes ,  quoy  que 
»  nous  ne  l'ayons  jamais  offenfé.  Ioab  luy  répondit  que  bien  loin  d'avoir 
ce  delTein  il  leur  fouhaitoit  toute  forte  de  bonheur  ,  ôc  qu'il  defiroit 
feulement  qu'on  luy  miit  entre  les  mains  ce  traiftre  Seba  qui  s'e- 
lfoit  révolté  contre  le  Roy  ,  &  qu'il  leveroit  aufTi-toiT:  le  fîege.  Cette 
femme  le  pria  d'avoir  vn  peu  de  patience  &c  qu'on  luy  donneroit  fàtis- 
»  faction.  Elle  afTembla  enfuite  tous  les  habitans ,  &leur  dit  :  Eftes-vous 
donc  refolus  de  périr  avec  vos  femmes  &  vos  enfans  pour  l'amour  d Vn 
méchant  homme  que  vous  ne  connoifTez  point,  &  de  le  protéger  contre 
le  Roy  à  qui  vous  ef  tes  redevables  de  tant  de  bienfaits  \  de  vous  imaginez- 
vous  d'eftre  afïèz  forts  pour  refilter  à  toute  vne  grande  armée  ?  Ces 
paroles  les  perfuaderent  :  ils  coupèrent  la  tefte  à  Seba ,  de  la  jetterent 
dans  le  camp  de  Ioab  ,  qui  leva  le  fîege  à  l'heure-mefme  &  s'en  re- 
tourna à  Ierufalem.  Vn  fi  grand  fervice  obligea  David  de  le  confirmer 
dans  la  charge  de  General  de  fon  armée.  Il  fît  enfuite  Banaïa  capitai- 
ne de  fès  gardes  &  de  fa  compagnie  de  fix  cens  hommes  :  commit 
Aâor<wi  pour  recevoir  les  tributs  :  donna  la  charge  des  regiftres  à 
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Sabatés  ôc  Jqmlés. ,  &  maintint  Sadoc  &  Abiathar  dans  la  grande  fà- 
crificature. 

Quelque  temps  après  tout  le  royaume  fe  trouva  affligé  d'vne  fort  Z99. 
grande  famine.  David  eut  recours  à  Dieu  &  le  pria  d'avoir  compailion  i.Roisu. 
de  Ton  peuple,  ôc  de  vouloir  faire  connoiftre  non  feulement  la  cauie 
de  ce  mal ,  mais  quel  en  pouvoit  eltre  le  remède.  Les  Prophètes  luy 
répondirent  de  fa  part ,  que  cette  fimine  continueroit  toujours  jufques 
à  ce  que  les  Gabaonites  fuifent  vengez  de  l'injuftice  de  Saiil,  qui  en 
avoit  l'ait 'mourir  plufieurs  au  préjudice  de  l'alliance  que  Iolué  avoit 
contractée  avec  eux  ,  &  que  luy  ôc  le  Sénat  avoient  folemnellement 
jurée:  Qu'ami!  le  feul  moyen  d'appaiier  la  colère  de  Dieu  ôc  de  faire 
cefîèr  la  famine  eftoit  de  donner  à  ce  peuple  telle  fitisfiction  qu'il 
defireroit.  David  eniuite  de  cetre  réponfe  envoya  aufTi-toft  quérir  des 
principaux  des  Gabaonites ,  ôc  leur  demanda  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour 
les  contenter.  Ils  luy  répondirent  qu'ils  demandoient  fept  perfonnes 
de  la  race  de  Saiil  pour  les  faire  pendre.  On  les  leur  mit  entre  les 
mains ,  mais  (ans  toucher  à  Miphiboieth  que  David  prit  foin  de  con- 
ferver  parce  qu'il  eftoit  fils  de  Ionathas.  Ainfi  les  Gabaonites  eftant 
pleinement  fatisfaits  Dieu  fît  tomber  fur  la  terre  des  pluyes  douces  ôc  > 
fivorablcs  qui  luy  rendirent  fa  première  beauté  :  elle  recommença 
d'eftre  féconde ,  ôc  les  If  raëlites  fe  trouvèrent  de  mefme  qu'auparavant 
.  dans  vne  heureufè  abondance. 

Comme  David  preferoit  l'intereft  de  fon  eftat  à  fon  repos ,  il  atta-  303, 
qua  les  Philiftins  ôc  les  vainquit  dans  vn  grand  combat  :  mais  il  ne 
courut  jamais  plus  de  fortune  :  car  la  chaleur  avec  laquelle  il  les  pour- 
fuivit  l'ayant  engagé  £i  avant  qu'il  fe  trouva  feul  ôc  fi  accablé  de  lafïi- 
tude  que  les  forces  luy  manquoient  ,  vnPhiliftin  de  la  race  des  geans 
nommé  Achmon  fils  d'Arapha  qui  eftoit  armé  d'vne  jacque  de 
maille ,  ôc  avoit  outre  fon  épée  vn  javelot  qui  pefoit  trois  cens  ficles , 
le  voyant  en  cet  eftat  tourna  vifage,  vint  à  luy,  le  porta  par  terre,  & 
l'alloit  tuer  fans  Abifai  qui  vint  à  fon  fecours  ,  &  tua  ce  redoutable 
géant.  Toute  l'armée  fut  fi  touchée  du  péril  que  le  Roy  avoit  couru, 
que  ne  pouvant  fournir  que  l'excès  de  fon  courage  les  mift  encore  en 
hazard  de  perdre  le  meilleur  Prince  du  monde  ,  &  dont  la  fage  con- 
duite faifoit  toute  leur  félicité  ,  tous  les  chefs  l'obligèrent  de  pro- 
mettre avec  ferment  qu'il  ne  fe  trouverait  plus  en  perionne  dans  les 
batailles.  Eniuite  de  ce  combat  les  Philiftins  s'affemblerent  dans  la 
ville  de  Gaza;  &  fî-toft  que  David  en  fut  averti  il  envoya  contre  eux 
vne  forte  armée.  Entre  les  plus  braves  des  fiens  vn  Cheléen  nommé 
Sobbàch  fe  fignala  extrêmement  dans  cette  guerre  ôc  fut  l'vne 
des  principales  caufes  de  la  victoire ,  parce  qu'il  tua  plufieurs  de  ceux 
qui  le  vantoient  d'eftre  de  la  race  des  geans ,  ôc  que  leur  force  toute 
extraordinaire  rendoit  fi  audacieux  ôc  li  fiiperbes. 

Vne  G  grande  perte  n'abatit  point  le  cceur  des  Philiftins  :  ils  re- 
commencèrent la  guerre  ,  ôc  David  envoya  encore  contre  eux  N  e- 
p  h  a  n  l'vn  de  fes  parens ,  qui  acquit  vne  très-grande  réputation  :  car 
il  combattit  feul  à  feul  ôc  tua  le  plus  fort  ôc  le  plus  vaillant  des 
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Philiftins ,  dont  les  autres  furent  fi  étonnez  qu'ils  prirent  la  fuite  ;  & 
cette  journée  coûta  la  vie  à  plufieurs  de  ces  puifïàns  ennemis. 

Quelque  temps  après  ils  fe  mirent  encore  en  campagne ,  &  fè 
campèrent  proche  de  la  frontière  des  Ifraelites.  I  o  n  a  t  h  à  s  fils 
de  Samma  neveu  de  David  tua  l'vn  d'eux  ,  qui  eftoit  vn  fi  terrible 
géant  qu'il  avoit  fix  coudées  de  haut ,  &  fix  doigts  à  chaque  pied  & 
à  chaque  main.  Que  fi  ce  combat  fut  glorieux  à  ce  brave  Ifiaëlite  il 
ne  fut  pat  moins  avantageux  à  fa  nation  ,  parce  que  depuis  ce  jour 
les  Philillins  n'oferent  plus  luy  faire  la  guerre. 
501.  Lors  que  David  après  avoir  couru  tant  de  périls  &  gagné  tant  de 
t.Roisii.  batailles  le  vit  dans  vne  profonde  paix  ,  il  compofà.  à  la  louange  de 
Dieu  plufieurs  cantiques ,  plufieurs  hymnes ,  &  plufieurs  pfeaumes  en 
vers  de  diverfes  mefures  :  car  les  vns  eftoient  trimetres  ,  &  les  autres 
pentamètres.  Il  commanda  aux  Lévites  de  les  chanter  tant  aux  jours 
de  Sabath  que  des  autres  feft es  fur  divers  inftrumens  de  mufique  qu'il 
fit  faire  pour  ce  f  ujet ,  entre  lefquels  eftoient  des  violons  à  dix  cordes 
que  l'on  touchoit  avec  vn  archet  ,  des  plalterions  à  douze  tons  que 
l'on  touchoit  avec  les  doigts ,  &  de  fort  grandes  tymbales  d'airain  :  ce 
qu'il  fufEt  de  dire  afin  qu'on  n'ignore  pas  entièrement  quels  eftoient 
ces  inftrumens. 
302-  Ce  grand  Prince  tenoit  toujours  auprès  de  luy  des  hommes  dvne 
%. Reis lî.  valeur  extraordinaire,  dont  trente-huit  eftoient  fignalez  entre  les  au- 
tres, le  me  contenteray  de  parler  de  cinq  ,  pour  faire  connoiftre  juf- 
ques  à  quel  point  alloit  ce  courage  héroïque  qui  les  rendoit  capables 
de  vaincre  des  nations  entières. 

Le  premier  eftoit  I  e  s  s  e  n  fils  d'Achen ,  qui  rompit  diverfes  fois  des 
bataillons  ennemis,  &  tua  neuf  cens  hommes  dans  vn  feul  combat. 

Le  fécond  eftoit  Eleazar  fils  de  Dodi ,  qui  lors  que  les  Ifraeli- 
tes épouvantez  du  grand  nombre  des  Philiftins  avoient  pris  la  fuite 
dans  la  journée  d'Arazam  où  il  fe  trouva  avec  David,  demeura  {cul, 
arrefta  les  ennemis,  en  fit  vn  fi  grand  carnage  que  le  fang  dont  fon 
épée  eftoit  teinte  la  cola  contre  fa  main;  &c  redonna  ainfi  tantdecceur 
aux  fiens  qu'ils  ne  tournèrent  pas  feulement  vifage ,  mais  enfoncèrent 
les  bataillons  qu'il  avoit  déjà  ébranlez ,  &  remportèrent  cette  mémo- 
rable victoire  dans  laquelle  vne  partie  des  foldats  eftoit  allez  occupée 
à.  dépouiller  les  morts  qui  tomboient  fous  les  bras  foudroyant  d'E- 
leazar. 

Le  troifiéme  eftoit  Sebas  fils  d'Ili ,  qui  lors  que  les  Hébreux 
étonnez  de  l'approche  des  Philiftins  qui  s'eftoient  mis  en  bataille  dans 
le  champ  nommé  la  mâchoire  ,  commençoient  à  reculer  ,  s'oppofa 
feul  à  tant  d'ennemis ,  &  fit  des  actions  de  valeur  fi  extraordinaires , 
qu'il  les  rompit,  les  mit  en  fuite,  &  les  pourfuivit. 

Voicy  vne  autre  action  de  ces  trois  héros.  Lors  que  les  Philiftins 
revinrent  avec  vne  grande  armée  &  fe  campèrent  dans  la  vallée  qui 
s'étend  jufques  à  Bethléem  qui  n'eft  éloignée  de  Ierufalem  que  de 
vingt  ftades,  David  qui  eftoit  alors  dans  Ierufalem  eftant  monté  à  la 
fortereffe  pour  demander  à  Dieu  quel  (croit  le  fuccés  de  cette  guerre , 
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il  luy  arriva  de  dire  :  O  la  bonne  eau  que  l'on  boit  en  mon  pais  8c  prin"  « 
cipalement  celle  de  laciiterne  qui  efl  proche  de  la  porte  de  Bethléem.  « 
En  vérité  fi  quelqu'vn  pouvoit  m'en  apporter ,  ce  prefent  me  feroit  « 
beaucoup  plus  agréable  qu'vne  grande  fomme  d'argent.  Ces  trois  * 
vaillans  hommes  l'ayant  entendu  parler  ainfi  partirent  à  l'heure-mef- 
me ,  traverferent  tout  le  camp  des  ennemis  ,  allèrent  à  Bethléem , 
puiferent  de  l'eau  de  cette  cifterne  ,  revinrent  par  le  mefme  chemin , 
8c  la  prefenterent  au  Roy  ,  fans  qu'aucun  des  Philiftins  s'oppofaft  à 
leur  paflàge,  tant  par  leur  étonnement  d'vne  hardiefïe  fi  prodigieu- 
fè ,  qu'à  caufe  que  leur  petit  nombre  ne  leur  pouvoit  donner  d'appre- 
henf  ion.  Mais  David  fe  contenta  de  recevoir  cette  eau  de  leurs  mains 
{ans  en  vouloir  boire  -,  parce,  dit-il,  que  la  grandeur  du  péril  où  de  fi  « 
vaillans  hommes  fe  font  expolez  pour  me  l'apporter  la  rend  trop  che-  « 
re.  Ainfi  il  la  répandit  en  la  preience  de  Dieu,  la  luy  offrit,  8c  luy  ren- 
dit grâces  d'avoir  conlervé  ceux  qui  la  luy  avoient  prefèntée. 

Le  quatrième  de  ces  braves  eiloit  Abifaï  frère  de  Ioab  ,  qui  avoit 
tué  dans  vn  feul  combat  fix  cens  des  ennemis. 

Le  cinquième  eltoit  Banaïa  da  la  race  facerdotale,qui  eftant  atta- 
qué en  mefme  temps  par  deux  frères  qui  pafïbient  pour  les  plus  vail- 
lans des  Moabices ,  les  tua  tous  deux  :  qui  depuis  fe  trouvant  fans  ar- 
mes attaqué  par  vn  Egyptien  d'vne  grandeur  prodigieufe  8c  avanta- 
geufement  armé  ,  le  tua  avec  fa  propre  hache  qu'il  luy  arracha  des 
mains  ;  &  qui  fans  avoir  autres  armes  qu'vn  bafton  tua  vn  lion  dans 
vne  cifterne  où  il  eftoit  tombé  durant  vne  grande  nege. 

Voilà  quelques-vnès  des  a&ions  de  ces  cinq  hommes  fi  extraordi- 
naires :  8c  les  trente -trois  autres  ne  leur  cedoient  ny  en  force  ny  en 
courage. 

David  voulant  fçavoir  le  nombre  des  hommes  de  fon  royaume  qui  303. 
eftoient  capables  de  porter  les  armes,  &  ne  fe  fbuvenant  pas  que  Moife  v4*"M' 
avoit  ordonné  que  toutes  les  fois  que  l'on  feroit  cette  reveuë  on  devoit 
payer  à  Dieu  vn  demy  ficle  pour  telle,  dit  à  Ioab  d'y  travailler.  Il  s'en 
excufa  fur  ce  qu'il  ne  le  croyoit  pas  neceflàire.  Mais  David  le  luy 
commanda  abfolument.  Ainfi  il  partit ,  8c  après  s'y  eftre  employé  du- 
rant neuf  mois  &  vingt  jours  avec  les  Princes  des  Tribus  8c  les  Scri- 
bes ,  il  revint  le  trouver  à  Ierufalem  -y  8c  on  vit  par  les  rôles  qu'il  luy 
prefenta  que  le  nombre  de  ceux  qui  eftoient  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes montoit  à  neuf  cens  mille  hommes ,  fans  y  comprendre  la  Tribu 
de  Iuda  qui  en  pouvoit  fournir  feule  quarante  mille;  ny  les  Tribus  de 
Benjamin  8c  de  Levi,  parce  qu'auparavant  qu'il  en  eut  fait  la  reveuë, 
le  Roy  luy  avoit  mandé  de  revenir  ,  à  caufe  que  les  Prophètes  luy 
avoient  fait  connoiftre  fon  péché.  Ce  religieux  Prince  en  demanda 
pardon  à  Dieu  qui  luy  ordonna  par  G  ad  fon  Prophète  de  choifir  le- 
quel de  ces  trois  challimens  il  aimoit  le  mieux  :  ou  vne  famine  gé- 
nérale de  fept  ans  :  ou  vne  guerre  de  trois  mois  dans  laquelle  il  feroit 
toujours  vaincu  :  ou  vne  pelle  qui  continueroit  durant  trois  jours. 
David  fut  fi  troublé  de  cette  propofition  qu'il  demeura  tout  interdit, 
8c  ne  fçavoit  lequel  choifir  de  tant  de   maux.  Mais  le  Prophète  le 
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prefïànt  de  fe  refoudre  afin  de  porter  fà  réponfe  à  Dieu,  il  confidera 
en  luy-mefme  ,  que  s'il  choifiiîoit  la  famine  il  paroiftroit  qu'il  auroic 
préféré  fa  conlervation  à  celle  de  fès  fujets ,  puis  qu'il  ne  manqueroit 
pas  de  pain  quoy  qu'ils  en  manquafTent.    Que  s'il  choififfoit  la  guerre 
il  ne  courrait  pas  non  plus  grande  fortune ,  ayant  des  places  tres-for- 
tes  ,  &  grand  nombre  de  troupes  qui  veilleraient  à  fa  feureté.  Mais 
que  s'il  choififfoit  la  pelle  il  témoignerait  qu'il  n'aurait  pas  confïderé 
{on  intereft  particulier ,  parce  que  cette  maladie  eft  également  redou- 
table aux  Rois  &  aux  moindres  d'entre  le  peuple.  Ainfï  il  refolut  de 
la  demander ,  dans  la  penfée  qu'il  luy  eftoit  plus  avantageux  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  Dieu  que  non  pas  en  celles  des  hommes.  Le  Pro- 
phète n'eut  pas  plûtoft  fait  Ion  rapport  à  Dieu  qu'on  vit  ce  terrible 
fléau  ravager  tout  le  royaume,  fans  que  L'on  pûfl  rien  connoiitre  aux 
divers  accidens  de  cette  cruelle  maladie.  Il  paroifïbit  bien  en  gênerai 
que  c'eftoit  vne  pefte  tres-violente  -y  mais  elle  emportoit  les  hommes 
en  des  manières  différentes.  Le  mal  des  vns  ne  paroiffoit  point,  &  ne 
laiffoit  pas  de  les  tuer  tres-promtement  :  les  autres  rendoient  l'efprit 
au  milieu  des  douleurs  du  monde  les  plus  violentes  :  les  autres  ne  pou- 
vant {importer  les  remèdes  expiraient  entre  les  mains  des  médecins  : 
les  autres  perdoient  la  veue'  dans  vn  moment ,  &  aufli-toft  après  eftoient 
fùffoquez:  &  les  autres  lors  qu'ils  enterraient  les  morts  fe  trouvoient 
avoir  eux-mefmes  befoin  d'eltre  enterrez.  Cette  épouvantable  con- 
tagion avoit  déjà  tué  dans  vne  feule  matinée  {oixante  &  dix  mille 
hommes  :  &  l'Ange  exterminateur  envoyé  de  Dieu  avoit  le  bras  levé 
pour  faire  fentir  à  Ieruialem  les  mefmes  effets  de  fà  colère.  David  re- 
veftu  d'vn  fac  &  la  tefte  couverte  de  cendre  eftant  profterné  en  terre 
pour  demander  à  Dieu  de  fe  vouloir  contenter  de  ce  grand  nombre 
de  morts,  &  d'appaifer  fa  colère,  apperceut  dans  l'air  venir  cet  Ange 
»  avec  l'épée  nue'  à  la  main:  &  alors  il  cria  à  Dieu  de  toute  fa  force ,  que  luy 
„  feul  meritoit  d'eftre  chaitié,  &  non  pas  fon  peuple  ,  puis  que  luy  feul 
„  eftoit  coupable  ,  Se  que  fon  peuple  eftoit  innocent  :  &  qu'ainfî  il  le 
„  conjurait  de  leur  pardonner,  ôc  de  fe  contenter  de  le  faire  périr  avec 
„  toute  fa  famille.  Dieu  touché  de  fa  prière  fit  cefTer  cette  terrible  ma- 
ladie, &  luy  manda  par  le  mefme  Prophète  de  baftir  vn  autel  dans 
l'aire  d'O  r  o  n  ,  6c  de  luy  offrir  vn  facrifice.    Cet  Oron  eftoit  vn  Ge- 
buzéen  pour  qui  David  avoit  tant  daffeclion  qu'il  l'avoit  coniervé 
après  la  prife  de  la  ville.  Il  s'en  alla  aufîi-tofl  chez  luy  ,  &  le  trouva 
qui  battoit  du  blé  dans  fon  aire.  Oron  courut  au  devant  du  Roy ,  fe  pro- 
»  iterna  devant  luy,  &c  luy  demanda  d'où  venoit  qu'il  failoit  l'honneur  à 
»  fon  ferviteur  de  le  vifiter?  Il  luy  répondit  qu'il  venoit  acheter  fon  aire 
»  pour  y  élever  vn  autel ,  &  offrir  à  Dieu  vn  facrifice.  L'aire  ,  répliqua 
»>  Oron ,  la  charuë ,  les  baufs ,  &  tous  les  animaux  neceffaires  pour  le 
«  facrifice  font  au  fervice  de  Voltre  Majefté  :  je  les  luy  donne  de  très- 
»  boneceur,  &  prie  Dieu  d'avoir  ce  facrifice  agréable.  Le  Roy  loua  fa  li- 
béralité &c  fafranchife,  &  témoigna  luy  en  fçavoir  fort  bon  gré  :  mais  il 
v,  ne  voulut  point  accepter  fon  offre  ,  dilànt  qu'on  ne  doit  pas  offrir  à 
»  Dieu  des  hoities  receues  en  don.  Ainfi  il  acheta  fon  aire  cinquante 
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ficles ,  y  fit  drefTer  vn  autel ,  &  y  offrit  des  holocauftes  &  des  hollies 
pacifiques.  La  place  de  cet  aire  eft  le  lieu  mefme  où  Abraham  mena 
Ifaac  pour  l'offrir  à  Dieu  en  facnfice  ,  &  où  lors  qu'il  levoit  le  bras 
pour  fraper  le  coup  il  parut  auprès  de  l'autel  vn  bélier  qui  fut  immo- 
lé au  lieu  de  fon  fils.  David  voyant  que  Dieuavoit  témoigné  d'agréer 
fon  facrifice  donna  à  cet  autel  le  nom  d'autel  de  tout  le  Peuple ,  & 
choifit  ce  lieu  pour  baftir  le  Temple.  Dieu  l'eut  fi  agréable  qu'il  luy 
manda  à  l'heure-mefme  par  le  Prophète  que  Ton  fils  &  fon  fucceffeur 
executeroit  fon  defTein. 

Enfuite  de  cet  oracle  il  fit  faire  le  dénombrement  des  étrangers  304. 
qui  eftoient  venus  s'habituer  dans  fon  royaume  :  &  il  s'en  trouva  cent 
quatre-vingt  mille.  Il  en  employa  quatre-vingt  mille  à  tailler  des  pier- 
res ,  &  le  refte  à  les  porter  &c  les  autres  matériaux  neceffaires ,  à  la  re- 
ferve  de  trois  mille  cinq  cens  qui  dévoient  ordonner  des  travaux  & 
veiller  fur  les  ouvriers.  IlaiTembla  beaucoup  de  fer,  beaucoup  de  cui- 
vre, &  vne  incroyable  quantité  de  bois  de  cèdre  que  les  Ty riens  & 
les  Sydoniens  luy  fournirent  :  &  il  difoit  à  fes  amis  qu'il  faifoit  tous 
ces  préparatifs  pour  épargner  cette  peine  à  fon  fils  qui  eftoit  encore 
fi  jeune ,  &  luy  donner  moyen  de  baftir  plus  facilement  le  Temple. 

r  CHAPITRE      XI. 

David,  ordonne  a  Salomon  de  bafir  le  'Temple.    A do nias  fe 

veut  faire  Roy  :  mais  David  s'efant  déclaré  en  faveur  de 

Salomon  chacun  l'abandonne  3  &  luy  -  mcfme  fe  foumet  a 

Salomon.  Divers  reglemens  faits  far  David.    De  quelle 

forte  il  parla  aux  principaux  du  royaume  &  a  Salomon  qu'il 

fait  vne  feonde  fois  facrer  Roy. 

DAvid  enfuite  de  ce  que  je  viens  de  rapporter  envoya  quérir  Sa-  304. 
lomon  &  luy  dit  :  La  première  chofe  ,  mon  fils ,  que  je  vous 
ordonne  lors  que  vous  m'aurez  fuccedé  eft  de  baftir  vn  Temple  en 
l'honneur  de  Dieu.  C'eft  vn  ouvrage  que  j'avois  ardemment  fouhait- 
té  de  faire  moy-meime  :  mais  il  me  le  défendit  par  fon  Prophète,  à 
caufe  que  mes  mains  ont  efté  enfànglantées  dans  les  guerres  que  j'ay 
efté  obligé  de  foûtenir  &  d'entreprendre  ;  &  me  fit  dire  qu'il  a  voit 
choifi  pour  accomplir  ce  deilein  le  plus  jeune  de  mes  fils  que  l'on 
nommeroit  Salomon  :  Qif  il  auroit  pour  cet  enfant  vn  amour  de  père , 
&  que  noftre  nation  feroit  fi  heureufe  fous  fon  règne  qu'elle  jouïroit 
de  toutes  fortes  de  biens  dans  vne  paix  qui  ne  feroit  jamais  troublée 
par  aucune  guerre  ny  étrangère  ny  domeftique.  Ainfî  puis  qu'avant 
mefme  que  vous  furliez  nay  Dieu  vous  a  deftiné  pour  élire  Roy,  ef- 
forcez-vous de  vous  rendre  digne  d'vn  fi  grand  honneur  par  voltre 
pieté,  voftre  courage  ,  &  voftre  amour  pour  la  juftice.  Obiérvez  re- 
ligieufement  les  commandemens  qu'il  nous  a  donnez  par  l'entremife 
de  Moïfe ,  &  ne  fouffrez  jamais  que  les  autres  les  violent.  Confiderez 
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»  comme  vne  très -grande  obligation  la  grâce  qu'il  vous  fait  de  vous 
n  permettre  de  luy  baftir  vn  Temple ,  8c  travaillez-y  avec  ardeur  fans  que 
»  la  grandeur  de  cette  entreprife  vous  étonne.  le  prepareray  avant  que 
»  mourir  tout  ce  qui  fera  neceflàire  pour  ce  fujet  ;  8c  j'ay  déjà  amafle 
»  dix  mille  talens  d'or  ,  cens  mille  talens  d'argent  ,  vne  incroyable 
»  quantité  de  fer  ,  de  cuivre  ,  de  bois  ,  8c  de  pierres  ,  8c  affemblé  vn 
»  nombre  innombrable  de  forgerons,  de  mafTons ,  8c  de  charpentiers. 
»  Que  fi  néanmoins  il  vous  manquoit  encore  quelque  chofe  vous  y 
»  pourvoyerez  ,  8c  vous  rendrez  par  ce  moyen  agréable  à  Dieu  :  il  fera 
»  voftre  protecteur  ;  8c  fon  fecours  tout-puifïànt  vous  mettra  en  efrat 
»  de  ne  rien  craindre. 

305.  Après  que  ce  grand  Prince  eut  parlé  de  la  forte  à  Salomon  il  ex- 
horta les  chefs  des  Tribus  d'affifter  fon  fils  dans  la  conftruclion  du 
Temple,  de  férvir  Dieu  fidellement,  8c  de  s'afTurer  que  pour  recom- 
penfe  de  leur  pieté  rien  ne  feroit  capable  de  troubler  la  paix  8c  le 
bonheur  dont  il  les  feroit  jouir.  Il  ordonna  enfuite  qu'après  que  le 
Temple  feroit  achevé  l'Arche  de  l'alliance  y  feroit  mife  avec  tous  les 
vafes  fàcrez  qui  auroient  deu  y  eftre  il  y  avoit  long-temps ,  fi  les  péchez 
de  leurs  pères  8c  leur  mépris  des  commandemens  de  Dieu  n'avoit 
empefché  de  le  baftir  ,  comme  on  l'auroit  deu  faire  auflî-toft  qu'ils 
furent  entrez  en  poifellion  de  la  terre  que  Dieu  leur  avoit  promiie. 

306.  Ce  fàge  8c  admirable  Roy  n'avoit  alors  que  foixante  8c  dix  ans  :  mais 
i.Rois  t.  les  grands  travaux  qu'il  avoit  foufFerts  durant  tout  le  cours  de  fa  vie 

l'avoient  affoibli  de  telle  forte  qu'il  ne  luy  reftoit  plus  aucune  chaleur 
naturelle  5  8c  tout  ce  que  l'on  employoit  pour  le  couvrir  ne  luy  en 
pouvoir  donner.  Les  médecins  jugèrent  que  le  feul  remède  eftoit  de 
faire  coucher  auprès  de  luy  vne  jeune  fille  pour  l'échauffer  comme  on 
échaufferoit  vn  enfant  ;  8c  l'on  choifit  la  plus  belle  de  tout  le  païs  nom- 
mée A  b  1  s  a  g  dont  nous  parlerons  cy-aprés. 

307.  Adonias  quatrième  fils  de  David  qu'il  avoit  eu  d'Agith  l'vne  de 
fes  femmes  eftoit  vn  fort  grand  8c  fort  beau  Prince  ,  8c  n'eftoit  pas 
moins  ambiteux  que  l'avoit  elle  Abfalom.  Ainfi  il  refolut  de  fe  faire 
Roy ,  8c  communiqua  fon  defTein  à  tous  fes  amis.  Il  fit  enfuite  provi- 
fion  de  chevaux  8c  de  chariots ,  8c  prit  cinquante  hommes  pour  fa 
garde.  Comme  cela  fe  paiToit  à  la  veuë  de  tout  le  monde  il  ne  pût 
eflre  caché  au  Roy  fon  père  :  8c  toutefois  il  ne  luy  en  parla  point. 
Ioab  General  de  l'armée  ,  8c  Abiathar  Grand  Sacrificateur  s'engagè- 
rent à  fervir  Adonias.  Mais  Sadoc  auili  Grand  Sacrificateur ,  le  Pro- 
phète Nathan ,  Banaïa  capitaine  des  Gardes  que  David  aimoit  beau- 
coup, 8c  cette  troupe  de  braves  dont  nous  avons  cy-devant  parlé, 
demeurèrent  attachez  aux  interefls  de  Salomon.  Adonias  prépara  vn 
fuperbe  feftin  dans  vn  faubourg  de  Ierufalem  auprès  de  fa  fontaine 
du  Iardin  du  Roy ,  8c  y  convia  tous  fes  frères  excepté  Salomon.  Il  y 
convia  aufîi  Ioab,  Abiathar  8c  les  chefs  de  la  Tribu  de  Iuda:  mais  il 
n'y  invita  point  Sadoc,  Nathan,  &  Banaïa.  Nathan  donna  avis  à  Beth- 
fabé  mère  de  Salomon  de  ce  qui  fè  pafToit ,  8c  luy  dit  que  le  feul  moyen 
de  pourvoir  à  fà  feureté  8c  à  celle  de  fon  fils  eftoit  d'aller  dire  au  Roy 
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en  particulier,  qu'encore  qu'il  luy  euft  promis  avec  ferment  queSalo- 
mon  lay  fuccederoit  ;  néanmoins  Adonias  fe  mettoic  déjà  en  poflèf- 
(ion  du  royaume:  Et  il  l'afTura  qu'il  furviendroit  dans  leur  entretien, 
afin  de  confirmer  ce  qu'elle  luy  auroit  fait  entendre.  Bethfabé  fuivit 
fon  conleil  :  elle  alla  trouver  le  Roy ,  fe  profterna  devant  luy,  &  après 
l'avoir  fupplié  d'agréer  qu'elle  luy  parlaft  d'vne  affaire  très-importante 
elle  luy  dit ,  qu'Adonias  faifoit  vn  fort  grand  feftin  auquel  il  avoit  « 
convié  tous  fes  frères  excepté  Salomon  j  qu'il  y  avoit  aufïi  invité  A bia-  « 
thar  ,  Ioab ,  &  fes  principaux  amis  :  que  tout  le  Peuple  voyant  cette  « 
grande  affemblée  attendoit  qui  feroit  celuy  pour  qui  il  luy  plairoit  de  « 
le  déclarer  :  qu'elle  le  fupplioit  de  fe  fouvenir  de  la  prorheffe  qu'il  luy  « 
avoit  faite  fi  folemnellement  de  choifîr  Salomon  pour  fon  fucceffeur  7  « 
&  de  confiderer  que  fi  lors  qu'il  ne  feroit  plus  au  monde  Adonias  ve-  « 
noit  à  régner  ,  elle  &  fon  fils  dévoient  s'attendre  à  vne  mort  affurée.  « 
Comme  elle  parloit  ainfi  on  dit  au  Roy  que  Nathan  venoit  pour  le 
voir:  &il  commanda  qu'on  le  fift entrer.  Le  Prophète  luy  demanda  fî  «« 
fon  deffein  eftoit  qu'Adonias  regnaft  après  luy  &  s'il  l'avoit  déclaré,  « 
parce  qu'il  faifoit  vn  grand  feftin  auquel  excepté  Salomon  il  avoit  in-  « 
vite  tous  fes  frères ,  Ioab  ,  &:  plusieurs  autres  -,  &  qu'au  milieu  de  la  « 
bonne  chère  &  de  leur  réjoiiiifance  tous  ces  conviez  luy  avoient  fou-  «• 
haité  vn  long  ôc  heureux  règne.  Il  ajouta  qu'Adonias  ne  l'avoit  point  <• 
convié,  ny  Sadoc,  ny  Banaïa.  Qu^ainfi  comme  il  eftoit  neceffaire que  « 
chacun  fceuft  quelle  eftoit  fur  cela  fi  volonté,  il  venoit  le  fupplier  de  « 
la  luy  dire.  Le  Prophète  ayant  parlé  de  la  forte ,  David  commanda  de 
faire  revenir  Bethfabé  qui  eftoit  fortie  de  la  chambre  lors  que  Nathan 
y  eftoit  entré  :  &  quand  elle  fut  venue ,  il  luy  dit  :  le  vous  jure  encore  « 
par  le  Dieu  éternel  &  tout-puiffant ,  que  Salomon  voftre  fils  fera  afïïs  « 
lùr  mon  trône ,  &  qu'il  régnera  dés  aujourd'huy.  Bethfabé  fe  profterna  « 
jufques  en  terre  à  ces  paroles ,  &  luy  fbuhaita  vne  longue  vie.  David 
envoya  enfuite  quérir  Sadoc,  &  Banaïa  &  leur  dit ,  que  pour  faire  con- 
noiftre  à  tout  le  Peuple  qu'il  choififToit  Salomon  pour  ion  fuccefîèur, 
il  vouloit  qu'eux  &  le  Prophète  accompagnez  de  tous  fes  gardes  le  fif- 
fènt  monter  fur  la  mule  que  nul  autre  que  le  Roy  ne  montoit  jamais  : 
Qif  ils  le  menaffent  à  la  fontaine  de  Gion:Que  Sadoc  &  Nathan  le  confà- 
craflènt  en  ce  lieu  Roy  d'Ifrael  en  répandant  fur  fa  tefte  de  l'huile  fàinte: 
Et  qu'après  ils  le  fiffent  encore  traverfer  toute  la  ville,  vn  héraut  criant 
devant  luy:  Vive  le  Roy  Salomon,  &  qu'il  foitaflis  durant  toute  fàvie  « 
fur  le  trône  royal  de  Iuda.  Il  fît  enfuite  venir  Salomon,  &  luy  donna  « 
des  préceptes  pour  bien  régner ,  &  pour  gouverner  faintement  &  avec 
juftice  non  feulement  la  Tribu  de  Iuda  ,  mais  aufîî  toutes  les  autres. 
Banaïa  après  avoir  prié  Dieu  de  vouloir  eftre  favorable  à  Salomon  fît 
à  l'heure-mefme  avec  les  autres  dont  nous  venons  de  parler  monter 
Salomon  fur  la  mule  du  Roy ,  le  mena  à  travers  la  ville  à  la  fontaine 
de  Gion  où  il  fut  facré  Roy,  &  le  ramena  par  le  mefme  chemin.  Vne 
action  fi  publique  ne  laiffant  point  de  lieu  de  douter  que  Salomon  ne 
fuft  celuy  que  David  avoit  choifi  entre  tous  fes  enfans  pour  luy  fuc- 
ccder  ,  chacun  cria  :  Vive  le  Roy  Salomon ,  &  Dieu  veuille  qu'il  « 
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»  gouverne  heureufement  durant vn grand  nombre  d'années:&: lors  qu'ils 
Dirent  arrivez  dans  le  palais  ils  le  rirent  feoir  fur  le  trône  du  Roy  fbn 
père.  La  joye  du  Peuple  fut  (î  extraordinaire  qu'on  ne  vit  aufli-toft 
dans  toute  la  ville  que  feftins  ôc  que  réjouïffances  :  ôc  le  bruit  des 
flultes ,  des  harpes ,  ôc  d'autres  inftrumens  de  mufique  eftoit  fi  grand , 
que  non  feulement  tout  l'air  en  retentifïbit ,  mais  il  fembloit  que  la 
terre  en  fuft  émeue.    Adonias  ôc  ceux  qu'il  avoit  conviez  en  furent 
troublez ,  ôc  Ioab  dit  que  ce  bruit  de  tant  d'inftrumens  ne  luy  plai- 
foit  point.  Ainfi  comme  tous  eftoient  penfifs  &  ne  fongeoient  plus  à 
manger,  on  vit  venir  en  grande  halte  Ionathas  fils  d'Abiathar.  Ado- 
nias s'en  réjouit  d'abord  dans  la  créance  qu'il  apportoit  de  bonnes 
nouvelles  :   mais  lors  qu'il  l'eut  informé  de  ce  qui  s'eftoit  paffé,  ôc 
comme  quoy  le  R.oy  s'eftoit  déclaré  en  faveur  de  Salomon ,  chacun 
fè  leva  de  table  ôc  fe  retira.    La  crainte  qu'eut  Adonias  de  l'indigna- 
tion de  David  luy  fit  chercher  {on  azile  au  pied  de  l'autel ,  ôc  il  envoya 
prier  le  nouveau  Roy  Solomon  de  luy  promettre  d'oublier  ce  qu'il 
avoit  fait,  ôc  de  l'aflùrer  de  fa  vie.  Il  le  luy  accorda  avec  autant  de 
prudence  que  de  bonté  :  mais  à  condition  de  ne  plus  tomber  dans  vne 
îémblable  faute,  &  de  ne  fe  prendre  qu'à  luy-mefme  du  mal  qui  luy 
arriveroit  s'il  y  manquoit.  Il  envoya  enfiiite  le  tirer  de  cet  azile  ;  ôc 
après  qu'il  fe  fut  proiterné  devant  luy,  il  luy  commanda  de  s'en  aller 
dans  fa  maifon  fans  rien  craindre  ,  éc  de  n'oublier  jamais  combien  il 
luy  importoit  de  vivre  en  homme  de  bien. 
308.         David  pour  aflurer  encore  davantage  la  couronne  à  Salomon  vou- 
lut le  faire  reconnoiftre  Roy  par  tout  le  Peuple.   Il  fit  venir  pour  ce 
fujet  à  Ierufalem  les  principaux  des  Tribus ,  ôc  des  Sacrificateurs  ôc  des 
Lévites ,  dont  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  trente  ans  paffez  fe  trou- 
va eftre  de  trente-huit  mille.  Il  enchoifit  fix  mille  pour  juger  le  Peu- 
ple ôc  pour  fervir  de  greffiers  ;  vingt-trois  mille  pour  prendre  foin  de 
la  conftru£tion  du  Temple  ,  quatre  mille  pour  en  eftre  les  portiers, 
ôc  le  relie  pour  chanter  des  hymnes  ôc  des  cantiques  à  la  louange  de 
Dieu  avec  les  divers  inftrumens  de  mufique  qu'il  avoit  fait  faire  ôc 
dont  nous  avons  cy-devant  parlé.  Il  les  employa  à  ces  divers  offices 
félon  leurs  races  ;  ôc  après  avoir  feparé  celles  des  Sacrificateurs  d'avec 
les  autres  il  s'en  trouva  vingt-quatre,  fçavoir  feize  defeenduës  d'Elea- 
zar ,  ôc  huit  defeenduës  d'Ithamar  :  il  ordonna  que  ces  familles  fervi- 
roient  fuccefïivement  chacune  huit  jours  depuis  vn  Sabath  jufques  à 
l'autre  Sabath  :  ôc  le  fort  ayant  efté  jette  en  fa  prefènee,  6c  en  la  pre- 
fence  des  Grands  Sacrificateurs  Sadoc  &  Abiathar  ôc  de  tous  les 
chefs  des  Tribus  ,  on  les  enrolla  toutes  l'vne  après  l'autre  félon  que 
le  fort  tomba  fur  elles  -,  ôc  cet  ordre  dure  encore  aujourd'huy.  Après 
que  ce  fàge  Prince  eut  ainfi  divifé  les  races  des  Sacrificateurs,  il  divi- 
fa  en  la  mefme  manière  celles  des  Lévites  pour  fèrvir  de  huit  jours 
en  huit  jours  comme  les  autres  ,  ôc  rendit  vn  honneur  particulier 
aux  defeendans  de  Moïf e ,  en  leur  commettant  la  garde  du  trelbr  de 
Dieu,  ôc  des  prefens  que  les  Rois  luy  ofFriroient  :  Ôc  il  ordonna  que 
toute  la  Tribu  de  Levi ,  tant  Sacrificateurs  qu'autres ,  s'employeroit 

jour 
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jour  8c  nuit  au  fervice  de  Dieu  ainfi  que  Moïfè  l'avoic  commandé. 

Il  divifa  enfuite  tous  Tes  gens  de  guerre  en  douze  corps  de  vingt-  309. 
quatre  mille  hommes  chacun ,  commandez  par  vn  chef  qui  avoic  fous 
luy  des  Meltres  de  camp  8c  des  capitaines  :  ordonna  que  chacun  de 
ces  corps  feroit  garde  tour  à  tour  durant  vn  mois  devant  le  palais  de 
Salomon ,  8c  ne  diftribua  aucune  des  charges  qu'à  des  perfonnes  de 
mérite  8c  de  probité.  Il  en  commit  aulli  pour  avoir  foin  de  fes  trefors 
&  de  tout  ce  qui  dépendoit  de  Ion  domaine,  dont  il  feroit  inutile  de 
parler  plus  particulièrement. 

Lors  que  cet  excellent  Roy  eut  ainfî  réglé  toutes  chofes  avec  tant     310. 
de  prudence  8c  de  fàgefïè  il  lit  affembler  tous  les  Princes  des  Tribus 
&  tous  fes  principaux  officiers  :  8c  eitant  alïis  fur  Ion  trône  leur  parla 
en  cette  forte:  Mes  amis,  je  me  fuis  creu  obligé  de  vous  faire  fçavoir,  « 
qu'ayant  refolu  debaitir  vn  Temple  à  l'honneur  de  Dieu,&  aflemblé  « 
pour  ce  fujet  quantité  d'or  8c  cent  mille  talens  d'argent ,  il  me  fit  dé-  « 
fendre  par  le  Prophète  Nathan  d'exécuter  ce  deifein  ,  parce  que  mes  « 
mains  elraient  fouillées  du  fàng  des  ennemis  que  j'ay  vaincus  en  tant  « 
de  guerres  que  le  bien  public  8c  l'intereft  de  l'ellat  m'ont  obligé  d'en-  « 
treprendre  ;  8c  me  fit  déclarer  en  mefme  temps  que  celuy  de  mes  fils  « 
qui  me  fuccederoit  à  la  couronne  commencerait  8c  achèverait  cet  ou-  « 
vrage.  Ainfi  comme  vous  fçavez  qu'encore  que  Iacobnoftrepereeuft  « 
douze  fils  ,  Iudas  par  vn  confentement  gênerai  fut  établi  Prince  fur  « 
tous  les  autres  :  &  qu'encore  que  j'euffe  fix  frères ,  Dieu  me  préféra  à  « 
eux  pour  m'élever  à  la  dignité  royale  ,  fans  qu'ils  en  ayent  témoigné  « 
aucun  mécontentement  :  je  defire  de  mefme  que  tous  mes  autres  en-  ce 
fans  fouffrent  fans  en  murmurer  que  Salomon  leur  commande,  puis  « 
que  Dieu  l'a  choifi  pour  l'élever  fur  le  trône.  Car  fi  lors  mefme  qu'il  tc 
veut  que  nous  foyons  fournis  à  des  étrangers  nous  devons  le  fiippor-  <« 
ter  avec  patience  :  n'avons-nous  pas  fujet  de  nous  réjouir  que  ce  foit  « 
à  l'vn  de  nos  frères  qu'il  confère  cet  honneur ,  puis  que  la  proximité  « 
du  fàng  nous  y  fait  participer  ?  le  prie  Dieu  de  tout  mon  cceur  de  « 
vouloir  bien-toit  accomplir  la  promeffe  qu'il  luy  a  pieu  de  me  faire  « 
de  rendre  ce  royaume  tres-heureux  fous  le  règne  de  ce  nouveau  Roy ,  « 
8c  que  cette  félicité  ioit  durable.  Cela  arrivera  fans  doute,  mon  fils,  cf 
dit-il  en  fè  tournant  vers  Salomon ,  fi  vous  aimez  la  pieté  8c  la  jufli-  c£ 
ce,  &  fi  vous  obfèrvez  inviolablement  les  loix  que  Dieu  a  données  à  « 
nos  pères.  Mais  fi  vous  y  manquez,il  n'y  a  point  de  malheurs  que  vous  ce 
ne  deviez  attendre.   Après  avoir  ainfi  fini  fon  difèours  il  mit  entre  les  lS- 
mains  de  Salomon  le  plan  &  la  defeription  de  la  manière  dont  il  faloit 
baftir  le  Temple,  où  tout  eftoit  marqué  en  particulier  ;  comme  aufli 
vn  eftat  de  tous  les  vaies  d'or  &  d'argent  neceffaires  pour  le  fèrvice 
divin  avec  le  poids  dont  ils  dévoient  eftre.  Il  recommanda  enfuite  à 
fon  fils  d'vfer  d'vne  extrême  diligence  pour  travailler  à  cet  ouvrage  -y 
8c  exhorta  les  Princes  des  Tribus ,  &  particulièrement  celle  de  Levi , 
de  1'affifter  dans  vne  fi  fainte  entreprife ,  tant  à  caufe  de  fa  jeuneffe , 
que  parce  que  Dieu  l'avoit  choifi  pour  élire  leur  Roy ,  &  pour  entre- 
prendre ce  grand  deffein.  Il  leur  dit  auifi  qu'il  ne  leur  feroit  pas  difficile 

M  m 


i7i  HISTOIRE   DES   I  VIFS. 

de  l'accomplir,  puis  qu'il  luy  laiflbit  l'or,  l'argent,  le  bois  ,  les  éme- 
raudes ,  les  autres  pierres  precieufes  ,  &  tous  les  ouvriers  necefïàires 
pour  ce  fujet;  &  qu'il  y  ajoûtoit  encore  de  fon  revenu  &  de  Ton  épargne 
trois  mille  talens  de  l'or  le  plus  pur  ,  pour  l'employer  aux  ornemens 
de  la  plus  fainte  &  la  plus  intérieure  partie  de  ce  Temple,  Se  aux  Ché- 
rubins qui  dévoient  eftre  affis  fur  l'Arche  qui  eftoit  comme  le  chariot 
de  Dieu ,  &  la  couvrir  de  leurs  ailles. 

Ce  difeours  de  ce  grand  Roy  fut  receu  avec  tant  de  joye  des  Princes 
des  Tribus,  des  Sacrificateurs,  &  des  Lévites,  qu'ils  promirent  de  con- 
tribuer tres-volontiers  à  ce  faint  ouvrage  cinq  mille  talens  d'or  ,  dix 
mille  ftataires , cent  mille  talens  d'argent,  &  très-grande  quantité  de 
fer  :  &  ceux  qui  avoient  des  pierres  precieufes  les  apportèrent  pour  les 
mettre  dans  le  trefor ,  dont  Iail  qui  eftoit  de  la  race  de  Moïfe  avoit  la 
garde.  Tout  le  Peuple  fut  extrêmement  touché  •>  mais  David  plus  que 
nul  autre  de  ce  zèle  que  témoignoient  les  perfonnes  les  plus  confide- 
rables  du  royaume.  Ce  religieux  Prince  en  rendit  à  haute  voix  des 
actions  de  grâces  à  Dieu  ,  en  le  nommant  le  père  8c  le  créateur  de 
l'vnivers ,  le  Roy  des  Anges  &  des  hommes ,  le  protecteur  des  Hé- 
breux ,  &  l'auteur  de  la  félicité  de  ce  grand  Peuple  dont  il  luy  avoit 
mis  le  gouvernement  entre  les  mains.  Il  finit  par  vne  fervente  prière, 
qu'il  luy  pleuft  de  continuer  à  les  combler  de  fes  faveurs,  &  de  rem- 
plir l'efprit  &  le  cœur  de  Salomon  de  toutes  fortes  de  vertus.  Il  leur 
commanda  enfuite  de  donner  des  louanges  à  Dieu  :  &  aufïï-toft  cha- 
cun fè  profterna  en  terre  pour  adorer  fon  éternelle  majeflé  :  &  cette 
action  fè  termina  par  les  témoignages  que  tous  donnèrent  à  David 
de  leur  reconnoiflance  de  tant  de  bonheur  dont  ils  avoient  joui  fous 
fon  règne.  On  fit  le  lendemain  de  grands  facrifices  dans  lefquels  on 
offrir  a  Dieu  en  holocaufte  mille  moutons ,  mille  agneaux ,  mille 
veaux,  &c  vn  très-grand  nombre  de  victimes  pour  des  oblations  paci- 
fiques. David  paffa  le  refte  du  jour  avec  tout  le  Peuple  en  fefte  &  en 
réjoiiiflànce  ,  Se  Salomon  fut  vne  féconde  fois  facré  Roy  par  Sadoc 
Grand  Sacrificateur ,  Se  mené  dans  le  palais,  où  on  le  mit  fur  le  trône 
du  Roy  fon  père  ,  fans  que  perfonne  ait  manqué  depuis  ce  jour  de 
luy  obeïr. 


CHAPITRE     XII. 

T)ernieres  inftruliions  de  David  à  Salomon  3  &  fi  mort. 

Salomon  le  fait  enterrer  avec  vne  magnificence 

toute  extraordinaire. 

511.         ^Eu  de  temps  après  David  fe  fentant  entièrement  défaillir  jugea  que 

i-\pis  1.  JL   &  dernière  heure  eftoit  proche.  Il  fit  venir  Salomon  ,&  luy  dit: 

»  Mon  fils  ;  me  voilà  preft  de  m'acquirter  du  tribut  que  nous  devons  à  , 

»  la  nature,  &  d'aller  avec  mes  pères.  C'eft  vn  chemin  que  chacun  doit 

»  faire,  Se  d'où  on  ne  revient  jamais  :  c'eft  pourquoy  j'employe  ce  peu 
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de  vie  qui  me  relie  à  vous  recommander  encore  d'eftre  julle  envers  « 
vos  fujets  ,  religieux  envers  Dieu  qui  vous  a  élevé  fur  le  trône  ,  &  « 
d'obferver  les  commandemens  qu'il  nous  à  donnez  par  Moïle,  iàns  « 
que  ny  la  faveur ,  ny  la  flatene  ,  ny  la  palfion  ,  ny  autre  confidera-  « 
tion  quelconque  vous  en  faffe  jamais  départir.  Que  fi  vous  vous  ac-  « 
quitez  auffi  fidèlement  de  ce  devoir  que  vous  y  elles  obligé  &  que  je  « 
vous  y  exhorte  ,  il  affermira  le  fceptre  dans  nollre  famille ,  Se  jamais  « 
nulle  autre  ne  dominera  lui*  les  Hébreux.  Souvenez -vous  des  cri- « 
mes  commis  par  Ioab  lors  que  fa  jaloufie  le  porta  à  tuer  en  trahifon  « 
deux  Généraux  d'armée  auffi  gens  de  bien  6c  d'vn  aulïï  grand  mérite  « 
qu'elloient  Abner  ,  &c  Amaza  :  Vengez  leur  mort  en  la  manière  que  « 
vous  jugerez  le  plus  à  propos  ;  je  n'ay  pu  le  faire  parce  qu'il  elloit  plus  « 
puiflant  que  moy.  le  vous  recommande  les  enfans  de  Berfellay  Gala-  « 
tide.  Témoignez-leur  en  ma  confideration  vne  affection  particulière  :  « 
tenez  -  les  auprès  de  vous  en  grand  honneur  ;  &  ne  confiderez  pas  « 
comme  vn  bienfait  ce  bon  traitement  que  vous  leur  ferez,  maiscom-  « 
me  vne  reconnoiiTance  de  l'obligation  que  j'ay  à  leur  père  ,  qui  lors  « 
que  j'ellois  exilé  m'a  affilié  avec  vne  generofité  nompareille,  &  nous  « 
a  ainfi  rendus  fes  redevables.  Pour  le  regard  de  Semeï  qui  ofa  m'ou-  «« 
trager  par  mille  injures  lors  que  je  fus  contraint  de  fortir  de  Ierulà-  « 
lem  pour  chercher  ma  feureté  delà  le  Iourdain  ,  &  à  qui  je  promis  <• 
néanmoins  de  fauver  la  vie  quand  il  vint  au  devant  de  moy  à  mon  « 
retour  ^  je  me  remets  à  vous  de  le  punir  félon  l'occafion  qu'il  pourra  « 
vous  en  donner. 

David  après  avoir  parlé  de  la  forte  à  Salomon  rendit  l'efprit  ellant  311. 
âgé  de  foixante  &  dix  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  fept  &c  demy  en 
Hebron  fur  la  Tribu  de  Iuda  ,  ôc  trente-trois  en  Ieruialem  fur  tou- 
te la  nation  des  Hébreux.  C'elloit  vn  Prince  de  grande  pieté ,  &  qui 
avoit  toutes  les  qualitez  necefïàires  à  vn  Roy  pour  procurer  le  repos 
8c  la  félicité  de  tout  vn  grand  Peuple.  Nul  autre  ne  fut  jamais  plus 
vaillant  que  luy  :  il  elloit  toujours  le  premier  à  s'expofèr  au  péril  pour 
le  bien  de  lès  fujets  &  la  gloire  de  (on  ellat;  &c  il  engageoit  les  fiens 
plûtoft  par  fon  exemple  que  par  fon  autorité  à  faire  des  actions  de 
valeur  fi  extraordinaires  ,  que  quelque  véritables  qu'elles  fbient ,  el- 
les paroiffent  incroyables.  Il  elloit  tres-fage  dans  les  confeils  ,  très- 
agiffant  dans  les  occafions  prefentes  ,  tres-prevoyant  dans  ce  qui  re- 
gardoit  l'avenir ,  (bbre  ,  doux  ,  compatiffant  aux  maux  d'autruy,  6c 
tres-juile  ,  qui  lont  toutes  vertus  dignes  des  grands  Princes.  Il  n'a 
jamais  abufé  de  cette  fouveraine  puiflance  où  il  s'efl  veu  élevé ,  fi- 
non  lors  qu'il  fè  laiffa  emporter  à  fa  pallîon  pour  Bethfàbé  :  &  jamais 
nul  autre  Roy  ny  des  Hébreux  ,  ny  d'aucune  autre  nation  n'a  laiffé 
de  fi  grands  trefors. 

Le  Roy  Salomon  fon  fils  le  fit  enterrer  à  Ieruialem  avec  vne  telle     315. 
magnificence  ,  qu'outre  les  autres  cérémonies  qui  le  pratiquent  aux 
funérailles  des  Rois  ,  il  fit  mettre  dans  fon  fepulchre  des  nchefTes 
incroyables  j  comme  il  fera  facile  de  le  juger  par  ce  que  je  m'en  vas 
dire.  Car  treize  cens  ans  après ,  Antiochus  fùrnommé  le  Religieux 
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&  fils  de  Demetrius ,  ayant  aihegé  Ierufalem  j  &  Hircan  Grand  Sacri- 
ficateur voulant  l'obliger  par  de  l'argent  à  lever  le  fîege  ;  comme  il 
n'en  pouvoit  trouver  ailleurs  il  fit  ouvrir  ce  fepulchre,  &  en  tira  trois 
mille  talens  ,  dont  il  donna  vne  partie  à  ce  Prince.  Et  long  -  temps 
après  le  Roy  Herodes  tira  vne  fort  grande  fbmme  d'vn  autre  endroit 
de  ce  fepulchre  où  ces  trefbrs  eftoient  cachez ,  fans  que  néanmoins 
on  ait  encore  touché  aux  cercueils  dans  lefquels  les  cendres  des  Rois 
{ont  enfermées,  parce  qu'ils  ont  efté  cachez  fous  terre  avec  tant  d'art 
qu'on  ne  les  a  pu  trouver. 
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Salomon  fait  tuer  Aâonias  }  Ioab  3  &  Semeï.  Ofie  a  Abiathar 
la  charge  de  Grand  Sacrificateur  3  &  épouje  la  fille 

du  Roy  d'Egypte» 

Ovs  avons  fait  voir  dans  le  livre  précèdent  314. 
quelles  ont  elle  les  vertus  de  David ,  les  bienfaits  y  Rou  i. 
dont  nollre  nation  luy  a  efté  redevable,  &  com- 
me après  avoir  remporté  tant  de  victoires  il  mou 
rut  dans  vne  heureufe  vieillefïè.  Salomon  fbn 
fils  qu'il  avoit  établi  Roy  dés  ion  vivant  ainfi 
que  Dieu  l'avoit  ordonné  >  luy  iucceda  eilant 
encore  fort  jeune,  &tout  le  Peuple  luy  fouhaita 
félon  la  coutume  avec  de  grandes  acclamations  toute  forte  de  proipe- 
rite  durant  vn  long  règne. 

Adonias  qui  dés  le  vivant  du  Roy  fon  père  avoit  comme  nous  l'a-    31  jv 
vons  auiïi  veu  voulu  occuper  le  royaume,  alla  trouver  la  Reine  Beth- 
iàbé  mère  de  Salomon.  Elle  luy  demanda  s'il  avoit  befoin  d'elle ,  & 
quelle  le  ferviroit  volontiers.  A  quoy  il  luy  répondit ,  qu'elle  fçavoit  ce 
que  le  royaume  luy  appartenoit,  tant  à  cauie  qu'il  cftoit  l'aifné  ,  que  « 
par  le  conientement  que  tout  le  Peuple  y  avoit  donné.  Que  ncan-  « 
moins  Dieu  ayant  préféré  Salomon  à  luy  il  vouloit  bien  s'y  ioûmet-  u 
tre,  &  fe  contentoit  de  fa  condition  prefente  :  mais  qu'il  la  fupplioit  « 
d'intercéder  pour  luy  envers  le  Roy ,  afin  qu'il  luy  plûit  de  luy  donner  « 
en  mariage  Abilag  que  chacun  fçavoit  eltre  encore  vierge  ,  le  Roy  « 
fon  père  ne  l'ayant  prife  que  pour  l'échauffer  lors  que  la  nature  luy  « 
defailloit  dans  fa  vieilleifc.  Bethfabé  luy  promit  de  luy  rendre  cet  offi-  « 
ce ,  &  luy  dit  de  bien  efperer  de  ion  entremife  ,  tant  par  l'affection 

Mm  iij 


i76  HISTOIRE    DES   IVIFS. 

que  le  Roy  avoir  pourluy ,  qu'à  caulè  de  la  prière  quelle  luy  en  feroir. 
Elle  alla  aulfi-roft  rrouver  le  Roy.  Il  vinr  au  devant  d'elle  ,  &  après 
l'avoir  em bradée  ,  la  mena  dans  la  chambre  où  eitoit  fon  trône  , 
»  &  la  fit  alToir  à  fa  main  droite.  Elle  luy  dit  :  I'ay  vne  grâce  ,  mon 
»  fils ,  à  vous  demander  :  &  ne  me  donnez  pas  je  vous  prie ,  le  déplaifir 
»  de  me  la  refufer.  Il  luy  répondit ,  que  n'y  ayant  rien  qu'on  ne  doive 
»  faire  pour  vne  mère  il  s'étonnoit  de  l'entendre  parler  ainfï ,  comme 
»  fi  elle  pouvoir  douter  qu'il  ne  luy  accordait  avec  joye  tout  ce  qu'elle 
»  defiroit.  Alors  elle  le  pria  de  trouver  bon  que  fon  frère  Adonias 
»  époufalf  Abilàg.  Cette  prière  le  furprit  &  le  faicha  de  telle  forte  qu'il 
»  la  renvoya  en  dilant ,  qu'Adonias  devoit  demander  auffi  qu'il  luy 
»  donnai!:  fa  couronne  comme  eftant  plus  âgé  que.  luy  :  qu'il  eitoit  évi- 
»  dent  qu'il  ne  defiroit  ce  mariage  que  par  vn  mauvais  deiTein  ;  &c 
»  que  chacun  fçavoit  queloab  General  de  l'armée,  &  Abiathar  Grand 
»  Sacrificateur  eftoient  dans  fes  intereifs.  Il  envoya  enfuite  quérir  Ba- 
naïa  capitaine  de  fes  gardes  ,  &  luy  commanda  daller  tuer  Adonias. 

516.  »  Il  fit  venir  aufii  Abiathar  Grand  Sacrificateur ,  &  luy  dit  :  Vous  me- 
»  riteriez  que  je  vous  fille  perdre  la  vie  pour  avoir  fuivi  le  parti  d'Ado- 
»  nias.  Mais  les  travaux  que  vous  avez  fupportez  avec  le  feu  Roy  mon 
»  père,  &  la  part  que  vous  avez  eue  comme  luy  à  la  tranflation  de  l'Ar- 
#>  che  de  l'alliance  ,  font  que  je  ne  vous  ordonne  autre  peine  que  de 
«vous  retirer  &  ne  vous  prefenter  jamais  devant  moy.  Allez  en  voftre 
»  pais,  &  demeurez  y  à  la  campagne  durant  tout  le  relie  de  voftre  vie, 
»  puis  que  vous  vous  eites  rendu  indigne  de  la  charge  que  vous  pof- 
»  ledèz. 

Yoilà  de  quelle  forte  la  grande  facrificature  fortit  de  la  famille 
d'Ithamar  ainli  que  Dieu  l'avoit  prédit  à  Eli  ayeul  d'Abiathar,  &  paf- 
fa  dans  celle  de  Phinées  en  la  perfonne  de  Sadoc.  Durant  le  temps 
que  cette  charge  eitoit  demeurée  en  la  famille  d'Ithamar  depuis  Eli 
qui  l'avoit  exercée  le  premier,  ceux  de  la  famille  de  Phinées  qui  me- 
nèrent vne  vie  privée  furent  Boccy  fils  de  Iofeph  Grand  Sacrificateur. 
Joatham  fils  de  Boccy.  Mareotk  fils  de  Ioatham.  Aro^h  fils  de  Mareothj 
ôc  Achitob  fils  d'Aroph  8c  père  de  Sadoc  qui  fut  établi  Grand  Sacrifi- 
cateur fous  le  règne  de  David. 

517.  Lors  queloab  eut  appris  la  mort  d'Adonias  il  ne  douta  point  que 
s'eftant  déclaré  pour  luy  on  ne  le  traitait  de  la  mefme  forte.  Il  s'enfuit 
aunrés  de  l'autel ,  dans  l'efperance  que  la  pieté  du  Roy  luy  donneroit  du 
reipecT:  pour  vn  lieufifaint.  Mais  Salomon  luy  fit  ordonner  parBanaïa 
de  comparoiftre  en  jugement  pour  fe  juftifier  &  le  défendre.  A  quoy  il 

»  répondit  qu'il  ne  fortiroit  point  d'où  il  eitoit  ;  &z  que  s'il  avoita  mou- 
»  rir  il  aimoit  mieux  que  ce  fuit,  dans  vn  lieu  confacré  à  Dieu.  Salomon 
enfuite  de  cette  réponie  commanda  à  Banaïa  de  luy  aller  couper  la 
tefte  &  de  faire  enterrer  fon  corps,  pour  le  punir  de  deux  aufli  grands 
crimes  que  ceux  qu'il  avoir  commis  en  aiTaiTinant  Abner  &  Amaza, 
afin  que  le  chaltimenr  ne  tombant  que  fur  luy  &  fur  fa  pofterité,  cha- 
cun connufi:  que  le  Roy  fon  père  &  luy  en  eltoient  entièrement  inno- 
cens.  Banaïa  exécuta  cet  ordre  ,  &  fucceda  à  Ioab  en  la  charge  de 
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General  de  l'armée.    Quant  à  celle  de  Grand  Sacrificateur  elle  fut 
réunie  toute  entière  en  la  perionne  de  Sadoc. 

Salomon  commanda  en  ce  mefme  temps  à  Semeï  de  baltir  vne     318. 
maifon  dans  Ierufalem  pour  y  demeurer,  avec  défenfè  lur  peine  de  la 
vie  de  parler  jamais  le  torrent  de  Cedron  ;  &  voulut  qu'il  s'y  obligeait 
par  ferment.  Semeï  luy  rendit  de  grands  remerciemens  de  cette  grâ- 
ce, ôc  dit  en  fiifant  ce  ferment  quil  le  faifoit  de  toutfon  coeur.  Ainfî 
il  quitta  fon  païs,  ôc  le  vint  établir  à  Ierufalem.  Trois  ans  après  deux 
de  lés  efclaves  s'en  eftant  fuis  &  retirez  à  Gcth ,  il  s'y  en  alla ,  les  re- 
prit, ôc  les  ramena.   Salomon  irrité  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  feulement 
méprifë  fon  commandement  ,  mais  violé  le  ferment  qu'il  avoit  fait 
en  la  prefence  de  Dieu  ,  l'envoya  quérir  ,  &  luy  dit  :  Méchant  que  « 
vous  cites  ,  n'aviez-vous  pas  promis  avec  ferment  de  ne  fortir  jamais  « 
de  Ierufalem  j  ôc  n'avez-vous  point  craint  d'ajouter  le  parjure  au  crime  « 
d'avoir  outragé  de  paroles  le  feu  Roy  mon  père  quand  la  révolte  « 
d'Abfalom  l'obligea  d'abandonner  la  capitale  de  Ion  royaume  ?  Prepa-  « 
rez-vous  à  iouffrir  le  (upplice  que  vous  méritez,  &  qui  fera  connoiitre  « 
à  tout  le  monde  que  le  retardement  de  la  punition  des  médians  ne  « 
fèrt  qu'à  rendre  leur  chaftiment  plus  rigoureux.  Après  luy  avoir  parlé  « 
de  la  lorte  il  commanda  à  Banaïa  de  le  faire  mourir. 

Lors  que  Salomon  fe  fut  ainfï  défait  de  fes  ennemis  ,  &  eut  af-  319. 
fermi  par  ce  moyen  fa  domination,  il  époufa  la  fille  de  Pharaon 
Roy  d'Egypte ,  fortifia  extrêmement  Ierufalem ,  ôc  gouverna  toujours 
depuis  fon  royaume  dans  vne  profonde  paix.  Car  fi  jeuneffe  ne  l'em- 
pefchoit  pas  de  rendre  la  juftice  ôc  de  faire  obierver  les  loix-  mais  il 
fe  conduifoit  en  toutes  chofes  avec  autant  de  vigilance ,  de  pruden- 
ce, &  de  fagefle  que  s'il  euft  elle  beaucoup  plus  âgé,  parce  qu'il  avoit 
continuellement  devant  les  yeux  les  inftru&ions  qu'il  avoit  receuës  du 
Roy  fon  père. 


CHAPITRE    IL 

Salomon  reçoit  de  Dieu,  le  don  de  fagejfe.  Jugement  qu'il  pro- 
nonce entre  deux  femmes  de  l'vne  de/quelles  l'enfant  efioit 
mort.    Noms  des  Gouverneurs  de  fes  provinces.   Il  fait  con- 
ftruire  le  Temple  *  &  y  fait  mettre  l'Arche  de  l'alliance* 
T>ieu  luy  prédit  le  bonheur  ou  le  malheur  qui  luy  arriverait 
&  a  fon  Peuple  félon  qu'ils  obfirveroient  ou  tranfgrefferoient 
fes  commandemens.   Salomon  bafiit  vn  fuperbe  palais.  Forti- 
fie Ierufalem  >  &  édifie  plufieurs  villes.  ^D'ou  vient  que  tous 
les  Rois  d'Sgypte  fe  nommoient  Tharaon.    Salomon  fi  rend 
tributaires  ce  qui  r efioit  des  Chananéens.  Il  équipe  vne  gran- 
de flotte.   La  Reine  d'Egypte  &  d'Ethyopie  vient  le  vifiter. 
Prodivieufis  richejfes  de  ce  Prince.    Son  amour  defbrdonné 
pour  les  femmes  le  fait  tomber  dans  ï idolâtrie.    Dieu  luy 
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fait  dire  de  quelle  forte  il  le  chaftiera.  Ader  s'élève  contre 
luy.  Et  'Dieu  fait  fçavoir  a  Ieroboam  far  vn  Prophète  qu'il 
régner  oit  fur  dix  Tribus. 

3zo.  'Vn  des  premiers  foins  du  Roy  Salomon  fut  daller  à  Hebron 

M    ioffrir  à  Dieu  en  holocaufte  mille  vi&imes  fur  l'autel  d'airain  que 
Moïfe  y  avoit  fait  conftruire  :  &  Dieu  l'eut  fi  agréable  qu'il  luy  ap- 
parut la  nuit  en  fonge  de  luy  dit ,  que  pour  recompenfe  de  fà  pieté 
il  luy  accorderait  tel  don  qu'il  voudrait  luy  demander.  Ce  Prince  bien 
que  jeune  ne  fe  laiflà  point  emporter  au  defir  des  richeflès  ou  des 
autres  chofes  qui  paroiffent  fi  agréables  aux  hommes  :  il  en  fouhaita 
vne  beaucoup  plus  vtile  ,  plus  excellente  ,  &  plus  digne  de  la  bonté 
»  &  de  la  libéralité  de  Dieu.  Ainfi  il  luy  répondit  :  Seigneur  ,  puis  que 
»  vous  me  le  permettez ,  je  vous  fupplie  de  me  donner  l'eiprit  de  fageflè 
»  &  de  conduite ,  afin  que  je  puiffe  gouverner  mon  royaume  avec  pru- 
»  dence  &  avec  juftice.  Dieu  fut  tellement  fatisfait  de  cette  demande, 
qu'après  luy  avoir  accordé  vne  fageffe  fi  extraordinaire  que  nul  autre 
auparavant  luy  foit  Prince  ou  particulier  n'en  avoit  jamais  eu  vne  fèm- 
»  blable,  il  luy  dit  qu'il  ne  luy  accordoitpas  feulement  ce  qu'il  deman- 
»  doit  i  mais  qu'il  y  ajouterait  encore  les  richelfes ,  la  gloire ,  la  victoire 
»  de  fes  ennemis ,  &  la  poffefîîon  de  ion  royaume  à  fes  defeendans, 
»»  pourveu  qu'il  fe  confiait  en  luy  ,  qu'il  perfèveraft  dans  la  juftice , 
»  ôc  qu'il  imitaft  aufli  les  autres  vertus  de  David  fon  père.  Salomon 
à  fes  paroles  fe  jetta  hors  de  fon  li6t ,  adora  Dieu,  &  après  eftre  re- 
tourné à  Ierufalem  luy  offrit  devant  fon  faint  Tabernacle  vn  grand 
nombre  de  viclimes,  &  fit  vn  feftin  à  tout  le  Peuple. 
311.         Ce  jeune  ôc  admirable  Prince  prononça  en  ce  mefme  temps  vn  ju- 
gement dans  vne  affaire  fi  difficile  que  j'ay  creu  le  devoir  rapporter 
icy  ,  afin  qu'on  puiffe  en  de  femblables  rencontres  profiter  de  fon 
exemple  pour  découvrir  la  vérité.  Deux  femmes  de  mauvaife  vie  vin- 
rent le  trouver  ,  dont  l'vne  qui  paroiffoit  eftre  fort  touchée  du  tort 
5>  qu'on  luy  avoit  fait, luy  dit:  Cette  femme,  Sire, ôcmoy  demeurions 
»  enfemble  dans  vne  mefme  chambre, &  nous  accouchâmes  en  mefme 
»  temps  chacune  d'vn  fils.  Trois  jours  après  fon  enfant  eftant  auprès 
»  d'elle ,  elle  l'étoufFa  en  dormant  :  &  comme  je  dormois  aufti  elle  prit 
»  le  mien  qui  eftoit  entre  mes  bras ,  &  mit  le  fien  en  fa  place.  Lors  que 
»  je  fus  éveillée  ôc  que  je  voulus  donner  à  teter  à  mon  enfant  que  je 
»  connoiffois  fort  bien,  je  trouvay  auprès  de  moy  cet  autre  enfant  mort. 
»»  Alors  je  luy  redemanday  mon  fils  j  mais  elle  n'a  jamais  voulu  me  le 
»  rendre,  &  s'opiniaftre  à  le  retenir,  parce  que  je  n'ay  perfonne  qui  me 
»  puiffe  affilier  pour  l'y  contraindre.  C'eft  ce  qui  m'oblige,  Sire,  d'avoir 
»  recours  à  voftrc  juftice.  Après  que  cette  femme  eut  ainfi  parlé,  le  Roy 
demanda  à  l'autre  ce  qu'elle  avoit  à  répondre.  Elle  foûtint  toujours 
hardiment  que  l'enfant  qui  vivoit  encore  eftoit  à  elle,  &  que  c'eftoit 
celuy  de  fa  compagne  qui  eftoit  mort.  Nul  de  ceux  qui  fe  trouvèrent 
prefens  ne  creut  qu'on  pûft  éclaircir  de  telle  forte  vne  affaire  fi  ob- 
feure  qu'on  pûft  en  découvrir  la  vérité  j  &  le  Roy  fut  le  feul  qui  en 

trouva 
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trouva  le  moyen.   Il  fe  fît  apporter  les  deux  enfans ,  &  commanda  à 
l'vn  de  Tes  gardes  de  les  couper  par  la  moitié ,  &  de  donner  également 
à  chacune  de  ces  femmes  vne  partie  de  celuy  qui  eftoit  vivant,  &  vne 
partie  de  celuy  qui  eftoit  mort.  Ce  jugement  parut  d'abord  fi  puérile 
que  chacun  dans  Ton  cceur  fe  mocquoit  du  Roy  de  lavoir  donné  : 
mais  on  ne  tarda  gueres  à  changer  d'avis.  La  véritable  mère  s'écria . 
qu'au  nom  de  Dieu  on  n'en  vfalt  pas  de  la  forte  :  Que  plûtoft  que  de 
voir  mourir  fon  fils ,  elle  aimoit  mieux  le  donner  à  cette  femme  ,  &  « 
qu'on  la  creuft  en  ef  tre  la  mère ,  puis  qu'elle  auroit  au  moins  la  confo-  « 
lation  de  fçavoir  qu'il  feroit  encore  en  vie.  L'autre  femme  au  contrai-  « 
re  témoigna  deconfentir  volontiers  à  ce  partage,  &  trouvoit  mefme 
vn  cruel  iùjet  de  joye  dans  la  douleur  de  la  compagne.  Le  Roy  n'eut 
pas  peine  à  juger  par  cette  diverfité  de  fentimens  que  la  nature  eftoit 
ièule  capable  de  leur  inlpirer ,  laquelle  des  deux  elloit  la  véritable 
mère.  Ainfi  il  ordonna  que  l'enfant  vivant  feroit  donné  à  celle  qui 
s'efïoit  oppofée  à  fa  mort  -,  &z  condamna  la  malice  de  cette  autre  fem- 
me ,  qui  ne  fe  contentoit  pas  d'avoir  perdu  fon  fils ,  mais  fouhaitoit 
de  voir  fa  compagne  perdre  aufh"  le  fien.  Cette  preuve  de  l'incroyable 
fageffe  du  Roy  le  fit  admirer  de  tout  le  monde  j  &  on  commença  dés 
ce  jour  à  luy  obéir  comme  à  vn  Prince  rempli  de  l'efprit  de  Dieu. 

Il  me  faut  maintenant  parler  de  ceux  qui  avoient  fous  fon  règne  le    $ii- 
gouvernement  de  fes  provinces.  ?.  rois  4. 

Vri  commandoit  dans  toute  la  contrée  d'Ephraïm. 

Aminadab  cendre  de  Salomon  commandoit  dans  toute  la  région 
maritime ,  ou  Dor  eft  compris. 

*Banaïa  fils  d'Àchil  commandoit  dans  tout  le  Grand  champ,  &  le 
païs  qui  s'étend  jufques  au  Iourdain. 

Gabar  commandoit  dans  tout  le  païs  de  Galaad  &  de  Gaulam  juf- 
ques au  mont  Liban ,  où  il  y  avoit  foixante  grandes  &  fortes  villes. 

Achinadab  qui  avoit  époufé  vne  autre  fille  du  Roy  Salomon  nommée 
Ba-çïma  commandoit  dans  toute  la  Galilée  jufques  à  Sydon. 

Banacbat  commandoit  dans  le  païs  maritime  qui  elt  à  l'en  tour 
d'Arce. 

Sappbat  commandoit  dans  les  deux  montagnes  d'Itabarim  &  de 
Carmel ,  &  dans  toute  la  baffe  Galilée  qui  s'étend  jufques  au  Iourdain. 

Suba  commandoit  dans  tout  le  païs  de  la  Tribu  de  Benjamin. 

Et  Tbabar  commandoit  dans  tout  le  païs  qui  eft  au  delà  du  Iourdain. 

Salomon  avoit  outre  cela  vn  Lieutenant  gênerai  qui  commandoit 
à  tous  ces  Gouverneurs. 

On  ne  peut  affez  dire  quel  fut  le  bonheur  dont  tous  les  Ifraëlites  j  313. 
&  particulièrement  ceux  de  la  Tribu  de  Iuda ,  jouirent  fous  le  règne 
de  Salomon,  parce  que  fe  trouvant  dans  vne  fi  profonde  paix  qu'elle 
n'eftoit  troublée  ny  par  des  guerres  étrangères  ny  par  aucune  divifîon 
domeftique ,  chacun  ne  penfoit  qu'à  cultiver  fes  héritages  &  à  aug- 
menter fon  bien. 

Ce  Prince  avoit  des  officiers  qui  recevoient  les  tributs  que  les  Sy- 
riens &  les  autres  Barbares  qui  habitoient  entre  l'Eufrate  &  l'Egvpte 
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elloient  obligez  de  luy  payer  ;  de  ces  officiers  fournifïbient  entre  autres 
chofès  chaque  jour  pour  fà  table  trente  mefures  de  fleur  de  farine  ; 
foixante  mefures  d'autre  farine,  dix  bœufs  gras ,  vingt  bœufs  de  paftu- 
rage,  cent  agneaux  gras,  &  quantité  de  gibier  &  de  poiffon. 

Il  avoit  vn  fi  grand  nombre  de  chariots  qu'il  faloit  quarante  mille 
auges  pour  les  chevaux  qui  les  tiroient  &  qui  elloient  couplez  deux  à 
deux  ,  &  il  entretenoit  outre  cela  douze  mille  hommes  de  cheval  dont 
la  moitié  failbit  garde  dans  Ierufàlem  prés  de  fa  perfonne  ,  &  l'autre 
moitié  eftoit  diftribuée  dans  les  villes.  Celuy  qui  eftoit  ordonné  pour  la 
dépenie  ordinaire  de  fa  maifbn  avoit  foin  de  pourvoira  la  nourriture  de 
fes  chevaux  en  quelque  lieu  qu'il  allaft. 
314.  Dieu  remplit  ce  Prince  d'vne  fageffe  &  d'vne  intelligence  fî  ex- 
traordinaire que  nul  autre  dans  toute  l'antiquité  ne  luy  avoit  elle  com- 
parable ,  &  qu'il  furpafToit  mefme  de  beaucoup  les  plus  capables  des 
Egyptiens  que  l'on  tient  y  exceller  ;  comme  auilî  ceux  d'entre  les  Hé- 
breux qui  eitoient  les  plus  célèbres  en  ce  temps ,  dont  voicy  les  noms 
que  j'eilime  devoir  rapporter  ;  Athan  ,  Heman  3  Chalcol }  &  Dorda  , 
tous  quatre  fils  de  Mahol.  Cet  admirable  Roy  compofa  cinq  mille 
livres  de  cantiques  &  de  vers  ,  &  trois  mille  livres  de  paraboles ,  à 
commencer  depuis  l'hyffope  jufques  au  cèdre ,  &  à  continuer  par  tous 
les  animaux ,  tant  oifeaux  que  poifTons  &  ceux  qui  marchent  fur  la 
terre.  Car  Dieu  luy  avoit  donné  vne  parfaite  connoifïànce  de  leur  na- 
ture 6c  de  leurs  proprietez  dont  il  écrivit  vn  livre  ■>  &  il  employoit  cet- 
te connoifïànce  à  compofer  pour  l'vtilité  des  hommes  divers  remè- 
des, entre  lefquels  il  y  en  avoit  qui  avoient  mefme  la  force  de  chaffer 
les  démons  fans  qu'ils  ofaffent  plus  revenir.  Cette  manière  de  les  chaf 
fer  effc  encore  en  grand  vfage  par my  ceux  de  noftre  nation  :  &  j'ayveu 
vn  Iuif  nommé  Elea^ar  qui  en  la  prefence  de  l'Empereur  Vefpafien, 
de  fes  fils  ,  &  de  plufieurs  de  fes  capitaines  &  foldats  délivra  divers 
pofïèdez.  Il  attachoit  au  nez  du  pofTedé  vn  anneau  dans  lequel  eftoit 
enchaffée  vne  racine  dont  Salomon  fe  fervoit  à  cet  vfage  :  &  aufïï-toft 
que  le  démon  l'avoit  fentie  il  jettoit  le  malade  par  terre,  &  labandon- 
■noit.  Il  recitoit  enfuite  les  mefmes  paroles  que  Salomon  avoit  laifTées 
par  écrit,  &  en  faifant  mention  de  ce  Prince  défendoit  au  démon  de 
revenir.  Mais  pour  faire  encore  mieux  voir  l'effet  de  fes  conjurations 
il  emplit  vne  cruche  d'eau  ,  &  commanda  au  démon  de  la  jetter  par 
terre  pour  faire  connoiftre  par  ce  figne  qu'il  avoit  abandonné  ce  pof- 
fèdé  ;  &  le  démon  obéît.  I'ay  creu  devoir  rapporter  cette  hiftoire 
afin  que  perfonne  ne  puiife  douter  de  la  feience  toute  extraordinaire 
que  Dieu  avoit  donnée  à  Salomon  par  vne  grâce  particulière. 
32. j.  Comme  Hiram  Roy  de  Tyr  avoit  efté  fort  ami  de  David  il  apprit 
j.  Rois  s.  avec  grand  plaifir  que  cet  admirable  Prince  avoit  fuccedé  au  royau- 
me de  fon  père.  Il  luy  envoya  des  Ambafïàdeurs  pour  luy  en  témoi- 
gner fà  joye,&  luy  fouhaiter  toute  forte  de  profperité.  Salomon  luy 
»  écrivit  par  eux  en  ces  termes  :  Le  Roy  Salomon  au  Roy  Hiram  :  Le 
»  Roy  mon  père  avoit  vn  extrême  defir  de  balrir  vn  Temple  en  l'hon- 
»  neur  de  Dieu  j  mais  il  ne  l'a  pu  à  caufe  des  guerres  continuelles  où  il 
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s'eft  trouvé  engagé  ,  &  qui  ne  lùy  ont  permis  de  quitter  les  armes  « 
qu'après  avoir  vaincu  les  ennemis  &  les  avoir  rendus  les  tributaires.  « 
Maintenant  que  Dieu  me  fait  la  grâce  de  jouir  dvne  profonde  paix  « 
je  fuis  refolu  d'entreprendre  cet  ouvrage  qu'il  a  prédit  à  mon  pcrc  « 
que  j'aurois  le  bonheur  de  commencer  &  d'achever.  C'eit  ce  qui« 
me  fait  vous  prier  d'envoyer  quelques-vns  de  vos  ouvriers  pour  cou- « 
per  avec  les  miens  fur  la  montagne  du  Liban  le  bois  neceiTaire  pour« 
ce  fujet  :  car  nuls  autres ,  à  ce  que  l'on  dit ,  ne  font  fi  habiles  en  cela  « 
que  les  Sydoniens  ;  &  je  les  payeray  comme  il  vous  plaira.  Le  Roy  ce 
Hiram  receut  avec  joye  cette  lettre,  &  y  répondit  en  cette  forte  :  Le« 
Roy  Hiram  au  Roy  Salomon  :  le  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  vous  « 
avez  fuccedé  à  la  couronne  du  Roy  voftre  Père, qui  eftoit  vn  Prince  « 
tres-fàge  &  tres-vertueux  :  &  je  feray  avec  joye  ce  que  vous  defirez  « 
de  moy.  le  çommanderay  mefme  que  l'on  coupe  dans  mes  forefts  «« 
quantité  de  poutres  de  cyprès  &  de  cedre$  ,  que  je  feray  conduire  par  « 
mer  attachées  enfemble  jufques  fur  le  rivage  de  tel  lieu  de  vos  états  tt 
que  vous  jugerez  le  plus  commode  pour  eltre  de  la  menées  en  Icru-  « 
lalem.  le  vous  prie  de  vouloir  en  recompenfe  permettre  vne  traite  de  « 
blé  dont  vous  fçavez  que  nous  manquons  dans  cette  ifle.  On  peut  « 
encore  aujourd'huy  voir  les  originaux  de  ces  deux  lettres  non  feule-  Tyr  eftoit 
ment  dans  nos  archives ,  mais  aufïi  dans  celles  des  Tyriens.   Que  fi alots  vne 
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de  les  luy  montrer ,  &  il  trouvera  que  je  les  ay  rapportées  tres-fidel-  |oignh  à  II 
lement.  Ce  que  j'ay  eftimé  devoir  dire  pour  faire  connoiftre  que  je  n'a- 
joute jamais  rien  à  la  vérité ,  &  que  le  defir  de  rendre  mon  hiftoire 
plus  agréable  ne  m'y  fait  point  meiler  des.chofes  qui  ne  font  que 
vrayes-femblables.  Ainfi  je  prie  ceux  qui  la  liront  d'y  ajouter  foy ,  & 
d'eltre  perluadez  que  je  croirois  commettre  vn  grand  crime  &  mériter 
qu'on  la  rejettaft  entièrement ,  fi  je  ne  m'efForçois  par  tout  d'en  éta- 
blir la  vérité  fur  des  preuves  tres-folides. 

Salomon  fut  fort  fatisfait  du  procédé  du  Roy  Hiram ,  &  luy  ac- 
corda de  tirer  tous  les  ans  de  les  états  deux  mille  melures  de  blé  fro- 
ment, deux  mille  baths  d'huile,  &  deux  mille  baths  de  vin  ,  chaque 
bath  contenant  foixante  &  douze  pintes.  L'amitié  de  ces  deux  Rois 
augmenta  encore,  &  dura  toujours. 

Comme  Salomon  n'avoit  rien  tant  à  cceur  que  la  conftrudion  du 
Temple,  il  ordonna  à  fes  fujets  de  luy  fournir  trente  mille  ouvriers , 
&  diliribua  en  telle  forte  l'ouvrage  auquel  il  les  employa  que  ce  tra- 
vail ne  leur  pouvoir  eftre  à  charge.  Car  après  que  dix  mille  avoient 
durant  vn  mois  coupé  du  bois  fur  le  mont  Liban,  ils  s'en  rctournoient 
en  leurs  maifons  y  palTer  deux  mois.  Dix  mille  autres  prenoient  leur 
place, qui  après  avoir  auffi  travaillé  durant  vn  mois  s'en  retournoient 
de  mefme  chez  eux.  Les  dix  mille  reliant  des  trente  mille  leur  iucce- 
doient:&  les  dix  mille  premiers  revenoient  après  pour  continuer  à  en 
vfer  de  la  mefme  manière.  L'intendance  de  cet  ouvrage  fut  donnée 
à  Jdoram.  Soixante  &  dix  mille  de  ces  étrangers  habituez  dans  le 
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royaume  &  dont  nous  avons  parlé  ,  portoient  des  pierres  &  autres 
matériaux  lelon  que  le  Roy  David  l'avoit  ordonné.  Quatre-vingt  mil- 
le autres  eftoient  maiïons ,  &  parmy  eux  il  y  en  avoit  trois  mille  deux 
cens  qui  eftoient  comme  les  maiftres  des  autres.  Avant  que  d'amener 
ces  pierres  d'vne  excefïive  grandeur  deftinées  pour  les  fondemens  du 
Temple  ils  les  tailloient  fur  la  montagne ,  &  les  ouvriers  envoyez  par 
le  Roy  Hiram  en  vfoient  de  mefme  en  ce  qui  regardort  leurs  ou- 
vrages. 
V-1-  Toutes  chofes  eftant  ainfr  préparées  le  Roy  Salomon  commença  à 
baftir  le  Temple  en  la  quatrième  année  de  fon  règne, &  au  fécond 
mois  que  les  Macédoniens  nomment  Arthemifius,  &  les  Hébreux 
Iar(qui  eft  le  mois  d'Avril)  cinq  cens  quatre-vingt  douze  ans  depuis 
la  fortie  d'Egypte  j  mille  vingt  ans  après  qu'Abraham  fut  forti  de  Me- 
fopotamie  pour  venir  en  la  terre  de  Chanaam  -,  mille  quatre  cens  qua- 
rante ans  depuis  le  déluge  ;  §c  trois  mille  cent  deux  ans  depuis  la  créa- 
tion du  monde.  Ce  qui  iè  rencontra  eftre  dans  la  onzième  année  du 
règne  d'Hiram  ,  dont  la  capitale  nommée  Tyr  avoit  elle  baftie  deux 
cens  quarante  ans  auparavant. 

Les  fondations  du  Temple  furent  faites  très-profondes  ,  &  afin 
qu'elles  pûlfent  refifter  à  toutes  les  injures  du  temps,  &  foûtenir  fans 
s  ébranler  cette  grande  maffe  que  l'on  devoit  conftruire  deflus ,  les 
pierres  dont  on  les  remplit  eftoient  fi  grandes  que  cet  ouvrage  n  eftoit 
pas  moins  digne  d'admiration  que  ces  luperbes  omemens  &  ces  enri- 
chiffemens  merveilleux  aufquels  il  devoit  fervir  comme  de  bafe;  & 
toutes  les  pierres  que  l'on  employa  depuis  les  fondemens  jufques  à  la 
couverture  eftoient  fort-blanches.  La  longueur  du  Temple  eftoit  de 
foixante  coudées ,  fa  hauteur  d'autant  ;  &  là  largeur  de  vingt.  Sur  cet 
édifice  on  en  éleva  vn  autre  de  mefme  grandeur  :  &  ainfi  toute  la  hau- 
teur du  Temple  eftoit  de  fix-vingt  coudées.  Il  eftoi:  tourné  vers  l'o- 
rient j  &  (on  portique  eftoit  de  pareille  hauteur  de  fix-vingt  coudées, 
de  vingt  de  long,  &  de  dix  de  large.  Il  y  avoit  à  l'entour  du  Temple 
trente  chambres  en  forme  de  galeries,  &  qui  fervoient  au  dehors 
comme  d'arboutans  pour  le  foûtenir.  On  paiïbit  des  vnes  dans  les  au- 
tres, &  chacune  avoit  vingt-cinq  coudées  de  long ,  autant  de  large, 
&  vingt  de  hauteur.  Il  y  avoit  au  deffus  de  ces  chambres  deux  étages 
de  pareil  nombre  de  chambres  toutes  fèmblables.  Ainfi  la  hauteur 
des  trois  étages  enfemble  montant  à  foixante  coudées  revenoit  jufte- 
ment  à  la  hauteur  du  bas  édifice  du  Temple  dont  nous  venons  de  par- 
ler: &  il  n'y  avoit  rien  au  deflus.  Toutes  ces  chambres  eftoient  cou- 
vertes de  bois  de  cèdre,  &  chacune  avoit  fa  couverture  à  part  en  for- 
me de  pavillon  :  mais  elles  eftoient  jointes  par  de  groflès  &  longues 
poutres  afin  de  les  rendre  plus  fermes  :&  ainfi  elles  ne  faifoient  toutes 
enfemble  qu'vn  feul  corps.  Leurs  plafonds  eftoient  de  bois  de  cèdre 
fort  poli,  &  enrichis  de  feuillages  dorez  taillez  dans  le  bois.  Le  refte 
eftoit  aufti  lambriiTé  de  bois  de  cèdre  fi  bien  travaillé  &  fi  doré 
qu'on  ne  pouvoit  y   entrer   fans  que  leur  éclat  éblouift  les   yeux. 
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Toute  la  ftru&urede  ce  fuperbe  édifice  eftoit  de  pierres  fï  polies  &  tel- 
lement jointes  qu'on  ne  pouvoit  en  appercevoir  les  liaifons^mais  il  fem- 
bloit  que  la  nature  les  euft  formées  de  la  forte  d'vne  feule  pièce  fans  que 
l'art  ny  les  inftrumens  dont  les  excellens  maiftres  fe  fervent  pour  em- 
bellir leurs  ouvrages  y  eufTent  rien  contribué.  Salomon  fit  faire  dans 
1  epaiilèur  du  mur  du  cofté  de  l'orient  où  il  n'y  avoit  point  de  grand 
portail,  mais  feulement  deux  portes, vn  degré  à  vis  de  fon  invention 
pour  monter  jufques  au  haut  du  Temple.  Il  y  avoit  dedans  &  dehors 
le  Temple  des  ais  de  cèdre  attachez  eniembleavec  de  grandes  &  for- 
tes chaifnes ,  pour  fervir  encore  à  le  maintenir  en  état. 

Lors  que  tout  ce  grand  corps  de  baftiment  fut  achevé  Salomon  le 
fît  diyifer  en  deux  parties  ;  dont  l'vne  nommée  le  Saint  des  Saints  ou 
Sanctuaire  qui  avoit  vingt  coudées  de  long  eftoit  particulièrement  con- 
facrée  à  Dieu  -,  &  il  n'eftoit  permis  àperfonne  d'y  entrer.  L'autre  partie 
qui  avoit  quarante  coudées  de  longueur  fut  nommée  le  faint  Temple , 
&  deftinée  pour  les  Sacrificateurs.  Ces  deux  parties  eftoient  feparées 
par  de  grandes  portes  de  cèdre  parfaitement  bien  taillées  &  fort  do- 
rées, fur  lefquelles  pendoient  des  voiles  de  lin  pleins  dediverfes  fleurs 
de  couleur  de  pourpre ,  d'hyacinte ,  &  d  ecarlate. 

Salomon  fit  aufli  faire  deux  Cherubims  d'or  maiTif  de  cinq  cou- 
dées de  haut  chacun  :  leurs  ailles  eftoient  de  la  mefme  longueur  ; 
&  ces  deux  figures  eftoient  placées  en  telle  forte  dans  le  Saint  des 
Saints  ,  que  deux  de  leurs  ailles  qui  eftoient  étendues  &  qui  fe  joi- 
gnoient  couvroient  toute  l'Arche  de  l'Alliance  :  &  leurs  deux  autres 
ailles  touchoient  ,  l'vne  du  cofté  du  midy ,  &  l'autre  du  cofté  du  fe- 
ptentrion,  les  murs  de  ce  lieu  particulièrement  confàcré  à  Dieu,  qui 
comme  nous  l'avons  dit  avoit  vingt  coudées  de  large.  Mais  à  grande 
peine  pourroit-on  dire ,  puis  que  l'on  ne  fçauroit  mefme  fe  l'imagi- 
ner, quelle  eftoit  la  forme  de  ces  Cherubims.  Tout  le  pavé  du  Tem- 
ple eitoit  couvert  de  lames  d'or  5  &  les  portes  du  grand  portail  qui 
avoient  vingt  coudées  de  large  &  hautes  à  proportion,  eftoient  aufti 
couvertes  de  lames  d'or.  Enfin  pour  le  dire  en  vn  mot  ,  Salomon  ne 
laiffa  rien  ny  au  dedans  ny  au  dehors  du  Temple  qui  ne  fuft  couvert 
d'or.  Il  fit  mettre  fur  la  porte  du  lieu  nommé  le  Saint  Temple  vn  voile 
femblable  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler  :  mais  la  porte  du  vefti- 
bule  n'en  avoit  point. 

Salomon  fe  fervit  pour  tout  ce  que  je  viens  de  dire  d'vn  ouvrier  ad- 3  Rois  7- 
mirablej  mais  principalement  aux  ouvrages  d'or,  d'argent,  &  de  cui- 
vre nommé  Chiram  qu'il  avoit  fait  venir  de  Tyr,  dont  le  père  nommé 
Vr,  quoy  qu'habitué  à  Tyr  eftoit  defeendu  des  Ifraëlites,  &  fa  mère 
eftoit  de  la  Tribu  de  Nephtali.  Ce  mefme  homme  luy  fit  aufli  deux 
colomnes  de  bronze  qui  avoient  quatre  doigts  d'épaiffeur ,  dix-huit 
coudées  de  haut,  &  douze  coudées  de  tour ,  au  deflus  defquelles  eftoient 
des  corniches  de  fonte  en  forme  de  lys  de  cinq  coudées  de  hauteur. 
Il  y  avoit  à  l'entour  de  ces  colomnes  des  feuillages  d'or  qui  couvroient 
ces  lys,  &  on  y  voyoit  pendre  en  deux  rangs  deux  cens  grenades  aufli 
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de  fonte.  Ces  colomnes  furent  placées  à  l'entrée  du  porche  du 
Temple, l'vne  nommée  Iachin  à  la  main  droite;  &  l'autre  nommée 
Boz  à  la  main  gauche. 

Cet  admirable  ouvrier  fit  auiïi  vn  vaiffeau  de  cuivre  en  forme  d'vn 


demy  rond  auquel  on  donna  le  nom  de  meràcaufe  de  fà  prodigieufe 
grandeur  :  car  l'efpace  d'vn  bord  à  l'autre  eftoit  de  dix  coudées ,  &  (es 
bords  avoient  vne  paulme  d'épahîeur.  Ce  grand  vaiflèau  eftoit  foû- 
tenu  par  vne  bafè  faite  en  manière  de  colomne  torfe  en  dix  replis , 
dont  le  diamètre  eftoit  d'vne  coudée.  A  l'entour  de  cette  colomne 
eftoient  douze  bouvillons  oppofez  de  trois  en  trois  aux  quatre  prin- 
cipaux vents  ,  vers  lefquels  ils  regardoient  de  telle  forte  que  la 
coupe  du  vaiffeau  portoit  fur  leur  dos.  Les  bords  de  ce  vaiffeau 
eftoient  recourbez  en  dedans  &  il  contenoit  deux  mille  baths ,  qui 
eft  vne  mefure  dont-on  fe  fert  pour  merurer  les  choies  liquides.  Il 
fît  outre  cela  dix  autres  vaiffeaux  foûtenus  fur  dix  bafes  de  cuivre 
quarrées  ,  &  chacune  de  ces  bafes  avoit  cinq  coudées  de  long  , 
quatre  de  large  ,  &  fïx  de  haut.  Toutes  eftoient  compofées  de 
diverfes  pièces  fondues  &  fabriquées  feparemcnt.  Elles  eftoient 
jointes  en  cette  forte;  quatre  colomnes  quarrées  difpofées  en  quarré 
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dans  la  diftance  que  j'aydit  recevoient  dans  deux  de  leurs  faces  creu^ 
feés  à  cet  effet  les  collez  qui  s'y  emboitoient.  Or  quoy  qu'il  y  eufi 
quatre  cofle^  à  chacune  de  ces  bafes ,  il  n'y  en  wvoit  que  trots  de  vïfibles  ; 
le  quatrième  ejlant  appliqué  contre  le  mur  :  dans  l'vn  eftoit  la  figure  d'vn 
lion  en  bas  relief,  dans  l'autre  celle  d'vn  taureau,  dans  le  troifiéme 
celle  d'vn  aigle.  Les  colomnes  eftoient  ouvragées  de  mefme  ma- 
nière. Tout  cet  ouvrage  ainfi  affemblé  eftoit  porte  fur  quatre  roues 
de  mefme  metail  :  elles  avoient  vne  coudée  ôc  demy  de  diamètre 
depuis  le  centre  du  moyeu  jufques  à  l'extrémité  des  rais  :  les  gen- 
tes  de  ces  roues  s'appliquoient  admirablement  bien  aux  collez  de 
cette  baie  ,  ôc  les  rais  y  eftoient  emboitez  avec  la  mefme  jufteffe. 

Les  quatre  coins  de  cette  baie  qui  devoit  fbû tenir  vn  vaiffeau 
oval ,  eftoient  remplis  par  le  haut  de  quatre  bras  de  plein  relief  qui 
en  fortoient  les  mains  étendues ,  fur  chacune  defquelles  il  y  avoit 
vne  coniole  où  devoit  élire  emboité  le  vaiffeau  qui  portoit  tout  en- 
tier for  ces  mains ,  ôc  les  paneaux  ou  collez ,  fur  lefquels  eftoient  ces 
bas  reliefs  de  lion  ôc  d'aigle ,  eftoient  tellement  ajuftez  à  ces  pièces 
qui  rempliffoient  les  coins  qu'il  fembloit  que  tout  cet  ouvrage  ne 
mit  que  d'vne  feule  pièce.  Voilà  comme  ces  dix  bafes  eftoient  con- 
ftruites.  Il  mit  deflus  dix  vaiffeaux  ou  lavoirs  ronds  ôc  de  fonte 
comme  le  refte  ,  chacun  contenoit  quarante  congés,  car  ils  avoient 
quatre  coudées  de  hautenr  ôc  leur  plus  grand  diamètre  avoit  auiîi 
quatre  coudées.  Ces  dix  lavoirs  furent  mis  fur  ces  dix  bafes  qu'on 
appelle  Mechonoth.  Cinq  furent  placez  au  cofté  gauche  du  Tem- 
ple qui  regardoit  le  feptentrion  ,  ôc  cinq  au  cofté  droit  qui  regar- 
doit  le  midy. 

On  mit  en  ce  mefme  lieu  ce  grand  vaiffeau  nommé  la  mer  defli- 
né  pour  fervir  à  laver  les  mains  ôc  les  pieds  des  Sacrificateurs  lors 
qu'ils  entroient  dans  le  Temple  pour  y  faire  des  fkcrifices  :  &  les  cu- 
ves eftoient  pour  laver  les  entrailles  &  les  pieds  des  belles  qu'on  of- 
froit  en  holocaufte.  Il  fit  aulfi  vn  autel  de  fonte  de  vingt  coudées  de 
longueur,  autant  de  largeur, &  dix  de  hauteur,  fur  lequel  on  brûloit 
les  holocauftes.  Il  fit  de  mefme  tous  les  vaiffeaux  ôc  les  inftrumens 
neceffaires  pour  l'autel,  comme  chaudrons,  tenailles,  bafîîns, crocs, 
&  autres  11  bien  polis  &  dont  le  cuivre  eftoit  lî  beau  qu'on  les  auroit 
pris  pour  élire  d'or. 

Le  Roy  Salomon  fît  faire  aulfi  grand  nombre  de  tables,  &  entre 
autres  vne  fort  grande  d'or  maflif,  fur  laquelle  on  mettoit  les  pains 
que  l'on  confacroit  à  Dieu.  Les  autres  tables  qui  ne  cedoient  gueres 
en  beauté  à  celle-là  eftoient  faites  de  diverfes  manières ,  6c  fèrvoient 
à  mettre  vingt  mille  vafes  ou  coupes  d'or ,  &  quarante  mille  autres 
d'argent. 

Il  fit  faire  aufli  comme  Mo'ife  l'avoit  ordonné,  dix  mille  chande- 
liers ,  dont  il  y  en  avoit  vn  qui  brûloit  jour  &c  nuit  dans  le  Temple, 
ainfi  que  la  loy  le  commande ,  Se  vne  table  fur  laquelle  on  mettoit  les 
pains  qu'on  offroit  à  Dieu,  &  qui  eftoit  affife  du  cofté  feptentrional  du 
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Temple  à  l'oppofite  du  grand  chandelier  qui  eftoit  placé  du  collé  du 
midy  ;  &  l'autel  d'or  eftoit  entre  deux.  Tout  cela  fut  mis  dans  la  par- 
tie antérieure  du  Temple  longue  de  quarante  coudées,  &  feparée  par 
vn  voile  d'avec  le  Saint  des  Saints  dans  lequel  l'Arche  de  l'alliance 
devoit  eftre  mile. 

Salomon  fît  faire  aufli  quatre-vingt  mille  coupes  à  boire  du  vin , 
dix  mille  autres  coupes  d'or ,  vingt  mille  d'argent  ;  quatre- vingt  mil- 
le plats  d'or  pour  mettre  la  fleur  de  farine  que  l'on  détrempoit  fur 
l'autel ,  cent  Soixante  mille  plats  d'argent  -,  foixante  mille  taffes  d'or 
dans  lefquelles  on  détrempoit  la  farine  avec  de  l'huile ,  fix-vingt  mil- 
le tafïès  d'argent  -,  vingt  mille  affairons  ou  hins  d'or,  &  quarante  mil- 
le autres  d'argent  ;  vingt  mille  encenfoirs  d'or  pour  offrir  &  brûler 
les  parfums  ,  &  cinquante  mille  autres  pour  porter  le  feu  depuis  le 
grand  autel  jufques  au  petit  qui  eftoit  dans  le  Temple.  Ce  grand 
Roy  fit  faire  aufïi  pour  les  Sacrificateurs  mille  habits  pontificaux 
avec  leurs  tuniques  qui  alloient  jufques  aux  talons,  accompagnez  de 
leurs  Ephods  avec  des  pierres  precieufes.  Mais  quant  à  la  couronne 
fur  laquelle  Moïfe  avoit  écrit  le  nom  de  Dieu  elle  eft  toujours  de- 
meurée vnique,  &  on  la  voit  encore  aujourd'huy.  Il  fit  faire  auffi  des 
ctoles  de  lin  pour  les  Sacrificateurs  avec  dix  mille  ceintures  de  pour- 
pre ;  deux  cens  mille  autres  étoles  de  lin  pour  les  Lévites  qui  chan- 
toient  les  hymnes  &  les  pfeaumes  ;  deux  cens  mille  trompettes  ainfî 
que  Moïfe  l'avoit  ordonné ,  &  quarante  mille  inftrumens  de  mufique, 
comme  harpes,  pfalterions,  &  autres  faits  d'yn  metail  compoféd'or 
&  d'argent. 

Voilà  avec  quelle  fomptuofîté  &  quelle  magnificence  Salomon  fît 
baftir  &  orner  le  Temple  -y  &  il  confacra  toutes  ces  chofes  à  l'honneur 
de  Dieu.  Il  fit  faire  enfuite  à  l'entour  du  Temple  vne  enceinte  de  trois 
coudées  de  hauteur  nommée  gilon  en  hébreu ,  afin  d'en  empefeher 
l'entrée  aux  laïques ,  n'y  ayant  que  les  Sacrificateurs  &  les  Lévites  à 
qui  elle  fuft  permife. 

Il  fit  baftir  hors  de  cette  enceinte  vne  efpece  d'autre  Temple  d'vne 
forme  quadrangulaire  ,  environné  de  grandes  galeries  avec  quatre 
grands  portiques  qui  regardoient  le  levant,  le  couchant,  le  fepten- 
trion  ,  &  le  midy  ,  &  aufquels  eftoient  attachées  de  grandes  portes 
toutes  dorées  :  mais  il  n  y  avoit  que  ceux  qui  eftoient  purifiez  félon  la 
loy  &  refolus  d'obferver  les  commandemens  de  Dieu  qui  euffent  la 
permiffion  d'y  entrer.  La  conftru&ion  de  cet  autre  Temple  eftoit  vn 
ouvrage  fi  digne  d'admiration  qu'à  peine  eft-ce  vne  chofè  croyable  : 
car  pour  le  pouvoir  baftir  au  niveau  du  haut  de  la  montagne  fur  la- 
quelle le  Temple  eftoit  afïis  ,  il  falut  remplir  jufqu'à  la  hauteur  de 
quatre  cens  coudées  vn  vallon  dont  la  profondeur  eftoit  telle  qu'on 
ne  pouvoit  la  regarder  fans  frayeur.  Il  fit  environner  ce  Temple  d'vne 
double  galerie  loûtenue  par  vn  double  rang  de  colomnes  de  pierres 
d'vne  feule  pièce  j  &  ces  galeries  dont  toutes  les  portes  eftoient  d'ar- 
gent, eftoient  lambriffées  de  bois  de  cèdre. 

Salomon 
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Salomon  acheva  en  fept  ans  tous  ces  fuperbes  ouvrages  :  ce  qui  ne  P  Re's  8- 
les  rendit  pas  moins  admirables  que  leur  grandeur  ,  leur  richeffe ,  & 
leur  beauté  ;  perfonne  ne  pouvant  s'imaginer  que  ce  fuit,  vne  chofe 
pofîible  de  les  avoir  faits  en  fi  peu  de  temps. 

Ce  grand  Prince  écrivit  enfuite  aux  magiftrats  &  aux  anciens  d'or-    y-S. 
donner  à  tout  le  Peuple  de  fe  rendre  fept  mois  après  à  Ierufalem , 
pour  y  voir  le  Temple  &  affilier  à  la  tranllation  de  l'Arche  de  l'allian- 
ce. Ce  feptiéme  mois  fè  rencontrait  eftre  celuy  que  les  Hébreux  nom- 
ment Thury,  &  les  Macédoniens  Hiperbereteus  ;  &  la  fefte  des  Ta- 
bernacles fi  folemnelle  parmy  nous  Te  devoit  célébrer  en  ce  mefme 
temps.   Après  que  chacun  fut  venu  de  tous  les  endroits  du  royaume 
dans  cette  ville  qui  en  eftoit  la  capitale  au  jour  qui  avoit  elle  ordon- 
né, on  tranfporta  dans  le  Temple  le  Tabernacle  Se  l'Arche  de  l'allian- 
ce que  Moïlè  avoit  fait  conftruire ,  avec  tous  les  vaifTeaux  dont  on  fe 
iervoit  pour  les  facrifices.  Tous  les  chemins  eftoient  arrofez  du  fàng 
des  victimes  offertes  parle  Roy,  par  les  Lévites,  &:  par  tout  le  Peuple: 
l'air  eftoit  rempli  d'vne  fi  prodigieufe  quantité  de  parfums  qu'on  les 
fentoit  de  fort  loin  ;  &  il  paroifToit  bien  que  perfonne  ne  doutoit  que 
Dieu  ne  vinft  honorer  de  fa  prefence  ce  nouveau  Temple  quiluy  eftoit 
confàcré  ,  puis  que  nul  de  ceux  qui  affilièrent  à  cette  fàinte  cérémo- 
nie ne  s'eitoit  laifé  de  danfer  &  de  chanter  inceflamment  des  hymnes 
,  à  fà  louange  jufques  à  ce  qu'ils  fuffent  arrivez  au  Temple.  Voilà  de 
quelle  forte  fe  fît  la  tranllation  de  l'Arche  :  &  lors  qu'il  la  falut  met- 
tre dans  le  Sanctuaire,  les  feuls  Sacrificateurs  qui  la  portoient  fur  leurs 
épaules  y  entrèrent ,  &  la  placèrent  entre  les  deux  Chérubins ,  qui 
avoient  comme  nous  l'avons  dit  efté  faits  de  telle  forte  qu'ils  la  cou- 
vraient entièrement  de  leurs  ailles ,  fous  lefquelles  elle  eftoit  ainfî  que 
fous  vne  voûte  :  &  il  n'y  avoit  autre  chofe  dedans  que  les  deux  tables 
de  pierre  fur  lefquelles  eftoient  gravez  les  dix  commandemens  que 
Dieu  avoit  prononcez  de  fa  propre  bouche  fur  la  montagne  de  Sina. 
On  mit  devant  le  Sanctuaire  le  chandelier,  la  table,  &  l'autel  d'or  en 
la  mefme  manière  qu'ils  eftoient  dans  le  Tabernacle  lors  que  l'on  y 
offrait  les  facrifices  ordinaires.  Et  quant  à  l'autel  d'airain  il  fut  mis  de- 
vant le  portique  du  Temple  ,  afin  qu'auffi-tofl  que  l'on  en  ouvrait  les 
portes  chacun  pûft  voir  la  magnificence  des  facrifices.  Mais  ces  vaif- 
ieaux  en  fi  grand  nombre  deftinez  au  fervice  de  Dieu  &  dont  nous 
venons  de  parler  furent  tous  mis  dans  le  Temple. 

Après  que  ces  choies  furent  achevées  avec  tout  le  reipect  &  la  rêve-  319. 
rence  qui  s'y  pouvoit  apporter,  &  que  les  Sacrificateurs  furent  fbrtis 
du  Sanctuaire,  on  vit  paroiftre  vne  nuée,  non  pas  épaifïè  comme  cel- 
les qui  durant  l'hyver  menacent  d'vn  grand  orage,  mais  fort  déliée. 
Elle  couvrit  tout  le  Temple,  &  y  répandit  vne  petite  &  douce rofée, 
dont  les  Sacrificateurs  furent  fi  couverts  qu'à  peine  pouvoient-ils  s'en- 
treconnoiftre.  Alors  perfonne  ne  douta  plus  que  Dieu  ne  fuit  defeen- 
du  fur  cette  fàinte  maifon  confàcrée  à  fon  honneur,  pour  témoigner 
combien  elle  luy  eftoit  agréable.  Salomon  fe  leva&luy  fit  cette  prière 
digne  de  fa  grandeur  fouveraine:  Quoy  que  nous fçachions, Seigneur,  « 

Oo 
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»  que  le  palais  que  vous  habitez  eft  éternel,  &  que  le  ciel,  l'air  ,1a  mer, 
»  &  la  terre  que  vous  avez  créez  &  que  vous  rempliUez  ne  font  pas  ca- 
»  pables  de  vous  contenir-,  nous  n'avons  pas  laiffé  de  baftir  &  de  vous 
»  confacrer  ce  Temple  afin  de  vous  y  offrir  des  fàcrifices  &  des  prières 
w  qui  s'élèvent  jufques  au  trône  de  voftre  fuprême  Majefté.  Nous  efpe- 
«  rons  que  vous  voudrez  bien  y  demeurer  fans  l'abandonner  jamais.  Car 
»  puis  que  vous  voyez  &.  entendez  toutes  chofes ,  encore  que  vous  ho- 
»  noricz  de  voftre  prefence  cette  maifon  fainte  ,  vous  ne  laifïèrez  pas 
»  d'élire  par  tout  où  vous  daignez  habiter ,  vous  qui  elles  toujours  pro- 
»  che  de  chacun  de  nous ,  &  principalement  de  ceux  qui  brûlent  jour 
»>  &  nuit  du  defir  de  vous  poffeder. 

»  Ce  grand  Roy  adrefla  enfuite  (a  parole  au  Peuple  :  luy  reprefènta 
»  quel  eit  le  pouvoir  infini  de  Dieu  .-combien  fa  providence  eft  admira- 
»  ble  :  comme  il  avoit  prédit  à  David  Ion  père  tout  ce  qui  luy  eftoit  ar- 
»  rivé,  &  ce  qui  arriverait  après  (a  mort  :  Que  pour  ce  qui  eftoit  de  luy 
»  il  luy  avoit  avant  mefme  qu'il  fuft  nay  donné  le  nom  qu'il  portoit ,  éc 
»  avoit  déclaré  qu'il  iuccederoit  au  Roy  fon  père  ,  &c  qu'il  baftiroit  le 
»  Temple.  Qifainfi  puis  qu'ils  voyoient  que  Dieu  avoit  déjà  accompli 
»  vne  fi  grande  partie  de  ce  qu'il  luy  avoit  fait  efperer,  ils  dévoient  luy 
»  en  rendre  grâces ,  juger  de  leur  bonheur  avenir  par  leur  félicité  pre- 
»  fente  ,  &  ne  douter  jamais  de  l'effet  de  fes  promeffes. 

Ce  fage  Roy  tourna  enfuite  fes  yeux  vers  le  Temple ,  &  étendant 
»  les  mains  vers  le  Peuple  parla  encore  à  Dieu  en  cette  manière  :  Sei- 
»  gn'eur  :  Les  paroles  lont  les  feules  marques  que  les  hommes  puiffent 
»  vous  donner  de  leur  reconnoiflànce  de  vos  bienfaits ,  parce  que  voffre 
»  grandeur  infinie  vous  élevé  tellement  au  defïus  d'eux  qu'ils  vous  font 
m  entièrement  inutiles.  Mais  puis  que  nous  fommes  fur  la  terre  lechef- 
»  d'ecuvre  de  vos  mains  ,  il  eft  juife  que  nous  employions  au  moins 
„  noitre  voix  pour  publier  vos  louanges ,  &  que  je  vous  rende  pour 
»  toute  ma  maifon  éc  pour  tout  ce  Peuple  des  actions  infinies  de  grâces 
»  de  tant  d'obligations  dont  nous  vous  fommes  redevables.  le  vous  re- 
3>  mercie  donc ,  Seigneur  ,  de  ce  qu'il  vous  a  plu  d'élever  mon  père  de 
»  l'humble  condition  où  il  eltoit  nay  à  vne  fi  grande  gloire  ,  &  de  ce 
»  que  vous  avez  accompli  en  moy  jufques  à  ce  jour  toutes  vos  promeffes. 
»  le  vous  demande ,  ô  Dieu  tout-puiffant ,  la  continuation  de  vos  faveurs: 
»  traitez-moy  toujours  s'il  vous  plaiit  comme  ayant  l'honneur  d'eilre  ai- 
»  mé  de  vous  :  affermiffez  le  feeptre  en  mes  mains  &  dans  celles  de  mes 
»  fucceffeurs  durant  plufieurs  générations, ainfi  que  vous  l'avez  fait  efpe- 
»  rer  à  mon  père  :  donnez-moy  &  aux  miens  les  vertus  qui  vous  lont 
m  les  plus  agréables  :  répandez  auffi,  je  vous  en  fùpplie ,  quelque  partie  de 
»  voftre  efprit  fur  ce  Temple  pour  montrer  que  vous  habitez  parmy 
„  nous  :  &  encore  qu'il  ne  (bit  pas  digne  de  vous  recevoir ,  &  que  le  ciel 
„  mefme  foit  trop  petit  pour  eftre  la  demeure  de  voftre  éternelle  Ma- 
„  jefté ,  ne  laiffcz  pas  de  l'honorer  de  voftre  prefence  :  prenez-en  foin , 
„  Seigneur  ,  comme  d'vne  chofe  qui  vous  appartient  ,  &  prefervez-le 
„  contre  tous  les  effors  de  nos  ennemis.  Que  fi  voftre  Peuple  eft  fi 
»  malheureux  que  de  vous  offenfer  &  de  vous  déplaire ,  contentez-vous 
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s'il  vous  plaift  de  le  chaftier  par  la  famine, par  la  pelle, &  par  d'autres  « 
femblables  fléaux  dont  vous  avez  accoutumé  de  punir  ceux  qui  n'ob-  « 
fervent  pas  vos  faintes  loix.  Mais  lors  que  touché  du  repentir  de  fon  « 
pcché  il  aura  recours  dans  ce  Temple  à  vofire  mifericordc  ,  ne  détour-  « 
nez  point  vos  yeux  de  luy  -,  &  exaucez  fes  prières.  Y ofe  mefme  ,  ô  » 
Dieu  tout-puiffant  vous  demander  encore  davantage  :  car  je  ne  vous  <« 
fupplie  pas  feulement  d'exaucer  dans  cette  maifon  confacrée  à  voftrc  « 
honneur  les  vœux  de  ceux  que  vous  avez  daigné  choifir  pour  vofire  « 
Peuple  ;  mais  auffi  les  prières  de  ceux  qui  viendront  de  toutes  les  par-  « 
ties  du  monde  y  implorer  voftreaffi  fiance,  afin  que  toutes  les  nations  « 
connoiffent  que  c'a  efté  pour  vous  obéir  que  nous  avons  bafti  ce  " 
Temple  :  &  que  bien  loin  d'eftre  fi  injuftes  &  fi  inhumains  que  d'en-  « 
vier  le  bonheur  des  autres  ,  nous  fouhaitons  qu'ils  participent  à  vos  « 
bienfaits ,  &  que  vous  répandiez  vos  faveurs  généralement  fur  tous  « 
les  hommes. 

Salomon  ayant  parlé  de  la  forte  fe  profterna  contre  terre,  &  après 
y  avoir  demeuré  allez  long-temps  pour  adorer  Dieu  dans  vne  fervente 
prière  il  le  leva  &  offrit  fur  l'autel  vn  grand  nombre  de  victimes. 
Alors  Dieu  fit  connoiftre  manifestement  combien  ce  facrifice  luy 
eltoit  agréable.  Car  vn  feu  defcendu  du  ciel  fur  l'autel  les  confuraa 
entièrement  à  la  veue  de  tout  le  Peuple.  Vn  fi  grand  miracle  ne  leur 
pût  permettre  de  douter  que  Dieu  n'habitaft  dans  ce  Temple  ;  &  ils  (è 
proiîcrncrcnt  tous  en  terre  pour  l'adorer  &  pour  luy  en  rendre  grâces. 
Salomon  continua  à  publier  de  plus  en  plus  fes  louanges  ;  &  pour  les 
porter  à  faire  la  mefme  chofe  &  à  le  prier  avec  encore  plus  d'ardeur, 
il  leur  reprefenta  ;  qu'après  des  fignes  fi  manifeltes  de  l'extrême  bonté 
de  Dieu  pour  eux  ils  ne  pouvoient  trop  luy  demander  de  leur  vouloir 
toujours  eltre  favorable:  de  les  preferver  de  tout  péché,  &  de  les  faire 
vivre  dans  la  pieté  &  dans  la  jultice  félon  les  commandemens  qu'il 
leur  avoit  donnez  par  Moïle,  dont  l'obfervation  les  pouvoir  rendre  les 
plus  heureux  de  tous  les  hommes.  Et  enfin  il  les  exhorta  de  confi- 
derer  que  le  feul  moyen  de  conferver  les  biens  dont  ils  joiiiifoient  & 
d'en  obtenir  encore  de  plus  grands  eftoit  de  fervir  Dieu  avec  vne  en- 
tière pureté  de  cœur,  &  de  ne  le  pas  imaginer  qu'il  y  euft  plus  d'hon- 
neur à  acquérir  ce  qu'on  n'a  pas ,  qu'à  conlerver  ce  que  l'on  pofTede. 

Cet  heureux  Prince  offrit  à  Dieu  en  facrifice  dans  ce  mefme  jour 
tant  pour  luy  que  pour  tout  le  Peuple  douze  mille  veaux ,  &  fix-vingt 
mille  amicaux  :  &  ces  victimes  furent  les  premières  dont  le  fing  fut 
répandu  dans  le  Temple.  Il  fit  enfuitc  vn  fefiin  gênerai  à  tout  le  Peu- 
ple ,  tant  hommes  que  femmes  &  enfans ,  avec  la  chair  de  partie  de 
tant  de  beftes  immolées ,  &  célébra  durant  quatorze  jours  devant  le 
Temple  la  fefie  des  Tabernacles  avec  des  fefiins  publics  ,  &  vne  ma- 
gnificence royale. 

Quand  Salomon  eut  ainfi  accompli  tout  ce  qui  pouvoit  témoi- 
gner fon  zèle  &  (a  dévotion  envers  Dieu  il  permit  à  chacun  de  s'en 
retourner.  Tout  ce  Peuple  ne  pouvoit  fe  lafler  de  luy  rendre  des 
actions  de  grâces  de  la  bonté  avec  laquelle  il  les  gouvernoit  ,  &  de 
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louer  la  (àgefTe  qui  luy  avoit  fait  entreprendre  ôc  achever  de  fi  grands 
ouvrages.  Ils  prièrent  Dieu  de  vouloir  continuer  durant  plufieurs  an- 
nées à  le  faire  régner  fur  eux  fi  heureufement  ^  &  partirent  avec  tant 
de  joye ,  que  chantant  fans  cefTe  des  cantiques  à  la  louange  de  Dieu 
ils  arrivèrent  chez  eux  fans  s'eftre  apperceus  de  la  longueur  du  chemin. 
330.        Apres  que  l'Arche  eut  eflé  mife  de  la  forte  dans  le  Temple  :  que 
.  Rois  9.  chacun  eut  admiré  la  grandeur  &  la  beauté  de  ce  fuperbe  édifice  :  que 
Ton  eut  immolé  à  Dieu  tant  de  victimes  :  que  l'on  eut  paffé  tant  de 
jours  en  des  feflins  &  des  réjoiiifïànces  publiques,  &  que  chacun  fut 
de  retour  dans  fa  maifbn  ,  Dieu  fît  connoiilre  en  fonge  à  Salomon 
»>  qu'il  avoit  exaucé  fa  prière  de  conferver  ce  Temple ,  &  qu'il  ne  cefTe- 
»  roit  point  de  l'honorer  de  fa  prefence  tandis  que  luy  &  le  Peuple  ob- 
»  ferveroient  fes  commandemens  :  Et  que  pour  ce  qui  le  regardoit  en 
»  particulier  il  le  combleroit  de  tant  de  bonheur  que  nuls  autres  que 
»  ceux  de  fa  race  &  de  la  Tribu  de  Iuda  ne  regneroient  fur  Ifraël,  pourveu 
»  qu'il  fe  conduififl  toujours  félon  les  inflru&ions  qu'il  avoit  receiies  de 
»  fon  père.  Mais  que  s'il  s'oublioit  de  telle  forte  que  de  renoncer  à  la 
«  pieté,  &  de  rendre  par  vn changement  criminel  vn  culte  facrilege  aux 
»  faux  Dieux  des  nations ,  il  l'extermineroit  entièrement  avec  toute  fa 
«  poilerité  ^  &c  que  les  peuples  participeraient  à  fon  chafliment  :  qu'ils 
»  feroient  affligez  de  guerres,  &  accablez  de  toutes  fortes  de  maux:  qu'il 
»>  les  chafferoit  du  pais  qu'il  avoit  donné  à  leurs  pères  :  qu'ils  feroient 
»  errans  &  vagabons  dans  des  terres  étrangères  -,  que  ce  Temple  qu'il 
»>  luy  avoit  permis  de  bal-tir  fèroit  ruiné  &  réduit  en  cendres  par  les  na- 
»>  tions  barbares  :  que  leurs  villes  feroient  détruites  j  &  qu'enfin  ils  tom- 
«  beroient  dans  vne  telle  extrémité  de  malheur  que  le  bruit  qui  s'en 
*>  répandroit  de  tous  collez  paroiflroit  fi  incroyable  ,  que  l'on  diroit 
r.  avec  étonnement  :  Comment  fe  peut-il  donc  faire  que  ces  Ifraèlitesque 
H  Dieu  avoit  autrefois  élevez  à  vn  tel  comble  de  félicité  &  de  gloire  , 
»  foient  maintenant  haïs  &  abandonnez  de  luy }  A  quoy  les  trilles  reli- 
»>  ques  de  ce  Peuple  malheureux  répondroient  :  Ce  font  nos  péchez  & 
»  le  violement  des  loix  données  de  Dieu  à  nos  anceflres  qui  nous  onc 
»>  précipitez  dans  cet  abyfme  de  mifere.  Voilà  de  quelle  forte  l'Ecriture 
rapporte  ce  que  Dieu  révéla  en  fonge  à  Salomon. 
331*         Ce  puiffant  Roy  n'ayant  comme  nous  l'avons  dit  employé  que  fept 
?.  Km  7.  ans  à  conflruire  le  Temple,  en  employa  treize  à  baflir  le  palais  royal, 
parce  qu'il  n'entreprit  pas  cet  ouvrage  avec  la  mefme  chaleur ,  quoy 
qu'il  fufl  tel  qu'il  eufl  beloin  que  Dieu  l'afliftaft  pour  pouvoir  l'ache- 
ver en  fi  peu  de  temps.  Mais  quelque  admirable  qu'il  fufl  il  n'elloit 
pas  comparable  à  la  merveille  du  Temple  j  tant  parce  que  les  maté- 
riaux n'en  avoient  pas  elle  préparez  avec  tant  de  foin,  qu'à  caufe  que 
c'elloit  feulement  la  maifon  d'vn  Roy  ,  &  non  pas  celle  dvn  Dieu. 
La  magnificence  de  ce  fuperbe  palais  faifoit  néanmoins  afTez  connoi- 
ilre  quelle  efloit  alors  la  profperité  de  ce  grand  royaume ,  &  le  bon- 
heur tout  extraordinaire  du  Prince  entre  les  mains  duquel  il  avoit  plu 
à  Dieu  d'en  mettre  le  feeptre.  I'eflime  à  propos  pour  la  fatisfaclion 
des  Lecteurs  d'en  faire  icy  la  defeription. 
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Ce  palais  eftoit  foûtenu  par  plusieurs  colomnes  ,  &  n'eftoit  pas 
moins  ipacieux  que  magnifique  ,  parce  que  Salomon  avoit  voulu  le 
rendre  capable  de  contenir  cette  grande  multitude  de  peuple  qui  s'y 
àffembloit  pour  la  décifion  de  leurs  différends.  Il  avoit  cent  coude'es 
de  long ,  cinquante  de  large ,  &  trente  de  haut.  Seize  grades  colom- 
nes quarrées  d'vn  ordre  corinthien  le  foûtenoient  j  &  des  portes 
fort  ouvragées  ne  contribuoient  pas  moins  à  fa  beauté  qu'à  fa,  fèu- 
reté.  Vn  gros  pavillon  de  trente  coudées  en  quarré  fbûtcnu  aufli  fur 
de  fortes  colomnes  &  placé  à  l'oppofite  du  Temple  s  elevoit  du  mi- 
lieu de  ce  fuperbe  baftiment  ,  &  il  y  avoit  dedans  ce  pavillon  vn 
grand  trône  d'où  le  Roy  rendoit  la  juftice. 

Salomon  baftit  proche  de  ce  palais  vne  maifon  royale  pour  la  Rei-  332» 
ne,  &  d'autres  logemens  où  ils'alloit  délaffer  après  avoir  travaillé  aux 
affaires  de  fon  eftat.  Tout  eftoit  îambriffé  de  bois  de  cèdre  &  bafti 
avec  des  pierres  de  dix  coudées  en  quarré,  dont  vne  partie  eftoit  in- 
cruftée  de  ce  marbre  le  plus  précieux ,  que  l'on  n'employé  d'ordinaire 
que  pour  l'ornement  des  temples  &  pour  les  maifons  des  Rois.  Ces 
divers  appartemens  eftoient  tapiflèz  de  trois  rangs  de  riches  tapiflèries , 
au  delîus  defquelles  eftoient  taillez  en  relief  divers  arbres  &  diverfes 
plantes  ,  dont  les  branches  &  les  feuilles  efloient  reprefentées  avec 
tant  d'art  qu'ils  trompoient  les  yeux ,  &  paroiïfoient  fe  mouvoir.  L'e- 
fpace  qui  reftoit  jufques  au  plafond  eftoit  aufli  enrichi  de  diverfes  pein- 
tures fur  vn  fond  blanc. 

Ce  Prince  fi  magnifique  fit  baftir  aufli  feulement  pour  la  beauté, 
plufieurs  autres  logemens  avec  de  grandes  galeries  &  de  grandes  fales 
deftinées  pour  les  feftins  ;  &  toutes  les  choies  neceflàires  pour  y  fervir 
eftoient  d'or.  Il  ferait  difficile  de  rapporter  la  diverfité  ,  l'étendue,  Se 
la  majefté  de  ces  baftimens  ;  dont  les  vns  eftoient  plus  grands ,  &  les 
autres  moindres  ;  les  vns  cachez  fous  terre  ,  &  les  autres  élevez  fort 
haut  dans  l'air  -y  comme  aufti  quelle  eftoit  la  beauté  des  bois  &  des 
jardins  qu'il  fît  planter  pour  le  plaifir  de  la  veuë  ,  &  pour  trouver  de 
la  fraifeheur  fous  leur  ombrage  durant  l'ardeur  du  ioleil.  Le  mar- 
bre blanc ,  le  bois  de  cèdre,  l'or  &  l'argent  eftoient  la  matière  dont  ce 
palais  eftoit  bafti  &  enrichi ,  &  on  y  voyoit  quantité  de  pierres  pre- 
cieufes  enchaflées  avec  de  l'or  dans  les  lambris  de  mefme  que  dans  le 
Temple.  Salomon  fit  faire  aufli  vn  fort  grand  Trône  d'yvoire  orné  d'vn  %-&«'*  *°« 
excellent  ouvrage  de  fculpture.  On  y  montoit  par  fix  degrez ,  aux 
extremitez  de  chacun  defquels  eftoit  vne  figure  de  lion  en  bofle.  Au 
lieu  où  ce  Prince  eftoit  aflis  on  voyoit  des  bras  de  relief  qui  fèmbloient 
le  recevoir  j  &  à  l'endroit  où  il  pouvoit  s'appuyer  la  figure  d'vn  bou- 
villon  y  eftoit  placée  comme  pour  le  foûtenir.  Il  n'y  avoit  rien  en  tout 
cet  augufte  trône  qui  ne  fuft  reveftu  d'or. 

Hiram  Roy  de  Tyr  voulant  témoigner  fon  affection  au  Roy  Salo-     333- 
mon  contribua  pour  ces  grands  ouvrages  quantité  d'or ,  d'argent,  de  ?■  ^»»  ?« 
bois  de  cèdre,  &  de  pins  5  &  Salomon  en  recompenfè  luy  envoyoit  tous 
les  ans  du  blé,  du  vin,  &  de  l'huile  en  abondance-,  &  luy  donna  vingt 
villes  de  la  Galilée  qui  eftoient  proches  de  Tyr.  Ce  Prince  les  alla  voir: 
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&  elles  ne  luy  plurent  pas.  Ainfl  il  les  refufa  -,  &  on  les  nomma  pour 
cette  raiion  Chabelon  qui  en  langue  phénicienne  fignifie  defagreables. 
Ce  mefme  Prince  pria  Salomon  de  luy  expliquer  quelques  énig- 
mes :  &  il  le  fit  avec  vne  pénétration  d'efpnt  &  vne  intelligence  admira- 
bles. Menandre  qui  a  traduit  en  grec  les  annales  de  Phenicie  &  de  Tyr 
parle  de  ces  deux  Rois  en  cette  manière  :  Après  la  mort  d '  AbiwRoy  des 
Tyriens  Hiram  fon  fils  luy  fucceda  3  &  vefeut  cinquante- trois  ans  ,  dont  il 
en  régna  trente-quatre.    Ce  Prince  agrandit  lifte  de  Tyr  par  le  moyen  de 
quantité  de  terre  qu'il  y  fit  porter  ;  £<r  cette  augmentation  fut  nommée  le 
Grandcbamp.  Il  confacra  aujji  -vne  colomnc  d'or  dans  le  Temple  de  Jupiter, 
&  fit  couper  beaucoup  de  bois  fur  la  montagne  du  Liban  pour  l'employer  à  cou- 
vrir des  temples:  car  il  en  fit  démolir  de  vieux  t  f0  conjlruire  de  nouveaux 
mil  confacra  à  Hercule  (fif  a  Ajlarte.  Ce  fut  luy  qui  le  premier  érigea  vne 
fat  uë  a  Hercule  dans  le  mois  que  les  Macédoniens  nomment  Peritius  (qui 
eft  le  mois  de  Février.  )  Il  fit  la  guerre  aux  Eycéens  qui  refufoient  de  payer 
le  tribut  qu'ils  luy  dévoient  3&  les  vainquit.  Il  y  eut  de  fon  temps  vn  jeune 
homme  nommé  Abdcmon  qui  expliquait  les  énigmes  que  Salomon  Roy  de 
lerufalem  luy  propofoit.  Vn  autre  hiftorien  nommé  Dion  en  parle  en 
cette  forte:  Après  la  mort  d'Abibal  Hiram  fon  fils  &  fon  fucceffeur  for- 
tifia la  ville  de  Tyr  du  coflê  de  l'orient,  &  pour  la  joindre  au  temple  de  Iu- 
piter  Olympien  fit  remplir  l'ejjace  de  terre  qui  l'en  feparoit.    Il  donna  vne 
fort  grande  fomme  d'or  a  ce  temple,  &  fit  aujji  couper  quantité  de  bois  fur 
la  montagne  du  Liban  pour  l'employer  a  de  femblables  édifices.  A  quoy  cet 
hiftorien  ajoute ,  que  ce  Prince  n'ayant  pu  expliquer  les  énigmes  qui 
luy  avoient  efté  propofez  par  Salomon  Roy  de  lerufalem,  il  luy  paya 
vne  fomme  tres-confiderable.  Mais  qu'ayant  depuis  envoyé  à  Salo- 
mon vn  Tyrien  nommé  Abdemon  qui  luy  expliqua  tous  ces  énigmes 
ôc  luy  en  propofa  d'autres  qu'il  ne  pût  luy  expliquer,  Salomon  luy  ren- 
voya fon  argent. 
534.         Salomon  voyant  que  les  murs  de  lerufalem  ne  répondoient  pas  a 
la  grandeur  &  à  la  réputation  d'vne  ville  fi  célèbre  ,  en  fît  faire  de 
nouveaux ,  &  pour  la  fortifier  encore  davantage  y  ajouta  de  groflès 
tours  &  des  baftions.  Il  baftit  auffi  Azor  &  Magedon  deux  fi  belles  vil- 
les qu'elles  peuvent  tenir  rang  entre  les  plus  grandes  j  &  rebaftit  en- 
tièrement celle  de  Gazara  dans  la  Paleftine  que  Pharaon  Roy  d'Egy- 
pte après  l'avoir  prife  de  force  &  fait  paffer  au  fil  de  1  epéetous  fes  ha- 
bitans ,  avoit  entièrement  ruinée  ,  &  dont  il  avoit  depuis  fait  vn  pre- 
fent  à  fa  fille  en  la  mariant  au  Roy  Salomon.  La  force  de  fon  aflîete 
porta  Salomon  à  la  rétablir  ,  parce  qu'elle  la  rendoit  tres-confidera- 
ble en  temps  de  guerre  ,  &  très-propre  à  empefeher  les  foûlevemens 
qui  peuvent  arriver  durant  la  paix.   Il  baftit  encore  afiez  prés  de  la 
Bethachor,  Baleth  ,  &  quelques  autres  villes  qui  n'eftoient  propres 
que  pour  le  divertiffement  &  le  plaifir  ,  à  caufe  que  l'air  y   eftoit 
fort  pur ,  la  terre  abondante  en  excellens  fruits ,  &  les  eaux  tres-vives 
&  très-bonnes. 

Cet  heureux  Prince  après  s'eftre  rendu  le  maiftre  du  defert  qui  eft 
au  delfus  de  la  Syrie  y  fît  baftir  auffi  vne  grande  ville  diftante  de  deux 
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journées  de  chemin  de  la  Syrie  fuperieure,  d'vne  journée  de  l'Eufrate, 
&  de  fix  journées  de  Babylone  la  grande  :  &  quoy  que  ce  lieu  foie  fi 
éloigné  des  autres  endroits  de  la  Syrie  qui  font  habitez  ,  il  creut  de- 
voir entreprendre  cet  ouvrage ,  parce  que  c'elt  le  feul  endroit  où  ceux 
qui  traverîent  le  defert  peuvent  trouver  des  fontaines  &  des  puits.  Il 
la  fit  enfermer  de  fortes  murailles ,  &  la  nomma  Thadamor.  Les  Sy- 
riens la  nomment  encore  ainfi  :  Se  les  Grecs  la  nomment  Palmyre. 

Voilà  quels  furent  tous  les  ouvrages  que  Salomon  fît  durant  fon  33^. 
règne.  Et  comme  j'ay  remarqué  que  plufieurs  font  en  peine  de  fçavoir 
d'où  vient  que  tous  les  Rois  d'Egypte  depuis  Mineus  qui  baltit  la 
villle  de  Memphis  &  qui  précéda  Abraham  de  plufieurs  années  ,  ont 
durant  plus  de  treize  cens  ans  &  jufques  au  temps  de  Salomon  tou- 
jours porté  le  nom  de  Pharaon  qui  fut  celuy  d'vn  de  leurs  Rois  ,  je 
croy  en  devoir  rendre  la  raifon.  Pharaon  en  Egyptien  fignifîe  Roy  :  Ôc 
ainfi  j'eftime  que  ces  Princes  ayant  eu  d'autres  noms  en  leur  jeuneflè, 
prenoient  celuy-là  auflî-toft  qu'ils  arrivoient  à  la  couronne ,  parce  que 
félon  la  langue  de  leur  pais  il  marquoit  leur  fouveraine  autorité.  Car  ne 
voyons-nous  pas  de  mefme  que  tous  les  Rois  dAlexandrie  après  avoir 
porté  d'autres  noms  prenoient  celuy  de  Ptolemée  lors  qu'ils  mon- 
toient  fur  le  trône,  &  que  les  Empereurs  Romains  quittoient  le  nom 
de  leurs  familles  pour  prendre  celuy  de  Cefar  ,  comme  eftant  beau- 
coup plus  honorable.  C'ellàmon  avis  pour  cette  raifon  qu'Hérodote 
d'Halicarnaffe  ne  parle  point  des  noms  de  trois  cens  trente  Rois  d'E- 
gypte qu'il  dit  avoir  régné  lucceffivement  depuis  Mineus ,  parce  qu'ils 
le  nommoient  tous  Pharaon.  Mais  lors  qu'il  parle  d'vne  femme  qui 
régna  après  eux  ,  il  ne  manque  pas  de  dire  qu'elle  fe  nommoit  Ni- 
caulis,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  les  hommes  à  qui  il  appartint:  de  por- 
ter le  nom  de  Pharaon.  le  trouve  aufïi  dans  nos  chroniques  que  nul 
autre  Roy  d'Egypte  depuis  le  beau-pere  du  Roy  Salomon  n'a  porté 
le  nom  de  Pharaon ,  &  cette  mefme  PrincefTe  Nicaulis  efl  celle  qui 
vint  vifiter  ce  Roy  d'Ifraël  comme  nous  le  dirons  cy-aprés.  Ce  que  je 
rapporte  pour  faire  connoiftre  que  noftre  hifloire  s'accorde  en  plu- 
fieurs choies  avec  celle  des  Egyptiens. 

Comme  il  reftoit  encore  des  Chananéens  depuis  le  mont  Liban  336, 
jufques  à  la  ville  d'Amath  qui  ne  vouloient  pas  reconnoiflte  les  Rois 
d'Iiraèl,  Salomon  les  affujettit ,  &  les  obligea  de  luy  payer  tous  les 
ans  comme  vn  tribut  vn  certain  nombre  d'efclaves  pour  s'en  fèrvir  à 
divers  vfàges ,  &z  particulièrement  à  cultiver  les  terres  :  car  nul  d'entre 
hs  Ilraelites  n'eftoit  contraint  de  s'employer  à  de  femblables  œuvres 
ferviles ,  parce  qu'il  n'efloit  pas  jufte  que  Dieu  ayant  fournis  tant  de 
peuples  à  leur  domination  ils  ne  fuffent  pas  de  meilleure  condition 
que  ceux  qu'ils  avoient  vaincus.  Ainfi  ils  s'occupoient  feulement  aux 
exercices  propres  à  la  guerre ,  &  à  faire  provifion  d'armes ,  de  chevaux , 
ôc  de  chariots.  Et  fix  cens  hommes  furent  ordonnez  pour  prendre  foin 
de  faire  travailler  ces  efclaves. 

Salomon  fît  aufïi  conflruire  plufieurs  navires  dans  le  golphe  d'E-     357- 
gypte  prés  de  la  mer  rouge  en  vn  lieu  nommé  Aziongaber  qu'on 
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nomme  aujourd'huy  Bérénice  ,  &  cette  ville  n'eft  pas  éloignée  d'vne 
autre  nommée  Elan  qui  eftoit  alors  du  royaume  d'ifrael.  Le  Roy  Hi- 
ram  luy  témoigna  beaucoup  d'arTe&ion  en  cette  rencontre  :  car  il  luy 
donna  autant  qu'il  voulut  de  pilotes  fort  expérimentez  en  la  naviga- 
tion ,  pour  aller  avec  fes  officiers  quérir  de  l'or  dans  vne  province  des 
Indes  nommée  Sophir  ,  &  qu'on  nomme  aujourd'huy  la  Terre  d'or, 
d'où  ils  apportèrent  à  Salomon  quatre  cens  talens  d'or. 
338.         Nicavlis  Reine  d'Egypte  &  d'Ethyopie  qui  eftoit  vne  excel- 
i-Roisio.  lente  PrincefTe  ayant  entendu  parler  de  la  vertu  &  de  la  fagefle  de 
Salomon  ,  defira  de  voir  de  fes  propres  yeux  fi  ce  que  la  renommée 
publioit  de  luy  eftoit  véritable  ,  ou  fi  c'eftoit  feulement  l'vn  de  ces 
bruits  qui  s'évanoiiiffent  lors  que  l'on  veut  les  approfondir.    Ainfi 
elle  ne  craignit  point  d'entreprendre  ce  voyage  pour  s'éclaircir  avec 
luy  de  plufieurs  difficultez.   Elle  vint  à  Ierulalem  dans  vn  équipage 
digne  d'vne  fi  grande  Reine  ayant  des  chameaux  tout  chargez  d'or, 
de  pierreries ,  &  de  précieux  parfums.  Ce  Prince  la  receut  avec  l'hon- 
neur qui  luy  eftoit  deu ,  &  luy  donna  la  refolution  de  fes  doutes  avec 
tant  de  facilité ,  qu'a  peine  les  avoit-elle  propofez  qu'elle  en  eftoit 
éclaircie.  Vne  capacité  fi  extraordinaire  la  remplit  d'étonnement  :  elle 
avoua  que  fa  fagene  furpafloit  encore  la  réputation  qui  en  eftoit  ré- 
pandue par  tout  le  monde  -,  ôc  ne  pouvoit  le  lafïèr  d'admirer  auffï  (on 
efprit  dans  la  grandeur  &  la  magnificence  de  fes  baftimens  ,  dans 
l'ceconomie  de  fa  maifon ,  &  dans  tout  le  refte  de  fa  conduite.  Mais 
rien  ne  la  furprit  davantage  que  la  beauté  d'vne  fàle  que  l'on  nom- 
moit  la  foreft  du  Liban ,  &  la  fomptuofité  des  feftins  que  ce  Prince  y 
faifoit  fouvent  ,  dans  lefquels  il  eftoit  fervi  avec  vn  tel  ordre  &  par 
des  officiers  fi  richement  veftus  que  rien  ne  pouvoit  eftre  plus  fuper- 
be.  Cette  quantité  de  facrifices  que  l'onorTroit  tous  les  jours  à  Dieu,  & 
le  foin  &  la  pieté  des  Sacrificateurs  &  des  Lévites  dans  la  fon&ion  de 
leur  miniftere  ne  la  touchèrent  pas  aulfi  moins  que  le  refte.  Ainfi  fon 
admiration  croiffant  toujours  elle  ne  pût  s'empefcher  de  la  témoigner 
»  en  ces  termes  à  ce  fàge  Roy  :  On  peut  douter  avec  raifon  deschofès 
»  extraordinaires  lors  qu'on  ne  les  fçait  que  par  des  bruits  qui  s'en  ré- 
*>  pandent.  Mais  quoy  que  l'on  m'euft  rapporté  des  avantages  que  vous 
»  pofTedez,  tant  en  vous-mefme  par  voftre  fageffe  &  voftre  excellente  con- 
»  duite,que  hors  de  vous  par  la  grandeur  d'vn  fi  puiffant  &  fi  fleuriffant 
»  royaume,  j'avoue  que  ce  que  je  reconnois  par  moy-mefme  de  voftre 
«  bonheur  furpafïè  de  beaucoup  tout  ce  que  je  m'en  eftois  imaginé, & 
»  qu'il  faut  l'avoir  veu  pour  le  pouvoir  croire.  Que  vos  fujets  font  heu- 
»  reux  d'avoir  pour  Roy  vn  fi  grand  Prince  ^  &  qu'heureux  font  vos 
»  amis  &  vos  îerviteurs  de  jouir  continuellement  de  voftre  prefence. 
»  Certes  ny  les  vns  ny  les  autres  ne  fçauroient  trop  remercier  Dieu 
»  d'vne  telle  grâce. 

Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  par  des  paroles  que  cette  gran- 
de Reine  témoigna  à  ce  grand  Roy  la  merveilleufe  eftime  qu'elle 
avoit  de  luy: elle  y  ajouta  vn  prefent  de  vingt  talens  d'or,  beaucoup 
de  pierres  precieuies  :  ôc  quantité  d'excellens  parfums.  On  dit  aufli 
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que  noftre  païs  doit  à  fa  libéralité  vne  plante  de  baume  qui  s'en:  telle- 
ment  multipliée  que  la  Iudée  en  eft  auJQiird'huy  tres-abondante.  Sa-, 
lomon  de  ion  colté  ne  luy  céda  point  en  magnificence ,  8c  ne  luy  re- 
fufà  rien  de  tout  ce  qu'elle  defîra  de  luy.  Ainfï  cette  Princefle  s'en 
retourna  fans  qu'il  le  pûft  rien  ajouter  à  la  (àtisfadtion  qu'elle  avoit 
receiie ,  8c  à  celle  qu'elle  avoit  donnée. 

En  ce  mefme  temps  on  apporta  à  Salomon  du  païs  que  l'on  nom-  339. 
me  la  Terre  d'or  des  pierres  precieufes  8c  du  bois  de  pin  le  plus  beau 
que  l'on  euft  encore  veu.  Il  en  fit  faire  les  baluftrades  du  Temple  & 
de  la  maifon  royale ,  6c  des  harpes  8c  des  placerions  pour  fervir  aux 
Lévites  à  chanter  des  hymnes  à  la  louange  de  Dieu.  Ce  bois  refTem- 
bloit  à  celuy  de  figuier ,  excepté  qu'il  eitoit  beaucoup  plus  blanc  8c 
plus  éclatant,  &  elloit  tres-difFerent  de  celuy  à  qui  les  marchands  don- 
nent le  mefme  nom  pour  le  mieux  vendre.  Ce  que  j'ay  creu  devoir 
dire  afin  que  perfonne  n'y  {oit  trompé. 

Cette  mefme  flotte  apporta  à  ce  Prince  fix  cens  foixante-fîx  talens 
d'or ,  fans  y  comprendre  ce  que  les  marchands  avoient  apporté  pour 
eux ,  8c  ce  que  les  Rois  d'Arabie  luy  envoyèrent  par  prefcnt.  Il  en  fit 
faire  deux  cens  boucliers  d'or  maflif  du  poids  de  fix  cens  fïcles  cha- 
cun, 8c  trois  cens  autres  du  poids  de  trois  cens  mines  chacun ,  qu'il 
mit  tous  dans  la  fale  de  la  foreft  du  Liban.  Il  fit  faire  aufîi  quantité 
de  coupes  d'or  enrichies  de  pierres  precieufes ,  &  de  la  vaiffelle  d'or 
pour  s'en  fervir  dans  les  feftins  où  il  n'employoit  rien  qui  ne  fufl  d'or. 
Car  quant  à  l'argent  on  n'en  tenoit  alors  aucun  compte ,  parce  que 
les  vaifTeaux  que  Salomon  avoit  en  grand  nombre  fur  la  mer  de  Thar- 
fe ,  &  qu'il  employoit  à  porter  toutes  fortes  de  marchandifès  aux  na- 
tions éloignées ,  luy  en  apportoient  vne  quantité  incroyable  avec  de 
l'or,  de  l'y  voire  ,  des  efc  laves  Ethyopiens ,  &  des  finges.  Ce  voyage 
eftoit  de  fi  long  cours  qu'on  ne  le  pouvoit  faire  en  moins  de  trois  ans. 

La  réputation  de  la  vertu  8c  de  la  fàgefïè  de  ce  puiffant  Prince  eftoic  340. 
tellement  répandue  par  toute  la  terre,  que  plufieurs  Rois  ne  pouvant 
ajouter  foy  à  ce  que  l'on  en  difoit,  defîroient  de  le  voir  pour  s'éclair- 
cir  de  la  vérité,  &  luy  témoignoient  par  les  grands  prefens  qu'ils  luy 
faifoient  l'eftime  toute  extraordinaire  qu'ils  avoient  de  luy.  Ils  luy 
envoyoient  des  vafes  d'or  8c  d'argent ,  des  robes  de  pourpre  ,  toutes 
fortes  d'épiceries ,  des  chevaux ,  des  chariots ,  &  des  mulets  fi  beaux 
&  (i  forts  qu'ils  ne  pouvoient  douter  qu'ils  ne  luy  fulfent  agréables. 
Ainfï  il  eut  de  quoy  ajouter  quatre  cens  chariots  aux  mille  chariots  & 
aux  vingt  mille  chevaux  qu'il  entretenoit  d'ordinaire  :  8c  ces  chevaux 
qu'ils  luy  envoyoient  n'eitoient  pas  feulement  parfaitement  beaux; 
mais  ils  lurpafToient  tous  les  autres  en  vifteffe.  Ceux  qui  les  montoient 
en  faifoient  remarquer  encore  davantage  la  beauté  :  car  c'eltoient  de 
jeunes  gens  de  très-belle  taille ,  veftus  de  pourpre  tyrienne,  armez  de 
carquois  ,  8c  qui  portoient  de  longs  cheveux  couverts  de  papillotes 
d'or  qui  faifoient  paroiltre  leurs  teftes  tout  éclatantes  de  lumière  quand 
le  ioleil  les  frapoit  de  fès  rayons.  Cette  troupe  fi  magnifique  accom- 
pagnoit  le  Roy  tous  les  matins  lors  que  félon  fa  coutume  il  fortoit  de 
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la  ville  vcftu  de  blanc  &:  dans  vn  fuperbe  char ,  pour  aller  à  vne  mai- 
fon  de  campagne  proche  de  Ierufàlcra  nommée  Ethan,  où  il  le  plai- 
foit  à  caufe  qu'il  y  avoir  de  fort  beaux  Iardins ,  de  belles  fontaines ,  Se 
que  la.  terre  eneitoit  extrêmement  fertile. 
341.         Comme  la  fageffe  que  ce  grand  Prince  avoit  receiie  de  Dieu  s'éten- 
doit  à  tout,  Se  qu'ainfi  rien  ne  pouvoit  échaper  à  fes  foins,  il  ne  né- 
gligea pas  mefme  ce  qui  regardoit  les  grands  chemins.  Il  fit  paver  de 
pierres  noires  tous  ceux  qui  conduifoient  à  Ierufalem  ,  tant  pour  la 
commodité  du  public  que  pour  faire  voir  (a  magnificence.  Il  retint 
peu  de  chariots  auprès  de  luy  ,  Se  distribua  les  autres  dans  les  villes 
qui  eftoient  obligées  d'en  entretenir  chacun  vn  certain  nombre  :  ce 
qui  les  faifoit  nommer  les  villes  des  chariots.  Il  aflembla  dans  Ieru- 
falem vne  fi  grande  quantité  d'argent  qu'il  y  eftoit  auffi  commun  que 
les  pierres  ^ôc  fit  planter  tant  de  cèdres  dans  les  campagnes  delà  Iudée 
où  il  n'y  en  avoit  point  auparavant,  qu'ils  y  devinrent  aulfi  communs 
que  les  meuriers.   Il  envoyoit  acheter  en  Egypte  des  chevaux  dont 
la  couple  avec  le  chariot  ne  luy  coûtoient  que  fix  cens  drachmes  d'ar- 
gent -y  Se  il  les  envoyoit  au  Roy  de  Syrie  ,  Se  aux  autres  Souverains  qui 
eftoient  au  delà  de  l'Eufrate. 
341.        Ce  Prince  le  plus  vertueux  Se  le  plus  glorieux  de  tous  les  Rois  de 
j.  Roisn.  fon  (iecle,  Se  qui  ne  furpaiïbit  pas  moins  en  prudence  qu'en  richelTes 
ceux  qui  avoient  auparavant  luy  régné  fur  le  peuple  de  Dieu,  ne  per- 
fevera  pas  jufques  à  la  fin.   Il  abandonna  les  loix  de  fes  pères  ;  Se  fes 
dernières  actions  ternirent  tout  l'éclat  Se  toute  la  gloire  de  fà  vie  :  car 
il  fe  laifTa  emporter  jufques  à  vn  tel  excès  à  l'amour  des  femmes,  que 
cette  foie  palfion  luy  troubla  le  jugement.   Il  ne  fe  contenta  pas  de 
celles  de  fa  nation,  il  en  prit  auffi  d'étrangères  ,  de  Sydoniennes,  de 
Tyriennes ,  d'Ammonites  ,  d'Iduméennes  ,  Se  n'eut  point  de  honte 
pour  leur  plaire  ,  de  révérer  leurs  faux  Dieux  ,  Se  de  fouler  ainfi  aux 
pieds  les  ordonnances  deMoïfe,  qui  avoit  défendu  fi  exprefTément  de 
prendre  des  femmes  parmy  les  autres  nations ,  de  crainte  Qu'elles  ne 
portaffentle  Pouple  àî'idolatrie,&neIuy  fiffent  abandonner  le  culte  du 
feulDieu  éternel  &  véritable.  Mais  la  brutale  volupté  de  ce  Prince  luy 
fit  oublier  tous  fes  devoirs  :  il  époufa  jufques  à  fept  cens  femmes  toutes 
de  fort  grande  condition,  entre  lefquelles eftoit  comme  nous  l'avons 
veu  la  fille  de  Pharaon  Roy  d'Egypte  ;  Se  il  avoit  de  plus  trois  cens 
concubines.  Sa  paffion  pour  elles  le  rendit  leur  eiclave  :  il  ne  pût  le 
défendre  de  les  imiter  dans  leur  impieté  ;  Se  plus  ils'avançoit  en  âçe, 
plus  fon  efprit  s'arToibliiTant  il  s'éloignoit  du  fervice  de  Dieu  &,s'ac- 
coûtumoit  aux  cérémonies  ficrileges  de  leur  fauffe  religion.   Vn  fi 
horrible  péché  neftoit  que  la  fuite  d'vn  autre  :  car  il  avoit  commencé 
de  contrevenir  aux  commandemens  de  Dieu  deflors  qu'il  fit  faire  ces 
douze  bœufs  d'airain  qui  foûtenoient  ce  grand  vaiffeau  de  cuivre 
nommé  la  mer ,  Se  ces  douze  lions  de  fculpture  placez  fur  les  degrez 
de  fon  trône.  Ainfî  comme  il  ne  marchoit  plus  fur  les  pas  de  David 
fon  père  que  fa  pieté  avoit  élevé  à  vn  fi  haut  point  de  gloire,  Se  qu'il 
eftoit  d'autant  plus  obligé  d'imiter  que  Dieu  le  luy  avoit  commandé 
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deux  diverfes  fois  dans  des  fonges,  fa.  fin  fut  auffi  malheurcufè  que  le 
commencement  de  fon  règne  avoit  elle  heureux  &  illuftre.  Dieu  luy 
manda  par  fon  Prophète  ;  qu'il  connohToit  fon  impieté,  &  qu'il  n'au- << 
roit  pas  le  plaifir  de  continuer  impunément  à  l'offenfer  :'  Que  nean-  « 
moins  à  caufe  de  la  promeffe  qu'il  avoit  faite  à  David  il  le  laifferoit  « 
régner  durant  le  refte  de  fa  vie  ;  mais  qu'après  fà  mort  il  chaftieroit  « 
fbn  fils  à  caufe  de  luy  :  Qu'il  ne  le  priveroit  pas  toutefois  entièrement  « 
du  royaume  ;  qu'il  n'y  auroit  que  dix  Tribus  qui  fe  fépareroient  de  « 
fon  obeïffance ,  &  que  les  deux  autres  luy  demeureroient  affujeties ,  « 
tant  à  caufe  de  l'affedtion  que  Dieu  avoit  eue  pour  David  Ion  père,  « 
qu'en  confîderation  de  la  ville  de  Ierufalem  où  il  avoit  eu  agréable  « 
qu'on  luy  confierait  vn  Temple.  Il  feroit  inutile  de  dire  quelle  fut  « 
laffliclion  de  Salomon  d'apprendre  par  ces  paroles  qu'vn  tel  change- 
ment de  fa  fortune  l'alloit  rendre  aulïi  malheureux  qu'il  eftoit  heu- 
reux auparavant. 

Quelque  temps  après  cette  menace  du  Prophète  Dieu  fufcita  à  ce 
Prince  vn  ennemi  nommé'  Ader:  8c  voicy  quelle  en  fut  la  caufe. 
Lors  que  Ioab  General  de  l'armée  de  David  affujettit  l'Idiimée ,  &  que 
durant  l'efpace  de  fix  mois  il  fit  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui 
eltoient  en  âge  de  porter  les  armes,  Ader  qui  eiloit  de  la  race  royale 
8c  qui  eftoit  alors  encore  fort  jeune  ,  s'enfuit  8c  fe  retira  auprès  de 
Pharaon  Roy  d'Egypte  ,  qui  non  feulement  le  receut  très-bien  8c  le 
traita  très  -  favorablement  ■>  mais  le  prit  en  telle  affection ,  qu'après 
qu'il  fut  plus  avancé  en  âge  il  luy  fit  époufer  la  feeur  de  la  Reine  fi 
femme  nommée  Taphis,  dont  il  eut  vn  fils  qui  fut  nourri  avec  les  en- 
fans  de  Pharaon.  Après  la  mort  de  David  8c  celle  de  Ioab,  Ader  fup- 
plia  le  Roy  de  luy  permettre  de  retourner  en  fon  pais  :  mais  quelques 
inftances  qu'il  luy  en  fift  il  ne  pût  jamais  l'obtenir  ;  8c  ce  Prince  luy 
demandoit  toujours  quelle  raifon  le  pouvoit  porter  à  le  quitter,  8c  s'il 
manquoit  de  quelque  chofe  en  Egypte.  Mais  lors  que  Dieu  qui  ren- 
doit  auparavant  Pharaon  fi  difficile  à  accorder  la  demande  d'Ader  fè 
refolut  de  faire  fentir  les  effets  de  fa  colère  à  Salomon  dont  il  ne 
pouvoit  plus  fournir  l'impiété  ,  il  mit  dans  le  cceur  de  Pharaon  de 
permettre  à  Ader  de  retourner  en  Idumée.  Si-toft  qu'il  y  fut  arrivé  il 
n'oublia  rien  pour  tafeher  de  porter  ce  peuple  à  fecoiier  le  joug  des 
Ifraëlites.  Mais  il  ne  pût  le  luy  perfuader  ,  à  caufe  que  les  fortes  gar- 
nifons  que  Salomon  entretenoit  dans  leur  païs ,  les  mettaient  en  eitat 
de  n'ofer  rien  entreprendre.  Ainfi  Ader  s'en  alla  en  Syrie  trouver 
Raa^ar  qui  s'eftoit  révolté  contre  Adrazar  Roy  des  Sophoniens, 
&  qui  avec  vn  grand  nombre  de  voleurs  qu'il  avoit  ramaffez  pilloit  & 
ravageoit  toute  la  campagne.  Ader  fit  alliance  avec  luy  ,  &  s'empara 
par  fon  affiftance  d'vne  partie  de  la  Syrie.  Il  y  fut  déclaré  Roy,&  du 
vivant  mefme  de  Salomon  il  faifoit  de  fréquentes  courfes  &  beaucoup 
de  mal  dans  les  terres  des  ifraëlites. 

Mais  ce  ne  furent  pas  feulement  des  étrangers  qui  troublèrent  cette     345- 
profonde  paix  dont  Salomon  jouiifoit  auparavant  :  fes  propres  fujets 
luy  firent  la  guerre.  Car  I  e  r  o  b  o  a  m  fils  de  Nabatli  animé  par  vne 
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ancienne  prophétie  s'éleva  aufîî  contre  luy.  Son  père  l'avoit  laifle  en 
bas  âge ,  &  là  mère  avoit  pris  foin  de  l'élever.  Lors  qu'il  fut  grand 
Salomon  voyant  qu'il  promettent  beaucoup  luy  donna  la  furintendan- 
ce  des  fortrneations  de  Ieruialem.  Il  s'en  acquita  fi  bien  qu'il  le  pour- 
vût enfuite  du  gouvernement  de  la  Tribu  de  Iofeph.  Comme  il  par- 
toit  pour  en  aller  prendre  pofTeflion  il  rencontra  le  Prophète  Achias 
qui  eftoit  de  la  ville  de  Silo.  Ce  Prophète  après  l'avoir  faliié  le  mena 
dans  vn  champ  écarté  du  chemin  où  perfonne  ne  les  pouvoit  voir, 
déchira  (on  manteau  en  douze  pièces ,  &  luy  commanda  de  la  part  de 
Dieu  d'en  prendre  dix  ,  pour  marque  qu'il  vouloit  l'établir  Roy  fur 
dix  Tribus,  afin  de  punir  Salomon  de  s'eftre  tellement  abandonné  à 
l'amour  de  fes  femmes  que  d'avoir  pour  leur  plaire  rendu  vn  culte  fa- 
crilege  à  leurs  faux  Dieux:  &  que  quant  aux  deux  autres  Tribus  elles 
demeureroient  à  fon  fils  en  confédération  de  la  promeffe  que  Dieu 
„  avoit  faite  à  David.  Ainfî ,  ajouta  le  Prophète,  puis  que  vous  voyez 
„  ce  qui  a  obligé  Dieu  à  retirer  fes  grâces  de  Salomon  &  à  le  rejetter , 
„  obfervez  religieufement  fes  commandemens  :  aimez  la  juftice,  &  re- 
jj  prefentez-vous  fans  ceffe  que  fi  vous  rendez  à  Dieu  l'honneur  que 
»,  vous  luy  devez  ,  il  recompenfera  voftre  pieté  &  vous  comblera  des 
»  mefmes  faveurs  dont  il  a  comblé  David. 

Comme  Ieroboam  efloit  d'vn  naturel  tres-ambitieux  &  très  ardent, 
ces  paroles  du  Prophète  luy  élevèrent  tellement  le  cceur  &  firent  vne 
fi  forte  impreflîon  fur  fon  efprit ,  qu'il  ne  perdit  point  de  temps  pour 
perfuader  au  Peuple  de  fe  révolter  contre  Salomon  ,  &  de  l'établir 
Roy  en  fa  place.  Salomon  en  eut  avis  &  envoya  pour  le  prendre  & 
pour  le  tuer  :  mais  il  s'enfuit  vers  S  v  s  à  c  Roy  d'Egypte ,  &  demeura 
auprès  de  luy  jufques  à  la  mort  de  Salomon  pour  attendre  vn  temps 
plus  favorable  à  l'exécution  de  fon  deffein. 


CHAPITRE      III. 

Mort  de  Salomon.  Roboamfin  fils  mécontente  le  Peuple,  Dix 
Tribus  l'abandonnent ,  &  prennent  pour  Roy  Ieroboam ,  qui 
pour  les  empefeher  d'aller  au  'Temple  de  Ierufalem  les  porte  à 
l'idolâtrie ,  &  ^eut  luy  -me fine  faire  la  fond; ion  de  Grand 
Sacrificateur,  Le  Prophète  ladon  le  reprend,  &  fait  enfuite 
*vn  grand  miracle.  Vn  faux  Prophète  trompe  ce  'véritable 
Prophète,  &  eft  caufe  de  fa  mort.  Il  trompe  aup  Ieroboa?n, 
qui  fe  porte  dans  toutes  fortes  d'impiété^.  Roboam  aban- 
donne au  fi  Dieu. 

344-  C?  Alomon  mourut  eftant  âgé  de  quatre-vingt  quatorze  ans,  dont  il 
^j  en  avoit  régné  quatre-vingt  ,  &  fut  enterré  à  Ieruialem.  Il  avoic 
eité  le  plus  heureux  ,  le  plus  riche  ,  &  le  plus  fage  de  tous  les  R>ois 
jufques  au  temps  que  fur  la  fin  de  fa  vie  il  le  laifla  tranfporter  de  telle 
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forte  à  fa  paftion  pour  les  femmes ,  qu'il  viola  la  loy  de  Dieu ,  &  fut  la 
caufe  de  tant  de  maux  que  fournirent  les  Ifraelites ,  comme  la  fuite  de 
cette  hiftoire  le  fera  voir. 

Roboàm  ton  fils  dont  la  mère  nommée  Noma  eftoit  Ammonite,    345. 
luy  iîicceda  i  &  aufli-toit  plufieurs  des  principaux  da  royaume  envoyé-  ;,£«/;  u. 
rçnt  en  Egypte  pour  faire  revenir  Ieroboam.  Il  le  rendit  en  diligence 
dans  la  ville  deSichem-,  &  Roboam  s'y  trouva  aulfi  ,  parce  qu'il  avoit 
juge'  à  propos  d'y  faire  aifembler  tout  le  Peuple  pour  s'y  Elire  couron- 
ner par  vn  confentement  gênerai.  Les  Princes  des  Tribus  &z  Ieroboam 
avec  eux  le  prièrent  de  les  vouloir  ioulager  d'vne  partie  des  impor- 
tions excefîives  dont  Salomon  les  avoit  chargez ,  afin  de  leur  donner 
moyen  de  les  payer ,  &  de  rendre  ainfi  fa  domination  d'autant  plus 
ferme  &  plus  affurée  ,  qu'ils  luy  feroient   fournis  par  amour  ,  &  non 
pas  par  crainte.  Il  demanda  trois  jours  pour  leur  répondre  :  &  ce  retar- 
dement leur  donna  de  la  défiance ,  parce  qu'ils  croyoient  qu'vn  Prince, 
&  particulièrement  de  cet  âge  devoit  prendre  plaihr  à  témoigner  de 
la  bonne  volonté  pour  fes  fujets.  Ils  efpererent  néanmoins  qu'encore 
qu'il  ne  leur  euft  pas  accordé  fur  le  champ  ce  qu'ils  demandoient ,  ils 
ne  laiiferoient  pas  de  l'obtenir.  Roboam  cependant  afTembla  les  amis 
du  Roy  Ion  père  pour  délibérer  avec  eux  de  la  réponfe  qu'il  avoit  à 
rendre.   Ces  vieillards  qui  n'avoient  pas  moins  d'expérience  que  de 
fageiTe  &  qui  connoilfoi'ent  le  naturel  du  Peuple,  luy  confeillerent  de 
luy  parler  avec  beaucoup  de  bonté ,  &  de  rabattre  dans  cette  rencon- 
tre pour  gagner  leur  cœur  quelque  choie  de  ce  faite  qui  eft  comme, 
infeparable  de  la  puilfance  royale  }  les  fujets  fe  portant  aifément  à  con- 
cevoir de  l'amour  pour  leurs  Rois  lors  qu'ils  les  traitent  avec  douceur, 
&  s'abaiffent  en  quelque  lorte  par  l'affection  qu'ils  leur  portent.  Ro- 
boam n'approuva  pas  vn  confeil  fi  fige ,  &  qui  luy  eftoit  fi  neceffaire 
dans  vn  temps  où  il  s'agiffoit  de  fe  faire  déclarer  Roy.  Il  fit  venir  de 
jeunes  gens  qui  avoient  efté  nourris  auprès  de  luy  :  leur  dit  quel  eftoit 
l'avis  des  anciens  qu'il  avoit  confultez  ,  &  leur  commanda  de  luy 
dire  le  leur.  Ces  perfonnes  à  qui  leur  jeuneffe  &  Dieu-mefme  ne  per- 
mettoit  pas  de  choifir  ce  qui  eftoit  le  meilleur  ,  luy  confeillerent  de 
répondre  au  Peuple,  que  le  plus  petit  de  fes  doigts  eftoit  plus  gros  que  « 
n'eftoient  les  reins  de  fon  père  :  que  s'il  les  avoit  traitez  rudement ,  « 
il  les  traiteroit  bien  encore  d'vne  autre  forte  :  &  qu'au  lieu  de  les  faire  « 
fouetter  avec  des  verses  comme  il  avoit  fait  ,  il  les  feroit  fouetter  c« 
avec  des  feourgées.   Cet  avis  plût  à  Roboam ,  comme  plus  digne  ce  « 
luy  fembloit  de  la  majefté  royale  :  &  ainfi  le  troifiéme  jour  eftant  venu 
il  fit  affembler  le  Peuple  ,  &  lors  qu'il  attendoit  de  luy  vne  réponfè 
favorable  il  luy  parla  dans  les  termes  que  ces  jeunes  gens  luy  avoient 
confeillé  -,  &  tout  cela  fans  doute  par  la  volonté  de  Dieu  pour  accom- 
plir ce  qu'il  avoit  fait  dire  par  le  Prophète  Achia.   Vne  fi  cruelle  ré- 
ponfe ne  fit  pas  moins  d'imprefiion  fur  l'efprit  de  tout  ce  Peuple  que 
s'ils  en  euflènt  déjà  reffenti  l'effet -.ils  s'écrièrent  avec  fureur,  qu'ils  re-« 
nonçoient  pour  jamais  à  toute  la  race  de  David  :  qu'il  gardaft  pour  « 
luy  fi  bon  luy  fembloit  le  Temple  que  fon  père  avoit  fait  baftir:  mais  « 
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»  que  pour  eux  ils  ne  luy  feroient  jamais  affujetis  :  ôc  leur  colère  fut  fî 
opiniaftre,  qu'Adoram  qui  avoic  l'intendance  des  tributs,  leur  ayant 
elle  envoyé  pour  leur  faire  des  excufès  de  ces  paroles  trop  rudes ,  ôc 
leur  reprelenter  qu'ils  dévoient  plûtoft  les  attribuer  au  peu  d'expérien- 
ce de  ce  Prince  qu'à  fa  mauvaife  volonté  ,  ils  le  tuèrent  à  coups  de 
pierres  {ans  vouloir  feulement  l'entendre.  Roboam  connoiffant  par  là 
qu'il  n'eftoit  pas  luy-mefme  en  feureté  de  fa  vie  au  milieu  d'vne  mul- 
titude fi  animée,  monta  fur  fon  chariot  ôc s'enfuit  à  Ieruialem , où  les 
Tribus  de  Iuda  ôc  de  Benjamin  le  reconnurent  pour  Roy.  Mais  quant 
aux  dix  autres  Tribus  elles  fe  feparerent  pour  toujours  de  l'obeïfiance 
des  fucceifeurs  de  David,  ôcchoifirent  Ieroboam  pour  leur  comman- 
der. Roboam  qui  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  le  fouffrir  afïèmbla  cent 
quatre-vingt  mille  hommes  des  deux  Tribus  qui  luy  eftoient  demeu- 
rées ridelles,  afin  de  contraindre  les  dix  autres  par  la  force  à  rentrer 
fous  fon  obeïfïànce.  Mais  Dieu  luy  défendit  par  fon  Prophète  de  s'en- 
gager dans  cette  guerre ,  tant  parce  qu'il  n'eftoit  pas  julte  d'en  venir 
aux  armes  avec  ceux  de  fa  propre  nation ,  qu'à  caufe  que  c'eftoit  par 
fon  ordre  que  ces  Tribus  l'avoient  abandonné,  le  commenceray  par 
rapporter  les  actions  de  Ieroboam  Roy  d'Ifrael ,  ôc  viendray  enfuite 
à  celles  de  Roboam  Roy  de  Iuda  ,  d'autant  que  l'ordre  de  l'hiftoire 
le  demande  ainfï. 
546.         Ieroboam  fit  baftir  vn  palais  dans  Sichem  ou  il  établit  fa  demeure , 
ôc  vn  autre  dans  la  ville  de  Phanuel.  Quelque  temps  après  la  fefte  des 
Tabernacles  s'approchant  il  penfa  que  s'il  permettoit  à  fes  fujets  de 
l'aller  célébrer  à  Ierufalem ,  la  majefté  des  cérémonies  ôc  du  culte  que 
l'on  rendoit  à  Dieu  dans  le  Temple  les  porterait  à  fe  repentir  de  l'avoir 
choifî  pour  leur  Roy  :  qu'ainfi  ils  l'abandonneroient  pour  fé  remettre 
fous  l'obeïfïànce  de  Roboam  ;  ôc  qu'il  ne  perdroit  pas  feulement  la 
couronne,  mais  courroit  aufîi  fortune  de  perdre  la  vie.  Pour  remédier 
à  vn  mal  qu'il  avoit  tant  de  fujet  d'appréhender  il  fît  baitir  deux  tem- 
ples, l'vn  en  la  ville  de  Bethel,&  l'autre  en  celle  de  Dan  qui  eft  pro- 
che delà  fource  du  petit  Iourdain  ;  ôefit  faire  deux  Veaux  d'or  que  l'on 
mit  dans  ces  deux  temples.  Il  affembla  enfuite  fes  dix  Tribus  ,&  leur 
«  parla  en  cette  forte  :  Mes  amis ,  je  croy  que  vous  n'ignorez  pas  que 
»  Dieu  eft  prefent  par  tout,  ôc  qu  ainfi  il  n'y  a  point  de  lieu  d'où  il  ne 
»  puiffe  entendre  les  prières  ôc  exaucer  les  vceux  de  ceux  qui  l'invo- 
»  quent.  C'eft  pourquoy  je  ne  trouve  point  à  propos  que  pour  l'adorer 
»  vous  vous  donniez  la  peine  d'aller  à  Ierufalem  qui  eft  fi  éloignée  d'icy 
»  ôc  qui  nous  eft  ennemie.  Celuy  qui  en  a  bafti  le  Temple  n'eftoit  qu'vn 
»  homme  non  plus  que  moy  -,  ôc  j'ay  fait  faire  Ôc  confacrer  à  Dieu  deux 
»  veaux  d'or  ,  dont  fvn  a  efté  mis  en  la  ville  de  Bethel ,  ôc  l'autre  en 
»  celle  de  Dan,  afin  que  félon  que  vous  ferez  les  plus  proches  de  l'vne 
»  de  ces  deux  villes  vous  puifliez  y  aller  rendre  vos  hommages  à  Dieu. 
»  Vous  ne  manquerez  point  de  Sacrificateurs  ôc  de  Lévites  :  j'en  établi- 
»  ray  que  je  prendray  d'entre  vous ,  fans  que  vous  ayez  beloin  pour  ce 
»  fujet  d'avoir  recours  à  la  Tribu  de  Levi  &  à  la  race  d'Aaron  :  mais  ceux 
»  qui  defireront  d'eftre  reccus  à  faire  ces  fonctions  n'auront  qu'à  offrir 
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à  Dieu  en  facrifice  vn  veau  &  vn  mouton  en  la  mcfme  manière  que  « 
l'on  dit  que  fit  Aaron  lors  qu'il  fut  premièrement  établi  Sacrificateur.  « 
Voilà  de  quelle  forte  Ieroboam  trompa  le  Peuple  qui  s'efloit  fournis 
à  luy  ,  &  le  porta  à  abandonner  la  loy  de  Dieu  &  la  religion  de  leurs 
pères  :  ce  qui  fut  la  caufè  des  maux  que  les  Hébreux  fouffrirent  de- 
Diiis  ,  &  de  la  fervitude  où  ils  fe  trouvèrent  réduits  après  avoir  efté 
vaincus  par  les  nations  étrangères  ,  ainfî  que  nous  le  dirons  en  fon 

lieu. 

La  fefle  du  feptiéme  mois  s'approchant  Ieroboam  refolut  de  la    347. 
célébrer  à  Bethel ,  ainfi  que  les  Tribus  de  Iuda  &  de  Benjamin  la  ^.Rois  15. 
celcbroient  à  Ierufalem.  Il  fît  faire  vn  autel  vis  à  vis  du  veau  d'or ,  8c 
voulut  exercer  luy-mefme  la  charge  de  Grand  Sacrificateur.  Ainfi  il 
monta  à  cet  autel  accompagné  des  Sacrificateurs  qu'il  avoit  établis. 
Mais  lors  qu'il  alloit  offrir  des  victimes  en  holocaulte  en  prefence  de 
tout  le  Peuple  Dieu  envoya  de  Ierufalem  vn  Prophète  nommé  Iadon 
qui  fe  jctta  au  milieu  de  cette  grande  multitude  ,  fe  tourna  vers  cet 
autel ,  &  dit  fi  haut  que  le  Roy  8c  tous  les  affiflans  le  purent  entendre  : 
Autel ,  Autel;  voicy  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Il  viendra  vn  Prince  delà  « 
race  de  David  nommé  I  o  s  1  a  s  qui  immolera  fur  ce  mefme  autel  « 
ceux  de  ces  faux  Sacrificateurs  qui  feront  alors  encore  vivans ,  8c  bru-  « 
lera  les  os  de  ceux  qui  feront  morts ,  parce  qu'ils  trompent  ce  Peuple  « 
&  le  portent  à  l'impiété.  Or  afin  que  perfonne  ne  puiffe  douter  de  la  « 
vérité  de  ma  prophétie  vous  allez  en  voir  l'effet  dans  ce  moment  :  cet  « 
autel  va  élire  brifé  en  pièces ,  8c  la  graiffe  des  belles  dont  il  efl  couvert  m 
fera  répandue  par  terre.  Ces  paroles  mirent  Ieroboam  en  telle  colère  « 
qu'il  commanda  qu'on  arreflafl  le  Prophète ,  8c  étendit  fa  main  pour 
en  donner  l'ordre  :  mais  il  ne  pût  la  retirer  ,  parce  qu'à  l'inflant  elle 
devint  feche  8c  comme  morte.   L'autel  fe  brifà  en  pièces  en  mefme 
temps,  &les  holocaufles  qui  efloient  deffus  tombèrent  par  terre  félon 
que  l'homme  de  Dieu  l'avoit  prédit.  Ieroboam  ne  pouvant  plus  alors 
douter  que  Dieu  neull  parlé  par  ce  Prophète,  le  pria  de  luy  deman- 
der là  guerifon.  Il  le  fit ,  8c  fa  main  fut  aufli-toll  rétablie  dans  fa  pre- 
mière vigueur.  Il  en  eut  tant  de  joye  qu'il  conjura  le  Prophète  de  vou- 
loir aflifler  à  fon  feflin  :  mais  il  le  refufà  en  difànt,  que  Dieu  luy  avoit 
défendu  de  mettre  le  pied  dans  fon  palais ,  ny  de  manger  feulement 
du  pain  8c  boire  de  l'eau  dans  cette  ville  :  Qinl  luy  avoit  mefme  com- 
mandé de  s'en  retourner  par  vn  autre  chemin  que  celuy  par  lequel  il 
efloit  venu.  Cette  abflinence  du  Prophète  augmenta  encore  le  refped 
de  Ieroboam  pour  luy ,  8c  il  commença  de  craindre  que  le  fuccés  de 
fon  entreprife  ne  fufl  pas  heureux. 

Il  y  avoit  dans  cetzc  mefme  ville  vn  faux  Prophète  ,  qui  encore 
qu'il  trompafl  Ieroboam  efloit  en  grand  honneur  auprès  de  luy  ,  à 
caufe  qu'il  ne  luy  predifoit  que  des  chofès  agréables  :  8c  comme  il 
efloit  fort  vieil  8c  fort  caffé  il  efloit  alors  tout  languiffant  dans  [on 
licl.  Ses  enfans  luy  dirent  qu'il  efloit  venu  de  Ierufalem  vn  Prophète 
qui  entre  les  autres  miracles  qu'il  avoit  faits  avoit  rétabli  la  main  du 
Roy  qui  efloit  entièrement  dclfechée,  Cette  action  luy  faifant  craindre 
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que  Ieroboam  n'eftimaft  cet  autre  Prophète  plus  que  luy ,  &:  qu'il  ne 
perdiit  ainfl  tout  ion  crédit ,  il  commanda  à  fes  enfans  de  préparer 
promtement  Ton  aine ,  s'en  alla  après  le  Prophète ,  tk.  le  trouva  qui  fè 
repofoit  à  l'ombre  d'vn  chefne.  Il  le  faliia  &  luy  fit  des  plaintes  de  ce 
qu'il  n'eitoit  pas  venu  dans  fa  maifon ,  où  il  l'auroit  receu  avec  gran- 
de joye.  Iadon  luy  répondit  que  Dieu  luy  avoit  défendu  de  manger 
dans  cette  ville  chez  qui  que  ce  fuit.  Cette  défenfe  ,  repartit  le  faux 
Prophète ,  ne  doit  pas  s'étendre  jufques  à  moy ,  puis  que  je  fuis  Pro- 
phète comme  vous  ;  que  j'adore  Dieu  en  la  mefme  forte,  &  quec'elt 
par  fon  ordre  que  je  viens  vous  trouver  pour  vous  mener  chez  moy 
afin  d'exercer  envers  vous  l'hofpitalité.  Iadon  le  creut  :  fè  laiffa  trom- 
per ,&  le  fuivit.  Mais  lors  qu'ils  mangeoient  enfcmbleDieu  luy  appa- 
rut &  luy  dit,  que  pour  punition  de  luy  avoir  defobeï  il  rencontreroit 
en  s'en  retournant  vn  lion  qui  le  tueroit ,  &z  qu'il  ne  feroit  point  en- 
terré dans  le  fepulchre  de  fes  pères  :  ce  que  je  croy  que  Dieu  permit 
pour  empefeher  Ieroboam  d'ajouter  foy  a  ce  que  Iadon  luy  avoit  dit. 
Ce  Prophète  éprouva  bien-toit  l'effet  des  paroles  de  Dieu.  Il  rencon- 
tra en  s'en  retournant  vn  lion  qui  le  fit  tomber  de  defTus  fon  aine, le 
tua  ,  ôc  qui  fans  toucher  à  l'ame  fe  tint  auprès  du  corps  du  Prophète 
pour  le  garder.  Quelques  paffans  le  virent  &  le  rapportèrent  au  faux 
Prophète.  Il  envoya  aufïi-tofl  fes  enfans  quérir  le  corps ,  qu'il  fit  en- 
terrer avec  grande  cérémonie,  &  leur  commanda  quand  il  ièroit  mort 
de  mettre  le  fien  auprès  de  luy  ,  parce  qu'vne  partie  des  chofes  que 
Iadon  avoit  prophetifées  eitant  déjà  arrivées ,  il  ne  doutoit  point  que 
le  refte  n'arrivait  auffi  :  qu'ainfi  de  mefme  que  l'autel  avoit  efté  brifé 
en  pièces ,  les  Sacrificateurs  &  les  faux  Prophètes  feroient  traitez  de  la 
forte  qu'il  avoit  prédit  ;  au  lieu  que  fi  fes  os  eftant  méfiez  avec  les  os 
de  Iadon  il  n'auroit  pas  fujet  de  craindre  qu'on  les  brûlait  comme  ceux 
des  autres.  Lors  que  cet  impie  eut  donné  cet  ordre  il  alla  trouver 
Ieroboam ,  &  luy  demanda  pourquoy  il  fè  laiffoit  troubler  de  la  forte 
par  les  difeours  d'vn  extravagant.  Il  luy  répondit  que  ce  qui  eftoit 
arrivé  à  l'autel  &  à  fa  main  raifoit  bien  voir  que  c'eftoit  vn  homme 
rempli  de  l'efprit  de  Dieu,  &  vn  véritable  Prophète.  Sur  quoy  ce  mé- 
chant homme  allégua  à  ce  Prince  des  raifons  vray-femblables ,  mais 
tres-fauffes ,  pour  effacer  cette  créance  de  fon  eiprit  &  obfcurcir  la 
vérité.  Il  luy  dit ,  que  ce  qui  eftoit  arrivé  à  fa  main  ne  procedoit  que 
de  la  laffitude  d'avoir  mis  tant  de  viciâmes  fur  l'autel ,  comme  il  pa- 
roiffoit  affez  parce  qu'elle  avoit  efté  rétablie  en  fon  premier  eftat  après 
vn  peu  de  repos.  Quau  regard  de  l'autel ,  comme  il  eftoit  nouvellement 
conftruit  il  n'y  avoit  pas  fujet  de  s'étonner  qu'il  n'euft  pu  fupporter  le 
poids  de  tant  de  belles  immolées  -y  &c  qu'enfin  vn  lion  ayant  dévoré 
cet  homme  il  paroiffoit  clairement  que  rien  de  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
n'eftoit  véritable.   Le  Roy  perfuadé  par  ce  difeours  ne  s'éloigna  pas 
feulement  de  Dieu  :  il  fe  porta  mefme  jufques  à  cet  excès  d'orgueil  & 
de  tolie  que  d'ofer  s'élever  contre  luy  :  il  s'abandonna  à  toutes  fortes 
de  crimes ,  &  travailloit  continuellement  à  en  inventer  de  nouveaux 
encore  plus  grands  que  les  premiers. 

Après 
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Apres  avoir  parlé  de  ce  Prince  il  faut  maintenant  parler  de  Roboum  348- 
fils  de  Salomon  qui  regnoit  comme  nous  l'avons  veu  fur  deux  Tribus  3  &>«M-' 
feulement.  Il  fît  baftir  dans  celle  de  luda  plufieurs  grandes  &  fortes 
villes ,  fçavoir  Bethléem  ,  Etham  ,  Theco,  Bethfur,  Soch,  Odolam , 
Ip ,  Marefan ,  Ziph ,  Adoram ,  Lachis ,  Saré ,  Elom ,  &  Ebron.  Il  en  tic 
baftir  d'autres  aulli  fort  grandes  dans  la  Tribu  de  Benjamin  j  éta- 
blit dans  toutes  des  gouverneurs  &  de  fortes  garnifons^  les  munir  de 
blé ,  de  vin ,  d'huile ,  &  de  toutes  les  autres  choies  neceffaires ,  &  y  mie 
de  quoy  armer  vn  très-grand  nombre  de  gens  de  guerre.  Les  Sacri- 
ficateurs, les  Lévites  ,  &  toutes  les  perfonnes  de  pieté  qui  eftoienc 
dans  les  dix  Tribus  fournis  à  Ieroboam  ne  pouvant  fournir  que  ce 
Prince  les  vouluft  obliger  d'adorer  les  veaux  d'or  qu'il  avoir  fait  faire, 
abandonnoient  les  villes  où  ils  demeuroient  pour  aller  fervir  Dieu 
dans  Ierufalem  ;  &  cet  effet  de  leur  pieté  qui  continua  durant  trois  ans 
augmenta  de  beaucoup  le  nombre  desfùjets  de  Roboam.  Ce  Roy  de 
luda  époufa  premièrement  vne  de  fès  parentes  dont  il  eut  trois  fils ,  & 
vne  autre  enfui  te  auffi  fa  parente  nommée  CMacha.  fille  aifnée  de  Tha- 
mar fille  d'Abfalom ,  dont  il  eutvn  fils  nommé  Abia.  Et  bien  qu'il 
eult  encore  d'autres  femmes  légitimes  jufquesau  nombre  de  dix-huit, 
&  trente  concubines  dont  il  avoit  eu  vingt- huit  fils,  &  foixante  filles, 
il  aima  Mâcha  par  deffus  toutes  les  autres,  choifit  Abia  fon  fils  pour 
fon  fuccefTeur ,  &  luy  confia  fes  trefors  &  les  plus  fortes  de  fes  places. 

Comme  il  arrive  d'ordinaire  que  la  profperité  produit  la  corruption 
des  mœurs ,  l'accroiffement  de  la  puiffance  de  Roboam  luy  fit  oublier 
Dieu  ,  &  le  Peuple  fuivit  fon  impieté  :  car  le  dérèglement  d'vn  Roy 
caufe  prefque  toujours  celuy  des  lujets.  Comme  l'exemple  de  leur  ver- 
tu les  retient  dans  le  devoir  ,  l'exemple  de  leurs  vices  les  porte  dans 
le  defordre  ,  parce  qu'ils  fe  perfuadent  que  ce  feroit  les  condamner 
que  de  ne  les  pas  imiter.  Ainfl  Roboam  ayant  foulé  aux  pieds  tout 
refpedt  &  toute  crainte  de  Dieu  ,  fes  fujets  tombèrent  dans  le  mefme 
crime ,  comme  s'ils  eufTenc  craint  de  l'offenfer  en  voulant  eftre  plus 
juftes  que  luy. 


CHAPITRE     IV. 


Sufac  Roy  d'Egypte  afiiege  la  'ville  de  Ierufalem  3  que  le  Roy 
Roboam  luy  rend  lafehement.  Il  fille  le  Temple  &  tous  les 
trefors  laijfezj  far  Salomon.  Mort  de  Roboam.  Abia  fon  fils 
luy  fuccede.  Ieroboam  eaevoje  fa  femme  confiulter  le  Prophète 
Achia  fur  la  maladie  d'Obimés  fon  fils.  Il  luy  dit  qu'il  mour- 
roit  ,  &  luy  prédit  la  ruine  de  luy  &  de  toute  fa  race  à  caufe 
de  fin  imfieté. 


D 


Ieu  pour  exercer  fa  jufte  vengeance  fur  Roboam  fe  fervit  de    349. 
Sufac  Roy  d'Egypte  :  &  Hérodote  fè  trompe  lors  qu'il  attribue 
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cette  action  à  Sofefter.  Ce  Prince  en  la  cinquième  année  du  règne  de 
Roboam  entra  dans  fon  pa'ïs  avec  vne  armée  de  douze  cens  chariots, 
foixante  mille  chevaux ,  &  quatre  cens  mille  hommes  de  pied  ,  dont 
la  plufpart  eltoient  Libiens  &:  Ethyopiens  ;  &  après  avoir  mis  garnifon 
dans  plufieurs  places  qui  fe  rendirent  à  luy  ,  il  afïïegea  Ierufalem. 
Roboam  qui  s'y  eftoit  enfermé  eut  recours  à  Dieu  :  mais  il  n'écouta 
point  fa  prière  ;  &  le  Prophète  Samea  l'épouvanta  en  luy  difant, 
»  que  comme  luy  &  Ton  Peuple  avoient  abandonné  Dieu,  Dieu  les  avoit 
»  aufïï  abandonnez.  Ce  Prince  &  fès  fujets  fè  voyant  fans  efperance  de 
fecours  s'humilièrent,  &  confefTerent  que  c'eftoit  avec  juitice  qu'ils 
recevoient  ce  chaftiment  de  leur  impieté  &  de  leurs  crimes.  Dieu 
touché  de  leur  repentir  leur  fit  dire  par  fon  Prophète  qu'il  ne  les  ex- 
termineroit  pas  entièrement  ;  mais  qu'il  les  aiTujettiroit  aux  Egyptiens 
pour  leur  faire  éprouver  la  différence  qui  fe  rencontre  entre  n'eftre  fou- 
rnis qu'à  Dieu  feul ,  ou  eftre  fournis  aux  hommes.  Ainfi  Roboam  perdit 
courage  &  rendit  Ierufalem  à  Sufac ,  qui  luy  manqua  de  parole  :  car  il 
pilla  le  Temple,  prit  tous  les  trefors  confacrezà  Dieu  ,tous  ceux  de  Ro- 
boam ,  les  boucliers  d'or  que  Salomon  avoit  fait  faire,  &  les  carquois 
d'or  des  Sophoniens  que  David  avoit  offert  à  Dieu  ,  &  s'en  retourna 
en  fon  pais  chargé  de  tant  de  riches  dépouilles  qui  montoient  à  vne 
fomme  incroyable.  Hérodote  fait  mention  de  cette  guerre ,  &  fe  trom- 
pe leulement  au  nom  de  ce  Roy  d'Egypte  lors  qu'il  dit,  qu'après  avoir 
traverfe  plufieurs  provinces  il  s'affujettit  la  Syrie  de  Paleftine,  dont  les 
peuples  fe  rendirent  à  luy  fans  combattre  :  ce  qui  montre  clairement 
que  c'eft  de  noflre  nation  qu'il  entend  parler ,  &c  fait  voir  par  là  qu'elle 
fut  afTujettie  par  les  Egyptiens.  Car  il  ajoute  que  ce  Prince  fît  élever 
des  colomnes  dans  les  lieux  qui  s'eftoient  rendus  à  luy  fans  fe  défen- 
dre, fur  lefquelles  pour  leur  reprocher  leur  lafcheté  eftoient  gravées 
des  marques  du  fexe  des  femmes  :  ce  qui  regarde  fans  doute  Roboam, 
puis  que  ça  efté  le  feul  de  nos  Rois  qui  ait  rendu  Ierufalem  fans  com- 
battre.   Ce  mefme  hiftorïen  dit  que  les  Ethyopiens  ont  appris  des 
Egyptiens  à  fe  faire  circoncire  ;  &  les  Phéniciens  &  les  Syriens  de  la 
Paleftine  demeurent  d'accord  qu'ils  tiennent  auffi  des  Egyptiens  cette 
coutume ,  eftânt  d'ailleurs  tres-conftant  qu'il  n'y  a  point  d'autres  peu 
pies  que  nous  dans  la  Palelt ine  qui  foient  circoncis.  Mais  je  laiffe  à 
chacun  d'avoir  fur  cela  telle  opinion  qu'il  voudra. 
350.        Quand  le  Roy  Sufac  s'en  fut  retourné  en  Egypte, Roboam  au  lieu 
de  ces  boucliers  d'or  qu'il  avoit  emportez  en  fit  faire  de  cuivre  en  pa- 
reil nombre  qu'il  donna  à  fes  gardes ,  &  pafTa  le  relie  de  fa  vie  en  re- 
pos fans  faire  aucune  action  digne  de  mémoire  ,  parce  que  la  crainte 
qu'il  avoit  de  Ieroboam  fon  irréconciliable  ennemi  l'empefchoit  de 
rien  entreprendre.  Il  mourut  à  l'âge  de  cinquante  fept  ans  dont  il  en 
avoit  régné  dix-fept.  Son  peu  d'efprit  &  fon  arrogance  luy  firent  per- 
dre comme  nous  l'avons  veu  la  plus  grande  partie  de  fon  royaume, 
pour  n'avoir  pas  voulu  fuivre  le  confeil  des  amis  du  Roy  Salomon  fon 
père.  A  bia  fon  fils  qui  n'eitoit  âgé  que  de  dix-huit  ans  luy  fucceda, 
&;  Ieroboam  resnoit  encore  alors  fur  les  dix  autres  Tribus. 
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Apres  avoir  die  -quelle  fut  la  fin  de  Roboam  il  £mt  dire  auflî  quelle     55T- 
fut  celle  deleroboam.  Ce  déteftable  Prince  continua  toujours  de  plus  y.Rom 
en  plus  à  offenfer  Dieu  par  (es  horribles  impietez.   Il  faifoit  conti- 
nuellement dreifer  des  autels  fur  les  lieux  des  forefts  les  plus  élevez  3 
&  établiûoit  pour  Sacrificateurs  des  perfonnes  de  balte  condition. 
Mais  Dieu  ne  tarda  pas  long-temps  à  le  punir  de  tant  d'abominations 
par  la  jufte  vengeance  qu'il  exerça  fur  luy  &  fur  toute  fa  pofterité. 
Obime's  {on  fils  eftant  extrêmement  malade  il  dit  à  la  Reine  la  fem- 
me de  prendre  l'habit  d'vne  perfonne  du  commun  du  peuple ,  &  d'al- 
ler trouver  le  Prophète  Achia  cet  homme  admirable  qui  luy  avoic 
autrefois  prédit  qu'il  feroit  Roy-,  qu'elle  feignift  d'eftre  étrangère 5  8c 
qu'elle  s'enquift  de  luy  fi  fon  fils  gueriroit  de  cette  maladie.  Elle  par- 
tit aufli-toft  ,  &  comme  elle  approchoit  de  la  maifon  d' Achia ,  Dieu 
apparut  au  Prophète  alors  fi  accablé  de-vieilleffe  qu'il  ne  voyoit  pref. 
que  plus  j  luy  dit  que  la  femme  de  Ieroboam  venoit  le  trouver  ,  & 
l'inftruifit  de  ce  qu'il  auroit  à  luy  répondre.  Lors  qu'elle  approcha  de 
la  porte,  feignant  d'eftre  vne  pauvre  femme  étrangère,  le  Prophète 
luy  cria  :  Entrez  femme  de  Ieroboam  fans  diffimuler  qui  vous  eftes  :  « 
car  Dieu  me  l'a  révélé  ,  &  m'a  inftruit  de  ce  que  j'ay  à  vous  re'pon-  « 
dre :  Retournez  trouver  voftre  mary,  de  luy  dites  de  la  part  de  Dieu:  « 
Lors  que  vous  n'eltiez  en  nulle  conuderation  j'ay  diviië  le  royaume  « 
qui  devoit  appartenir  au  lucceffeur  de  David  ,  pour  vous  en  donner  « 
vne  partie  ;  &  voftre  horrible  ingratitude  vous  a  fait  oublier  tous  mes  « 
bienfaits  :  vous  avez  abandonné  mon  culte  pour  adorer  des  idoles  «• 
formées  de  vos  mains  :  mais  je  vous  extermineray  avec  toute  voftre  « 
race  :  je  donneray  vos  corps  à  manger  aux  chiens  &  aux  oi{èaux  j  &  « 
j'établiray  vn  Roy  fur  Iirael  qui  ne  pardonnera  à  aucun  de  vos  defeen-  « 
dans.  Le  peuple  qui  vous  elt  fournis  ne  fera  pas  exemt  de  ce  chalti-  « 
ment  :  il  fera  chailé  de  cette  terre  fi  abondante  qu'il  pofTede  main-  « 
tenant,  &  difperfé  au  delà  de  l'Eufrate,  parce  qu'il  a  imité  voftre  im-  « 
pieté  &  cefTé  de  me  rendre  l'honneur  qui  m'eft  deu ,  pour  rendre  vn  « 
culte  facrilege  à  ces  faux  Dieux  qui  font  l'ouvrage  des  hommes.  Ha-  « 
ftez-vous ,  dit  enfuite  le  Prophète,  d'aller  porter  cette  réponfe  à  voftre  « 
mary  :  Et  quant  à  voftre  fils,  il  rendra  l'eiprit  au  mefme  moment  que  « 
vous  entrerez  dans  la  ville.  On  l'enterrera  avec  honneur  ,  &  tout  le  « 
Peuple  le  pleurera ,  parce  qu'il  eft  le  feul  de  toute  la  race  de  Ieroboam  « 
qui  ait  de  la  pieté  &  de  la  vertu.  Cette  Princeiîe  comblée  de  douleur  « 
par  cette  réponfe  &  confiderant  déjà  fon  fils  comme  mort ,  retourna 
toute  fondante  en  larmes  retrouver  le  Roy ,  &  en  fe  haftant  elle  hafta 
la  mort  de  fon  fils  qui  ne  devoit  expirer  que  lors  qu'elle  arriveroit ,  & 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  efperer  de  revoir  en  vie.  Elle  le  trouva  mort 
{uivant  la  predidtion  du  Prophète  ,  &  rapporta  à  Ieroboam  tout  ce 
qu'il  luy  aYoit  dit. 


CLqu 
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CHAPITRE    V. 

Signalée  <viftoire  gagnée  par  Abia  Roy  de  Iuda  contre  Ieroboam 
Royd'IfiraëL  Mort  d' Abia.  AXa fin  fils  luj  fiuccede.  Mon 

■  de  Ieroboam.  Nadab  fin  fils  luj  fiuccede.  Jja&a  l'ajfafime  , 
&  extermine  toute  la  race  de  Ieroboam, 

3ji.        TEroboam  méprifint  les  oracles  que  Dieu  avoit  prononcez  par  la 
y  Rois  15.    [bouche  de  Ton  Prophète  ,  affembla  huit  cens  mille  hommes  pour 
2.  Para,  ruire  la  guerre  à  Abia  fils  de  Robqam  dont  il  méprifoit  la  jeuneffe. 
fy'  y-     Mais  la  refolution  de  ce  Prince  furpaflant  fon  âge  ;  au  lieu  de  s'éton- 
ner  de  cette  grande  multitude  d'ennemis  il  elpera  de  remporter  la 
victoire:  leva  dans  les  deux  Tribus  qui  luy  eitoient  afliijeties  vne  ar- 
mée de  quatre  cens  mille  hommes,  alla  au  devant  de  Ieroboam ,  fè 
campa  prés  de  la  montagne  de  Samaron,  &  fe  prépara  à  le  combattre. 
Lors  que  les  armées  furent  en  bataille  &  preftes  à  fè  choquer  ,  Abia 
monta  fur  vn  petit  tertre,  fit  figne  de  la  main  aux  troupes  de  Ieroboam 
»  qu'il  defiroit  de  leur  parler ,  &c  commença  en  cette  forte  :  Vous  n'igno- 
»  rez  pas  que  Dieu  établit  David  mon  bifayeul  Roy  fur  tout  fon  Peu- 
»  pie ,  &  qu'il  luy  promit  que  fes  defcendans  regneroicnt  aufli  après 
»  luy.  Ainh  je  ne  puis  aiîez  m'étonner  que  vous  vous  foyez  fouftraits  de 
»  la  domination  du  feu  Roy  mon  père,  pour  vous  foûmettre  à  celle  de 
»  Ieroboam  qui  eftoit  nay  fon  fujet  -,  que  vous  veniez  maintenant  les  ar- 
»  mes  à  la  main  contre  moy  qui  ay  elté  établi  de  Dieu  pour  vous  com- 
»  mander  ,  &  que  vous  vouliez  m'oller  cette  petite  partie  du  royaume 
»  qui  me  refte  dans  le  mefme  temps  que  Ieroboam  en  poffede  la  plus 
»  grande.  Mais  j'eipere  qu'il  ne  jouira  pas  long-temps  dvne  vfurpation 
»  f 1  injufte  :  Dieu  le  punira  (ans  doute  de  tant  de  crimes  qu'il  a  commis , 
»  qu'il  continue  toujours  de  commettre ,  ôc  dans  lefquels  il  vous  porte 
»  à  l'imiter.  Car  c'eit  luy  qui  vous  a  pouffez  à  vous  révolter  contre  feu 
»  mon  père,  qui  ne  vous  avoit  point  fait  d'autre  mal  que  de  vous  parler 
»  trop  rudement  par  le  mauvais  confeil  qu'il  avoit  fuivi ,'  de  qui  a  fo- 
»  mente  de  telle  forte  voitre  mécontentement  qu'il  vous  a  perluadez 
»>  non  feulement  d'abandonner  voftre  légitime  Prince  ;  mais  d'abandon- 
»  ner  Dieu-mefme  en  violant  fes  faintes  loix  :  au  lieu  que  vous  deviez 
»  exculer  des  paroles  rudes  en  vn  jeune  Roy  qui  n'eftoit  pas  accoûtu- 
»  mé  à  parler  en  public.  Et  quand  mefme  par  fon  peu  d'expérience 
»  il  vous  auroit  donné  vn  jufte  fujet  de  vous  plaindre,  les  bienfaits  dont 
»  vous  elles  redevables  au  Roy  Salomon  mon  ayeul  n'auroient-iîs  pas 
»  dû  vous  le  faire  oublier ,  puis  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  raifonnable 
»  que  de  pardonner  les  fautes  des  enfanspatle  fouvenir  des  obligations 
»  que  l'on  a  aux  pères.  Néanmoins  fans  eitre  touchez  d'aucune  de  ces 
»  confédérations  vous  venez  m'attaquer  avec  vne  grande  armée:  &  j'a- 
»  voiiene  pouvoir  comprendre  fur  quoy  vous  établiflèz  voitre  confiance. 
»  Eft-ce  fur  ces  veaux  d'or  &:  fur  ces  autels  élevez  dans  les  hauts  lieux? 
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Mais  au  lieu  d'eftre  des  marques  de  voftrc  pieté,  ne  le  font-ils  pas  au  « 
contraire  de  voitre  impieté  ?  Éit-ce  fur  ce  que  le  nombre  de  vos  trou-  « 
pes  furpaffe  de  beaucoup  celuy  des  miennes  ?  Mais  quelque  grande  que  « 
ioit  vne  armée,  peut-elle  efperer  vn  heureux  fuccés  lors  qu'elle  corn,  « 
bat  contre  la  juitice  ?  Elle  léule  jointe  à  la  pureté  du  culte  de  Dieu  « 
peut  faire  obtenir  la  victoire.  Ainfi  je  dois  me  promettre  de  la  rempor-  « 
ter,  puis  queny  moy  ni  ceux  qui  me  font  demeurez  ridelles  ne  nous  « 
fommes  point  départis  de  l'oblervation  des  loix  de  nos  pères  j  mais  que  « 
nous  avons  toujours  adoré  le  Dieu  véritable, créateur  de Tvnivers,  qui  « 
eft  le  principe  &  la  fin  de  toutes  choies ,  &  non  pas  des  idoles  formées  « 
de  la  main  des  hommes  d'vne  matière  corruptible,  &  inventées  par  vn  « 
Tyran  qui  abufede  voitre  crédulité  pour  vous  ruiner  &  pour  vous  per-  « 
dre.  Rentrez  donc  en  vous-mefmes,  &  fuivant  vn  meilleur  confeil  « 
ceflez  de  vous  éloigner  de  la  fage  conduite  de  nos  anceltres ,  &  de  « 
vouloir  renverfer  ces  fiintes  loix  qui  nous  ont  élevez  à  vn  fi  haut  point  « 
de  grandeur  &  de  puiflance. 

Pendant  qu'Abia  parloit  ainfi  Ieroboam  faifoit  fecretement  couler 
vne  partie  de  les  troupes  pour  prendre  f  on  armée  par  derrière  &  l'en- 
velopper :  ce  qui  la  remplit  d'vn  merveilleux  efTroy  lors  qu'elle  s'en 
apperceut.  Mais  Abia  fans  s'en  étonner  les  exhorta  de  mettre  toute 
leur  confiance  en  Dieu  que  les  hommes  ne  peuvent  furprendre.Lage- 
nerofitéavcc  laquelle  il  leur  parla  leur  en  infpira  vne  fi  grande,  qu'a- 
prés  avoir  invoqué  le  fecours  de  Dieu  &  niellé  leurs  cris  au  fon  des 
trompettes  des  Sacrificateurs,  ils  allèrent  au  combat  avec  vne  hardieiïè 
incroyable  :  &  Dieu  abatit  de  telle  forte  l'orgueil  &c  le  courage  de  leurs 
ennemis,  que  nous  ne  voyons  point,  ny  dans  toute  l'hiftoire  Greque, 
ny  dans  toutes  celles  des  Barbares ,  qu'il  fe  (oit  jamais  fait  vn  tel  car- 
nage dans  aucune  autre  bataille.  Car  cinq  cens  mille  hommes  du  par- 
ty  de  Ieroboam  demeurèrent  morts  fur  la  place  dans  cette  ilkiftre  &z 
merveilleufe  victoire  que  Dieu  accorda  à  la  pieté  du  Roy  Abia.  Ce 
jutte  &  glorieux  Prince  emporta  enfuite  d'aflaut  fur  Ieroboam  Bethel, 
Ilàn ,  &  plusieurs  autres  des  plus  fortes  de  fes  places ,  gagna  tout  lepaïs 
qui  en  dépendoit ,  &  le  mit  en  tel  état  qu'il  ne  put  s'en  relever  durant 
la  vie  de  cet  illultre  P^oy  de  Iuda.  Mais  elle  finit  bien-  toit  :  car  il  ne  ré- 
gna que  trois  ans.  Il  fut  enterré  à  Ierufalem  dans  le  fèpulchre  de  fes 
anceltres ,  &  laiffa  de  quatorze  femmes  feize  filles  de  vingt-deux  fils , 
dont  l'vn  nommé  A  z  a  qu'il  eut  de  Mâcha  luy  fucceda ,  §c  régna  dix- 
ans  dans  une  profonde  paix. 

Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  par  écrit  d'Abia  Roy  de  Iuda  ;  &  353. 
Ieroboam  Roy  d'Iiraël  ne  le  furveiquit  pas  de  beaucoup.  Il  régna  vingt 
deux  ans.  Nadab  fon  fils  fucceda  à  fon  impieté  aufli-bien  qu'à  la 
couronne,  &  ne  régna  que  deux  ans.  B  A  az  a  fils  de  Machel  le  tua  en 
trahifon  lors  qu'il  aihegeoit  Gabath  qui  eit  vne  ville  des  Philiitins , 
vfurpa  le  royaume  ,  &  félon  que  Dieu  l'avoit  prédit  extermina  toute 
la  race  de  Ieroboam ,  &  donna  leurs  corps  à  manger  aux  chiens  pour 
punition  de  leurs  crimes  &  de  leur  impieté. 

Q^    îij 
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Vertus  ÂzA&a  Roy  de  Juda  &  fils  d'aAbia.  Q^Cerveilleufs 
victoire  qu'il  remporte  fur  Zaba  Roy  d'Sthyopie.  Le  Roy  de 
T>amas  l'apfte  contre  Baa&a  Roy  d'Jfraël ,  qui  est  œffafimé 
far  Creon,  &  Ela  fon  fils  qui  luy  Juccede  est  ajfafimé par 
Zamar. 

35^..       A    Za  Roy  de  Iuda  &  fils  d'Abia  eftoit  vn  Prince  fifage  &  fi  reli- 
3  -Roh  15.  jt^gieux  qu'il  n'avoir  pour  règle  de  fes  actions  que  la  loy  de  Dieu. 
2.  Para-  jj  reprjma  Jes  vices  ^  bannie  les  defordres  ,  &  retrancha  la  corruption 
16.'  +     qui  s'eftoit  introduite  dans  Ton  royaume.  Il  avoit  dans  la  feule  Tribu 
de  Iuda  trois  cens  mille  hommes  choifis  armez  de  javelots  &  de  bou- 
cliers ,  &  deux  cens  cinquante  mille  dans  celle  de  Benjamin  qui  avoient 
aufïi  des  boucliers  ,  &  le  fervoient  d'arcs  &  de  flèches.  Zaba  Roy 
d'Ethyopie  vint  l'attaquer  avec  vne  armée  de  cent  mille  chevaux , 
neuf  cens  mille  hommes  de  pied  ,  &  trois  cens  chariots.  Il  mar- 
cha contre  luy  jufques  à  Mareza  qui  eft  vne  ville  de  Iudce  ,  &  mie 
fon  armée  en  bataille  dans  la  vallée  de  Saphat.  Lors  qu'il  vit  cette 
grande  multitude  d'ennemis  ^  au  lieu  de  perdre  courage  il  s'adrefla  à 
•>  Dieu  pour  implorer  ion  affiftance ,  &  luy  dit  dans  fa  prière  qu'il  ofoit 
•>  fe  la  promettre ,  puis  qu'il  ne  s'eftoit  engagé  à  combattre  vne  fi  puif 
»  fante  armée  que  par  la  confiance  qu'il  avoit  en  fon  fecours  :  qu'il  lça- 
»  voit  qu'il  pouvoit  rendre  vn  petit  nombre  victorieux  d'vn  très-grand, 
»'  de  faire  triompher  les  plus  foibles  de  ceux  qui  font  les  plus  forts  &  qui 
»  paroiffent  les  plus  redoutables. 

Dieu  eut  la  prière  de  ce  vertueux  Prince  fi  agréable  qu'il  luy  fit 
connoiftre  par  vn  figne  qu'il  remporteroit  la  victoire.   Ainfi  il  alla  au 
combat  avec  vne  entière  confiance,  tua  vn  grand  nombre  des  enne- 
mis ,  mit  le  refte  en  fuite ,  de  les  pourfuivit  julques  à  la  ville  de  Gerar 
qu'il  prit  de  force.  Ses  gens  la  faccagerent  &  pillèrent  tout  le  camp 
des  Ethyopiens , où  ils  gagnèrent  vne  fi  grande  quantité  d'or,  de  cha- 
meaux ,  de  chevaux ,  &  de  beitail  qu'ils  s'en  retournèrent  à  Ierufalem 
chargez  de  richeiTes.  Comme  ils  approchoient  de  la  ville, le  Prophète 
A  s  aria  s  vint  au  devant  d'eux  ,  leur  commanda  de  s'arrefter  ,  & 
»  leur  dit  :  Que  Dieu  leur  avoit  fait  remporter  cette  glorieufè  victoire 
»  parce  qu'il  avoit  reconnu  leur  pieté  &  leur  foûmilîion  à  fes  fàintes 
»  loix  ^  &  que  s'ils  continuoient  à  vivre  de  la  mefme  forte ,  il  continue- 
y.  roit  aufïi  a  les  faire  triompher  de  leurs  ennemis.  Mais  que  s'ils  s'éloi- 
»  gnoient  de  fon  fèrvice  ils  tomberoient  dans  vne  telle  extrémité  de 
»  malheur  ,  qu'il  ne  fe  trouverait  parmy  euxvn  feul Prophète  véritable, 
»  ny  vn  feul  Sacrificateur  qui  fuit  jufte  :  que  leurs  villes  fèroient  détrui- 
»  tes ,  &  qu'ils  fèroient  errans  &  vagabonds  par  toute  la  terre.  Qu'ainfi  il 
»  les  exhortoit  d'embraffer  de  plus  en  plus  la  vertu  pendant  qu'il  eftoit 
»  en  leur  pouvoir,  &  de  ne  s'envier  pas  à  eux-mcfmes  le  bonheur  qu'ils 
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avoient  d'eftre  fi  favorifèz  de  Dieu.  Ces  paroles  remplirent  Aza  &les 
fiens  d'vne  telle  joye  qu'ils  n'oublièrent  rien  ,  tant  en  gênerai  qu'en 
particulier ,  de  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  faire  obferver  la  loy 
de  Dieu. 

le  reviens  maintenant  à  Baaza ,  qui  après  avoir  aflaffmé  Nadab  fils     35-y. 
de  Ieroboam  avoit  vlurpé  le  royaume  d'Ifraël.   Ce  Prince  choifit  la 
ville  de  Therfa  pour  le  lieu  de  Ton  fejour,  &  régna  vingt-quatre  ans. 
Il  fut  encore  plus  méchant  &  plus  impie  que  n'avoient  efté  Ieroboam 
&  Nadab  fon  fils.  Il  n'y  eut  point  de  vexations  dont  il  n'affligeait  les 
fujets,  ny  de  blaiphêmes  qu'il  ne  vomift  contre  Dieu.  Ainfî  il  attira 
fur  luy  fa  colère,  &  Dieu  luy  manda  par  Gimon  fon  Prophète  qu'il  "5-  Ro'" 
l'extermineroit  &  toute  fa  race  comme  il  avoit  exterminé  celle  de  «' 
Ieroboam  ,  parce  qu'au  lieu  de  reconnoiftre  la  faveur  qu'il  luy  avoit 
faite  de  l'établir  Roy,  &  au  lieu  de  gagner  le  cceur  de  fon  peuple  par 
Ion  amour  pour  la  religion  &  pour  la  juitice,  il  avoit  imité  le  déteftable 
Ieroboam  dans  (es  crimes  &  lès  abominations.  Ces  menaces  non  feule-  « 
ment  ne  portèrent  point  ce  malheureux  Prince  à  fe  corriger  ôc  à  faire 
pénitence  pour  appaifer  le  courroux  de  Dieu  ;  mais  il  le  plongea  plus 
que  jamais  dans  toutes  fortes  de  péchez.   Il  affiegea  Ramath  qui  eft 
vne  ville  affez  confiderable  &  diftante  de  Ierufalem  de  quarante  lta- 
des  feulement.  Après  l'avoir  prife  il  la  fortifia ,  &  y  établit  vne  grande 
garnifon,  afin  de  pouvoir  de  ce  lieu  faire  des  courfes  dans  le  pais.  Le 
Roy  Aza  pour  s'en  garentir  envoya  des  ambafladeurs  avec  de  l'argent 
au  Roy  de  Damas  pour  luy  demander  fecours  en  confideration  de 
l'alliance  qui  avoit  efté  entre  leurs  pères.  Ce  Prince  receut  l'argent  3 
&  envoya  auiïï-toft.  vne  armée  dans  les  terres  de  Baafà.  Elle  y  fit  de 
grands  ravages ,  brûla  quelques  villes  ,  faccagea  Gelam  ,  Dam  ,  & 
Abelma  ,  &  obligea  ainfi  Baafa  de  diicontinuer  la  fortification  de 
Ramath  pour  défendre  fon  propre  pais.  Cependant  Aza  employa  à 
fortifier  Gaba  &  Mafpha  les  matériaux  que  Baaza  avoit  préparez  pour 
fortifier  Ramath  -y  &  Baaza  ne  fe  trouva  plus  en  eftat  de  pouvoir  rien 
entreprendre  contre  Aza.  C  r  e  9  n  aflaffina  Baaza  ,  &  il  fut  enterré 
dans  la  ville  d'Arza.  Ela  fon  fils  luy  fuceda  ,  &  ne  régna  que  deux 
ans.  Car  Zamar  qui  commandoit  la  moitié  de  fà  cavalerie  le  fît 
aflàffiner  dans  vn  feitin  qu'il  faifoit  chez  l'vn  de  fes  officiers  nommé 
O^a  où  il  n'avoit  point  de  gardes  parce  qu'il  avoit  envoyé  tous  fès 
gens  de  guerre  aflieger  vne  ville  des  Phililtins  nommée  Gabath. 
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V  armée  d'Ela  Roy  dHJraél  ajja fine  par  Zamar  élit  Amry  pour 
Roy  j  &  Zamar  fi  brûle  luy  mefime.  zAchab  Juccede  à  Amry 
fin  père  au  royaume  d'IJraèl,  Son  extrême  impieté.  Châti- 
ment dont  "Dieu  le  menace  par  le  Prophète  Elie3qui  fi  retire 
enfkite  dans  le  defirt  où  des  corbeaux  le  nourrijfent }  &  puis 
en  Sarepta  cheZj  vne  veuve  où  il  Jait  de  grands  miracles.  Jl 
fait  vn  autre  très-grand  miracle  en  prejènce  d'oAchab  &  de 
tout  le  Peuple  >  &  Jait  tuer  quatre  cens  faux  Prophètes. 
Jejabel  le  veut  Jaire  tuer  luy-meftnç,^  &^il  senjuit.  Dieu 
luy  ordonne  de  conjàcrer  Jehu  Roy  de  JM*3  &  A&ael  Roy 
de  Syrie }  &  d'établir  Elisée  Prophète.  Iefabel  fait  lapider 
Naboth  pour  Jaire  avoir  Ja  vigne  à  Achab.  Dieu  envoyé 
Elle  le  menacer  j  &  il  fe  repent  de  fin  péché. 

3;6.  ?  M  Amar  comme  nous  venons  de  le  voir  ayant  fait  affamnerje  Roy 
M  vEla  &  vfurpé  la  couronne  ,  extermina  (iiivant  la  prédiction  du 
Prophète  Gimon  toute  la  race  de  Baafa  ,  de  mefme  que  celle  de  Ie- 
roboam  avoit  efté  exterminée  à  caufe  de  {on  impieté.  Mais  il  ne  de- 
meura pas  long-temps  (ans  eftre  puny  de  Ion  crime.  Car  l'armée  qui 
afliegeoit  Gabath  ayant  appris  l'affaiïmat  qu'il  avoit  commis  & 
qu'il  seftoit  emparé  du  Royaume  ,  leva  le  fiege  ,  &  éleut  pour  Roy 
le  General  qui  la  commandoit  nommé  Amry.  Celuy-cy  alla  aum- 
toll  aflîeger  Zamar  dans  Therza ,  prit  la  ville  de  force  :  &  alors  cet 
vfùrpateur  fe  trouvant  abandonné  de  tout  fecours  s'enfuit  dans  le  lieu 
le  plus  reculé  de  fon  palais ,  y  mit  le  feu  ,  &  ie  brûla  luy  -  mefme 
après  avoir  régné  feulement  fept  jours.  Le  peuple  fe  divifa  enfuite  en 
diverfes  factions,  les  vns  voulant  maintenir  Amry ,  &  les  autres  pren- 
dre T  H  a  m  a  n  pour  leur  Roy.  Mais  le  party  d'Amry  fut  le  plus  fort, 
&  il  demeura  en  paifible  polfellîon  du  royaume  dlfrael  par  la  mort  de 
Thaman  qui  fut  tué.  Il  commença  à  régner  en  la  trentième  année  du 
règne  d'Aza  Roy  de  Iuda ,  &  régna  douze  ans ,  fïx  dans  la  ville  de 
Therza ,  &  fix  dans  celle  de  Mareon  que  les  Grecs  nomment  Sama- 
rie.  Il  la  nomma  alors  Someron  du  nom  de  celuy  dont  il  acheta  la 
montagne  fur  laquelle  il  la  baftit.  Il  ne  différa  en  rien  des  Rois  fes 
predeceffeurs ,  finon  en  ce  qu'il  les  furpaifa  tous  en  impieté.  Car  il  n'y 
en  eut  point  qu'il  ne  commirt  pour  détourner  le  peuple  de  la  religion 
de  leurs  pères.  Mais  Dieu  par  vn  juite  chaftiment  l'extermina  &  toute 
fa  race.  Il  mourut  à  Samarie,  &Achab  fon  fils  luy  fucceda. 

«7.  Ces  exemples  des  faveurs  dont  Dieu  recompenfe  les  bons  ,  &  des 
chaftimens  qu'il  exerce  fur  les  médians  montrent  comme  il  veille 
(ur  les  actions  des  hommes.  Car  nous  voyons  ces  Rois  d'Iirael  s'eitre 
détruits  en  peu  de  temps  les  vns  les  autres,  &  toutes  leurs  races  avoir 

efté 
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efté  exterminées  à  caufe  de  leur  impiété  ;  &  que  Dieu  au  contraire 
pour  recompenfer  la  pieté  d'Aza  Roy  de  Iuda  le  fit  régner  avec  vne 
entière  profperité  durant  quarante  &  vn  an.  Il  mourut  dans  vne  heu- 
reufe  vieilleife ,  &  Iosaphat  Ion  fils  qu'il  avoit  eu  d'4btda  tucceda 
à  fa  vertu  aulïi-bien  qu'à  fon  royaume ,  &  fit  connoillre  par  les  actions 
qu'il  eftoit  vn  véritable  imitateur  de  la  pieté  &  du  courage  de  David 
dont  il  tiroit  Ton  origine  ,  comme  nous  le  verrons  plus  particulière- 
ment dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 

Achab  Roy  d'Iiraël  établit  Ion  fejour  à  Samarie ,  &  régna  vingt-deux  3/8, 
ans.  Au  lieu  de  changer  les  abominables  inftitutions  faites  par  les  Rois 
Ces  predeceflèurs  il  en  inventa  de  nouvelles ,  tant  il  le  plailoit  à  les  1  ur- 
pafTer  en  impieté ,  &  particulièrement  Ieroboam  :  car  il  adora  comme 
luy  les  veaux  d'or  qu'il  avoit  fait  faire ,  &  ajouta  encore  d'autres  cri- 
mes à  ce  grand  crime.  Il  époufa.  Iesabel  fille  d'Ithobal  Roy  des 
Tyriens  &des  Sydoniens  ,v&  fe  rendit  idolâtre  de  les  Dieux.  Iamais 
femme  ne  fut  plus  audacieufe  &:  plus  infolente^ôc  fon  horrible  impie- 
té parla  jufques  à  n'avoir  point  de  honte  de  baftir  vn  temple  à  Baal 
Dieu  des  Tyriens  ,  de  planter  des  bois  de  toutes  fortes ,  &  d'établir 
de  faux  Prophètes  pour  rendre  vn  culte  facrilege  à  cette  fiuffe  divinité. 
Et  comme  Achab  furpaflbit  tous  fes  predeceffeurs  en  méchanceté,  il 
prenoit  plaifir  d'avoir  toujours  ces  fortes  de  gens  auprès  de  luy. 

Vn  Prophète  nommé  Eli e  qui  eftoit  de  la  ville  de  Theibon  luy    35-9. 
vint  dire  de  la  part  de  Dieu  &  l'affura  avec  ferment,  que  lors  qu'il  fe  i-.R0/s17. 
ferait  retiré  après  s'eftre  acquitté  de  fa  commiflion ,  Dieu  ne  donnerait 
à  la  terre  ny  pluye  ny  rofée  durant  tout  le  temps  qu'il  leroit  abfènt. 
Luy  ayant  ainfi  parlé  il  s'en  alla  du  cofté  du  midy  ,  &  s'arrefta  auprès 
du  torrent  afin  de  ne  pas  manquer  d'eau  :  car  quant  à  fon  mander , 
des  corbeaux  luy  apportoient  chaque  jour  dequoy  fe  nourrir.  Lors 
que  le  torrent  fut  deflèché  il  s'en  alla  par  le  commandement  de  Dieu 
à  Sarepta  ,  qui  eft  vne  ville  affile  entre  Tyr  &  Sydon  ,  chez   vne 
veuve  qu'il  luy  révéla  qui  le  nourrirait.  Lors  qu'il  fut  prés  de  la  por- 
te de  la  ville  il  rencontra  vne  femme  qui  coupoitdu  bois,  &  Dieu 
luy  fit  connoiftre  que  c'eftoit  celle  à  qui  il  devoit  s'adreiTer.   Il  s'ap- 
procha d'elle ,  la  faliia  ,  &  la  pria  de  luy  donner  de  l'eau  pour  boire. 
Elle  luy  en  donna  :  &  comme  elle  s'en  alloit  il  la  pria  de  luy  apporter 
aufli  du  pain.  Sur  quoy  elle  l'affura  avec  ferment  qu'elle  n'avoit  qu'vne 
poignée  de  farine  avec  tres-peu  d'huile  :  qu'elle  eftoit  venue  ramafler 
du  bois  pour  cuire  vn  peu  de  pain  pour  elle  &  pour  ion  fils  :  &  qu'ils 
feraient  après  réduits  à  mourir  de  faim.  Prenez  courage,  luy  répondit  « 
le  Prophète ,  &  concevez  vne  meilleure  efperance  :  mais  commencez  « 
je  vous  prie  par  me  donner  de  ce  peu  que  vous  avez  à  manger  :  car  je  » 
vous  promets  que  voftre  plat  ne  fera  jamais  (ans  farine ,  ny  voftre  cru-  « 
che  fans  huile  jufques  à  ce  que  Dieu  faiîe  tomber  de  la  pluye  du  ciel.  « 
Cette  femme  luy  obéît:  &  ny  luy,  ny  elle,  ny  fon  fils  ne  manquèrent 
de  rien  jufques  au  jour  que  l'on  vit  finir  cette  grande  fechereffe ,  dont 
l'hiftorien  Menandre  parle  en  cette  forte  lors  qu'il  rapporte  les  actions 
d'Ithobal  Roy  des  Tyriens  :  Il  y  eut  de  fon  temps  vne  grande  fechereffe 
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qui  dura  depuis  le  mois  d' Hjperbereteus  jufques  au  mefme  mois  de  l'année 
fuivante.  Ce  Prince  fit  faire  de  grandes  prières  ;(t)  elles  furent  fuivie  s  d'^un 
grand  tonnerre.  Ce  futluy  qui  fit  bajlir  la  ville  de  Botrys  en  Phenicie  >  & 
celle  àAuxate  en  Afrique.    Ces  paroles  marquent  fans  doute  cette  fc- 
chereffe  qui  arriva  fous  le  règne  d' Achab  :  car  Ithobal  regnoit  dans 
Tyr  en  ce  mefme  temps, 
jéo.         Le  fils  de  la  veuve  dont  nous  venons  de  parler  mourut  peu  après  : 
&  l'excès  de  la  douleur  de  cette  mère  affligée  la  tranfporta  de  telle 
forte  qu'elle  attribua  fa  perte  à  la  venue  du  Prophète,  parce,  difoit-elle, 
qu'il  avoit  découvert  (es  péchez  ,  &  qu'il  avoit  efté  caufe  que  Dieu 
pour  l'en  chaftier  luy  avoit  ofté  fon  filsvnique.  Mais  le  Prophète  l'ex- 
horta à  fe  confier  en  Dieu:  luy  dit  de  luy  donner  le  corps  de  fon  fils, 
&  luy  promit  de  le  luy  rendre  vivant.  Elle  luy  obéît  &  le  porta  dans  fa 
chambre,  où  après  l'avoir  mis  fur  fon  lia  il  éleva  la  voix  vers  Dieu, 
»  &  luy  dit  dans  l'amertume  de  fon  ame  :  Que  puis  que  la  mort  de  cet 
»  enfant  feroit  vne  mauvaife  recompenfe  de  la  charité  que  fa  mère  luy 
»  avoit  faite  de  le  recevoir  chez  elle  &  de  le  nourrir ,  il  le  prioit  ardem- 
»  ment  de  luy  vouloir  rendre  la  vie.  Dieu  touché  de  compafïion  pour 
la  mère  ,  &  ne  voulant  pas  qu'on  pûlt  aceufer  fon  Prophète  d'avoir 
efté  la  caufe  de  fon  malheur,  reffufeita  cet  enfant.  Cette  pauvre  fem- 
me ravie  de  joye  de  revoir  contre  toute  forte  d'efperance  fon  fils  vi- 
*>  vant  entre  fes  bras  :  C'eft  maintenant ,  dit  elle  à  Elie ,  que  je  connois 
»  que  vous  parlez  par  l'efprit  de  Dieu. 
361.         Quelque  temps  après  Dieu  envoya  ce  Prophète  dire  au  Roy  Achab 
3.  Roisrt.  qu'il  donneroit  de  la  pluye.  La  famine  eftoit  alors  fi  grande  ,  &  le 
manquement  de  toutes  les  chofès  neceffaires  à  la  vie  fi  extraordinaire, 
que  mefme  les  chevaux  &  les  autres  animaux  ne  trouvoient  point 
d'herbe,  tant  cette  extrême  fechereffe  avoit  rendu  la  terre  aride.  Ainfî 
Achab  pour  éviter  l'entière  ruine  de  fon  beftail  commanda  à  Obdias 
qu'il  avoit  établi  iiir  tous  fes  pafteurs  de  faire  chercher  du  fourage 
dans  les  lieux  les  plus  humides  ,  ôc  d'envoyer  en  mefme  temps  cher- 
cher de  tous  coitez  le  Prophète  Elie.   Voyant  qu'on  ne  le  trouvoit 
point  il  refolut  d'aller  luy-mefme  auliï  le  chercher  ,  &  dit  à  Obdias 
de  le  fuivre  ;  mais  de  prendre  vn  autre  chemin.   Cet  Obdias  e(toit  vn 
fi  homme  de  bien  &  fi  craignant  Dieu,  que  dans  le  temps  qu'Achab 
&  Ielabel  faifbient  tuer  les  Prophètes  du  Seigneur  il  en  avoit  fait  ca- 
cher cent  dans  des  cavernes ,  où  il  les  nourriiToit  de  pain  &  d'eau.  Il 
n'eut  pas  plûtort  quitté  le  Roy  que  le  Prophète  vint  à  fa  rencontre. 
Obdias  luy  demanda  qui  il  eltoit-,  &  lors  qu'il  le  feeut  il  fe  profterna 
»  devant  luy.  Avertiffez  le  Roy  de  ma  vernie  ,luy  dit  le  Prophète.  Mais 
»  quel  mal  vous  ay-je  fait,  luy  répondit  Obdias,  pour  vous  portera  me 
»  vouloir  procurer  la  mort  ?  Car  le  Roy  vous  ayant  fait  chercher  par 
»  tout  afin  de  vous  faire  tuer,  fi  après  que  je  luy  auray  dit  que  vous  ve- 
»  nez  l'efprit  de  Dieu  vous  emporte  ailleurs,  &  qu'ainfiil  trouve  que  je 
»  l'auray  trompé ,  il  me  fera  fans  doute  mourir.  Vous  pouvez  néanmoins 
»  fi  vous  le  voulez  me  fauver  la  vie  -y  &  je  vous  en  conjure  par  l'afFedion 
»  que  j'ay  témoignée  à  cent  Prophètes  vos  femblables  que  j'ay  comme 
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arrachez  à  Ja  fureur  de  Iefabel,&  cachez  dans  des  cavernes  ou  je  les  « 
nourris  encore  maintenant.    L'homme  de  Dieu  luy  repartit  qu'il  pou-  « 
voit  aller  en  toute  aflùrance  trouver  le  Roy  ,  puis  qu'il  luy  promettoit 
avec  ferment  de  paroiltre  ce  jour-là  mefme  devant  luy.  Il  s'y  en  alla  j 
&  Achab  fur  cet  avis  vint  au  devant  d'Elie  ,  ôc  luy  dit  avec  colère  : 
Eiles-vous  donc  celuy  qui  avez  caufé  tant  de  maux  dans  mon  royau-  « 
me ,  &  particulièrement  cette  fterilité  qui  le  réduit  dans  vne  telle  mi-  « 
fere  ?  Le  Prophète  luy  répondit  fans  s'étonner ,  que  c'eftoit  à  luy-mef  <« 
me  qu'il  devoit  attribuer  tous  les  maux  dont  il  fe  plaignoit ,  puis  qu'il  « 
les  avoit  attirez  par  le  culte  facrilege  qu'il  rendoit  aux  faux  Dieux  des  « 
nations,  en  abandonnant  le  Dieu  véritable.  Il  luy  dit  enmite  de  faire  « 
venir  tout  le  Peuple  fur  la  montagne  de  Carmel  :  de  commander  que 
fes  Prophètes ,  ceux  de  la  Reine  fa  femme  dont  il  témoigna  ignorer 
quel  eftoit  le  nombre  ,  &  les  quatre  cens  Prophètes  des  hauts  lieux 
s'y  trouvaient  tous.  Apres  que  cela  eut  elle  exécuté  il  parla  en  ces 
termes  à  toute  cette  grande  multitude  :  Iufques  à  quand  voftre  efprit  « 
demeurera-t-il  flottant  dans   l'incertitude  du  parti  que   vous  devez  « 
prendre  ?  Si  vous  croyez  que  noftre  Dieu  foit  le  feul  Dieu  éternel,  « 
pourquoy  ne  vous  attachez-vous  pas  à  luy  par  vne  entière  foûmifîion  « 
de  cœur,  &  n'obfervez-vous  pas  fes  commandemens  ?  Et  fi  vous  croyez  « 
au  contraire  que  ce  foient  ces  Dieux  étrangers  que  vous  devez  adorer,  <* 
que  ne  les  prenez-vous  donc  pour  vos  Dieux  ?  Perfonne  ne  répondant,  « 
le  Prophète  ajouta:  Pour  connoiilre  par  vne  preuve  indubitable  lequel  « 
eft  le  plus  puiffant  ,  ou  le  Dieu  que  j'adore  ,  ou  ces  Dieux  que  l'on  « 
vous  porte  à  adorer  ;  &  lequel ,  ou  de  moy  ,  ou  de  ces  quatre  cens  « 
Prophètes  eft  dans  la  véritable  religion ,  je  vais  prendre  vn  bœuf  que  je  « 
mettray  fur  le  bois  préparé  pour  le  iacrifice  ;  mais  je  ne  mettray  point  « 
le  feu  à  ce  bois.    Que  ces  quatre  cens  Prophètes  faffent  la  mefme  « 
chofe  :  qu'ils  prient  enfuite  leurs  Dieux ,  comme  je  prieray  mon  Dieu,  « 
de  vouloir  mettre  le  feu  à  ce  bois ,  &  alors  on  connoiftra  qui  eft  le  « 
vray  Dieu.  Cette  propofition  ayant  efté  approuvée  Elie  dit  à  ces  Pro-  « 
phetes  de  choifir  le  bœuf  qu'ils  voudroient  ,  de  commencer  les  pre- 
miers à  facrifîer  ,  &;  d'invoquer  tous  leurs  Dieux.  Ils  le  firent  ;  mais 
inutilement.   Elie  pour  fe  moquer  d'eux  leur  dit  de  crier  plus  haut,  « 
parce  que  leurs  Dieux  s'eltoient  peut-eftre  allé  promener ,  ou  bien  « 
s'eftoient  endormis.  Ils  continuèrent  leurs  invocations  jufques  à  midy,  <« 
&  fe  découpoient  la  peau  félon  leur  coutume  avec  des  razoirs  &  des 
lancettes  j  mais  fans  en  tirer  aucun  avantage.  Quand  Elie  fut  obligé 
de  facrifîer  à  fon  tour  il  leur  commanda  de  fe  retirer,  &  dit  au  Peuple 
de  s'approcher  pour  prendre  garde  s'il  ne  mettroit  point  fecretement 
le  feu  dans  le  bois.  Chacun  s'approcha  :  Le  Prophète  prit  douze  pier- 
res félon  le  nombre  de  Tribus  ,  en  éleva  vn  autel  qu'il  enferma  d'vn 
profond  foifé ,  arrangea  le  bois  fur  l'autel ,  &  mit  la  victime  fur  ce  bois. 
Il  répandit  enluite  deffus  quatre  très-grandes  cruches  toutes  pleines 
d'eau  de  fontaine  :  &  cette  quantité  d'eau  ne  trempa  pas  feulement 
la  victime  &  tout  ce  bois  ,  mais  coula  dans  le  foffé  ,  &  le  remplit. 
Alors  il  invoqua  Dieu  &  le  pria  de  faire  connoiftre  fa  puiffance  à  ce 
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peuple  qui  eftoit  depuis  fi  long-temps  dans  l'aveuglement.  A  Imitant 
mefme  on  vit  defcendre  du  ciel  fur  l'autel  vn  feu  qui  confuma  entiè- 
rement la  victime  &  toute  cette  eau ,  fans  que  la  terre  demeurait,  moins 
feche  qu'elle  eftoit  auparavant.  Le  Peuple  épouvanté  d'vn  fi  grand 
miracle  fe  profterna  contre  terre ,  &  adora  Dieu  en  criant  qu'il  eftoit 
le  feul  grand,  le  feul  véritable  :  Que  tous  ces  autres  Dieux  n'eftoient 
que  des  noms  vains  &  imaginaires,  des  idoles  fans  vertu  &  fans  puif 
fance,  des  objets  dignes  de  mépris, &  à  qui  on  ne  pouvoit  fans  folie 
""rendre  de  l'honneur.  Ils  prirent  &  tuèrent  enfuite  par  le  commande- 
ment du  Prophète  ces  quatre  cens  faux  Prophètes  ^  &  Elie  dit  au  Roy 
d'aller  manger  en  repos,  &  qu'il  l'afïuroit  que  Dieu  donneroit  bien- 
toit  de  la  pluye.  Apres  que  ce  Prince  fut  parti  il  monta  fur  le  fommet 
de  la  montagne  de  Carmel ,  s'alTit  à  terre  ,  mit  fa  telle  entre  fes  ge- 
noux, &  le  ciel  eftant  tres-clair  &  tres-fèrein  commanda  à  ion  fervi- 
teur  de  monter  fur  vn  rocher  &  de  regarder  vers  la  mer  ,  pour  luy 
dire  s'il  n'appercevroit  point  quelque  petite  nuée  s'en  élever.  Il  y  mon- 
ta, &  luy  dit  qu'il  ne  voyoit  rien  :  mais  eftant  retourné  jufques  à  fèpt 
fois ,  enfin  il  luy  rapporta  qu'il  avoit  veu  dans  l'air  vne  petite  noir- 
ceur d'environ  vn  pied  de  long.  Alors  le  Prophète  manda  au  Roy  de 
fe  hafter  de  retourner  à  Iefraël  s'il  ne  vouloit  fe  trouver  envelopé  d'vn 
grand  orage.  Achab  s'en  alla  à  toute  bride  dans  fbn  chariot ,  &  le 
Prophète  porté  par  l'efprit  de  Dieu  n'alla  pas  moins  vifte.  Auili-toft 
qu'ils  furent  arrivez  à  la  ville  ,  d'épailTes  nuées  couvrirent  tout  l'air, 
vn  vent  impétueux  fe  leva  ,  &  vne  très -grande  pluye  tomba  fur  la 
terre. 
361.  Quand  Iefabel  eut  appris  les  prodiges  qu'Elie  avoit  faits  ,  &  la 
}. Rois  19.  mort  de  fes  Prophètes,  elle  luy  manda  quelle  le  feroit  traiter  com- 
me il  les  avoit  traitez.  Ces  menaces  l'ayant  étonné  il  s'enfuit  dans 
la  ville  de  Berfabée  qui  eft  à  l'extrémité  de  la  Tribu  de  Iuda  8c  con- 
fine à  l'Idumée,  y  laiifa  fon  ferviteur  ,  Se  s'en  alla  feul  dans  le  de- 
zert.  Lors  qu'il  y  fut  il  pria  Dieu  de  le  retirer  du  monde,  &  s'endor- 
mit enfuite  lous  vn  arbre.  Comme  il  eftoit  dans  cet  accablement  de 
triftefïe  il  fentit  quelqu'vn  qui  le  réveilla,  &  trouva  qu'on  luy  avoit  ap- 
porté de  l'eau  &  à  manger.  Après  avoir  repris  des  forces  par  cette 
nourriture  inefperée  il  marcha  tant  qu'il  arriva  jufques  à  la  monta- 
gne de  Sina  où  Dieu  donna  la  loy  à  Moyfe,  &  ayant  trouvé  vne  ca- 
verne fort  fpatieufe  il  refolut  d'y  établir  fa  demeure.  Là  il  entendit  vne 
voix  qui  luy  demanda  pourquoy  il  avoit  abandonné  la  ville  pour  fe  re- 
tirer dans  vndezert.  Il  répondit,  que  c'eftoit à caufe qu'ayant  fait  tuer 
les  Prophètes  des  faux  Dieux ,  &  tafché  de  perfuader  au  peuple  d'adorer 
le  Dieu  véritable  &  qui  mente  feul  qu'on  l'adore ,  la  Reine  Iefabel  le 
faif  oit  chercher  par  tout  pour  le  faire  mourir.  Cette  voix  luy  comman- 
da de  f  ortir  le  lendemain  de  fa  caverne  pour  apprendre  ce  qu'il  auroit  à 
faire.  Il  obéît :& auflï-toft  il  fentit  la  terre  trembler  fous  les  pieds,  & 
des  éclairs ardens  frappèrent  fes  yeux.  Vn  grand  calme  vint  enfuite,  & 
il  entendit  vne  voix  celefte  qui  luy  dit  de  ne  rien  craindre-,  qu'il  ne  tom- 
berait point  en  la  puiffance  de  fes  ennemis:  qu'il  retournait  en  fa  mai- 
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fon,&  qu'il  confierait  Iehv  fils  de  Nemeifi  Roy  fur  Ifraël,&  Azael 
Roy  fur  les  Syriens ,  parce  qu'il  vouloit  fe  fervir  d'eux  pour  punir  tous  ces 
médians.  Cette  voix  ajouta  qu'il  établilt  Prophète  en  fa  place  Elisée 
fils  de  Saphat  de  la  ville  d'Abel.  Elie  pourobeïrà  ce  commandement 
partit  à  l'heure  mefme  j  &  ayant  trouve  fur  fon  chemin  Elifée  &  quel- 
ques autres  qui  labouroient  la  terre  avec  douze  paires  de  bœufs,  il  jetta 
ion  manteau  fur  luy.  Ai'inltant  mefme  il  prophetifa,  laiffa  fes  bœufs, 
le  fuivit  après  avoir  par  fa  permifïion  pris  congé  de  fes  parens ,  &  ne  l'a* 
bandonna  jamais. 

Vn  habitant  de  la  ville  d'Azar  nommé  Naboth  avoit  vne  vigne  qui     365. 
joignoit  les  terres  du  Roy  Achab.  Ce  Prince  le  pria  diverfès  fois  de  la  $.  Rouu. 
luy  vendre  à  tel  prix  qu'il  voudrait ,  ou  de  l'échanger  contre  quelque 
autre,  parce  qu'il  en  avoit  befoin  pour  croiflre  fon  parc.  Mais  Naboth 
ne  put  jamais  s'y  refoudre ,  difant  que  nuls  autres  fruits  ne  luy  pouvoient 
eltre  fi  agréables  que  ceux  que  portoit  vne  vigne  que  fon  père  luy  avoit 
laiffée.  Ce  refus  orîenfa  tellement  Achab  qu'il  ne  vouloit  ny  manger  ny 
aller  au  bain  :  &  Iefabel  luy  en  ayant  demandé  la  caufe  il  luy  dit ,  que 
Naboth  par  vne  étrange  brutalité  luy  avoit  refuié  opiniaftrement  de 
luy  vendre  ou  de  luy  échanger  fon  héritage ,  quoy  qu'il  fe  fuit  abaiffé 
jufques  à  l'en  prier  en  des  termes  indignes  de  la  majefté  d'vn  Roy.  Cette 
fiere  Princeffeluy  répondit,  que  ce  n'eftoit  pas  vn  fujet  qui  méritait  de 
l'affliger ,  &  de  luy  faire  oublier  le  foin  qu'il  devoit  prendre  de  luy-mef. 
me:  qu'il  s'en repofaft fur  elle  fans  s'en  tourmenter  davantage:  qu'elle 
y  donnerait  bon  ordre  -,  &  que  l'infolence  de  Naboth  ne  demeurerait 
pas  impunie.  Elle  fit  écrire  aufïi-toft  au  nom  du  Roy  aux  principaux  Of- 
ficiers de  la  province  d'ordonner  vn  jeufne  j  &  quand  le  peuple  ferait 
afTemblé  de  donner  le  premier  lieu  à  Naboth  à  caufe  de  la  nobleffe  de 
fa  race  ;  mais  de  faire  enfuite  dépofèr  par  trois  hommes  qu'ils  auroient 
gagnez  qu'il  avoit  blafphemé  contre  Dieu&  contre  le  B.oy ,  afin  de  le 
perdre  par  ce  moyen.  Cet  ordre  ayant  efté  exécuté  Naboth  fut  lapidé 
par  le  peuple  ;  &  auiïi-toft  que  Iefabel  en  eut  receu  la  nouvelle  elle  alla 
dire  au  Roy ,  qu'il  pouvoit  quand  il  voudrait  fe  mettre  en  pofTefïîon  de 
la  vigne  de  Naboth  fans  qu'il  luy  en  coûtait  rien.  Il  en  eut  tant  de  joye 
qu'il  fortit  du  lit  &  s'y  en  alla  à  l'heure  mefme.  Mais  Dieu  émeu  de  co- 
lère envoya  Elie  luy  demander  pourquoy  il  avoit  fait  mourir  le  pofTef- 
feur  légitime  de  cet  héritage  afin  de  s'en  emparer  injuftement.  Lors 
qu  Achab  fceut  qu'il  venoit  il  alla  au  devant  de  luy,  &pour  éviter  la 
honte  du  reproche  qu'il  jugeoit  bien  qu'il  luy  venoit  faire ,  luy  avoiia 
d'avoir  vfurpé  cet  héritage  •>  mais  luy  dit  qu'il  n' avoit  pas  tenu  à  luy  qu'il 
ne  l'euft  acheté.  Voltre  lang ,  luy  répondit  le  Prophète ,  &  ceiuy  de  vô-  « 
ftre  femme  fera  répandu  dans  le  mefme  lieu  où  vous  avez  fait  répandre  « 
celuy  de  Naboth  &  donné  ion  corps  à  manger  aux  chiens  :  &  toute  vo-  ce 
tre  race  fera  exterminée  pour  punition  d'vn  auffi  grand  crime  queft  ce-  « 
luy  de  violer  laloy  de  Dieu,  en  faiiant  mourir  vn  citoyen  contre  toute  *< 
forte  de  juftice.  Ces  paroles  firent  vne  fi  forte  imprefïion  fur  l'efprit  « 
d' Achab  qu'il  confeffa  fon  péché ,  fe  reveftit  d'vn  fac ,  alla  nuds  pieds , 
&ne  vouloit  pas  mefme  manger  afin  d'expier  fa  faute.  Dieu  touché  de 
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fon  repentir  luy  fit  dire  par  Elie,  que  puis  qu'il  avoit  regret  d'avoir  com- 
mis vnfi grand  crime , il  en differeroit  la  punition  jufqu'aprés fa  mort: 
mais  que  fon  fils  en  recevroit  le  chailiment. 


CHAPITRE      VIII. 

Adad  Roy  de  Syrie  &  de  ^JDamas  afiifté  de  trente  deux  autres 
lïois  afiege  A  chah  1{^y  d'IJrael  dans  Samarie.  Il  efi  défait 
par  vn  miracle  3  &  contraint  de  lever  le  fiege.  Jl  recommence 
la  guerre  Vannée  fuivante,perdvne grande  bataille  3  &  seftant 
fauve  avec  peine  a  recours  à  la  clémence  d'aAchab  3  qui  le  trai- 
te très -favorable  ment  &  le  renvoyé  dans  fin  pays.  Dieu  ir- 
rité le  menace  pat  le  Prophète  Adicbée  de  l'en  chafiier. 

3é4     1 TN  ce  mefme  temps  Adàd  Roy  de  Syrie  &  de  Damas  afïembla 
î.Roisio.  |    j^toutes  fes  forces ,  appella  à  fon  fécours  trente  deux  des  Rois  qui 
demeuroient  au  delà  de  l'Euphrate,  &  marcha  contre  Achab,  quine  le 
(entant  pas  aflèz  fort  pour  en  venir  à  vn  combat ,  retira  dans  (es  meil- 
leures places  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  la  campagne ,  &  luy-mefme  s'enfer- 
ma dans  Samarie ,  qui  eftoit  tellement  fortifiée  qu'elle  paroiflbit  impre- 
nable. Adad  envoya  vn  héraut  luy  demander  vn  fauf-conduit  pour 
des  AmbafTadeurs  qui  iroient  luy  faire  des  proportions  de  paix.  Il  l'ac- 
corda ;  &  Adad  luy  fît  propofer,que  s'il  vouloit  remettre  entre  fes  mains 
fes  trefors,  fes  femmes,  &  fes  enfans  pour  en  difpofer  comme  il  luy 
plairoit,  il  leveroit  lefiege  &  fe  retireroit  en  fon  pays.  Achab  y  confèn- 
tit;  ôc  Adad  renvoya  enfuite  ces  mefmes  AmbafTadeurs  luy  dire  qu'il 
envoyeroit  le  lendemain  quelques-vns  des  fienspour  fouiller  dans  fon 
palais  &  dans  toutes  les  maifons  de  fes  proches  ôc  de  ceux  qu'il  aimoit  le 
plus, afin  d'y  prendre  tout  ce  qu'ils  voudroient.  Achab  furpris  de  cette 
»  nouvelle  propofition  afïembla  le  Peuple  &  leur  dit  -y  que  fon  extrême 
»  affection  pour  leur  falut,  &  fon  defir  de  leur  procurer  la  paix  l'avoit  fait 
»  refoudre  d'accorder  à  Adad  la  demande  qu'il  luy  avoit  faite  de  luy 
»  abandonner  fes  femmes,  fes  enfans ,  &  fes  trefors.  Mais  que  mainte- 
»  nant  il  luy  propofoit  d'envoyer  des  gens  fouiller  dans  toutes  les  maifons 
»  pour  y  prendre  tout  ce  que  bon  leur  fembleroit  :  enquoy  il  faifoit  bien 
»  voir  qu'il  ne  vouloit  point  de  paix ,  puis  qu'après  avoir  reconnu  que  fon 
»  amour  pour  fes  fujets  l'avoit  porté  à  luy  accorder  tout  ce  qui  dépendoit 
»  de  luy,ilcherchoit  vn  prétexte  de  rompre  fur  ce  qui  les  regardoit  en 
»  particulier.  Que  néanmoins  il  eftoit  prefl  de  faire  tout  ce  qu'ils  defire- 
»  roient.  Alors  chacun  s'écria  qu'il  ne  faloit  point  écouter  les  infolentes 
proportions  de  ce  Barbare  ;  mais  fe  préparer  à  la  guerre.  Achab  fit  en- 
fuite  venir  ces  AmbafTadeurs ,  &leur  dit  de  rapportera  leur  maiftre: 
»  Que  fon  affection  pour  fes  fujets  le  faifoit  demeurer  dans  les  termes  de 
»  la  première  propofition.  Mais  qu'il  ne  pouvoit  accepter  la  féconde. 
Cette  réponle  irrita  Adad  de  telle  forte  qu'il  envoya  vne  troifiéme  fois 
»  ces  Ambafîàdeurs  luy  due  avec  menaces ,  qu'il  voyoit  bien  qu'il  le 
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confioit  aux  fortifications  de  (a  place  ;  mais  que  fès  foldats  n'avoient  « 
qu'à  porter  chacun  vn  peu  de  terre  pour  élever  des  plattes  formes  qui  « 
{croient  plus  hautes  que  les  murailles.  Aquoy  Achat»  répondit ,  que  ce  « 
n'eiloit  pas  par  des  paroles ,  mais  par  des  actions  que  îè  terminoient  « 
les  affaires  de  la  guerre.  Ces  Ambaffadeurs  trouvèrent  à  leur  retour  „ 
Adad  dans  vn  grand  feftin  qu'il  faifoit  à  ces  trente-deux  Rois  fes  alliez  : 
&  tous  ces  Princes  enfemble  relolurent  d'attaquer  la  ville  de  force,  & 
d'employer  toutes  fortes  de  moyens  pour  s'en  rendre  maillres.  Dans 
cet  extrême  péril  où  Achab  fe  voyoit  réduit  avec  tout  (on  peuple  vn 
Prophète  vint  de  la  part  de  Dieu  luy  dire  de  ne  rien  craindre,  &  qu'il  le 
rendrait  victorieux  de  tant  d'ennemis.  Ce  Prince  luy  ayant  demandé 
de  qui  Dieu  vouloit  fe  fervir  pour  le  délivrer  :  Ce  fera  ,  luy  répondit-il , 
des  enfans  des  plus  grands  Seigneurs  de  voitre  royaume  ,  dont  luy- 
mefme  fera  le  chef  à  caufe  de  leur  peu  d'expérience.  Achab  les  ayant 
aufli-tofr.  fait  affembler,  leur  nombre  fe  trouva  eltre  de  deux  cens  tren- 
te-deux. On  luy  donna  avis  en  ce  mefme  temps  qu  Adad  s'amuioit  à 
faire  grande  chère  •  &  il  commanda  a  cette  petite  troupe  de  marcher 
contre  cette  grande  armée.  Les  fentinellcs  dAdad  luy  rirent  fçavoir 
qu'elle  s'avançoit.  Il  envoya  contre  eux  avec  ordre  de  les  luy  amener 
pieds  &  poings  liez ,  foit  qu'ils  vinffent  pour  traiter,  ou  pour  combattre  : 
&  Achab  cependant  fît  mettre  en  armes  dans  la  ville  tout  ce  qui  luy 
reftoit  de  gens  de  guerre.  Ces  jeunes  Seigneurs  attaquèrent  fi  brufque- 
ment  les  gardes  avancées  dAdad  qu'ils  en  tuèrent  plufieurs  fur  la  place , 
&  pourfuivirent  les  autres  jufques  dans  leur  camp.  Pour  féconder  vn  fi 
heureux  fuccés  Achab  lit  fortir  le  refte  de  fes  troupes  j  &  elles  défirent 
fans  peine  les  Syriens ,  parce  que  ne  s'attendant  à  rien  moins  ils  ciraient 
prefque  tous  yvres.  Ils  jetterent  leurs  armes  pour  s'enfuyrj  &  Adad 
mefme  ne  fe  fauva  que  par  la  vîteffe  de  fon  cheval.  Achab  &  les  fiens 
les  pourfuivirent  long-temps ,  tuèrent  tous  ceux  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains ,  pillèrent  leur  camp,  &  retournerenc  à  Samarie  chargez 
d'or ,  d'argent,  &  avec  grande  quantité  de  chevaux  &  de  chariots  qu'ils 
avoient  gagnez.  Le  mefme  Prophète  dit  enfuite  à  Achab  de  préparer 
vne  armée  pourfoûtenirvn  autre  grand  effort  l'année  fuivante  ,  parce 
que  les  Syriens  l'attaqueraient  de  nouveau. 

Adad  après  efrre  échapé  d'vn  fi  grand  péril  tint  confeil  avec  fes  prin-  365- 
cipaux  officiers  pour  refoudre  de  quelle  forte  il  continuerait  à  faire  la 
guerre  aux  Ifraelites.  Ils  luy  dirent  que  le  moyen  de  les  vaincre  n'efrait 
pas  de  les  attaquer  dans  les  montagnes,  parce  que  leur  Dieu  y  eiloit  li 
puifïànt  qu'il  les  y  rendrait  toujours  victorieux  :  mais  qu'il  les  furmon- 
teroit  fins  doute  s'il  les  attaquoit  dans  la  plaine  :  Qujl  faloit  renvoyer 
les  Rois  qui  elraient  venus  à  ion  fècours-,  retenir  feulement  leurs  trou- 
pes &  leurs  Généraux,  &  faire  des  levées  de  cavalerie  &  d'infanterie  dans 
ion  royaume  pour  remplacer  les  gens  qu'il  avoit  perdus.  Ce  conieil  fut 
approuvé  par  Adad,  &  il  donna  ordre  de  l'exécuter. 

Aufïi-toft  que  le  primtemps  fut  venu  il  entra  dans  le  pays  des  Ifraeli- 
tes ,  &  fe  campa  dans  vne  grande  campagne  prochede  la  ville  d'Apheca. 
Achab  marcha  à  fa  rencontre  :  &  bien  que  fon  armée  fuit  fort  inférieure 
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en  nombre  à  la  Tienne  il  fe  campa  vis  à  vis  de  luy.  Le  Prophète  vint 
le  retrouver  &  luy  dit,  que  Dieu  pour  faire  connoiftre  qu'il  n'eftoit  pas 
moins  puiflànt  dans  les  plaines  que  dans  les  montagnes  contre  ce  que 
difbient  les  Syriens ,  luy  donnerait  encore  la  victoire.  Les  armées  de- 
meurèrent fix  jours  en  prefence  fans  en  venir  aux  mains.  La  bataille 
fè  donna  le  îeptiéme  jour,  &  le  combat  fut  extrêmement  opiniaftre: 
mais  enfin  les  Syriens  furent  contraints  de  tourner  le  dos.  Les  ifraë- 
lites  les  pouriuivirent  avec  tant  d'ardeur,  que  le  nombre  de  ceux  qu'ils 
tuèrent  lbit  dans  la  bataille  ou  dans  leur  fuite ,  joint  à  ceux  qui  furent 
étouffez  par  leurs  propres  chariots  &  par  les  gens  de  leur  parti ,  fut  de 
cent  mille  hommes.  Vingt-fept  mille  gagnèrent  Apheca  qui  tenoit 
pour  eux  &  où  ils  croyoient  trouver  leur  ieureté  :  mais  ils  furent  acca- 
blez fous  les  ruines  de  fes  murailles.  Le  Roy  Adad  s'eftant  fauve  dans 
vne  caverne  avec  quelques-vns  de  fes  principaux  officiers ,  ils  luy  re- 
prefenterent  que  les  Rois  d'Ifraël  eftoient  des  Princes  fi  bons  &  fi 
généreux  ,  qu  Achab  pourroit  fè  porter  à  luy  conferver  la  vie ,  s'il 
vouloit  leur  permettre  d'avoir  recours  en  fon  nom  à  fa  clémence.  Il 
le  leur  permit  :  &  ils  allèrent  reveftus  de  facs  ôc  la  corde  au  cou ,  ce 
qui  eft  la  manière  dont  les  Syriens  témoignent  leur  humiliation ,  prier 
ce  Prince  defàuver  la  vie  à  leur  Roy,  à  condition  qu'il  luy  feroitpour 
jamais  alfujeti.  Il  leur  répondit ,  qu'il  le  réjoiïifloit  qu'il  n'euft  pas  efté 
tué  dans  la  bataille  :  qu'ils  pouvoient  l'alTurer  qu'il  le  traiteroit  com- 
me s'il  eftoit  fon  frère,  &  qu'il  le  leur  promettoit  avec  ferment.  Sur 
cette  parole  Adad  le  vint  trouver  &  fe  profterna  devant  luy.   Achab 
qui  eftoit  alors  fur  fon  char  fe  bailla  ,  luy  prit  la  main ,  le  tira  auprès 
de  luy ,  le  baifa ,  &  luy  dit  de  s'aflurer  qu'il  ne  recevroit  point  de  trai- 
tement de  luy  qui  ne  fuft  digne  d'vn  Roy.    Ce  Prince  après  l'avoir 
fort  remercié  luy  protefta  qu'il  n'oublieroit  jamais  vne  fi  grande  obli- 
gation :  qu'il  luy  rendroit  toutes  les  villes  que  les  predeceffeurs 
avoient  conquifes  fur  les  Ifraëlites  ,  &  que  le  chemin  de  Damas  ne 
leur  feroit  pas  moins  libre  que  celuy  de  Samarie.  Enfuite  de  ce  traité 
fait  entre  les  deux  Rois  &  confirmé  par  ferment ,  Achab  renvoya 
Adad  avec  des  prefens. 
66.         Incontinent  après  le  Prophète  Miche'e  dit  à  vn  Ifiraëlite  de  le 
fraper  à  la  tefte  parce  que  Dieu  le  vouloit  ainfi.   Cet  homme  ne  pût 
s'y  refoudre  -y  &  le  Prophète  luy  dit ,  que  pour  punition  de  n'avoir  pas 
ajouté  foy  à  ce  qu'il  luy  avoit  commandé  de  la  part  de  Dieu  il  feroic 
dévoré  par  vn  lion  :  ce  qui  arriva.  Le  Prophète  fit  enfuite  vn  fembla- 
ble  commandement  à  vn  autre  homme  ,  qui  profitant  de  l'exemple 
de  fon  compagnon  luy  obéît.  Alors  Michée  fe  banda  la  tefte,  alla  en 
»  cet  eftat  trouver  Achab ,  &  luy  dit  :  Que  fon  capitaine  luy  ayant  don- 
»  né  en  garde  vn  prifonnier  avec  menaces  de  le  faire  mourir  s'il  le  laif 
»  foit  échaper,ce  prifonnier  s'eftoit  fauve  ^  &c  qu'ainfi  il  couroit  fortune 
»>  de  la  vie.  Achab  répondit  qu'il  meritoit  de  la  perdre  :  &  auffi  -  toft 
Michée  débanda  fà  tefte.  Le  Roy  le  reconnut ,  &  n'eut  pas  peine  à 
juger  qu'il  s'eftoit  fervi  de  cet  artifice  pour  donner  plus  de  force  à  ce 
qu'il  avoit  à  luy  dire.  Le  Prophète  luy  déclara  que  Dieu  pour  lechaftier 

d'avoir 


• 


LIVRE   HVITIE'ME.   CHAP.  IX.         3i9 

d'avoir  laifîe  échapcr  Adad  qui  avoic  proféré  contre  luy  tant  de  blaf 
phêmes ,  permettroit  qu'il  déferait  fon  armée  ,&  que  luy_mefme  feroit 
tué  dans  la  bataille.  Cette  menace  du  Prophète  irrita  tellement  Achab 
qu'il  le  fît  mette  en  prifon ,  de  fe  retira  tout  trille  dans  (on  palais. 


CHAPITRE     IX. 

Extrême  pieté  de  Jofàphat  Roj  de  juda.   Son  bonheur.    Ses 

forces.   Il  marie  loram  fon  fils  avec  <vne  fille  d' Achab  rR^y 

d'JJrael ,  &  fe  joint  a  luy  pour  faire  la  guerre  a  Adad  Roy 

de  Syrie  :  mais  il  de  fin  de  conjulter  auparavant  des  Prophètes* 

IL  faut  revenir  maintenant  à  Iofaphat  Roy  de  Iuda.    Il  augmenta     367. 
fon  royaume ,  &  mit  de  fortes  garnifons  non  feulement  dans  toutes  2.  <para- 
fès  places ,  mais  aufli  dans  celles  qu'Abiafbn  ayeul  avoit  conquifès  fur  liP- 17'& 
IeroboamRoy  d'Ifraël.  Ce  Prince  eut  toujours  Dieu  favorable ,  parce  l8' 
qu'il  avoit  tant  de  juflice  &  tant  de  pieté  qu'il  travailloit  fans  ceffe  à 
luy  plaire  :  &  les  Rois  fes  voifins  eurent  vn  tel  refpect  pour  luy  qu'ils 
le  luy  témoignoient  mefme  par  des  prefens.    Ainfi  on  voyoit  conti- 
nuellement augmenter  fa  réputation  &  fes  richeffes. 

En  la  troifiéme  année  de  (on  règne  il  affembla  les  principaux  de 
fon  eilat  avec  les  Sacrificateurs ,  &  leur  commanda  d'aller  dans  toutes 
les  villes  inflruire  les  peuples  des  loix  de  Moïfe  ,  &  de  s'employer  de 
tout  leur  pouvoir  pour  les  difpofer  à  rendre  à  Dieu  l'adoration  &  l'o- 
beïflànce  qu'ils  luy  dévoient.  Vn  ordre  fi  faint  eut  vn  fi  heureux  fùc- 
cés  que  chacun  fè  portoit  à  l'envi  à  obferver  les  commandemens  de 
Dieu.  Ce  vertueux  Prince  ne  regnoit  pas  feulement  dans  le  cœur  de 
fes  fujets ,  les  nations  voifines  l'aimoient  &  le  reveroient  aufli  ;  &  ne 
furent  jamais  tentées  de  rompre  la  paix  avec  luy.  Les  Philiflins  luy 
payoient  règlement  le  tribut  qu'ils  luy  dévoient  ,&  les  Arabes  les  trois 
cens  agneaux  &  autant  de  chevreaux  qu'ils  efloient  obligez  de  luy 
donner  par  chacun  an.  Il  fortifia  de  grandes  villes  qui  auparavant 
efloient  tres-foibles  ;  &  entretint  outre  fes  garnifons  vn  très -grand 
nombre  de  troupes  :  car  il  avoit  dans  la  Tribu  de  Iuda  trois  cens  mille 
hommes  armez  de  boucliers ,  dont  Edra  en  commandoit  cent  mille 
&  Iean  deux  cens  mille  ;  outre  lefquels  il  commandoit  encore  deux 
cens  mille  archers  de  la  Tribu  de  Benjamin  tous  gens  de  pied.  Et  vn 
autre  General  nommé  Ochobat  avoit  aufli  fous  fà  charge  cent  quatre- 
vingt  mille  hommes  armez  de  boucliers.  Ayant  pourveu  de  la  forte 
à  la  feureté  de  fon  eflat  il  maria  Ioram  fon  fils  à  Gotholia  (ou 
Athalia)  fille  d' Achab  Roy  d'Ifraël,  &alla  voir  ce  Prince  à  Samarie.  Il 
en  fut  fi  bien  receu  qu'il  ne  fè  contenta  pas  de  le  traiter  avec  grande 
magnificence:  il  fit  aufïî  très-bien  traiter  toutes  les  troupes  qu'il  avoit 
menées  avec  luy  :  &  le  pria  enfuite  de  joindre  fès  armes  aux  fïennes  j.Roisu. 
pour  faire  la  guerre  au  Roy  de  Syrie  ,  &  pour  reprendre  la  ville  de 
Ramath  de  Galaad  que  le  père  de  ce  Roy  avoit  conquife  fur  Amry 
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fon  père.  Iofaphat  le  luy  accorda  ,  &  fît  venir  pour  ce  fujet  de  Ieru- 
falem  à  Samarie  vne  armée  auffi  forte  que  la  Tienne.  Ces  deux  Pvois 
eftant  chacun  feparément  fur  vn  trône ,  firent  faire  hors  des  portes  de 
la  ville  la  reveiie  de  toutes  leurs  troupes ,  &  leur  firent  payer  vne  mon- 
tre. Iofaphat  demanda  après  avec  inftance  de  faire  venir  des  Prophè- 
tes s'il  y  en  avoir ,  afin  de  les  confulter  touchant  cette  guerre  &  fça- 
voir  d'eux  s'ils  eltoient  d'avis  de  l'entreprendre,  parce  que  depuis 
qu'Achab  avoit  trois  ans  auparavant  mis  en  liberté  Adad  Roy  de  Sy- 
rie ,  il  avoit  toujours  vefcu  en  paix  avec  luy. 


CHAPITRE     X. 

Les  faux  Trophetes  dulioy  Achab  &  particulièrement  Sedechias 
l'ajfurent  qu'il  ruaincroit  le  L^oy  de  Syrie- s  &  le  Prophète  Mt- 
chée  luy  prédit  le  contraire.  La  bataille  Je  dorme  3  &  ^Achab 
y  ejl  Jèul  tué.   Ochofias  fin  fils  luy  fiuccede. 

368.  A  Chab  fit  venir  fes  faux  Prophètes  qui  efloient  au  nombre  de 
jf^^quatre  cens ,  pour  fçavoir  fi  Dieu  le  rendrait  victorieux  d'Adad, 
&  s'il  luy  ferait  recouvrer  la  ville  qui  eftoit  le  fujet  de  la  guerre.  Ils 
luy  répondirent  qu'il  ne  devoit  point  craindre  de  s'engager  dans  cette 
entreprifè ,  puis  qu'afïurément  elle  luy  réufïiroit ,  &  que  ce  Roy  tom- 
berait entre  fès  mains  comme  la  première  fois.  Le  Roy  Iofaphat  ju- 
gea par  la  manière  dont  ils  parloient  que  c'eitoient  de  faux  Prophè- 
tes ,  &  demanda  à  Achab  s'il  n'y  avoit  point  quelque  Prophète  du 
Seigneur  de  qui  ils  pûfFent  apprendre  plus  certainement  ce  qui  leur 
devoit  arriver.  Il  luy  répondit  qu'il  y  en  avoit  vn  nommé  Michée  :  mais 
qu'il  le  ha'ifToit  &  l'avoit  fait  mettre  en  prifon ,  parce  qu'il  ne  luy  pro- 
phetifoit  jamais  que  du  mal ,  &  l'avoit  mefme  afluré  qu'il  ferait  vain- 
cu &  tué  par  le  Roy  de  Syrie.  Iofaphat  le  pria  de  le  faire  venir  ;  &  il 
l'envoya  quérir  par  vn  Eunuque  qui  luy  raconta  en  chemin  ce  que  les 
autres  Prophètes  avoient  prédit.  Michée  luy  dit  qu'il  n'eftoit  pas  per- 
mis de  mentir  à  Dieu  ,  &  qu'ainfi  il  dirait  au  Roy  tout  ce  qu'il  luy 
infpireroit.  Lors  qu'il  fut  arrivé  &  qu'on  l'eut  prefTé  de  déclarer  la 
»  vérité  il  dit,  que  Dieu  luy  avoit  fait  voir  les  Ifraëlites  qui  fuyoient  deçà 
»  &  delà  comme  des  brebis  fans  berger,  &  les  Syriens  qui  les  pouriui- 
»  voient  :  que  cela  fignifioit  qu'ils  fe  fauveroient  tous ,  &  que  le  Roy 
»  fèul  périrait  dans  le  combat.  Achab  dit  alors  à  Iofaphat  :  Ne  vous 
»  avois-je  pas  bien  dit  que  cet  homme  eft  mon  ennemi  ?  Michée  afTu- 
ra  qu'il  n'avançoit  rien  que  ce  que  Dieu  luy  faifoit  connoiitre ,  &  que 
ces  faux  Prophètes  le  trompoient  en  luy  confeillant  d'entreprendre 
cette  guerre  dans  l'efperance  qu'ils  luy  donnoient  de  remporter  la 
victoire  ;  au  lieu  que  s'il  s'y  engageoit  fa  perte  eftoit  inévitable.  Ces 
paroles  donnèrent  à  penfer  à  Achab.  Mais  Sedechias  l'vn  de  ces 
taux  Prophètes  s'avança  &  luy  dit,  qu'il  ne  devoit  point  ajouter  foy  à 
ce  difeours  de  Michée,  puis  qu'il  ne  predifoit  jamais  rien  de  véritable: 
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qu'il  n'en  fàloit  point  de  meilleure  preuve  que  ce  qu'Elie  qui  eftoit 
vn  plus  grand  Prophète  que  luy  avoit  dit ,  que  les  chiens  lécheraient 
ion  iàng  à  Iefraël  dans  la  vigne  de  Naboth  comme  ils  avoienc  lè- 
che' celuy  de  Naboth  lors  que  le  peuple  l'avoit  lapidé  :  en  quoy  il 
paroifïbit  que  la  prédiction  de  Michée  eltoit  contraire  à  celle  d'Elie  : 
&  qu'ainfi  il  n'y  avoit  rien  de  plus  faux  que  ce  qu'il  aifuroit  que  le 
Roy  feroit  tué  dans  trois  jours  :  mais  que  l'on  connoiftroit  bien-toit 

»  lequel  ou  de  luy  qui  parloit,  ou  de  Michée  eftoit  le  plus  véritable  & 
le  plus  rempli  de  l'efprit  de  Dieu.  Car,  ajouta  Sedechias,  je  m'en  vas  « 
le  fraper  au  viiage  :  &  qu'il  faffe  donc  s'il  eit  vn  vray  Prophète ,  que  ma  « 
main  fe  feche  ainfi  que  Voftre  Majefté  n'ignore  pas  que  le  Prophète  « 
Iadon  fit  que  celle  du  Roy  Ieroboam  fe  lécha  lors  qu'il  le  vouloit  « 
faire  prendre.  Il  frapa  enfuite  Michée ,  &  ne  luy  en  eftant  point  arri-  « 
vé  de  mal,  Achab  délivré  de  toute  crainte  marcha  hardiment  contre 
les  Syriens.  Ainfi  Dieu  qui  vouloit  chaftier  ce  méchant  Prince  fit  à 
mon  avis ,  que  pour  le  précipiter  dans  ion  malheur  il  ajouta  plus  de 
foy  à  fes  faux  Prophètes  qu'à  vn  Prophète  véritable.  Sedechias  prit 
enfuite  des  cornes  de  fer  &  dit  à  Achab  :  Voilà  le  figne  par  lequel  « 
Dieu  vous  fait  connoiitre  que  la  Syrie  fera  détruite.  Et  Michée  aflùra  « 
au  contraire  qu'il  arriveroit  bien-toit  que  Sedechias  s'enfuiroit  pour 
fe  cacher  afin  d'éviter  d'eftre  puni  de  fon  menfonge.  Ces  paroles  irri- 
tèrent tellement  Achab  qu'il  commanda  qu'on  le  mift  en  garde  chez 
4 chaînon  Gouverneur  de  la  ville,  &  qu'on  ne  luy  donnait  pour  toutes 
choies  que  du  pain  &  de  l'eau. 

Enfuite  de  ces  predi&ions  fi  oppofées  Achab  &  Iofaphat  fe  mirent  369. 
en  campagne  avec  toutes  leurs  forces  pour  aller  aiheger  Ramath. 
Adad  Roy  de  Syrie  vint  à  leur  rencontre  >  &  fe  campa  en  vn  lieu 
proche.  Ces  deux  Rois  affociez  avoient  refolu  que  pour  empefeher 
l'effet  de  la  prophétie  de  Michée ,  Achab  prendroit  l'habit  d'vn  fïm^ 
pie  foldat ,  &  que  Iofaphat  paroiftroit  dans  la  bataille  armé  &  veftu 
comme  Achab  avoit  accoutumé  de  l'eitre.  Mais  le  changement  d'ha- 
bit ne  changea  pas  la  deftinée  d'Achab.  Adad  commanda  à  tous  fes 
chefs  &  fit  commander  par  eux  à  tous  fes  foldats  de  ne  tuer  qu  Achab 
feul.  Ainfi  dans  la  créance  qu'ils  eurent  que  Iofaphat  eftoit  Achab 
ils  allèrent  droit  à  luy  &  l'environnèrent  de  toutes  parts.  Mais  quand 
ils  en  furent  proches  ils  reconnurent  qu'ils  s'eftoient  trompez ,  &  fe 
retirèrent.  Le  combat  dura  depuis  le  matin  jufques  au  foir  :  les  Syriens 
furent  toujours  victorieux  •  &  néanmoins  pour  obeïr  à  leur  Roy  ils  ne 
tuèrent  perfonne  ,  parce  qu'ils  n'en  vouloient  qu'à  Achab  ;  &  ils  le 
cherchoient  inutilement.  Mais  vne  flèche  tirée  au  hazard  par  vn  Sy- 
rien nommé  Aman  feeut  bien  le  trouver  :  elle  perça  ia  cuiraile ,  &:  luy 
traveria  le  poulmon.  La  crainte  qu'il  eut  que  fa  bleifure  ne  fift  perdre 
cœur  aux  fiens  fit  que  pour  la  leur  cacher  il  commanda  à  celuy  qui 
conduifoit  fon  chariot  de  le  tirer  hors  de  la  meilée,  ôc  ne  voulut  point 
en  defeendre  qu'après  que  le  ioleil  fut  couché  ,  quoy  qu'il  iouffrifr, 
d'extrêmes  douleurs.  Enfin  les  forces  luy  manquant  par  la  quantité  de 
fang  qu'il  avoit  perdu ,  il  rendit  l'efprit. 
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Quand  la  nuit  fut  venue  les  Syriens  apprirent  (a  mort  par  vn  héraut 
u'on  leur  envoya  ,&  s'en  retournèrent  aufîi-toft  en  leur  pais.  Le  corps 
e  ce  Prince  fut  porté  à  Samarie  pour  y  élire  enterré  ;  &  lors  qu'on 
lavoit  avec  de  l'eau  de  la  fontaine  de  Iefraël  fon  chariot  qui  eftoit  tout 
couvert  de  fon  fàng,  on  vit  l'effet  de  la  prédiction  du  Prophète  Elie: 
car  des  chiens  le  léchèrent  -,  &  des  femmes  de  mauvaife  vie  vont  depuis 
ce  temps  fe  laver  dans  cette  fontaine.  La  prophétie  de  Michée  fut 
auffi  accomplie, en  ce  qu'Achab  mourut  aRamath.  On  peut  voir  par 
cet  exemple  combien  on  doit  révérer  les  paroles  du  Prophète  du  Sei- 
gneur ,  &  non  pas  celles  de  ces  faux  Prophètes  qui  pour  plaire  aux 
hommes  ne  leur  difent  que  ce  qui  leur  eft  agréable  ^au  lieu  qu'il  n'y  a  que 
ces  divins  oracles  qui  nous  avertifTent  de  ce  qu'il  nous  eft  avantageux 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire.  Ce  mcfme  exemple  nous  apprend  aufli 
quelle  eft  la  force  des  arrefts  prononcez  de  Dieu  ;  puis  que  quelque 
connoiifance  que  nous  en  ayons  nous  n'en  fçaurions  détourner  l'effet. 
Mais  les  hommes  iè  flatent  de  vaines  efperances  jufques  à  ce  qu'ils 
tombent  dans  les  malheurs  qui  leur  ont  efté  prédits.  Ce  fut  ainfi 
qu'Achab  ne  voulut  pas  croire  ceux  qui  luy  avoient  prefagé  fa  mort, 
&  ajouta  plus  de  foy  à  ceux  qui  le  trompoient  en  luy  dilant  le  con- 
traire. Ochosiàs  fon  fils  luy  fucceda  au  royaume. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Le  Trophete  lehu  reprend  lofaphat  cR^y  de  Juda  d'avoir  joint 

fes  armes  à  celles  d'&Achab  Roy  d'Ifiael.    Il  reconnoift  fa 

faute  y   &  Dieu   luy  Pardonne.    Son  admirable  conduite. 

Victoire  miraculeufe  quil  remporte  fur  les  JMoabites  ,  les 

Ammonites  &  les  Arabes.    Impiété  &  mort  d'Ochofias  Roy 

d'Jfrael  comme  le  Prophète  £lie  l' avoit  prédit.   Joram  fon 

frère  luy  fi  "ce  de.    6lie  dijparoifi.   Ioram  afiflé  par  lofaphat 

&  par  le  'Rcyy  d'Idnmée  remporte  <vne  grande  victoire  fiir 

Mi  fa  "Roj  des  Moabites.  iMort  de  lofaphat  cR,oy  de  Iuda. 

Ors  que  lofaphat  Roy  de  Iuda  après  avoir  joint  370^ 
fes  armes  à  celles  d'Achab  Roy  d'ifraël  contre  2.  Para- 
Adad  Roy  de  Syrie,  ainfi  que  nous  lavons  veu >  tlP-  I?i 
retournoit  de  Samarie  à  Ierufalem ,  le  Prophète 
I  e  h  v  vint  au  devant  de  luy  &  le  reprit  d'avoir 
afTilté  vn  Roy  fi  impie  :  luy  dit  que  Dieu  en 
eiloit  fort  irrité,  &  que  néanmoins  il  luy  avoit 
confervé  la  vie  ,  &  lavoit  arraché  d'entre  les 
mains  de  fes  ennemis  à  caufe  de  fa  vertu.  Ce  religieux  Prince  tou- 
clié  d'vn  extrême  repentir  de  la  faute  qu'il  avoit  faite  eut  recours  à 
Dieu  ,  &  appaifa  fa  colère  par  des  prières  &  par  des  lacrifices.  Il  alla 
enfuite  par  tout  fon  royaume  pour  irîftruire  le  Peuple  de  fes  iaints 
commandemens  ,  &  pour  l'exhorter  à  l'adorer  &  à  le  fervir  de  tonte 
l'abondance  de  Ion  cœur.  Il  établit  des  Magiftrats  dans  toutes  les 
villes,  &  leur  recommanda  tres-exprefTément  de  rendre  la  juilice  à 
tout  le  monde  ,  fans  fè  laifTer  corrompre  par  des  prefens  &  fans 
confiderer  la  nobleffe,la  richeffe,  &  les  autres  qualitez  avantageufes 
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des  perfonnes,  en  Te  fouvenant  que  Dieu  qui  pénètre  les  chofes  les 
plus  cachées  voit  toutes  les  actions  des  hommes.  Lors  qu'il  fut  de  re- 
tour à  Ierufalem  il  y  établit  aulli  des  luges  qu'il  choifit  parmy  les 
principaux  d'entre  les  Sacrificateurs  &  les  Lévites ,  &  leur  recom- 
manda comme  aux  autres  de  rendre  vne  juff  ice  très-exacte.  Il  ordon- 
na que  lors  qu'il  fe  rencontreroit  dans  les  autres  villes  des  affaires  im- 
portantes &  difficiles  qui  mériteraient  d'effre  examinées  avec  plus  de 
lumière  &  d'exactitude  que  les  ordinaires  ,  elles  feroient  portées  par- 
devant  eux  à  Ierufalem ,  parce  qu'il  y  avoit  fujet  de  croire  que  la  juffi- 
ce  ne  feroit  fi  bien  rendue  en  aucun  autre  lieu  que  dans  cette  capitale 
du  royaume,  où  eftoient  le  temple  de  Dieu  &  le  palais  où  les  Rois 
faifoient  leur  fejour.  Il  établit  dans  les  principales  charges  Amajias 
Sacrificateur ,  &  Zehedias  qui  eftoit  de  la  Tribu  de  Iuda. 
371.         En  ce  mefme  temps  les  Moabites  &  les  Ammonites  joints  aux  Ara- 
1.  Para-  bes  qu'ils  avoient  appeliez  à  leur  fecours  entrèrent  avec  vne  grande 
/;/.  10.    armee  dans  les  terres  de  Iofaphat ,  &  vinrent  fe  camper  à  trois  cens 
ftades  de  Ierufalem  auprès  du  lac  Afphaltide  dans  le  territoire  d'En- 
gaddi  fi  fertile  en  baume  &  en  palmiers.  Iofaphat  furpris  d'apprendre 
qu'ils  eftoient  déjà  fi  avancez  dans  fon  royaume  ,  fit  affembler  dans 
le  Temple  tout  le  peuple  de  Ieru£ilem,pour  prier  Dieu  de  l'affûter  contre 
de  fi  puiffans  ennemis,  &  de  les  chalfier  de  leur  audace.  Il  luy  reprefènta 
»>  avec  humilité  qu'il  avoit  droit  de  l'efpeter ,  puis  que  c'eftoit  luy-mefme 
»  qui  avoit  donné  à  fon  Peuple  la  pofîefîïon  du  païs  dont  ces  nations  le 
»  vouloient  chaffer ,  &  que  lors  que  fes  anceftres  avoient  baifi  &  confàcré 
»  ce  Temple  à  fon  honneur  ils  avoient  mis  toute  leur  confiance  en  fon 
»  fecours  fans  pouvoir  douter  qu'il  ne  leur  fuft  toujours  favorable.    Ce 
Prince  accompagna  cette  prière  de  fes  larmes ,  &  tout  le  Peuple  généra- 
lement tant  hommes  que  femmes  &  enfans  y  joignirent  les  leurs.  Alors 
le  Prophète  Iaziel  s'avança,  ôc  dit  à  haute  voix  en  sadrefïànt  au  Roy 
»  &  à  toute  cette  grande  multitude ,  que  leurs  vœux  eff  oient  exaucez  :  que 
«  Dieu  combattrait  pour  eux,  &  leur  donnerait  la  victoire  :  qu'ils  par- 
»  tiffent  dés  le  lendemain  pour  aller  au  devant  de  leurs  ennemis  jufques 
«  à  vne  colline  nommée  Sis  (  c'ell  à  dire  en  hébreu  éminence  )  qui  eff 
»  entre  Ierufalem  &  Engaddi:  qu'ils  les  y  rencontreraient,  &  qu'ils  n'au- 
»  raient  pas  befoin  de  fe  fervir  de  leurs  armes ,  parce  qu'ils  feroient 
»  feulement  les  fpectateurs  du  combat  que  Dieu  feroit  luy-mefme  en 
»>  leur  faveur.    A  ces  paroles  du  Prophète  le  Roy  &  tout  le  Peuple  fe 
proiternerent  le  vifage  contre  terre ,  rendirent  grâces  à  Dieu ,  l'adorè- 
rent ,  &  les  Lévites  chantèrent  fur  les  orgues  des  hymnes  à  fà  louange. 
371.         Le  lendemain  dés  le  point  du  jour  le  Roy  Iofaphat  fe  mit  en  campa- 
gne ;  &  lors  qu'il  fut  arrivé  dans  le  defert  qui  eff.  fous  la  ville  de  Thecua 
»  il  dit  à  fes  troupes,  qu'elles  n'avoient  pas  befoin  de  fe  mettre  en  ba- 
»  taille  comme  dans  vn  jour  de  combat,  puis  que  toute  leur  force  con- 
»  fiffoit  en  leur  parfaite  confiance  au  fecours  que  Dieu  leur  avoit  pro- 
»  mis  par  fon  Prophète  :  mais  qu'il  fuffif bit  de  faire  marcher  à  leur  teffe 
»  les  Sacrificateurs  avec  leurs  trompettes,  &  les  Lévites  accompagnez  de 
leurs  chantres,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  d'vne  victoire  déjà  obtenue , 
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ôc  du  triomphe  déjà  remporté  de  leurs  ennemis.  Cet  ordre  fi  faint 
d'vn  fi  faint  Roy  fut  receu  avec  refpecl:  de  toute  l'armée  ,  &poncluel- 
lement  exécuté. 

Aufli-toll  Dieu  répandit  vn  tel  aveuglement  dans  l'efprit  des  Am- 
monites &  de  ces  Peuples  joints  à  eux  ,  que  le  prenant  pour  ennemis 
&  tranlportez  de  fureur  ils  fe  tuèrent  les  vns  les  autres  avec  tant  d'ani- 
mofité  &  de  rage  qu'il  n'en  relia  vn  leul  en  vie  de  tout  ce  grand  nom- 
bre :  ôc  la  vallée  où  cette  action  fe  paffa  fut  toute  couverte  de  corps 
morts.  Iofaphat  comblé  de  joye  rendit  à  Dieu  des  actions  infinies  de 
grâces  d'vne  victoire  fi  miraculeufe  que  ceux  mefme  qui  en  rempor- 
toient  tout  l'honneur  &  tout  l'avantage  n'y  avoient  eu  aucune  part  ôc 
n'avoient  couru  aucune  fortune  :  ôc  il  permit  eniuite  à  fes  foldats  d'aller 
piller  le  camp  des  ennemis ,  ôc  de  dépouiller  les  morts.  A  peine  trois 
jours  entiers  y  purent  fuffire  ,  tant  le  nombre  de  ces  morts  eftoit 
grand  ,  ôc  tant  il  le  trouva  de  dépouilles.  Le  quatrième  jour  tout  le 
Peuple  s'affembla  dans  vne  vallée  pour  célébrer  les  louanges  de  Dieu 
ôc  les  merveilles  de  fon  pouvoir  :  ce  qui  fit  donner  à  ce  lieu  le  nom 
de  la  vallée  des  louanges  qu'elle  conferve  encore  aujourd'huy. 

Ce  pieux  &  glorieux  Prince  après  élire  retourné  avec  ion  armée  à 
Ierufalem  employa  plufieurs  jours  à  faire  des  faciïfices  ôc  des  feftins 
publics  en  reconnoilTance  de  l'obligation  que  luy  ôc  tout  fon  royau- 
me avoient  à  Dieu,  d'avoir  combattu  pour  eux  &  détruit  leurs  enne- 
mis par  vn  effet  fi  prodigieux  de  (a  force  toute-puiffante  :  &  le  'bruit 
de  cette  victoire  iurnaturelle  sellant  répandu  parmy  les  autres  nations, 
elles  ne  purent  douter  que  ce  grand  Prince  ne  fufl  tres-particuliere- 
ment  favorifé  de  Dieu  ,  ôc  conceurent  vne  fi  haute  opinion  de  là 
jullice  ôc  de  fa  lainteté ,  qu'ils  la  conferverent  durant  tout  le  relie  de 
Ion  règne. 

Comme  il  vivoit  en  amitié  avec  Ochofias  Roy  d'Ifraelfils  d'Achab     373» 
ils  équipèrent  enfemble  vne  grande  flotte  pour  trafiquer  dans  le  Pont 
ôc  dans  la  Thrace  :  mais  ces  vailfeaux  firent  naufrage  à  caufe  qu'ils 
efloient  fi  grands  qu'on  ne  pouvoit  bien  les  gouverner  :  ôc  ainfi  ils 
abandonnèrent  ce  deffein. 

Il  faut  venir  maintenant  à  Ochofias.  Il  fit  toujours  fon  fejour  dans  374- 
Samarie,  fut  aufli  méchant  que  fon  père  ôc  que  Ion  ayeul ,  ôc  grand  +.£«'*  i- 
imitateur  de  l'impiété  deleroboam  qui  le  premier  détourna  le  Peuple 
de  l'adoration  qu'il  devoit  à  Dieu.  En  la  féconde  année  du  règne  de  ce 
jeune  &  méchant  Roy,  les  Moabites  refuferent  de  luy  payer  le  tribut 
qu'ils  payoient  à  Achab  fon  père.  Vn  jour  qu'il  defcendoit  d'vne  gal- 
lerie  de  ion  palais  il  tomba,  ôc  s'ellant  fort  bleue  il  envoya  coniulter 
l'oracle  de  Myiod  Dieu  d'Accaron  pour  fçavoir  s'il  gueriroit  de  cette 
blefïure.  Dieu  commanda  au  Prophète  Elie  d'aller  au  devant  de  ces  en- 
voyez, pour  leur  demander  fi  le  Peuple  d'Ifraël  n'avoit  donc  point  de 
Dieu  qu'il  reconnûll  pour  fon  Dieu,  puis  que  leur  Roy  envoyoit  ainfi 
confulter  vn  Dieu  étranger.  Apres  qu'Elie  le  fut  acquité  de  fa  commit- 
fion  il  leur  commanda  d'aller  dire  à  leur  maillre  qu'il  mourroit  de  cette 
blefïure ,ôc ainfi  ils  s'en  retournèrent  fur  leurs  pas,  Ochofias  étonné  de 
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les  voir  revenir  (i  promtement  leur  en  demanda  la  caufe  :  &  ils  luy 
répondirent  qu'ils  avoient  rencontré  vn  homme  qui  leur  avoit  défen- 
du de  pafTer  outre,  &  leur  avoit  ordonné  de  luy  rapporter  de  la  part 
de  Dieu  que  fa  maladie  iroit  toujours  en  augmentant.    Sur  quoy  le 
Roy  leur  ayant  demandé  comment  cet  homme  eftoit  fait  ,  ils  luy 
dirent  qu'il  eftoit  tout  couvert  de  poil ,  &  ceint  d'vne  ceinture  de  cuir. 
Il  connut  alors  que  c'eftoit  Elie  ,  &  envoya  vn  capitaine  avec  cin- 
quante loldats  pour  le  prendre  &  le  luy  amener.  Cet  officier  le  trouva 
ailîs  fur  le  haut  de  la  montagne,  &  luy  dit  de  le  fuivre  pour  venir 
trouver  le  Roy  -,  &  que  s'il  ne  le  faifoit  volontairement  il  l'y  meneroit 
par  force.   Elle  luy  répondit  qu'il  luy  feroit  voir  par  des  effets  qu'il 
eltoit  vn  véritable  Prophète  ^  &  en  achevant  ces  paroles  il  pria  Dieu 
de  faire  defeendre  le  feu  du  ciel  pour  brûler  ce  capitaine  &  tous  ces 
loldats  :  &  auflï-toft  on  vit  paroiftre  dans  l'air  vn  tourbillon  enflammé 
qui  les  reduifit  tous  en  cendre.  La  nouvelle  en  ayant  efté  apportée  au 
Roy  il  envoya  vn  autre  capitaine  avec  pareil  nombre  de  loldats  qui 
menaça  auflile  Prophète  de  l'amener  de  force  s'il  ne  vouloit  venir  de 
fon  gré.  Elie  renouvella  fa  prière  ^  &  le  feu  du  ciel  confuma  ce  capi- 
taine &  ceux  qui  l'accompagnoient  comme  il  avoit  fait  les  premiers. 
Le  Roy  envoya  vn  troifiéme  capitaine  &  cinquante  autres  foldats  : 
mais  comme  cêluy-cy  eftoit  fort  fàge ,  lors  qu'il  approcha  du  Pro- 
»  phete  il  le  faliia  tres-civilement ,  &  luy  dit  :  Vous  n'ignorez  pas  fans 
»  doute  que  c'eft  contre  mon  defir  &  feulement  pour  obéir  au  com- 
»  mandement  du  Roy  ,  que  je  viens  vous  trouver  comme  ont  fait  les 
»  autres.  C'eft  pourquoy  je  vous  prie  d'avoir  compaflïon  de  nous ,  &  de 
»  defeendre  volontairement  pour  venir  trouver  le  Roy.  Elie  touché  de 
la  manière  fi  refpedtueufe  dont  ce  capitaine  en  vfoit ,  defeendit  &  le 
luivit.   Lors  qu'il  fut  arrivé  auprès  du  Roy  Dieu  luy  infpira  ce  qu'il 
»>  devoit  dire,  ik  il  parla  ainfî  à  ce  Prince  :  Le  Seigneur  dit  :  Puis  que 
»  vous  n'avez  pas  voulu  me  reconnoiftre  pour  voftre  Dieu ,  &  ne  m'a- 
»  vez  pas  creu  capable  de  juger  &  de  prédire  ce  qui  arriveroit  de  voftre 
»  mal  ;  mais  que  vous  avez  envoyé  confulter  le  Dieu  d'Accaron ,  je  vous 
»  déclare  que  vous  mourrez. 

375.  Peu  de  temps  après  cette  prophétie  fut  accomplie.  Et  parce  qu'O- 
çhofias  navoit  point  d'enfant  Ioram  fon  frère  luy  fucceda  au  royau- 
me. Il  égala  fon  père  en  impieté ,  &  abandonna  comme  luy  le  Dieu 
de  fes  anceftres  pour  adorer  des  Dieux  étrangers  ,  quoy  que  d'ailleurs 
il  fuft  fort  habile.  Ce  fut  fous  fon  règne  qu'Elie  difparut  fans  qu'on 
ait  jamais  pu  fçavoir  ce  qu'il  eft  devenu.  Il  laiffa  comme  je  l'ay  dit 
Elifée  fon  difciple  ;  &  nous  voyons  bien  dans  les  faintés  Ecritures  que 
luy  &  Enoc  qui  vivoit  avant  le  déluge  font  difparus  d'entre  les  hom- 
mes ;  mais  on  n'a  jamais  eu  aucune  connoiflànce  de  leur  mort. 

376.  Ioram  après  avoir  ainfi  fuccedé  à  la  couronne  d'ifraël  refolut  de 
A.Ron  5.  faire  la  guerre  à  Mi  s  a  Roy  des  Moabites,  parce  qu'il  refuloit  de  luy 

payer  le  tribut  de  deux  cens  mille  moutons  avec  leurs  toilons  qu'il 
payoit  à  Achab  fon  père.  Il  envoya  vers  Iofaphat  Roy  de  Iuda  pour 
le  prier  de  l'aflifter  en  cette  occafion  comme  il  avoit  autrefois  ailifté 
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Achab  ion  perc.  Et  Iofaphat  luy  ayant  mandé  que  non  feulement  il 
l'aififteroit  ;    mais  qu'il   meneroit   avec  luy   le  Roy  d'Idumée   qui 
eftoit  dépendant  de  luy  ,   Ioram  fe  fèntit  fi  obligé  de  cette  réponfè 
qu'il  alla  à  Ierufalem  l'en  remercier.   Iofaphat  le  receut  avec  grande 
magnificence:  &ces  deux  Princes  &  le  Roy  d'Idumée  refolurent  d'en- 
trer dans  le  pais  ennemi  par  les  deferts  de  l'Idumée  qui  eftoit  le  cofté 
par  lequel  les  Moabites  s'attendraient  le  moins  d'eftre  attaquez.  Ces 
trois  Rois  partirent  enfuite  ,&:  après  avoir  marché  durant  fept  jours  & 
s'eftre  égarez  faute  de  bons  guides ,  ils  fe  trouvèrent  dans  vne  fi  gran- 
de neeemté  d'eau  que  les  hommes  &  les  chevaux  mouraient  de  foif 
Comme  Ioram  eftoit  d'vn  naturel  impatient ,  il  demandoit  à  Dieu  en 
murmurant  contre  luy  quel  mal  il  luy  avoit  fait  pour  livrer  ainfi  trois 
Rois  fans  combattre  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Iofaphat  au 
contraire  qui  eftoit  vn  Prince  fort  religieux  le  confoloit ,  &  envoya 
s'enquérir  s'il  n'y  avoit  point  dans  l'armée  quelque  Prophète  de  Dieu 
qu'ils  pûfîent  confulter  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire  dans  vne  telle 
extrémité.  Vn  des  ferviteurs  de  Ioram  dit  qu'il  avoit  veu  Eliféefils  de 
Saphat  qui  eftoit  difciple  d'Elie.  AufTi-toft  ces  trois  Rois  par  l'avis  de 
lolàphat  Fallerent  trouver  dans  fa  cabane  qui  eftoit  au  dehors  du  camp, 
&  le  prièrent,  &  particulièrement  Ioram,  de  leur  dire  quel  ferait  l'évé- 
nement de  cette  guerre.  Il  répondit  à  ce  Prince  qu'il  le  laiiTaft  en 
repos ,  &  qu'il  allait  plûtoft  confulter  les  Prophètes  de  fon  père  &  de  là 
mère ,  qui  eftoient  fi  véritables.  Ioram  le  preifa  &  le  conjura  de  vou- 
loir parler  puis  qu'il  y  alloit  de  leur  vie  à  tous.  Surquoy  Elifée  prit  Dieu 
à  témoin  &  aftura  avec  ferment  qu'il  ne  luy  aurait  point  répondu  fans 
la  confideration  de  Iofaphat  qui  eftoit  vn  Prince  jufte  &  craignant 
Dieu.  Il  dit  enfuiteque  l'on  filt  venir  vn  joueur  dmftrumens  :  &  auflï- 
toft  qu'il  commença  de  jouer  ce  Prophète  rempli  de  l'eiprit  de  Dieu 
dit  à  ces  trois  Rois ,  de  faire  faire  quantité  de  foffez  dans  le 


e  torrent , 


&  qu'ils  verroient  que  fans  que  l'air  fuft  agité  par  aucun  vent  3  ny 
qu  il  tombait  du  ciel  vne  feule  goutte  d'eau  ,  ces  foffez  en  feraient 
remplis ,  &  leur  fourniraient  &  à  toute  leur  armée  de  quoy  defilterer 
leur  foif.  Mais  ce  ne  fera  pas ,  ajouta  le  Prophète ,  la  feule  grâce  que  « 
vous  recevrez  de  Dieu  :  vous  demeurerez  victorieux  de  vos  ennemis  par  « 
fon  afïiftance  :  vous  prendrez  les  plus  belles  &  les  plus  fortes  de  leurs  « 
villes  :  vous  ravagerez  leur  pais  :  Vous  couperez  leurs  arbres  :  vous  bou-  « 
cherez  leurs  fontaines  ;  &  vous  détournerez  leurs  ruilîeaux.   Le  Pro-  « 
phete  luy  ayant  parlé  de  la  forte  on  Vit  le  lendemain  avant  le  lever 
du  foleil  le  torrent  tout  rempli  de  l'eau  qui  eftoit  venue'  de  l'Idu- 
mée diftante  de  trois  journées  de  là ,  où  Dieu  avoit  fait  tomber  de  la 
pluye  :  &  ainfi  toute  cette  grande  armée  eut  de  l'eau  en  abondance. 
Le  Roy  des  Moabites  ayant  feeu  que  ces  trois  Rois  marchoient  contre 
luy  à  travers  le  deiert ,  affembla  toutes  fes  forces  pour  aller  à  leur  ren- 
contre fur  les  frontières  de  fon  eftat ,  afin  de  les  empef  cher  d'y  entren 
Lors  qu'il  fe  fut  avancé  jufques  auprès  du  torrent  ,  la  réverbération 
des  rayons  du  foleil  qui  donnoient  fur  l'eau  à  fon  lever ,  la  failant  pa- 
roiftre  toute  rouge,  ce  Prince  &  tous  les  liens  prirent  cette  rougeur 
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pour  du  fang ,  &  fe  perfuaderent  que  ce  qu'ils  le  voy oient  ainfi  couler 
comme  de  l'eau  venoit  de  ce  que  l'extrémité  de  la  foif  avoit  réduit 
leurs  ennemis  à  s'entretuer  les  vns  les  autres.  Dans  cette  fauffe  créan- 
ce les  Moabites  demandèrent  permifïion  à  leur  Roy  d'aller  faccager 
leur  camp  ;  &  après  l'avoir  obtenue  marchèrent  avec  précipitation  & 
(ans  aucun  ordre  comme  vers  vne  proye  qu'ils  croyoient  leur  élire 
aflurée.  Mais  ils  fe  trouvèrent  aufli-toft  environnez  de  tous  coftez  par 
leurs  ennemis ,  qui  en  tuèrent  vne  partie ,  &  mirent  le  refte  en  fuite. 
Les  trois  Rois  entrèrent  dans  leur  pais  ,  prirent  &  ruinèrent  plufieurs 
villes,  répandirent  le  gravier  du  torrent  lùr  les  terres  les  plus  fertiles , 
coupèrent  les  meilleurs  arbres ,  bouchèrent  les  fontaines,  détruifirent 
tout,  &afïiegerent  le  Roy-mefme  dans  la  place  où  il  s'eftoit  retiré. 
Ce  Prince  fe  voyant  en  péril  d'y  eftre  forcé  refolut  de  faire  vn  effort 
pour  fe  fauver.  '  Ainfi  il  fortit  de  la  ville  avec  iept  cens  hommes  choi- 
sis ,  &  tenta  de  traverfer  le  camp  des  afïiegeans  du  cofté  qu'il  croyoit 
eftre  le  plus  mal  gardé.  Mais  cela  ne  luy  ayant  pas  réufli  il  fut  contraint 
de  rentrer  ;  ôc  alors  fon  .defefpoir  luy  fit  faire  ce  qu'on  ne  peut  rap- 
porter fans  horreur.  Il  prit  le  Prince  fon  fils  aimé  &  fon  fucceffeur, 
&  le  facrifîa  fur  les  murailles  de  la  ville  à  la  veuë  des  afïiegeans.  Vn 
fpe&acle  fi  terrible  toucha  ces  trois  Rois  d'vne  fi  grande  compaflion, 
que  pouffez  d'vn  fentiment  d'humanité  ils  levèrent  le  fiege  &  s'en  re- 
tournèrent chacun  en  fon  pais.  Iofaphat  ne  vefcut  guère  depuis  :  il 
mourut  à  Ierufalem  eftant  âgé  de  foixante  ans ,  dont  il  en  avoit  régné 
vingt-cinq.  On  l'enterra  avec  la  magnificence  que  meritoit  vn  fî 
grand  Prince  &  fi  grand  imitateur  de  la  vertu  de  David. 


CHAPITRE    II. 

Ioram  fils  de  Iofaphat  Roy  de  Iuda  luy  fucceâe.  Huile  multi- 
pliée miraculeufement  par  Elisée  en  faveur  de  la  veuve  d'Ob- 
dias.  Adad  Roy  de  Syrie  envoyant  des  troupes  pour  le  pren- 
dre ,  il  obtient  de  'Dieu  de  les  aveugler  3  &  les  mené  dans 
Samarie.  Adad  y  afiiege  loram  Roy  d'/Jraël.  Siège  levé  mi- 
raculeusement fmvant  la  prediclion  d'Elisée.  Adad  ejl  étouf- 
fé par  A7ael  qui  vfurpe  le  royaume  de  Syrie  &  de  Damas. 
ECorribles  impietez,  &  idolâtrie  de  Joram  'Roy  de  Juda. 
Etrange  chafiiment  dont  Dieu  le  menace. 

377-  T  Ofàphat  Roy  de  Iuda  laifTa  plufieurs  enfans ,  dont  Ioram  qui 
P"ra'  JL  eft°ic  1  aifné  luy  fucceda  ainfi  qu'il  l'avoit  ordonné  :  la  femme  de 
Ioram  eftoit  comme  nous  l'avons  veu  fceur  de  Ioram  Roy  d'ifraël 
fils  d'Achab,  qui  au  retour  de  la  guerre  contre  les  Moabites  avoit 
mené  avec  luy  Elifée  à  Samarie.  Les  actions  de  ce  Prophète  font  fî 
mémorables  que  j'ay  crû  les  devoir  rapporter  icy  félon  ce  qu'elles  fè 
trouvent  dans  les  Ecritures  faintes. 
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La  veuve  d'Obdiasmaiftre  d'hoftel  du  Pvoy  Achab  vint  reprefènter  j-rg. 
à  ce  Prophète  ,  que  n'ayant  pas  moyen  de  rendre  l'argent  que  fbn4.j»#,v4l 
mary  avoit  emprunté  pour  nourrir  les  cent  Prophètes  qu'il  fçavoit  (ans 
doute  qu'il  avoit  lauvez  de  la  perfecution  de  Iefàbel,  fès  créanciers 
prétendoient  de  l'avoir  pour  eiclave  elle  8c  les  enfans  :  Que  dans  vne 
telle  extrémité  elle  avoit  recours  à  luy  8c  le  conjurait  d  avoir  corn- 
pafîion  d'elle.  Elilee luy  demanda  fi  elle  n'avoit  rien  du  tout.  Elle  luy 
répondit  qu'il  ne  luy  reftoit  chofe  quelconque  qu'vn  peu  d'huile  dans 
vne  phiole.  Il  kiy  dit  d'emprunter  de  fes  voifins  quantité  de  vaiffeaux 
vuides;  de  fermer  enliiite  la  porte  de  la  chambre,  &  de  verfer  l'huile 
de  fa  phiole  dans  ces  vaifïèaux  ,  avec  vne  ferme  confiance  que  Dieu 
les  rempliroit  tous.  Elle  exécuta  ce  qu'il  luy  avoit  ordonné  -,  8c  la  pro- 
meife  du  Prophète  ayant  elle  fuivie  de  l'effet ,  elle  alla  luy  en  rendre 
compte.  Il  luy  dit  de  vendre  cette  huile,  d'en  employer  vne  partie  du 
prix  à  payer  fes  dettes  ,  8c  de  garder  le  refte  pour  le  nourrir  &c  fès  en- 
tans.  Ainfi  il  acquita  cette  pauvre  femme,  8c  la  délivra  de  la  perlecu- 
tion  de  les  créanciers. 

Voicy  vne  autre  acf  ion  de  ce  grand  Prophète.  Adad  Pvoy  de  Syrie     379. 
ayant  mis  des  gens  en  embufeade  pour  tuer  Ioram  Roy  d'Ilrael  lors  4.  Ren  6. 
qu'il  iroit  à  la  chalfe ,  Elifëe  l'en  envoya  avertir ,  8c  l'empelcha  ainfi  d'y 
aller.  Adad  fè  mit  en  telle  colère  de  ce  que  fon  entreprife  avoit  man- 
qué qu'il  menaça  ceux  à  qui  il  l'avoic   confiée  de  les  faire  mourir , 
parce  que  n'en  ayant  parlé  qu'à  eux  il  faloit  qu'ils  l'euflent  trahi  8c  en 
eulfent  donné  avis  à  Ion  ennemi.  Sur  quoy  l'vn  d'eux  luy  protella 
qu'ils  eftoient  tous  fort  innocens  de  ce  crime  -,  mais  qu'il  devoit  s'en 
prendre  à  Elifée  à  qui  nul  de  les  deflèins  n'eftoit  caché  ,  &  qui  les 
découvrait  tous  à  Ioram.  Adad  touché  de  cette  raiion  luy  commanda 
de  s'enquérir  en  quelle  ville  ce  Prophète  le  retirait  -y  8c  ayant  feeu  que 
c'eftoit  à  Dothaïm  il  envoya  grand  nombre  de  gens  de  guerre  pour 
le  prendre.  Ils  invertirent  de  nuit  la  ville  afin  qu'il  ne  pûfi  leur  écha- 
per  j  8c  le  ferviteur  d'Eliiée  en  ayant  eu  avis  dés  le  point  du  jour, cou- 
rut tout  tremblant  le  rapporter  à  fon  maiftre.  Le  Prophète  qui  le  con- 
fioit  au  fecours  d'en  haut  luy  dit  de  ne  rien  appréhender ,  8c  pria  Dieu 
de  le  vouloir  raiïiirer  en  luy  failant  connoiftre  la  grandeur  de  fon  pou- 
voir infini.  Dieu  l'exauça ,  &  fit  voir  à  ce  ferviteur  vn  grand  nombre 
de  gens  de  cheval  8c  de  chariots  armez  pour  la  défenfe  du  Prophète. 
Elilée  pria  aufii  Dieu  d'aveugler  de  telle  lorte  les  Syriens  qu'ils  ne  pûf 
lent  le  connoiftre;  8c  Dieu  le  luy  ayant  promis  il  s'en  alla  au  milieu  d'eux 
leur  demander  ce  qu'ils  cherchoient.  Ils  luy  répondirent  qu'ils  cher- 
choient  le  Prophète  Elifée.  Si  vous  me  voulez  iuivre  ,  leur  dit-il  ,  je  « 
vous  conduiray  dans  la  ville  où  il  eit  :  8c  comme  Dieu  ne  répandoit  a 
pas  moins  de  ténèbres  dans  leur  efprit  que  dans  leurs  yeux  ,  ils  le 
fuivirent ,  8c  il  les  mena  dans  Samane.  Le  Roy  Ioram  par  fon  avis  les 
fit  environner  de  toutes  fes  troupes  ,  8c  fermer  les  portes  de  la  ville. 
Alors  le  Prophète  pria  Dieu  de  dimper  le   voile  dont  leurs  yeux 
efloient  couverts.  Il  l'obtint  ;  8c  on  peut  juger  quelles  furent  leur  furpri- 
fe  &  leur  frayeur  de  fe  voir  ainfl  au  milieu  de  leurs  ennemis.  Ioram 
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«  demanda  à  l'homme  de  Dieu  s'il  ne  vouloit  pas  bien  qu'il  les  fift  tous 
»  tuer  à  coups  de  flèches.  Il  luy  répondit ,  qu'il  le  luy  défendoit  expref- 
»  fément,  parce  qu'il  n'eltoit  pas  juite  de  faire  mourir  des  pnfonnicrs 
»  qu'il  n  avoit  pas  pris  à  la  guerre ,  &  qui  n'avoient  fait  aucun  mal  dans 
»  ion  pais ,  mais  que  Dieu  avoit  livrez  entre  Tes  mains  par  vn  miracle  : 
»  Quïl  devoit  au  contraire  les  bien  traiter ,  &  les  renvoyer  à  leur  Roy. 
Ioram  luivit  Ton  confeil,&  Adad  entra  dans  vne  telle  admiration  du  pou- 
voir de  Dieu  ,  &  des  grâces  dont  il  favorifoit  fon  Prophète,  que  tant 
qu'Elifée  vefeut  il  ne  voulut  plus  vier  d'aucun  artifice  contre  le  Roy 
dliracl ,  mais  feulement  le  combattre  à  force  ouverte.   Ainfi  il  entra 
dans  fon  pais  avec  vne  puiffante  armée  :  &  Ioram  ne  fe  croyant  pas 
capable  de  luy  refifter  en  campagne  ,  s'enferma  dans  Samarie  fur  la 
confiance  qu'il  avoit  en  fes  fortifications.  Àdad  jugeant  bien  qu'il  ne 
pourroit  emporter  la  place  de  force  refolut  de  l'affamer,  &  ainfi  corn- 
mença  le  fiege.  Le  manquement  de  toutes  les  chofes  neceiTaires  à  la 
vie  fe  trouva  bien  -  toft  fi  grand  ,  que  la  telle  d'vn  afne  fe  vendoit 
quatre-vingt  pièces  d'argent  ,  &  vn  feptier  de  fiente  de  pigeon  donc 
on  fe  fervoit  au  lieu  de  fel  ,  en  valoit  cinq.   Vne  telle  miiere  faifant 
appréhender  à  Ioram  que  quelqu'vn  prefTé  de  defefpoir  ne  fift  entrer 
les  ennemis  dans  la  ville  ,  il  faifoit  luy  -  mefme  chaque  jour  le  tour 
des  murailles  ,  &  vifitoit  exactement  toutes  les  gardes.   Dans  l'vne 
de   ces  rondes  vne  femme  vint  fe  jetter  à  fes  pieds  &  le  conjura 
d'avoir  pitié  d'elle.   Il  creut  qu'elle  luy  demandoit  quelque  choie 
pour  vivre  ,  &  luy  répondit  rudement ,  qu'il  n'avoir  ny  grange  ny 
preffoir  d'où  il  pûil  tirer  de  quoy  l'affilier.  Cette  femme  luy  dit  que 
ce  n'eftoit  pas  ce  qu'elle  luy  demandoit  j  mais  feulement  de  vou- 
loir bien  eftre  juge  d'vn  différend  qu'elle  avoit  avec  l'vne  de  fes  voi- 
fines.   Il  luy  commanda  de  luy  dire  ce  que  c'eitoit  j  &  elle  luy  dit , 
que  cette  autre  femme  &  elle  mourant  toutes  deux  de  faim  &  ayant 
chacune  vn  fils ,  elles  effoient  demeurées  d'accord  de  les  manger  en- 
fèmble ,  puis  qu'elles  n'avoient  aucun  autre  moyen  de  fauver  leur 
vie  :  qu'elle  avoit  enfuite  tué  fon  fils ,  &  qu'elles  l'avoient  mangé  : 
mais  que  maintenant  cette  autre  femme  contre  ce  qu'elle  luy  avoit 
promis  ne  vouloit  pas  tuer  le  fien ,  &  l'avoit  caché.  Ces  paroles  tou- 
chèrent fi  vivement  ce  Prince  qu'il  déchira  fes  habits,  jetta  des  cris, 
&  tout  tranfporté  de  colère  contre  le  Prophète  Elifée  refolut  de  le 
faire  mourir  ,  parce  que  pouvant  obtenir  de  Dieu  par  fes  prières  la 
délivrance  de   tant  de  maux  ,  il  ne  vouloit  pas  la  luy  demander. 
Ainfi  il  commanda  qu'on  allait  à  l'heure -mefme  luy  couper  la  tefte: 
&  on  partit  pour  exécuter  cet  ordre.  Le  Prophète  qui  fe  tenoit  en 
repos  dans  fa  maifon  l'ayant  appris  par  vne  révélation  de  Dieu  dit  à 
»  fes  difciples  :  Le  Roy  comme  eilant  fils  d'vn  homicide  envoyé  pour 
»  me  couper  la  telte  :  mais  tenez-vous  auprès  de  la  porte  pour  la  fermer 
»  à  ces  meurtriers  lors  que  vous  les  verrez  approcher  :  il  fe  repentira  d'a- 
»  voir  fait  ce  commandement ,  &  viendra  bien-toit  îcy  luy-mefme.  Ils 
firent  ce  qu'il  leur  avoit  commandé ,  &  Ioram  touché  de  repentir  du 
commandement  qu'il  avoit  fait  &  craignant  qu'on  ne  l'exécutait  vint 
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en  grande  halte  pour  l'empefcher.  Il  fît  des  plaintes  au  Prophète  de  ce 
qu'il  eft oit  fi  peu  touché  de  ion  malheur  &  de  celuy  de  ion  peuple  > 
qu'il  ne  daignoit  demander  à  Dieu  de  les  vouloir  délivrer  de  tant  de 
maux.  Alors  Eliiée  luy  promit  que  le  lendemain  à  la  meime  heure  il 
y  auroit  vne  telle  abondance  de  toutes  fortes  de  vivres  dans  Samarie  , 
que  la  mefure  de  fleur  de  farine  ne  ie  vendroit  qu'vn  ficle  en  plein  mar- 
ché, &  que  deux  mefures  d'orge  ne  vaudraient  pas  davantage.  Com- 
me ce  Prince  ne  pouvoir  douter  des  prediitions  du  Prophète  après  en 
avoir  fi  fouvent  reconnu  la  vérité,  leiperance  de  ion  bonheur  avenir 
luy  donna  vne  telle  joye  qu'elle  luy  fît  oublier  fès  malheurs  preiens- 
&  ceux  qui  l'accompagnoient  n'en  eurent  pas  moins  que  luy  à  la  re- 
ferve  d'vn  de  les  principaux  officiers  qui  commandoit  le  tiers  de  fès 
troupes  ,  &  fur  l'épaule  duquel  il  s'appuyoit.  Mais  celuy-là  dit  à  Eli- 
iée :  O  Prophète  ce  que  vous  promettez  au  Roy  n'eif  pas  croyable  ,  «  4-  Rù* 
quand  meime  Dieu  feroit  pleuvoir  du  ciel  de  la  farine  &  de  l'orge.  «  7 
N'en  doutez  point,  luy  répondit  Eliiée ,  vous  le  verrez  de  vos  propres  <« 
yeux  :  mais  vous  n'en  aurez  que  la  veuë  ,  &  ne  participerez  point  à  ce  « 
bonheur  :  ce  qui  arriva  ainfi  qu'il  l'avoit  prédit.  « 

C'eftoit  vne  coutume  entre  les  Samaritains  que  les  lépreux  ne  de- 
meuraient point  dans  les  villes.  Et  par  cette  raiibn  quatre  perionnes 
de  Samarie  affligées  de  cette  maladie  efraient  dans  vn  logis  au  dehors. 
Comme  ils  n'avoient  chofe  quelconque  pour  vivre ,  &  ne  pouvoient 
rien  eiperer  de  la  ville  à  caufe  de  l'extrême  famine  où  elle  fe  trouvoit 
réduite  ,  &  qu'ainfi ,  foit  qu'ils  y  allaifent  pour  y  demander  l'aumône, 
ou  qu'ils  demeuraient  chez  eux ,  ils  ne  pouvoient  éviter  de  mourir  de 
faim  ,  ils  jugèrent  qu'il  valoit  mieux  s'abandonner  à  la  diieretion  des 
ennemis ,  puis  que  s'ils  avoient  compaiïion  d'eux  ils  leur  iauveroient  la 
vie  :  ôcque  s  ils  les  faiioient  mourir,  cette  mort  ferait  plus  douce  que 
celle  qui  autrement  leur  eftoit  inévitable.  Après  avoir  priscette  refo- 
lution  ils  partirent  pour  aller  au  camp  des  Syriens.  Vn  bruit  que  Dieu 
avoit  fait  entendre  cette  meime  nuit  à  ces  peuples ,  comme  de  chevaux, 
de  chariots ,  &  de  toute  vne  grande  armée  qui  venoit  les  attaquer,  leur 
avoit  donné  vne  telle  épouvante  qu'ils  avoient  abandonné  leurs  ten- 
tes ,  &  avoient  dit  à  Adad  leur  Roy  que  le  Roy  d'Egypte  &  les  Rois 
des  Iiles  venoient  au  fecours  de  Ioram ,  &  faiioient  déjà  retentir  le  ion 
de  leurs  armes.  Comme  Adad  avoit  entendu  le  meime  bruit  il  ajouta 
aifément  foy  à  leur  rapport;  &  fans  que  luy  ny  les  fiens  fceuiîcnt  ce  qu'ils 
faifoient  ils  s'en  eiloient  fuis  avec  tant  de  précipitation  &  vn  tel  defor- 
dre  qu'ils  n'avoient  rien  emporté  de  tant  de  biens  &  de  richeilès  dont 
leur  camp  eftoit  rempli.  Ainii  lors  que  ces  lépreux  en  furent  proches 
ils  y  trouvèrent  toutes  fortes  de  biens  en  abondance,  &  n'entendirent 
pas  le  moindre  bruit.  Ils  s'avancèrent  plus  avant  ,  &  entrèrent  dans 
vne  tente  ,  où  ne  trouvant  perfonne  ils  beurent  &c  mangèrent  tant 
qu'ils  voulurent  ,  &  prirent  des  habits  &  quantité  d'or  &  d'argent 
qu'ils  enterrèrent  dans  vn  champ  au  dehors  du  camp.  De  là  ils  pafïè- 
rent  dans  vne  autre  tente,  &  enfuite  encore  dans  deux  autres,  où  ils 
firent  la  mefme  chofe  fans  jamais  rencontrer  perfonne.  Us  ne  purent 
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plus  alors  douter  que  les  ennemis  ne  s'en  fuflènt  allez  :  &  ils  fe  blaf. 
moient  eux-mefmes  de  n'avoir  pas  plûtoft  porté  cette  bonne  nouvelle 
à  leur  Roy  &  à  leurs  concitoyens.  Ils  fe  haiterent  autant  qu'ils  purent, 
&  crièrent  aux  fentinelles  que  les  ennemis  s'eltoient  retirez.  Cesfenti- 
nelles  en  donnèrent  avis  au  corps  de  garde  le  plus  proche  de  la  per- 
fonne  du  Roy ,  qui  l'ayant  fceu  tint  confeil  avec  Tes  chefs  &c  Tes  plus 
»  particuliers  {erviteurs ,  &  leur  dit  :  Que  cette  retraite  des  Syriens  luy 
»  eltoit  fufpedte,  parce  qu'il  y  avoit  mjet  de  craindre  qu'Adad  deiefpe- 
»rant  de  pouvoir  prendre  la  ville  par  famine  n'euft  feint  de  fe  retirer, 
»>  afin  que  fi  les  afliegez  fortoient  pour  aller  piller  fon  camp  ,  il  revinlt 
«auili-toll  les  environner  de  toutes  parts, les  tailler  en  pièces,  &  pren- 
»  dre  enfuite  la  ville  fans  aucune  refiftance  :  Qu'ainfi  fon  ièntiment  eftoit 
»  de  ne  faire  pas  moins  bonne  garde  qu'à  l'ordinaire.  L'vn  des  plus  {âges 
de  ceux  qui  afTilloientà  ce  confeil  ajouta  après  avoir  fort  loué  cet  avis, 
qu'il  ellimoit  à  propos  d'envoyer  deux  cavaliers  reconnoiftre  ce  qui  fe 
paflbit  à  la  campagne  jufques  au  Iourdain  :  Que  s'ils  eftoient  pris  par 
les  ennemis  les  autres  apprendroient  par  cet  exemple  à  fe  tenir  loi- 
gneufement  fur  leurs  gardes  pour  ne  pas  tomber  dans  vn  pareil  ac- 
cident ;  &  que  quand  mefme  ils  feroient  tuez  cela  n'avanceroit  de 
guère  leur  mort  ,  puis  qu'ils  n'auroient  pu  éviter  de  périr  par  la 
famine.  Le  Roy  approuva  cette  propofition,  &  commanda  aufli-tolt 
des  cavaliers ,  qui  rapportèrent  qu'ils  n'avoient  trouvé  vn  feul  des  enne- 
mis j  mais  avoient  veu  le  chemin  tout  couvert  d'armes  &  de  grains 
qu'ils  avoient  jettez  pour  pouvoir  s'enfuir  plus  vifte.  Alors  Ioram 
permit  aux  fîens  de  piller  le  camp  des  Syriens  ;  &  ils  y  firent  vn  in- 
croyable butin.  Car  outre  la  quantité  d'or ,  d'argent ,  de  chevaux  ,  & 
de  beitail ,  ils  y  trouvèrent  tant  de  froment  &  tant  d'orge  qu'il  fem- 
bloit  que  ce  fuit  vn  fonge.  Ainfi  ils  oublièrent  tous  leurs  maux  paffez: 
&  cette  abondance  fut  telle  que  comme  Elifée  l'avoit  prédit  ,  deux 
melures  d'orge  ne  fe  vendoient  qu'vn  fïcle  ,  &  la  mefure  de  fleur  de 
farine  que  le  mefme  prix:  &  cette  mefure contenoit  vn  muid&demy 
d'Italie.  Le  feul  qui  n'eut  point  de  part  à  vn  fi  heureux  changement 
fut  cet  officier  fur  qui  le  Roy  s'appuyoit  lors  qu'il  fut  trouver  Elifée. 
Car  ce  Prince  luy  ayant  commandé  de  fe  tenir  à  la  porte  de  la  ville 
pour  empefcher  que  dans  la  prefTe  que  le  peuple  feroit  pour  fbrtir  ils 
ne  s'étoufTaffent  les  vns  les  autres,  luy-mefme  fe  trouva  étouffé  ainfi 
que  le  Prophète  l'avoit  prédit. 
380.  Lors  qu'Adad  qui  s'eltoit  retiré  à  Damas  fceut  que  cette  terreur 
4.  XoisS.  qui  avoit  ruiné  fon  armée  fans  qu'il  paruft  aucun  ennemi,  avoit  efté 
envoyée  de  Dieu,  il  conceut  vn  tel  déplaifir  de  voir  qu'il  luy  eltoit  fi 
contraire  ,  qu'il  tomba  dans  vne  grande  maladie.  On  l'avertit  en  ce 
mefme  temps  qu'Elifée  venoit  à  Damas ,  &  il  commanda  au  plus  confi- 
dent de  les  ferviteurs  nommé  Azael  d'aller  au  devant  de  luy  avec 
des  prefens ,  &  de  luy  demander  s'il  gueriroit.  Azael  fît  charger  qua- 
rante chameaux  des  plus  excellens  fruits  du  païs  &  de  choies  precieu- 
fes  ,  &  après  avoir  ialiié  le  Prophète  les  luy  prefenta  de  la  part  du 
Roy  ,  &  luy  demanda  en  fon  nom  s'il  pouvoit  efperer  de  guérir.  Le 
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Prophète  luy  répondit  qu'il  mourroit  ;  mais  qu'il  luy  défend  oit  de  luy 
porter  cette  nouvelle.  Ces  paroles  affligèrent  extrêmement  Azael  :  & 
Elifée  de  Ion  collé  fondoit  en  larmes  dans  la  veiie  des  maux  de  ion 
Peuple  dont  la  mort  d'Adad  feroit  fuivie.  Azael  le  pria  de  luy  dire  le 
fujet  de  fa  douleur ,  &  il  luy  répondit  :  le  pleure  à  caufe  des  maux  que  « 
vous  ferez  fouffrir  aux  Ifraëlites.   Car  vous  ferez  mourir  les  plus  gens  « 
de  bien  d'entre  eux  :  vous  réduirez  en  cendres  leurs  plus  fortes  places  :  « 
vous  écraferez  leurs  enfans  contre  les  pierres  ;  &  vous  ne  pardonnerez  «■ 
pas  mefme  aux  femmes  groflés.  Azael  étonné  de  ce  diicours  luy  de-  « 
manda  comment  cela  fe  pourroit  faire, &  quelle  apparence  il  y  avoit 
qu'il  euft  jamais  vn  fi  grand  pouvoir.  Alors  le  Prophète  luy  déclara 
que  Dieu  luy  avoit  fait  connoiftre  qu'il  régnerait  fur  la  Syrie.   Azael 
rapporta  enfuite  à  Adad  qu'il  devoit  bien  elperer  de  fà  fanté  ;  &le  len- 
demain il  1  étouffa  avec  vn  linge  mouillé,  &  s'empara  du  royaume.  Il 
avoit  d'ailleurs  beaucoup  de  mérite  ^  &  il  gagna  de  telle  iorte  l'affe- 
ction des  Syriens  &  de  ceux  de  Damas ,  qu'ils  le  mettent  encore  au- 
jourd'huy  avec  Adad  au  nombre  de  leurs  divinitez  ,  &  leur  rendent 
de  continuels  honneurs  à  caufe  des  bienfaits  qu'ils  en  ont  receus,  des 
fuperbes  temples  qu'ils  ont  baftis  ,  &  de  tant  d'embelliffemens  dont 
la  ville  de  Damas  leur  eft  redevable.  Ils  vantent  fort  auili  l'antiquité 
de  leur  race ,  (ans  confïderer  qu'il  n'y  a  qu'onze  cens  ans  qu'ils  vi- 
voient  encore.  Ioram  Roy  d'Ifraël  ayant  appris  la  mort  du  Roy  Adad 
crût  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  craindre ,  &  qu'il  pafTeroit  en  paix  &  en 
repos  tout  le  relie  de  fon  règne. 

Mais  pour  revenir  a.  Ioram  Roy  de  Iuda,  il  ne  fut  pas  plûtoft  afïis     381. 
fur  le  trône  qu'il  commença  à  fignaler  fon  règne  par  le  meurtre  de  4.  Rois  s 
fes  propres  frères  ,  &  de  ceux  des  principaux  de  Ion  royaume  que  z-  Fara~ 
le  Roy  Ioiaphat  Ion  père  avoit  le  plus  particulièrement  aimez.  Il  ne 
fe  contenta  pas  d'imiter  les  Rois  d'Ifraël  qui  les  premiers  ont  violé 
les  loix  de  nos  pères ,  &  témoigné  leur  impieté  envers  Dieu  :  il  les 
furpaffa  encore  en  toutes  fortes  de  méchancetez  ,  &  apprit  d'Attalia 
{a  femme  fille  d'Achab  à  rendre  à  des  Dieux  étrangers  des  adorations 
facrileges.  Ainfi  il  irritoit  Dieu  tous  les  jours  de  plus  en  plus  par  fes 
crimes ,  par  fes  impietez ,  &  par  la  profanation  des  chofes  les  plus  fain- 
tes  de  noftre  religion.   Dieu  néanmoins  ne  voulut  pas  l'exterminer  à 
caufe  de  la  promeiTe  qu'il  avoit  faite  à  David. 

Mais  les  Iduméens  qui  luy  eiloient  auparavant  affujettis  fecoiierent 
le  joug,  &  commencèrent  par  tuer  leur  Roy  qui  efloit  toujours  de- 
meure fidelle  à  Ioiaphat,  &  en  établirent  vn  autre  en  fa  place.  Ioràm 
pour  en  tirer  la  vengeance  entra  de  nuit  dans  leur  pais  avec  vn  grand 
nombre  de  cavalerie  &  de  chariots,  &  ruina  quelques  villes  &  quel- 
ques villages  de  la  frontière  fans  ofer  palTer  plus  avant.  Mais  cette 
expédition  au  lieu  de  le  rendre  redoutable  à  ces  peuples  en  porta  en- 
core d'autres  à  fe  révolter  contre  luy  ^  &  ceux  qui  habitent  le  pais  de 
Labin  ne  voulurent  plus  le  reconnoiftre. 

La  folie  &  la  fureur  de  ce  Prince  pafTa  jufques  à  vn  tel  excès  qu'il 
contraignit  fes  iùjets-  d'aller  dans  .les  lieux  les  plus  élevez  des  montagnes 
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pour  y  adorer  de  faux  Dieux  :  &  lors  qu'il  eitoit  vn  jour  agité  de  cette 
manie  on  luy  apporta  vne  lettre  du  Prophète  Elie  par  laquelle  il  le 
menaçoit  d'vne  terrible  vengeance  de  Dieu,  parce  qu'au  lieu  d'avoir 
comme  Tes  predecefïeurs  obfervé  Tes  loix ,  il  avoit  imité  les  abomina- 
tions des  Rois  d'Ifraël ,  &  contraint  ceux  de  la  Tribu  de  Iuda  &  les 
habitans  de  Ierufalem,  comme  Achab  y  avoit  contraint  les  Ifraëlites, 
d'abandonner  le  culte  de  leur  Dieu  pour  adorer  des  idoles  :  à  quoy  il 
avoit  encore  ajouté  le  meurtre  de  fès  frères  &  de  tant  de  gens  de  bien  : 
mais  qu'il  en  recevrait  le  chaftiment  qu'il  meritoit  :  que  {on  peuple 
tomberoit  fous  l'épée  de  fes  ennemis  :  que  ces  cruels  vainqueurs  n'é- 
pargneroient  pas  les  propres  femmes  &  fes  enfans  :  que  luy-mefme 
verroit  de  fes  yeux  fortir  de  {on  corps  toutes  fes  entrailles ,  &  le  repen- 
tiroit  alors,  mais  trop  tard,  puis  que  fon  repentir  ne  l'empefcheroit 
pas  de  rendre  l'âme  au  milieu  de  mille  douleurs. 


CHAPITRE      III. 

Mort  horrible  de  Ioram  Roy  de  Iuda.   Ocho fias  fon  fils 

luy  fuccede* 

381.  ât  ^%  Velque  temps  après  les  Arabes  qui  {ont  proches  de  l'Ethyo- 
V_^pie  amftez  d'vn  grand  nombre  d'autres  Barbares  entrèrent 
dans  le  royaume  de  Ioram ,  le  ravagèrent  entièrement ,  &  tuèrent  {es 
femmes  &  fes  enfans  à  la  referve  d'vn  {eul  nommé  Ochosias:& 
Ioram  félon  la  predi&ion  du  Prophète  tomba  dans  cette  horrible  ma- 
ladie dont  il  l'avoit  menacé ,  &  mourut  après  avoir  plus  fouffert  qu'on 
ne  fçauroit  dire.  Le  Peuple  au  lieu  de  le  plaindre  eut  vne  telle  aver- 
fion  pour  fa  mémoire,  que  le  jugeant  indigne  de  recevoir  aucun  hon- 
neur il  ne  voulut  pas  qu'il  fuft  enterré  dans  le  fepulchre  de  les  an- 
ceftres.  Et  Dieu  le  permit  ainfi  ,  à  mon  avis ,  pour  témoigner  l'hor- 
reur qu'il  avoit  de  l'impiété  de  ce  Prince.  Il  régna  quarante-huit  ans , 
&  Ochofias  fon  fils  luy  fucceda. 


CHAPITRE     IV. 

Ioram  Roy  d'Ifraël  afriege  Ramath ,  eft  blefe,fr  retire  a  Az^ar 
pour  fe  faire  panfer ,  &  laijfe  Iehu  General  de  fon  armée 
continuer  le  fiege.  Le  Prophète  Slisée  envoyé  conférer  Iehu 
Roy  d'Ifraël  avec  ordre  de  Dieu  d'exterminer  toute  la  race 
d'^Achab.  Iehu  marche  droit  a  Az^ar  ou  efloit  Ioram  &  où 
Ochofias  Roy  de  Iuda  fon  neveu  l'eftoit  venu  voir: 


yt>r 


DAns  l'efperance  qu'eut  Ioram  Roy  d'Ifraël  de  pouvoir  après  la 
mort  du  Roy  de  Syrie  recouvrer  la  ville  de  Ramath  de  Galaad 

il 
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il  laffiegea  avec  vne  grande  armée ,  &  fut  bleffé  à  ce  fiege  dvne  flèche 
tirée  par  vn  Syrien  :  mais  le  coup  n'eftant  pas  mortel  il  iè  retira  en  la 
ville  de  Iefraël  pour  s'y  faire  traiter  de  fa  playe ,  &  laiffa  la  conduite  du    le  texte 
fiege  à  I  e  h  v  fils  d'Amafia  qui  commandoit  fon  armée.   Ce  General  Sar,  mais 
prit  la  ville  d'afTaut ,  &  Ioram  refolut  de  continuer  à  faire  la  guerre  aux  c'cftIef»èl 

•  rr         «»•!/*'•  •     1      r    I   1     tC  t-  P  comme    la 

Syriens  aulli^tolt  quil  ieroit  guen  delablellurc.  En  ce  meime  temps  f^te,&  ia 
le  Prophète  Elifée  dit  à  l'vn  de  les  difciples  de  prendre  de  l'huile  iàinte,  font  voir. 
&  de  s'en  aller  à  Ramath  j  d'y  confacrer  Iehu  Roy  d'Ifraël  -,  de  luy  de-  *■  *»«  ?• 
clarer  que  c'eftoit  par  le  commandement  de  Dieu  qu'il  le  faifoit,  & 
après  luy  avoir  donné  certains  ordres  de  (a  part  de  le  retirer  comme 
vn  homme  qui  s'enfuit,  afin  que  perfonne  ne  fuit  foupçonné  d'eftre 
fcomplice  de  cette  action.  Ce  difciple  trouva  Iehu  comme  le  Prophè- 
te le  luy  avoit  dit  affis  au  milieu  de  fes  capitaines  :  &  l'ayant  prié 
qu'il  luy  pûft  parler  en  particulier   Iehu  fe  leva  >  &  le  mena  dans  fà 
chambre.  Là  cet  homme  répandit  de  l'huile  lur  la  tefte  ,  &  luy  dit  : 
Dieu  vous  conlacre  Roy  d'Ilraël  pour  venger  le  crime  commis  par  <« 
Iefabel  lors  que  contre  toute  forte  de  juftice  elle  a  répandu  le  fang  « 
des  Prophètes  -y  &  il  vous  commande  d'exterminer  entièrement  toute  M 
la  race  d'Achab  comme  l'ont  elle  celles  deleroboam  ,  de  Nabath  fon  ,« 
fils ,  &  de  Bafà  à  caufe  de  leur  impieté.  En  achevant  ces  paroles  il  fbrtit 
de  la  chambre  &  fe  retira  en  grande  halte.    Iehu  retourna  trouver 
ceux  qu'il  avoit  laiffez  :  &  fur  ce  qu'ils  le  prièrent  de  leur  dire  ce  qu'e- 
ftoit  donc  venu  faire  cet  homme  qui  fembloit  avoir  perdu  l'efprit,  il 
leur  répondit  :  Vous  avez  raifon  d'en  juger  ainfi  :  car  il  m'a  parlé  corn-  « 
me  vn  fou.  La  curiofité  de  fçavoir  ce  que  c'eftoit  fit  qu'ils  le  prelfe-  « 
rent  de  le  leur  apprendre  :  &  il  leur  dit  :  C'eft  qu'il  m'a  déclaré  que  la  « 
volonté  de  Dieu  eft  de  m 'établir  voftre  Roy.   A  ces  mots  ils  mirent  « 
tous  leurs  manteaux  par  terre  les  vns  lur  les  autres  pour  le  faire  aiTeoir 
defTus  ainfi  que  defïiis  vn  trône  ,  &  le  proclamèrent  Roy  au  (on  des 
trompettes.   Ce  nouveau  Prince  marcha  aufli-toft  avec  toute  l'armée 
vers  Iefraël,  où  comme  nous  l'avons  dit  le  Roy  Ioram  fe  faifoit  pan- 
fer  de  fa  bleffure ,  &  où  Ochofias  Roy  de  Iuda  fils  de  fa  feeur  l'eftoit 
venu  vifiter.   Iehu  pour  furprendre  Ioram  &  ne  point  manquer  fon 
entreprifè  fit  fçavoir  à  tous  les  foldats ,  que  s'ils  luy  vouloient  donner 
vne  preuve  qu'ils  l'avoient  de  bon  cœur  choifi  pour  leur  Roy,  ils  em- 
pefchaffent  que  Ioram  n'euft  aucun  avis  de  fa  venue. 


CHAPITRE     V. 

Iehu  tue  de  fi,  main  Ioram  Roy  â'Ifra'el ,  &  Ochofias 

Roy  de  iuda. 

L'Armée  de  Iehu  obéit  avec  joye  au  commandement  qu'il  leur    384, 
avoit  fait,  &  occupa  de  telle  forte  tous  les  chemins  qui  alloient 
à  Iefraël  qu'il  eftoit  impoiîible  de  donner  avis  de  fa  venue  au  Roy 
Ioram  :  &  Iehu  monté  fur  fon  chariot  &  accompagné  de  fa  meilleu- 
re cavalerie  marcha  vers  la  ville.   Lors  qu'il  en  fut  proche  le  guet 
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donna  avis  qu'il  voyoit  venir  vn  gros  de  cavalerie.   Le  Roy  com- 
manda à  vn  des  fiens  d'aller  reconnoiltre  :  &  ce  cavalier  dit  à  Iehu 
que  le  Roy  l'envoyoit  pour  fçavoir  de  luy  comment  tout  alloit  à  l'ar- 
mée.  Il  luy  répondit  qu'il  ne  devoit  point  s'en  mettre  en  peine  ,  & 
qu'il  le  fiiivift.  Le  guet  voyant  que  ce  cavalier  au  lieu  de  revenir  s'e- 
fîoit  joint  à  ce  gros  de  cavalerie ,  en  fît  donner  avis  à  Ioram ,  qui  en 
envoya  vn  autre  que  Iehu  retint  aufïi.  Le  guet  le  fit  fçavoir  à  Ioram  : 
&  alors  il  monta  fur  fon  chariot  accompagné  d'Ochofias  Roy  de 
Iuda  ,  pour  aller  voir  luy-mefme  ce  que  c'eitoit  :  car  Iehu  marchoit 
allez  lentement.  Il  le  rencontra  dans  le  champ  de  Naboth  ,  &  luy 
demanda  fi  tout  alloit  bien  dans  fon  armée.  Iehu  au  lieu  de  luy  répon- 
dre luy  dit,  qu'il  fe  pouvoit  vanter  d'avoir  pour  mère  vne  forciere  & 
vne  femme  perdue'  d'honneur.    Ces  paroles  faifant  connoiftre  trop 
clairement  à  Ioram  qu'il  avoit  confpire  fa  ruine,  il  dit  auRoyOcho- 
»  fias  :  Nous  fommes  trahis  ;  &  tourna  en  mefme  temps  fon  chariot 
pour  s'enfuir  vers  la  ville  :  mais  Iehu  l'arrefta  par  vn  coup  de  flèche 
qui  luy  traverfa  le  coeur  &  le  fit  tomber  mort  de  deffus  fon  chariot  -, 
&  fe  iouvenant  d'avoir  luy-mefme  entendu  le  Prophète  Elie  dire  au 
Roy  Achab  père  de  Ioram  ,  que  luy  &  toute  fa  race  periroit  dans  le 
meiïne  champ  qu'il  avoit  vfurpé  fi  injuftement  fur  Naboth,  il  com- 
manda à  Badach  General  d'vne  troifiéme  partie  de  fes  troupes  de  jetter 
Je  corps  de  Ioram  dans  cet  héritage  de  Naboth  :  &  ainfi  la  prophétie 
fut  accomplie.  La  crainte  qu'eut  le  Roy  Ochofias  d'eftre  traité  com- 
me l'avoit  efté  Ioram ,  luy  fit  détourner  fon  chariot  pour  prendre  vn 
autre  chemin.  Iehu  le  pourfuivit  jufques  à  vne  petite  colline  où  il  luy 
tira  vn  coup  de  flèche ,  dont  fe  fentant  fort  bleffé  il  defcendit  de  fon 
chariot ,  monta  à  cheval ,  &  s'enfuit  à  toute  bride  jufques  à  la  ville  de 
Magedon  où  il  mourut  bien-toft  après  de  cette  bleflùre.    On  porta 
fon  corps  à  Ierufalem  j  &  il  y  fut  enterré  après  avoir  régné  feulement 
vn  an ,  &  fait  voir  qu'il  eftoit  encore  beaucoup  plus  méchant  que  n'a- 
voit  elle  fon  père. 


CHAPITRE     VI. 

Iehu  Roy  d'Ifraël  fait  mourir  Jefabel  3  les  fbixante  -  dix  fils 
ÀdAchab  j  tous  les  parsns  de  ce  Prince ,  quarante-deux  des 
far  en  s  d' Ochofias  Roy  de  Iuda  }  &  généralement  tous  les 
Sacrificateurs  de  Baal  le  faux  'Dieu  des  Tjriens  a  qui  Achab 
avoit  fait  bafiir  vn  temfle. 

585".  Ors  que  Iehu  faifoit  fon  entrée  dans  Iefraël  la  Reine  Iefabel  qui 

\  jeltoit  fort  parée  monta  fur  vne  tour  pour  le  voir  venir,  &  dit 
»  lors  qu'il  s'approchoit  :  O  le  ridelle  ferviteur  qui  a  afTafïiné  fon  mai- 
ftre  !  A  ces  paroles  Iehu  leva  les  yeux,  luy  demanda  qui  elle  eftoit,  & 
luy  dit  de  defcendre  :  ce  que  ne  voulant  pas  faire ,  il  commanda  aux 
eunuques  qui  eftoient  auprès  d'elle  de  la  jetter  du  haut  en  bas  de  la 
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tour.  Ils  luy  obéirent  :  &  cette  milerable  Princeffe  en  tombant  le 
froifTa  de  telle  forte  contre  les  murailles  qu'elles  furent  teintes  de  ion 
lang ,  puis  expira  lous  les  pieds  des  chevaux  qui  marchèrent  fur  elle 
après  qu'elle  fut  à  terre.  Iehu  commanda  qu'on  l'enterrait  avec  l'hon- 
neur deu  à  la  grandeur  de  fa  nailïànce  comme  eftant  de  race  royale; 
mais  on  ne  trouva  plus  que  les  extremitez  de  Ion  corps  ,  parce  que 
les  chiens  avoient  mangé  tout  le  refte.  Ce  qui  fit  admirer  à  ce  nou- 
veau Roy  la  prophétie  d'Elie ,  qui  avoit  prédit  qu'elle  mourroit  de  I4 
forte  dans  Ielraël. 

Achab  avoit  laiifé  foixante  &  dix  fils ,  &  on  les  nourriffoit  tous  dans  386. 
Samarie.  Iehu  pour  éprouver  en  quelle  dilpofition  les  Samaritains  ^Roinoè 
ciraient  pour  luy  écrivit  aux  gouverneurs  de  ces  jeunes  Princes  &  aux 
principaux  magiftrats  de  la  ville  ;  que  puis  qu'ils  ne  manquoient  ny 
d'armes,  ny  de  chevaux,  ny  de  chariots,  ny  de  foldats,  ny  déplaces 
fortes ,  ils  n'avoient  qu'à  choifir  pour  Roy  celuy  des  enfans  d'Achab 
qu'ils  jugeraient  le  plus  digne  de  régner,  &  de  le  venger  de  celuy  qui 
avoit  tué  leur  père.  Ces  magiltrats  &  ces  habitans  ne  le  croyant  pas 
en  eftat  de  pouvoir  relifter  à  vn  homme  qui  avoit  tué  deux  fi  puhTans 
Rois  ,  luy  répondirent  qu'ils  ne  connoiffoient  point  d'autre  maiftre 
que  luy ,  &  qu'ils  eftoient  prefts  de  faire  tout  ce  qu'il  leur  comman- 
derait. Enfuite  de  cette  réponle  il  écrivit  aux'  magiftrats  ,  que  s'ils 
eftoient  dans  ce  fentiment  ils  luy  envoyaient,  les  telles  de  tous  les 
fils  d'Achab.  Après  avoir  receu  cette  lettre  ils  firent  venir  les  gouver- 
neurs de  ces  jeunes  Princes,  &  leur  commandèrent  d'exécuter  ce  que 
Iehu  leur  ordonnoit.  Ces  hommes  impitoyables  obéirent  à  l'heure- 
mefme  ,  mirent  toutes  ces  telles  dans  des  lacs ,  &  les  envoyèrent  à 
Iehu.  Il  foupoit  avec  quelques-vns  de  les  plus  familiers  lors  qu'on  les 
luy  apporta  -,  &  il  commanda  qu'on  les  mift  en  deux  monceaux  aux 
deux  coftez  de  la  porte  de  fon  palais.  Le  lendemain  matin  il  les  alla 
voir  ,  &  dit  au  Peuple  :  Il  eft  vray  que  j'ay  tué  le  Roy  mon  mailtre.  a 
Mais  qui  a  tué  ceux-cy  ?  Voulant  ainfi  leur  faire  entendre  qu'il  n'eftoit  « 
rien  arrivé  que  par  l'ordre  &  la  volonté  de  Dieu ,  qui  avoit  prédit  par 
le  Prophète  Elie  qu'il  exterminerait  Achab  Se  toute  la  race.  Il  fit  tuer 
enfuite  tous  ceux  des  parens  d'Achab  qui  fe  trouvèrent  encore  envie, 
&  partit  pour  aller  à  Samarie.  Il  rencontra  en  chemin  quarante-deux 
des  parens  d'Ocholias  Roy  de  Iuda,  &  leur  demanda  où  ils  alloient. 
Ils  luy  répondirent  qu'ils  alloient  faliier  Ioram  Roy  d'Ilrael  &  Ocho- 
fias  leur  Roy  qui  eftoit  avec  luy  ,  car  ils  ne  fçavoient  pas  qu'il  les 
avoit  tuez  tous  deux.  Il  les  fit  prendre  &  les  fit  tuer.  Incontinent 
après  Ionadab  qui  eftoit  vn  fort  homme  de  bien  &  fon  ancien  ami 
vint  le  trouver  ,  &  le  loua  fort  de  ce  qu'il  executoit  fi  fîdellement  le 
commandement  de  Dieu  en  exterminant  toute  la  race  d'Achab; 
Iehu  luy  dit  de  monter  dans  fon  chariot  pour  l'accompagner  à  Sama- 
rie ,  &  avoir  le  contentement  d'eftre  témoin  qu'il  ne  pardonnerait  à 
vn  feul  de  tous  les  médians  -,  mais  feroit  paffer  par  le  tranchant  de 
l'épée  tous  ces  faux  Prophètes  &  ces  fedudteurs  du  Peuple  qui  le 
portoient  à* abandonner  le  culte  de  Dieu  pour  adorer  de  faulTcs  divi- 

Vu  ij 
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nitez ,  puis  que  rien  ne  pouvoit  eftre  plus  agréable  à  vn  homme  de 
bien  tel  qu'il  eltoit  ,  que  de  voir  fouffrir  à  des  impies  le  chaitiment 
qu'ils  meritoient.  Ionadab  luy  obéît ,  monta  dans  Ion  chariot ,  &  ar- 
riva avec  luy  à  Samarie.  lehu  ne  manqua  pas  de  faire  rechercher  & 
tuer  tous  les  parens  d'Achab  :  &  pour  empefcher  qu'aucun  des  Pro- 
phètes des  faux  Dieux  de  ce  Prince  ne  pûit  échaper  il  fè  fervit  de  cet 
»  artifice    11  fit  afïembler  tout  le  Peuple  ,  &  luy  dit  :  Qifayant  refolu 
»  d'augmenter  encore  de  beaucoup  le  culte  que  l'on  rendoit  aux  Dieux 
»  d'Achab ,  il  ne  defiroit  rien  faire  en  cela  que  par  l'avis  de  les  SacrifL 
»  cateurs  &  de  les  Prophètes  :  Qif  ainfî  il  vouloit  que  tous  fans  exception 
»  le  vinffent  trouver  afin  d'offrir  vn  très-grand  nombre  de  facrifices  à 
»  Baal  leur  Dieu  au  jour  de  fa  fefte  ,  &  que  ceux  qui  y  manqueraient 
»  fuïTent  punis  de  mort.  Il  leur  .afîigna  enfuite  vn  jour  pour  cette  céré- 
monie ,  &  fit  publier  fon  ordonnance  dans  tous  les  lieux  de  fon 
royaume.  Lors  que  ces  Prophètes  &  ces  Sacrificateurs  furent  arrivez 
il  leur  fit  donner  des  robes  j  &  alla  accompagné  de  Ionadab  fon  ami 
les  trouver  dans  le  temple ,  où  il  fit  faire  vne  reveiie  très-exacte  afin 
que  nul  autre  ne  fe  méfiait  avec  eux ,  parce ,  difoit-il ,  qu'il  ne  vouloit 
pas  que  des  profanes  participaient  à  ces  faintes  cérémonies.  Lors  que 
ces  Prophètes  &  ces  Sacrificateurs  fe  preparoient  à  offrir  les  facrifices, 
il  commanda  à  quatre-vingt  de  ceux  de  fes  gardes  à  qui  il  fe  confioit 
le  plus  de  les  tuer  tous  ,  pour  venger  par  leur  mort  le  mépris  que 
l'on  avoit  fait  durant  vn  ii  long-temps  de  la  religion  de  leurs  ance- 
ftres  ;  &  les  menaça  de  les  faire  mourir  eux-mefmes  s'ils  pardonnoient 
à  vn  feul.  Ils  exécutèrent  ponctuellement  ce  commandement,  &  mi- 
rent mefme  par  fon  ordre  le  feu  dans  le  palais  royal ,  afin  de  purifier 
Samarie  de  tant  d'abominations  &  de  facrileges  que  l'on  y  avoit  com- 
mis. Ce  Baal  eftoit  le  Dieu  des  Tyriens ,  à  qui  Achab  pour  plaire  à 
Ithobal  Roy  de  Tyr  &  de  Sydon  fon  beau-pere  avoit  fait  baftir  &c 
confacrer  vn  temple  dans  Samarie ,  &  ordonné  des  Prophètes  &  tou- 
tes les  autres  chofes  necefïàires  pour  luy  rendre  de  l'honneur.   Iehu 
permit  toutefois  aux  Ilraelites  de  continuer  à  adorer  les  veaux  d'or: 
Et  bien  que  Dieu  euft  cette  action  tres-defagreable  ,  il  ne  laifTa  pas 
néanmoins  en  confédération  de  ce  qu'il  avoit  puni  tant  d'impietez ,  de 
luy  promettre  par  (on  Prophète  que  fa  pofterité  regneroit  fur  Ifraèl 
jufques  à  la  quatrième  génération. 

CHAPITRE     VII. 

Cotbolia  (  ou  <iAthalia  )  veuve  de  loram  Roy  de  Iuda  veut 
exterminer  toute  la  race  de  'David.  IoadCjrand  Sacrificateur 
fauve  Joas  fils  d'Ochofias  Roy  de  Iuda  3  le  met  fur  le  trône  3 
&  fait  tuer  Gotholia. 

587.  f~>  O  t  h  o  l  1  a  (  ou  Athalia  )  fille  d'Achab  Roy  d'ifraël  &  veuve 
+.Xoiiu.  \J"de  loram  Roy  de  Iuda  voyant  que  Iehu  avoit  tué  le  Roy  loram 
hp  11™  *on  ^rere  »  411  rï  exterminent  toute  fa  race,  6c  qu'il  navoit  "pas  mefme 
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épargné  Ochofias  fon  fils  Roy  de  Iuda,  refolut  d'exterminer  de  mef- 
me  toute  la  race  de  David  ,  afin  que  nul  de  les  defeendans  ne  pûlt 
monter  fur  le  trône.  Elle  n'oublia  rien  pour  exécuter  ce  deffein  :  & 
il  n'échapa  qu'vn  feul  de  tous  les  fils  d'Ochofias.  Ce  qui  arriva  en 
cette  manière.  Iosabeth  feeur  d'Ochofias  &  femme  de  Ioad 
Grand  Sacrificateur  eftant  entrée  au  palais ,  &  ayant  trouvé  au  milieu 
de  tout  ce  carnage  cet  enfant  nommé  Ioas  qui  n'avoit  alors  qu'vn 
an  &  que  fa  nourrice  avoit  caché  ;  elle  le  prit  &  l'emporta  -y  &  fans  que 
nul  autre  que  fon  mary  en  euft  connoiffance  elle  le  nourrit  dans  le 
Temple  durant  les  fix  années  que  Gotholia  continua  de  régner  dans 
Ierufalem. 

Au  bout  de  ce  temps  Ioad  perfuada  à  cinq  Capitaines  de  fe  joindre 
à  luy  pour  ofler  la  couronne  à  Gotholia  &  la  mettre  fur  la  tefte  de 
loas.  Ils  s'obligèrent  tous  par  ferment  de  garder  le  fecret ,  &  conceu- 
rent  vne  ferme  efperance  de  venir  à  bout  de  leur  entreprife.  Ces  cinq 
Capitaines  allèrent  eniuite  de  tous  coftez  avertir  au  nom  du  Grand 
Sacrificateur  les  Sacrificateurs ,  les  Lévites ,  &  les  principaux  des  Tri- 
bus ,  de  fe  rendre  auprès  de  luy  à  Ierufalem.  Lors  qu'ils  y  furent  arri- 
vez Ioad  leur  dit  ;  que  pourveu  qu'ils  vouluffent  luy  promettre  avec 
ferment  de  luy  garder  vn  fecret  inviolable  il  leur  communiqueroit 
vne  affaire  très  -  importante  à  tout  le  royaume  dans  laquelle  il  avoit 
befbin  de  leur  affiftance.  Ils  le  luy  promirent  &  le  luy  jurèrent  :  &  alors 
il  leur  fit  voir  ce  feul  Prince  qui  relloit  de  la  race  de  David ,  &  leur  dit  : 
•Voilà  voftre  Roy ,  &  le  feul  qui  refte  de  la  maifon  de  celuy  que  vous  fça-  « 
vez  que  Dieu  a  prédit  qui  regneroità  jamais  fur  vous.  Ainfi  fi  vous  vou-  ce 
lez  fuivre  mon  confeil  je  fuis  d'avis  que  le  tiers  de  ce  que  vous  eftes  icy  « 
prenne  le  foin  de  garder  ce  Prince  dans  le  Temple  :  qu'vn  autre  tiers  « 
le  fàififfe  de  toutes  les  avenues  :  que  l'autre  tiers  fafïè  garde  à  la  porte  « 
par  laquelle  on  va  au  palais  royal  &  qui  demeurera  ouverte  ;  ôc  que  « 
tous  ceux  qui  n'ont  point  d'armes  demeurent  dans  le  Temple ,  ou  on  « 
ne  laiflèra  entrer  avec  des  armes  que  les  feuls  Sacrificateurs.  Il  choifît  « 
enfuite  quelques  Sacrificateurs  de  quelques  Lévites  pour  fe  tenir  en 
armes  prés  la  perfonne  de  leur  nouveau  Roy  afin  de  luy  fervir  de 
gardes ,  avec  ordre  de  tuer  tous  ceux  qui  voudroient  y  entrer  armez , 
&  de  n'avoir  autre  foin  que  de  veiller  a  la  confervation  de  la  perfon- 
ne de  ce  Prince.  Tous  approuvèrent  .ce  confeil ,  &  fè  mirent  en  de- 
voir de  l'exécuter.  Alors  Ioad  ouvrit  le  magazin  d'armes  que  David 
avoit  ordonné  tde  faire  dans  le  Temple ,  diftribua  tout  ce  qu'il  en 
trouva  aux  Sacrificateurs  &  aux  Lévites  ,  &  les  fit  mettre  à  l'entour 
du  Temple  fi  proches  les  vns  des  autres  qu'ils  fe  pouvoient  tous  pren- 
dre par  la  main,  afin  qu'on  ne  pûft  les  forcer  pour  y  entrer.  On  ame- 
na enfuite  le  jeune  Roy  ,  &  on  le  couronna.   Ioad  le  coniacra  avec 
l'huile  fainte;  &  tous  les  afliftans  frapant  des  mains  en  figne  de  joye 
crièrent  :  Vive  le  Roy. 

Gotholia  ne  fut  pas  moins  troublée  que  furprife  de  ce  bruit.  Elle    3^3. 
fortit  de  fon  palais  accompagnée  de  fes  gardes.  Les  Sacrificateurs  la 
laifferent  entrer  dans  le  Temple  :  mais  ceux  qui  avoient  elle  difpolez 

Vu  iij 
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tout  à  l'entour  repoufferent  fes  gardes  &  le  reffce  de  fà  fuite.  Lors  que 
cette  fiere  PrincefTe  vit  ce  jeune  Prince  affis  fur  le  trône  avec  la  cou- 
ronne fur  la  telle  elle  déchira  fes  habits  }  &  cria  que  l'on  mift  à  mort 
cet  enfant  dont  on  fe  fervoit  pour  former  vne  entreprile  contre  elle 
&  vlurper  le  royaume.  Ioad  au  contraire  commanda  aux  Capitaines 
dont  nous  avons  parlé  de  fe  faifîr  d'elle ,  &  de  la  mener  au  torrent  de 
Cedron  pour  luy  faire  recevoir  le  chaftiment  qu'elle  meritoit ,  parce 
qu'il  ne  faloit  pas  fouiller  le  Temple  du  fang  d'vne  perfonne  fi  déte- 
itable.  Il  ajouta  que  fi  quelques-vns  fe  mettoient  en  devoir  de  la  dé- 
fendre ils  les  tuaflent  fur  le  champ.  On  exécuta  aufïî-toft  cet  ordre^ 
&  ainfi  quand  elle  fut  hors  de  la  porte  par  où  fortoient  les  mulets  du 
Roy  ,  on  la  fit  mourir. 
389-  Apres  vn  fi  grand  changement  Ioad  fît  affembler  dans  le  Tem- 
ple tous  ceux  qui  eftoient  en  armes  &  tout  le  Peuple,  &  leur  fît  faire 
ferment  de  fervir  fîdellement  leur  nouveau  Roy  ,  de  veiller  pour  fa 
confervation  ,  &  de  travailler  pour  l'accroifTement  de  fon  royaume. 
Il  obligea  Ioas  à  promettre  de  fa  part  auffi  avec  ferment ,  de  rendre 
à  Dieu  l'honneur  qui  luy  eftoit  deu  ,  &  de  ne  violer  jamais  les  loix 
données  par  Moïfe. 

Tous  coururent  enfuite  au  temple  de  Baal  que  Gotholia  &  le  Roy 
loram  fon  mary  pour  faire  plaifir  au  Roy  Achab  avoient  fait  baftir  à 
la  honte  du  Dieu  tout-puiflànt ,  le  ruinèrent  de  fond  en  comble ,  & 
tuèrent  Mathan  qui  en  eftoit  le  Sacrificateur. 

Ioad  félon  l'inltitution  du  Roy  David  commit  la  garde  du  Temple 
aux  Sacrificateurs  &  aux  Lévites  ,  leur  ordonna  d'y  offrir  à  Dieu  deux 
fois  le  jour  comme  le  porte  la  loy  ,  des  Sacrifices  folemnels  accom- 
pagnez d'encenfemens ,  &  choifit  quelques-vns  des  Lévites  pour  gar- 
der les  portes  du  Temple  ,  afin  de  n'y  laiffer  entrer  perfonne  qui  ne 
fuit  purifié. 

Lors  que  ce  Grand  Sacrificateur  eut  ainfi  difpofé  toutes  chofes  il 
mena  du  Temple  au  palais  royal  ce  jeune  Prince  accompagné  de  cette 
grande  multitude.  On  le  mit  fur  le  trône  :  les  acclamations  de  joye 
le  renouvellerent  :  &  comme  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  fe  tinlf  heu- 
reux de  voir  que  la  mort  de  Gotholia  les  mettoit  dans  vn  tel  repos , 
toute  la  ville  de  Ierufalem  pafla  plufieurs  jours  en  feftes  &  en  feftins. 
Ce  jeune  Roy  dont  la  mère  nommée  Sabia  eftoit  de  la  ville  de  Ber- 
fàbéc  n'avoit  alors,  comme  nous  l'avons  dit ,  que  fept  ans.  Il  fut  vn 
tres-religieux  obfervateur  des  loix  de  Dieu  durant  tout  le  temps  que 
Ioad  vefeut,  &  il  époufa  par  fon  confeil  deux  femmes  dont  il  eut  des 
fils  &  des  filles. 


* 
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CHAPITRE      VIIL 

M.  ort  de  Jehu  Roy  d'IfiaeL  loa^as  fin  fils  luy  fuccede.  loas 
Roy  de  Iuda  fait  reparer  le  'Temple  de  Iemfalem.  Mort  de 
load  Grand  Sacrificateur,  loas  oublis  1)ieu ,  &  fi  porte  à 
toute  firte  d'impiétés  11  fait  lapider  Z^acharie  Grand  Sacri- 
ficateur &  fils  de  load  3  qui  l'en  reprenoit.  Az^ael  Roy  de 
Syrie  afiiege  Iemfalem  :  loas  luy  donne  tous  fis  trefofs  pour 
luy  faire  lever  le  fiege  ,  &  eft  tué  par  les  amis  de  Zacharie. 

AZael  Roy  de  Syrie  fit  la  guerre  à  Iehu  Roy  d'Ifraël ,  &  ravagea  390. 
tous  les  païs  que  les  Tribus  de  Ruben  ,  de  Gad,-  &  la  moitié'  f^wio 
de  celle  de  Manafïe  occupoient  au  delà  du  Iourdain.  Il  pilla  auffi  les 
villes  de  Galaad  &  de  Bathanea ,  mit  le  feu  par  tout ,  &  ne  pardonna 
à  aucun  de  ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mains ,  fans  que  Iehu  Te  mift 
en  devoir  de  l'en  empefcher.  Et  ce  malheureux  Roy  d'Ifraël  dont  le 
zèle  apparent  n'avoit  efté  qu'vne  hypocrifïe  mépriià  la  loy  de  Dieu 
par  vn  orgueil  facrilege.  Il  régna  vingt-fept  ans  ,&  Ioazas(ou 
Ioachas  )  fon  fils  luy  fucceda. 

Comme  l'entretenement  du  Temple  avoit  efté  entièrement  negli-    39î. 
gé  (bus  les  règnes  de  Ioram,  d'O'chofias  ;  &  de  Gotholia.  loas  Roy  de  +.aw  n. 
Iuda  refolut  de  le  faire  reparer  ,  &  ordonna  à  load  d'envoyer  des  Le-  2-  ?«**- 
vites  par  tout  le  royaume,  pour  obliger  tous  fes  fujets  d'y  contribuer  U*'  x*' 
chacun  vn  demy  ficle  d'argent.  load  creut  que  le  Peuple  ne  fe  porte- 
rait pas  volontiers  à  faire  cette  contribution,  &  ainfî  n'exécuta  point 
cet  ordre.  loas  en  la  vingt-troifiéme  année  de  fon  règne  luy  témoi- 
gna de  le  trouver  fort  mauvais  ,  &  luy  commanda  d'eftre  plus  foi- 
gneux  à  l'avenir  de  pourvoir  à  la  réparation  du  Temple.   Alors  ce 
Grand  Sacrificateur  trouva  vne  invention  de  porter  le  Peuple  à  contri- 
buer volontiers.  Il  fit  faire  vn  coffre  de  bois  bien  fermé  avec  vne 
ouverture  au  defTus  en  forme  de  fente  ,  qu'on  mit  dans  le  Temple 
auprès  de  l'autel ,  &  il  fit  fçavoir  que  chacun  euft  à  y  mettre  félon 
fà  dévotion  ce  qu'il  voudroit  donner  pour  la  réparation  du  Temple. 
Cette  manière  d'agir  fut  fi  agréable  au  Peuple  qu'il  fe  prefToit  à 
l'envi  pour  y  jetter  de  l'or  &  de  l'argent-,  &  le  Sacrificateur  &  le  Se- 
crétaire, commis  à  la  garde  du  trelor  du  Temple  vuidoient  chaque 
jour  ce  tronc  en  la  prefence  du  Roy  ,  &  après  avoir  compté  &  écrit 
la  fomme  qui  s'y  trouvoit  le  remettoient  à  la  mefme  place.  Quand 
on  vit  qu'il  y  avoit  affez  d'argent ,  le  Grand  Sacrificateur  &  le  Roy 
firent  venir  tous  les  ouvriers  &  les  matériaux  necefTaires  j  &  lors  que 
l'ouvrage  fut  achevé  on  employa  l'or  &  l'argent  qui  reftoient  en  allez 
grande  quantité  ,  à  faire  des  coupes  ,  des  tafTes  ,  &  d'autres  vaiffeaux 
propres  au  divin  fervice.  Il  ne  fe  paflbit  point  de  jour  que  l'on  n'ofFrift 
à  Dieu  vn  grand  nombre  de  facrifices  :  &  on  obferva  très-exactement 
la  mefme  chofe  durant  tout  le  temps  que  ce  Grand  Sacrificateur  vefeut. 
Il  mourut  à  l'âge  de  cent  trente  ans ,  &  on  l'enterra  dans  le  fepulchre 
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des  Rois  ,  tant  à  caufe  de  fa  rare  probité ,  que  parce  qu'il  avoit  con- 
fervé  la  couronne  à  la  race  de  David.  Auffi-toft  après  le  Roy  Ioas,& 
à  fon  imitation  les  principaux  de  ion  eftat  publièrent  Dieu,  le  laif- 
ferent  aller  à.  toute  forte  d'impietez ,  &  fembloient  ne  prendre  plaifir 
qu'à  fouler  aux  pieds  la  religion  &  la  juftice.  Dieu  les  en  fit  repren- 
dre tres-feverement  par  fes  Prophètes  qui  leur  témoignèrent  combien 
il  eftoit  irrité  contre  eux.   Mais  ils  eftoient  fi  endurcis  dans  leur  pé- 
ché, que  ny  ces  menaces, ny  l'exemple  des  horribles  chaftimens  que 
leurs  pères  avoient  fourFerts  pour  eftre  tombez  dans  les  melmes  cri- 
mes ne  purent  les  ramener  à  leur  devoir.  Leur  fureur  paffa  fî  avant , 
que  Ioas  oublia  les  extrêmes  obligations  dont  il  eftoit  redevable  à 
Ioad  ,  &  fit  lapider  dans  le  Temple  Zàcharie   fon  fils  qui  luy 
avoit  fuccedé  à  la  charge  de  Grand  Sacrificateur ,  à  caufe  que  par  vn 
mouvement  de  l'efprit  de  Dieu  il  l'avoir  exhorté  en  prefence  de  tout 
îe  Peuple  d'agir  à  l'avenir  avec  juftice  ,  &  l'avoit  menacé  de  grands 
chaftimens  s'il  continuoit  dans  (on  péché.  Ce  faint  homme  prit  en 
mourant  Dieu  à  témoin  de  ce  que  ce  Prince  pour  recompenfe  du  falu- 
taire  confeil  qu'il  luy  donnoit  ,  &  des  fervices  que  ion  père  luy  avoit 
rendus ,  eftoit  fi  injufte  &  fi  cruel  que  de  le  faire  mourir  de  la  forte. 
391.         Dieu  ne  différa  pas  long-temps  a  punir  vn  fi  grand  crime.  Azael 
Roy  de  Syrie  entra  avec  vne  grande  armée  dansle  royaume  de  Ioas , 
prit,  faccagea  &  ruina  la  ville  de  Gèth , & affiegea  Ierufàlem.  Ioas  fut 
laifi  d'vn  tel  effroy ,  que  pour  fortir  d'vn  fi  grand  péril  il  luy  envoya 
tous  les  trefors  qui  eftoient  dans  le  Temple  ,  tous  ceux  des  Rois  les 
predeceffeurs  ,  &  tous  les  prefens  offerts  à  Dieu  par  le  Peuple  :  ce 
qui  ayant  contenté  l'avarice  de  ce  Prince  il  leva  le  fiege  &  le  retira. 
Mais  Ioas  n'évita  pas  néanmoins  le  chaftiment  qu'il  meritoit.  Il  tom- 
ba dans  vne  dangereufe  maladie  ,  &  les  amis  de  Zàcharie  le  tuèrent 
dans  fon  lia:  pour  venger  la  mort  de  leur  ami  &  du  fils  d'vn  homme 
dont  la  mémoire  eftoit  en  fi  grande  vénération.   Ce  méchant  Prince 
n'avoit  alors  que  quarante  fept  ans  ;  on  l'enterra  à  Ierufàlem  ;  mais  non 
pas  dans  le  fepulchre  des  Rois ,  parce  qu'on  ne  l'en  jugea  pas  digne. 

CHAPITRE    IX. 

<sAmafias  fuccede  au  royaume  de  Iuda  a  Ioas  fin  père.  Ioa^as 
l^j  d'ifrael  Je  trouvant  prefique  entièrement  ruiné  far  Afael 
Roy  de  Syrie  a  recours  afDieu>&  Dieu  ïafiifie.  Joas  fin  fils 
luy  fuccede.  Ç^XCort  du  Prophète  Elisée  3  qui  luy  prédit  qu'il 
ruaincroit  les  Syriens.  Le  corps  mort  de  ce  Trophete  rejfufcite 
*vn  mort.  Jldort  d'Az^ael  cRoy  de  Syrie.  Adad  fon  fils  luy 
fuccede. 

393-  \  M  a  s  1  a  s  fucceda  au  royaume  de  Iuda  à  Ioas  fon  père ,  &  Ioa- 
4.^^14  j£^_zas  avoit  fuccedé  à  Iehu  fon  père  au  royaume  d'Ifraël  en  la  vingt 
1.     ara-  ^  vniéme  année  du  reçrne  de  Ioas,  &  reg-na,  dix-fept  ans.  Ioazas  ne 

IIP  1C.  O  '  O  ^  A 

reffembla  pas  feulement  à  fon  père     mais  aufïi  aux  premiers  Rois 

d'ifrael 
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d'Ifraël  qui  avoicnt  fi  ouvertement  méprife  Dieu  :  &  quoy  qu'il  eufl 
de  très-grandes  forces  ,  Azael  Roy  de  Syrie  remporta  de  fi  grands 
avantages  fur  luy,  prit  tant  de  fortes  places,  &  rit  vn  fi  grand  car- 
nage des  fiens ,  qu'il  ne  luy  relia  que  dix  mille  hommes  de  pied  & 
cinq  cens  chevaux.  En  quoy  on  vit  accomplir  ce  que  le  Prophète 
Eliiée  avoit  prédit  à  Azael  lors  qu'il  1'aflùra,  qu'après  qu'il  auroit  tué 
lePvOy  Adad  il  regneroit  en  Syrie  &  en  Damas.  Ioazas  fe  trouvant 
réduit  à  vne  telle  extrémité  eut  recours  à  Dieu  ,1e  pria  de  le  protéger, 
&  de  ne  pas  permettre  qu'il  tombaft  fous  lapuifïanced'Azael.Cefbu- 
verain  màiftre  de  l'vnivers  fit  voir  alors  qu'il  ne  répand  pas  feulement 
fes  faveurs  fur  les  juftes,  mais  auffi  fur  ceux  qui  fe  repentent  de  l'avoir 
offenfé,  &  qu'au  lieu  de  les  perdre  entièrement  comme  il  le  pourroit, 
il  fe  contente  de  les  chaftier  :  car  il  écouta  favorablement  ce  Prince, 
rendit  la  paix  à  fon  eftat,  &  luy  fit  recouvrer  ion  premier  bonheur. 

Après  la  mort  de  Ioazas  I  o  A  s  fon  fils  luy  fucceda  au  royaume    394- 
d'Ifraël  en  la  trente-feptiéme  année  du  règne  de  Ioas  Roydeluda,  car  ^Rois  li> 
ces  Rois  portoient  tous  deux  vn  mefme  nom,  &  régna  feizeans.  Il  ne 
reffembla  pas  à  Ioazas  fon  père,  mais  fut  vn  fort  homme  de  bien.  Le 
Prophète  Elifée  qui  eftoit  alors  extrêmement  vieil  eftant  tombé  fort 
malade  il  alla  le  vifiter  j  &  le  voyant  prelt  de  rendre  l'efprit  fé  mit  à 
pleurer  &  à  fe  plaindre.  Il  l'appelloit  fon  père  ,  fon  foûticn  ,  &  tout  « 
ion  fupport.  Il  difoit  que  tant  qu'il  avoit  vefcu  il  n'avoit  point  eu  be-  « 
foin  de  recourir  aux  armes  pour  vaincre  fes  ennemis  ;  parce  qu'il  les  « 
avoit  toujours  furmontez  fans  combattre  par  l'affiftance  de  fes  pro-  « 
pheties  &  de  fes  prières.  Mais  que  maintenant  qu'il  quittoit  le  monde  « 
il  le  laiffoit  defarmé  &  fans  défenfe  expofé  à  la  fureur  des  Syriens  &  « 
des  autres  nations  qui  luy  eftoient  ennemies  :  &  qu'ainfi  il  luy  feroit  « 
beaucoup  plus  avantageux  de  mourir  avec  luy ,  que  de  demeurer  en  « 
vie  eftant  abandonné  de  fon  fecours.  Le  Prophète  fut  fi  touché  &  fi  « 
attendri  de  ces  plaintes,  qu'après  l'avoir  confolé  il  commanda  qu'on 
luy  apportait  vn  arc  &  des  flèches  :  &  dit;  enfuite  à  ce  Prince  de  bander 
cet  arc ,  &  tirer  ces  flèches.  Ioas  en  tira  trois  feulement  :  &  alors  le  Pro- 
phete  luy  dit  :  Si  vous  en  euffiez  tiré  davantage  vous  auriez  pu  ruiner  « 
toute  la  Syrie  :  mais  puis  que  vous  vous  eftes  contenté  d'en  tirer  troisj  « 
vous  ne  vaincrez  les  Syriens  qu'en  trois  combats ,  &  recouvrerez  feu-  « 
lement  fur  eux  les  pais  qu'ils  avoient  conquis  fur  vos  predeceffeurs,  « 
Le  Prophète  vn  peu  après  avoir  parlé  de  la  forte  rendit  l'efprit.  C'eft oit 
vn  homme  d'vne  éminente  vertu, &  vifiblement  affilié  de  Dieu.  On 
a  veu  des  effets  merveilleux  8c  prefque  incroyables  de  fes  prophéties , 
&  fa  mémoire  eft  encore  aujourd'huy  en  très-grande  vénération  parmy 
les  Hébreux.  On  luy  fit  vn  magnifique  tombeau  &  tel  que  le  meritoit 
vne  perfonne  que  Dieu  avoit  comblée  de  tant  de  grâces.  Il  arriva  que 
des  voleurs  après  avoir  tué  vn  homme  le  jetterent  dans  ce  tombeau ,  & 
ce  corps  mort  n'eut  pas  plûtoft  touché  le  corps  du  Prophète  qu'il  re£ 
fufcita  :  ce  qui  montre  qu'il  n'avoit  pas  feulement  durant  fa  vie,  mais 
aufîi  après  fa  mort  receu  de  Dieu  le  pouvoir  défaire  des  miracles. 

Azael  Roy  de  Syrie  eftant  mort  Adad  Ion  fils  luy  fucceda.   Ioas     395. 
R.oy  d'Ifraël  le  vainquit  en  trois  batailles ,  de  recouvra  fur  luy  les  pais 
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qu'Azael  fon  père  avoit  gagnez  fur  les  Ifraëlites,  ainfî  que  le  Prophète 
Elifée  l'avoit  prédit.  Ioaseitant  aufîi  mort  Ieroboam  fon  fils  luy 
lucceda  au  royaume  d'ifraël. 

CHAPITRE      X. 

A  m  alias  Roy  de  Judo,  afiifié  du  Je  cour  s  de  Dieu  défait  les 
Amalecites  ,  les  Iduméens  3  &  les  Gabalitains.  Il  oublie 
Dieu  ,  &  fiacrifie  aux  idoles.  Pour  punition  de  fon  peebé 
il  efi  vaincu  &  pris  prifionnier  par  Joas  Roy  d'Jfrael  a  qui 
il  ejl  contraint  de  rendre  JerufaUm  >  &  eft  ajfapné  par  les 
flens.  O fias  fon  fils  luy  fiuccede. 

'N  la  féconde  année  du  règne  de  Ioas  Roy  d'ifraël  Amafias  Roy 
_,de  Iuda  dont  la  mère  nommée  Io'iada  eftoit  de  Ierufalem ,  iucce- 
da comme  nous  l'avons  dit  au  royaume  de  fon  père.  Quoy  qu'il  fuft 
encore  fort  jeune  il  témoigna  vn  extrême  amour  pour  la  jultice.  Il  com- 
mença fon  règne  par  venger  la  mort  de  fon  père  ^  ôc  ne  pardonna  à 
aucun  de  ceux  qui  faifant  profeflion  d'eitre  fes  amis  l'avoient  fi  cruel- 
lement afTafliné  :  mais  il  ne  fît  point  de  mal  à  leurs  enfans  parce  que 
la  loy  défend  de  punir  les  enfans  à  caufe  des  péchez  de  leurs  pères. 
Il  relolut  de  faire  la  guerre  aux  Amalecites  ,  aux  Iduméens  ,  &  aux 
Gabalitains.  Il  leva  pour  ce  fujet  dans  fes  eftats  trois  cens  mille  hom- 
mes ,  dont  les  plus  jeunes  avoient  prés  de  vingt  ans  :  leur  donna  des 
chefs  •,  &  envoya  cent  talens  d'argent  à  Ioas  Roy  d'ifraël  afin  qu'il 
l'afliftaft  de  cent  mille  hommes.  Comme  il  eitoit  preft  de  fe  mettre 
en  campagne  avec  cette  grande  armée  vn  Prophète  luy  ordonna  de 
la  part  de  Dieu  de  renvoyer  ces  Ifraëlites ,  parce  que  c'elfoient  des 

396.  impies ,  &  que  tres-affurément  il  feroit  vaincu  s'il  fe  fèrvoit  d'eux  :  au 
4-K»»'i+lieu  qu'avec  le  fecours  de  Dieu  fes  feules  forces  luy  fuffiroient  pour 
i.  Tara.  furmonter  Çcs  ennemis.  Cela  le  furprit  &  le  fafcha,  parce  qu'il  avoic 

déjà  donné  l'argent  dont  ils  eftoient  convenus  pour  la  folde  de  ces 
troupes  :  mais  le  Prophète  l'exhorta  d'obéir  au  commandement  de 
Dieu  qui  pouvoit  le  recompenfer  avec  vfure  de  cette  perte.  Il  obéit, 
renvoya  ces  cent  mille  hommes  fans  rien  redemander  de  l'argent  qu'il 
avoit  donné ,  marcha  contre  fes  ennemis ,  les  vainquit  dans  vn  grand 
combat ,  en  tua  dix  mille  fur  la  place  ,  &  prit  vn  pareil  nombre  de 
prifbnniers  qu'il  fit  conduire  au  lieu  nommé  la  grande  roche  proche 
de  l'Arabie  ,  d'où  il  les  fit  tous  précipiter  du  haut  en  bas.  Il  fit  auffi 
vn  très-grand  Se  riche  butin.  Mais  en  ce  mefme  temps  les  Ifraëlites 
qu'il  avoit  renvoyez  s'en  eitant  tenus  oflfenfez  ,  ravagèrent  fon  pais 
jufques  à  Bethfamés,  emmenèrent  grand  nombre  de  beflail,  &  tuè- 
rent trois  mille  habitans. 

397.  Amazias  enflé  de  l'heureux  fuccés  de  fes  armes  oublia  qu'il  en 
clloit  redevable  à  Dieu ,  &  par  vne  ingratitude  fàcrilege  au  lieu  de  luy 
en  rapporter  toute  la  gloire,  abandonna  fon  divin  culte  pour  adorer 
les  fauifes  divinitez  des  Amalecites.  Le  Prophète  vint  le  retrouver  &  luy 

»  dit ,  qu'il  s  etonnoit  extrêmement  de  voir  qu'il  confideralt  &  rêverait 
»»  comme  des  Dieux  ceux  qui  n'avoient  pu  défendre  contre  luy  leurs 
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adorateurs,  ny  empefcher  qu'il  n'en  euft  tué  vn  grand  nombre  ,  qu'il  « 
n'en  euft  pris  quantité  d'autres ,  &  qu'il  ne  les  euit  eux-mefmes  menez  « 
captifs  en  faifant  porter  leurs  idoles  à  Ierufalem  avec  les  autres  dé-  « 
poiiilles.  Ces  paroles  mirent  Amazias  en  telle  colère  qu'il  menaça  le 
Prophète  de  le  faire  mourir  s'il  ofoit  plus  luy  tenir  de  tels  difeours. 
Il  luy  répondit  qu'il  demeurerait  donc  en  repos  :  mais  que  Dieu  ne« 
manquerait  pas  de  le  chaftier  ainfi  qu'il  le  meritoit.    Comme  l'or-  « 
gueil  d'Amafias  croifîoit  toujours  ,  &  qu'il  prenoit  plaifïr  à  offenfer 
Dieu  au  lieu  de  reconnoiftre  que  tout  ion  bonheur  venoit  de  luy  & 
luy  en  rendre  des  actions  de  grâces,  il  écrivit  quelque-temps  après 
à  Ioas  Roy  d'ifraël  ;  qu'il  luy  ordonnoit  de  luy  obeïr  avec  tout  fon 
peuple,  de  mefme  que  les  dix  Tribus  qu'il  commandoit  avoient  obéi 
à  David  &  à  Salomon  Ces  anceftres  ;  &  que  s'il  ne  le  vouloit  faire  vo- 
lontairement il  fe  préparait  à  la  guerre  ,  puis  qu'il  luy  déclarait  qu'il 
eftoit  refolu  de  décider  ce  différend  par  les  armes.  Ioas  luy  répondit 
en  ces  termes.  Le  Roy  Ioas  au  Roy  Amafias.  Il  y  avoit  autrefois  fur  « 
le  mont  Liban  vn  très-grand  cyprès ,  &  vn  chardon.  Ce  chardon  en-  « 
voya  demander  à  ce  cyprès  fa  fille  en  mariage  pour  fon  fils  :  mais  en  « 
mefme-temps  qu'il  luy  faifoit  faire  cette  demande  vne  befte  vint  qui  « 
marcha  fur  luy ,  &  1  ecrafa.  Servez-vous  de  cet  exemple  pour  n'entre-  « 
prendre  pas  par-defTus  vos  forces,  &  ne  vous  enflez  pas  tellement  de  « 
vanité  à  caulè  de  la  victoire  que  vous  avez  remportée  fur  les  A  maie-  « 
cites ,  que  de  vous  mettre  en  hazard  de  vous  perdre  avec  tout  voftre  <* 
royaume.   Amafias  extrêmement  irrité  de  cette  lettre  fe  prépara  à  la 
guerre,  &  Dieu  l'y  poufToit  fans  doute  afin  d'exercer  fur  luy  fa  jufte 
vengeance.  Lors  que  les  armées  furent  en  prefence  &  fe  furent  mifes 
en  bataille  ,  celle  d'Amafias  fut  fbudain  tellement  frapée  de  ces  ter- 
reurs envoyées  de  Dieu  quand  il  n'eft  pas  favorable  ,  qu'elle  prit  la 
fuite  avant  que  d'en  venir  aux  mains ,  &  abandonna  Amafias  à  la  dif 
cretion  de  les  ennemis.  Ioas  l'ayant  en  fà  puiffance  luy  dit ,  qu'il  ne 
pouvoit  éviter  la  mort  qu'en  luy  faifant  ouvrir  &  à  toute  fon  armée  les 
portes  de  Ierufalem  :  &  le  defir  qu'eut  ce  Prince  de  fauver  fà  vie  fit 
qu'il  perfuadaaux  habitans  d'accepter  cette  condition.  Ainfi  Ioas  après 
avoir  fait  abattre  trois  cens  coudées  des  murs  de  la  ville  ,  entra  en 
triomphe  fur  vn  char  &  fuivi  de  toute  fon  armée  dans  cette  capitale 
du  royaume  ,  menant  après  luy  Amafias  prifonnier  $  emporta  tous  les 
trefors  qui  eftoient  dans  le  Temple,  tout  l'or  &  l'argent  qu'il  trouva 
dans  le  palais  des  Rois ,  mit  Amafias  en  liberté ,  &  s'en  retourna  à  Sama- 
rie.  Ce  qui  arriva  en  la  quatorzième  année  du  règne  d'Amafias.  Plu- 
fieurs  années  après  ce  malheureux  Prince  voyant  que  fes  amis  mefme 
faifoient  des  entreprifès  contre  luy  s'enfuit  dans  la  ville  de  Lachis. 
Mais  cela  ne  le  garantit  pas  :  Ils  le  pourfuivirent ,  le  tuèrent  j  &  portè- 
rent fon  corps  à  Ierufalem ,  où  il  fut  enterré  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires dans  les  obfeques  des  Rois.  Voilà  de  quelle  forte  il  finit  mifera- 
blement  fes  jours  en  la  vingt-neufiéme  année  de  fon  règne  qui  efloit 
la  cinquante-quatrième  de  fa  vie,  pour  punition  de  ce  qu'il  avoit  mé- 
prifé^  Dieu  &  abandonné  la  religion  véritable  pour  adorer  des  idoles. 
O  z  i  à  s  fon  fils  luy  fucceda.  X  x  ij 
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CHAPITRE      XL 

Le  Prophète  ïonas  prédit  a  Ieroboam  Roy  d'Jfrael  qu'il  vain- 
croit  tes  Syriens.  Hiftoire  de  ce  Prophète  envoyé  de  Dieu  a 
N  in  ive  pour  y  prédire  la  ruine  de  l'empire  d'ÂJfyrie.  Alort 
de  Ieroboam.  Zacharias  fin  fils  luy  fuccede.  excellentes  qua- 
lité^ d'OJîas  1{oy  de  luda.  Il  fait  de  grandes  conque  fie  s  & 
fortifie  extrêmement  lerufalem.  Niais  fa  pro/perité  luy  fait 
oublier  Dieu  s  &  'Dieu  lechafiie  d'vne  manière  terrible.  Joa- 
tham  fin  fils  luy  fuccede.  Sellum  affafiine  Zacharias  Roy 
d'JJrael ,  &  vfurpe  la  couronne.  <zManahem  tue  Sellum*,  & 
règne  dix  ans.  Phace'ia  fin  fils  luy  fuccede.  Phacé  l'ajfapne 
&  règne  en  fa  place.  'Teglat-  Phala&ar  P^y  d '  jifiyrie  luy 
fait  "vne  cruelle  guerre.  Vertus  de  loatham  Roy  de  luda.  Le 
Prophète  Nahum  prédit  la  deflruâion  de  l'empire  d' s Afiyrie. 

398.      ■  ?  N  la  quinzième  année  du  règne  d'Amafias  Roy  de  luda  Ieroboam 
4.  Rois  1+  Ijavoit  fuccede  à  Ioas  Ton  père  au  royaume  d'Ifrael,&  durant  qua- 
rante ans  qu'il  régna  il  fit  toujours  comme  fes  predeceffeurs  Ton  fejour 
à  Samarie.  Il  ne  fe  pouvoit  rien  ajouter  à  l'impiété  de  ce  Prince  &  a  Ton 
inclination  pour  l'idolâtrie.  Elle  luy  fit  faire  des  chofes  extravagantes, 
&  attira  dans  la  fuite  fur  fon  peuple  des  maux  infinis.  Le  Prophète  Ionas 
luy  prédit  qu'il  vaincroit  les  Syriens  ,  &  étendroit  les  bornes  de  fon 
royaume  julques  à  la  ville  d'Amath  du  collé  du  feptentrion ,  &  julques 
au  lac  Afphaltide  du  coité  du  midy ,  qui  eltoient  les  anciennes  limites 
de  la  terre  de  Chanaam  que  Iofué  avoit  établies.  Ieroboam  animé  par 
cette  prophétie  déclara  la  guerre  aux  Syriens ,  &  conquit  tout  le  pais 
dont  Ionas  luy  avoit  prédit  qu'il  fe  rendroit  le  mailtre.   Or  dautant 
que  j'ay  promis  de  rapporter  fincerement  &  fidellement  ce  qui  fe  trou- 
ve écrit  dans  les  Livres  faints  des  Hébreux,  je  ne  dois  pas. paffer  fous 
filence  ce  qui  regarde  ce  Prophète.  Dieu  luy  ordonna  d'aller  annon- 
cer aux  habitans  de  Ninive  cette  grande  &  puiffante  ville ,  que  l'em- 
pire d'Affyrie  dont  elle  eftoit  la  capitale  feroit  détruit.  Ce  comman- 
dement luy  parut  fi  périlleux  qu'il  ne  pût  fe  refoudre  de  l'exécuter, & 
comme  s'il  euft  pu  le  cacher  aux  yeux  de  Dieu  il  alla  s'embarquer  à 
Ioppé  pour  paffer  en  Silicie.  Mais  il  s'éleva  vne  fi  grande  tcmpelte 
que  le  mailtre  du  vaiffeau,  le  pilote,  &  les  matelots  le  voyant  en  dan- 
ger de  périr  faifoient  des  vceux  pour  leur  falut  ;  &  Ionas  eitoit  le  feul 
qui  retire  en  vn  coin  &  couvert  de  ion  manteau  n  îmitoit  point  leur 
exemple.  La  tempelte  s'augmentant  encore  il  leur  vint  en  l'efpritque 
quelqu'vn  d'eux  leur  attiroit  ce  malheur.  Pour  connoiltre  qui  ce  pou- 
voit eflre  ils  jetterent  le  fort  ;  &  il  tomba  fur  le  Prophète,  ils  luy  de- 
mandèrent qui  il  eitoit  ,  &  quel  fujet  luy  avoit  fait  entreprendre  ce 
voyage.    Il  répondit  qu'il  eitoit  Hébreu  &  Prophète  du  Dieu  tout- 
puiffant ,  &  que  s'ils  vouloient  éviter  le  péril  dont  ils  eftoient  mena- 
cez il  faloit  qu'ils  le  jettaffent  dans  la  mer  ,  dautant  que  luy  feul  en 
eitoit  la  caufe.  Ils  ne  purent  d'abord  y  conlèntir  ,  parce  qu'il  leur 
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fcmbloit  qu'il  y  avoit  de  l'impicté  d'cxpofer  ainfi  à  vne  mort  évidente 
vn  étranger  qui  leur  avoic  confie'  fa  vie.  Mais  lors  qu'ils  fe  virent 
preits  de  périr ,  le  defir  de  fe  fauver  joint  aux  inilances  du  Prophète 
les  fît  enfin  refoudre  à  le  jetter  dans  la  mer  :  &  à  l'heure  -  mefme  la 
tempefte  ceffa.  On  dit  qu'vne  baleine  l'engloutit  -,  &  quapre's  qu'il 
eut  demeuré  trois  jours  dans  (on  ventre  elle  le  rendit  vivant  <k  lans 
avoir  receu  aucun  mal  fur  le  rivage  du  Pont  -  Euxin  ,  où  après  avoir 
demandé  pardon  à  Dieu  il  s'en  alla  à  Ninive ,  &:  y  annonça  à  ce  peuple 
qu'il  perdroit  bicn-toft  l'empire  de  l'Afie. 

Ilfaut  revenir  maintenant  à  Ieroboam  Roy  d'ifracl.  Il  mourut  après    399. 
avoir  régné  heureuiement  durant  quarante  ans,&  fut  enterré  à  Sama-  4.  #««14 
rie.  Zacharias  Ton  fils  luy  fucceda,  de  mefme  qu'Ofias  avoit  en  '5- 
la  quatrième  année  du  règne  de  Ieroboam  fuccedé  au  royaume  de 
Iuda  à  A  mafias  fonpere  qui  l'avoir  eu  êîAchU  qui  eftoit  de  lerufalem. 

Ce  Roy  Ofîas  avoit  tant  de  bonté,  tant  d'amour  pour  la  jultice,  êc  400. 
eftoit  fi  courageux  &  fi  prévoyant ,  que  toutes  ces  excellentes  qualu  1.  Para- 
tez  jointes  enfemble  le  rendirent  capable  d'exécuter  de  très-grandes  **/■  lé 
entreprifes.  Il  vainquit  les  Philiftins ,  &  prit  fur  eux  de  force  les  villes 
de  Geth  &  de  Iamnia ,  dont  il  abatit  les  murailles  :  attaqua  les  Arabes 
voifins  de  l'Egypte:  bafHt  vne  ville  prés  de  la  mer  rouge, où  il  établit 
vne  forte  garnilon  :  domta  les  Ammonites  &  fe  les  rendit  tributaires  : 
reduifit  fous  fa  puiffance  tous  les  païs  qui  s'étendent  jufqucs  à  l'Egy- 
pte j  &  appliqua  enfuite  fes  foins  au  rétabliffement  &  à  la  fortification 
de  lerufalem  :  il  en  fît  reparer  les  murailles  qui  eftoient  en  très-mauvais 
eftat  par  la  négligence  de  fes  predeceffeurs  :  rebaftit  cet  efpace  de  trois 
cens  coudées  que  loas  Roy  d'Ifraël  avoit  fait  abattre  lors  qu'il  y  entra 
en  triomphe  après  avoir  pris  prifonnier  le  Roy  Amafias:  fît  conltruire 
de  nouveau  plufieurs  tours  de  la  hauteur  de  cent  cinquante  coudées  ; 
baftit  des  forts  dans  les  endroits  les  plus  écartez  de  la  ville ,  &  fît  plu- 
fieurs aqueducs.  Il  nourrifloit  vn  nombre  incroyable  de  chevaux  ôc  de 
beff  ail ,  parce  que  le  païs  ell  abondant  en  pafturage ;  &  comme  il  aimoit 
fort  l'agriculture  il  fit  planter  vne  très- grande  quantité  d'arbres  frui- 
tiers &  de  toute  forte  d'autres  plantes.  Il  entretenoit  trois  cens  foixante 
&  dix  mille  foldats  tous  gens  choifis ,  armez  d'épées ,  de  boucliers ,  de 
cuiraffes  d'airain ,  d'arcs  &  de  frondes ,  dift ribuez  par  regimens ,  &  com- 
mandez par  deux  mille  bons  officiers.  Il  fit  faire  auffi  quantité  de  ma- 
chines à  jetter  des  pierres  &  des  traits,  de  grands  crocs ,  &c  autres  fem- 
blables  inftrumens  propres  à  attaquer  les  places. 

L'orgueil  dans  vne  fi  grande  profperité  empoifonna  l'efprit  de  ce 
Prince  &  le  corrompit  de  telle  forte  par  fon  venin, que  cette  puiffan- 
ce temporelle  &  paflagere  luy  fit  méprifer  la  puifTance  éternelle  & 
toujours  fubfiftente  de  Dieu.  Il  ne  tint  plus  conte  de  fes  faintesloix; 
&  au  lieu  de  continuer  à  embraffer  la  vertu  il  fe  porta  à  l'imitation  de 
fon  père  dans  l'impiété  &  dans  le  crime.  Ainfi  fes  heureux  fuccés  & 
la  gloire  de  tant  de  grandes  actions  ne  lervirent  qu'à  le  perdre  ,  &  à 
faire  voir  combien  il  eft  difficile  aux  hommes  de  conierver  la  mode- 
ration  dans  vne  grande  fortune, 

Le  jour  d'vne  fefte  folemnelle  ce  Prince  fe  reveftit  des  orncmens 

X  x    iij 
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facerdotaux  &  entra  dans  le  Temple  pour  offrir  à  Dieu  les  encenfè- 
mens  fur  l'autel  d'or.  Le  Grand  Sacrificateur  Azariasv  courut  ac- 
compagné de  quatre  -  vingt  Sacrificateurs  ,  luy  dit  que  cela  ne  luy 
eftoit  pas  permis ,  luy  défendit  de  paffer  outre ,  &  luy  commanda  de 
fortir  pour  ne  pas  irriter  Dieu  par  vn  fi  grand  facrilege.  Ozias  s'en 
mit  en  telle  colère  qu'il  le  menaça  de  le  faire  mourir  &  tous  ces  au- 
tres Sacrificateurs  s'il  l'empeichoit  de  faire  ce  qu'il  defiroit.  A  peine 
eut-il  achevé  ces  paroles  qu'il  arriva  vn  grand  tremblement  de  ter- 
re :  le  haut  du  temple  s'ouvrit  :  vn  rayon  du  foleil  frapa  ce  Roy  im- 
pie au  vifage ,  &  il  fe  trouva  à  l'inftant  tout  couvert  de  lèpre.  Ce  mef. 
me  tremblement  de  terre  fepara  aufTi  en  deux  dans  vn  lieu  proche  de 
la  ville  nommé  Eroge ,  la  montagne  qui  regarde  l'occident ,  dont  vne 
moitié  fut  portée  à  quatre  ftades  de  là  contre  vne  autre  montagne  qui 
regarde  le  levant  :  ce  qui  boucha  tout  le  grand  chemin  ,  &c  couvrit 
de  terre  les  jardins  du  Roy.  Les  Sacrificateurs  voyant  ce  Prince  tout 
couvert  de  lèpre  n'eurent  pas  peine  à  en  connoiftre  la  caufe  :  ils  luy 
déclarèrent  que  ce  mal  ne  luy  eftoit  arrivé  que  par  vn  chaftiment 
vifible  de  Dieu  ,  &  luy  ordonnèrent  de  fortir  de  la  ville.  Son  extrê- 
me confufion  luy  ofta  la  hardieife  de  refifter  :  il  obéît ,  &  fut  ainfi 
juftement  puni  de  fon  impieté  envers  Dieu ,  &  de  la  témérité  qui  l'a- 
voit  porté  à  ofer  s'élever  au  deiîus  de  l'humaine  condition.  11  paiïà 
ainfi  quelque  temps  hors  de  la  ville  où  il  vefcut  en  particulier  pen- 
dant que  Ioatham  fon  fils  avoit  la  conduite  des  affaires  ,  & 
mourut  de  déplaiflr  de  fe  voir  réduit  en  cet  eftat.  Il  eftoit  âgé  de  foi- 
xante&  huit  ans,  dont  il  en  avoit  régné  cinquante  deux.  Il  fut  enter- 
ré dans  fes  jardins  en  vn  fepulchre  feparé  :  &  Ioatham  luy  fucceda. 
401.  Quant  à  Zacharias  Roy  d'ifraël  ,  à  peine  avoit-il  régné  fix  mois 
4.  Rois  15  que  S  e  l  l  v  m  fils  de  Iabés  l'aflàffina  ,  &  vfurpa  le  royaume  :  mais  il 
ne  pofïèda  qu'vn  mois  la  dignité  qu'vn  fi  grand  crime  luy  avoit  ac- 
quife.  M  à  n  a  h  e  m  General  de  l'armée  qui  eftoit  alors  dans  la  ville 
de  Tharfa  marcha  avec  toutes  (es  forces  droit  à  Samarie ,  le  combat- 
tit, le  vainquit ,  &  le  tua  :  fè  mit  de  fa  propre  autorité  la  couronne 
fur  la  tefte ,  &  retourna  vers  Tharfa  avec  fon  armée  vi&orieufe.  Les 
habitans  ne  voulant  point  le  reconnoiftre  &  luy  ayant  fermé  les  por- 
tes ,  il  ravagea  tout  le  pais ,  prit  la  ville  de  force  ,  les  tua  tous ,  n'é- 
pargna pas  mefme  les  enfans ,  &  exerça  ainfi  contre  fa  propre  nation 
•  des  cruautez  dont  à  peine  voudroit-on  vfer  contre  des  Barbares  après 
les  avoir  vaincus  -,  &  il  ne  fe  conduifit  pas  avec  plus  de  douceur  & 
d'humanité  durant  les  dix  années  qu'il  régna  fur  Ifrael.  Phvl  Roy 
d'Affyrie  luy  déclara  la  guerre  :  &c  comme  il  ne  iè  fentoit  pas  aflèz 
fort  pour  luy  refifter  il  luy  donna  mille  talens  d'argent  pour  avoir  la 
paix ,  &  exigea  enfuite  cette  fomme  de  fes  peuples  par  vne  impofition 
de  cinquante  drachmes  par  tefte.  Il  mourut  bien-toft  après  ,  &  fut 
enterré  à  Samarie.  P  h  a  c  e  i  à  fon  fils  luy  fucceda  ,  &  n'hérita  pas 
moins  de  fa  cruauté  que  de  fa  couronne  :  mais  il  ne  régna  que  deux 
ans.  Car  Phace'  fils  de  Romelia  Meftre  de  camp  d'vn  régiment  de 
mille  hommes  le  tua  en  trahifon  dans  vn  feftin  qu'il  faifoit  avec  fes 
plus  familiers  ,  s'empara  du  royaume  ,  &  régna  vingt  ans  ,  fins  que 
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l'on  puiffe  dire  s'il  eftoit  ou  plus  impie,  ou  plus  injufte.  Teglat- 
Phalazar  Roy  d'Affyrie  luy  fit  la  guerre  ,  fe  rendit  maiftre  de 
tout  le  pais  de  Galaad ,  de  tout  celuy  qui  eft  au  delà  du  Iourdain ,  & 
de  cette  partie  de  la  Galilée  qui  eil  proche  de  Cydide  &  d'Azor,  prit 
tous  les  habitans ,  &  les  emmena  captifs  dans  (on  royaume. 

Ioatham  fils  d'Ofias  Roy  de  Iuda  &  de  Gerafa  qui  eftoit  de  Ierufà-     401. 
lem  regnoit  alors.  Il  ne  manquoit  aucune  vertu  à  ce  Prince.   Car  il  1.  Para- 
n'eftoit  pas  moins  religieux  envers  Dieu  qu'il  eftoit  jufte  envers  les  l,t' 1J- 
hommes.  Il  prit  vn  extrême  foin  de  reparer  &  d'embellir  cette  gran- 
de ville.  Il  fit  refaire  les  parvis  &  les  portes  du  Temple ,  &  relever  vne 
partie  des  murailles  qui  eftoient  tombées.  A  quoy  il  ajouta  de  très- 
grandes  &   tres-fortes  tours  ,  remédia  à  tous  les  deiordres  de  (on 
royaume  ;  &  vainquit  les  Ammonites ,  leur  impofa  vn  tribut  de  cent 
talcns  par  chacun  an ,  de  dix  mille  mefures  de  froment  ,  &  autant 
d'orge ,  &  augmenta  de  telle  forte  l'étendue'  &c  la  force  de  fon  eftat, 
qu'il  neftoit  pas  moins  redouté  de  fes  ennemis  qu'aimé  de  fes  peuples. 

Durant  fon  règne  vn  Prophète  nommé  N  a  h  v  m  prédit  en  ces    403. 
termes   la  ruine  de  l'empire  d'AiTyrie  &  la  deftrue-tion  de  Ninive  : 
Comme  on  voit,  dit-il,  les  eaux  d'vn  grand  refervoir  eftre  agitées  par  ce 
le  vent,  on  verra  de  meime  tout  le  peuple  de  Ninive  agité  &  troublé  « 
de  crainte ,  &  leurs  penfées  eftre  fi  flottantes  ,  qu'en  meime  temps  « 
qu'ils  fe  diront  l'vn  à  l'autre  :  Fuïons  ,  ils  diront  :  Demeurons  pour  « 
prendre  noftre  or  &  noftre  argent  :  mais  nul  d'eux  ne  fuivra  ce  der-  « 
nier  confeil,  parce  qu'ils  aimeront  mieux  fauverleur  vie  que  leur  bien.  « 
Ainfî  on  n'entendra  parmy  eux  que  cris  &  que  lamentations  :  leur  « 
frayeur  fera  fi  grande  qu  a  peine  fe  pourront-ils  foûtenir ,  &  leurs  vi-  « 
iàges  ne  feront  plus  reconnoiifables.  Ou  fe  retireront  alors  les  lions  « 
&  les  mères  des  lionceaux?  Ninive,  dit  le  Seigneur,  je  t'extermineray^  « 
&  on  ne  verra  plus  fortir  de  toy  des  lions  qui  faffent  trembler  tout  le  « 
monde.   Ce  Prophète  ajouta  plufieurs  autres  chofes  iemblables  tou-  « 
chant  cette  puiilànte  ville  que  je  ne  rapporteray  point  icy  de  crainte 
d'ennuyer  les  lecteurs.  Et  l'on  vit  cent  quinze  ans  après  l'effet  de  cette 
prophétie. 

CHAPITRE     XII. 

Mort  de  Joatham  Roy  de  Iuda.    oAchas  fin  fils  qui  efioit 
tres-impie  luy  fiuccede.  "\t\azjin  Roy  de  Syrie  &  Phacé  Roy 
d'Ifiael  luy  font  la  guerre  ,&  ces  Rois  s  e fiant  fief  are  Zj,  il  la 
fiait  a  "Thacéqui  le  vainq  dans  <vne  grande  bataille.  Le  Pro- 
phète Qbel  porte  les  Ifiraelites  a  renvoyer  leurs  prifinniers. 

IOatham  Roy  de  Iuda  mourut  à  l'âge  de  quarante  &  vn  an  après  en    4°4- 
avoir  régné  feize,  &  fut  enterré  dans  le  fepulchre  des  Rois.  Achas  4-.*«>i8 
ion  fils  luy  fucceda.   Ce  Prince  fut  tres-impie  :  il  foula  aux  pieds  les  ^  ^a~ 
loix  de  Dieu  ,  &  imita  les  Rois  d'ifraèl  dans  leurs  abominations.  Il 
éleva  dans  Ierufalem  des  autels  fur  lcfquels  il  facrifia  aux  idoles  ,  leur 
offrit  fon  propre  fils  en  holocaufte  félon  la  coutume  des  Chananéens, 
&  commit  plufieurs  autres  déteftables  crimes.  R  a  z  i  n  Roy  de  Syrie 
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&  de  Damas,  &  Phacé  Roy  d'Iiraël  qui  eftoient  amis  luy  déclarèrent 
la  guerre  ,  &  l'affichèrent  dans  Ierufalem.  Mais  la  ville  fe  trouva  fi 
forte  qu'ils  furent  contraints  de  lever  le  fiege.  Razin  prit  eniuite  celle 
d'Ela  f  îtuée  fur  le  bord  de  la  mer  rouge ,  fit  tuer  tous  les  habitans ,  & 
y  établit  vne  colonie  de  Syriens.  Il  prit  aufïi  plufieurs  autres  places , 
tua  vn  grand  nombre  de  Iuifs  ,  &  s'en  retourna  à  Damas  avec  fon 
armée  chargée  de  dépouilles.  Lors  qu'Achas  vit  que  les  Syriens  s'e- 
ftoient  retirez  il  creut  n'élire  pas  moins  fort  que  le  Roy  d'Iiraël  feul: 
ainfi  il  marcha  contre  luy  ;  &  ils  en  vinrent  à  vne  bataille ,  dans  la- 
quelle Dieu  pour  le  punir  de  fes  crimes  permit  qu'il  fut  vaincu  avec 
perte  de  (Ix-vingt  mille  hommes  ,  &  de  Zacbarias  fon  fils  tué  par 
AmiA  General  de  l'armée  de  Phacè  qui  tua  aufïi  Eric  capitaine  de  fes 
gardes  &  prit  prifonnier  Elcan  General  de  fon  armée.  Le  Roy  d'Ifrael 
emmena  vn  très -grand  nombre  d'autres  captifs  de  l'vn  &  de  l'autre 
fexe:  &  lors  que  les  Ifraelites  retournoient  triomphans  &  chargez  de 
butin  à  Samarie  le  Prophète  Obel  vint  au  devant  d'eux  ,  &  leur 
cria  qu'ils  ne  dévoient  point  attribuer  leur  victoire  à  leurs  propres 
forces,  mais  à  la  colère  de  Dieu  contre  Achas  -y  les  reprit  fort  de  ce 
que  ne  fe  contentant  pas  de  leur  bonheur  ils  ofoient  emmener  pri- 
fonniers tant  de  perfonnes  qui  eftant  des  Tribus  de  Iuda  &;  de  Ben- 
jamin tiroient  leur  origine  d'vn  mefme  fang  qu'eux  ,  &c  leur  dit  que 
s'ils  ne  les  mettoient  en  liberté  Dieu  les  chaftieroit  ieverement.  Les 
Ifraelites  tinrent  confeil  là-defïus  ;  &  Barachias  qui  eftoit  vn  homme 
»  de  grande  autorité  parmy  eux  &  trois  autres  avec  luy,  dirent  qu'ils  ne 
>'  fouffriroient  point  qu'on  laifTaft  entrer  ces  prifonniers  dans  leurs  villes, 
»  de  crainte  d'attirer  fur  eux  la  colère  &  la  vengeance  de  Dieu  ;  &  qu'ils 
»  n'avoient  déjà  que  trop  commis  d'autres  péchez  dont  les  Prophètes 
»  les"  avoient  repris ,  fans  y  ajouter  encore  de  nouvelles  impietez.  Les 
foldats  touchez  de  ces  paroles  fè  remirent  à  eux  de  faire  ce  qu'ils  ju- 
geraient le  plus  à  propos  :  &  alors  ces  quatre  hommes  fi  fages  ofle- 
rent  les  chaifnes  à  ces  prifonniers ,  prirent  foin  d'eux ,  leur  donnèrent 
dequoy  s'en  retourner  j  &  les  accompagnèrent  non  feulement  jufques 
àlericho,  mais  jufques  auprès  de  Ierufalem. 

CHAPITRE    XIII. 

Achas  Roy  de  juda  implore  a  fon  f  cours  Teglat  -  Phalaz^ar 
Roj  d'Afiyrie ,  qui  ravage  la  Syrie ,  tué  Raz^in  Roy  de  Tra- 
mas ,  £7*  Prend  Damas.  Horribles  impiétés  d' Achas.  Sa 
mort.  E'T^echias  fon  fils  luy  fuccede.  Phacé  Roj  d'Ifrael  efi 
ajfafiiné par  Oz^ée  3  qui  vfurpe  le  royaume ,  &  efi  vaincu  par 
SalmanaTar  Roy  d'^Afiyrie.  ST^echias  rétablit  entièrement 
le  fervice  de  Dieu  ,  vainc  les  Philifims  3  &  méprife  les  me- 
naces du  Roy  d'Afiyrie. 


405. 
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A  Prés  vne  fi  grande  perte  Achas  Roy  de  Iuda  envoya  des  Am- 
baflàdeurs  avec  de  riches  prefens  à  Teglat-Phalazar  Roy  d'Aï- 
lyric  ,  pour  luy  demander  fecours  contre  les  ifraelites,  les  Syriens,  & 


ceux 


LIVRE    NEVFIE'ME.    CHAR  XIII.        3JI 

ceux  de  Damas ,  &  promit  de  luy  donner  vne  grande  Somme  d'argent, 
Ce  Prince  vint  en  perfonne  avec  vne  puiflànte  armée,  ravagea  toute 
la  Syrie ,  prit  de  force  la  ville  de  Damas  ,  tua  Razin  qui  en  eitoit  Roy, 
envoya  les  habitans  en  la  haute  Medie ,  &  rît  venir  en  leur  place  des 
ASfyricns.  Il  marcha  cnfuite  contre  les  Israélites ,  &  en  emmena  plu- 
sieurs captifs.  Achas  alla  à  Damas  le  remercier,  &  luy  porta  non  Seu- 
lement tout  l'or  &  l'argent  qu'il  avoit  dans  fes  trefors,  mais  auiîi  ce- 
luy  qui  cftoit  dans  le  Temple,  Sans  en  excepter  meSme  les  preSèns  que 
l'on  y  avoit  offerts  à  Dieu.  Ce  dételtable  Prince  avoit  SI  peu  d'efprit 
ëc  de  jugement ,  qu'encore  que  les  Syriens  fuSTent  les  ennemis  décla- 
rez il  ne  laiSToit  pas  d'adorer  leurs  Dieux  ,  comme  s'il  euit  deu  mettre 
toute  Son  efpcrance  en  leur  fecours.  Mais  quand  il  vit  qu'ils  avoient 
eSté  vaincus  par  les  AiTyriens  il  adora  les  Dieux  des  victorieux  ,  n'y 
ayant  point  de  fauSfes  divinitez  qu'il  ne  fuit  preSt  de  révérer  plûtoit 
que  le  Dieu  véritable,  le  Dieu  de  {es  pères,  dont  la  colère  qu'il  avoit 
attirée  fur  luy  eitoit  la  caufe  de  tous  Ses  malheurs.  Son  impieté  paSIà 
jufques  à  cet  horrible  excès  de  ne  fe  contenter  pas  de  dépouiller  le 
Temple  de  tous  fes  trefors ,  il  le  fit  mefme  fermer ,  afin  qu'on  ne  pûft 
y  honorer  Dieu  par  les  facrifices  folemnels  qu'on  avoit  accoutumé  de 
luy  offrir  :  &  après  l'avoir  irrité  par  tant  de  crimes  il  mourut  à  l'âge 
de  trente-Six  ans,  dont  il  en  avoit  régné  feize  ;  &  laiSTa  pour  SucceSïèur 
E  z  e  c  h  i  a  s  fon  fils. 

En  ce  melme  temps  Phacé  Roy  d'Ifraël  fut  tué  en  trahiSbn  par  406. 
Oze'e  l'vn  de  les  plus  confidens  Serviteurs  ,  qui  vlurpa  le  royaume 
&  régna  neuf  ans.  C'eltoit  vn  homme  très -méchant  &  très -impie. 
Salmanazar  Roy  d'ASTyrie  luy  fit  la  guerre ,  &  n'eut  pas  peine  à 
le  vaincre  &  à  luy  impofer  vn  tribut,  parce  que  Dieu  luy  eftoit  con- 
traire. 

En  la  quatrième  année  du  règne  d'Ozée  Ezechias  fils  d'Achas  &    407. 
à'jdbia  qui  eitoit  de  IeruSalem  fucceda  comme  nous  venons  de  le  dire  4.^^18 
au  royaume  de  Iuda.  Ce  Prince  eitoit  fi  homme  de  bien .  fi  juSte ,  ?:  Fara~ 
&  11  religieux  ,  que  des  le  commencement  de  ion   règne  il  eituna  }i. 
ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  luy  &  pour  Ses  fujets 
que  de  reitablir  le  fervice  de  Dieu.  Il  affèmbla  pour  ce  fujet  tout  le 
Peuple ,  les  Sacrificateurs  ,  &  les  Lévites  ,  &  leur  parla  en  cette  Sorte. 
Vous  ne  pouvez  ignorer  quels  font  les  maux  que  vous  avez  fouSferts  « 
à  caufe  des  péchez  du  Roy  mon  père  lors  qu'il  a  manqué  de  rendre  à  « 
Dieu  le  fouverain  honneur  qui  luy  eft  deu  ,  &  des  crimes  qu'il  vous  « 
a  fait  commettre  en  vous  perSuadant  d'adorer  les  faux  Dieux  qu'il  « 
adoroit.  Ainfi  puilque  vous  avez  éprouvé  les  chaltimens  dont  l'inu  « 
pieté  elt  fuivie  ,  je  vous  exhorte  d'y  renoncer  ,  de  purifier  vos  âmes  <■<■ 
de  tant  de  foiiillures  qui  les  deshonorent ,  &  de  vous  joindre  aux  Sa-  « 
crificateurs  &  aux  Lévites  pour  ouvrir  le  Temple  du  Seigneur,  le  pu-  te 
rifier  par  de  lolemnels  Sacrifices ,  &  le  reltablir  en  fon  premier  luStre ,  « 
puilque  c'elt  le  Seul  moyen  d'appaifer  la  colère  de  Dieu  &  de  vous  le  « 
rendre  favorable.   Après  que  le  Roy  eut  parlé  de  la  forte  les  Sacrifi-  « 
cateurs  ouvrirent  le  Temple ,  le  purifièrent ,  préparèrent  les  vailfeaux 
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facrez ,  &  mirent  des  oblations  fur  l'autel  félon  la  coutume  de  leurs  an- 
cellres.  Ezechias  envoya  enfuite  dans  tous  les  lieux  de  fon  royaume  pour 
ordonner  au  Peuple  de  fè  rendre  à  Ierufalem,  afin  d'y  célébrer  la  fefte 
des  pains  fans  levain  qui  avoit  efté  interrompue  durant  plufieurs  années 
par  l'impiété  des  Rois  les  predecefTeurs.  Son  zèle  paflà  encore  plus  avant: 
il  envoya  exhorter  les  Ifraèlites  d'abandonner  leurs  fuperftitions ,  &  de 
rentrer  dans  leurs  anciennes  &  faintes  coutumes  pour  rendre  à  Dieu  le 
culte  qui  luy  eft  deu  ,  &  leur  promit  de  les  recevoir  dans  Ierufalem 
s'ils  vouloient  y  venir  célébrer  la  felte  avec  leurs  compatriotes.  Il  ajou- 
ta que  la  feule  considération  de  leur  bonheur ,  &  non  pas  fon  intereft 
particulier  le  portoit  à  les  convier  d'embrafler  vn  confeil  fi  falutaire. 
Les  Ilraëlites  non  feulement  n'écoutèrent  point  vne  propofition  qui 
leur  eftoit  fi  avantageufe ,  mais  fe  mocquerent  de  ces  ambaffadeurs , 
&  traitèrent  de  la  mefme  forte  les  Prophètes  qui  les  exhortoient  à 
luivre  vn  avis  fi  lage  ,  &  leur  predifoient  les  maux  qui  leur  arrive- 
roient  s'ils  continuoient  dans  leur  impieté.  Leur  folie  &  leur  fureur 
croifTant  toujours  ils  tuèrent  mefme  ces  Prophètes  -y  &  ajoutèrent  de 
nouveaux  crimes  à  leurs  crimes  jufques  à  ce  que  Dieu  pour  les  punir 
les  livra  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  comme  nous  le  dirons  en 
ion  lieu.  Il  y  en  eut  feulement  vn  allez  grand  nombre  des  Tribus  de 
Manaffé ,  de  Zabulon ,  &  d'Iffachar ,  qui  touchez  des  paroles  des  Pro- 
phètes fe  convertirent  ,  &  allèrent  à  ierufalem  y  adorer  Dieu.  Lors 
que  chacun  s'y  fut  rendu ,  le  Roy  luivi  de  tous  les  Grands  &  de  tout 
le  Peuple  monta  dans  le  Temple  ,  où  il  offrit  pour  luy-mefme  fepe 
taureaux ,  fept  boucs ,  &  fept  moutons  :  &  après  que  ce  Prince  &  les 
Grands  eurent  mis  leurs  mains  fur  les  telles  des  victimes ,  les  Sacrifi- 
cateurs les  tuèrent ,  &  elles  furent  entièrement  confumées  par  le  feu 
comme  eitant  offertes  en  holocaufte.  Les  Lévites  qui  eftoient  à  l'en- 
tour  d'eux  chantoient  cependant  fur  divers  inftrumens  de  mufique 
des  hymnes  à  la  louange  de  Dieu  félon  que  David  l'avoit  ordon- 
né :  les  Sacrificateurs  fonnoient  de  la  trompette,  &  le  Roy  &  tout  le 
Peuple  eftoient  profternez  le  vilage  contre  terre  pour  adorer  Dieu. 
Ce  Prince  facrifia  enfuite  foixante  &  dix  bceufs  ,  cent  moutons  ,  Se 
deux  cens  agneaux ,  donna  pour  le  Peuple  fix  cens  bceufs  &  quatre 
mille  autres  belles  :  &  après  que  les  Sacrificateurs  eurent  entièrement 
achevé  toutes  les  cérémonies  félon  que  la  loy  l'ordonne,  le  Roy  vou- 
lut manger  avec  tout  le  Peuple,  &  rendre  avec  luy  des  actions  de  grâ- 
ces à  Dieu. 

La  felte  des  pains  fans  levain  Rapprochant  on  commença  à  célébrer 
la  Pafque,  &  à  offrir  à  Dieu  durant  fept  jours  d'autres  victimes.  Outre 
celles  qui  eftoient  offertes  par  le  Peuple  le  Roy  donna  deux  mille  tau- 
reaux ,  &  fept  mille  autres  beftes  :  &  les  Grands  pour  imirer  fa  libé- 
ralité donnèrent  auffi  mille  taureaux,  &  mille  quarante  autres  beftes: 
tellement  que  l'on  n'avoit  point  veu  depuis  le  temps  de  Salomon 
célébrer  fi  iolemnellement  aucune  fefte. 

On  purgea  enfuite  Ierufalem  &  tout  le  païs  des  abominations  in- 
troduites par  le  culte  facrilege  des  idoles  :  &  le  Roy  voulut  fournir  du 


LIVRE  'NEVFIE'ME.  CHAP.  XIV.         m 

fien  les  vidimes  neceffaires  pour  offrir  tous  les  jours  les  facrifices  inftU 
tuez  par  la  loy.  Il  ordonna  que  le  Peuple  payeroit  aux  Sacrificateurs 
&  aux  Lévites  les  décimes  &  les  prémices  des  fruits  afin  de  leur  don- 
ner moyen  de  s'employer  entièrement  au  fervice  de  Dieu,  &  leur  fit 
baftir  des  lieux  propres  à  retirer  ce  qui  leur  eftoit  ainfî  donné  pour 
leurs  femmes  &  pour  leurs  enfans.  Tellement  que  l'ancien  ordre  tou- 
chant le  culte  de  Dieu  fut  entièrement  rétabli. 

Après  que  ce  fage  &  religieux  Prince  eut  accompli  toutes  ces  cho-  408. 
fes  il  déclara  la  guerre  aux  Philiitins ,  les  vainquit ,  &  fe  rendit  maiftre 
de  toutes  leurs  villes  depuis  Gaza  jufques  à  Geth.  Le  Roy  d'AiTyrie  le 
menaça  de  ruiner  tout  Ion  pais  s'il  ne  s'acquittoit  du  tribut  que  fon 
père  avoit  accoutumé  de  luy  payer.  Mais  la  confiance  que  la  pieté  luy 
faifoit  avoir  en  Dieu ,  &  la  foy  qu'il  ajoûtoit  aux  prédictions  du  Pro- 
phète I  s  aï  e  qui  l'inltruifoit  particulièrement  de  tout  ce  qui  luy  devoit 
arriver ,  luy  fit  méprifer  ces  menaces. 

CHAPITRE      XIV. 

SalmanaZarT^oy  d!  Afiyrïe  prend  Samarie ,  détruit  entièrement 
le  rojau-me  d' IJrael  3  emmené  captifs  le  Roy  Osée  &  tout 
fin  \Peuple  ,  &  envoje  <vne  colonie  de  Cbutéens  habiter  le 
royaume  d'Ifraël. 

SAlmanazar  Roy  d'Aflyrie  ayant  appris  qu'Ozée  Roy  d'Ifraël  avoit  409. 
envoyé  (ècretement  vers  le  Roy  d'Egypte  pour  le  porter  à  entrer  4.  Roh  r7 . 
en  alliance  contre  luy ,  marcha  avec  vne  grande  armée  vers  Samarie 
en  la  feptiéme  année  du  règne  de  ce  Prince ,  &  après  vn  fiege  de  trois 
ans  s'en  rendit  maiftre  en  la  neufiéme  année  du  règne  de  ce  mefme 
Prince  ,  &  en  la  feptiéme  année  du  règne  d'Ezechias  Roy  de  Iuda  j 
prit  Ozée  prifonnier  ,  détruifit  entièrement  le  royaume  d'Ifraël ,  en 
emmena  tout  le  Peuple  captif  en  Medie  &  en  Perle  ,  &  envoya  à 
Samarie  &  dans  tous  les  autres  lieux  du  royaume  d'Ifraël  des  colonies 
de  Chutéens ,  qui  font  des  peuples  d'vne  province  de  Perfe  qui  portent 
ce  nom  à  caufe  du  fleuve  Chuth  le  long  duquel  ils  demeurent. 

C'eft  ainfî  que  ces  dix  Tribus  qui  compoioient  le  royaume  d'Iiraël 
furent  chaffées  de  leur  pais  neuf  cens  quarante- fept  ans  après  que  leurs 
pères  eftant  fortis  d'Egypte  l'avoient  conquis  par  la  force  de  leurs  ar- 
mes ,  huit  cens  ans  après  la  domination  de  Iofué ,  &  deux  cens  qua- 
rante ans  fept  mois  fept  jours  après  qu'ils  s'eftoient  révoltez  contre 
Roboam  petit  fils  de  David  pour  prendre  le  parti  de  Ieroboam  fon 
fujet  ,  &  l'avoient  comme  nous  l'avons  veu  reconnu  pour  Roy.  Et 
c'eft  ainfî  que  ce  malheureux  Peuple  fut  chaftié  pour  avoir  mépriie  la 
loy* de  Dieu  &  la  voix  de  fes  Prophètes  ,  qui  luy  avoient  fi  fouvent 
prédit  les  malheurs  où  il  tomberoit  s'il  continuoit  dans  fon  impieté. 
Ieroboam  en  fut  l'impie  &  le  malheureux  auteur  ,  lors  qu'ayant  efté 
élevé  fur  le  trône  il  porta  le  Peuple  par  fon  exemple  à  l'idolâtrie ,  &: 
attira  fur  luy  le  courroux  de  Dieu  f  qui  le  chaftia  luy-mefme  comme 
il  l'avoit  mérité.  Y  y  ij 
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Le  Roy  d'Aftyrie  fie  fentir  aufli  l'effort  de  Tes  armes  à  la  Syrie,  &  à 
la  Phenicie  -y  &  il  eft  fait  mention  de  luy  dans  les  annales  des  Tyriens, 
parce  qu'il  leur  fît  la  guerre  durant  le  règne  d'Eluleus  leur  Roy,  com- 
me Menandre  le  rapporte  dans  Ton  hiftoire  des  Tyriens  ,  qui  a  elle 
traduite  en  Grec.  Voicy  de  quelle  forte  il  en  parle  :  Eluleus  régna  trente- 
fix  ans.  Et  les  Gittéens  s'ejlant  révolte^  il  alla  contre  eux  avec  vne  flotte  & 
les  reduift  fous  fon  obe'ijfance.  Le  Roy  d'Afyrie  envoya  auRi  vne  armée 
contre  eux-.  Ce  rendit  maiflre  de  toute  la  Phenicie  :  &  ayant  fait  la  paix 
s'en  retourna  en  fon  pais.  Peu  de  temps  après  les  villes  dArcé  3  de  l'ancienne 
Tyr}  f0  plufeurs  autres  fecoùerent  le  joug  desTyriens  pour  fe  rendre  au  Roy 
d Afyrie.  Et  ainft  comme  les  Tyriens  demeurèrent  les  feuls  qui  ne  voulurent 
point  fe  foûmettre  a  luy  3  il  envoya  contre  eux  fixante  navires  que  les  Phé- 
niciens avaient  équipe-^,  fy  dans  lefquels  il  y  avoit  huit  cens  rameurs.  Les 
Tyriens  furent  avec  dou^e  vaiffeaux  au  devant  de  cette  flotte  ,  la  dijïipe- 
rent  3  prirent  cinq  cens  prifonniers  ft)  acquirent  beaucoup  de  réputation  par 
cette  vicloire.   Le  Roy  d'Afîyrie  s'en  retourna  ;  mais  il  laiffa  quantité  de 
troupes  le  long  du  fleuve  ft)  des  Aqueducs  pour  empefeher  les  Tyriens  d'en 
pouvoir  tirer  de  l'eau;  ce  qui  ayant  continué  durant  cinq  ans  ils  furent  con- 
traints de  faire  des  puits.   Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  les  annales  des 
Tyriens  touchant  Salmanazar  Roy  d'Affyrie. 
410.        Ces  nouveaux  habitans  de  Samarie  que  l'on  nommoit  Chutéens 
pour  la  raifon  que  nous  avons  dite ,  eftoient  de  cinq  nations  différen- 
tes qui  avoient  chacune  vn  Dieu  particulier,  &  ils  continuèrent  de  les 
adorer  comme  ils  faifoient  en  leur  païs.   Dieu  en  fut  fi  irrité  qu'il 
leur  envoya  vne  grande  pefte  ,  à  laquelle  ne  trouvant  aucun  remède 
ils  furent  avertis  par  vn  oracle  d'adorer  le  Dieu  tout-puiffant  -y  &  qu'il 
les  delivreroit.   Ils  députèrent  aufli-toft  vers  le  Roy  d'AlTyrie  pour  le 
fupplier  de  leur  envoyer  quelques-vns  des  Sacrificateurs  Hébreux  qu'il 
retenoit  prifonniers.    Ce  Prince  le  leur  accorda  ,  &  ils  s'inftruifîrent 
de  la  loy  de  Dieu ,  luy  rendirent  l'honneur  qui  luy  eft  deu  ;  Se  aufli-toft 
la  pefte  cella.  Ces  peuples  que  les  Grecs  nomment  Samaritains,  con- 
tinuent encore  aujourd'huy  dans  la  meime  religion.  Mais  ils  changent 
à  noftre  égard  félon  la  diverfité  des  temps  :  car  lors  que  nos  affaires 
font  en  bon  eftat  ils  proteftent  qu'ils  nous  confiderent  comme  leurs 
frères,  parce  qu'eftant  les  vns  &  les  autres  defeendus  de  Iofeph  nous 
tirons  tous  noftre  origine  d'vn  mefme  lang.  Et  quand  la  fortune  nous 
eft  contraire  ils  dilent  qu'ils  ne  nous  connoirTent  point  ,  &  qu'ils  ne 
font  point  obligez  à  nous  aimer,  puis  qu'eftant  venus  d'vn  païs  fi  éloi- 
gné s'établir  en  celuy  qu'ils  habitent,  ils  n'ont  rien  de  commun  avec 
nous.  Mais  il  faut  remettre  cecy  à  quelque  autre  lieu  où  il  fera  plus 
à  propos  d'en  parler. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Sennacherib  Roy  d'zAfyric  entre  avec  vne  grande  armée  dans 
le  royaume  de  luda  3  &  manque  defoy  au  Roy  Ezechias  qui 
luy  avoit  donné  vue  grande  Jbmme  Pour  l'obliger  à  Je  retirer. 
Il  <va  faire  la  guerre  en  Egypte,  &  laijfe  ^ap faces  fon  Lieu- 
tenant gênerai  afieger  Jerufalem.  Le  Prophète  Ifaie  ajfure 
Ezechias  du  fecours  de  'Dieu.  Sennacherib  revient  dEgypte 
fans  y  avoir  fait  aucun  progrès* 
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N  la  quatorzième  année  du  règne  d'Ezechias  411. 
Roy  de  luda  Sennacherib  Roy  d,AiTyrie+.^<"^3 
encra  dans  fon  royaume  avec  vne  tres-puiffante 
armée  :  &  lors  qu'après  avoir  pris  toutes  les  au- 
tres villes  des  Tribus  de  luda  &  de  Benjamin  il 
marchoit  contre  Ierufalem,  Ezechias  luy  envoya 
offrir  par  des  ambaffadeurs  de  recevoir  telles  con- 
ditions qu'il  voudroit,&  d'eftre  fon  tributaire.  Ce 
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Prince  accepta  ces  offres ,  &  luy  promit  avec  ferment  de  fe  retirer  en 
fon  pais  fans  faire  aucun  a£te  d'hoftilité  ,  pourveu  qu'il  luy  payait 
trente  talens  d'or  &  trois  cens  talens  d'argent.  Ezechias  fe  fiant  à  {a 
parole  épuifa  tous  fes  trefors  pour  luy  envoyer  cette  fomme  ,  dans 
Pefperance  d'avoir  la  paix.  Mais  Sennacherib  après  avoir  receu  fon 
argent  ne  voulut  point  fe  fouvenir  de  lafoy  qu'il  luy  avoit  donnée,  &: 
eftant  allé  en  perfonne  contre  les  Egyptiens  &  les  Ethyopiens ,  laifla 
Rapsace's  ion  Lieutenant  gênerai  avec  de  grandes  forces  &  aflîfté  de 
deux  autres  de  fes  principaux  chefs  nommez  Tharat  àtAnachans,  pour 
continuer  dans  la  Iudée  la  guerre  qu'il  y  avoit  commencée.  Ce  General 

Y  y  iij 
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s'approcha  de  Ierufalem ,  &  manda  à  Ezechias  de  le  venir  trouver  afin 
de  conférer  enfemble.  Mais  ce  Prince  fè  défiant  de  luy  fe  contenta 
deluy  envoyer  trois  de  fes  ferviteurs  les  plus  conftàens  y  Eliacim  Grand 
Prévoit  de  la  maifon,  Sobna  Ton  Secrétaire,  &  loac  Intendant  des  re- 
giftres.  Raplàcés  leur  dit  en  prefence  de  tous  les  officiers  de  Ton  ar~ 
»  me'e  :  Retournez  trouver  voftre  maiftre  ,  &  luy  dites  que  Sennache- 
»  rib  le  grand  Roy  demande  lur  quoy  il  fe  fonde  pour  refufer  de  rece- 
»  voir  fon  armée  dans  Ierufalem.  Que  fi  ceft  au  fecours  des  Egyptiens 
»  il  faut  qu'il  ait  perdu  l'efprit ,  &  qu'il  refTemble  à  celuy  qui  s'appuye- 
»  roit  (ùr  vn  rofeau ,  qui  au  lieu  de  le  foûtenir  luy  perceroit  la  main  en 
»  fe  rompant.   Qifau  refte  il  doit  fçavoir  que  c'eft  par  l'ordre  de  Dieu 
»  que  le  Roy  a  entrepris  cette  guerre ,  &  qu'ainfi  elle  luy  réufïira  com- 
»  me  celle  qu'il  a  faite  aux  Ifraëlites,&  qu'il  fe  rendra  également  lemai- 
»  fixe  de  ces  deux  royaumes.  Rapfacés  ayant  ainfi  parle  en  hébreu  qu'il 
lçavoit  fort  bien,  la  crainte  qu'eut  Eliacim  que  fes  collègues  ne s'éton- 
nafïènt  fît  qu'il  le  pria  de  vouloir  parler  en  fyriaque.  Mais  comme  il 
jugea  aifément  à  quel  deffein  il  le  faifoit ,  il  continua  de  dire  en  he- 
»  breu  :  Maintenant  que  vous  ne  pouvez  ignorer  quelle  eft  la  volonté 
»  du  Roy  &  combien  il  vous  importe  de  vous  y  foumettre  ,  pourquoy 
»  tardez-vous  davantage  à  nous  recevoir  dans  voftre  ville  ;  &  pourquoy 
»  voftre  maiftre  continiie-t-il  ,  &  vous  avec  luy  ,  à  amufer  le  Peuple 
»  par  de  vaines  &  de  folles  eiperances  ?  Car  fi  vous  vous  croyez  aûez 
»  braves  pour  pouvoir  nous  refifter  ,  faites-le  voir  en  oppofànt   deux 
»  mille  chevaux  des  voftres  à  pareil  nombre  que  je  feray  avancer  de 
»  mon  armée.  Mais  comment  le  pourriez  -  vous ,  puis  que  vous  ne  les 
»  avez  pas  ?  Et  pourquoy  differez-vous  donc  de  vous  foumettre  à  ceux 
»  à  qui  vous  ne  fçauriez  refifter  ?  Ignorez-vous  quel  eft  l'avantage  de 
»  faire  volontairement  ce  qu'on  ne  peut  éviter  de  faire ,  &  combien 
»  grand  eft  le  péril  d'attendre  que  l'on  y  foit  contraint  par  la  force  ? 
4.^w'ji9      Cette  réponfe  mit  le  Roy  Ezechias  dans  vne  telle  affliction  qu'il 
quitta  fon  habit  royal  pour  fe  reveftir  d'vn  fie  félon  la  coutume  de 
nos  percs ;  iè  profterna  le  vifage  contre  terre,  &  pria  Dieu  de  l'affifter 
dans  ce  befoin  où  il  ne  pouvoir  attendre  du  fecours  que  de  luy  fèul. 
Il  envoya  enluite  quelques -vns  de  (es  principaux  officiers  &  quel- 
ques Sacrificateurs  prier  le  Prophète  Ilaïe  d'offrir  des  lacrifîces  à  Dieu 
pour  luy  demander  d'avoir  compaflion  de  fon  Peuple  ,  &  de  vouloir 
rabattre  l'orgueil  qui  faifoit  concevoir  à  fes  ennemis  de  fi  grandes 
efperances.   Le  Prophète  fit  ce  qu'il  defîroit  -,  &  enfuite  d'vne  révéla- 
tion qu'il  eut  de  Dieu  il  luy  manda  de  ne  rien  craindre  :  Qinl  l'aflu- 
roit  que  Dieu  confondroit  d'vne  étrange  manière  l'audace  de  ces 
Barbares ,  &  qu'ils  fe  retireroient  honteufement  &  (ans  combattre. 
A  quoy  il  ajouta  que  ce  Roy  des  AfTyriens  jufques  alors  fi  redoutable 
feroit  aflaftiné  par  les  fiens  dans  (on  pais  au  retour  de  la  guerre  d'Egy- 
pte qui  luy  auroit  mal  réulïi. 

En  ce  mefme  temps  le  Roy  Ezechias  receut  des  lettres  de  ce  Prince, 
par  lefquelles  il  luy  mandoit  qu'il  faloit  qu'il  euft  perdu  le  fens  pour 
fèperluader  de  pouvoir  s'exemter  d'eftre  afTujettiau  vainqueur  de  tant 
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de  puisantes  nations ,  &  le  menaçoit  de  l'exterminer  avec  tout  Ton 
Peuple  s'il  n'ouvroit  les  portes  de  Ierufalem  à  fes  troupes.  La  ferme 
confiance  qu'Ezechias  avoit  en  Dieu  luy  fit  mejprifer  ces  lettres  :  il  les 
replia,  les  mit  dans  le  Temple,  &  continua  à  faire  des  prières  à  Dieu, 
Le  Prophète  luy  manda  qu'elles  avoient  efté  exaucées  -,  qu'il  n'avoit 
rien  à  appréhender  des  efforts  des  Affyriens,  &  qu'il  fe  verroit  bien- 
toft  &  tous  les  fiens  en  eftat  de  pouvoir  cultiver  dans  vne  pleine  paix 
les  terres  que  la  guerre  les  avoit  contraints  d'abandonner.  Sennachc- 
rib  eftoit  alors  occupé  au  fiege  de  la  ville  de  Pelufe  où  il  avoit  déjà 
employé  beaucoup  de  temps  :  &  lors  que  (es  plattes  -  formes  eftant 
élevées  à  la  hauteur  des  murailles  il  eftoit  preft  de  faire  donner  l'af- 
faut ,  il  eut  avis  que  Thargise  Roy  d'Ethyopie  marchoit  avec  vne 
paillante  armée  au  fecours  des  Egyptiens  &  venoit  à  travers  le  défère 
pour  le  furprendre  :  ainfi  il  leva  le  fiege  &  fe  retira.  Hérodote  parlant 
de  Sennacherib  dit  qu'il  eftoit  venu  faire  la  guerre  au  Sacrificateur  de 
Vulcan  (  c'eft  ainfi  qu'il  nomme  le  Roy  d'Egypte  parce  qu'il  eftoit 
Sacrificateur  de  ce  faux  Dieu  )  &  ajoute  que  ce  qui  l'obligea  à  lever 
le  fiege  de  Pelufe  fut,  que  ce  Roy  &  Sacrificateur  tout  enfemble ayant 
imploré  le  fecours  de  (on  Dieu  il  vint  la  nuit  dans  l'armée  du  Roy  des 
Arabes  (  en  quoy  cet  hiftorien  s'eft  trompé ,  car  il  devoit  dire  des  AfTy- 
riens )  vne  fi  grande  quantité  de  rats  qu'ils  rongèrent  toutes  les  cordes 
de  leurs  arcs ,  &  rendirent  leurs  autres  armes  inutiles  :  ce  qui  l'obligea 
à  lever  le  fiege.  Berofe  qui  a  écrit  l'hiftoire  des  Chaldéens  fait  auflî 
mention  de  Sennacherib  :  dit  qu'il  eftoit  Roy  des  Affyriens ,  &  qu'il 
avoit  fait  la  guerre  dans  toute  l' Afie  &  dans  l'Egypte.  Voicy  de  quelle 
forte  il  en  parle. 


CHAPITRE    IL 

Vne  Pefie  envoyée  de  Dieu  fait  mourir  en  vne  nuit  cent  quatre* 
vingt -cinq  mille  hommes  de  l'armée  de  Sennacherib  qui  afiie- 
geoit  Jerufalem  :  ce  qui  l'oblige  de  lever  le  fiege  &  de  s'en 
retourner  en  fin  fais  y  ou  deux  de  fies  fils  l'affafiinent» 

SEnnacherib  ,  dit-il ,  trouva  a, [on  retour  d'Egypte  que  fon  armée  avoit  412.. 
efié  diminuée  de  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  par  vne  pefie 
envoyée  de  Dieu  la  première  nuit  après  quelle  eut  commencé  a  attaquer 
Jerufalem  de  force  Cous  la  conduite  de  Kap faces;  &  il  en  fut  fi  touché  que 
dans  la  crainte  de  perdre  encore  ce  qui  luy  refioit  il  fe  retira  en  très-grande 
hafle  dans  Ninive  capitale  de  fon  royaume  :  ou  quelque  temps  après  Adra- 
melec  &  Selenar  les  deux  plus  âge%  de  fes  fils  l  ajfajfinerent  dans  le  temple 
d'Arac  fon  Dieu  :dont  le  peuple  eut  tant  d'horreur  qu'il  les  chaffa.  Ils  s'en- 
fuirent en  Arménie  :  &  Assarachod  le  plus  jeune  de  fes  fils  luy 
fucceda. 
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CHAPITRE     III. 

Ez^echias  Roy  de  Iuda  efiant  à  l'extrémité  demande  a  Dieu  de 
luy  donner  <vn  fils  &  de  prolonger  fa  vie.  'Dieu  le  luy  accor- 
de j  &  le  Prophète  Ifiaie  luy  en  donne  vn  figne  en  fiaifiant 
rétrograder  de  dix  degré  Zj  l'ombre  du  foleil.  Balad  Roy  des 
Babyloniens  envoyé  des  ambajfadeurs  a  Sz,echias  pour  faire 
alliance  avec  luy.  Il  leur  fait  voir  tout  ce  quilavoit  de  plus 
précieux.  Dieu  le  trouve  fi  mauvais  qu'il  luy  fait  dire  par 
ce  Prophète  3  que  tous  fies  trefiors  &  me  [me  fis  en  fans  fier  oient 
vn  jour  tranjportezj  en  Babylone.   JVlort  de  ce  Prince. 

415.  X  TOilà  de  quelle  forte  Ezechias  Roy  de  Iuda  fut  délivre'  contre 
4.R01S  zo  y  toute  efperance  de  l'entière  ruine  qui  le  menaçoit  j  &  il  ne  pût 
attribuer  vn  fuccés  fi  miraculeux  qu'à  Dieu  qui  avoir  chaiTé  fes  enne- 
mis en  partie  par  la  perte  dont  il  les  avoit  affligez  ,  &  en  partie  par 
la  crainte  de  voir  périr  de  la  mefme  forte  le  relie  de  leur  armée.  Ce 
Prince  fuivi  de  tout  le  Peuple  rendit  à  la  divine  Majefté  des  actions 
infinies  de  grâces  d'avoir  ainfi  par  fon  affiitance  contraint  les  Affy- 
riens  de  lever  le  fiege.  Quelque  temps  après  il  tomba  dans  vne  fi 
grande  maladie  que  les  médecins  &  tous  {es  ferviteurs  defefperoient 
de  fa  vie.  Mais  ce  n'eftoit  pas  ce  qui  luy  donnoit  le  plus  de  peine.  Sa 
grande  douleur  eftoit  que  n'ayant  point  d'enfans  fa  race  finiroit  avec 
luy ,  &  que  la  couronne  pafferoit  à  vne  autre  famille.  Dans  cette  affli- 
ction il  pria  Dieu  de  vouloir  prolonger  fes  jours  jufques  à  ce  qu'il  luy 
euft  donné  vn  fils  :  6c  Dieu  voyant  dans  fon  cœur  que  c'eftoit  véri- 
tablement pour  cette  raifon  qu'il  luy  faifoit  cette  demande  ,  &  non 
pas  pour  jouir  plus  long-temps  des  délices  qui  fe  rencontrent  dans  la 
vie  des  Rois,  il  envoya  le  Prophète  Haïe  luy  dire  qu'il  feroit  guéri  dans 
trois  jours;  qu'il  vivroit  encore  quinze  ans,  &  qu'il auroit  des  enfans. 
L'extrémité  de  fa  maladie  luy  parut  avoir  fi  peu  de  rapport  avec  la 
promette  d'vn  fi  grand  bonheur  qu'il  eut  peine  d'y  ajouter  vne  entière 
créance.  Il  pria  le  Prophète  de  luy  faire  connoiftre  par  quelque  figne 
que  c'eftoit  de  la  part  de  Dieu  qu'il  luy  parloit  de  la  forte  ,  afin  de 
fortifier  fa  foy ,  puis  que  c'eft  ainfi  que  l'on  prouve  la  vérité  des  cho- 
fes  lors  qu'elles  font  fi  extraordinaires  que  l'on  n'oferoit  fe  les  pro- 
mettre. Le  Prophète  luy  demanda  quel  figne  il  defiroit  qu'il  luy  don- 
naft.  Il  luy  répondit  qu'il  fouhaiteroit  de  voir  fur  fon  quadran  l'om- 
bre du  foleil  retroorader  de  dix  degrez.  Le  Prophète  le  demanda  à 
Dieu.  Dieu  le  luy  accorda:  &  Ezechias  enluite  de  ce  grand  prodige 
fut  guéri  dans  le  mefme  moment,  alla  au  Temple  adorer  Dieu,&  y 
faire  fes  prières. 
4H-  Environ  ce  mefme  temps  les  Medes  fe  rendirent  maillres  de  l'em- 
pire des  Aflyricns ,  ainfi  que  nous  le  dirons  en  fon  lieu  :  &  B  a  l  a  d 

Roy 
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Roy  des  Babyloniens  envoya  des  ambafîàdeurs  à  Ezechias  pour  faire 
alliance  avec  luy.  Il  les  receut&  les  traira  magnifiquement ,  leur  mon- 
tra fes  treforSjles  pierreries,  fes  magazins  d'armes ,  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  riche,  ôc  les  renvoya  avec  des  prefèns  pour  leur  Roy.  Iiaïe  le 
vint  voir  enfuite  ,  &  luy  demanda  d'où  eltoient  ces  gens  qui  eftoient 
venus  le  vifiter.  Il  luy  répondit  que  c'eftoient  des  ambafTadeurs  que 
le  Roy  de  Babylone  luy  avoit  envoyez  ,  &  qu'il  leur  avoit  fait  voir 
rout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  ,  afin  qu'ils  pu  fient  rapporter  à 
leur  maillre  quelles  eltoient  fes  richeflès  &  la  puifiance.  le  vous  dé- 
clare de  la  part  de  Dieu ,  luy  dit  le  Prophète ,  que  dans  peu  de  temps 
toutes  vos  richeflès  feront  portées  à  Babylone  :  que  vos  defcendans 
feront  faits  eunuques ,  &  qu'ils  feront  réduits  à  fervir  en  cette  qualité  le 
"Roy  de  Babylone.  Ezechias  comblé  de  douleur  de  voir  (on  royaume 
&  la  polterité  menacez  de  tant  de  malheurs  répondit  au  Prophète  : 
que  puis  que  rien  ne  pouvoit  empefcher  l'efFet  de  ce  que  Dieu  avoit 
ordonné ,  il  le  prioit  au  moins  de  luy  faire  la  grâce  de  palTer  en  paix  le 
temps  qui  luy  reftoit  à  vivre.  L'hiftorien  Beroie  fait  mention  de  ce 
Balad  Roy  de  Babylone.  Et  quant  à  Ifaïe  cet  admirable  &  divin  Pro- 
phète qui  ne  manqua  jamais  de  dire  la  vérité ,  la  confiance  qu'il  avoit 
en  la  certitude  de  tout  ce  qu'il  predifoit  fit  qu'il  ne  craignit  point  de 
l'écrire  ,  afin  que  ceux  qui  viendraient  après  luy  n'en  pûffent  douter. 
Il  n'a  pas  efté  le  iéul  qui  en  a  vfé  de  la  forte  :  car  il  y  a  eu  douze  autres 
Prophètes  qui  ont  fait  la  mefme  choie  ;  &  nous  voyons  que  tout  le 
bien  &  le  mal  qui  nous  arrive  s'accorde  parfaitement  avec  ces  pro- 
phéties ,  ainfi  que  la  fuite  de  cette  hiftoire  le  fera  connoiftre.  Après 
que  le  Roy  Ezechias  eut  fuivant  la  promeffe  que  Dieu  luy  en  avoit 
faite  paffé  quinze  années  en  paix  depuis  eftre  guéri  de  fà  maladie ,  il 
mourut  à  l'âge  de  cinquante  quatre  ans,  dont  il  en  avoit  régné  vingt- 
neuf. 


CHAPITRE     IV. 

ÇJïCanaJfeZj  Roy  de  Iuda  fe  laijfe  aller  à  toute  forte  d'impiétés. 
Dieu  le  menace  par  fes  Prophètes  ;  mais  il  rien  tient  conte. 
Vne  armée  du  1{oy  de  Babjlone  ruine  tout  fin  pais  3&  le  m* 
mené  prijbnnier.  Adais  ayant  eu  recours  à  Dieu  ce  Prince 
le  mit  en  liberté  3  &  il  continua  durant  tout  le  refle  de  fa  'vie 
a  fervir  Dieu  tres-fidellement.  Sa  mort.  Amon  fon  fils  luy 
fuccede.  Il  efi  ajfafimé  :  &  Jofias  fon  fils  luy  fuccede. 

MA  n  a  s  s  e  z  qu'Ezechias  Roy  de  Iuda  avoit  eu  ÙAchib  qui    qt$. 
eltoit  de  Ierufalem ,  luy  lucceda  au  royaume.  Il  prit  vn  chemin  4.  Rais  u 
tout  contraire  à  celuy  que  fon  père  avoit  tenu,  s'abandonna  à  toutes 
fortes  de  vices  &  d'impietez  ,  &  imita  parfaitement  les  Rois  d'Ifraël 
que  Dieu  avoit  exterminez  à  caufe  de  leurs  abominations.  Il  ofa  me£- 
me  profaner  le  Temple ,  toute  la  ville  de  Ierufalem  ,  &  tout  le  refte 
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de  fon  pais  :  car  n'eftant  plus  retenu  par  aucune  crainte  de  la  juflice 
de  Dieu  &  mépriiànt  Tes  commandemens ,  il  fît  mourir  les  plus  gens 
de  bien  fans  épargner  mefme  les  Prophètes.  Il  ne  le  palïbit  point  de 
jour  qu'il  ne  coûtait  la  vie  à  quelqu'vn  d'eux ,  6c  que  l'on  ne  viit  cette 
ville  làinte  teinte  de  leur  fang:  Dieu  irrité  de  tant  de  crimes  joints 
enfèmble  envoya  (es  Prophètes  le  menacer  6c  tout  fon  Peuple  d'exer- 
cer fur  eux  les  mefmes  chaftimens  qu'il  avoit  fait  fouffrir  à  leurs  frères 
les  Ifraelites ,  pour  avoir  comme  eux  attiré  fon  indignation  6c  la  co- 
lère. Mais  ce  malheureux  Roy  6c  ce  malheureux  Peuple  n'ajoutèrent 
point  de  foy  à  ces  paroles  ,  qui  pouvoient  s'ils  en  euucnt  efté  tou- 
chez les  empefeher  de  tomber  dans  tant  de  malheurs  j  6c  ils  n'en  con- 
nurent la  vérité  qu'après  qu'ils  en  eurent  fenti  les  effets.  Ainfi  conti- 
nuant toujours  à  ofFenfer  Dieu,  il  fufeita  contre  eux  le  Roy  des  Ba-' 
byloniens  6c  des  Chaldéens  qui  envoya  contre  eux  vne  grande  ar- 
mée. Elle  ne  ravagea  pas  feulement  tout  le  pais  :  Manaffez  Iuy-mefme 
demeura  prifonnier  6c  fut  mené  à  fon  ennemi.  Alors  ce  miferable 
Prince  connut  que  l'excès  de  fes  péchez  l'avoit  réduit  en  cet  eftat.  Il 
eut  recours  à  Dieu  6c  le  pria  d'avoir  compa  filon  de  luy.  Sa  prière  fut 
exaucée  :  ce  Roy  victorieux  le  renvoya  libre  à  Ierulalem  -y  6c  le  chan- 
gement de  (a  vie  fit  voir  que  fa  converfion  eftoit  véritable.  Il  ne  pen- 
fa  plus  qu'à  tafeher  d'abolir  la  mémoire  de  fes  actions  panées  ,  &  à 
employer  tous  fes  foins  pour  rétablir  le  fervice  de  Dieu.  Il  conlàcra 
de  nouveau  le  Temple  ,  fit  reballir  l'autel  pour  y  offrir  des  facrifices 
fuivant  la  loy  de  Moïfe ,  purifia  toute  la  ville  -y  6c  pour  reconnoiftre 
l'obligation  qu'il  avoit  à  Dieu  de  l'avoir  délivré  de  fervitude ,  il  ne  tra- 
vailla durant  tout  le  relie  de  fa  vie  qu'à  fe  rendre  agréable  à  fes  yeux 
par  (à  vertu  6c  par  de  continuelles  actions  de  grâces.  Ainfi  par  vne 
conduite  contraire  à  celle  qu'il  avoit  autrefois  tenue  il  porta  fes  fu- 
jets  à  l'imiter  dans  fon  repentir  comme  ils  l'avoient  imité  dans  fes 
péchez  qui  avoient  attiré  fur  eux  tant  de  maux  :  6c  après  avoir  ainfi 
rétabli  toutes  les  cérémonies  de  l'ancienne  religion  il  penfa  à  fortifier 
Ierufalem.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  reparer  les  vieilles  murailles, 
il  en  fit  faire  de  nouvelles ,  y  ajouta  de  hautes  tours ,  fortifia  les  faux- 
bourgs  6c  les  munit  de  blé  6c  de  toutes  les  autres  chofes  neceffaires. 
Enfin  le  changement  de  ce  Prince  fut  fi  grand  ,  que  depuis  le  jour 
qu'il  commença  à  fervir  Dieu  jufques  à  la  fin  de  fa  vie  on  n'a  point 
veu  refroidir  fon  zèle  pour  la  pieté.  Il  mourut  à  l'âge  de  foixantefept 
ans  après  en  avoir  régné  cinquante-cinq  6c  fut  enterré  dans  fes  jar- 
dins. A  m  o  n  fon  fils  qu'il  avoit  eu  à'Emalfemeck  qui  eftoit  delà  ville 
de  Iabat  luy  fucceda.  Il  imita  les  impietez  où  fon  père  s'eftoit  laine 
aller  dans  fa  jeunefTe  ,  &  ne  demeura  pas  long-temps  à  en  recevoir 
le  chaftiment.  Car  après  avoir  régné  deux  ans  feulement  6c  en  avoir 
vefeu  vingt-quatre,  il  fut  auafnné  par  fes  propres  ferviteurs.  Le  Peuple 
les  fit  mourir ,  6c  l'enterra  dans  le  fepulchre  de  fon  père.  I  o  s  i  a  s  Ion 
fils  qui  n'eftoit  alors  âgé  que  de  huit  ans  luy  fucceda. 
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CHAPITRE     V. 

Grandes  vertus  &  infigne  vie  té  de  Iofias  rRny  de  Ittda.  Il  abolit 
entièrement  l'idolâtrie  dans  fin  royaume  3  &j  rétablit 

le  culte  de  Dieu. 

LA  mère  de  Iofias  Roy  de  Iuda  nommée  Idida  eftoit  de  la  ville  416. 
de  Bofcheth  :  &  ce  Prince  eftoit  fi  bien  nay  &  fi  porté  la  vertu,  4-  Rem.% 
que  durant  toute  (a  vie  il  le  propofa  le  Roy  David  pour  exemple.  Il 
donna  dés  l'âge  de  douze  ans  vne  preuve  illuftre  de  fa  pieté  &  de  la 
juftice.  Car  il  exhorta  le  Peuple  à  renoncer  au  culte  des  faux  Dieux 
pour  adorer  le  Dieu  de  leurs  pères  :&  il  commença  dés  lors  à  rétablir 
î'obfervation  des  anciennes  loix  avec  autant  de  prudence  que  s'il  euft 
efté  dans  vn  âge  beaucoup  plus  avancé.  Il  falloir  obferver  inviolable- 
ment  ce  qu'il  établifïoit  làintemcnt  :  &  outre  cette  fagefle  qui  luy 
eftoit  naturelle  il  fe  fervoit  des  confeils  des  plus  anciens  6c  des  plus 
habiles  pour  rétablir  le  culte  de  Dieu  &  remettre  l'ordre  dans  Ion 
eftat.  Ainfi  il  n'avoit  garde  de  tomber  dans  les  fautes  qui  avoient 
caulé  la  ruine  de  quelques-vns  de  fes  predeceffeurs.  Il  fit  vne  recherche 
dans  Ierufalem  &  dans  tout  fon  royaume  des  lieux  où.  l'on  adoroit  les 
faux  Dieux  :  fit  couper  les  bois  &  abattre  les  autels  qui  leur  avoient 
efté  confierez,  &  les  dépouilla  avec  mépris  de  ce  que  d'autres  Rois 
y  avoient  offert  pour  leur  rendre  vn  honneur  facrilege.  Par  ce  moyen 
il  retira  le  Peuple  de  la  folle  vénération  qu'il  avoit  pour  ces  raufïès  di- 
vinitez,  &  le  porta  à  rendre  au  vray  Dieu  les  adorations  qui  luy  (ont 
deiies.  Il  fit  enfuite  offrir  les  holocauftes  &  les  facrifices  accoutumez  ; 
établit  des  Magiftrats  &  des  Cenfeurs  pour  rendre  vne  exacte  juftice 
&  veiller  avec  vn  extrême  foin  à  faire  que  chacun  demeurait  dans 
Ion  devoir  j  envoya  dans  tous  les  pais  fournis  à  fon  obeïiïànce  faire 
commandement  d'apporter  pour  la  réparation  du  Temple  l'or  &  l'ar- 
gent que  chacun  voudrait  y  contribuer  fans  y  contraindre  perionne  ; 
&  commit  le  foin  &  la  conduite  de  ce  faint  ouvrage  à  jdma^a  Gou- 
verneur de  Ierufalem  ,  à  Saphan  Secrétaire  ,  à  loatban  Intendant  des 
regiftres  ,  &  à  Eliacia  Souverain  Sacrificateur.  Ils  y  travaillèrent 
avec  tant  de  diligence  que  le  Temple  fut  bien-toft  remis  en  fi  bon 
eftat ,  que  chacun  confideroic  avec  plaifir  cette  illuftre  preuve  de  la 
pieté  de  ce  faint  Roy.  En  la  dix-huitiéme  année  de  fon  règne  il  com- 
manda à  ce  Grand  Sacrificateur  d'employer  à  faire  des  coupes  &  des 
phioles  pour  le  fervice  du  Temple,  non  feulement  tout  ce  qui  reftoit 
de  l'or  &  de  l'argent  qui  avoit  efté  donné  pour  le  reparer ,  mais  aufii 
tout  celuy  qui  eftoit  dans  le  trefor  :  &  en  exécutant  cet  ordre  ce  Grand 
Prcftre  trouva  les  Livres  (àints  qui  avoient  efté  laiiïez  par  Moïfe  & 
que  l'on  conlervoit  dans  le  Temple.  Il  les  mit  entre  les  mains  de  Sa- 
phan  Secrétaire  qui  les  leut  &  les  porta  au  Roy:  &  après  luy  avoir  dit 
que  tout  ce  qu'il  avoit  commandé  eftoit  achevé  il  luy  leut  ces  Livres. 
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Ce  pieux  Prince  en  fut  fi  touché  qu'il  déchira  Tes  habits  ,  &  envoya 
Saphan  avec  le  Grand  Sacrificateur  &  quelques-vns  de  ceux  à  qui  il  fc 
confioit  le  plus  trouver  la  Prophète  {Te  Olda  femme  de  Sallum  qui 
ertoit  vn  homme  de  grande  qualité  &  d'vne  race  fort  illuftre,  pour  la 
prier  en  fon  nom  d'appaifer  la  colère  de  Dieu ,  &  tafcher  de  le  luy 
rendre  favorable  :  parce ,  ajoûta-t-il ,  qu'il  avoit  fiijet  de  craindre  que 
pour  punition  des  péchez  commis  par  les  Rois  fes  predecefïèurs  en 
tranfgreflànt  les  loix  de  Moïfe  ,  il  ne  fuit  chaffé  de  fon  pais  avec  tout 
fon  Peuple  pour  élire  menez  dans  vne  terre  étrangère,  &  y  finir  mi- 
»  ferablement  leur  vie.  La  Propheteffe  leur  dit  de  rapporter  au  Roy, 
»  que  nulles  prières  nettoient  capables  d'obtenir  de  Dieu  la  revocation 
»  de  fa  fentence  :  qu'ils  feroient  chaffez  de  leurs  pais ,  &  dépouillez  ge- 
»  neralement  de  toutes  chofes  ,  parce  qu'ils  avoient  violé  (es  loix  lans 
»  s'en  eftre  repentis ,  quoy  qu'ils  euffent  eu  tant  de  temps  pour  en  faire 
»  pénitence  ,  que  les  Prophètes  les  y  euffent  exhortez  ,  &  qu'ils  leur 
»  euffent  11  fouvent  prédit  quel  leroit  leur  chaltiment.  Qtf ainfi  Dieu  les 
»  feroit  tomber  dans  tous  les  malheurs  dont  ils  avoient  elle  menacez 
»  pour  leur  faire  connoiflre  qu'il  efl  Dieu,  «Se  que  fes  Prophètes  ne  leur 
»>  avoient  rien  annoncé  de  fa  part  que  de  véritable.   Que  néanmoins  à 
M  caufe  de  la  pieté  de  leur  Roy  il  en  differeroit  l'exécution  jufques  après 
n  (à  mort  :  mais  qu'alors  elle  ne  feroit  plus  retardée. 
i-Roiiiy      Le  Roy  enfuite  de  cette  réponfe  envoya  commander  à  tous  les  Sa- 
crificateurs ,  à  tous  les  Lévites ,  &  à  tous  les  autres  fujets  de  fe  rendre 
àlerufàlem.  Lors  qu'ils  y  furent  affemblez  il  commença  par  leur  lire 
ce  qui  efloit  écrit  dans  ces  faerez  Livres  :  monta  après  fur  vn  lieu  éle- 
vé ,  &  les  obligea  de  promettre  avec  ferment  de  fervir  Dieu  de  tout 
leur  cœur,  &c  d'obferver  les  loix  de  Mo'ife.   Ils  le  promirent ,  &  offri- 
rent des  fàcrifices  pour  implorer  fon  affiilance.   Le  Roy  commanda- 
enfuite  au  Grand  Sacrificateur  de  voir  s'il  ne  relloit  point  encore  dans 
le  Temple  quelques  vaiffeaux  que  les  Rois  fes  predeceffeurs  euffent 
offerts  pour  le  fervice  des  faux  Dieux  ^  &  il  s'y  en  trouva  en  allez  grand 
nombre.  Il  les  fit  tous  réduire  en  poudre  ,  fit  jetter  cette  poudre  au 
vent ,  &  tuer  tous  les  Preftres  des  idoles  qui  n'eitoient  point  de  la  race 
d'Aaron. 

Après  avoir  accompli  dans  Ierufalem  tous  ces  devoirs  de  pieté ,  il 
alla  îuy-mefme  dans  fes  provinces  y  faire  détruire  entièrement  tout 
ce  que  le  Roy  Ieroboam  avoit  établi  en  l'honneur  des  Dieux  étran- 
gers^ fit  brûler  les  os  des  faux  Prophètes  fur  l'autel  qu'il  avoit  bafti, 
fuivant  ce  qu'vn  Prophète  avoit  prédit  à  ce  Prince  impie  lors  qu'il  fa- 
crifioit  fur  cet  autel  en  prefence  de  tout  le  Peuple  ,  qu'vn  fucceffeur 
du  Roy  David  nommé  Iofias  executeroit  toutes  ces  chofès.  Et  ainfi 
on  en  vit  l'accompliffement  trois  cens  foixante  ans  après. 

La  pieté  de  Iofias  paffa  encore  plus  avant.  Il  fit  faire  vne  foigneufe 
recherche  de  tous  les  Ifraelites  qui  s'eitoient  fàuvez  de  la  captivité  des 
Affyriens ,  &  leur  perfuada  d'abandonner  le  déteftable  culte  des  ido- 
les ,  pour  adorer  comme  avoient  fait  leurs  pères  le  Dieu  tout-puifîànt. 
Il  n'y  eut  point  de  villes ,  de  bourgs ,  &  de  villages  où  il  ne  fifl  faire 
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dans  toutes  les  maifons  vne  tres-exacle  perquifition  de  ce  qui  avoit 
fèrvi  à  l'idolâtrie.  Il  fît  auffi  brûler  tous  les  chariots  que  fes  predecef. 
leurs  avoient  confacrez  au  fbleil ,  &  ne  laifla  rien  de  ce  qui  portoit  le 
Peuple  a  vn  culte  facrilcge.   Quand  il  eut  aind  purifié  tout  fon  eftat 
il  lit  afîèmbler  tout  le  Peuple  dans  Ierufalem  pour  y  célébrer  la  felte 
des  pains  fans  levain  que  nous  nommons  Pafque  ,  ôc  donna  du  lien 
au  Peuple  pour  faire  des  feftins  publics  trente  mille  agneaux  ôc  che- 
vreaux, &  trois  mille  bœufs.  Les  principaux  des  Sacrificateurs  donnè- 
rent aulïi  aux  autres  Sacrificateurs  deux  mille  fix  cens  agneaux  :  les 
principaux  d'entre  les  Lévites  donnèrent  aux  autres  Lévites  cinq  mille 
agneaux  &  cinq  cens  boeufs;  &  il  n'y  eut  vne  feule  de  toutes  ces  belles 
qui  ne  fuit  immolée  félon  la  loy  de  Moïfe  par  le  foin  que  les  Sacrifi- 
cateurs en  prirent.  Ainfi  on  n'a  point  veu  depuis  le  temps  du  Pro- 
phète Samuel  de  fefte  célébrée  avec  tant  de  folemnité ,  parce  que  l'on 
y  obfèrva  toutes  les  cérémonies  ordonnées  par  laloy,&  félon  l'ancien- 
ne tradition.  Le  Roy  Iofias  après  avoir  vefcu  en  grande  paix  &  s'efixe 
veu  comblé  de  richeffes  ôc  de  gloire  ,  finit  fà  vie  en  la  manière  que 
je  vas  dire. 


CHAPITRE     VI. 

fofias  Roy  de  Iuda  s'oppofi  au  paffage  de  l'armée  de  Necaon 
Roy  d'Sgypte  qui  alloit  faire  la  guerre  aux  J\4edes  &  aux 
Babyloniens.  Il  eft  blefié  d>cun  coup  de  flèche  dont  il  meurt, 
foachas  fon  fils  luyficceda  &fut  tres-impie.  Le  Roj  d'Egy- 
pte ï emmené  prïfonnier  en  Sgypti  ,  où  eflant  mort  il  établit 
Roj  en  fa  place  Eliakim  fin  frère  aifhé  qu'il  nomme  Ioachim. 

NE  c  a  o  n  Roy  d'Egypte  pouffé  du  defir  de  fè  rendre  maiftre 
de  l'Afie  marcha  vers  l'Eufrate  avec  vne  grande  armée  pour 
faire  la  guerre  aux  Medes  ôc  aux  Babyloniens  qui  avoient  ruiné  l'em- 
pire d'AfTyrie.  Lors  qu'il  fut  arrivé  auprès  de  la  ville  de  Magedo  qui 
eft  du  royaume  de  Iuda,  le  Roy  Iofias  s'oppofà  à  fon  paffage.  Necaon 
luy  manda  par  vn  héraut  ,  que  ce  n'eftoit  pas  luy  qu'il  avoit  deffein 
d'attaquer  ;  mais  qu'il  s'avançoit  vers  l'Eufrate ,  &c  qu'ainfi  il  ne  de- 
voit  pas  en  s'oppoiint  à  fon  paflàge  le  contraindre  contre  fon  inten- 
tion à  luy  déclarer  la  guerre.  Iofias  ne  fut  point  touché  de  ces  raifons: 
il  continua  dans  fa  reiblution ,  &  il  femble  que  fon  malheur  le  portoit 
à  témoigner  vne  fi  grande  fierté.  Car  comme  il  mettoit  fon  armée  en 
bataille ,  ôc  alloit  de  rang  en  rang  monté  fur  fon  chariot  pour  animer 
fes  foldats  ,  vn  Egyptien  luy  tira  vne  flèche  dont  il  fut  fi  blefle  que 
la  douleur  le  contraignit  de  commander  à  fon  armée  de  fè  retirer,  ôc 
ôc  il  s'en  retourna  à  Ierufalem  où  il  mourut  de  fa  bleffure.  Il  fut  en- 
terré avec  grande  pompe  dans  le  fèpulchre  de  fes  anceftres  après 
avoir  vefcu  trente-neuf  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  trente  ôc  vn.  Le 
Peuple  fut  dans  vne  arHiCtion  incroyable  de  la  perte  de  ce  grand 
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Prince.  Il  le  pleura  durant  plufïeurs  jours  -,  &  le  Prophète  Ieremie  fit  des 
vers  funèbres  à  fa  louange  que  l'on  voit  encore  aujourd'huy.  Cemeime 
Prophète  prédit  aufïi  &  laifla  par  écrit  les  maux  dont  Ierufalem  fèroit 
affligée,  &  la  captivité  que  nous  avons  foufferte  fous  les  Babyloniens. 
En  quoy  il  n'a  pas  efté  le  feul  :  car  le  Prophète  Ezechiel  avoit 
aufîi  auparavant  luy  compofé  deux  livres  fur  le  mefmefujet.  Ilseitoient 
tous  deux  de  la  race  facerdotale  ;  &  Ieremie  demeura  à  Ierufalem 
depuis  l'an  treizième  du  règne  de  Iofias  jufques  à  la  deftru£tion  de 
la  ville  &  du  Temple ,  ainfi  que  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

418.  Après  la  mort  de  Iofias,  I  o  a  c  h  a  s  fon  fils  qu'il  avoit  eu  à' Ami- 
thaï  luy  lucceda.  Il  eftoit  âgé  de  vingt-trois  ans,  &  fut  tres-impie.  Le 
Roy  d'Egypte  au  retour  de  la  guerre  qu'il  avoit  entrepriiè  &  dont 
nous  venons  de  parler ,  luy  envoya  commander  de  le  venir  trouver  à 
Samath  qui  eft  vne  ville  de  Syrie.  Lors  qu'il  y  fut  arrivé  il  l'arrefta  pri- 
fonnier,  &  établit  Roy  en  fa  place  Eliakim  fon  frère  aifné,  mais  fils 
d'vne  autre  mère  nommée  Zabida,  qui  eftoit  de  la  ville  d'Abuma  :  luy 
donna  le  nom  de  I  o  a  k  i  m  (  ou  Ioachim  )  l'obligea  de  luy  payer  tous 
les  ans  vn  tribut  de  cent  talens  d'argent  &vn  talent  d' or,  &  emmena 
Ioachas  en  Egypte  où  il  mourut.  Il  n'avoit  régné  que  trois  mois  dix 
jours.  Ce  Roy  Ioakim  fils  de  Zabida  fut  auffi  vn  tres-méchant  Prince  : 
il  n'avoit  nulle  crainte  de  Dieu,  ny  nulle  bonté  pour  les  hommes. 

v    • 

CHAPITRE     VII. 

JSfabuchodonofir  Roy  de  Babylone  défait  dans  vne  rrande  ba- 
taille Necaon  %oy  d'Egypte ,  &  rend  Ioakim  cl(oy  de  Jnda 
fin  tributaire.  Le  Prophète  Ieremie  prédit  a  Ioakim  les  mal- 
heurs qui  luy  dévoient  arriver,  &  il  le  veut  faire  mourir. 

419.  I  ?  N  la  quatrième  année  du  règne  de  Ioakim  Roy  de  Iuda  Nabv- 
liC  hodonosor  Roy  de  Babylone  s'avança  avec  vne  grande 
armée  jufques  à  la  ville  de  Carabefa  aflife  fur  l'Eufrate  ,  pour  faire  la 
guerre  à  Necaon  Roy  d'Egypte  qui  dominoit  alors  dans  toute  la  Sy- 
rie. Ce  Prince  vint  à  fa  rencontre  avec  de  grandes  forces  :  &  la  ba- 
taille s'eftant  donnée  auprès  de  ce  fleuve  il  fut  vaincu  ,  &  contraint 
de  fe  retirer  avec  grande  perte.  Nabuchodonofor  pafTa  enfuite  l'Eu- 
frate &  conquit  toute  la  Syrie  jufques  à  Pclufe.  Il  n'entra  point  alors 
dans  la  Iudée  ^  mais  en  la  quatrième  année  de  fon  règne  qui  eftoit 
la  huitième  de  celuy  de  Ioakim  il  s'avança  avec  vne  puiffante  armée 
&  vfa  de  grandes  menaces  contre  les  Iuifs  s'ils  ne  luy  payoient  vn 
tribut.  Ioakim  étonné  reiolut  d'accepter  la  paix  &  paya  ce  tribut  du- 

4  jÇe/ji4rant  trois  ans.  Mais  l'année  fuivante  fur  le  bruit  qui  courut  que  le 
Roy  d'Egypte  alloit  faire  la  guerre  à  celuy  de  Babylone,  il  refufade 
continuer  à  le  luy  payer.  Il  fut  trompé  dans  fon  efperance  :  car  les 
Egyptiens  n'oferent  en  venir  aux  mains  avec  les  Babyloniens  ainfi 
que  le  Prophète  Ieremie  luy  avoit  fi  fouvent  dit  qu'il  arriveroit , 
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&que  c'eftoit  en  vain  qu'il  mettoit  la  confiance  en  leur  fecours.  Ce 
Prophète  luy  avoic  dit  encore  davantage  :  car  il  l'avoit  affuré  que  le 
Roy  de  Babylone  prendrait  Ierufàlem ,  &  que  luy-melme  leroit  fon 
efclave.  Quelques  véritables  que  fuffent  ces  prophéties  perionne  n'v 
ajoûtoit  foy.  Non  feulement  le  Peuple  les  mepriioit;  mais  les  Grands 
s'en  mocquoient  ;  &  fè  mirent  en  telle  colère  de  ce  qu'il  ne  leur  prefà- 
geoit  que  du  malheur, qu'ils  l'acculèrent  aupre's  du  Roy,  &  le  prefîè- 
rent  de  le  faire  mourir.  Il  renvoya  l'affaire  à  fon  conleil ,  dont  la  plus 
grande  partie  fut  d'avis  de  le  condamner.  D'autres  plus  lages  leur  per- 
luaderent  de  le  renvoyer  fans  luy  faire  aucun  déplaihr ,  en  leur  repre- 
fentant  qu'il  n'eftoit  pas  le  feul  qui  avoit  prophetilé  les  malheurs  qui 
dévoient  arriver  à  Ierufàlem ,  puis  que  le  Prophète  Michée  &  d'autres 
encore  avoient  fait  la  mefme  chofe  ,  fans  que  les  Rois  qui  vivoient 
alors  les  euflent  mal  traitez  pour  ce  fujet  ;  mais  au  contraire  les  avoient 
honorez  comme  eftant  des  Prophètes  de  Dieu.  Ainfi  bien  que  Iere- 
mie  euft  eflé  condamné  à  mort  par  la  pluralité  des  voix  ,  cet  avis  fi 
judicieux  luy  fauva  la  vie.  Il  écrivit  toutes  ces  prophéties  dans  vn  livre; 
&  tout  le  Peuple  effcant  afTemblé  dans  le  Temple  enfuite  d'vn  jeufhe 
gênerai  au  neufîéme  mois  delà  cinquième  année  du  règne  de  Ioakim, 
il  leut  publiquement  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  dans  ce  livre  qui  arrive- 
rait à  la  ville ,  au  Temple ,  &  au  Peuple.  Les  principaux  de  l'aiTemblée 
luy  arrachèrent  le  livre  des  mains  ;  luy  dirent  &c  à  Baruch  fon  Secré- 
taire de  fe  retirer  en  lieu  où  on  ne  pûfr.  les  trouver  ,  ôz  portèrent  le 
livre  au  Roy.  Il  le  fit  lire  ,  8c  en  fut  fi  irrité  qu'il  lé  déchira  ,  le 
jetta  dans  le  feu,  &  commanda  qu'on  allai!  chercher  Ieremie  ôc. Ba- 
ruch pour  les  faire  mourir.  Mais  ils  s'en  efloient  déjà  fuy  pour  évi- 
ter là  fureur. 


CHAPITRE      VIII- 

Joakim  Roy  de  Iuda  reçoit  dans  Ierufàlem  J\Qabuchodonofor 
Roy  de  Babylone  qui  luy  manque  de  foj ,  le  fait  tuer  a<vcc 
plufieurs  autres  3  emmené  captifs  trois  mille  des  principaux 
des  Iuifs }  entre  lefjuels  efoit  le  Prophète  Ez^echiel-  loachin 
est  établi  Roj  de  luda  en  la  place  de  Ioakim  fin  père. 

PEu  de  temps  après  le  Roy  Nabuchodonofor  vint  avec  vne  grande  410, 
armée ,  &  le  Roy  Ioakim  qui  ne  fe  défioit  point  de  luy  &  qui 
eitoit  troublé  par  les  prédictions  du  Prophète  ne  s'eftoit  point  pré- 
paré à  la  guerre.  Ainfi  il  le  receut  dans  Ierufàlem  fur  l'afiurance  qu'il 
luy  donna  de  ne  luy  faire  aucun  mal.  Mais  il  luy  manqua  de  parole, 
le  lit  tuer  avec  toute  la  fleur  de  la  jeuneffe  de  la  ville,  &  commanda 
qu'on  jettail  fon  corps  hors  de  Ierufàlem  fans  luy  donner  fepulture.  En 
fuite  d'vne  telle  perfidie  ôc  d'vne  telle  cruauté  il  établit  Roy  en  fa  place 
I  o  a  c  h  1  n  (  autrement  nommé  Ieconias  )  fon  fils ,  &  emmena  captifs 
en  Babylone  trois  mille  des  principaux  des  Iuifs ,  entre  lefquels  effoit  le 
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Prophète  Ezechiel  alors  encore  fort  jeune.  Voilà  quelle  fut  la  fin  de 
Ioakim  Roy  de  luda.  Il  ne  vefcut  que  trente-fix  ans  dont  il  en  avoit 
régné  treize.  Ioachin  fon  fils  qu'il  avoit  eu  de  Nefta  qui  eftoit  de 
lerufalem  ne  régna  que  trois  mois  dix  jours. 


CHAPITRE    IX. 

Nabuchodonofor  fe  retient  d'avoir  établi  Joachin  'Rpy.   Il  Je  le 

fait  amener  prifonnier  avec  fa  mère  3  fes  principaux  amis  , 

&  vn  grand  nombre  $  habit  ans  de  lerufalem. 

4M#  1W T  Abuchodonofor  fe  repentit  bien-toft  d'avoir  établi  Ioachin  Roy 
X^l  de  luda.  Il  craignit  que  fon  reiïentiment  de  la  manière  dont  il 
avoit  traité  fon  père  ne  le  portait  à  fe  révolter ,  &  envoya  vne  grande 
armée  l'aflieger  dans  lerufalem.  Comme  Ioachin  eftoit  vn  fort  bon 
Prince  &  fort  jufte ,  fon  amour  pour  fes  fujets  &  fon  defir  de  les  ga- 
rentir  de  cet  orage  le  firent  refoudre  à  donner  en  oftage  fa  mère  & 
quelques-vns  de  les  plus  proches  aux  chefs  de  cette  armée  ennemie , 
après  avoir  tiré  ferment  d'eux  de  ne  luy  point. faire  de  mal  ny  à  la 
ville.  Mais  il  ne  fe  pafïà  pas  vn  an  que  Nabuchodonofor  ne  manquait 
encore  de  parole.  Il  manda  à  fes  Généraux  de  luy  envoyer  prifonniers 
tous  les  jeunes  gens  &  tous  les  artifans  de  lerufalem.  Le  nombre  s'en 
trouva  monter  à  dix  mille  huit  cens  trente-deux ,  avec  lefquels  eftoit 
le  Roy  Ioachin  luy-mefme  ,  fà  mère,  &  fes  principaux  ferviteurs  :  ôc 
ce  perfide  Prince  les  fît  garder  fort  fbigneufement. 


CHAPITRE     X. 

J^ÇabuchodonoJor  établit  Sedecias  Roy  de  luda  en  la  place  de 
Ioachin.  Sedecias  fait  alliance  contre  luy  avec  le  Roy  d'Egy- 
pte. Nabuchodonofor  l'afiege  dans  lerufalem.  Le  Roy  d'Egy- 
pte vient  à  fon  fecours.  Nabuchodonofor  levé  le  Jîege  pour 
l'aller  combattre  3  le  défait  3  &  revient  continuer  le  fiege.  Le 
Tropbete  leremie  prédît  tous  les  maux  qui  dévoient  arriver. 
On  le  met  en  prijbn  3  &  enfuite  dans  vn  vuits  pour  le  faire 
mourir.  Sedecias  l'en  fait  retirer  3  &  luy  demande  ce  qu'il 
dev oit  faire.  Il  luy  confeille  de  rendre  lerufalem.  Sedecias  ne 
peut  s'y  refoudre. 

411.  E  mefme  Nabuchodonofor  Roy  de  Babylone  établit  Roy  de 

deciasfe  \  ^Iuda  en  la  place  de  Ioachin  Sedecias  fon  oncle  paternel , 
après  luy  avoir  fait  promettre  avec  ferment  qu'il  luy  demeureroit  ri- 
delle, &  n'auroit  aucune  intelligence  avec  les  Egyptiens.  Ce  Prince 
n'avoit  alors  que  vingt  &  vn  an ,  &  eftoit  frère  de  Ioakim ,  tous  deux 

fils 
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autrefois 
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fils  du  Roy  Iofïas  &  de  Zabida.  Comme  il  n'avoit  auprès  de  luy  que  +•  Roisis 
des  gens  de  fon  âge  qui  eftoient  des  perfonnes  de  qualité  ,  mais  des 
impies ,  il  mépriioit  comme  eux  la  vertu  &  la  juftice  ;  &  le  Peuple  à 
fon  imitation  fe  laiiïbit  aller  à  toutes  fortes  de  déreglemens.  Le  Pro- 
phète Ieremie  luy  ordonna  diverfes  fois  de  la  part  de  Dieu  de  fe  re- 
pentir ,  de  fe  corriger  ,  &  de  ne  plus  croire  ny  ces  médians  efprits 
qui  l'approchoient ,  ny  ces  faux  Prophètes  qui  le  trompoient  en  l'af- 
furant  que  le  Roy  de  Babylone  n'afliegeroit  plus  Ierufalem }  mais  que 
le  Roy  d'Egypte  luy  feroit  la  guerre  &  le  vaincroit.  Ces  paroles  du 
Prophète  failoient  imprefïion  lur  l'efprit  de  ce  Prince  lors  qu'il  luy 
parloit ,  &  il  vouloit  mefme  fuivre  fon  confeil.  Mais  fes  favoris  qui  le 
tournoient  comme  ils  vouloient ,  luy  faifoient  aufîi-toft  changer  d'a- 
vis. Ezechiel  qui  comme  nous  l'avons  dit  eftoit  alors  à  Babylone,  pré- 
dit auffi  la  deftruction  du  Temple ,  &  en  donna  avis  à  Ierufalem.  Mais 
Sedecias  n'ajouta  point  defoyà  fes  prophéties,  parce  qu'encore  qu'el- 
les fe  rapportaffent  en  tout  le  refte  à  celles  de  Ieremie,  &  que  ces  deux 
Prophètes  convinifent  en  ce  qui  regardoit  la  ruine  &  la  captivité  de 
Sedecias ,  il  fembloit  qu'ils  ne  s'accordalfent  pas  j  en  ce  qu'Ezechiel 
affuroit  qu'il  ne  verroit  pas  Babylone  ;  &  que  Ieremie  dnoit  precifé- 
ment  que  le  Roy  de  Babylone  l'y  meneroit  prifbnnier  :  &  cette  diC- 
convenance  faiioit  que  Sedecias  n'ajoûtoit  point  de  foy  à  leurs  pro- 
phéties. Mais  l'événement  en  fît  voir  la  vérité ,  comme  nous  le  dirons 
plus  particulièrement  en  fon  lieu. 

Huit  ans  après  Sedecias  renonça  à  l'alliance  du  Roy  de  Babylone     41?4 
pour  entrer  en  celle  du  Roy  d'Egypte ,  dans  l'efperance  que  joignant 
leurs  forces  enfemble  il  ne  pourroit  leur  refifter.  Mais  aufîi-toft  que 
Nabuchodonofor  en  eut  avis  il  fe  mit  en  campagne  avec  vne  puifTan- 
te  armée ,  ravagea  la  Iudée  ,  fe  rendit  maiftre  des  plus  fortes  places , 
&  aftiegea  Ierufalem.   Le  Roy  d'Egypte  vint  avec  de  grandes  forces 
au  fecours  de  Sedecias:  &  alors  le  Roy  de  Babylone  leva  le  fiege  pour 
aller  au  devant  de  luy  j  le  vainquit  dans  vne  grande  bataille  ,  &  le 
chaffa  de  toute  la  Syrie.  Les  faux  Prophètes  ne  manquèrent  pas  lors 
qu'il  eut  levé  le  fiege  de  continuer  à  tromper  Sedecias ,  en  luy  difànt 
qu'au  lieu  d'avoir  fujet  de  craindre  qu'il  luy  fîft  encore  la  guerre,  il 
verroit  bien-toft  revenir  les  fujets  qui  eftoient  captifs  en  Babylone 
avec  tous  les  vafes  facrez  dont  on  avoit  dépouillé  le  Temple  de  Dieu. 
Ieremie  luy  dit  au  contraire  que  ces  gens  le  trompoient  en  luy  don-  « 
nant  cette  efperance  :  qu'il  n'en  devoit  fonder  aucune  fur  l'afliftance  « 
des  Egyptiens  :  que  le  Roy  de  Babylone  les  vaincroit  :  qu'il  reviendrait  « 
continuer  le  fiege  :  qu'il  prendrait  Ierufalem  par  famine  :  qu'il  em-  « 
meneroit  captifs  à  Babylone  tout  ce  qui  reftoit  d'habitans  après  les  « 
avoir  dépouillez  de  tous  leurs  biens  :  qu'il  pillerait  tous  les  trefors  du  « 
Temple  ,  qu'il  y  mettrait  le  feu  ,  &  détruirait  entièrement  la  ville  :  « 
Que  cette  captivité  dureroit  foixante  &  dix  ans  :  mais  que  les  Perfes  « 
&  les  Medes  ruineraient  l'empire  de  Babylone  ;  &  que  les  Hébreux  « 
après  avoir  efté  affranchis  par  eux  de  fervitude  reviendraient  à  Ieru-  « 
falem  ,  &  rebaftiroient  le  Temple.  Ces  paroles  de  Ieremie  en  perfua-  « 
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derent  plufieurs  :  mais  les  Princes  &  ceux  qui  faif  oient  gloire  comme 
eux  d'eftre  des  impies  le  mocquerent  de  luy  comme  d'vn  homme  infen- 
fé.  Quelque  temps  après  ce  Prophète  s'en  allant  à  Anathoth  qui  eftoit 
le  lieu  de  la  naiffance  diftant  de  vingt  ftades  de  lerulalem ,  rencontra  en 
ion  chemin  vn  des  Magiftrats  qui  l'arrefta,  &  l'accula  d'aller  trouver  le 
Roy  de  B«bylone.  Ieremieluy  répondit  qu'il  n'avoit  point  ce  deiTein  j 
tis  feulement  d  aller  faire  vne  vifite  au  heu  où  il  eftoit  nay.  Ce  Ma- 
g'.ftrat  n'ajoutant  point  de  foy  à  Tes  paroles  le  mena  devant  les  luges 
pour  luy  faire  Ion  procès  :  ils  luy  firent  donner  la  queftion ,  &  le  mi- 
rent en  pnfon  dans  la  relolution  de  le  faire  mourir. 
42.4.  En  la  neurîeme  année  du  règne  de  Sedecias  &  le  dixième  jour  du 
dernier  mois  le  Roy  de  Babylone  recommença  le  iiege  de  Ierufàlem, 
&  durant  dix-huit  mois  qu'il  continua  employa  tous  les  efforts  qui 
pouvoient  l'en  rendre  le  maiftre.  Mais  les  armes  de  ce  Prince  n'eftoient 
pas  le  feul  mal  qui  prelfoit  les  affiegez.  Ils  le  trouvoient  en  mefme 
temps  travaillez  de  deux  des  plus  redoutables  de  tous  les  fléaux ,  la  fa- 
mine, &  la  perte,  dont  l'vne  n'eftoit  pas  moins  grande  que  l'autre  eftoit 
violente.  Cependant  Ieremie  continuoit  de  crier  &  d'exhorter  le  Peuple 
d'ouvrir  les  portes  au  Roy  de  Babylone ,  puis  qu'il  ne  leur  reftoit  au- 
cun autre  moyen  de  fe  fauver.  Mais  quelque  grands  que  fuifent  leurs 
maux ,  les  Princes  &  les  principaux  Magiftrats  au  lieu  d'eftre  touchez 
des  paroles  du  Prophète  s'en  irritèrent  de  telle  forte  qu'ils  l'acculèrent 
auprès  du  Roy  d'eftre  vn  infenfé  qui  tafehoit  de  leur  faire  perdre  cou- 
rage, &  de  le  faire  perdre  à  tout  le  Peuple  en  leur  predifant  tant  de 
malheurs.  Que  pour  eux  ils  eftoient  prefts  de  mourir  pour  Ion  fervice 
&  pour  celuy  de  leur  patrie  :  au  lieu  que  ce  refveur  les  exhortoit  par 
fes  menaces  à  s'enfuir ,  difant  que  la  ville  feroit  prife  &  qu'ils  y  peri- 
roient  tous.  Le  Roy  par  vne  certaine  bonté  naturelle  &  quelque 
amour  pour  la  juftice  n'eftoit  pas  aigri  contre  Ieremie.  Mais  crai- 
gnant de  mécontenter  les  principales  perfbnnes  de  fon  eftat  dans  vne 
telle  conjoncture  ,  il  leur  permit  de  faire  ce  qu'ils  voudroient.  Ils  allè- 
rent aufïî-toft  à  la  prifon  ,  en  tirèrent  le  Prophète ,  le  deicendirent 
avec  vne  corde  dans  vn  puits  plein  de  limon  afin  qu'il  y  fuft  étouf- 
fé^ il  y  demeura  plongé  jufques  au  coû.  Vn  domeftique  du  F.oy  qui 
eftoit  Ethyopien  &  fort  bien  auprès  de  luy ,  luy  rapporta  ce  qui  s'eftoit 
pafle  ,  &  luy  dit  que  ces  Grands  avoient  eu  tort  d'avoir  traité  ainfî 
vn  Prophète ,  &  qu'il  valoit  beaucoup  mieux  le  laiffer  mourir  en  prifon 
que  de  le  faire  mourir  de  la  forte.  Le  Roy  touché  de  ces  paroles  le 
repentit  de  l'avoir  abandonné  à  la  diferetion  de  fes  ennemis ,  &  com- 
manda à  cet  Ethyopien  de  prendre  avec  luy  trente  de  fes  officiers ,  & 
de  l'aller  promtement  tirer  de  ce  puits.  Il  exécuta  cet  ordre  à  l'heure- 
mefme,  &  mit  Ieremie  en  liberté.  Le  Roy  le  fit  venir  en  iecret,  &  luy 
demanda  s'il  ne  fçavoit  point  quelque  moyen  pour  obtenir  de  Dieu 
de  les  délivrer  du. péril  qui  les  menaçoit.  Il  luy  répondit  qu'il  en  fça- 
voit vn,  mais  qu'il  feroit  inutile  de  le  luy  dire,  parce  qu'il'  eftoit  affu- 
ré  qu'au  lieu  d'y  ajouter  foy,  ceux  en  qui  fa  Majefté  fe  confioit  le  plus 
s  eleveroient  contre  luy  comme  s'il  avoit  commis  vn  grand  crime  de 
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le  propofèr,  &  tafcheroient  de  le  perdre.  Mais  où  font  maintenant, 
ajoûta-t-il  ,  ceux  qui  vous  trompoient  en   difant  fi  affirmativement 
que  le  Roy  de  Babylone  ne  reviendrait  point  ?  Et  n'ay-je  pas  lùjet  de 
craindre  de  vous  dire  la  vérité ,  puis  qu'il  y  va  de  ma  vie  •  Le  Roy  luy 
promit  avec  ferment  qu'il  ne  courrait  aucune  fortune  ny  par  luy  ny 
par  les  Grands.  Ieremie  raifuré  par  ces  paroles  luy  dit ,  que  le  confeil 
qu'il  luy  donnoit  Scqu'il  luy  donnoit  par  le  commandement  de  Dieu 
elrait  de  remettre  la  ville  entre  les  mains  du  Roy  de  Babylone  :  que 
c'eftoit  l'vnique  moyen  de  le  lauver  luy-meime  ,  d'empefeher  la  ville 
d'efire  de'truite,  &  le  Temple  d'élire  brûlé;  &  que  s'il  ne  le  fàifoit  il  ferait 
la  caufe  de  tous  ces  maux.  Le  Roy  luy  répondit  qu'il  voudrait  pouvoir 
fuivrefon  confeil;  mais  qu'il  craignoitque  ceux  des  fiens  qui  ciraient 
paffez  du  cofté  du  Roy  de  Babylone  ne  luy  rendifTent  de  mauvais  offices 
auprès  de  luy  &  ne  le  portaffent  à  le  faire  mourir.  A  quoy  le  Prophète 
luy  repartit,  que  s'il  fuivoit  fon  avis  il  luy  répondoit  qu'il  n'arriverait 
aucun  mal  ny  à  luy  ,  ny  à  fes  femmes ,  ny  à  les  enfans ,  ny  au  Temple. 
Le  Roy  luy  défendit  de  parler  à  qui  que  ce  fui!  de  ce  qui  s'efrait  pafle 
entre  eux  ,  &c  particulièrement  aux  Grands  ,  fi  enfuite  de  l'entretien 
qu'ils  avoient  eu  enfemble  ils  luy  en  demandoient  le  fujet  ;  mais  de 
leur  dire  feulement  qu'il  cft oit  venu  le  prier  de  le  mettre  en  liberté.  Les 
Grands  ne  manquèrent  pas  de  demander  au  Prophète  ce  qui  s'efloit 
paffé  entre  le  Roy  &  luy  :  &  il  leur  répondit  félon  ce  que  ce  Prince 
le  luy  avoit  ordonné. 

CHAPITRE      XI. 

L 'armée  de  Nabuchodonofbr  prend  Jerufalem  >  pille  le  Temple, 
le  brûle  3  &  le  valais  royal ,  ruine  entièrement  la  ville.  Ma- 
buchodonofor  fait tuer  S  are  a  Grand  Sacrificateur  &  plufieurs 
autres  j  fait  crever  les  yeux  au  Roy  Sedecias ,  le  mené  captif 
à  Babylone  3-  comme  aufii  vn  fort  grand  nombre  de  Juifs  3  & 
Sedecias  y  meurt.   Suite  des  Grands  Sacrificateurs.  Godolias 
ejl  établi  de  la  part  de  Mabuchodonofor  pour  commander  aux 
Hébreux  demeurez,  dans  la  hidée.   Jfmaél  l'affafiwe ,  &  em~ 
mené  des  prifbnniers.  lea?i  &  fes  amis  le  pourfùivent  3  les 
délivrent 3  &  Je  retirent  en  Sgypte  contre  U  confeil  du  Pro- 
phète Ieremie.    Mabuchodonofor  après  avoir  vaincu  le  T\oy 
d'Egypte  les  ?nene  captifs  a  Babylone.    Il  fait  élever  avec 
très-grand  foin  les  jeunes  enfans  luifs  qui  cjloient  de  grande 
condition  3  Daniel  &  trois  de  fis  compagnons  tous  quatre 
parens  du  Roy  Sedecias  ef oient  du  nombre.    Daniel  qui  fi 
nommoit  alors  Balthaz^ar  luy  explique  vn  finge  3  &  il  l'ho- 
nore &  fis  compagnons  des  principales  charges  de  fon  empire. 
Les  trois  compagnons  de  'Daniel  Sidrach ,  Aiifach  3  &  Ab- 
denago  refufent  d'adorer  la  ftatùe  que  Nabuchodonofor  avoit 
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fait  faire  :  on  les  jette  dans  vue  fournaife  ardente  :  Dieu  les 
conferve.  JSlabuchodonofor  enfuit e  d'vn  fonge  que  Daniel  luy 
avoit  encore  expliqué  pajfe  Jept  années  dans  le  defert  avec 
les  befies.  Revient  en  fon  premier  eftat.  Sa  mort.  Superbes 
ouvrages  qu'il  av oit  faits  a  Babylone. 

415.  f  ^Ependant  Nabuchodonofor  preffoit  extrêmement  le  fiege.  Il  fit 
X^ élever  de  hautes  tours  dont  il  battoit  les  murs  de  la  ville,  &  fît 
faire  auffi  quantité  de  plattes-formes  aufïï  hautes  que  ces  murs.  Les 
habitans  de  leur  cofté  le  défendoient  avec  toute  la  refolution  &  toute 
la  vigueur  imaginable  ,  fans  que  la  famine  ny  la  pelle  fufTent  capa- 
bles de  les  rallentir.  Leur  courage  les  fortifioit  contre  tous  les  maux 
&  tous  les  périls ,  &  fans  s'étonner  des  machines  dont  leurs  ennemis 
fe  fervoient ,  ils  leur  en  oppofoient  d'autres.  Ainfi  ce  n'elloit  pas  feu- 
lement à  force  ouverte ,  mais  aufli  avec  beaucoup  d'art  que  la  guerre 
fe  faifoit  entre  ces  vaillantes  nations  :  &  c'efloit  principalement  par 
ce  dernier  moyen  que  les  vns  efperoient  de  prendre  la  place  -,  &  les 
autres  de  l'empefcher.  Dix-huit  mois  fe  pafTerent  de  la  forte  :  mais 
enfin  les  alîïegez  eflant  accablez  par  la  faim  ,  par  la  pelle ,  &  par  la 
quantité  de  traits  que  les  afïiegeans  leur  lançoient  de  deffus  ces  hau- 
tes tours ,  la  ville  fut  prife  environ  la  minuit  en  la  onzième  année  &  au 
neufiéme  jour  du  quatrième  mois  du  règne  de  Sedecias,par  Nergelear, 
Aremant  3  Emegar ,  Naba-^ar,  &  Ercarampfar  Généraux  de  l'armée  de 
Nabuchodonofor  qui  eftoit  alors  à  Reblatha.  Ils  marchèrent  droit  au 
Temple  :  &  le  Roy  Sedecias  avec  fa  femme,fes  enfans,  fès  proches,  &  les 
perfonnes  de  qualité  qu'il  aimoit  le  plus  f ortit  de  la  ville  pour  s'enfuir  par 
de  cetains  détroits  dans  le  defert.  Les  Babyloniens  en  ayant  eu  avis  par 
vn  de  ceux  qui  l'avoient  quitté  pour  fe  retirer  auprès  d'eux,  fe  mirent  au 
point  du  jour  à  le  pouriuivre.  Ils  le  joignirent  prés  de  Iericho  :  &  pref 
que  tous  ceux  qui  l'accompagnoient  l'ayant  abandonné  ils  le  prirent 
avec  fès  femmes ,  fes  enfans ,  &  ce  peu  de  gens  qui  luy  reiloient ,  ôc 
le  menèrent  à  leur  Roy.  Nabuchodonofor  le  traita  d'impie  ôc  de  per» 
fide  d'avoir  ainfi  violé  la  promefïè  qu'il  luy  avoit  faite  de  luy  confer- 
ver  inviolablement  le  royaume  dont  il  luy  avoit  mis  la  couronne  fur 
la  telle  ;  luy  reprocha  fon  ingratitude  d'avoir  oublié  l'obligation  qu'il 
luy  avoit  de  l'avoir  préféré  à  Ioachin  fon  neveu  à  qui  le  royaume  ap- 
partenoit  :  d'avoir  employé  contre  fon  bienfaiteur  le  pouvoir  qu'il 
»  luy  avoit  donné  ,  &  finit  par  ces  paroles  :  Mais  le  grand  Dieu  pour 
»  vous  punir  vous  a  livré  entre  mes  mains.  Il  fit  enfùite  tuer  en  fa  pre- 
fence  &  en  prefence  des  autres  captifs  fes  fils  &  les  amis ,  luy  fit  cre- 
ver les  yeux,  &  commanda  de  l'enchaifher  pour  le  mener  enceteflat 
à  Babylone.  Ainfi  les  prophéties  de  Ieremie  &  d'Ezechiel  que  ce  mal- 
heureux Prince  avoit  li  fort  méprifées ,  furent  toutes  deux  accomplies: 
Celle  de  Ieremie  en  ce  qu'il  avoit  dit  qu'il  feroit  pris  priionnicr  ,  qu'il 
feroit  mené  à  Nabuchodonofor,  qu'il  parleroità  luy ,  &  qu'il  le  verroit 
face  à  face.  Et  celle  d'Ezechiel  en  ce  qu'il  avoit  dit, qu'il  feroit  mené 
à  Babylone  ,  &  qu'il  ne  la  pourrait  voir. 
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Cet  exemple  peut  faire  connoiitre ,  mefme  aux  plus  llupides  3  quelle 
efl  la  puiffance  &  la  fagelTe  infinie  de  Dieu,  qui  fçait  faire  reufïir  par 
divers  moyens  &  dans  les  temps  qu'il  l'a  refolu  tout  ce  qu'il  ordonne 
&  qu'il  prédit.  Et  ce  mefme  exemple  fait  aufïi  voir  l'ignorance  &  l'in- 
crédulité des  hommes ,  dont  l'vne  les  empcfche  de  prévoir  ce  qui  leur 
doit  arriver  ;&  l'autre  fait  qu'ils  tombent  lors  qu'ils  y  penfentle  moins 
dans  les  malheurs  dont  ils  ont  efté  menacez ,  &  qu'ils  ne  les  connoiflènt 
que  lors  qu'Us  les  reffentent ,  &  qu'il  n'elt  plus  en  leur  pouvoir  de  les 
éviter. 

Telle  fut  la  fin  de  la  race  de  David  apre's  que  vingt  &  vn  Rois  deicen- 
dans  de  luy  eurent  {uccefTivement  porté  le  fceptre  du  royaume  de  Iu- 
da  :  &  tous  leurs  règnes  joints  enfemble,  y  compris  les  vingt  années  de 
celuy  de  Saiil ,  ont  duré  cinq  cens  quatorze  ans  fix  mois  dix  jours. 

Nabuchodonoior  après  fa  victoire  envoya  à  Ierufàlem  Nabvsar- 
d  a  n  General  de  fon  armée  avec  ordre  de  brûler  le  Temple  après 
avoir  pris  tout  ce  qui  s'y  trouveroit ,  &  de  réduire  auffi  en  cendre 
le  palais  royal ,  de  ruiner  la  ville  de  fond  en  comble  ,  &  de  mener 
tous  les  habitans  efclaves  à  Babylone.  Ainfi  en  la  dix-huitiéme  année 
du  règne  de  ce  Prince  qui  eftoit  la  onzième  de  celuy  de  Sedecias ,  & 
le  premier  jour  du  cinquième  mois ,  ce  General  pour  exécuter  ce  com- 
mandement dépouilla  le  Temple  de  tout  ce  qu'il  y  trouva  ,  emporta 
tous  les  vafes  d'or  &  d'argent ,  ce  grand  vaiffeau  de  cuivre  nommé  la 
mer  que  Salomon  avoit  fait  faire  ,  les  deux  colomnes  d'airain ,  &  les 
tables  &  les  chandeliers  d'or  :  il  brûla  enfuite  le  Temple  &  le  palais 
royal ,  &  ruina  entièrement  toute  la  ville.  Ce  qui  arriva  quatre  cens 
foixante  &  dix  ans  fix  mois  dix  jours  depuis  la  conftruclrion  du  Tem- 
ple ;  mille  foixante  &  deux  ans  fix  mois  dix  jours  depuis  la  fortie 
d'Egypte  j  dix -neuf  cens  cinquante  ans  fix  mois  dix  jours  depuis  le 
déluge  ;  &  trois  mille  cinq  cens  treize  ans  fix  mois  dix  jours  depuis  la 
création  du  monde.  Nabufardan  donna  ordre  enfuite  de  mener  le 
Peuple  captif  à  Babylone  ,  &  mena  luy-mefme  à  (on  Roy  qui  eftoit 
alors  à  Reblatha  ville  de  Syrie,  Sarea  Grand  Sacrificateur,  Cephan 
qui  eftoit  le  fécond  d'entre  les  Sacrificateurs  ,  les  trois  officiers  à  qui 
la  garde  du  Temple  eftoit  commife  ,  le  premier  des  eunuques  ,  fepé 
de  ceux  qui  eftoient  en  plus  grande  faveur  auprès  de  Sedecias  ,  fon 
Secrétaire  d'Eftat ,  &  foixante  autres  perfonnes  de  condition  qu'il  pre- 
fenta  tous  à  ce  Prince  avec  les  dépouilles  du  Temple.  Nabuchodo- 
nofor  fit  trencher  la  telle  en  ce  mefme  lieu  au  Grand  Sacrificateur  & 
aux  plus  apparens ,  &  fit  conduire  à  fa  fuite  à  Babylone  le  Roy  Sede- 
cias ,  I  o  s  a  d  o  c  fils  de  Sarea,  &  tous  les  autres  captifs. 

Après  avoir  dit  quelle  a  elle  la  fuite  des  Rois  qui  ont  porté  le  fceptre 
du  Peuple  de  Dieu  ,  j'ellime  devoir  rapporter  aufîï  celle  des  Grands 
Sacrificateurs  qui  ont  fuccedé  les  vns  aux  autres  depuis  que  le  Temple 
fut  conftruit  par  Salomon.  Le  premier  fut  Sadoc,dont  voicy  les  defcen- 
dans,  Achimas,  Azarias,  loram,  His,  Accioram ,  Fideas ,  Sudeas ,  lui , 
Iotham,  Vrias,  Nerias,Odeas,Saldum,Elcias,  Sarea,  &  Iofadoc  qui 
fut  mené  captif  à  Babylone. 

AAa  iij 
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Le  Roy  Scdccias  citant  mort  dans  fa  prifon  ,  Nabuchodonofoi-  le 
fit  enterrer  à  la  royale.  Et  quant  aux  dépouilles  du  Temple  il  les  con- 
facra  à  les  Dieux.  Il  afligna  aux  captifs  d'entre  le  Peuple  certains  pais 
autour  de  Babylone  pour  y  habiter ,  &  mit  en  liberté  Iofadoc  Grand 
Sacrificateur. 
416.  Quant  au  menu  peuple ,  aux  pauvres ,  &  aux  fugitifs  ,  Nabufàrdan 
établi  par  Nabuchodonofor  Gouverneur  de  la  Iudée  les  y  laifïa  ,  & 
leur  donna  pour  leur  commander  Godolias  fils  d'Aycam  qui  eftoit 
d'vne  race  noble  &  vn  fort  homme  de  bien  •  &  leur  impofa  vn  tribut 
au  profit  du  Roy.  Le  mefme  Nabuiardan  tira  de  prifon  le  Prophète 
Ieremie,  l'exhorta  extrêmement  d'aller  avec  luy  à  Babylone ,  où  il  avoit 
ordre  du  Roy  fon  maiftrede  luy  donner  tout  ce  dont  il  auroit  befôin- 
&  qu'en  cas  qu'il  ne  le  vouluft  pas  iuivre  il  n'avoit  qu'à  luy  dire  en 
quel  lieu  il  aimoit  mieux  demeurer  afin  de  le  faire  fçavoir  à  ce  Prince. 
Le  Prophète  luy  dit  qu'il  ne  defiroit  de  faire  ny  l'vn  ny  l'autre  ;  mais 
vouloit  achever  fes  jours  au  milieu  des  ruines  de  fa  patrie  pour  ne  point 
perdre  de  veiie  ces  trilles  reliques  d'vn  fi  déplorable  naufrage.  Nabu- 
iardan commanda  à  Godolias  de  prendre  vn  foin  tout  particulier  de 
luy  ;  &  après  avoir  fait  de  grands  prefens  à  ce  faine  Prophète  &  luy 
avoir  accordé  la  liberté  de  B  a  r  v  c  h  fils  deNery  qui  eftoit  auflî  d'vne 
famille  fort  noble  &  fort  inftruit  dans  la  langue  de  fon  pais  il  s'en  alla 
à  Babylone-,  &  Ieremie  établit  fa  demeure  en  la  ville  de  Mafphat. 

Lors  que  les  Hébreux  qui  s'en  eftoient  fuis  durant  le  fiege  de  Ieru- 
falem  &  s'eftoient  retirez  en  divers  lieux  feeurent  que  les  Babyloniens 
s'en  eftoient  retournez  en  leur  pais,  ils  vinrent  de  tous  coftez  trouver 
Godolias  à  Mafphat.  Les  principaux  eftoient  lean  fils  de  Careas,  lefànias, 
Sareas  avec  quelques  autres  ,&Ismael  qui  eftoit  de  race  royale , 
mais  tres-méchant  &  tres-artificieux,  &  qui  lors  du  fiege  de  Ierufàlem 
s'eftoit  retiré  auprès  de  Bat  h  al  Roy  des  Ammonites.  Godolias 
leur  confeilla  de  s'employer  à  faire  valoir  leurs  terres  fans  plus  rien 
appréhender  des  Babyloniens,  puis  qu'il  leur promettoit  avec  ferment 
de  les  affifter  fi  on  les  troubloit  :  Qiuls  n'avoient  qu'à  reioudre  en 
quelle  ville  chacun  d'eux  vouloir  s'établir,  &  qu'il  donnerait  ordre  de 
faire  les  réparations  neceffaires  pour  les  rendre  habitables  j  mais  qu'ils 
ne  dévoient  pas  laiiTer  perdre  la  iaiion  de  travailler  afin  de  pouvoir 
recueillir  du  blé,  du  vin  ,  &  de  l'huile  pour  fe  nourrir  durant  î'hyver: 
&  il  leur  permit  enfuite  de  choifir  tels  endroits  qu'ils  voudroient  pour 
les  cultiver.  Le  bruit  s'eftant  répandu  dans  toutes  les  provinces  voi- 
fines  de  la  Iudée  de  la  bonté  avec  laquelle  Godolias  recevoit  tous 
ceux  qui  fe  retiroient  vers  luy  ,  &  leur  donnoit  des  terres  à  cultiver 
à  condition  de  payer  feulement  quelque  tribut  au  Roy  de  Babylone, 
on  vint  de  tous  coftez  le  trouver  ,  &  chacun  commença  à  travailler. 
Comme  cette  grande  humanité  de  Godolias  luy  avoit  acquis  l'affe- 
ction de  lean  &  des  autres  perionnes  les  plus  confiderables  ,  ils  luy 
donnèrent  avis  que  le  Roy  des  Ammonites  luy  avoit  envoyé  Iimael 
à  deffein  de  le  tuer  en  trahiion  ,  &  fe  faire  déclarer  Roy  d'Ifraël 
comme  eftant  de  race  royale:  &  que  le  moyen  d'y  remédier  eftoit  de 
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leur  permettre  de  tuer  Ifmael  ,  afin  de  garentir  les  relies  de  leur  na- 
tion de  la  ruine  qui  leur  feroit  inévitable  s'il  executoit  Ton  mauvais 
deiîein.  Il  leur  répondit  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'Ifmael 
qui  n'avoitreceu  de  luy  que  du  bien  voulull  attenter  à  la  vie,  &  que 
n'ayant  point  fait  de  mauvaifes  actions  durant  la  neceflité  où  il  s'e- 
iloit  veu ,  il  voulult  commettre  vn  tel  crime  contre  fon  bienfai&eur, 
qu'il  devroit  affilier  de  tout  fon  pouvoir  fi  d'autres  entreprenoient  con- 
tre luy.  Mais  que  quand  mefme  ce  dont  on  l'accufoit  feroit  véritable, 
il  aimoit  mieux  courir  fortune  d'eftre  afTafliné  que  de  faire  mourir  vn 
homme  qui  s'elloit  venu  jetter  entre  lès  bras  &  s'elloit  confié  en  luy. 
Trente  jours  après  Ifmael  accompagné  de  dix  de  [es  amis  vint  à  Maf- 
phat  voir  Godolias  ,  qui  les  receut  &  les  traita  parfaitement  bien  & 
beut  diverfes  fois  à  leur  fanté  pour  leur  témoigner  fon  affection.  Lors 
qu'Ifmael  &  ceux  qu'il  avoit  amenez  virent  que  le  vin  commençoit  à  le 
troubler  &  qu'il  sendormoit ,  ils  le  tuèrent  &  tous  les  autres  conviez 
qui  avoient  auifi  trop  pris  de  vin  ,  &  allèrent  enfuite  à  la  faveur  de  la 
nuit  couper  la  gorge  aux  Iuifs  &  aux  foldats  Babyloniens  qui  eftoient 
dans  la  ville  ,  &  qui  dormoient.  Le  lendemain  matin  environ  quatre- 
vingt  perfonnes  vinrent  de  la  campagne  pour  offrir  des  prefens  à  Go- 
dolias.lfmael  leur  dit  qu'il  les  alloit  faire  parler  à  luy  :  &  quand  ils  furent 
entrez  dans  la  maifon ,  luy  &  les  complices  les  tuèrent ,  &  les  jetterent 
dans  vn  puits  fort  profond  afin  qu'on  ne  s'en  pûft  appercevoir,  à  la 
referve  feulement  de  quelques-vns  qui  leur  promirent  de  leur  mon- 
trer dans  les  champs  des  caches  où  il  y  avoit  des  meubles ,  des  ha- 
bits ,  &  du  blé,  Ilmael  prit  aulfi  prifonniers  quelques  perfonnes  de 
Maiphat ,  &  des  enfans  &c  des  femmes  ,  entre  lefquelles  eftoient  des 
filles  du  Roy  Sedecias  que  Nabufardan  avoit  lailTées  en  garde  à  Go- 
dolias. Ce  méchant  homme  après  avoir  commis  tant  de  crimes  fe 
mit  en  chemin  pour  aller  retrouver  le  Roy  des  Ammonites.  Mais 
Iean  avec  d'autres  perionnes  de  condition  lès  amis  ayant  feeu  ce  qui 
s'eftoit  pafle  &  en  eftant  vivement  touchez,  prirent  ce  qu'ils  purent 
ramaffer  de  gens  armez  ,  pourfuivirent  Ifmael ,  &  le  joignirent  prés 
de  la  fontaine  d'Ebron.  Ceux  qu'il  emmenoit  n'eurent  pas  peine  à 
juger  que  Iean  &  ceux  qui  l'accompagnoient  venoient  pour  les  focou- 
rir:  ainfi  ils  pafferent  avec  grande  joye  de  leur  cofté;  &z  Ifmael  fiiivi 
feulement  de  huit  des  fiens  s'enfuit  vers  le  Roy  des  Ammonites.  Iean 
avec  les  amis  &  ceux  qu'il  avoit  ainfi  délivrez  alla  à  Mandra  où  il 
pafia  tout  ce  jour  ,  &  il  luy  vint  en  penfée  de  fe  retirer  en  Egypte , 
de  crainte  que  les  Babyloniens  ne  les  fiffent  mourir  pour  venger  la 
mort  de  Godolias  qu'ils  leur  avoient  donné  pour  leur  commander.  Ils 
voulurent  néanmoins  auparavant  prendre  confèil  de  Ieremie.  Ils  l'ai- 
lerent  trouver,  le  prièrent  de  confulter  Dieu  ,  &  luy  promirent  avec 
ferment  d'exécuter  ce  qu'il  leur  ordonneroit.  Le  Prophète  le  leur  ac- 
corda; &  dix  jours  après  Dieu  luy  apparut,  &  luy  commanda  dédire 
à  Iean,  à  fes  amis,  &  à  tout  le  Peuple  ,  que  s'ils  demeuraient  où  ils 
eftoient  il  auroit  foin  d'eux  &  empefeheroit  que  les  Babyloniens  ne 
leur  fiffent  aucun  mal  :  mais  que  s'ils  alloient  en  Egypte  il  les  aban- 
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donnèrent  &  exerceroit  fur  eux  dans  fa  colère  le  mefme  chaftiment  qu'il 
avoit  fait  fouffrir  à  leurs  frères,  leremie  leur  rendit  cette  réponfe  de  la 
part  de  Dieu,  &  ils  n'ajoutèrent  point  de  foy  à  fes  paroles ,  ny  ne  voulu- 
rent point  croire  que  ce  fuit  par  fon  ordre  qu'il  leur  commandoit  de 
demeurer  ;  mais  fe  perfuaderent  qu'il  leur  donnoit  ce  confèil  pour  faire 
plaifir  à  Baruch  fon  difciple  ,  ôc  les  expofer  à  la  fureur  des  Babylo- 
niens.  Ainfi  ils  mépriferent  l'ordre  de  Dieu  ,  s'en  allèrent  en  Egy- 
pte ,  ôc  emmenèrent  avec  eux  leremie  &  Baruch.   Alors  Dieu  révéla 
à  fon  Prophète  ôc  luy  commanda  de  dire  à  fon  Peuple  que  le  Roy  de 
Babylone  feroit  la  guerre  au  Roy  d'Egypte:  qu'il  le  vaincroit;qu'vne 
partie  d'eux  feroit  tuez ,  ôc  le  relie  mené  captifs  à  Babylone.  L'effet 
fît  connoiftre  la  vérité  de  cette  prophétie  :  car  cinq  ans  après  la  ruine 
de  Ierufalem  qui  fut  la  vingt-troifiéme  année  du  règne  de  Nabucho- 
donofor, ce  Prince  entra  avec  vne  grande  armée  dans  la  baffe  Syrie, 
s'en  rendit  le  maiftre  ,  vainquit  les  Ammonites  ôc  les  Moabites ,  fit 
enfuite  la  guerre  en  Egypte,  la  conquit ,  tua  le  Roy  qui  regnoit  alors, 
en  établit  vn  autre  en  la  place  ,  ôc  emmena  captifs  à  Babylone  tous 
les  Iuifs  qui  fe  rencontrèrent  en  ce  pais. 
42.7.        Voilà  le  miferable  eftat  où  toute  la  nation  des  Hébreux  fe  trouva 
réduite,  ôc  par  quels  divers  évenemens  elle  fut  deux  fois  tranfportée 
au  delà  de  l'Eufrate.  La  première  lors  que  fous  le  règne  d'Ozée  Roy 
d'Ifra'él  Salmanazar  Roy  des  Affynens  après  avoir  pris  Samarie  em- 
mena captives  les  dix  Tribus  ;  ôc  depuis  lors  que  Nabuchodonofor 
Roy  des  Chaldéens  &  des  Babyloniens  après  avoir  pris  Ierufalem , 
emmena  les  deux  Tribus  qui  reftoient.  Mais  au  lieu  que  Salmanazar 
fit  venir  à  Samarie  du  fond  de  la  Perfe  Ôc  de  la  Medie  des  Chutéens 
pour  l'habiter,  Nabuchodonofor  n'envoya  point  de  colonies  dans  ces 
deux  Tribus  qu'il  avoit  conquifes.  Tellement  que  la  Iudée ,  Ierufalem , 
Ôc  le  Temple  demeurèrent  deferts  durant  foixante  ôc  dix  ans  -,  ôc  il  fe 
pafla  cent  trente  ans  fix  mois  dix  jours  entre  la  captivité  des  dix 
Tribus  qui  compofoient  le  royaume  d'Ifrael ,  ôc  celle  des  deux  autres 
Tribus  qui  compofoient  le  royaume  de  Iuda. 
418.         Entre  tous  les  enfans  de  la  nation  des  Iuifs  parens  du  Roy  Sedecias 
Damel.i.  ôc  les  autres  de  la  plus  illuftre  naiffance  ,  Nabuchodonofor  choifit 
ceux  qui  eftoient  les  plus  agréables  ôc  les  mieux  faits ,  leur  donna  des 
gouverneurs  ôc  des  précepteurs  pour  les  élever  ôc  les  instruire  avec  très- 
grand  foin ,  ôc  en  rendit  quelques-vns  eunuques  ainfî  qu'il  avoit  ac- 
coutumé d'en  vfer  envers  toutes  les  nations  qu'il  avoit  vaincues.  Il 
commanda  qu'on  les  nourrift  des  mefmes  viandes  que  l'on  fervoit  fur 
fà  table  ,  ôc  ne  leur  fit  pas  feulement  apprendre  la  langue  des  Chal- 
déens ôc  des  Babyloniens ,  mais  auffi  toutes  leurs  feiences  dont  ils  fe 
rendirent  très-capables.    Entre  ceux  de  ces  jeunes  enfans  qui  eftoient 
parens  de  Sedecias  il  y  en  avoit  quatre  parfaitement  bien  faits  ôc  de 
grand  efprit  nommez  Daniel,  Ananias,  Misae'l,&  Azarias: 
mais  Nabuchodonofor  changea  leurs  noms.  Il  donna  à  Daniel  celuy  de 
Balthazar,  à  Ananias  celuy  de  Sedrach,  à  Mifael  celuy  de  Misach, 
ôc  à  Azarias  celuy  d'ABDENAGO.  Leur  excellent  naturel, la  beauté  de 

leur 
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leur  efprit  ,  &  leur  extrême  fageffe  fit  concevoir  pour  eux  à  ce  Prin^ 
ce  vne  grande  affection.  Ils  eftoient  fi  fobres  qu'ils  aimoient  beau- 
coup mieux  ne  manger  que  des  chofès  (impies  &  s'abftenir  mef. 
me  de  celles  qui  ont  eu  vie,  que  d'eftre  nourris  des  viandes  déli- 
cates qu'on  leur  fervoit  de  la  table  du  Roy.  Ainfi  ils  prièrent  l'eunu- 
que dfch<tn  fous  la  charge  de  qui  ils  eftoient  de  prendre  pour  luy  ce 
qui  eftoit  deltiné  pour  eux ,  &  de  leur  donner  feulement  des  légumes , 
des  dattes  ,  ou  d'autres  chofes  femblables  qui  n'euffent  point  eu  de 
vie  ,  parce  que  ces  autres  viandes  les  dégoûtoient.  Il  leur  répondit 
qu'il  lèroit  bien  aife  de  faire  ce  qu'ils  defiroient  -y  mais  qu'il  craignoit 
s'il  le  leur  accordoit ,  que  le  Roy  ne  s'en  apperceuft  au  changement 
de  leur  vifage  ,  parce  que  la  '  couleur  &  le  teint  ont  toujours  du  rap- 
port à  la  nourriture  dont  on  vie  :  que  cela  paroiftroit  encore  davan- 
tage par  la  différence  qu'il  y  auroit  entre  eux  &  les  autres  enfans  qui 
fèroient  plus  délicatement  nourris  ;  Se  qu'il  n'eftoit  pas  jufte  que  pour 
leur  faire  plaifir  il  fe  mift  en  danger  de  perdre  la  vie.  Lors  qu'ils  vi- 
rent que  cet  eunuque  eftoit  dilpole  à  les  obliger  ils  continuèrent  de 
le  preffer,  &  obtinrent  de  luy  de  leur  permettre  d'elTayer  au  moins  du- 
rant dix  jours  de  cette  manière  de  vivre  ,  pour  la  continuer  fi  elle 
n'apportoit  point  d'altération  à  leurfanté,  ou  reprendre  celle  dont  ils 
vioient  fi  l'on  remarquoit  quelque  changement  en  leur  viiage.  Il 
le  leur  accorda  :  &  après  avoir  veu  que  non  feulement  ils  ne  s'en 
trouvoient  point  mal ,  mais  qu'ils  eftoient  mefme  plus  forts  &  plus 
robuftes  que  les  autres  enfans  de  leur  âge  qui  eftoient  nourris  des 
viandes  que  l'on  fervoit  fur  la  table  du  Roy ,  il  continua  fans  crainte 
à  prendre  pour  luy  ce  qui  eftoit  ordonné  pour  eux  ,  &  à  les  nourrir 
en  la  manière  qu'ils  le  defiroient.  Ainfi  leurs  corps  eftant  devenus  plus 
propres  pour  le  travail ,  &  leurs  efprits  plus  capables  de  difeipline  ,  à 
caufe  qu'ils  n'eftoient  point  amollis  par  les  délices  qui  rendent  les 
hommes  efFeminez ,  ils  firent  vn  très-grand  progrés  dans  les  feiences 
des  Egyptiens  &  des  Chaldéens  ;  mais  particulièrement  Daniel ,  qui 
s'appliqua  aufîi  à  interpréter  les  fbnges  -y  &  Dieu  le  favorifoit  mefme 
par  des  révélations. 

Deux  ans  après  l'avantage  remporté  par  Nabuchodonofor  fur  les  42.9. 
Egyptiens,  ce  Prince  eut  vn  fbnge  merveilleux  dont  Dieu  luy  donna Damei.t. 
l'explication  pendant  qu'il  dormoit  :  mais  auffi-toft  qu'il  fut  éveillé  il 
oublia  &  le  fbnge ,  &  ce  qu'il  fignifioit.  Il  envoya  quérir  les  plus  fça- 
vans  d'entre  les  Chaldéens  qui  faifoient  profeftion  de  prédire  les  cho- 
fes à  venir,  &  à  qui  on  donnoit  le  nom  de  Mages  à  caufè  de  leur  fà- 
gefTe.  Il  leur  dit  qu'il  avoit  fait  vn  fonge  ;  mais  qu'il  l'avoit  oublié , 
&  leur  commanda  de  luy  dire  quel  il  avoit  efté ,  &  ce  qu'il  fignifioit. 
Ils  luy  répondirent  que  ce  qu'il  defiroit  d'eux  eftoit  impofTible  aux 
hommes  ,  &  que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire  eftoit  de  luy  donner 
l'explication  de  fon  fbnge  après  qu'il  le  leur  auroit  rapporté.  Il  les  mena- 
ça de  les  faire  mourir  s'ils  ne  luy  obeïfïbient-,  &  fur  ce  qu'ils  continuèrent 
à  luy  dire  la  mefme  chofe  ,  il  commanda  qu'on  les  fift  mourir.  Daniel 
ayant  appris  ce  commandement  ,  &  voyant  que  Ces  compagnons  & 
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luy  couroient  la  mefme  fortune  ,  il  alla  trouver  Arioc  Capitaine  des 
gardes  du  Roy  pour  fçavoir  quelle  en  eftoit  la  caufe.  Arioc  la  luy  dit  : 
&  alors  il  le  pria  de  lùpplier  le  Roy  d'en  vouloir  faire  furfcoir  l'exé- 
cution jufqu'au  lendemain  ,  parce  qu'il  efperoit  que  Dieu  exauceroit 
la  prière  qu'il  luy  feroit  de  luy  révéler  quel  eftoit  ce  fonge.  Cet  offi- 
cier rapporta  cela  au  Roy  :  &  ce  Prince  l'eut  agréable.  Daniel  &  fès 
compagnons  pafTerent  toute  la  nuit  en  prières  pour  obtenir  de  Dieu 
qu'il  luy  plûft  de  délivrer  ces  Mages  &:  eux-mcfmes  du  péril  où  la 
colère  du  Roy  les  mettoit  ,  en  luy  faifant  connoiftre  quel  eftoit  le 
fonge  qu'il  avoit  eu  ,  &  qu'il  avoit  oublié.  Dieu  touché  de  compall 
fion  révéla  à  Daniel  quel  avoit  efté  ce  fonge  &  ce  qu'il  fignifioir,  afin 
de  le  faire  içavoir  au  Roy.  La  joye  qu'il  en  eut  fut  fi  grande  qu'il  fe  leva  à 
rheure-mefme  pour  faire  part  à  les  compagnons  de  la  faveur  qu'il  a^oit 
receuë  de  Dieu  -y  &  les  ayant  trouvez  en  eftat  de  ne  plus  penler  qu'à  la 
mort  ,  il  leur  dit  de  prendre  courage  &  de  concevoir  de  meilleures 
efperances.  Ils  rendirent  tous  enfemble  grâces  à  Dieu  d  avoir  eu  pitié 
de  leur  jeiinefTe  j  &  aufti-toft  que  le  jour  fut  venu  Daniel  alla  prier 
Arioc  de  le  mener  au  Roy  pour  luy  apprendre  quel  avoit  efté  Ion -fonge. 
Lorsqu'il  l'eut  introduit  auprès  de  ce  Prince  il  commença  parluy  dire: 
»  Q^encore  qu'il  luy  déclarait  quel  avoit  efté  fon  fonge,  il  le  fupplioit 
»  de  ne  le  pas  croire  plus  habile  que  les  Mages  qui  ne  lavoient  pu 
«  faire ,  puis  qu'en  effet  il  n'eftoit  pas  plus  fçavant  qu'eux  :  mais  que 
»  la  connoiffance   qu'il  en  avoit  eue  venoit  de   ce   que  Dieu  ayant 
»  compafïion  du  péril  où  luy  &  fes  compagnons  fe  trouvoient  luy  avoit 
»  révélé  quel  avoit  efté  fon  longe,  &  ce  qu'il  fignifioit.  Il  ajouta  :  Et  je 
m  n'eftois  pas  fi  touché  ,  Sire  ,  de  la  fortune  que  nous  courions  mes 
»  compagnons  &  moy ,  que  du  déplaifir  de  voir  le  tort  que  Voftre  Ma- 
»  jefté  fe  faifoit  à  elle-mefme  ,  en  condamnant  injuftement  à  la  mort 
»  tant  de  gens  de  bien  pour  n'avoir  pu  faire  vne  chofe  entièrement 
»  impoiîible  aux  hommes  quelque  capables  qu'ils  foient,  &  que  Dieu 
»»  feul  pouvoit  faire.  La  choie  ,  Sire,  s'eft  paifée  de  cette  forte.   Lors 
»  que  Voftre  Majefté  eftoit  en  peine  de  Içavoir  qui  feroit  celuy  qui 
»  domineroit  après  elle  fur   tout  le  monde  ,  Dieu  pour  vous    faire 
«  connoiftre  la  luite  de  ces  Monarques  vous  a  fait  voir  en  fonge  vne 
»  grande  ftatuë  ,  dont  la  tefte  eftoit  d'or  ,  les  épaules  &  les  bras  d  ar- 
»  gent  ,  le  ventre  &  les  cuiiTes  d'airain  ,  &  les  jambes  de  les  pieds  de 
»j  fer.  Voftre  Majefté  a  veu  enfuite  vne  pierre  tomber  de  la  montagne 
»  fur  cette  ftatuë  qui  l'a  brilee  en  pièces ,  &  l'a  réduite  en  vne  pouffiere 
»  plus  légère  que  de  la  farine  ,  que  le  vent  a  emportée  fans   qu'il  en 
»  fbit  refté  la  moindre  marque.   Et  enfin  Voftre  Mxijefté  a  veu  cette 
»  pierre  fe  groflir  de  telle  forte  qu'elle  a  accablé  de  fon  poids  toute  la 
»  terre.  Voilà ,  Sire ,  quel  a  efté  voftre  fonge  :  &  en  voicy  l'explication. 
»  Cette  tefte  d'or  vous  reprefente  &  les  Rois  de  Babylone  vos  prede- 
k  ceffeurs.  Ces  épaules  &  ces  bras  d'argent  fignifient  que  voftre  empire 
»  fera  détruit  par  deux  puiffans  Rois.  Ces  cuifTes  d'airain  témoignent 
»  qu'vn  autre  Roy  qui  viendra  du  cofté  de  l'occident  ruinera  ces  deux 
»  Rois.  Et  ces  jambes  &  ces  pieds  de  fer  font  connoiftre,  que  comme 
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le  fer  eft  plus  dur  que  l'or,  que  l'argent,  &  que  le  cuivre,  il  viendra  « 
vn  autre  conquérant  qui  domtera  celuy-là.  Daniel  expliqua  aulîi  à  » 
Nabuchodonofor  ce  que  cette  pierre  fignifioit  :  mais  comme  mon 
deffein  eft  de  rapporter  feulement  les  chofes  paffées,  &  non  pas  celles 
qui  font  encore  à  venir  ,  je  n'en  diray  pas  davantage.  Que  fi  quel- 
qu'vn  defire  d'en  eftre  plus  particulièrement  inllruit ,  il  n'a  qu'à  lire 
dans  l'Ecriture  fainte  le  livre  de  Daniel. 

Nabuchodonofor  dans  le  tranfport  de  là  joye  &  de  fon  admiration 
pour  Daniel  le  profterna  devant  luy  pour  l'adorer ,  commanda  à  tous 
les  fujets  de  luy  offrir  des  lacrifices  comme  à  Ion  Dieu  ,  luy  donna 
le  nom  de  celuy  qu'il  reconnoiffoit  auparavant  pour  Dieu  ,  &  l'ho- 
nora &  lès  proches  des  premières  charges  de  fon  empire.  Vne  fi 
promte  &  fi  prodigieufe  fortune  excita  vne  fi  grande  jaloufie  contre 
ces  quatre  perfonnes  fi  favorifées  de  Dieu  qu'il  leur  en  penla  coûter 
la  vie  par  l'occafion  que  je  vas  dire. 

Nabuchodonofor  ht  faire  vne  ftatue"  d'or  de  foixante  coudées  de  430 
haut  &  de  fïx  coudées  de  large  que  l'on  pofa  dans  le  grand  champ  de  Daniel. 
Babylone  :  &  lors  qu'il  voulut  la  faire  confacrer  il  fit  venir  de  tous  les 
endroits  de  fes  eltats  les  perfonnes  les  plus  confiderables ,  &  commanda 
qu'au  premier  Ion  de  trompette  on  fe  proifernaft  en  terre  pour  l'ado- 
rer, fur  peine  à  ceux  qui  y  manqueraient  d'eftre  jettez  dans  vne  four- 
naife  ardente.  Tous  obéirent  à  ce  commandement  excepté  les  parens 
de  Daniel  ,  qui  dirent  ne  le  pouvoir  faire  fans  violer  la  loy  de  leur 
pais.  On  les  aceufa  aufli-toft  :  &  ils  furent  jettez  dans  la  fournaifè. 
Mais  Dieu  les  en  lauva  :  car  par  vn  effet  de  Ion  infini  pouvoir,  le  feu 
comme  s'il  euft  connu  leur  innocence  les  refpecta  au  lieu  de  les  con- 
fumer.  Ils  demeurèrent  victorieux  de  fes  flammes  :  &  vn  fi  grand  mi- 
racle ajouta  encore  beaucoup  de  refpect  à  l'eftime  que  le  Roy  avoit 
déjà  pour  eux ,  parce  qu'il  les  confidera  comme  des  perfonnes  d'vne 
vertu  toute  extraordinaire  &  tres-particulierement  aimez  de  Dieu. 

Quelque  temps  après  ce  Prince  eut  vn  autre  fonge  dans  lequel  il  431. 
luy  iembla  ,  qu'eftant  privé  de  fon  royaume  il  avoit  paiTé  fept  ans  7)amel.$ 
dans  le  defert  avec  les  belles  -j  &  avoit  en  fuite  elle  rétabli  dans  là  pre- 
mière dignité.  Il  envoya  quérir  les  Mages,  leur  dit  quel  avoit  elle  fon 
fonge ,  &  leur  en  demanda  l'interprétation.  Mais  nul  d'eux  ne  put  la 
luy  donner  j  &  Daniel  fut  le  feul  qui  l'expliqua  fi  véritablement  qu'il 
ne  dit  rien  que  l'on  n'ait  veu  arriver.  Car  ce  Prince  remonta  fur  le 
trône  après  avoir  paffé  fept  ans  dans  le  defert  &  appaifë  la  colère  de 
Dieu  par  vne  fi  grande  pénitence ,  fans  que  perfonne  durant  tout  ce 
temps  oiafl  s'emparer  de  fon  eftat.  Sur  quoy  on  ne  doit  pas  me  blâ- 
mer de  rapporter  ce  que  l'on  peut  lire  dans  les  faintes  Ecritures ,  puis 
que  dés  le  commencement  de  mon  hifloire  j'ay  prévenu  cette  accu- 
fation ,  en  déclarant  que  je  ne  pretendois  faire  autre  chofe  que  d'écri- 
re en  grec  de  bonne  foy  ce  que  je  trouve  dans  les  livres  des  Hébreux, 
fans  y  rien  ajouter  ny  diminuer. 

Nabuchodonofor  mourut  après  avoir  régné  quarante  &  trois  ans.    432- 
C'eftoit  vn  Prince  de  grand  efprit,  &  qui  fut  beaucoup  plus  heureux 
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que  nul  autre  des  Rois  fes  predecefïèurs.  Beroze  parle  ainfi  de  luy  dans 
ion  troifieme  livre  de  lhiftoire  des  Chaldeens  :  Nabuchodonofor  père  de 
celuy  dont  nous  'venons  de  parler  ayant  appris  que  le  Gouverneur  qu'il  avoit 
établi  dans  l'Egypte  y  la  bajfe  Syrie,  {0  la  Phenicie  s'ejloit  révolté  contre  luyy 
ey  ne  fiant  plus  en  âge  de  fupporter  les  travaux  de  la  guerre }  envoya  contre 
luy  Nabuchodonofor  [on  fils  avec  vne  partie  de  fes  forces.  Ce  jeune  Prince 
vainquit  ce  rebelle;  remit  toutes  ces  provinces  fous  l'obeïjfance  du  Roy  fon 
père  ;  &  ayant  appris  qu'en  ce  mefme  temps  il  efloit  mort  à  Babylone  après 
avoir  régné  vingt  &  vn  an ,  il  mit  ordre  aux  affaires  de  l'Egypte  $)  des 
autres  provinces  ,  laiffia  la  charge  a  ceux  de  fes  ojficiers  en  qui  il  fe  fioit 
le  plus  de  reconduire  fon  armée  a  Babylone  avec  les  captifs  tant  Iuifs  que 
Syriens ,  Phéniciens ,  fy  Egyptiens  ;{t)  luy  accompagné  de  peu  de  gens  prit 
Çon  chemin  a  travers  le  defert  &  s'y  en  alla  en  diligence.   Lors  qu'il  y  fut 
arrivé  il  gouverna  luy -mefme  l'empire  qui  avoit  eflé  admimjlré  durant  fon 
abfence  par  les  Mages  Chaldeens ,  dont  le  principal  (*r  le  plus  autorisé  n'a- 
voit  rien  eu  tant  a  cœur  que  de  le  luy  conferver  :  $  ainjl  il  fucceda  a  tous  les 
ejlats  du  Roy  fon  père.  L'vne  des  premières  chofes  qu'il  fit  fut  de  diflribuer 
par  colonies  les  captifs  nouvellement  amene^.  Il  confiera  dans  le  temple  de 
Bel  fon  Dieu  &  en  d'autres  temples  les  riches  dépouilles  qu'il  avoit  rempor- 
tées. Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  reparer  les  anciens  baflimens  de  Baby- 
lone: il  agrandit aujfi  la  ville  }  fortifia  le  canal;  &pour  empefeher  ceux  qui 
la  voudroient  attaquer  de  la  pouvoir  prendre  encore  qu'ils  euffent  pafié  le 
fleuve  y  il  fit  faire  au  dedans  &  au  dehors  vne  triple  enceinte  de  hautes  mu- 
railles de  briques  cuites.  Il  fortifia  aufji extrêmement  tout  le  rejle  delà  ville ,  y 
fit  de  fuperbes  portes  s  &  baflit  vn  nouveau  palais  proche  de  celuy  du  feu 
Roy  fon  père  dont  il  fer  oit  inutile  de  rapporter  quelle  efloit  la  magnificence  & 
la  beauté.  tïWats  je  nefçaurois  ne  point  dire  que  ce  fuperbe  édifice  fut  fait 
en  quinze  jours  de  temps.    Et  parce  que  la  Reine  fa  femme  qui  avoit  eflé 
élevée  dans  laMedie  defiroit  de  voir  quelque  rejfemblance  de  fon  pays ,  il  fit 
faire  pour  luy  plaire  des  voûtes  au  de  fus  de  ce  palais  avec  de  fi  groffes 
pierres  quelles  paroijfoient  comme  des  montagnes  :  fit  couvrir  ces  voûtes  de 
terre  3  &  planter  de  (fus  vne  fi  grande  quantité  d'arbres  de  toutes  fortes ,  que 
ce  jardin  fufpendu  en  l'air  a  pafié  pour  l'vne  des  merveilles  du  monde.  Ma- 
gallene  dans  fon  quatrième  livre  de  l'hiftoire  des  Indes  fait  mention 
de  cet  admirable  jardin,  &  tafche  de  prouver  que  ce  Prince  a  fur- 
pafTé  de  beaucoup  Hercule  par  la  grandeur  de  fes  actions ,  &  qu'il  a 
conquis  non  ieulement  la  capitale  ville  d'Afrique,  mais  l'Efpagne.  Dio- 
de parle  aufîi  de  luy  dans  Ion  hiftoire  de  Perle:  &  Philoftrate  dans 
celle  des  Indes  &  de  Phenicie  dit  qu'il  afllegea  durant  treize  ans  la 
ville  de  Tyr  dont  Itobal  eltoit  alors  Roy.  C'eft  tout  ce  que  j'ay  pu  trou- 
ver dans  les  historiens  touchant  ce  Prince. 
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JVLort  de  Nabuchodonofor  Roy  de  Babylone.  Evilmerodach  fin 
fils  luy  fiuccede  &  met  en  liberté  Jeconias  Roy  de  Iuda.  Suite 
des  Rois  de  Babylone  jufques  au  Roy  Balthaz^ar.  Cyrus  Roy 
de  Perfe  3  &  Darius  Roy  des  Aledes  l'apegcnt  dans  Baby- 
lone.  Vifion  qu 'il  eut 3  dont  Daniel  luy  donne  l'explication» 
Cyrus  prend  Babylone  &  le  Roy  BalthaZjar.  Darius  emme- 
né Daniel  en  la  JVledie  >  &  l'élevé  à  de  grands  honneurs.  La 
jaloufie  des  Grands  contre  luy  efi  caufe  qu'il  ejt  jette  dans  la 
foffe  des  lions.  Dieu  le  prefirve ,  &  il  devient  plus  puisant 
que  jamais.  Ses  prophéties  &  fis  louanges. 

A  Prés  la  mort  du  Roy  Nabuchodonofor  de  qui  nous  venons  de  433. 
parler  Evilmerodach  Ton  fils  luy  fucceda ,  &  ne  mit  pas 
lèulement  en  liberté  Ieconias  Roy  de  Iuda  (  autrement  nommé 
Ioachin  )  mais  luy  fit  de  riches  prefens ,  l'établit  Grand  maiftre  de  fà 
maifon,&eut  pour  luy  vne  affection  tres-particuliere.  Ainfi  il  le  traita 
d'vne  manière  bien  différente  de  celle  dont  Nabuchodonofor  l'avoir 
traité  ,  lors  que  fon  amour  pour  le  bien  de  (on  païs  l'ayant  comme 
nous  l'avons  veu  fait  refoudre  à  fè  mettre  de  bonne  foy  entre  fes 
mains  avec  fes  femmes  fes  enfans  &  tout  fon  bien  afin  de  l'obliger 
à  lever  le  fïege  de  Ierufalem ,  il  luy  avoit  manqué  de  parole. 

Evilmerodach  régna  dix-huit  ans  ,Niglizar  ion  fils  luy  fuc- 
ceda ,  &  régna  quarante  ans.  Labophordach  Ion  fils  qui 
luy  fucceda  ne  régna  que  neuf  mois.  EtBALTHAZAR  fon  fils  que 
les  Babyloniens  nomment  Naboandel  luy  fucceda.  Cyrvs  Roy 
de  Perle  &  D  a  r  i  v  s  Roy  des  Medes  luy  firent  la  guerre  ,  &  l'afïie- 
gerent  dans  Babylone. 

Durant  que  ce  Prince  eftoit  afïiegé  il  fit  vn  feftin  aux  Grands  de  fa  454. 
cour  &  à  fes  concubines  dans  vne  laie  où  il  y  avoit  vn  fuperbe  buffet  Daniel.}, 
de  ces  vafes  de  fi  grand  prix  dont  les  Rois  ont  accoutumé  de  fe  fèr- 
vir  :  à  quoy  voulant  ajouter  vne  nouvelle  magnificence  il  comman- 
da qu'on  luy  apportait  ceux  qui  avoient  efté  pris  dans  le  temple  de 
Ierufalem  &  que  Nabuchodonofor  avoit  fait  mettre  dans  celuy  de 
fon  Dieu  parce  qu'il  n'ofoit  s'en  fervir  :  Se  comme  il  eftoit  échauffé 
de  vin  il  fut  fi  hardi  que  de  boire  dans  l'vn  de  ces  vafès  ,  &  de  blaf- 
phêmer  contre  Dieu.  A  Imitant  mefme  il  vit  vne  main  fortir  de  la 
muraille ,  &  écrire  deffus  quelques  mots.  Cette  vifion  l'effraya  :  il  fit 
venir  les  plus  habiles  des  Chaldéens  &  ceux  des  autres  nations  qui 
faifoient  profefïion  d'expliquer  les  vifîons  &  les  fonges  j  &  leur  com- 
manda de  luy  dire  ce  que  fignifioient  ces  paroles.  Ils  luy  répondirent 
qu'il  leur  eftoit  impoffible  :  &  alors  fa  peine  s'augmenta  de  telle  forte 
qu'il  fit  publier  dans  tous  fes  eftats  qu'il  donnerait  vne  chaifne  d'or , 
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vne  robe  de  pourpre  telle  que  les  Rois  de  Chaldée  les  portenr ,  &  la 
troifiéme  partie  de  fon  royaume  à  celuy  qui  luy  donneroit  l'intelli- 
gence de  ces  paroles.  La  propofition  d'vne  fi  grande  recompenfe  fit 
venir  de  toutes  parts  ceux  qui  paflbient  pour  les  plus  habiles  ;  &  il  n'y 
eut  point  d'efforts  qu'ils  ne  fîfïent  pour  trouver  cette  explication. 
Mais  ils  y  travaillèrent  inutilement.  La  Princeffe  fon  ayeule  le  voyant 
dans  vne  fi  extrême  inquiétude  luy  dit ,  qu'il  ne  devoit  pas  perdre 
l'efperance  d'eftre  éclaira  de  ce  qu'il  defiroit ,  parce  qu'il  y  avoir  entre 
les  captifs  que  Nabuchodonofor  avoit  fait  amener  à  Babylone  après 
la  ruine  de  Ierufalem  vn  nommé  Daniel ,  dont  la  feience  eftoit  fi  ex- 
traordinaire qu'il  expliquoit  les  choies  qui  n'eftoient  connues  que  de 
Dieu  ,  &  qui  luy  avoit  alors  interprété  vn  fonge  que  nul  autre  n'avoit 
pu  luy  expliquer.  Qinl  n'avoit  qu'à  l'envoyer  quérir ,  &  luy  témoigner 
Ion  defir  d'apprendre  de  luy  ce  que  ces  mots  fignifioient ,  quand  bien 
ce  feroit  quelque  chofe  de  fafcheux  que  Dieu  voudrait  par  là  luy  faire 
connoiftre.  Balthazar  fur  cet  avis  manda  aufti-toft  Daniel ,  luy  témoi- 
gna combien  il  l'eftimoit  heureux  d'avoir  receu  de  Dieu  le  don  de 
pénétrer  &  de  connoiftre  ce  que  tous  les  autres  ignoroient ,  le  pria 
de  luy  dire  ce  que  fignifioient  les  mots  écrits  fur  cette  muraille  ,  ôc 
luy  promit  s'il  le  pouvoir  faire  ,  de  luy  donner  vne  robe  de  pourpre , 
vne  chaifne  d'or  ,  &  la  troifiéme  partie  de  fon  royaume,  afin  de  mire 
voir  à  tout  le  monde  par  ces  marques  d'honneur  quelle  eftoit  fon 
extrême  fàgefle,  lors  qu'on  s'informerait  de  la  caufe  qui  les  luy  au- 
rait fait  mériter.  Daniel  qui  fçavoit  que  la  QigefCe  qui  vient  de  Dieu 
doit  toujours  eftre  difpoiée  à  faire  du  bien  fans  en  prétendre  nulle 
recompenfe ,  fùpplia  le  Roy  de  le  difpenfer  d'en  recevoir  ,  &  luy  dit 
»  enfuite  :  Que  ces  mots  fignifioient  que  la  fin  de  la  vie  eftoit  proche 
»  parce  qu'il  n'avoit  pas  fait  fon  profit  du  chaftiment  dont  Dieu  avoit 
»  puni  l'impiété  de  Nabuchodonofor  ion  ayeul ,  &  appris  par  cet  exem- 
»  pie  à  ne  s'élever  pas  au  deftus  de  l'humaine  condition  ,  puis  qu'il  ne 
»>  pouvoit  ignorer  que  ce  Prince  s'eftoit  trouvé  réduit  à  vivre  durant  plu- 
»  fieurs  années  comme  les  beftes  -7  qu'après  beaucoup  de  prières  Dieu 
«  touché  de  compafïion  l'avoit  fait  rentrer  dans  la  converfation  des 
»  hommes  &  rétabli  dans  fon  royaume  -,  &  qu'il  en  avoit  efté  fi  recon- 
»■>  noiffant,  qu'il  n'avoit  point  ceffé  durant  tout  le  refte  de  la  vie  de  luy 
»  en  rendre  de  continuelles  actions  de  grâces    &■  d'admirer  fa  toute- 
»  puiffance.  Que  néanmoins  au  lieu  d'eftre  touché  d'vn  fi  grand  exem- 
»  pie  il  n'avoit  point  craint  de  blafphêmer  contre  Dieu  ,  &  de  boire 
»  avec  les  concubines  dans  des  vafes  coniacrez  à  fon  honneur,  dont  il 
«  avoit  efté  fi   irrité  qu'il  avoit  voulu  luy  faire  connoiftre  par  ces  ca- 
»  racl:eres  quelle  feroit  la  fin  de  fa  vie.  Car ,  ajoûta-t-il ,  voicy  l'explica- 
»  tion  de  ces  mots  :  M  a  n  e  ,  c'eft  à  dire  nombre,  fignifie  que  le  nom. 
»  bre  que  Dieu  a  prelcrit  aux  années  de  voftre  règne  va  eftre  accom- 
»  pli,  &  qu'il  ne  vous  refte  plus  que  fort  peu  de  temps  à  vivre.  Thecel, 
«  c'eft  à  dire  poids  ,  fignifie  que  Dieu  à  pelé  dans  fa  jufte  balance  la 
»  durée  de  voftre  règne ,  &  qu'elle  tend  à  fa  fin.  Et  P  h  a  r  e  s  ,  c'eft  à  dire 
»  fragment  &  divifion ,  fignifie  que  voftre  empire  fera  diviié ,  et  feparé 


LIVRE    DIXIE'ME.    CHAP.  XII.  581 

entre  les  Medes  &  les  Perfes.  Quelque  grande  que  fuft  la  douleur 
que  receut  le  Roy  Balthazar  d'apprendre  par  l'explication  de  ces  mots 
myiferieux  les  malheurs  qu'ils  luy  prefageoient  ,  il  jugea  que  Daniel 
ayant  agi  en  homme  de  bien  &  n'ayant  fait  que  luy  déclarer  la  ve- 
nté, il  ferait  injufte  de  s'en  prendre  à  luy  :  &  ainfi  il  ne  laifla  pas  de 
luy  donner  ce  qu'il  luy  avoit  promis. 

Peu  de  temps  après  &  en  la  dix  -  feptie'me  anne'e  de  (on  règne  43^ 
Cyrus  Roy  de  Perfe  prit  Babylone,  le  prit  luy-mefme  :  &  il  fut  le 
dernier  Roy  de  la  pof tenté  de  Nabuchodonozor.  Darius  fils  d'A- 
ftiage ,  à  qui  le*Grecs  donnent  vn  autre  nom ,  avoit  foixante  & 
deux  ans  lors  qu'avec  l'afhïtance  de  Cyrus  fon  parent  il  ruina  l'empire 
de  Babylone.  Il  emmena  avec  luy  en  la  Medie  le  Prophète  Daniel:  <zwfU 
&  pour  faire  connoiftre  jufques  à  quel  point  il  l'eltimoit ,  il  l'établit 
l'vn  des  trois  fuprêmes  Gouverneurs,  dont  le  pouvoir  s'étendoit  fur 
trois  cens  foixante  autres  :  car  il  le  confïderoit  comme  vn  homme 
tout  divin,  &  neprenoit  confeilquede  luy  dans  fes  affaires  les  plus  im- 
portantes. Ses  autres  Minières  ne  pouvant  iouffrir  de  le  voir  ainfi  préféré 
a  eux  en  conccurent  vne  telle  jaloufie ,  comme  il  arrive  d'ordinaire  dans 
les  cours  des  Rois ,  qu'il  n'y  eut  rien  qu'ils  ne*fiiTent  pour  trouver  quel- 
que occafion  de  lecalomnierauprés  de  ce  Prince:  mais  il  leur  fut  im- 
poflible,  parce  que  la  vertu  de  Daniel  eftoit  fi  grande  &  fes  mains  fi  pu- 
res, qu'il  auroit  creu  les  fouiller  s'il  avoit  receu  des  prefèns,  &  qu'il  confï- 
deroit comme  vne  choie  honteufe  de  vouloir  tirer  quelque  recompenfè 
du  bien  que  l'on  fait.  Ils  ne  fe  rebutèrent  pas  néanmoins  :  &  tous  les  au- 
tres moyens  leurs  manquant  ils  s'en  imaginèrent  vn  par  lequel  ils  creu- 
rent  qu'ils  le  pourraient  perdre.  Ayant  remarqué  qu'il  faiioit  trois  fois 
le  jour  des  prières  à  Dieu ,  ils  allèrent  trouver  le  Roy  &  luy  dirent,  que 
tous  les  Grands  &  les  Gouverneurs  de  fon  empire  avoient  jugé  à  pro- 
pos de  faire  vn  édit  par  lequel  il  ferait  défendu  généralement  à  tous 
les  fujets  de  faire  durant  trente  jours  aucune  prière  ny  à  luy  mefme, 
ny  aux  Dieux-  &  que  ceux  qui  méprifèroient  ce  commandement  fe- 
raient jettez  dans  la  foiTe  des  lions.  Darius  qui  ne  le  doutoit  point 
de  leur  malice ,  agréa  leur  propofition ,  &  fît  pu  blier  cet  édit  dans  tous 
les  états.  Tous  l'obferverent  excepté  Daniel,  qui  continua  (ans  s'en  met- 
tre en  peine  à  faire  les  prières  à  Dieu  à  la  veue  de  tout  le  monde  ainfi 
qu'il  avoit  accoutumé.  Ses  ennemis  ne  manquèrent  pas  d'aller  aufïï- 
toft  l'acculer  devant  le  Roy  d'avoir  violé  fon  commandement  :  luy 
dirent  qu'il  eftoit  le  feul  qui  l'euft  ozé  faire  ;  &  qu'il  eftoit  d'au- 
tant plus  coupable  que  ce  n'avoit  pas  efté  par  vn  fèntiment  de  pieté, 
mais  parce  qu'il  içavoit  que  ceux  qui  ne  l'aimoient  pas  obfervoient 
fes  actions.  Et  comme  ces  Grands  craignoient  que  l'extrême  afFedhon 
de  Darius  pour  Daniel  ne  le  portait  à  luy  pardonner,  ils  le  prefTerent 
avec  tant  d'inftance  de  demeurer  inflexible  à  faire  exécuter  fon  édit, 
&  de  commander  qu'on  jettaft  Daniel  dans  la  fofTe  des  lions  ,  qu'il 
luy  fut  impoifible  de  s'en  défendre.  Mais  il  efpera  que  Dieu  le  pre- 
ferveroit  de  la  fureur  de  ces  redoutables  animaux,  &  l'exhorta  de  Rap- 
porter genereulément  fon  malheur.  Ainfi  on  le  jetta  dans  cette  fofTe: 
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ôc  on  en  ferma  l'entrée  avec  vne  grofte  pierre.  Darius  la  fie  ièeller 
de  Ion  cachet,  ôc  s'en  retourna  à  fon  palais  dans  vne  fi  extrême  pei- 
ne ôc  vne  telle  inquiétude  de  ce  qui  arriveroit  à  Daniel  qu'il  ne  vou- 
lut point  manger ,  ôc  pafla  toute  la  nuit  fans  dormir.  Le  lendemain 
dés  -  le  point  du  jour  il  s'en  alla  à  la  fofle  des  lions  ,  ôc  trouva  que 
fon  cachet  eftoit  tout  entier.  Il  appella  Daniel  par  vne  ouverture 
qu'il  y  avoit  à  l'entrée ,  ôc  demanda  en  criant  de  toute  fa  force  ,  s'il 
eftoit  encore  en  vie .  Il  luy  répondit  qu'il  n' avoit  eu  aucun  mal  ,  ôc 
ce  Prince  à  Imitant  mefme  commanda  qu'on  le  retirait.  Les  enne- 
mis de  Daniel  au  lieu  de  demeurer  d'accord  que  Dieu  l'avoit  iàuvé 
par  vn  miracle ,  dirent  hardiment  au  Roy  qu'il  ne  l'avoit  elté  que 
parce  qu'on  avoit  auparavant  tant  donné  à  manger  aux  lions ,  que 
n'ayant  plus  faim  ils  ne  luy  avoient  point  touché.  Le  Roy  fut  il  orfenfe 
de  leur  malice  qu'il  commanda  que  l'on  jettaft  quantité  de  viandes  aux 
lions  ;  ôc  qu'après  qu'ils  en  feroient  railàiîez  on  jettaft  dans  la  folle 
ces  accuiateurs  de  Daniel  pour  voir  s'ils  les  épargneroient  comme  ils  di- 
foient  qu'ils  l'avoient  épargné.  Cet  ordre  fut  exécuté  -y  ôc  perfonne  alors 
ne  pût  douter  que  Dieu  ieul  n'eût  fauve  Daniel.  Car  les  lions  dévo- 
rèrent tous  ces  calomniateurs  avec  autant  d'ardeur  ôc  d'avidité  que 
s'ils  euflènt  eité  les  plus  affamez  du  monde.  Mais  ce  fut  à  mon  avis 
le  crime  de  ces  médians  ,  ôc  non  pas  la  faim  qui  irrita  contre  eux 
ces  beftes  farouches  ,  parce  que  Dieu  voulut  que  mefme  des  ani- 
maux irraifonnables  fuifent  les  miniitres  de  fa  juftice  ôc  de  fa  ven- 
geance. Après  que  les  ennemis  de  Daniel  eurent  efté  punis  de  la 
forte,  Darius  fît  publier  dans  tous  fes  états,  que  le  Dieu  que  Daniel 
adoroit  eftoit  le  ieul  Dieu  véritable  ôc  tout  puifîànt ,  ôc  éleva  ce  grand 
perfonnage  à  vn  tel  comble  d'honneur  ,  que  perfonne  ne  pût  douter 
que  ce  ne  fuit  l'homme  de  tout  fon  empire  qu'il  aimoit  le  plus  :  & 
on  le  voyoit  avec  admiration  dans  vne  fi  grande  gloire ,  ôc  fi  ex- 
traordinairement  fàvorifé  de  Dieu.  Il  fît  bâtir  dans  Ecbatane  ,  qui 
eft  la  capitale  de  la  Medie  ,  vn  iuperbe  palais  que  l'on  voit  en- 
core ôc  qui  femble  ne  venir  que  d'eitre  achevé  tant  il  conferve 
fon  premier  éclat  contre  l'ordinaire  des  baftimens  dont  le  temps 
ternit  la  beauté  ,  ôc  qui  vieilliifent  comme  les  hommes.  C'eit  dans 
ce  palais  qu'eit  la  fepulture  des  Rois  des  Medes  ,  des  Peries ,  ôc 
des  Parthes  :  ôc  la  garde  en  eft  encore  aujourd'huy  commifè  à  vn 
preitre  de  noitre  nation.  le  ne  trouve  rien  de  plus  admirable  en 
ce  grand  Prophète  que  ce  bonheur  tout  particulier  &  prefque  in- 
croyable qu'il  a  eu  au  deiTus  de  tous  les  autres  ,  d'avoir  durant  tou- 
te fa  vie  eité  honoré  des  Rois  ôc  des  peuples ,  ôc  d'avoir  laifle  après 
ia  mort  vne  mémoire  immortelle.  Car  les  livres  qu'il  a  écrits  ôc 
qu'on  nous  lit  encore  maintenant  font  connoiitre  que  Dieu  mei- 
me  luy  a  parlé,  ôc  qu'il  n'a  pas  feulement  prédit  en  gênerai  comme 
les  autres  Prophètes  les  choies  qui  dévoient  arriver;  mais  qu'il  a  auiïi 
marqué  les  temps  aufquels  elles  arriveraient  ;  ôc  qu'au  lieu  qu'ils  ne 
predifoient  que  des  malheurs  qui  les  rendoient  odieux  aux  Princes  ôc 
à  leurs  fujets  ,  il  leur  a  prédit  des  chofes  avantageufes  ôc  favorables 
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qui  les  ont  portez  à  l'aimer  ,  Ôc  dont  la  vérité  ayant  depuis  elle  con- 
firmée par  des  effets  a  obligé  tout  le  monde ,  non  feulement  à  ajou- 
ter foy  à  Tes  paroles  ôc  à  l'eftimer  j  mais  à  croire  qu'il  y  avoit  en  luy 
quelque  chofe  de  divin.  le  rapporteray  l'vne  de  les  prophéties  pour  faire 
voir  combien  elles  eltoient  certaines.   Il  dit  qu'eftant  forti  avec  Tes 
compagnons  de  la  ville  de  Suze  qui  eft  la  capitale  du  royaume  de 
Perfe  ,  pour  aller  prendre  l'air  à  la  campagne  ,  il  arriva  vn  tremble- 
ment de  terre  qui  furprit  ôc  étonna  tellement  ceux  qui  eftoient  avec 
luy  ,  qu'ils  s'enfuirent  ôc  le  laifîerent  tout  leul  :  qu'il  fe  jetta  alors  le 
viiage  contre  terre ,  ôc  qu'eftant  en  cet  eft at  il  fentit  quelqu'vn  qui  le 
toucha  ôc  luy  commanda  de  fe  lever  pour  voir  les  choies  qui  dé- 
voient arriver  long- temps  après  à  ceux  de  la  nation.   Que  lors  qu'il 
fut  levé  il apperceut  vn  Bélier  qui  avoit  plufieurs  cornes, dont  la  der- 
nière lurpaflbit  en  grandeur  toutes  les  autres  :  Qifayant  tourné  fes 
yeux  du  collé  de  l'occident  il  vit  venir  vn  Bouc  qui  choqua  ce  Bé- 
lier, le  porta  par  terre, &  le  foula  aies  pieds:  Qu'il  vit  enlùite  fortir 
du  front  de  ce  Bouc  vne  très-grande  corne  qui  fut  brifée  ,  ôc  qu'il 
en  fortit  quatre  autres  tournées  vers  les  quatre  vents  :  Quentre  ces 
quatre  cornes  il  s'en  eftoit  élevé  vne  plus  petite;  ôc  que  Dieu  luy  avoit 
dit  que  lors  qu'elle  feroit  creiie  elle  feroit  la  guerre  à  fà  nation ,  pren- 
drait Ierufalem  de  force ,  abolirait  toutes  les  cérémonies  du  temple , 
ôc  défendrait  durant  douze  cens  quatre-vingt  feize  jours  d'y  offrir  des 
Sacrifices.  Après  que  Dieu  luy  eut  fait  voir  cette  vifionilla  luy  expliqua 
en  cette  manière  :  Que  le  Bélier  fignifioit  l'empire  des  Medes  «Se  des 
Perfes  dont  les  Rois  eftoient  reprefentez  par  ces  cornes  ,  ôc  que  la 
plus  grande  eftoit  le  dernier  d'entre  eux ,  parce  qu'il  les  furpafToit  tous 
en  richeiTes  ôc  en  puifTance  :  Que  le  Bouc  fignifioit  qu'il  viendrait  de 
Grèce  vn  Roy  qui  vaincrait  les  Perfes  ,  ôc  fe  rendroit  maiftre  de  ce 
grand  empire  :  Que  la  grande  corne  fignifioit  ce  Roy  j  ôc  que  les 
quatre  petites  cornes  nées  de  cette  grande  corne  &  qui  regardoient 
les  quatre  parties  du  monde  ,  reprelentoient  ceux  qui  après  la  mort 
de  ce  Prince  partageraient  entre  eux  ce  grand  empire,  quoy  qu'ils  ne 
fufTent  ny  fes  enfans  ny  defeendus  de  fa  race  :  Quils  régneraient  du- 
rant plufieurs  années  :  Que  de  leur  pofterité  il  yiendroit  vn  Roy  qui 
ferait  la  guerre  aux  Iuifs ,  abolirait  toutes  leurs  loix  ôc  toute  la  forme 
de  leur  republique  ,  pillerait  le  Temple  ,  ôc  défendrait  durant  trois 
ans  d'y  offrir  des  facrifices.    Ce  qui  arriva  ious  le  règne  d'Antiochus 
Epiphane.  Ce  grand  Prophète  a  aufli  eu  connoiffance  de  l'empire  de 
Rome,  ôc  de  l'extrême  défolation  où  il  réduirait  noftre  pais.  Dieu  luy 
avoit  rendu  toutes  ces  chofes  prefentes  :  ôc  il  les  a  laifiées  par  écrit 
pour  faire  admirer  à  ceux  qui  en  verront  les  effets  les  faveurs  qu'il  a 
receuës  de  luy,  &  pour  confondre  l'erreur  des  Epicuriens,  qui  au  lieu 
d'adorer  fa  providence  croyent  qu'il  ne  le  meile  point  des  affaires 
d'icy-bas ,  ôc  que  le  monde  n'eft  ny  confervé  ny  gouverné  par  cette 
fuprême  effence  également  bienheureufe  ,  incorruptible ,  &  toute^ 
puiffante  ;  mais  qu'il  fubfifte  par  luy-mefme  •  fans  confiderer  que  fi 
ce  qu'ils  difent  eftoit  véritable  on  le  verrait  bien-toft  périr  comme 
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vn  vaifTeau  qui  n'ayant  point  de  pilote  eft  battu  de  la  tempefte ,  ou  com- 
me vn  chariot  fans  conducteur  qui  eft  entraimé  par  des  chevaux.  Il  ne 
faut  point  de  meilleure  preuve  que  ces  prophéties  de  Daniel  pour  faire 
admirer  la  folie  de  ces  perfonnes  qui  ne  veulent  pas  que  Dieu  prenne 
foin  de  ce  qui  fe  pafTe  fur  la  terre.  Car  fi  tout  ce  qui  arrive  dans  le 
monde  n'arrivoit  que  par  hazard  :  comment  fe  pourroit-il  faire  que 
nous  vidions  toutes  ces  prophéties  s'accomplir  ?  C'eft  ce  que  j'ay  creu 
devoir  rapporter  félon  que  je  l'ay  trouvé  écrit  dans  les  Livres  faints  :  & 
je  laifTe  à  la  liberté  de  ceux  qui  auront  d'autres  fentimens  d'en  croire  ce 
qu'il  leur  plaira. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Cyrus  Roy  de  Terfè  permet  aux  Imfs  de  retourner  en  leur  bais, 
&  de  rebafiir  Jerufalem  &  le  ITemùle. 

N  la  première  année  du  règne  de  Cyrus  Roy  de    436, 
Perfe  ioixante  &  dix  ans  après  que  les  Tribus  *■  Efdras 
de  Iuda  &  de  Benjamin  eurent  elle  menées  ca-  *'    „ 
ptives  à  Babylone,  Dieu  touché  de  compafïïon 
de  leurs  fouffrances  accomplit  ce  qu'il  avoit  pré- 
dit par  le  Prophète  Ieremie  avant  mefme  la  rui- 
ne de  Ieruialem ,  qu'après  que  nous  aurions  paiTé 
Ioixante  &  dix  ans  dans  vne  dure  fervitude  fous 
Nabuchodonofor  &  Tes  defcendans  ,  nous  retournerions  en  noftre 
pais,  rebaftirions  le  Temple,  &  jouirions  de  noftre  première  félicité. 
Ainfi  il  mit  dans  le  coeur  de  Cyrus  d'écrire  cette  lettre ,  &  de  l'envoyer 
par  toute  l'Afie.  Voicy  ce  que  déclare  le  Roy  Cyrus  :  Nous  croyons  que  « 
le  Dieu  tout-puiifant  qui  nous  a  établi  Roy  de  toute  la  terre  eft  le  « 
Dieu  que  le  Peuple  d'iirael  adore  :  car  il  a  prédit  par  les  Prophètes  « 
que  nous  porterions  le  nom  que  nous  portons ,  &  que  nous  rétabli-  « 
rions  le  Temple  de  Ieruialem  coniacré  à  ion  honneur  dans  la  Iudée.    « 

Ce  qui  faiioit  ainfi  parler  ce  Prince  eft  qu'il  avoit  leu  dans  les 
prophéties  d'Ifaïe  écrites  deux  cens  dix  ans  avant  qu'il  fuft  nay  ,  & 
cent  quarante  ans  avantla  deftruction  du  Temple,  que  Dieu  luy  avoit 
fait  connoiftre  qu'il  établirait  Cyrus  Roy  fur  diveriès  nations,  &  luy 
inipircroit  la  relolution  de  renvoyer  fon  Peuple  à  Ieruialem  pour  y 
rebaftir  fon  Temple.  Cette  prophétie  luy  donna  vne  telle  admira- 
tion ,  que  délirant  de  l'accomplir  il  fit  aifembler  à  Babylone  les  prin- 
cipaux des  Iuifs  j  &  leur  dit  qu'il  leur  permettoit  de  retourner  en  leur  « 
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»  païs ,  &  de  rebaftir  la  ville  de  Ierufalem ,  &  le  Temple  :  Qif  ils  ne  de- 
»  voient  point  douter  que  Dieu  ne  les  affiftalt  dans  ce  defTein  ;  &c  qu'il 
»  écrirait  aux  Princes  &  aux  Gouverneurs  de  fes  provinces  voifines  de 
„  la  Iudée  de  leur  donner  l'or  &  l'argent  dont  ils  auroient  befoin ,  &  des 
„  victimes  pour  les  facrifices. 

Enfuite  de  cette  faveur  les  chefs  des  Tribus  de  Iuda  &  de  Benja- 
min fe  rendirent  promtement  à  Ierufalem  avec  des  Sacrificateurs  & 
des  Lévites  :  mais  ceux  qui  ne  vouloient  pas  quitter  leur  bien  demeu- 
rèrent à  Babylone.  Quand  ils  furent  arrivez  les  Grands  à  qui  le  Roy 
avoit  écrit  leur  donnèrent  de  l'or  &  de  l'argent  :  quelques-vns  du  be- 
itail  &  des  chevaux  -,  &  d'autres  qui  avoient  fait  des  vœux  offraient 
pour  les  accomplir  des  facrifices  iolemnels  comme  fi  on  neuf},  fait 
que  commencer  à  baffir  la  ville ,  &:  à  pratiquer  pour  la  première  fois  les 
cérémonies  qu'obfervoient  nos  pères. 

Cyrus  renvoya  en  ce  mef me  temps  les  vaiffeaux  facrez  pris  dans  le 
Temple  de  Dieu  fous  le  règne  de  Nabuchodonofor  ,  &c  qui  avoient 
elle  portez  à  Babylone.  Il  en  chargea  JMitnà<xte  fon  grand  Treforier 
avec  ordre  de  les  donner  en  garde  à  v4bazy,r  pour  les  conferver  juf- 
ques  à  ce  que  le  Temple  fuif  rebalti ,  &  les  rendre  alors  aux  Sacrifica- 
teurs 6c  aux  principaux  des  Iuifs  pour  les  remettre  dans  le  Temple. 
»  Il  écrivit  auffi  cette  lettre  aux  Gouverneurs  de  Syrie.  Le  Roy  Cyrus  à 
»  Sijtna  &  à  Sixraba^n  falut.  Nous  avons  permis  à  tous  ceux  des  Iuifs 
»  qui  demeurent  dans  nos  eftats  &  qui  voudront  s'en  retourner  en  leur 
»  pais  d'y  aller  en  toute  liberté  :  de  rebaftir  la  ville  de  lerulalem ,  &  de 
»  rétablir  le  Temple  de  Dieu  en  l'eitat  qu'il  eftoit  auparavant.  Nousen- 
>'  voyons'Z  orobabel  leur  Prince ,  &  Mitridate  noftre  grand  Trefo- 
»  rier  pour  en  jetter  les  fondemens ,  &  le  faire  élever  de  la  hauteur  de  foi- 
»  xante  coudées  &  d'vne  égale  largeur  avec  trois  rangs  de  pierres  polies, 
55  &  vn  rang  du  bois  qui  croift  en  cette  province.  Nous  voulons  aufh  qu'on 
»  y  bafthTe  vn  autel  pour  y  (acrifier  à  Dieu  :  &  nous  entendons  que  toute 
55  la  dépenfe  fe  faiïe  à  nos  dépens.  Nous  renvoyons  au  m*  par  Mitridate 
5>  &  par  Zorobabel  les  vaiffeaux  iacrez  que  le  Roy  Nabuchodonofor  fit 
5>  prendre  dans  le  Temple  ,  afin  de  les  y  remettre.  Leur  nombre  eft  de 
«  cinquante  baiïins  d'or,  &  quatre  cens  d'argent.  Cinquante  vafes  d'or, 
>5  &  quatre  cens  d'argent.  Cinquante  ieaux  d'or ,  &  cinq  cens  d'argent. 
»  Trente  grands   plats  d'or  ,  &  trois   cens  d'argent.  Trente  grandes 
»  coupes  d'or,&  deux  mille  quatre  cens  d'argent  :  Et  outre  cela  mille  au- 
>5  très  grands  vaiffeaux.  Nous  accordons  de  plus  aux  Iuifs  les  mefmes 
»  revenus  dont  leur  predeceffeurs  jouiffoient  ;  &  leur  donnons  pour  le 
>5  prix  des  bettes ,  du  vin ,  &  de  l'huile  deux  cens  cinq  mille  cinq  cens 
»5  drachmes  :  &  au  lieu  de  la  fleur  de  farine  deux  mille  cinq  cens  muids 
55  de  blé  que  nous  voulons  élire  pris  fur  les  terres  de  Samane.  Les  Sacri- 
55  fixateurs  ofTrirontà  Dieu  toutes  les  victimes  dans  Ierufalem  félon  la  loy 
5>  de  Mo"ife,&  le  prieront  pour  noftre  profperité , pour  celle  de  nos  def- 
>:  cendans,&  pour  l'empire  des  Perles.  Que  fi  quelques-vns  font  fi  hardis 
55  que  de  ne  pas  obeïr  en  tout  ce  quedeflus  ànoscomrnandemens,nous 
5»  voulons  qu'ils  foient  crucifiez ,  6c  leurs  biens  confisquez  à  noftre  profit. 
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C'eft  ce  que  portoienc  les  lettres  deCyrus:  &  le  nombre  des  Iuifs  qui 
retournèrent  à  lerulalem  fut  de  quarante-deux  mille  quatre  cens  foi- 
xante  &  deux  perfonnes. 


CHAPITRE      II. 

Les  Iuifs  commencent  a  rebafiir  lerufialem  &  le  Temple  :  mais 
après  la  mort  de  Cyrus  les  Samaritains  &  les  autres  nations 
voifines  écrivent  au  Roy  Cambisés  fin  fils  pour  faire  cejfer 
cet  ouvrage. 

LOrs  qu'enfuite  de  l'ordre  envoyé  par  le  Roy  Cyrus  les  Iuifs  jet-  4)7. 
toient  les  fondemens  du  Temple  &  travailloient  avec  ardeur  à  i.EfJr.4. 
le  rebaftir ,  les  nations  voihnes,  &  particulièrement  les  Chutéens  que 
Salmanazar  Roy  d' Affyrie  avoit  fait  venir  de  Perfe  &  de  la  Medie  pour 
repeupler  Samarie  après  en  avoir  fait  emmener  les  Ilraëlites  ,  prièrent 
les  Gouverneurs  &  ceux  qui  avoient  charge  de  la  conduite  de  cez  ou- 
vrage d'empefcher  les  Iuifs  de  le  continuer  &  de  rebaftir  leur  ville.  Ces 
perïonnes  corrompues  par  eux  leur  vendirent  la  négligence  avec  la- 
quelle ils  exécutèrent  leur  commiiïion-,  &  Cyrusn'en  eut  point  d'avis, 
parce  qu'il  eftoit  alors  occupé  à  la  guerre  contre  les  Maffagetes  dans 
laquelle  il  mourut. 

C  a  m  b  1  s  e's  fon  fils  luy  fucceda:  &  auffi-toft  qu'il  fut  arrivé  à  la 
couronne,  les  Syriens,  les  Phéniciens ,  les  Ammonites,  les  Moabites, 
&  les  Samaritains  luy  écrivirent  tous  enfemble  cette  lettre;  Sire,  Ratim  « 
voftre  Chancelier ,  Semelius  voftre  Secrétaire  ,  &  vos  autres  officiers  « 
de  Syrie  &  de  Phenicie  vos  ferviteurs.  Nous  croyons  élire  obligez  de  « 
vous  avertir  que  les  Iuifs  qui  avoient  efté  transferez  à  Babylone  iont  « 
revenus  en  ce  pais  :  qu'ils  rebaftiffent  leur  ville  qui  avoit  efté  détruite  « 
à  caufe  de  leur  révolte  :  qu'ils  en  relèvent  les  murs,  qu'ils  y  établirent  « 
des  marchez,  &  qu'ils  rebaftiffent  auiïi  le  Temple.  Que  fi  on  leur  « 
permet,  Sire,  de  continuer,  ils  n'auront  pas  plûtoft  achevé  qu'ils  re-  « 
fuferont  de  payer  les  tributs  deus  à  Voftre  Majefté,  &  d'exécuter  ce  « 
qu'on  leur  ordonnera  de  la  part,  parce  qu'ils  font  toujours  preftsde  » 
s'oppoier  aux  Rois  par  cette  humeur  qui  les  porte  à  vouloir  toujours  <• 
commander  &  ne  jamais  obéir.  Ainfi  voyant  avec  quelle  ardeur  ils  « 
travaillent  à  l'édification  de  ce  Temple ,  nous  avons  creu  qu'il  eftoit  « 
de  noftre  devoir  d'en  donner  avis  à  Voftre  Majefté  :  &  s'il  luy  plaift  « 
de  fe  faire  lire  les  registres  des  Rois  fes  predeceffeurs ,  elle  y  trouvera  « 
que  les  Iuifs  font  naturellement  ennemis  des  Souverains,  &  que  c'a  <> 
eîté  pour  cette  raifon  que  l'on  a  ruiné  leur  ville.  A  quoy  nous  pouvons  « 
ajouter  que  fi  Voftre  Majefté  permet  qu'ils  la  rétablirent  &  qu'ils  ache-  « 
vent  de  l'enfermer  de  murailles,  elle  vous  fermera  le  paiïàge  delà  Phe-  « 
nicie  &  de  la  baffe  Syrie,  « 
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CHAPITRE     III. 

Cambisés  Roy  de  Perfe  défend  aux  Iuifs  de  continuer  a  rebaftir 
Ierufalem  &  le  Temple.  Il  meurt  a  fin  retour  d'Egypte.  Les 
Mages  gouvernent  le  royaume  durant  vn  an.  T)arius  efi  éleu 
Roj. 

438.  ff  ^Ette  lettre  irrita  fort  Cambifes  qui  eftoit  naturellement  méchant; 
»  \^  âôc  il  y  répondit  en  cette  forte.  Le  Roy  Cambifes, à  Ratim  noftre 
»  Chancelier,  à  Semelius  noftre  Secrétaire  ,  &  à  "Belctm  &  autres  habi- 
le tans  de  Samarie  &  de  Phenicie ,  falut.  Apres  avoir  receu  voftre  lettre 
s>  nous  avons  commandé  de  voir  les  regiftres  des  Rois  nos  predeceiTeurs; 
»  &  l'on  y  a  trouvé  que  la  ville  de  Ierufalem  a  de  tout  temps  efté  ennemie 
„  des  Rois:  que  fes  habitans  font  des  feditieux  toujours  prefts  à  le  révolter  ; 
„  &  qu'elle  a  efté  gouvernée  par  depuiffans  Princes  ,  fort  entreprenans, 
„  qui  ont  exigé  par  force  des  tributs  de  la  Syrie  ôc  de  la  Phenicie.  C'eft 
„  pourquoy  afin  d'empefcher  que  l'audace  de  ce  Peuple  ne  le  porte  à 
„  de  nouvelles  révoltes  ,  nous  vous  défendons  de  luy  permettre  de  re- 
„  baftir  cette  ville. 

Ratim ,  Semelius ,  &  les  autres  n'eurent  pas  plûtoft  receu  cette  lettre 
qu'ils  allèrent  à  Ierufalem  avec  vne  grande  luite,  &  défendirent  aux  Iuifs 
de  continuer  à  rebaftir  la  ville  &  le  Temple.  Ainfi  cet  ouvrage  fut 
difeontinué  durant  neuf  ans ,  &  jufques  en  la  féconde  année  du  règne 
de  Darius  Roy  de  Perfe.  Cambifes  ne  régna  que  fix  ans  &  mourut 
à  Damasàfon  retour  de  l'Egypte  qu'il  avoit  domtée.Les  Mages  après 
la  mort  gouvernèrent  le  royaume  durant  vn  an  avec  vn  pouvoir 
abfolu.  Mais  les  chefs  des  fept  principales  maifons  de  Perfe  les  dé- 
poffederent ,  &  éleurent  pour  Roy  d'vn  commun  accord  Dàrivs 
fils  d'Hyftafpes. 


CHAPITRE    IV. 

Darius  Roy  de  Perfe  propofe  à  Zorobabel  Prince  des  Juifs  & 
a  deux  autres  des  quejlions  a  agiter  i  &  Zorobabel  l'ayant 
fatisfait  il  luy  accorde  pour  recompenfe  le  rétablijfement  de  la 
ville  de  Ierufalem  &  du  Temple.  Vn  grand  nombre  de  Iuifs 
retourne  en  fuite  à  Ierufalem  fous  la  conduite  de  Zorobabel, 
&  travaille  a  ces  ouvrages.  Les  Samaritains  &  autres  feu- 
pies  écrivent  à  Darius  pour  les  en  empefeher.  <&tais  ce  Prince 
fait  tout  le  contraire. 

439.     "T^XArius  n'eftant  encore  que  particulier  avoit  fait  vceu  à  Dieu,  que 

;  £  M  Jsù  montoit  jamais  fur  le  trône  il  renvoyeroit  dans  le  Temple 

de  Ierufalem  tout  ce  qui  reftoit  à  Babylone  des  vaiflèaux  facrez  :  & 
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il  arriva  que  lors  qu'il  fut  déclaré  Roy  ,  Zorobabel  Prince  des  Iuifs 
qui  eftoit  Ion  ancien  ami  fe  trouva  auprès  de  luy.  Ainfi  illuy  fit  l'hon- 
neur &  à  deux  autres  de  leur  donner  trois  des  principales  charges  de 
là  maifon  &  qui  les  approchoient  le  plus  prés  de  la  perfonne. 

Ce  grand  Roy  en  la  première  année  de  fon  règne  fit  vn  fuperbe 
feftinà  fes  principaux  officiers,  aux  plus  grands  Seigneurs  des  Medes 
&  des  Perles ,  &  aux  Gouverneurs  des  cent  vingt  -  lept  provinces  fur 
lefquelles  s'étendoit  fà  domination  depuis  les  Indes  jufques  à  l'Ethyo- 
pie.  Quand  on  le  fut  retiré  au  fortir  de  ce  feftin,  Darius  après  avoir  vn 
peu  dormi  fe  réveilla  -y  &  ne  pouvant  le  rendormir  le  mit  à  s'entre- 
tenir avec  ces  trois  officiers.  Il  leur  dit  qu'il  permettoit  à  celuy  d'en- 
tre eux  qui  expliqueroit  le  mieux  ce  qu'il  leur  propoferoit  d'eftre  vertu 
de  pourpre ,  d'avoir  vn  carquan  d'or,  de  boire  dans  vne  coupe  d'or ,  de 
coucher  dans  vn  licT:  d'or,  de  fe  faire  tirer  dans  vn  chariot  dont  les 
harnois  des  chevaux  feraient  d'or  ,  de  porter  vne  thiare  de  fin  lin , 
d'eftre  aflis  le  plus  prés  de  luy  ,  &  d'eftre  confîderé  comme  fon  pa- 
rent. Il  demanda  enfiiite  au  Premier,  fila  plus  forte  de  toutes  lescho- 
fes  du  monde  n'eftoit  pas  le  Vin.  Au  Second ,  fi  ce  n'cftoit  pas  les 
Rois.  Et  au  Troifiéme ,  fi  ce  n'eftoit  pas  les  Femmes  ;  ou  fi  la  Vérité 
les  furpaffoit  tous  :  &  leur  commanda  d'y  penfer.  Le  lendemain  matin 
il  envoya  quérir  tous  les  Princes  ,  &  les  grands  Seigneurs  de  la  Perfe 
&  de  la  Medie  :  s'affit  fur  le  trône  d'où  il  avoit  accoutumé  de  rendre 
la  juftice ,  &  commanda  à  ces  trois  officiers  de  répondre  en  prefence 
de  toute  cette  aflèmblée  aux  queftions  qu'il  leur  avoit  fixités. 

Le  Premier  pour  faire  voir  quelle  eft  la  force  du  Vin  parla  ainfî: 
Il  ne  faut  point  ce  me  femble  de  meilleure  preuve  pour  montrer  « 
que  tout  cède  à  la  force  du  vin,  que  de  voir  qu'il  trouble  le  juge-« 
ment ,  &  met  les  Rois  mefme  en  tel  eftat  qu'ils  deviennent  comme  N 
des  enfans  qui  ont  beioin  qu'on  les  conduite  :  qu'il  redonne  aux  « 
elc laves  la  liberté  de  parler  que  la  fervitude  leur  avoit  fait  perdre  :  « 
qu'il  rend  les  pauvres  aufli  contens  que  les  riches  :  qu'il  change  « 
de  telle  forte  l'efprit  des  hommes  qu'il  étouffe  mefme  dans  les  plus  e< 
mifèrables  les  fentimens  de  leurs  malheurs ,  leur  fait  oublier  leur  mi-  « 
fere,  &  leur  perfuade  qu'ils  font  dans  vne  telle  abondance  qu'ils  ne  <« 
parlent  que  de  millions  :  qu'il  met  en  leur  bouche  ces  termes  pompeux  « 
&  magnifiques  dont  vfent  ceux  qui  font  élevez  dans  la  plus  haute  « 
fortune  ,  leur  ofte  la  crainte  des  perfonnes  les  plus  redoutables  &  « 
meftne  des  plus  grands  Monarques  ,  &  leur  fait  non  feulement  me-  « 
connoiftre ,  mais  haïr  leurs  meilleurs  amis  :  &  que  lors  qu'après  avoir  « 
dormi  ils  fe  trouvent  dans  vn  efprit  tranquille,  ils  ne  le  fouviennent  plus  « 
de  ce  qu'ils  ont  dit  &  de  ce  qu'ils  ont  fait  durant  leur  yvreflè.  Ainfi  je  « 
croy  que  le  vin  doit  pafTer  pour  la  choie  du  monde  la  plus  forte.        ce 

Après  que  le  premier  eut  ainfi  parlé  en  faveur  du  vin  ,  celuy  qui 
avoit  entrepris  de  montrer  que  rien  n'égale  la  puifïànce  des  Rois 
tafcha  de  le  prouver  en  cette  manière  :  Perfonne  ne  peut  douter  que  « 
les  hommes  ne  foient  les  maiftres  de  l'vnivers  ,  puis  qu'ils  dominent  « 
fur  la  terre  &  fur  la  mer,  &  font  fervir  ces  elemens  à  tels  vfages  que  « 
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»  bon  leur  femble.  Mais  les  Rois  commandent  aux  hommes,  &  régnent 
»  ainfi  fur  ceux  à  qui  tous  les  autres  animaux  font  affujettis.  Qu'y  a-t-il 
»  donc  qui  fe  puiflè  comparer  à  leur  pouvoir  ?  Qupy  qu'ils  comman- 
»  dent  à  leurs  fujets ,  leurs  fujets  font  toujours  prefts  de  l'exécuter.  Ils 
»  les  engagent  quand  il  leur  plaift  dans  tous  les  périls  de  la  guerre  :  & 
»  foit  qu'il  faille  forcer  des  murailles  ,  ou  combattre  les  ennemis  à  la 
»  campagne  ,  ou  les  attaquer  dans  des  montagnes  inaccellibles ,  ils  ne 
»  font  point  de  difficulté  de  s'expofer  à  la  mort  pour  leur  obeïr:  6c  après 
»  qu'ils  ont  gagné  des  batailles  &  remporté  des  victoires  aux  dépens 
»  de  leur  iang  tout  l'avantage  &  toute  la  gloire  en  revient  à  leurs  Rois 
»  aufli-bien  que  le  fruit  des  travaux  &  des  lueurs  de  ceux  d'entre  leurs 
»  peuples  qui  pendant  que  les  autres  portent  les  armes  s'employent  à 
»  cultiver  la  terre.  Ainfi  les  Princes  recueillent  ce  qu'ils  n'ont  point  eu 
»  la  peine  de  femer  ,  joiiiffent  de  toutes  fortes  de  plaifirs  &  dorment 
»  à  leur  aife  tandis  que  leurs  gardes  veillent  à  leur  porte  fans  ofer  en 
»  partir,  quelque  importans  que  foient  les  befoins  qui  les  appellent  ail- 
»  leurs.  Comment  donc  peut-on  douter  que  la  puiffance  des  Rois  ne  fur- 
>»  paffe  toutes  les  autres? 

Zorobabel  qui  devoit  parler  le  dernier  pour  montrer  quel  eft  le 
«  pouvoir  des  Femmes  &  de  la  Vérité  commença  ainfi.  le  demeure  d'ac- 
»  cord  de  la  force  du  Vin ,  &  de  la  puiffance  des  Rois ,  Mais  je  foûtiens 
»  que  le  pouvoir  des  Femmes  eft  encore  plus  grand.  Tous  les  hommes 
»  &  les  Rois  mefme  tiennent  d'elles  leur  naiffance  :  &  fi  elles  n'avoient 
»  point  mis  au  monde  ceux  qui  cultivent  la  terre,  la  vigne  ne  produi- 
»  roit  point  ce  fruit  dont  la  liqueur  eft  fi  agréable.  Nous  manquerions 
»  de  tout  fans  les  femmes  :  nous  fommes  redevables  à  leur  travail  des 
«  principales  commoditez  de  la  vie  :  elles  filent  la  laine  &  la  foye  dont 
»  nous  fommes  veftus  :  elles  prennent  le  foin  &  la  conduite  de  nos 
n  familles  ;  &  nous  ne  fçaurions  nous  pafïer  d'elles.  Leur  beauté  a  tant 
»  de  charmes  qu'elle  nous  fait  mépriler  l'or ,  l'argent ,  &  tout  ce  qu'il 
»  y  a  de  plus  riche  dans  le  monde  pour  gagner  leur  affection  :  nous 
»  abandonnons  fans  regret  pour  les  fuivre  père ,  mère  ,  parens ,  amis , 
»  &  noftre  propre  patrie  ;  &  nous  les  rendons  maiftrefles  non  feulement 
»  de  tout  ce  que  nous  avons  acquis  par  mille  travaux  fur  la  terre  &  fur 
«  la  mer ,  mais  de  nous-mefmes.  Ajoûteray  -  je  que  j'ay  veu  le  Roy  ce 
»  maiftre  de  tant  de  nations  fouffrir  qu'Apamée  fa  maiftreffe  fille  de 
35  Rapfacés  Themafin  luy  donnait  fur  la  joiie,  luy  arrachait  ion  diadê- 
»  me  pour  fe  le  mettre  fur  la  telle ,  &  ce  grand  Prince  rire  quand  elle 
»  eftoit  en  bonne  humeur,  s'affliger  lors  qu'elle  eftoit  trifte  ,  la  flater , 
»  fe  transformer  en  fes  fentimens ,  &  s'abaifler  jufques  à  luy  faire  des 
»  excuies  lors  qu'il  croyoit  luy  avoir  dépieu  en  quelque  choie. 

Tous  les  aihftan s  furent  fi  touchez  de  ce  difcours  qu'ils  fe  regardoient 
les  vns  les  autres  ^  &  Zorobabel  paffa  enfùite  de  la  louange  des  fem- 
»  mes  à  celle  de  la  Venté.  I'ay  montré ,  dit-il  ,  quel  eft  le  pouvoir  des 
»  femmes  :  mais  ny  les  femmes  ,  ny  les  Rois  ne  font  point  compara- 
»  blés  à  la  vérité.  Car  quelque  grande  que  foit  la  terre  ,  quelque  élevé 
»  que  foit  le  ciel  ,  &  quelque  rapide  que  foit  le  cours  du  foie  il  ,  c'eft 
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Dieu  qui  les  meut  &  qui  les  gouverne.  Or  Dieu  eft  jufte  &  véritable:  u 
&z  ainfi  il  eft  évident  que  rien  n'égale  le  pouvoir  de  la  vérité.  L'mjultice  « 
ne  peut  rien  contre  elle  :  &  au  lieu  que  toutes  les  autres  choies  {ont  « 
pcnffables  &  paffent  comme  vn  éclair,  non  feulement  elle  eft  immor.  « 
telle  &  fubfifte  éternellement ,  mais  les  avantages  dont  elle  nous  en-  « 
richit  ne  durent  pas  moins  qu'elle-mefme  :  la  fortune  ne  fçauroit  « 
nous  les  ravir  ,  ny  le  temps  les  altérer  ,  parce  qu'ils  font  au  defîus  de  « 
leurs  atteintes ,  &  fi  purs  que  rien  n'eft  capable  de  les  corrompre. 

Zorobabel  ayant  parlé  de  la  lorte  on  luy  donna  de  grandes  louan- 
ges ,  &  on  avoua  qu'il  avoit  très- bien  prouvé  que  rien  n'eft  fi  puif- 
fànt  que  la  vérité ,  qui  feule  ne  vieillit  jamais  &  n'eft  point  iujet- 
te  à  changement.  Le  Roy  luy  dit  de  déclarer  ce  qu'il  defiroit  des 
chofes  qu'il  avoit  promiies  à  celuy  qui  expliqueroit  le  mieux  fa  pro- 
pofition ,  &  qu'il  le  luy  donneroit  tres-volontiers  ,  comme  le  recon- 
noiifant  le  plus  fage  &  le  plus  habile  de  tous.  Ce  Prince  ajouta  qu'il 
vouîoit  à  l'avenir  prendre  les  confeils ,  &  n'avoir  pas  moins  de  con- 
sidération pour  luy  que  s'il  euft  efté  l'vn  de  fes  proches.  Zorobabel 
luy  répondit  qu'il  ne  luy  demandoit  autre  grâce  que  d'accomplir  le 
voeu  qu'il  avoit  fait  en  cas  qu'il  vinft  à  la  couronne,  de  faire  rebaftir 
Ierufalem ,  rétablir  le  Temple  de  Dieu  %  Se  y  remettre  tous  les  vaifTeaux 
fierez  que  le  Roy  Nabuchodonofor  en  avoit  fait  enlever  &  porter  à 
Babylone.  Alors  le  Roy  fe  leva  de  de{Tus  fon  trône  avec  vn  vifage 
guay,  baiia  Zorobabel ,  &  commanda  d'écrire  aux  Gouverneurs  de  les 
provinces  de  l'aflifter  &  ceux  qui  l'accompagneroient  dans  le  voyage 
qu'il  alloit  faire  pour  rebaftir  le  Temple  de  Ierufalem.  Il  donna  ordre 
aufïi  aux  Magiftrats  de  Syrie  &  de  Phenicie  de  faire  abattre  des  cèdres 
fur  la  montagne  du  Liban  pour  les  mener  à  Ierufalem  ,  &  d'ailifter 
ceux  qui  rebaftiroient  la  ville.  Ces  mefmes  lettres  portoient  qu'il  vou- 
îoit que  tous  les  Iuifs  qui  leroient  allez  à  Ierufalem  au  retour  de  leur 
captivité  fuiîènt  libres  :  qu'il  défendoit  à  tous  fes  officiers  de  rien 
impoler  (ur  eux ,  ny  de  leur  faire  payer  aucun  tribut  -y  &c  de  leur  per- 
mettre de  labourer  autant  de  terres  qu'ils  pourroient  en  faire  valoir  : 
qu'il  ordonnoit  aux  Iduméens,  aux  Samaritains,  &  à  ceux  de  la  baffe 
Syrie  de  leur  rendre  toutes  celles  que  leurs  percs  avoient  poflcdées  > 
&  de  contribuer  cinquante  talens  pour  la  conftru6tion  du  Temple: 
qu'il  permettoit  aux  Iuifs  d'offrir  à  Dieu  les  mefmes  facririces&  d'ob- 
ferver  les  mefmes  cérémonies  que  leurs  anceftres  avoient  accoutu- 
mé ;  &  qu'il  vouloit  que  l'on  prift  fur  le  fonds  de  fes  finances  ce  qui 
feroit  neceffaire  pour  les  veftemens  des  Grands  Sacrificateurs ,  pour 
ceux  des  autres  Sacrificateurs ,  &  pour  les  inftrumcns  de  mufique 
fur  lefquels  les  Lévites  chantoient  les  louanges  de  Dieu ,  &  que  l'on 
donnait  par  chacun  an  aux  gardes  du  Temple  &  de  la  ville  les  ter- 
res &  l'argent  qui  feraient  neceffaires  pour  leur  entretenement.  En- 
fin Darius  confirma  tout  ce  que  Cyrus  avoit  ordonné  rant  pour  le 
rétabliffement  des  Iuifs,  que  pour  la  reftitution  des  vaiffeaux  facrez. 

Après  que  Zorobabel  eut  ainfi  obtenu  de  ce  Prince  tout  ce  qu'il    44°- 
pouvoit  defirer  ,  la  première  choie  qu'il  fit  au  fortir  du  palais  fut  de 

DDd 


39i  HISTOIRE    DES    IV  IF  S. 

lever  les  yeux  vers  le  ciel  ,  de  remercier  Dieu  de  la  faveur  qu'il  luy 
avoit  faite  de  paroiftre  devant  ce  Prince  plus  habile  que  les  autres, 
d'avouer  qu'il  devoir  tout  fon  bonheur  à  l'on  afhftance,  &  de  le  prier 
de  la  luy  vouloir  continuer.  Lors  qu'il  fut  arrivé  à  Babylone  &  qu'il  eut 
donné  cette  bonne  nouvelle  à  ceux  de  la  nation,  ils  rendirent  à  Dieu 
avec  luy  de  très-grandes  actions  de  grâces  de  ce  qu'il  luy  plaifoit  de 
les  rétablir  dans  leur  pais,  &  ils  pafferent  fept  jours  entiers  en  feftins 
&  en  réjouïifance.  Les  familles  choifirent  enfuite  des  perfonnes  de 
leurs  Tribus  pour  les  conduire  à  Ierufalem ,  &  rirent  provifion  de  che- 
vaux &  d'autres  animaux  propres  à  porter  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans.  Ainfi  cette  grande  multitude  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  con- 
duite par  ceux  que  Darius  avoit  ordonnez  fit  tout  ce  chemin  avec 
vne  incroyable  joye  au  fon  des  fluftes  &  des  tymbales.  La  crainte 
d'ennuyer  le  lecteur  &  d'interrompre  la  fuite  de  mon  difcours  m'em- 
pefchera  de  rapporter  leurs  noms  en  particulier  ;  &  je  me  contenteray 
de  dire  quel  eftoit  leur  nombre.  Il  y  avoit  des  Tribus  de  Iuda  &  de 
Benjamin  depuis  1  âge  de  douze  ans  &  au  deffiis  quatre  millions  fix 
cens  vingt-huit  mille  perfonnes.    Ils  eftoient  fuivis  de  quatre  mille 
foixante  &  dix  Lévites ,  &  de  quarante  mille  fept  cens  quarante-deux 
femmes  ou  petits  enfans.  De  la  race  des  Lévites  il  y  avoit  cent  vingt- 
huit  chantres ,  cent  dix  portiers  ,  &  trois  cens  vingt-deux  autres  qui 
fervoient  au  Sanctuaire.  Six  cens  cinquante-deux  qui  fe  difoient  eftre 
Iiraëlites ,  mais  qui  ne  le  pouvant  prouver  ne  furent  point  reconnus 
pour  tels  :  non  plus  que  cinq  cens  vingt-cinq  qui  avoient  époufé  des 
Femmes  qu'ils  difoient  eftre  de  la  race  des  Sacrificateurs  &  des  Lévi- 
tes ,  mais  dont  les  noms  ne  fe  trouvèrent  point  dans  leurs  généalo- 
gies.   Sept  mille  trois  cens  trente-fept  efclaves  marchoient  enfuite  : 
deux  cens  quarante-cinq  chantres  ou  chantereffes  :  quatre  cens  tren- 
te-cinq chameaux,  &  cinq  cens  vingt-cinq  chevaux  ou  autres  beftes  de 
fomme  pour  porter  le  bagage.  Zorobabel  fils  de  SalathieldelaTribu 
de  Iuda  &  de  la  race  de  David  dont  nous  avons  parlé  cy-deiïus  eftoit  le 
chef  de  toute  cette  grande  multitude  &  il  eftoit  aflifté  delEsvs  fils  de 
Ioiedech  Grand  Sacrificateur,  de  Mardocbée  &  de  Cerebée  choifis  par 
les  deux  Tribus  j  &  ces  deux  derniers  contribuèrent  du  leur  cent  pie- 
ces  d'or  &  cinq  mille  pièces  d'argent  pour  les  frais  de  ce  voyage. 
Ces  Sacrificateurs  ,  ces  Lévites  ,  &  vne  partie  du  peuple  Iuif  qui  eftoit 
à  Babylone  retournèrent  en  cette  forte  habiter  Ierufalem  :  &  ceux  qui 
demeuroient  s'en  revinrent  après  les  avoir  accompagnez  durant  vne 
partie  du  chemin. 
441.        Sept  mois  après  Iefus  Grand  Sacrificateur  &  le  Prince  Zorobabel 
envoyèrent  de  tous  coftez  convier  ceux  de  leur  nation  de  le  rendre  à 
Ieruialem.  Ils  y  vinrent  avec  grande  joye  :  &  après  avoir  bafti  vn  autel 
au  mefme  lieu  où  eftoit  le  premier  ils  y  offrirent  des  facrifîces  à  Dieu 
félon  que  Moïfe  l'avoir  ordonné  :  ce  que  les  nations  voifines  ne  pu- 
rent voir  qu'avec  beaucoup  de  déplaifir  à  caufe  de  la  haine  qu'ils  leur 
portoient.  Les  Iuifs  célébrèrent  auffi  en  ce  mefme  temps  la  fefte  des 
Tabernacles  félon  qu'elle  avoit  efté  premièrement  inftituée  :  rirent  les 
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oblations  &  les  facrifices  qui  fe  dévoient  faire  chaque  jour ,  comme 
aufli  ceux  des  Sabaths ,  des  feftes  facrées ,  &  les  autres  folemnitez  ordi- 
naires :  Et  ceux  qui  avoient  fait  des  voeux  les  accomplirent  en  facrifiant 
depuis  la  nouvelle  lune  du  feptiéme  mois. 

Ils  commencèrent  après  à  travailler  à  la  conftruction  du  Temple 
fans  plaindre  la  dépenfè  neceflàire  pour  le  payement  &  la  nourriture 
des  ouvriers.  Les  Sydoniens  envoyèrent  avec  beaucoup  d'affection  de 
groffes  poutres  de  cèdre  qu'on  avoit  coupées  lur  la  montagne  du  Li- 
ban ,  &  qu'ils  avoient  attachées  enlemble  ,  fait  flotter  fur  la  mer ,  & 
conduire  julques  au  port  de  Ioppé  comme  Cyrus  ôc  Darius  l'avoient 
ordonné. 

Lors  qu'au  fécond  mois  de  la  féconde  année  on  eut  jette  les  fon- 
demens  du  Temple  on  commença  le  premier  jour  de  Décembre  à 
baitir  deffus.  Tous  les  Lévites  qui  avoient  vingt  ans  &  plus ,  Icfus  avec 
fes  trois  fils  &  fes  frères  ,  &c  Zolimiel  frère  de  Iuda  fils  d'Aminadab 
avec  fes  fils  qui  avoient  efté  chargez  de  la  conduite  de  cet  ouvrage 
y  travaillèrent  avec  tant  de  foin  &  de  diligence  qu'il  fut  achevé  beau- 
coup plûtoft  que  l'on  n'auroit  ofé  l'efperer.  Alors  les  Sacrificateurs 
reveftus  de  leurs  habits  pontificaux  marchèrent  au  fon  des  trompet- 
tes ,  &  les  Lévites  &  les  defcendans  d' Afàph  chantèrent  les  hymnes  & 
les  pieaumes  compofez  par  le  Roy  David  à  la  louange  de  Dieu.  Les 
plus  âgez  &  les  plus  anciens  du  Peuple  qui  avoient  veu  la  magnifi- 
cence &  la  richeffe  du  premier  Temple  confiderant  combien  celuy- 
cy  eftoit  éloigné  d'en  approcher  ,  &  jugeant  par  là  de  la  différence 
qu'il  y  avoit  entre  leur  profperité  paffée  &  leur  fortune  prefente, 
eitoient  touchez  d'vne  fi  vive  douleur  qu'ils  ne  pouvoient  s'empefcher 
de  la  témoigner  par  leurs  foûpirs  &  par  leurs  larmes.  Mais  au  contrai- 
re le  commun  du  Peuple  que  les  feuls  objets  prefèns  font  capables 
d'émouvoir,  &  qui  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  faire  vne  telle  com- 
paraifon  ,  eftoit  h  content,  que  les  plaintes  des  vns  &  les  cris  dejoye 
des  autres  empefchoient  qu'on  ne  pûft  entendre  le  fon  des  trom- 
pettes. 

Ce  bruit  s'eftant  répandu  jufques  à  Samarie ,  les  habitans  de  cette  443- 
grande  ville  vinrent  pour  en  apprendre  la  caufe  :  &  ayant  fceu  que 
les  Iuifs  revenus  delà  captivité  de  Babylone  rebaftiffoient  le  Temple, 
ils  prièrent  Zorobabel  ,  Iefùs  Grand  Sacrificateur  ,  &  les  Princes  des 
Tribus,  de  trouver  bon  qu'ils  contribuaffent  à  cette  dépenfe  ,  difant 
qu'ils  adoroient  vn  mefme  Dieu  qu'eux,  &  qu'ils  n'avoient  point  eu 
d'autre  religion  depuis  que  Salmanazar  Roy  d'Affyrie  les  avoit  envoyez 
de  Chuté  &  de  la  Medie  pour  habiter  Samarie.  Tous  d'vn  commun  ac- 
cord leur  répondirent ,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  ce  qu'ils  defiroient, 
parce  que  Cyrus  &  Darius  n'avoient  commandé  qu'à  eux  de  baftir 
ce  Temple  :  mais  que  cela  n'empefcheroit  pas  qu'eux  &  tous  ceux 
des  autres  nations  qui  voudroient  venir  y  adorer  Dieu  ne  le  pûiTent 
faire  avec  vne  entière  liberté. 

Les  Chutéens  (  car  c'eft  ainfî  que  nous  nommons  les  Samaritains  ) 
fe  tinrent  fi  offenfez  de  cette  réponfe  qu'ils  perfuaderent  aux  Syriens  & 
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à  leur  Gouverneur  d'employer  pour  empefcher  la  conftruction  du  Tem- 
ple les  meimes  moyens  dont  ils  s'eftoient  iervis  autrefois  du  temps 
de  Cyrus  &  de  Cambilés  -y  &  leur  dirent  qu'il  n'y  avoit  pas  vn  mo- 
ment à  perdre  à  caufe  de  la  diligence  avec  laquelle  les  Iuifs  travail- 


loient  à  cet   ouvrage. 
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En  ce  mefme  temps  Sifina  Gouverneur  de  Syrie  &  de  Phenicie  ac- 
compagné de  Sarabazan  &  de  quelques  autres  vinrent  à  Ierufalem ,  & 
demandèrent  aux  principaux  des  Iuifs  qui  leur  avoit  permis  de  baftir 
ce  Temple,  &  de  le  rendre  fi  fort  qu'il  paroiffoit  plûtoft  vne  citadelle 
que  non  pas  vn  temple  :  comme  aufli  d'enfermer  toute  la  ville  de 
murailles  fi  épaules.  Zorobabel  &  le  Grand  Sacrificateur  leurrépon- 
»  dirent:  Qu'ils  eftoient  ierviteurs  du  Dieu  tout-puiftant  :  Que  ce  Temple 
»  avoit  autrefois  efté  bafti  à  ion  honneur  par  vn  de  leurs  Rois  qui  eftoit 
»  l'vn  des  plus  heureux  Princes  du  monde  ,  &  que  nul  autre  n'a  jamais 
»  égalé  en  connoiiïànce  &  en  fagefTe  :  Que  ce  iuperbe  édifice  s'eftoit 
»  confervé  en  fon  entier  durant  plufieurs  ficelés  :  mais  que  leurs  pères 
»  ayant  irrité  Dieu  par  leurs  péchez  il  avoit  permis  que  Nabuchodo- 
»  nofor  Roy  de  Babylone  &  de  Chaldée  euft  pris  la  ville  de  force,  l'eull 
»  ruinée ,  euft  fait  brûler  le  Temple  après  en  avoir  fait  emporter  tout 
»  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  &  de  plus  riche  ,  &  euft  mené  le 
»>  Peuple  captif  à  Babylone:  Que  Cyrus  depuis  Roy  de  Perfe  &  de  Ba- 
»  bylone  avoit  ordonné  expreflèment  par  lès  lettres  écrites  lur  ce  {ujet 
»  que  l'on  rebaftiroit  le  Temple  ,  &  que  lors  qu'il  feroit  achevé  on  y 
»  remettroit  tous  les  vaifTeaux  facrez  que  l'on  en  avoit  oftez  ,  &  qu'il 
»  avoit  fait  mettre  entre  les  mains  de  Zorobabel  &  de  Mitridate  ion 
»  Grand  Treiorier  :  Que  pour  prefTer  la  conftruction  de  ce  Temple  il 
»  avoit  mefme  envoyé  à  Ierufalem  Abazar  qui  en  avoit  fait  jetter  les 
»  fondemens  :  Que  depuis  ce  temps  il  n'y  avoit  rien  que  les  nations 
»  ennemies  de  la  leur  n'euftènt  fait  pour  les  traverfèr  dans  cet  ouvra- 
»  ge  ;  8c  que  pour  preuve  de  cette  vérité  ils  n'avoient  qu'à  écrire  au 
»  Roy  qu'il  luy  plûft  de  faire  voir  dans  lesregiftres  des  Rois  precedens 
»  fi  les  chofes  ne  s'eftoient  pas  pafïees  comme  ils  le  difoient.  Sifina  ôc 
ceux  qui  l'accompagnoicnt  furent  touchez  de  ces  raiions  :  ils  ne  voulu- 
rent pas  les  empelcher  de  continuer  leur  travail  fans  Içavoir  auparavant 
quelle  eftoit  la  volonté  du  Roy  •  &ils  luy  en  écrivirent.  Cependant  les 
Iuifs  apprehendoient  extrêmement  que  ce  Prince  ne  le  repenrift  de  la 
permilîion  qu'il  leur  avoit  accordée  :  mais  les  Prophètes  A  g  g  e'e  & 
Zacharie  leur  dirent  de  ne  rien  craindre  ny  de  Darius  ny  des 
Perles  ,  parce  qu'ils  eftoient  informez  de  la  volonté  de  Dieu  lur  ce 
lujet.   Ainfi  ils  fe  rafïurerent  «Se  continuèrent  à  travailler  lans  re- 
lalche. 

Les  Samaritains  ou  Chutéens  ne  manquèrent  pas  de  leur  cofté 
d'écrire  au  Roy  Darius ,  que  les  Iuifs  fortitioient  leur  ville  &  baftiil 
foicnt  vn  Temple  qui  reflembloit  plûtoft  à  vne  fortereiïe  qu'à  vn  lieu 
deftiné  à  prier  Dieu  :  &  que  pour  témoigner  à  la  Majefté  combien 
cela  luyeitoit  préjudiciable  ils  luy  envoyoient  les  lettres  du  Roy  Cam- 
bilés par  lesquelles  il  avoit  défendu  de  continuer  la  conftradtion  de 
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ce  Temple  ,  parce  qu'il  ne  la  jugeoit  pas  avantagcufe  à  fon  fervicc. 
Lors  que  Darius  eue  receu  ces  lettres  6c  celle  de  Sifina  il  commanda 
de  chercher  dans  les  regiltres  des  Rois  ,  &  on  en  trouva  vn  au  cha- 
lleau  d'Ecbatane  dans  la  Medie  où  cecy  elloit  écrit  :  Le  Roy  Cyrus  << 
ordonna  en  la  première  année  de  fon  règne  qu'on  bafliroit  à  Ierufa-  « 
lem  vn  Temple  de  ioixante  coudées  de  haut,  6c  autant  de  large, avec  « 
trois  rangs  de  pierres  polies ,  6c  vn  rang  du  bois  qui  le  trouve  en  ces  « 
païs-là  :  que  l'on  édifierait  vn  autel  dans  ce  Temple  ,  6c  que  tout  « 
le  feroit  à  ies  dépens  :  Que  l'on  y  reporteroit  les  vailîeaux  facrez  que  « 
Nabuchodonofor  en  avoit  fait  tirer  :  Qu'A  bazar  Gouverneur  de  Syrie  « 
6c  de  Phenicie  avec  les  officiers  de  la  province  prendroit  le  foin  de  « 
faire  avancer  cet  ouvrage ,  {ans  néanmoins  aller  à  lerulalem  ,  parce  « 
que  c'eiloit  aux  Iuifs  qui  eltoient  ferviteurs  de  Dieu  6c  à  leurs  Princes  « 
d'en  avoir  la  conduite  ,  6c  qu'il  fuffifoit  de  les  affilier  de  l'aro-cnt  qui  « 
proviendrait  des  tributs  de  ces  provinces ,  &  de  leur  donner  pour  faire  « 
leurs  facrifices  des  taureaux  ,  des  moutons  ,  des  agneaux  ,  des  che-  ce 
vreaux,  de  la  fleur  de  firine,  de  l'huile,  du  vin ,  6c  toutes  les  autres  -.< 
choies  que  les  Sacrificateurs  leur  demanderaient ,  afin  qu'ils  priafTent  <c 
pour  la  profpenté  des  Rois  6c  de  l'empire  des  Perles  :  Et  que  fi  quel-  « 
qu'vn  elloit  fi  hardi  que  de  deiobeïr  à  ce  commandement  il  vouloit  «. 
qu'il  fuit  crucifié,  6c  tout  Ion  bien  confiiqué.  A  quoy  il  ajourait  vne  « 
imprécation  portant,  que  s'il  fe  trouvoit  des  perlonnes  qui  voululTent  « 
empefeher  la  conllruction  de  ce  Temple  il  prioit  Dieu  d'exercer  fur  « 
eux  la  Julie  vengeance  pour  les  punir  d'vne  n  grande  impieté.  « 

Darius  ayant  veu  ces  regillres  de  Cyrus  écrivit  à  Sifina  6c  à  les 
autres  officiers  ce  qui  s'enfuit.  Le  Roy  Darius  ,  à  Sifina  Lieutenant  « 
gênerai  de  noltre  cavalerie ,  à  Sarabazan ,  6c  aux  autres  Gouverneurs  « 
ialut.  Nous  vous  envoyons  la  copie  des  ordres  du  Roy  Cyrus  qu'on  <« 
a  trouvez  dans  (es  regiilres  ;  6c  nous  voulons  que  ce  qu'ils  contien-  « 
nent  ioit  ponctuellement  obiervé.  Adieu.  Sifina  6c  les  autres  à  qui  « 
cette  lettre  s'adreiToit  ayant  connu  l'intention  du  Roy  n'oublièrent 
rien  de  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  l'exécuter,  &  affilièrent  les  Iuifs  i 
de  tout  leur  pouvoir  pour  continuer  l'ouvrage  du  Temple.  Il  s'avan- 
ça de  telle  forte  par  ce  moyen  &  par  le  courage  que  les  prophéties 
d'Aggée  &  de  Zacharie  continuoient  de  donner  au  Peuple  ,  qu'il 
fut  achevé  au  bout  de  fept  ans  dans  la  neufiéme  année  du  règne  de 
Darius  ,  6c  au  vingt-troifiéme  jour  du  onzième  mois  que  nous  nom- 
mons Adar ,  6c  les  Macédoniens  Dyllrus.  Les  Sacrificateurs  ,  les  Lé- 
vites ,  &  le  relie  du  Peuple  rendirent  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  luy 
avoit  plu  de  leur  faire  recouvrer  leur  ancien  bonheur  après  vne  fï 
longue  captivité  ,  &  de  leur  donner  vn  nouveau  Temple  ;  6c  ils  luy 
offrirent  en  facrifice  cent  taureaux ,  deux  cens  moutons,  quatre  cens 
agneaux ,  6c  douze  boucs  pour  les  péchez  des  douze  Tribus.  Les  Lé- 
vites choifirent  parmy  eux  des  portiers  pour  établir  à  toutes  les  portes 
du  Temple  ielon  que  la  loy  de  Moïie  l'ordonne. 

La  feile  des  Pains  fans  levain  s'approchant  6c  fe  devant  célébrer 
au  premier  mois  que  les  Macédoniens  nomment  Xantique  ,  6c  nous 
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Nifan  ,  le  peuple  des  bourgades  &  des  villages  fe  rendit  de  toutes 
parts  à  Ierufalem  avec  1  eurs  femmes  &  leurs  enfans  -,  &  après  s'e- 
ilre  purifiez  ils  offrirent  l'agneau  pafchal  le  quatorzième  jour  de  la 
lune  du  mefme  mois  fuivant  la  coutume  de  nos  anceftres ,  &  paffe- 
rent  fept  jours  en  feîtins  &  en  réjou'ifTances ,  fans  difcontinuer  d'offrir 
à  Dieu  des  holocauftes,  &  le  remercier  de  ce  qu'il  luy  avoit  plu  tou- 
cher le  cccur  du  Roy  pour  le  porter  à  les  rétablir  dans  le  pais  que  fa 
divine  Majellé  avoit  donné  à  leurs  pères  afin  de  luy  pouvoir  rendre 
le  culte  qui  luy  eft  deu. 

Ils  établirent  enfuite  vne  forme  de  gouvernement  aristocratique , 
dans  lequel  les  Grands  Sacrificateurs  eurent  toujours  l'autorité  fouve- 
raine  ,  jufques  à  ce  que  les  Afmonéens  s'élevèrent  à  la  royauté  ,  & 
qu'ainfi  les  luifs  rentrèrent  dans  le  gouvernement  monarchique  lous 
lequel  ils  avoient  vefcu  durant  cinq  cens  trente-deux  ans  fix  mois  dix 
jours  depuis  Saùl  &  David  jufques  a  la  captivité  :  &  ils  avoient  aupa- 
ravant efté  gouvernez  de  la  mefme  forte  depuis  Mo'ife  &  Iofué  du- 
rant plus  de  cinq  cens  ans  par  ceux  à  qui  ils  donnoient  le  nom  de 
luges. 

Cependant  les  Samaritains  qui  outre  la  haine  &  la  jaloufie  qu'ils 
avoient  contre  noftre  nation  ne  pouvoient  {ouffrir  de  fe  voir  obligez 
à  contribuer  les  choies  neceffaires  pour  nos  facrifices  -,  &  qui  d'ailleurs 
fe  glorifioient  d'eftre  du  mefme  pais  que  les  Perfes ,  ne  cefloient  point 
de  nous  faire  tout  le  mal  qui  eltoit  en  leur  pouvoir.  Et  les  Gouverneurs 
de  Syrie  &  de  Phenicie  ne  perdoient  aucune  occafion  de  les  ieconder 
dans  ce  delfein.  Le  Sénat  &  le  peuple  de  Ierufalem  les  voyant  ii  ani- 
mez contre  eux  refolurent  de  députer  vers  Darius  Zorobabel  &  qua- 
tre autres  des  plus  qualifiez ,  pour  fe  plaindre  des  Samaritains.  Aufli- 
toft  que  ce  grand  Prince  eut  entendu  ces  Députez  il  leur  fit  donner 
des  lettres  adreffantes  aux  principaux  officiers  de  Samarie  dont  voicy 
»  les  paroles.  Le  Roy  Darius  à  Tangar ,  &  Sembah  qui  commandent  ma 
»  cavalerie  à  Samarie  ;  Se  à  Sadrag  ,  Bobelon  ,  &  autres  qui  ont  charge 
»  de  mes  affaires  en  ce  païs-là  ,  lalut.   Zorobabel ,  Anamas  &  Mardo- 
»  chée  Députez  des  luifs  vers  nous ,  nous  ayant  fait  des  plaintes  du 
»  trouble  que  vous  .leur  donnez  dans  la  conitrudtion  du  Temple  ,  & 
»  de  ce  que  vous  refufez  de  contribuer  pour  leurs  lacrifices  ce  que  nous 
»  vous  avons  commandé  :  nous  vous  écrivons  cette  lettre  ,  afin  qu- 
»  auifi  -  toft  que  vous  l'aurez  receu'é  vous  ne  manquiez  pas  d'y  fatis- 
»  faire ,  &  de  prendre  pour  cet  effet  fur  noître  trefor  provenant  des  tri- 
»  buts  de  Samarie  tout  ce  dont  les  Sacrificateurs  de  Ierufalem  auront 
»>  befoin  pour  leurs  facrifices  ,  parce  que  nollre  intention  eft  qu'on  ne 
»  ceffe  point  d'en  offrir  à  Dieu  pour  noitre  profpcnté  &  pour  l'empire 
»  des  Perfes. 
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CHAPITRE     V. 

Xerxês  fuccede  a  'Darius  fin  père  au  royaume  de  Perfe.  Il 
permet  a  Sfdras  Sacrificateur  de  retourner  avec  grand  nom- 
bre de  Imfs  a  lerufalem ,  &  luy  accorde  tout  ce  qu'il  defiroit. 
Sfdras  oblige  ceux  qui  aboient  épousé  des  femmes  étrangères 
â>e  les  renvoyer.  Ses  louanges  3  &  fa  mort.  J\Çeemie  obtient 
de  Xerxés  la  permifion  à  aller  rebafiir  les  murs  de  Lerufalem  > 
&  vient  a  bout  de  ce  grand  ouvrage. 

XErx  e's  fucceda  à  fon  père  Darius ,  &  ne  fut  pas  moins  heri-     445. 
tier  de  fa  pieté  envers  Dieu  que  de  la  couronne.  Il  ne  changea  f.  Efdr.-j. 
rien  à  ce  qu'il  avoit  ordonné  touchant  fon  culte ,  &  eut  toujours  vne 
très -grande  affection  pour  les  Iuifs.  Ioachim  fils  de  Iefus  efloit 
Grand  Sacrificateur  durant  fon  règne,  &  E  s  d  r  a  s  eitoit  le  premier  & 
le  plus  confiderable  de  tous  les  Sacrificateurs  qui  eif  oient  demeurez  à 
Babylone.  C'eftoit  vn  tres-homme  de  bien  ,  en  trcs-grande  réputa- 
tion parmy  le  Peuple,  tres-inftruit  des  loix  de  Moïfe ,  &  fort  aimé 
du  Roy.  Ainfî  lors  qu'il  refolut  de  retourner  à  lerufalem  &  d'emme- 
ner avec  luy  quelques -vns  des  Iuifs  qui  eftoient  demeurez  à  Baby- 
lone ,  il  obtint  de  ce  Prince  des  lettres  de  recommandation  adref. 
fantes  aux  Gouverneurs  de  Syrie  dont  voicy  les  termes.  Xerxés  le  « 
Roy  des  Rois,  àEfdras  Sacrificateur  &  Lecteur  de  la  loy  de  Dieu,fà-  « 
lut.  Croyant  qu'il  eft  de  noftre  bonté  de  permettre  à  tous  ceux  d'entre  « 
les  Iuifs  tant  Sacrificateurs  que  Lévites  &  autres  qui  le  délireront ,  de  « 
retourner  à  lerufalem  pour  y  fervir  Dieu  :  Nous  leur  avons  avec  l'avis  « 
de  nos  lept  confeillers  accordé  cette  grâce  ,  &  nous  vous  chargeons  « 
de  prefenter  à  vottre  Dieu  ce  que  nous  &  nos  amis  avons  fait  vceu  « 
de  luy  offrir.  Nous  vous  donnons  pouvoir  d'emporter  tout  l'or  &  l'ar-  « 
gent  que  ceux  de  vos  compatriotes  qui  font  encore  répandus  dans  le  « 
royaume  de  Babylone  voudront  auffi  donner  à  Dieu  ,  afin  de  l'em-  « 
ployer  à  acheter  des  victimes  que  l'on  ofFrira  fur  fon  autel ,  &  à  faire  « 
tels  vaifleaux  d'or  &  d'argent  pour  fon  fervice  que  vous  &  vos  frères  « 
le  délirerez.  Vous  offrirez  auffi  à  voftre  Dieu  les  facrez  vaiffeaux  que  « 
nous  ferons  mettre  entre  vos  mains  :  &  nous  vous  donnons  pou-  « 
voir  de  faire  outre  cela  tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos  ,  dont  « 
nous  entendons  que  le  fond  foit  pris  fur  noftre  trefor.  Nous  écrivons  « 
pour  ce  lujet  à  noftre  grand  Treforier  de  Syrie  &  de  Phenicie  de  vous  « 
donner  fans  retardement  tout  ce  que  vous  luy  demanderez.  Et  afin  « 
que  Dieu  nous  foit  favorable  &  à  noftre  pofterité  ,  nous  voulons  « 
qu'on  luy  offre  pour  nous  cent  mefures  de  froment  conformément  « 
à  la  loy.  Nous  défendons  à  tous  nos  officiers  de  rien  exiger  des  Sacri-  « 
ficateurs  ,  des  Lévites  ,  des  chantres  ,  des  portiers ,  ny  des  autres  « 
qui  fervent  dans  le  Temple  de  Dieu  ,  ny  d'impofer  fur  eux  aucuns  « 
tributs  ny  aucunes  autres  charges.    Et  quant  à  vous  ,  Efdras  ,  vous  « 
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»  vferez  de  voftre  prudence  &  de  la  fageffe  que  Dieu  vous  a  donne'e 
»  pour  établir  dans  la  Syrie  &  la  Phenicie  des  luges  qui  rendent  la  ju- 
»  ftice  à  ceux  qui  font  déjà  inftruits  de  voftre  loy ,  qui  inftruifent  ceux 
»  qui  l'ignorent ,  &  qui  puniffent  par  des  amendes ,  ou  mefme  de  mort , 
»  ceux  qui  ne  craindront  point  de  violer  fes  commandemens  &  les 
»  noftres. 

Efdras  en  recevant  ces  lettres  adora  Dieu  &  luy  en  rendit  de  gran- 
des actions  de  grâces ,  comme  ne  pouvant  attribuer  qu'à  (on  affiftance 
ces  témoignages  d'vne  bonté  auili  extraordinaire  qu'eftoit  celle  que 
le  Roy  luy  témoignoit.  Il  affembla  enluite  tous  les  Iuifs  qui  eftoient 
alors  à  Babylone  ,  leur  leut  ces  lettres ,  en  retint  l'original ,  &  en  en- 
voya des  copies  aux  luifs  qui  habitoient  dans  la  Medie.  On  peut  juger 
de  la  joye  qu'ils  eurent  d'apprendre  quelle  eftoit  la  pieté  du  Roy  en- 
vers Dieu  ,  &  fon  affection  pour  Efdras.  Plufieurs  refolurent  de  le 
rendre  aufïi-toft  à  Babylone  avec  ce  qu'ils  avoient  de  bien ,  afin  d'al- 
ler avec  Efdras  à  Ierufalem.   Mais  le  refte  des  Iiraëlites  ne  voulut 
point  abandonner  ce  pais.   Ainfi  il  n'y  eut  que  les  Tribus  de  Iuda 
&  de  Benjamin  qui  retournèrent  à  Ierufalem  ,  &  elles  font  aujour- 
d'huy  affujetties  dans  vne  partie  de  l'Aile  &  dans  l'Europe  à  la  domina- 
tion des  Romains.  Quant  aux  autres  dix  Tribus  elles  (ont  demeurées 
au  delà  de  l'Eufrate, &  il  eft  prefque  incroyable  combien  elles  fe  font 
multipliées.   Entre  ceux  qui  fe  rendirent  en  grand  nombre  auprès 
d'Efdras  il  fe  trouva  quantité  de  Sacrificateurs  ,  de  Lévites  ,  de  por- 
tiers ,  de  chantres  ,  &  d'autres  confierez  au  fervice  de  Dieu.    Il  les 
affembla  le  long  de  l'Eufrate  ;  &  après  avoir  jeufné  durant  trois  jours 
&  offert  des  prières  à  Dieu  pour  luy  demander  fa  protection  dans  leur 
voyage  ,  ils  ie  mirent  en  chemin  le  douzième  jour  du  premier  mois 
de  la  (eptiéme  année  du  règne  de  Xerxés ,  fans  qu'Efdras  vouluft  re- 
cevoir l'eicorte  de  cavalerie  que  ce  Prince  luy  vouloir  donner  ,  diiant 
qu'il  fe  confioit  en  l'afliftance  de  Dieu  qui  prendroit  (oin  de  luy  &  des 
fiens.  Ils  arrivèrent  le  cinquième  mois  de  la  mefme  année  à  Ierufalem. 
Efdras  mit  auïfi-toft  entre  les  mains  de  ceux  qui  avoient  la  garde  des 
tre(ors  du  Temple  &  qui  eftoient  de  la  race  des  Sacrificateurs ,  le  de- 
poft  facré  que  le  Roy ,  les  amis ,  &  les  Iuifs  demeurez  à  Babylone  luy 
avoient  confié.  Il  confiftoit  en  (îx  cens  cinquante  talens  d'argent, 
des  vales  d'argent  de  la  valeur  de  cent  talens  ,  des  vafes  d'or  de  la 
valeur  de  vingt  talens ,  &  des  vafes  d'vn  cuivre  plus  précieux  que  n'eft 
l'or  du  poids  de  douze  talens.    Efdras  offrit  enluite  à  Dieu  en  holo- 
caufte  ainfi  que  la  loy  l'ordonne ,  douze  taureaux  pour  le  falut  du  Peu- 
ple, (oixante  &  douze  moutons  &  agneaux  ,  &  douze  boucs  pour  les 
péchez.   Il  rendit  aux  Gouverneurs  &  aux  officiers  du  Roy  dans  la 
Syrie  &  la  Phenicie  les  lettres  que  ce  Prince  leur  écrivoit  :  &  comme 
ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  d'y  obeïr  ils  firent  de  grands  honneurs  à 
noftre  nation ,  &  l'aftifterent  dans  tous  fes  befbins.  On  doit  à  Efdras 
l'honneur  de  cette  tranfmigration.   Et  non  (eulement  il  en  forma  le 
deffein  :  mais  je  ne  doute  point  que  (a  vertu  &  la  pieté  n'ayent  efté  la 
cauie  du  bon  iucecs  qu'il  plût  à  Dieu  d'y  donner. 

Quelque 
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Quelque  temps  après  il  apprit  qu'il  y  avoit  des  Sacrificateurs  &  des    444. 
Lévites  qui  ne  voulant  s'aiTifjettir  à  aucune  diicipline  avoicnt  par  vn 
infolent  mépris  des  loix  de  leurs  pères  pris  des  femmes  étrangères ,  & 
fouillé  ainfi  la  pureté  de  l'ordre  facerdotal  :  &  ceux  qui  luy  donnèrent 
cet  avis  le  prièrent  de  s'armer  du  zèle  de  la  religion  pour  empelcher 
que  le  crime  de  ces  particuliers  n'attirait  la  colère  de  Dieu  iur  tout  le 
Peuple ,  &  ne  le  précipitait  encore  dans   le  mefme  malheur  d'où  il  ne 
faifoit  que  de  fortir.  Comme  c'eltoient  des  perfonnes  des  plus  qua- 
lifiées qui  eltoient  coupables  de  ce  péché  ,  ce  iaint  homme  confide- 
rant  que  s'il  leur  ordonnoit  de  renvoyer  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
ils  refuferoient  de  luy  obéir ,  il  fut  preffé  d'vne  fi  vive  douleur  qu'il  dé- 
chira fes  habits ,  s'arracha  la  barbe  &  les  cheveux  ,  &  fè  jetta  contre 
terre  tout  fondant  en  pleurs.  Les  plus  gens  de  bien  fe  rangèrent  au- 
près de  luy  ,  &  méfièrent  leurs  larmes  avec  les  fiennes.   Dans  cette 
amertume  de  ion  coeur  il  leva  les  yeux  &  les  mains  vers  le  ciel  &  dit  : 
I'ay  honte,  mon  Dieu,  d'oier  regarder  le  ciel  lors  que  je  penfe  que  ce  « 
Peuple  retombe  toujours  dans  les  péchez,  &  perd  fi-tolt  la  mémoire  « 
des  chaltimens  dont  vous  avez  puni  l'impiété  de  leurs  pères.  Toute-  « 
fois ,  Seigneur  ,  comme  voltre  miiericorde  eit  infinie ,  ayez  s'il  vous  « 
plaiit  compaflion  de  ces  reftes  de  la  longue  captivité  que  nous  avons  « 
endurée.,  &  que  vous  avez  bien  voulu  ramener  dans  leur  ancienne  « 
patrie.  Pardonnez-leur  ,  Seigneur  ,  encore  ce  crime  :  «Se  quoy  qu'ils  « 
ayent  mérité  la  mort  ,  ne  vous  laffez  point  de  leur  témoigner  voltre  «* 
bonté  en  leur  confervant  la  vie.  Lors  qu'il  parloit  ainfi  &  que  tous  « 
ceux  qui  eltoient  prefens,  tant  hommes  que  femmes  &c  enfuis  pleu- 
roient  avec  luy  ,  Achonïas  qui  eftoit  le  premier  homme  de  Ierufalem 
furvint ,  &  dit  ;  que  comme  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  ceux 
qui  avoient  pris  pour  femmes  des  étrangères  n'euifent  commis  vn  fort 
grand  péché ,  il  faloit  les  conjurer  de  les  renvoyer  &  les  enfans  qu'ils 
avoient  eus  d'elles  ,  &  punir  ceux  qui  refuferoient  d'obéir  en  cela  à  la 
loy  de  Dieu.  Efdras  approuva  cet  avis,  &  fit  jurer  aux  principaux  des 
Sacrificateurs  ,  des  Lévites  ,  &  du  Peuple  de  tenir  la  main  à  le  faire 
exécuter.  Quand  il  fut  forti  du  Temple  il  fe  retira  chez  Jean  fils  d'E- 
liafib  ,  &  pafTa  le  relte  du  jour  fans  vouloir  ny  boire  ny  manger  tant 
il  eftoit  accablé  d'affliction.  Il  fit  enfuite  publier  par  tout ,  que  tous 
ceux  qui   eltoient  revenus  de  la  captivité  eulTent  à  fe  rendre  dans 
deux  ou  trois  jours  à  Ierufilem  ,  fur  peine  d'eltre  excommuniez  & 
leurs  biens  confifquez  au  profit  du  trefor  du  Temple  félon  le  juge- 
ment qui  en  ferait  rendu  par  les  anciens.  Le  troifiéme  jour  qui  eftoit 
le  vingtième  du  neufiéme  mois  que  les  Hébreux  nomment  Thebeth, 
&  les  Macédoniens  Appellée ,  ceux  de  la  Tribu  de  Iuda  &  de  Benja- 
min fe  rendirent  dans  la  partie  fuperieure  du  Temple  ,  &  les  princi-  i.Eflr.10 
paux  s'eftant  afiis  Efdras  fe  leva  ,  &  reprefenta  que  ceux  qui  avoient 
époufé  des  femmes  étrangères  contre  la  défenle  portée  par  la  loy 
avoient  commis  vn  fi  grand  péché  ,  qu'ils  ne  pouvoient  le  rendre 
Dieu  favorable  qu'en  les  renvoyant.  Tous  répondirent  à  haute  voix 
qu'ils  le  feraient  de  bon  cœur  ;  mais  que  le  nombre  en  eftoit  fi  grand 
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&  la  faifon  fi  contraire ,  à  caufe  que  c'eftoit  en  hyver  &  que  le  froid 
eftoit  extrême ,  que  cela  ne  fe  pouvoit  exécuter  fi  promtement  :  qu'ain- 
fi  il  faloit  avoir  vn  peu  de  patience  ;  &  que  Cependant  les  principaux 
d'entre  le  Peuple  qui  (è  trouveroient  exemts  de  ce  péché  affiftez  des 
anciens  s'informeroient  exactement  de  ceux  qui  avoient  contreve- 
nu à  cette  ordonnance  de  la  loy.  Cet  avis  fut  approuvé  ;  &  le  pre- 
mier jour  du  dixième  mois  on  commença  à  faire  la  recherche  de  ceux 
qui  avoient  contracté  ces  mariages  illicites.  Cette  enquefte  dura  juf- 
ques  au  premier  jour  du  mois  fuivant  ;  &  plufieurs  parens  de  Iefus 
Grand  Sacrificateur ,  des  autres  Sacrificateurs ,  des  Lévites ,  &  d'autres 
d'entre  le  Peuple  renvoyèrent  auffi-toft  les  femmes  qu'ils  avoient  épou- 
ses ,  préférant  ainfi  à  la  pafîion  qu'ils  avoient  pour  elles  quelque  gran- 
de qu'elle  fuft  ,  l'obfervation  de  leurs  faintes  loix  :  &  ils  offrirent  à 
Dieu  des  moutons  en  facrifice  pour  appaiier  fà  colère.  le  pourrois 
rapporter  leurs  noms  j  mais  je  ne  l'eftime  pas  neceffaire.  Ainfi  E(- 
dras  remédia  à  la  faute  commife  par  ces  mariages  profanes ,  &  abo- 
lit de  telle  forte  cette  mauvaife  coutume  que  l'on  n'y  retomba  plus 
depuis. 

Au  fèptiéme  mois  qui  eftoit  le  temps  de  célébrer  la  fefte  des 
Tabernacles  prefque  tout    le  Peuple  s'afïembla  auprès  de  la  porte 
du  Temple  qui  regarde  l'orient  ;  &  pria  Efdras  de  leur  lire  .les  loix 
de  Moïfe.  Il  le  fit  ,  &  cette  lecture  dura  depuis  le  matin  jufques  au 
ioir.  Ils  en  furent  fi  touchez  que  tous  généralement   répandirent 
des  larmes ,  parce  que  ces  faintes  loix  ne  leur  firent  pas  ieulement 
voir  ce  qu'ils  dévoient  faire  dans  le  temps  prefent  &  à  l'avenir  ;  mais 
elles  leur  firent  connoiftre  que  s'ils  les  euflent  obfervées  par  le  paiTé, 
ils  ne  feroient  pas  tombez  dans  tant  de  malheurs.  Efdras  les  voyant 
dans  cette  douleur  leur  dit  de  fe  retirer  chez  eux  &  de  retenir  leurs 
larmes ,  puis  qu'il  ne  faloit  pas  pleurer  le  jour  d'vne  fefte  fi  folemnel- 
le,  mais  plûtoll  fe  réjouir  ,  &  faire  vn  fi  bon  vfage  du  regret  qu'ils 
témoignoient  de  leurs  fautes  pafTées ,  qu'ils  n'en  commifTent  plus  de 
fèmblables  à  l'avenir.  Ces  paroles  les  confolerent:  ils  célébrèrent  avec 
joye.  durant  huit  jours  cette  grande  feite  ,  rendirent  des  actions  de 
grâces  à  Efdras  d'avoir  reformé  leurs  mœurs ,  &  s'en  retournèrent  en 
chantant  des  hymnes  à  la  louange  de  Dieu.  Vne  adion  fi  importante 
jointe  aux  autres  obligations  dont  fa  nation  luy  eltoit  redevable  luy 
acquit  tant  de  gloire,  que  lors  qu'il  eut  fini  fes  jours  dans  vne  heu- 
reufe  vieilleiTe  on  l'enterra  dans  Ierufalem  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence. Ioachim  Grand  Sacrificateur  mourut  aufli  encemefme  temps, 
&Eliacim  fon  fils  luy  lucceda. 
445.        Depuis  la  mort  d'Efdras  vn  Iuif  d'entre  les  captifs  nommé  Née  mie 
.Efdr.i.cpii  eftoit  échanfon  du  Roy  Xerxés  le  promenant  vn  jour  au  dehors 
de  la  ville  de  Suze  qui  elt  la  capitale  de  Perfe  ,  apperceut  des  étran- 
gers qui  venoient  de  provinces  fort  éloignées  ,  &  entendit  qu'ils  par- 
îoient  enfemble  en  langue  hébraïque.  Il  s'approcha  d'eux  pour  s'en- 
quérir d'où  ils  venoient  ,  &  feeut  qu'ils  venoient  de  Iudée.  Il  leur  de- 
manda comment  tout  alloit  en  ce  païs ,  &  particulièrement  à  Ierufa- 
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iera.  Ils    luy  répondirent  que  tout  y  eftoit  en  fort  mauvais  eftat  : 
que  les  murailles  de  la  ville  eftoient  ruinées  :  qu'il  n'y  avoit  point  de 
maux  que  les  peuples  voifins  ne*  leur  fifTent  :  qu'ils  ravageoicnt  fans 
celle  la  campagne  ,  prenoient  mefme  prifonniers  les  ha  titans  de  la 
ville  ,  &  que  Ion  rencontroit  à  toute  heure  des  corps  morts  fur  les 
chemins.  Neemie  fut  fi  touché  de  cette  affliction  de  ion  païs  qu'il  ne 
pût  retenir  fes  larmes  :  il  éleva  les  yeux  vers  le  ciel  &c  dit  à  Dieu  :  lui-  « 
ques  à  quand ,  Seigneur  ,  fouffrirez-vous  que  noftre  nation  foit  acca-  « 
blée  de  tant  de  maux  ?  Iufques  à  quand  fournirez- vous  qu'elle  foit  la  » 
proye  de  fes  ennemis?  Sa  douleur  luy  fît  mefme  oublier  l'heure  qu'il  « 
eftoit.  On  luy  vint  dire  que  le  Roy  eftoit  preft  de  fe  mettre  à  table, 
&  il  courut  auiïi-toft  pour  l'aller  fervir.    Ce  Prince  qui  eftoit  en  x.Efdr.ï. 
bonne  humeur  ayant  remarqué  au  fortir  de  table  que  Neemie  eftoit 
fort  trifte  luy  en  demanda  la  caufe  j  &  il  luy  répondit  après  avoir  prié 
Dieu  dans  ion  cœur  de  rendre  ies  paroles  perfuafives  :  Comment  « 
pourrois-je  ,  Sire ,  n'eftre  pas  accablé  d'affliction  lors  que  j'apprens  « 
en  quel  eftat  eft  réduit  Ierufalem  ma  chère  patrie  &  où  font  les  ièpul-  « 
chres  de  mes  anceftres  ?  Ses  murs  font  entièrement  ruinez  ,  &  ies  « 
portes  réduites  en  cendre.  Faites-moy  s'il  vous  plaift  la  grâce  ,  Sire,  « 
de  me  permettre  de  les  aller  relever  ,  &  de  fournir  ce  qui  manque  « 
pour  achever  de  rebaftir  le  Temple.  Le  Roy  receut  fi  bien  cette  prie-  « 
re  qu'il  ne  luy  accorda  pas  feulement  ce  qu'il  defirok ,  mais  luy  pro- 
mit d'écrire  à  fes  Gouverneurs  de  le  traiter  avec  toute  forte  d'hon- 
neur &  del'aiTifter  de  tout  ce  qu'il  leur  demanderoit.  Oubliez  donc,  « 
ajouta  ce  Prince ,  voftre  affliction  &  continuez  de  me  fèrvir  avec  joy'e.  « 
Neemie  adora  Dieu  ,  rendit  au  Roy  de  tres-humbles  remerciemens 
d'vne  fi  grande  faveur  ,  &  fon  vifage  devint  auilï  guay  qu'il  eftoit  au- 
paravant trifte.  Le  lendemain  le  Roy  luy  mit  entre  les  mains  ies  let- 
tres adreffantes  à  Sade  Gouverneur  de  Syrie  ,  de  Phenicie ,  &  de  Sa- 
marie  ,  par  lefquelles  il  commandoit  ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter. Neemie  s'en  alla  avec  ces  lettres  à  Babylone  ,  d'où  il  emmena 
plufieurs  perfonnes  de  fa  nation  ,  &  arriva  à  Ieruialem  en  la  vingt- 
cinquième  année  du  règne  de  Xerxés.  Après  avoir  rendu  ces  lettres 
à  Sade,  &  celles  qu'il  avoit  encore  pour  d'autres  ,  il  fit  aflembler  tout 
le  Peuple  dans  le  Temple ,  &  luy  parla  en  cette  forte  :  Vous  n'igno-  « 
rez  pas  quels  ont  efté  les  foins  que  le  Dieu  tout-puiilant  a  voulu  pren-  « 
dre  d'Abraham  ,  d'Ifaac  ,  &  de  Iacob  nos  anceftres  à  eau  le  de  leur  « 
pieté  &  de  leur  amour  pour  la  juftice  :  &  il  fait  bien  voir  aujourd'huy  « 
qu'il  ne  nous  abandonne  pas  ,  puis  que  j'ay  obtenu  du  Roy  par  fon  « 
aififtance  la  permiffion  de  relever  nos  murailles,  &  de  mettre  la  dernière  « 
main  à  la  conftrudtion  du  Temple.  Mais  comme  vous  ne  pouvez  douter  « 
de  la  haine  que  les  nations  voifines  nous  portent,  &  que  lors  quelles»: 
verront  avec  quelle' diligence  nous  travaillerons  à  ces  ouvrages,  il  n'y  « 
aura  rien  qu'elles  ne  faifentpour  nous  traverfer,  je  croy  que  nous  avons  « 
deux  choies  à  faire  :  la  première  de  mettre  toute  noftre  confiance  au  '< 
fecours  de  Dieu  qui  peut  fans  peine  confondre  les  deifeins  de  nos  en-  « 
nemis  :  &c  l'autre  de  travailler  jour  &  nuit  avec  vne  ardeur  infatigable  « 
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«  pour  venir  à  bout  de  noftre  entreprife ,  fans  perdre  vn  feul  moment 
m  de  ce  temps  qui  nous  eft  fi  favorable  &  qui  nous  doit  eftre  fi  pre- 
»  cieux.  Neemie  enfuite  de  ce  difeours  commanda  aux  Magiftrats  de  fai- 
re mefurer  le  tour  des  murailles ,  partagea  le  travail  entre  le  Peuple , 
ajfïigna  à  chaque  portion  nombre  de  bourgs  &c  de  villages  pour  s'y 
employer  avec  eux ,  &  promit  de  les  affilier  de  tout  fon  pouvoir.  Cha- 
cun animé  par  fes  paroles  mit  auffi-toit  la  main  à  l'œuvre  :  &  ce  fut 
alors  que  l'on  commença  de  donner  le  nom -de  I  v  i  F  s  à  ceux  de  nô- 
tre nation  qui  eftoient  revenus  de  Babylone  ,  &:  au  pais  le  nom  de 
Ivde'Ej  parce  qu'il  avoit  autrefois  eflé  pofïedé  par  la  Tribu  de 
Iuda. 
2.  Efdras  .  Lors  que  les  Ammonites ,  les  Moabites,  les  Samaritains  ,  &  les  ha- 
bitans  de  la  baffe  Syrie  apprirent  que  cet  ouvrage  s'avançoit ,  ils  en 
conceurent  vn  fi  grand  déplaifir  qu'il  n'y  eut  point  de  moyens  qu'ils 
n'employaiTent  pour  l'empelcher.  Ils  dreffoient  des  embufehes  aux 
noftres,  tuoient  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains  ^  &  com- 
me Neemie  eftoit  le  principal  objet  de  leur  haine  ils  donnèrent  de 
l'argent  à  des  afTaffins  pour  le  furprendre  &  le  tuer.  Ils  tafeherent  aufîi 
d'épouvanter  les  Iuifs  par  de  vaines  terreurs  en  faifant  courir  le  bruit 
qu'vne  armée  formée  de  diverfes  nations  s'avançoit  pour  les  atta- 
quer. Tant  d'efforts  &  d'artifices  joints  enlemble  effrayèrent  tellement 
ce  Peuple  que  peu  s'en  falut  qu'il  n'abandonnait  fon  deiTein.  Mais 
rien  ne  fut  capable  d'étonner  ny  de  rallentir  Neemie  :  il  demeura 
intrépide  au  milieu  de  tant  de  frayeurs  ,  continua  de  travailler  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais  ,  &  fe  fit  accompagner  de  quelques  loldats 
pour  luy  fervir  de  gardes  ,  non  par  crainte  qu'il  euft  de  la  mort, 
mais  parce  qu'il  ne  doutoit  point  que  fes  concitoyens  ne  perdiil 
fent  cœur  s'ils  ne  l'avoient  plus  avec  eux  pour  les  animer  dans  l'exé- 
cution d'vne  fi  fainte  entreprife.  Il  commanda  aux  ouvriers  d'avoir 
toujours  en  travaillant  l'épée  au  coft é  &  leurs  boucliers  proches  d'eux , 
pour  s'en  fèrvir  en  cas  de  befoin,  &  difpofa  de  cinq  cens  pas  en  cinq  cens 
pas  des  trompettes  pour  fonner  l'allarme  de  obliger  le  Peuple  à  pren- 
dre les  armes  auffi-toft  que  l'on  verrou:  paroiftre  les  ennemis.  Luy- 
mefme  faifoit  durant  toute  la  nuit  des  rondes  à  l'entour  de  la  ville 
pour  faire  avancer  le  travail  ,  &  ne  beuvoit  ,  ne  mangeoit  ,  ny  ne 
dormoit  qu'autant  qu'il  y  eftoit  contraint  par  neceflité  :  ce  qu'il  ne  fit 
pas  feulement  durant  quelque  temps  ,  mais  continua  toujours  d'en 
vfer  ainfi  pendant  vingt-fept  mois  que  l'on  employa  à  refaire  les  murs 
de  la  ville  :  &  enfin  cet  ouvrage  fut  achevé  le  neufiéme  mois  de  la 
vinçt-huitiéme  année  du  res;ne  de  Xerxés.  Alors  Neemie  &  tout  le 
Peuple  offrirent  des  facrifices  à  Dieu  &  paiTerent  huit  jours  en  des 
feftins  &  en  des  réjoiiiifances  qui  donnoient  aux  Syriens  vn  (enfible 
déplaifir.  Neemie  voyant  que  Ierulalem  n'eftoit  pas  affez  peuplé  per- 
fuada  aux  Sacrificateurs  &  aux  Lévites  qui  demeuroient  à  la  campa- 
gne de  fe  retirer  dans  la  ville  en  des  maifons  qu'il  leur  fit  balfir  ,  & 
obligea  les  païians,  qui  le  firent  avec  joye,  d'y  apporter  les  décimes 
qu'ils  leur  dévoient,  afin  que  rien  nelespûft  empelcher  de  s'employer 
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entièrement  au  fervice  de  Dieu.  Ainfi  Ierufalem  fe  peupla  :&  ce  grand 
perfonnage  après  avoir  fait  encore  plufieurs  autres  chofes  dignes  de 
louange  mourut  eftant  fort  âgé.  C'eftoit  vn  homme  fi  bon  ,  fi  jufte , 
fi  zélé  pour  le  bien  de  fa  nation ,  &  à  qui  elle  elt  redevable  de  tant  de 
bienfaits,  que  fa  mémoire  ne  mourra  jamais  parmy  les  Iuifs. 


nomme 
luere. 


CHAPITRE      VI. 

^Artaxerxés  fuccede  à  Xerxés  fin  père  au  royaume  de  Perfe.  Il 
répudie  la  Reine  Vajlé  pt  femme ,  &  époufe  Efther  mece  de 
oÉfta  rdochée .  Aman  perfitade  a  Artaxerxés  d'exterminer  tous 
les  Iuifs  &  de  faire  pmdre  Mardochée  :  mais  il  eft  pendu 
luy-mefîne  s&  Aiardochée  établi  en  fa  place  dans  <vne  très- 
grande  autorité, 

A  Prés  la  mort  du  Roy  Xerxés  Cyrus  fon  fils  que  les  Grecs  nom-    446. 
ment  Artaxerxe's  luy  fucceda  ;  &z  les  Iuifs  coururent  Efther  r. 
fortune  fous  fon  règne  d'eftre  entièrement  exterminez  par  l'occafion  ^lh 
que  je  diray  :  mais  il  faut  auparavant  parler  de  ce  Prince ,  &  rapporter  Allu 
de  quelle  forte  il  époufa  vne  femme  Iuifve  qui  eftoit  de  race  royale 
&  à  qui  toute  noftre  nation  reconnoift  eftre  après  Dieu  redevable  de 
fon  falut.  Lors  que  ce  nouveau  Roy  fut  monté  fur  le  trône  de  fon  père 
&  qu'il  eut  établi  des  Gouverneurs  dans  les  cent  vingt-lept  provin- 
ces foûmiles  à  Ion  empire  depuis  les  Indes  jufques  à  l'Ethyopie  ,  il 
voulut  en  la  troifiéme  année  de  fon  règne  les  traiter  &  fes  amis  durant 
cent  quatre-vingt  jours  dans  la  ville  de  Suze  capitale  de  la  Perle  avec 
vne  fomptuofité  &  vne  magnificence  toute  extraordinaire  :  &  les  am- 
bafïadeurs  de  plufieurs  nations  y  affilièrent  durant  fept  jours.   Ces 
feitins  fe  firent  fous  des  pavillons  foûtenus  par  des  colomnes  d'or  & 
d'argent ,  couverts  de  riches  tapifîeries ,  &  fi  fpacieux  qu'ils  pouvoient 
contenir  vn  très-grand  nombre  de  perfonnes.  Toute  la  vaiffelle  dont 
on  fe  fervit  eftoit  d'or  &  enrichie  de  pierreries  -y  ôc  Artaxerxés  com- 
manda à  fes  officiers  de  ne  contraindre  perfonne  de  boire  félon  la 
coutume  des  Perles  5  mais  de  laiffer  chacun  dans  la  liberté  d'en  vfer 
comme  il  voudroit.   Il  envoya  en  ce  mefme  temps  publier  dans  tous 
fes  eltats  que  les  peuples  euuent  à  celTer  de  travailler  durant  quelques 
jours  pour  ne  penfer  qu'à  fe  réjouir  ôc  à  luy  fouhaiter  vn  heureux 
règne.  La  Reine  Vaste'  traitoit  en  ce  mefme  temps  les  Dames  dans 
fon  palais  avec  la  mefme  magnificence  que  le  Roy  traitoit  les  Grands 
&  les  Princes  :  &  Artaxerxés  voulant  leur  faire  voir  qu'elle  furpafloit 
toutes  les  autres  femmes  en  beauté  ,  luy  manda  de  venir  dans  cette 
grande  aifemblée.  Mais  comme  la  coutume  des  Perfes  ne  permet  pas 
aux  femmes  de  fe  laiffer  voir  par  des  étrangers,  elle  ne  pût  le  refoudre 
d'y  aller  ,  quoy  que  le  Roy  luy  envoyait  diverfes  fois  des  eunuques 
pour  l'en  prelfer.  Cette  opinialtreté  le  falcha  :  il  fortit  du  feft in ,  allèm- 
bla  les  (ept  Mages  qui  font  établis  parmy  les  Perfes  pour  interpréter 
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les  loix ,  fe  plaignit  à  eux  de  ce  qu'ayant  tant  de  fois  mandé  à  la  Reine 
de  venir  elle  n'avoit  pas  voulu  luy  obéir ,  &  leur  commanda  de  luy  dire 
fur  cela  ce  que  les  loix  l'obligeoient  de  faire.  Afuchan  Tvn  d'eux  répon- 
»  dit  :  Que  cette  defobeïflànce  de  la  Reine  &  cette  injure  qu  elle  ayoit 
»  faite  au  Roy  ne  le  regardoit  &  ne  l'offenfoit  pas  feulement ,  mais  re- 
»  gardoit  &  offenfoit  tous  les  Perfes ,  parce  que  leurs  femmes  voyant 
»>  que  la  Reine  ne  craignoit  point  d'offenfer  vn  fi  puifïant  Prince  par 
»  cet  infolent  mépris ,  fe  porteraient  à  méprifer  leurs  maris  pour  imiter 
»  fon  exemple  :  Qujùnfi  il  luy  confèilloit  de  la  punir  tres-fèverement , 
»  &  de  faire  publier  dans  tous  les  eftats  ce  qu'il  ordonneroit  contre  elle. 
Les  autres  Mages  ayant  enfuite  dit  leur  avis  ils  conclurent  que  le  Roy 
répudierait  la  Reine  ,  &  en  épouferoit  vne  autre. 
447.        Cette  refolution  affligea  fort  ce  Prince  :  parce  que  d'vn  cofté  il  ne 
Ejlhcri.  vouloit  pas  contrevenir  aux  loix  •  &que  de  l'autre  il  avoitvne  paflion 
tres-violente  pour  la  Reine  à  caule  de  fon  extrême  beauté.  Ses  amis 
le  voyant  fi  agité  luy  confeillerent  de  bannir  de  fon  cœur  cette  affe- 
ction qui  le  tourmentoit  inutilement ,  &  de  faire  chercher  dans  tou- 
tes fes  provinces  les  plus  belles  filles ,  afin  d'époufer  celle  qui  luy  plai- 
rait davantage  ,  &  par  l'amour  qu'il  aurait  pour  elle  diminuer  peu  à 
peu  celuy  qu'il  avoit  pour  Vaflé,  &  enfin  l'effacer  entièrement.  Le  Roy 
approuva  cet  avis  &  envoya  aufli-toft  pour  ce  fu jet  dans  tous  fes  eftats. 
On  luy  amena  les  filles  qui  excelloient  en  beauté ,  entre  lefquelles  il 
s'en  trouva  vne  dans  Babylone  nommée  Esther  qui  n'ayant  plus 
ny  père  ny  mère eftoit  élevée  par  fon  oncle  nommé  Mar doch  e'e 
de  la  Tribu  de  Benjamin  &  l'vn  des  principaux  des  Iuifs.   La  beauté 
de  cette  fille ,  fa  modeftie ,  &  fa  bonne  grâce  eftoient  fi  extraordinaires 
qu'elle  attirait  fur  elle  les  yeux  &  l'admiration  de  tout  le  monde.  Elle 
fut  mife  avec  quatre  cens  autres  entre  les  mains  de  celuy  des  eunu- 
ques qui  avoit  efté  ordonné  pour  prendre  foin  d'elles,  &  il  n'oublia 
rien  pour  fe  bien  acquiter  de  fa  charge.  Il  les  traita  durant  fix  mois 
avec  toute  la  delicatefTe  imaginable,  Remploya  pour  les  parfumer  les 
parfums  les  plus  précieux.  Lors  qu'au  bout  de  ce  temps  il  les  crut  en 
eftat  de  plaire  au  Roy  il  luy  en  envoyoit  vne  chaque  jour  ,  que  ce 
Prince  luy  renvoyoit  le  lendemain.  Quand  le  rang  d'Efther  fut  venu 
Artaxerxés  conceut  tant  d'amour  pour  elle  qu'il  la  choifit  pour  fa  fem- 
me ,  &  les  noces  en  furent  célébrées  le  douzième  mois  de  la  fèptié- 
me  année  de  fon  règne  nommé  Ader.  Il  envoya  enfuite  ceux  que  l'on 
nomme  Agares  publier  dans  tous  fes  eftats  que  le  Peuple  euft  à  fefter 
le  jour  de  fon  mariage,  &  traita  fuperbement  durant  vn  mois  les  prin- 
cipaux tant  des  Perfès  que  des  Medes  &  des  autres  nations  qui  luy 
eftoient  affujetties.  Après  avoir  établi  la  nouvelle  Reine  dans  fon  pa- 
lais il  luy  mit  la  couronne  fur  la  tefte  ,  &  l'aima  toujours  comme  fa 
femme ,  fans  luy  demander  de  quelle  nation  elle  eftoit ,  &  fans  qu'elle 
luy  endift  rienauffi.  Mardochée  qui  ne  l'aimoit  pas  moins  que  fi  elle 
euft  efté  fi  propre  fille  quitta  Babylone  à  caufè  d'elle  pour  aller  de- 
meurer à  Suze  j  &  il  ne  le  paffoit  point  de  jour  qu'il  ne  fift  le  tour  du 
palais  pour  s'enquérir  de  fes  nouvelles. 
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En  ce  mefme  temps  le  Roy  fit  vne  ordonnance  par  laquelle  il  dé* 
fendoit  fur  peine  de  la  vie  à  tous  ceux  de  fa  maifon  de  le  venir  trou- 
ver fans  eftre  mandez  lors  qu'il  eftoit  aflis  lur  fon  trône  :  &  des  gar- 
des armez  autour  de  fa  perlonne  avoient  ordre  de  repouiler  ceux  qui 
s'approchoient  ,  &  d'exécuter  ce  commandement.  Il  tenoit  alors  vne 
verge  d'or  en  la  main  :  ôc  quand  il  vouloit  faire  grâce  à  quelqu'vn  de 
ceux  qui  avoient  ofé  venir  ians  eftre  mandez ,  il  le  touchoit  avec  cet- 
te vero-e  d'or  que  cette  perfonne  baifoit ,  ôc  par  ce  moyen  évitoit  la 


o 
mort. 


Quelque  temps  après  deux  eunuques  nommez  $agato  Ôc  The  ode  fie 
firent  vne  conipiration  pour  tuer  le  Roy.  Vn  Iuif  nommé  Barnabas 
qui  fervoit  l'vn  d'eux  en  avertit  Mardochée  ;  &  il  le  fit  aufïi-toft  fea- 
voir  au  Roy  par  la  Reine  Efther  fa  nièce.  On  leur  donna  la  queftion  : 
ils  avouèrent  leur  crime,  &  furent  pendus.  Artaxerxés  ne  recompen- 
fa  point  alors  Mardochée  $  mais  fit  lculement  écrire  dans  fes  regiftres 
le*lérvice  qu'il  luy  avoit  rendu,  ôc  luy  permit  d'entrer  dans  le  palais 
comme  s'il  euft  efté  l'vn  de  fes  domeftiques. 

Vn  Amalecite  nommé  Aman  fils  d'Amadakh  eftoit  alors  en  fî  Efther  y 
grand  crédit  que  toutes  les  fois  qu'il  entroit  dans  le  palais  les  Perfes 
ôc  les  étrangers  eftoient  obligez  pour  obeïr  au  commandement  du 
Roy  de  le  profterner  devant  luy  ;  ôc  Mardochée  eftoit  le  feul  qui  ne 
luy  rendoit  point  cet  honneur  ,  à  caufe  que  la  loy  de  Dieu  le  luy  dé- 
fendoit.  Aman  l'ayant  remarqué  s'enquit  d'où  il  eftoit;  &  ayant  lceu 
qu'il  eftoit  Iuif  il  en  fut  fî  irrité  qu'il  s'écria  :  Quoy  !  les  Perfes  qui  « 
font  libres  mettent  le  genoiiil  en  terre  devant  moy  :  ôc  cet  efclave  « 
ne  daigne  pas  fiire  la  mefme  chofe.  Or  comme  naturellement  il  eftoit  « 
mortel  ennemi  des  Iuifs  à  caufe  que  les  Amalecites  ont  efté  vaincus 
autrefois  par  eux  ,  fa  fureur  paiTa  fi  avant  qu'il  creut  que  ce  fèroit 
trop  peu  pour  fatisfaire  fa  vengeance  de  fe  contenter  de  faire  mourir 
Mardochée  ;  mais  qu'il  faloit  exterminer  toute  fa  nation  avec  luy.  Il 
alla  enfuite  trouver  le  Roy  ôc  luy  dit  :  Qu'il  y  avoit  vn  certain  peuple  ce 
répandu  dans  tous  fes  eftats  qui  eftoit  ennemi  de  tous  les  autres ,  qui  « 
avoit  des  loix  des  cérémonies  ôc  des  coutumes  qui  leur  eftoient  « 
entièrement  oppofées  $  &  qui  eftoit  fî  odieux  à  tous  les  hommes ,  que  ce 
la  plus  grande  faveur  qu'il  pouvoir  faire  à  fes  fujets  eftoit  de  l'exter-  « 
miner.   Mais  qu'afin  que  fon  revenu  n'en  fuft  point  diminué  il  luy  ce 
ofTroit  quarante  mille  talens  d'argent  qu'il  donneroit  de  bon  cceur  « 
pour  luy  rendre  vn  aufli  grand  fervice  que  celuy  de  délivrer  fon  em-  » 
pire  dvne  telle  pefte.  Le  Roy  luy  répondit  >  que  quant  à  l'argent  il  ce 
le  luy  remettoit  volontiers  :  &  que  pour  ce  qui  regardoit  cette  forte  ce 
de  gens  il  les  luy  abandonnoit.  Ainfi  Aman  après  avoir  obtenu  ce  ce 
qu'il  defiroit  fit  publier  au  nom  du  Roy  dans  tous  Cqs  eftats  vn  édict 
dont  voicy  les  propres  paroles. 

Le  grand  Roy  Artaxerxés  ,  Aux  cent  vingt-fept  Gouverneurs  que  ce 
nous  avons  établis  pour  commander  dans  nos  provinces  depuis  les  ce 
Indes  jufquesàl'Ethyopie,  falut.  Tant  de  diverfes  nations  eftant  foû-  ce 
mifes  à  noflre  empire ,  ôc  ayant  étendu  noftrc  domination  dans  toute  -.« 
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»  la  terre  autant  que  nous  l'avons  voulu  ,  parce  qu'au  lieu  de  traiter  nos 
»  fujets  avec  rigueur  nous  n'avons  point  de  plus  grand  plaifir  que  de 
»»  leur  donner  des  marques  de  noltre  bonté ,  &  de  les  faire  joiiir  d'vne 
»  heureufe  paix ,  il  ne  nous  relie  qu'à  travailler  aux  moyens  de  rendre 
>»  leur  félicité  perpétuelle.  C'eft  pourquoy  ayant  efté  avertis  par  Aman, 
»  que  nous  honorons  plus  que  nul  autre  de  noltre  affection  à  caufe  de 
»  fa  fidélité  ,  de  fa  probité,  &  de  fa  fageffe,  qu'il  y  a  vn  peuple  répan- 
»  du  dans  toute  la  terre  qui  eft  ennemi  de  tous  les  autres  ,  qui  a  des 
»  loix  &  des  coutumes  toutes  particulières ,  qui  eft  tout  corrompu  dans 
»  {es  mœurs ,  &  qui  a  par  fon  inclination  naturelle  vne  fi  grande  haine 
»  pour  les  Rois  qu'il  ne  peut  louffrir  noltre  domination  ny  la  profpe- 
»  rite  de  noltre  empire  :  Nous  voulons  &  ordonnons  que  lors  qu'Aman 
»,  que  nous  confiderons  comme  noltre  père  ,  vous  l'aura  fait  fçavoir, 
„  vous  exterminiez  tout  ce  peuple  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans , 
»  fans  pardonner  à  vn  feul  ,  &  lins  que  la  compaflion  foit  en  cela  plus 
«puiffante  iur  voftre  efprit  que  le  defir  de  nous  obeïr.   Ce  que  nofts 
M  entendons  qui  foit  exécuté  le  treizième  jour  du  douzième  mois  de  la 
„  prelènte  année,  afin  que  ces  ennemis  publics  eitant  tous  tuez  en  vn  mef- 
„  me  jour ,  vous  puiffiez  paifer  en  paix  &  en  repos  tout  le  refte  de  voftre 
„  vie.  Lors  que  cette  lettre  en  forme  d'édict  eut  efté  publiée  par  tout , 
chacun  le  preparoit  à  exterminer  les  Iuifs  dans  le  temps  qui  leur  eftoit 
ordonné  ,  &c  on  fe  difpofoit  à  faire  la  mefme  chofe  dans  la  ville  de 
Suze  capitale  de  la  Perle ,  qui  en  eftoit  toute  troublée.  Cependant  le 
Roy  &Aman  paflbient  les  jours  en  desfeftins. 
Efiher  4.      Quand  Mardochée  feeut  ce  que  portoit  ce  cruel  édit  il  déchira  fes 
habits ,  fe  couvrit  d'vn  fac ,  répandit  de  la  cendre  fur  fa  tefte ,  &  alla 
criant  par  toute  la  ville  ,  que  c'eftoit  vne  chofe  horrible  que  de  vou- 
loir détruire  de  la  iorte  vne  nation  tres-innocente  :  Mais  il  fut  con- 
traint de  demeurer  à  la  porte  du  palais,  parce  qu'en  l'eftat  où  il  eftoit 
il  n'eftoit  pas  permis  d'y  entrer.   L'affliction  de  tous  les  Iuifs  n'eftoit 
pas  moindre  en  toutes  les  autres  villes  où  cet  édit  avoit  efté  publié  ■> 
ôc  dans  vne  défolation  fi  générale  l'air  retentiffoit  de  cris  de  lamen- 
tations &  de  plaintes.  La  Reine  troublée  d'apprendre  que  Mardochée 
eltoifà  la  porte  du  palais  dans  le  déplorable  eftat  que  j'ay  dit  ,  luy 
envoya  d'autres  habits  pour  en  changer:  mais  il  les  refula,  parce  que 
la  caufe  de  la  douleur  fubfiftant  toujours  il  ne  pouvoit  fe  refoudre 
d'en  quitter  les  marques.  Cette  Princelfe  lur  ce  refus  envoya  l'eunuque 
Acratk  luy  demander  quel  fi  grand  fujet  il  avoit  de  s'affliger  de  la 
forte,  &  de  ne  vouloir  pas  melme  à  fa  prière  quitter  vn  habit  fi  trifte. 
Mardochée  luy  manda  par  cet  eunuque,  qu'Aman  avoit  oftertau  Roy 
.  vne  très-grande  fomme  d'argent  pour  obtenir.de  luy  la  permiflion 
d'exterminer  tous  les  Iuifs  -,  &  que  fa  Majelté  la  luy  ayant  accordée 
on  avoit  publié  dans  Suze  &  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire 
ledit  dont  il  luy  envoyoit  la  copie.  Qujiinii  comme  il  s'agiffoit  de  la 
ruine  entière  de  la  nation  dont  la  Reine  tiroit  fa  naiflance ,  il  la  fup- 
plioit  de  ne  point  craindre  de  s'abaiffer  jufques  à  fe  rendre  luppiiante 
pour  obtenir  leur  grâce  du  Roy,  puis  qu'elle  feule  le  pouvoit,  parce 

qu'Aman 
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qu'Aman  que  nul  autre  n'égaloit  en  faveur  &  en  autorité  aigrifTbit 
fans  cefïe  ce  Prince  contre  eux.  La  Reine  répondit  qu'à  moins  que  le  « 
Roy  la  mandait  elle  ne  pouvoit  l'aller  trouver  iàns  perdre  la  vie  ,  fi  « 
ce  n'eftoit  que  pour  luy  faire  grâce  il  la  touchait  de  la  verge  d'or  « 
qu'il  tenoit  en  fa  main.  Alors  Mardochée  pria  l'eunuque  de  dire  à  la  « 
Reine  -,  qu'elle  ne  devoit  pas  dans  vne  telle  rencontre  tant  confiderer  « 
fà  feureté  que  le^àlut  de  fà  nation  :  Que  fi  elle  l'abandonnoit  ,  Dieu  « 
ne  manquerait  pas  d'en  prendre  foin  -y  mais  qu'il  la  perdroit  elle-mef-  « 
me  avec  toute  fa  race  pour  la  punir  d'avoir  efté  infenfible  à  la  ruine  de  « 
fon  Peuple.  La  Reine  touchée  de  ces  paroles  luy  manda  par  le  mefme  « 
eunuque  d'affembler  tous  les  Iutfs  qui  eftoient  dans  Suze  ,  de  leur  « 
ordonner  de  jeufner  durant  trois  jours ,  &  de  faire  des  prières  à  Dieu  « 
pour  elle  :  Qif  elle  feroit  la  mefme  chofe  avec  fes  femmes  ,  &  iroit  « 
enfuite  trouver  le  Roy  fans  eltre  mandée  quand  il  luy  en  devroit  « 
coûter  la  vie.  Mardochée  exécuta  cet  ordre ,  &  pria  Dieu  durant  ce 
jeufne  de  ne  pas  permettre  la  deitruction  de  fon  Peuple,  mais  de  l'af- 
fifter  en  cette  occafion  comme  il  avoit  fait  en  tant  d'autres  :  de  leur 
pardonner  leurs  péchez  ,  &  de  les  tirer  d'vn  fi  extrême  péril ,  puis 
qu'ils  n'y  eftoient  pas  tombez  par  leur  faute.  Car  ,  ajoûta-t-il ,  vous  « 
fçavez  ,  mon  Dieu  ,  que  la  colère  d'Aman  qui  a  juré  noflre  per-  « 
te  ne  vient  que  de  ce  que  je  n'ay  pas  voulu  violer  vos  fàintes  loix  « 
en  me  profternant  devant  luy  pour  luy  rendre  vn  honneur  qui  n'eft  « 
deu  qu'à  vous.  Cette  fervente  prière  fut  accompagnée  de  celle  de  « 
tout  le  Peuple  ,  qui  ne  demandoit  pas  à  Dieu  avec  moins  d'ardeur 
de  vouloir  les  alliiter  dans  vn  fi  prefïànt  befoin.  La  Reine  de  fon  cofté 
avec  vn  habit  de  deuil  pafTa  ces  trois  jours  profternée  en  terre  fans 
boire ,  fans  manger ,  &  fans  prendre  aucun  foin  de  fà  perfonne.  Elle 
demandoit  fans  ceffe  à  Dieu  d'avoir  compafïion  d'elle  ,  de  luy  mettre 
en  la  bouche  ce  qu'elle  devoit  dire  au  Roy  ,  &  de  la  rendre  plus 
agréable  à  fes  yeux  qu'elle  ne  l'avoit  jamais  efté ,  afin  de  n'attirer  pas 
feulement  dans  vn  tel  péril  fa  clémence  fur  elle  &  fur  ceux  de  fa  na- 
tion ,  mais  de  faire  qu'il  tournait  fa  colère  contre  leurs  ennemis ,  & 
qu'ils  tombaffent  eux-mefmes  dans  le  malheur  où  ils  avoient  voulu 
les  précipiter.  Après  avoir  durant  trois  jours  prié  de  la  forte  elle  quitta  S/lier  5. 
cet  habit  fi  trifte  pour  en  prendre  vn  extrêmement  riche,  &  y  ajouta 
tous  les  ornemens  dont  fe  peut  parer  vne  grande  Reine.  Elle  alla  en- 
fuite  trouver  le  Roy  accompagnée  de  deux  de  fes  femmes  feulement 
fur  l'vne  defquelles  elle  s'appuyoit  ,  &  l'autre  portoit  la  queue'  de  fà 
robe  dont  les  longs  plis  fèmbloient  flotter  fur  la  terre.  On  voyoit  vne 
modefte  rougeur  peinte  fur  fes  joiies  ;  la  beauté  &  la  majelté  écla- 
toient  également  fur  fon  vifàge  ,  &  fon  coeur  n'eftoit  pas  exemt  de 
crainte.  Lors  qu'elle  apperceut  ce  Prince  afïis  fur  fon  trône  tout  bril- 
lant de  pierreries ,  &  qui  la  regarda  peut-eltre  d'abord  d'vne  manière 
peu  favorable,  elle  fut  fàifie  d'vne  fi  grande  frayeur ,  que  les  forces  luy 
manquant  elle  tomba  fur  cette  femme  fur  qui  elle  s'appuyoit.  Le  Roy 
dont  Dieu  dans  ce  moment  toucha  fans  doute  le  cœur, appréhenda  fi 
fort  pour  elle  qu'il  defeendit  en  grande  halte  de  fon  trône ,  la  prit  entre 
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fes  bras,  Se  luy  dit  avec  des  paroles  pleines  d'amour  Se  de  tendrcife, 
»  de  ne  rien  craindre  pour  élire  venue  ians  qu'il  l'euil  mandée  ,  puis 
«  que  cette  loy  n'elloit  faite  que  pour  fes  firjets ,  &  non  pas  pour  elle 
»  qui  partageant  avec  luy  (a  couronne  eitoit  au  deffus  de  toutes  les 
»  loix.  Apres  luy  avoir  ainfi  parlé  il  mit  Ion  feeptre  dans  fa  main  ,  Se 
pour  la  raiîurer  entièrement  Se  ne  pas  contrevenir  à  la  loy  qu'il  avoit 
faite,  il  luy  toucha  doucement  la  telle  avec  cette  içrçe  d'or.    Alors 
cette  vertueule  Reine  revint  a  elle  Se  luy  dit  après  avoir  repris  fes 
»  efjprits  :  le  ne  puis  vous  rendre  d'autre  raifon  de  la  défaillance  où 
»  je  fuis  tombée ,  finon  que  ma  furprife  a  efté  fi  grande  de  vous  voir  fi 
»  plein  de  gloire,  de  beauté,  de  miellé,  Se  tout  enfemble  fi  redou- 
»  table  ,  que  je  ne  fçay  ce  que  je  luis  devenue.  Elle  profera  ce  peu 
de  mots  d'vne  voix  fi  foible  qu'ils  augmentèrent  encore  le  trouble 
où  eitoit  le  Roy  :  il  n'oublia  rien  pour  l'allurer  qu'il  n'y  avoit  point 
de  faveurs  qu'elle  ne  deuil  attendre  de  luy  ;  Se  que  quand  mefme  elle 
luy  demanderait  la  moitié  de  fon  royaume  il  la  luy  donnerait  avec 
joye.  Elle  luy  répondit  ,  que  la  feule  grâce  qu'elle  defiroit  eftoit  d'a- 
gréer qu'elle  luy  donnait  le  lendemain  à  fouper  ,  Se  d'amener  Aman 
avec  luy.  Il  le  luy  promit  tres-volontiers  :  Se  lors  qu'ils  furent  à  table 
il  la  preflà  de  luy  dire  ce  qu'elle  louhaitoit ,  l'affurant  encore  qu'il  n'y 
avoit  rien  qu'il  ne  luy  accordait  avec  plaifir,  quand  ce  ferait  mefme 
vne  partie  de  fon  royaume.  Elle  le  fupplia  de  trouver  bon  qu'elle  dif- 
férait jufques  au  lendemain,  &  de  luy  faire  encore  l'honneur  de  venir 
ce  jour-là  fouper  chez  elle  ,  Se  d'amener  aufli  Aman  avec  luy  :  ce 
qu'elle  n'eut  pas  peine  à  obtenir.  Aman  lortit  de  ce  feltin  tout  ravi 
de  la  faveur  fi  extraordinaire  que  la  Reine  luy  faiioit  de  le  choifir 
leul  pour  avoir  l'honneur  de  manger  avec  le  Roy  &  avec  elle  :  mais 
ayant  rencontré  Mardochée  dans  le  palais  il  fut  tranfporté  de  colère 
de  voir  qu'il  continuoit  à  ne  fe  protterner  point  devant  luy  -,  Se  quand 
il  fut  de  retour  à  fon  lo^is  il  raconta  à  la  femme  nommée  Zarara  Se 
à  Ces  amis  la  faveur  fi  particulière  que  le  Roy  Se  la  Reine  luy  avoient 
faite  de  trouver   bon  que  luy  leul  affiliait  à  leur  feltin  ,  Se  de  luy 
avoir  commandé  de  fe  trouver  à  celuy  qui  fe  devoit  encore  faire  le 
»  lendemain.  Mais ,  ajoûta-t-il ,  comment  puis-je  eltre  content  tandis 
»  que  je  verray  dans  le  palais  Mardochée  ce  Iuif  qui  a  l'infolence  de  me 
»  méprifer?  Sa  femme  luy  répondit  qu'il  n'avoit  pour  le  délivrer  de  cette 
»  peine  qu'à  faire  drelfer  vne  potence  de  cinquante  coudées  de  haut ,  Se 
»  de  iupplier  le  Roy  le  lendemain  matin  de  luy  permettre  d'y  faire  pen- 
»  dre  Mardochée.   Il  approuva  Ion  avis  ,  Se  commanda  de  dreflèr  cette 
Epier  g.  potence  dans  la  maiion  :  ce  qui  fut   exécuté.  Dieu  qui  voyoit  ce 
qui  devoit  arriver  fe  mocqua  de  la  detettable  clperance.  Il  fit  pour 
confondre  fon  deiTein  que  la  nuit  fuivante  le  Roy  ne  pût  s'endormir, 
&que  pour  employer  vtilcment  ce  temps  pour  le  bien  de  {on  ellat, 
il  le  fit  apporter  les  regiltres  dans  lefquels  fes  predecefîèurs  Se  luy 
faifoient  écrire  les  choies  les  plus  importantes  afin  d'en  conferver  la 
mémoire.  Il  commanda  à  Ion  Secrétaire  de  les  lire 5  Se  il  s'y  trouva, 
que  l'on  avoit  donné  de  grandes  terres  à  vn  homme  pour  le  recom- 


LIVRE     ONZIEME.    CHAP.  VI.       409 

penfer  d'vne  adtion  fignalée : Quvn  autre  avoit  reccu  de  grands  pre- 
lèns  pour  s'eftre  montré  fort  fidelle  -y  Et  que  Mardochée  avoit  décou- 
vert la  confpiration  faite  par  les  eunuques  Bagato  &  Theodelte.   Le 
Secrétaire  voulant  continuer  à  lire  ,  le  Roy  l'arrefta  pour  fçavoir  fî 
on  n'y  parloit  point  de  la  reçompenfè  que  Mardochée  avoit  receue" 
d'vn  fi  grand  lervice  :  &  fur  ce  qu'il  luy  répondit  qu'il  n'en  trouvoit 
rien  d'écrit ,  il  luy  dit  de  ne  lire  pas  davantage.   Ce  Prince  demanda 
enfuite  quelle  heure  il  eltoit  à  celuy  de  fes  officiers  qui  avoit  charge 
d'y  prendre  garde  :  &  lors  qu'il  fceut  que  le  jour  commençoit  à  pa- 
roiftre  il  dit  qu'on  allait  voir  à  la  porte  du  palais  s'il  n'y  avoit  point 
quelqu'vn  de  ceux  qu'il  aimoit  le  plus.  Aman  s'y  trouva ,  parce  qu'il 
eltoit  venu  plûtoft  que  de  coutume  afin  d'obtenir  de  luy  qu'on  fiit 
mourir  Mardochée.    Il  commanda  qu'on  le  fift  venir  :  &  lors  qu'il 
fut  entré  il  luy  dit  :  Comme  je  fuis  allure  que  perfonne  n'a  tant  d'af-  « 
fection  pour  moy  que  vous  ,  je  vous  prie  de  me  dire  ce  que  je  puis  « 
faire  pour  honorer  d'vne  manière  digne  de  moy  vn  homme  que  j'ai-  « 
me  extrêmement.  Aman  qui  içavoit  que  nul  autre  n'eitoit  en  fï  gran-  <« 
de  faveur  que  luy  auprès  du  Roy  ,  fe  perfuada  aifément  que  ce  difl 
cours  le  regardoit  :  &  ainfï  dans  la  créance  que  plus  l'avis  qu'il  don- 
nerait ferait  favorable ,  &  plus  il  tournerait  à  ion  avantage  ,  il  luy 
répondit  :  Si  Voftre  Majeité  veut  combler  de  grâces  celuy  pour  qui  « 
elle  témoigne  avoir  tant  d'affection  ,  elle  doit  commander  qu'on  le  « 
fafîè  monter  fur  vn  de  fes  chevaux  veftu  à  la  royale  comme  elle-  <« 
mefmc,  avec  vne  chaifhe  d'or  ;  &  qu'vn  de  ceux  qu'elle  aime  le  plus  « 
marche  devant  luy  par  toute  la  ville  en  criant  comme  feroit  vn  he-  « 
raut  :  C'eft  ainfi  qu'on  doit  honorer  celuy  que  le  Roy  honore  de  fes  « 
bonnes  grâces.  Le  Roy  receut  avec  joye  ce  confeil  qu'Aman  croyoit  « 
luy  donner  en  faveur  de  luy-mefme ,  &  luy  dit  :  Prenez  donc  vn  de  « 
mes  chevaux  ,  vne  de  mes  robes  de  pourpre  ,  &  vne  chaifne  d'or  -y  « 
pour  mettre  le  Iuif  Mardochée  en  l'équipage  que  vous  m'avez  pro-  « 
poie  ;  &  marchez  devant  luy  en  criant  comme  feroit  vn  héraut  ce  « 
que  vous  avez  jugé  à  propos  de  dire  :  car  puis  que  je  n'aime  perfonne  « 
plus  que  vous ,  il  eft  julte  que  vous  foyez  l'exécuteur  du  fàge  confeil  m 
que  vous  m'avez  donné  pour  recompenfer  vn  homme  à  qui  je  fuis  « 
redevable  de  la  vie.    Aman  ne  fut  pas  moins  frapé  de  ce  difcours  « 
qu'il  l'aurait  efté  d'vn  coup  de  tonnerre  ;  mais  fe  trouvant  dans  la  ne- 
cefïîté  d'obéir  à  vn  commandement  fi  exprés ,  il  fortit  du  palais  avec 
vn  cheval,  vne  robe  de  pourpre,  &  vne  chaifhe  d'or  pour  aller  cher- 
cher Mardochée.   Il  le  trouva  auprès  de  la  porte  reveltu  d'vn  fac ,  & 
luy  dit  de  prendre  cette  robe  &c  cette  chaifne ,  &  de  monter  fur  ce 
cheval.  Mardochée  qui  n'avoit  garde  de  s'imaginer  ce  qui  l'obligeoit 
a  luy  parler  de  la  forte  creut  qu'il  fê  mocquoit  de  luy,  &  luy  répondit  : 
O  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  !  eit-ce  donc  ainfi  que  vous  « 
vous  riez  de  nos  malheurs  ?  Mais  quand  il  fceut  que  le  Roy  l'hono-  « 
roit  de  cette  faveur  en  confédération  du  fervice  qu'il  luy  avoit  rendu , 
il  fe  reveflit  de  cette  robe  ,  fe  para  de  cette  chaifne ,  monta  fur  ce 
cheval ,  &  fit  en  cet  eftat  le  tour  de  la  ville  ,  Aman  criant  devant 
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»  luy  :  C'eft  ainfi  qu'on  doit  honorer  celuy  que  le  Roy  veut  honorer. 
Mardochée  s'en  alla  enfuite  au  palais ,  &  Aman  couvert  de  confufion 
alla  raconter  avec  larmes  à  la  femme  &  à  Tes  amis  ce  qui  luy  eftoit 
arrivé.  Ils  luy  dirent  que  puis  qu'il  paroifloit  fi  vifiblement  que  Dieu 
alfift oit  Mardochée  il  ne   pouvoit  plus  efperer  de  fe  vanger  de  luy  : 
&  lors  qu'ils  s'entretenoient  fur  ce  fiijet,  des  eunuques  de  la  Reine 
vinrent  luy  dire  de  fe  hafter  pour  fe  trouver  à  ion  feftin.    L'vn  d'eux 
nommé  Sabitcbadan  voyant  cette  potence  dreflée  en  demanda  la  cau- 
fe  ,  &  feeut  qu'elle  eftoit  préparée  pour  Mardochée  qu'Aman  vouloit 
prier  le  Roy  de  luy  permettre  de  faire  mourir.  Le  Roy  au  milieu  du 
Ejiber-j.  feftin  dit  à  la  Reine  de  luy  demander  tout  ce  quelle  voudrait,  &  de 
»  s'aifurer  de  l'obtenir.  Elle  luy  répondit  j  que  le  péril  où  elle  eftoit  avec 
»  tous  ceux  de  fa  nation  ne  luy  permettoit  pas  de  luy  pouvoir  parler 
»>  d'autre  chofe  ,  &  qu'elle  ne  prendroit  pas  la  liberté  de  l'importuner 
»  s'il  n'eftoit  queftion  que  de  les  condamner  tous  à  vne  rude  fervitude, 
»  puis  que  cette  affliction  quelque  grande  qu'elle  fuft  feroit  en  quel- 
»  que  forte  fupportable.  Mais  que  s'agiflant  de  fon  entière  ruine  &  de 
»  celle  de  tout  fon  Peuple  ,  elle  ne  pouvoit  dans  vn  fi  extrême  dan- 
»>  ger  n'avoir  point  recours  à  fa  clémence.  Le  Roy  fort  furpris  de  ce 
difeours  luy  demanda  qui  eftoit  celuy  qui  avoit  formé  ce  deffein  :  & 
elle  luy  répondit  que  c'eftoit  Aman ,  qui  par  la  haine  mortelle  qu'il 
portoit  aux  Iuifs  avoit  refolu  de  les  perdre.  La  îurprife  du  Roy  fut  fï 
grande  qu'il  le  leva  de  table  &  s'en  alla  tout  troublé  dans  les  jardins. 
Alors  Aman  ne  pût  douter  qu'il  ne  fuft  perdu.  Il  conjura  la  Reine  de 
luy  pardonner:  éc  comme  il  le  baiffoit  il  tomba  fur  le  lict  lur  lequel 
elle  eftoit  ailiie.  Le  Roy  rentra  en  ce  mefme  temps ,  &  le  voyant  en 
»>  cet  eftat  fa  colère  s'augmenta  de  telle  lorte  ,  qu'il  luy  cria  :  Quoy 
»  fcelerat&  le  plus  perfide  de  tous  les  hommes,  voulez-vous  donc  violer 
»  la  Reine?  Ces  paroles  imprimèrent  vne  fi  grande  frayeur  dans  l'efprit 
&  dans  le  coeur  d'Aman  qu'il  luy  fut  impofîible  de  rien  répondre  :  & 
l'eunuque  Sabuchadan  qui  fe  trouva  prefent  dit  au  Roy ,  que  lors  qu'il 
eftoit  allé  chez  Aman  pour  luy  dire  de  ie  hafter  de  venir  au  feftin  de 
la  Reine  ,  il  avoit  veu  vne  potence  de  cinquante  coudées  de  haut 
plantée  dans  fà  maifon ,  &  Iceu  d'vn  de  (es  lerviteurs  qu'elle  eftoit 
deftinée  pour  y  pendre  Mardochée. 

Le  Roy  commanda  qu'on  l'y  pendift  luy-mefme  à  l'inftant  pour  le 
punir  avec  juftice  du  mefme  iùpplice  qu'il  avoit  voulu  fi  injuftement 
faire  fouffnr  à  vn  autre.  Sur  quoy  je  ne  fçaurois  aifez  admirer  la  la- 
gefTe  &  la  conduite  de  Dieu  ,  qui  ne  chaftia  pas  feulement  Aman 
comme  il  l'avoit  mérité ,  mais  employa  pour  le  punir  le  moyen  dont  il 
vouloit  ie  lervir  pour  ie  venger  de  fon  ennemi.  Les  médians  devraient 
profiter  de  cet  exemple  qui  fait  voir  que  le  mal  qu'ils  veulent  procu- 
rer aux  autres  retombe  fouvent  fur  leur  tefte. 

Aman  périt  de  la  forte  pour  avoir  infolemment  abufé  de  la  trop  gran- 
de affection  dont  Artaxerxés  l'honorait.  Ce  Prince  donna  à  la  Reine 
la  confîfcation  de  tout  fon  bien  ;  &  fçachant  alors  que  Mardochée 
eftoit  oncle  de  cette  Princeffe  il  luy  mit  entre  les  mains  fon  anneau 
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qu'Aman  portoit  auparavant.  La  Reine  luy  donna  aufïi  tout  le  bien 
d'Aman ,  &  fupplia  le  Roy  de  la  vouloir  tirer  de  l'apprehenfïon  où  la 
mettoient  les  lettres  que  ce  me'chant  homme  avoit  fait  écrire  au  nom  de 
fà  Majefté  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  pour  faire  maiîacrer 
tous  les  Iuifs  en  vn  mefme  jour ,  puis  que  la  mort  luy  feroit  beaucoup 
plus  douce  que  de  fïirvivre  à  la  ruine  de  fon  Peuple.  Ce  Prince  n'eut 
pas  peine  à  luy  accorder  cette  prière  :  il  luy  promit  d'écrire  des  lettres 
telles  qu'elle  le  defïreroit ,  de  les  faire  fceller  de  fon  fceau  ,  &  de  les 
envoyer  dans  toutes  fes  provinces  ,  afin  que  perfonne  n'ofaft  y  con- 
trevenir. Il  fît  enfuite  écrire  ces  lettres  adrefTantes  aux  Gouverneurs  8c 
aux  Magiftrats  des  cent  vingt-fept  provinces  de  fon  empire.  Et  elles 
contenoient  ces  paroles. 

Le  Grand  Roy  Artaxerxés ,  A  tous  les  Gouverneurs  de  nosprovin-  « 
ces  &  à  nos  autres  officiers  ,  fàlut.  Il  arrive  fouvent  que  ceux  que  les  ce 
Rois  comblent  de  biens  &  d'honneurs  par  vn  excès  de  bonté  en  abu-  « 
fent  non  feulement  en  méprifànt  leurs  inférieurs  •  mais  en  s 'élevant  « 
mefme  avec  infolence  contre  leurs  propres  bienfaiteurs ,  comme  s'ils  ce 
avoient  entrepris  d'abolir  toute  forte  de  gratitude  parmy  les  hommes,  « 
&  croyoient  de  pouvoir  tromper  Dieu  de  fe  dérober  à  fa  juftice.  Ainfi  « 
lors  que  la  faveur  de  leurs  Princes  les  a  établis  avec  autorité  dans  le  « 
gouvernement  de  leurs  eftats  :  au  lieu  de  ne  penler  qu'à  procurer  le  « 
bien  public  ,  ils  ne  craignent  point  de  les   furprendre  pour  exer-  « 
cer  leurs  inimitiez  particulières  &  accabler  les  innocens  par  des  ca-  « 
lomnies.  Et  ce  ne  font  pas  de  fimples  rapports  ou  des  exemples  du  « 
paffé  ,  mais  c'eft  vn  crime  dont  nos  propres  yeux  ont  efté  témoins  ce 
qui  nous  l'apprend  8c  qui  nous  oblige  de  n'ajouter  pas  à  l'avenir  et 
aifément  foy  à  toutes  fortes  d'aceufations  ;  mais  d'en  approfondir  la  » 
vérité ,  afin  de  punir  feverement  les  coupables  8c  protéger  les  inno-  ,. 
cens,  en  jugeant  des  vns  &  des  autres  par  leurs  actions  &non  pas  par  ce 
leurs  paroles.  Car  Aman  fils  d' Amadath  Amalecite  de  nation ,  &  ainfî  c« 
étranger  &  non  pas  Perfan  ,  ayant  efté  élevé  par  nous  à  vn  tel  hon-  ce 
neur  que  nous  luy  faifions  celuy  de  le  nommer  noftre  père  ,  8c  que  «e 
nous  avions  commandé  qu'on  fe  profternaft  devant  luy  8c  qu'on  le  ce 
confideraft  comme  tenant  le  premier  lieu  après  nous ,  n'a  pu  le  rete-  tc 
nir  dans  vne  fi  grande  profperité  ,  ny  conferver  quelque  modération  ce 
dans  vne  fi  haute  fortune.  Son  ambition  l'a  porté  jufques  à  attenter  à  ce 
noftre  eftat,  jufques  à  nous  vouloir  perfuader  de  faire  mourir  Mardo-  Ce 
chée  à  qui  nous  fommes  redevables  de  la  vie ,  8c  jufques  à  tafeher  par  tt 
fes  artifices  de  faire  courir  la  mefme  fortune  à  la  Reine  Efther  noftre  « 
femme,  afin  que  nous  privant  ainfl  des  perlonnes  qui  nous  font  les  cc 
plus  chères  ,  les  plus  affectionnées ,  8c  les  plus  fidelles ,  il  pûft  entre-  « 
prendre  fur  noftre  couronne.  Mais  comme  nous  avons  reconnu  que  « 
les  Iuifs  dont  il  nous  avoit  fait  refoudre  l'entière  ruine  ,  non  feule-  « 
ment  ne  font  point  coupables  ,  mais  obfervent  vne  difeipline  très-  « 
feinte  &  adorent  le  Dieu  qui  nous  a  mis  le  feeptre  à  la  main  comme  « 
il  l'avoit  mis  en  celles  de  nos  predecefleurs,  8c  qui  conferve  cet  empi-  « 
re  ,  nous  ne  nous  contentons  pas  d'exemter  ce  Peuple  de  la  peine  « 
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»  portée  par  les  lettres  qu'Aman  nous  avoit  perfuadéde  vous  écrire,  & 
»  aufquelles  vous  n'aurez  aucun  égard  :  mais  nous  vous  ordonnons  de 
»  les  traiter  avec  honneur  ;  ainfi  que  pour  leur  rendre  juitice  &  obéir  à 
»  la  volonté  de  Dieu  qui  nous  commande  de  punir  les  crimes  ,  nous 
»  avons  fait  pendre  aux  portes  de  Suze  ce  perfide  qui  avoit  confpiré 
»  leur  perte ,  &  toute  fa  famille  avec  luy.   Nous  ordonnons  que  les  co- 
»  pies  de  cette  lettre  foient  portées  dans  toutes  nos  provinces ,  afin  que 
»  chacun  eilant  informé  de  nos  volontez  on  laine  vivre  les  Iuifs  en  paix 
»  dans  l'obfervation  de  leurs  loix ,  &  qu'on  les  affilie  mefme  dans  la 
»  vengeance  que  nous  leur  permettons  de  prendre  des  outrages  qui  leur 
»  ont&eflé  faits  durant  le  temps  de  leur  afflidtion  ,  en  choihflant  pour 
n  ce  fùjet  le  treizième  jour  du  douzième  mois  nommé  Adar  que  Dieu 
„  a  voulu  leur  rendre  heureux,  au  lieu  qu'il  avoit  elle  delliné  pour  leur 
„  entière  ruine  :  &  nous  fouhaitons  que  ce  mefme  jour  porte  bonheur 
„  à  tous  ceux  qui  nous  font  fidelles ,  &  foit  à  jamais  vne  marque  de  la 
„  punition  deu'ë  aux  médians.  Toutes  les  nations  &  les  villes  fçauront 
*  auffi  que  ceux  qui  manqueront  d'obeïr  à  ce  qui  ell  porté  par  ces  pre- 
„  fentes  feront  détruits  par  le  fer  &  par  le  feu.   Et  pour  faire  que  per- 
„  fonne  n'en  puiife  douter  ,  nous  voulons  qu'elles  foient  publiées  dans 
„  toutes  les  terres  de  nollre  obeïiîance,  afin  que  les  Iuifs  fe  préparent 
»  à  fe  venger  de  leurs  ennemis  au  jour  que  nous  avons  marqué. 

Aiuli-toil  que  ces  lettres  du  Roy  eurent  elle  expédiées  on  envoya 
des  couriers  les  porter  par  tout  en  diligence  ;  &  en  ce  mefme  temps 
Mardochée  fortit  du  palais  veilu  à  la  royale ,  avec  vne  couronne  d'or 
fur  fa  telle ,  &  vne  chaifne  d'or  :  &  les  Iuifs  qui  eftoient  dans  Suze 
le  voyant  en  fi  grand  crédit  ne  prenoient  pas  moins  de  part  que  luy- 
mefme  à  fon  bonheur.  Ceux  des  provinces  où  les  lettres  du  Roy  fu- 
rent portées  les  regardèrent  dans  le  tranfport  de  leur  joye  comme  vne 
lumière  favorable  qui  leur  annonçait  leur  délivrance  :  &  leurs  enne- 
mis entrèrent  dans  vne  telle  crainte  de  leur  reflentiment  que  plufïeurs 
fe  firent  circoncire  pour  fe  garentir  de  périr.  Car  les  courriers  du  Roy 
ne  manquèrent  pas  de  faire  fçavoir  aux  Iuifs ,  qu'ils  pouvoient  le  trei-  ' 
ziéme  jour  du  douzième  mois  que  nous  nommons  Adar ,  &  les  Ma- 
cédoniens Dyllrus ,  fe  venger  impunément  de  leurs  ennemis.  Ainfi  il 
n'y  avoit  point  de  Princes  ,  de  Gouverneurs  ,  de  Grands  ,  &  de  Ma- 
gillrats  qui  ne  rendilTent  de  l'honneur  aux  Iuifs ,  tant  ils  apprehen- 
doient  Mardochée. 

Lors  que  le  jour  donné  aux  Iuifs  pour  fe  venger  de  leurs  ennemis 
fut  arrivé  ils  en  tuèrent  dans  Suze  environ  cinq  cens.  Le  Roy  ledit  à 
la  Reine ,  &  luy  demanda  fi  elle  elloit  fatisfaite ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
rien  qu'il  ne  vouluil  faire  pour  la  contenter.  Elle  le  pria  de  permettre 
que  l'on  continuafl  le  jour  fuivant ,  &  de  faire  pendre  les  dix  fils  d'A- 
man. Il  le  luy  accorda  :  &  ainfi  le  quatorzième  jour  de  ce  mefme 
mois  les  Iuifs  tuèrent  encore  dans  Suze  environ  trois  cens  hommes , 
fans  toucher  à  quoy  que  ce  foit  de  leur  bien  :  &c  le  nombre  de  ceux 
qu'ils  tuèrent  le  jour  précèdent  dans  toutes  les  autres  villes  fut  de 
ioixante  &c  quinze  mille.  Ils  employèrent  le  jour  d'après  en  des  feilins 
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&  en  des  réjoiïifTances  :  &  encore  maintenant  les  luifs  répandus  par 
tout  le  monde  folemnilent  ce  jour ,  ôc  s'envoyent  les  vns  aux  au- 
tres quelque  partie  de  ce  que  l'on  iert  dans  leurs  feltins.  Mardo- 
chée  écrivit  à  tous  les  luifs  iujets  du  Roy  Artaxerxés  de  folemnifer 
ces  deux  jours ,  &  d'ordonner  à  leurs  defcendans  de  faire  la  mefme  cliofe 
afin  d'en  conferver  la  mémoire,  eftant  bien  juiïe  que  la  haine  mor- 
telle d'Aman  leur  ayant  fait  courir  fortune  d'élire  tous  exterminez , 
ils  remercient  Dieu  à  jamais  de  ne  les  avoir  pas  feulement  garentis  de 
la  fureur  de  leurs  ennemis,  mais  de  leur  avoir  donné  moyen  de  fe  ven- 
ger d'eux.  Les  luifs  ont  donné  à  ces  mefmes  jours  le  nom  de  PhrUf , 
c'eft  à  dire,  jour  de  confervation  ,  à  caulè  qu'ils  furent  alors  miracu- 
leufement  confervez.  Le  crédit  de  Mardochée  croiffant  toujours  ,  le 
Roy  l'élcva  à  vn  tel  degré  d'autorité  qu'il  gouvernoit  fous  luy  tout  le 
royaume  ;  &  il  avoit  auffi  tout  pouvoir  auprès  de  la  Reine  :  tellement 
que  le  bonheur  des  luifs  alloit  beaucoup  au  delà  de  ce  qu'ils  auroient 
oie  fouhaiter.  Et  ce  que  je  viens  de  rapporter  eft  ce  qui  arriva  de  plus 
important  à  noffre  nation  fous  le  règne  d'Artaxerxés. 


CHAPITRE     VII. 

lean  Grand  Sacrificateur  tué  le  fus  fin  frère  dans  le  Temple* 

JVlanafié  frère  de  Iaddus  Grand  Sacrificateur  éboufe  la  fille 

de  Sanabaleth  Gouverneur  de  Samarie. 

A  Prés  la  mort  d'E  l  i  a  s  i  b  Grand  Sacrificateur  Ivdas  fon  fils    448. 
luy  fucceda.  Et  Iudas  eftant  mort  Ie  an  fon  fils  luy  fucceda  ; 
&  fut  caufe  que  Bagose  General  de  l'armée  d'Artaxerxés  profana  le 
Temple,  &impofa  aux  luifs  vn  tribut  de  cinquante  drachmes  payables 
aux  dépens  du  public  pour  chaque  agneau  qu'ils  offriroient  en  lacrifice  : 
ce  qui  arriva  par  la  caufe  que  je  vas  dire.  Bagofe  aimoit  fort  Iefus  frère 
de  lean,  &  luy  avoit  promis  de  luy  faire  obtenir  la  charge  de  Grand  Sa- 
crificateur.  Vn  jour  que  les  deux  frères  eftoient  dans  le  Temple  ,  ils 
entrèrent  fur  ce  fujet  dans  vne  telle  conteftation  que  lean  traniporté 
de  colère  tua  fon  frère  dans  ce  lieu  faint ,  &  commit  ainfi  vn  crime 
fi  abominable  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  d'vne  femblable  impieté, 
ny  parmy  les  Grecs  ,  ny  parmy  les  peuples  mefme  les  plus  barbares. 
Dieu  ne  laiiîa  pas  ce  lacrilege  impuni  :  il  fut  caufe  que  les  luifs  per- 
dirent leur  liberté,  &  que  le  Temple  fut  profané  par  les  Perfes.  Car 
aufli-tolf  que  Bagofe  en  eut  avis  il  vint  en  criant  avec  fureur  :  Quoy  ;  " 
miferables  que  vous  eftes  ,  vous  n'avez  point  craint  de  commettre  « 
dans  voftre  propre  Temple  vn  crime  fi  épouvantable.    Il  voulut  en-  « 
fuite  y  entrer  :  &  for  ce  qu'on  fe  mettoit  en  devoir  de  l'en  empeC 
cher  il  dit  d'vne  voix  encore  plus  forte  :  Me  croyez-vous  donc  plus  <* 
impur  que  ce  corps  mort  que  je  voy  icy  étefidu?  En  achevant  ces  pa-  « 
rôles  il  entra  dans  le  Temple,  &fe  fervit  de  cette  occafion  pour  per_ 
fecuter  les  luifs  durant  fept  ans. 
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Apres  la  mort  de  Iean ,  I  à  d  d  v  s  fon  fils  luy  fucceda  en  la  charge 
de  Grand  Sacrificateur  ;  &  il  avoit  vn  frère  nommé  Manasse'  qui 
avoit  époufé  Nicafïs  fille  (IcSanabaleth  Chutéen  de  nation  & 
Gouverneur  de  Samarie  pour  Darius  dernier  Roy  des  Perfes,  qui 
l'avoit  choifi  pour  Ion  gendre,  parce  que  voyant  que  Ierufalem  eltoit 
vne  ville  célèbre  &  qui  avoit  donné  beaucoup  de  peine  aux  Affy- 
riens  &  à  la  baffe  Syrie  ,  il  voulut  par  ce  moyen  gagner  l'affection 
des  Iuifs. 


CHAPITRE      VIII. 

Alexandre  le  Cjrand  Ityy  de  Macédoine  pajfe  de  l'Europe  dans 
l'Afie  3  détruit  l'empire  des  Perfes  :  6t  lors  que  l'on  crojoit 
qu'il  aUoit  ruiner  la  'ville  de  Ierufalem ,  /'/  pardonne  aux  Juifs 
&  les  traite  favorablement* 

449-  '      IN  ce  mefme  temps  Philippes  Roy  de  Macédoine  fut  tué  en 
^trahifon  dans  la  ville  d'Egée  par  Paufanias  fils  de  Cerafte  qui 
eitoit  de  la  race  des  Oreftes.  Alexandre  le  Grand  fon  fils 
qui  luy  fucceda  paffa  le  détroit  de  l'Hellefpont,  entra  dans  l'Afie  ,  & 
vainquit  dans  vne  grande  bataille  auprès  du  fleuve  de  Granique  ceux 
qui  commandoient  l'armée  de  Darius.  Il  conquit  enfuite  la  Lydie  & 
llonie  j  traverfa  la  Carie,  &  entra  dans  la  Pamphilie. 
450.         Cependant  les  principaux  de  Ierufalem  ne  pouvoient  fouffrir  que 
ManafTé  frère  de  Iaddus  Grand  Sacrificateur  euft  pris  pour  femme 
vne  étrangère  ,  parce  que  c'eftoit  violer  les  loix  touchant  les  ma- 
riages ,  &  établir  vn  meflange  profane  avec  les  nations  idolâtres  :  ce 
qui  avoit  efté  la  caufe  de  leur  captivité  &  de  tant  de  maux  qu'ils 
avoient  ioufrerts.  Ainfi  ils  militaient  que  ManafTé  renvoyait  la  femme, 
ou  ne  s'approchait  plus  de  l'autel ,  &  Iaddus  prefTé  de  ces  plaintes  luy 
défendit  de  s'en  approcher.    ManafTé  fe  retira  vers  Sanabaleth  fon 
»  beau-pere ,  &  luy  dit  :  Qifencore  qu'il  aimait  extrêmement  fa  femme, 
»  la  facrificature  eltoit  vn  fi  grand  honneur  parmy  ceux  de  fa  nation , 
»  qu'il  ne  pouvoit  fe  refoudre  d'en  eftre  privé.  Sanabaleth  luy  répon- 
»  dit ,  que  pourveu  qu'il  vouluft  garder  fa  fille ,  non  feulement  il  luy 
»  conlerveroit  cet  honneur  ,  mais  le  feroit  établir  Grand  Sacrificateur 
»  &  Prince  de  la  Iudée  ,  &  luy  obtiendrait  le  confentement  du  Roy 
»  Darius  pour  faire  baftir  vn  temple  femblable  à  celuy  de  Ierufalem 
»  fur  la  montagne  de  Garifim  qui  elt  la  plus  haute  de  toutes  celles  de 
»  ce  païs  &  qui  commande  Samarie.  Sanabaleth  eltoit  alors  fort  âgé: 
mais  ManafTé  ne  laifTa  pas  de  recevoir  l'effet  de  fès  promefTes  par  la 
faveur  de  Darius.  Ainfi  il  s'établit  dans  Samarie  :  &  comme  plufieurs 
Sacrificateurs  &  autres  Iuifs  s'eftoient  engagez  dans   de  femblables 
mariages  que  le  fien ,  ils  fe  retirèrent  tous  avec  luy.  Sanabaleth  fécon- 
dant l'ambition  de  fon  «rendre  leur  donna  en  là  confideration  de 

1  argent , 
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l'argent,  des  maiions ,  &  des  terres  :  ce  qui  apporta  vn  très-grand  trou- 
ble dans  Ieruialem. 

Darius  ayant  appris  l'avantage  remporté  par  Alexandre  fur  fes  451- 
Généraux  ralïèmbla  toutes  (es  forces  pour  marcher  contre  luy 
avant  qu'il  pull  fe  rendre  maiftre  de  l'Afie  -y  &  apre's  avoir  pafîe 
l'Eufrate  &  le  mont  Taurus  qui  eft  en  Cilicie  ,  il  relolut  de  le  com- 
battre. Lors  que  Sanabaleth  vit  qu'il  s'approchoit  de  la  Iudée  il  dit 
à  Manaffé  qu'il  accompliroit  fa  promeflè  aufli  -  toft  que  Darius  au- 
roit  vaincu  Alexandre  :  car  ny  luy  ,  ny  tous  les  peuples  de  l'Afie  ne 
mettoient  point  en  doute  que  les  Macédoniens  eftant  en  fi  petit  nom- 
bre n  oferoient  pas  en  venir  aux  mains  avec  cette  formidable  armée 
des  Perlés.  Mais  l'événement  fit  voir  le  contraire.  La  bataille  fe  don- 
na :  Darius  fut  vaincu  avec  grande  perte  :  la  mère,  fà  femme,  &  fès 
enfans  demeurèrent  prifonniers  -y  &  il  fut  contraint  de  s'enfuir  pour 
chercher  fà  {cureté  dans  la  Perle.  Alexandre  après  là  victoire  vint  en 
Syrie ,  prit  Damas ,  fè  rendit  maiftre  de  Sydon ,  &  afïiegea  Tyr.  Du- 
rant qu'il  eftoit  attaché  à  cette  entreprife  il  écrivit  à  Iaddus  Grand 
Sacrificateur  des  Iuifs  qu'il  luy  demandoit  trois  choies  ,  du  fecours, 
vn  commerce  libre  avec  fon  armée ,  &  les  mefmes  afliftances  qu'il 
donnoit  à  Darius  ,  l'aiïurant  que  s'il  le  faifoit  il  n'auroit  point  de  re- 
gret d'avoir  préféré  fon  amitié  à  la  fienne.  Ce  Grand  Sacrificateur 
luy  répondit,  que  les  Iuifs  avoient  promis  à  Darius  avec  ferment  de  ne 
porter  jamais  les  armes  contre  luy ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  y  manquer 
tandis  qu'il  feroit  en  vie.  Alexandre  fut  fi  irrité  de  cette  réponfe  qu'il 
luy  manda  qu'aufii-toft  qu'il  auroit  pris  Tyr  il  marcheroit  contre  luy 
avec  fon  armée  pour  luy  apprendre  &  à  tout  le  monde  à  qui  il  faloit 
garder  le  ferment.  Il  preflà  enfuite  Tyr  avec  tant  de  vigueur  qu'il  s'en 
rendit  maiftre  :  &c  après  y  avoir  donné  ordre  à  toutes  chofes  alla  aflîe- 
ger  Gaza  où  Babemés  commandoit  pour  le  Roy  de  Perle. 

Mais  pour  revenir  à  Sanabaleth.  Pendant  qu'Alexandre  eftoit  en-  Atj., 
core  occupé  au  fiege  de  Tyr  il  creut  que  le  temps  eftoit  propre  pour 
venir  à  bout  de  fon  delfein.  Ainfi  il  abandonna  le  parti  de  Darius  & 
mena  huit  mille  hommes  à  Alexandre.  Ce  grand  Prince  l'ayant  très- 
bien  receu  il  luy  dit ,  qu'il  avoit  vn  gendre  nommé  Manaffé  frère  du 
Grand  Sacrificateur  des  Iuifs  :  que  plufieurs  de  cette  nation  s'eftoient 
attachez  à  luy  par  l'affection  qu'ils  luy  portoient ,  &  qu'il  defiroit  de 
baftir  vn  temple  prés  de  Samarie  :  que  fa  Majefté  en  pourroit  tirer 
vn  grand  avantage  ,  parce  que  cela  diviferoit  les  forces  des  Iuifs ,  &c 
empefcheroit  que  cette  nation  ne  fe  pûft  révolter  toute  entière  ,  & 
luy  donner  de  la  peine  comme  leurs  anceftres  en  avoient  tant  donné 
aux  Rois  de  Syrie.  Alexandre  luy  accorda  fa  prière  :  &  il  fit  auflî-toft 
travailler  avec  vne  incroyable  diligence  à  baftir  ce  temple,  en  établit 
Manaffé  Grand  Sacrificateur,  &  n'eut  pas  peu  de  joye  d'avoir  procuré 
vn  fi  grand  honneur  aux  enfans  qui  naiftroient  de  luy  &  de  fa  fille. 
Il  mourut  après  avoir  pafTé  fept  mois  auprès  d'Alexandre  au  fiege  de 
Tyr  ,  &  deux  au  fiege  de  Gaza.  Lors  que  cet  illuftre  conquérant  eut 
pris  de  force  cette  dernière  place  il  s'avança  vers  lerulàlem  :  &  le 
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Grand  Sacrificateur  laddus  qui  fçavoit  quelle  eftoit  fa  colère  contre 
luy  ,fe  voyant  avec  tout  le  Peuple  dans  vn  péril  inévitable ,  eut  recours 
.    a  Dieu,  ordonna  des  prières  publiques  pour  implorer  fon  alTiftance, 
&  luy  offrit  des  facrifices.  Dieu  luy  apparut  en  longe  la  nuit  fuivante, 
»  &c  luy  dit  de  faire  répandre  des  fleurs  dans  la  ville  ,  de  faire  ouvrir 
»  toutes  les  portes  >  &  d'aller  reveftu  de  fes  habits  pontificaux  avec  tous 
»  les  Sacrificateurs  auffi  reveftus  des  leurs  ,  &  tous  les  autres  veftus  de 
»  blanc   au  devant  d'Alexandre  fans  rien  appréhender  de  ce  Prince , 
»  parce  qu'il  les  protegeroit.  laddus  fit  fçavoir  avec  grande  joye  à  tout 
le  Peuple  la  révélation  qu'il  avoit  eue  ;  &  tous  fe  préparèrent  pour  at- 
tendre en  cet  eftat  la  venue  du  Roy.   Lors  qu'on  fceut  qu'il  eltoit 
proche,  le  Grand  Sacrificateur  accompagné  des  autres  Sacrificateurs 
&  de  tout  le  Peuple  allèrent  au  devant  de  luy  dans  cette  pompe  1  i  fainte 
&  fi  différente  de  celles  des  autres  nations  jufques  au  lieu  nommé 
Sapha,  quifignifie  en  Grec  guérite,  parce  que  l'on  peut  de  là  voir  la 
ville  de  lerulalem  &  le  Temple.  Les  Phéniciens  &  les  Chaldéens  qui 
eftoient  dans  l'armée  d'Alexandre  ne  doutoient  point  que  dans  la  co- 
lère où  il  eftoit  contre  les  Iuifs  il  ne  leur  permift  de  laccager  Ieruia- 
lem,  &  qu'il  ne  fift  vne  punition  exemplaire  du  Grand  Sacrificateur. 
Mais  il  arriva  tout  le  contraire  :  car  ce  Prince  n'eut  pas  plûtoft  ap- 
perceu  cette  grande  multitude  d'hommes  veftus  de  blanc  ,   cette 
troupe  de  Sacrificateurs  veftus  de  lin  ,  &  le  Grand  Sacrificateur  avec 
fon  Ëphod  de  couleur  d'azur  enrichi  d'or  ,  &  fa  thiare  fur  la  telle 
avec  vne  lame  d'or  fur  laquelle  le  nom  de  Dieu  eftoir  écrit  ,  qu'il 
s'approcha  feul  de  luy  ,  adora  ce  nom  fi  augufte  ,  &  falùa  le  Grand 
Sacrificateur  que  nul  autre  n'avoit  encore  falùé.  Alors  les  Iuifs  s'affem- 
blerent  autour  d'Alexandre ,  &  élevèrent  leur  voix  pour  luy  fouhaiter 
toute  forte  de  profperité.   Mais  au  contraire  les  Rois  de  Syrie  &  les 
autres  Grands  qui  l'accompagnoient  furent  rurpris  d'vn  tel  étonne- 
ment  qu'ils  croyoient  qu'il  avoit  perdu   l'efpnt.    Parmenion  mefme 
qui  eftoit  en  grande  faveur  auprès  de  luy,  luy  demanda  ,  d'où  venoit 
donc  que  luy  qui  eftoit  adoré  de  tout  le  monde  adoroit  le  Grand 
s»  Sacrificateur  des  Iuifs.  Ce  n'eft  pas,  luy  répondit  Alexandre,  le  Grand 
»>  Sacrificateur  que  j'adore  :  mais  c'eft  le  Dieu  de  qui  il  eft  le  mini- 
«  ftre.  Car  lors  que  j'eftois  encore  en  Macédoine  &  que  je  déliberois 
»s  par  quel  moyen  je  pourrais  conquérir  l'Aiie  ,  il  m  apparut  en  longe 
»  en  ce  mefme  habit ,  m'exhorta  de  ne  rien  craindre ,  me  dit  de  palier 
»>  hardiment  le  détroit  de  l'Hellefpont,  &  m'affura  qu'il  ferait  à  la  tefte 
»  de  mon  armée  &  me  ferait  conquérir  l'empire  des  Perfes.  C'eft  pour- 
»  quoy  n'ayant  jamais  auparavant  veu  perionne  reveftu  d'vn  habit  lem- 
»  blable  à  celuy  qui  m'apparut  dans  ce  fonge  ,  je  ne  puis  douter  que 
»>  ce  ne  loit  par  la  conduite  de  Dieu  que  j'ay  entrepris  cette  guerre  ;  & 
»  qu'ainfï  je  vaincray  Darius ,  détruiray  l'empire  des  Perfes ,  &  que  tou- 
»  tes  choies  me  (uccederont  félon  mes  fouhaits.  Alexandre  après  avoir 
ainfi  répondu  à  Parmenion  embraffa  le  Grand  Sacrificateur  &  les  au- 
tres Sacrificateurs,  marcha  enluite  au  milieu  d'eux, arriva  en  ceteitat 
à  leruialem  ,  monta  au  Temple  ,  «3c  offrit  des  facrifices  à  Dieu  en  la 
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manière  que  le  Grand  Sacrificateur  luy  dit  qu'il  le  devoit  faire.  Ce 
Souverain  Pontife  luy  fit  voir  enfuite  le  livre  de  Daniel  dans  lequel 
il  eltoit  écrit  qu'vn  Prince  Grec  détruiroit  l'empire  des  Perles ,  &  luy 
dit  qu'il  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fuit  luy  de  qui  cette  prophé- 
tie fe  devoit  entendre.  Alexandre  en  témoigna  beaucoup  de  joye ,  fit 
le  lendemain  aflèmbler  tout  le  Peuple  ,  &  luy  commanda  de  luy 
dire  quelles  grâces  ils  defiroient  recevoir  de  luy.  Le  Grand  Sacrifi- 
cateur luy  répondit  qu'ils  le  fupplioient  de  leur  permettre  de  vivre 
félon  les  loix  de  leurs  pères ,  &  de  les  exemter  en  la  fèptiéme  année 
du  tribut  qu'ils  luy  payeroient  durant  les  autres.  Il  le  luy  accorda.  Et 
fur  ce  qu'il  le  pria  d'agréer  au ffi  que  les  Iuifs  qui  eftoient  dans  Ba- 
bylone  &  dans  la  Medie  puiTcnt  vivre  de  melme  félon  leurs  loix  , 
il  le  promit  avec  beaucoup  de  bonté  ,  &  dit  que  fi  quelques  -  vns 
vouloient  le  fervir  dans  les  armées  il  leur  permettoit  d'y  vivre  félon 
leur  religion  &  d'y  obferver  toutes  leurs  coutumes.  Sur  quoy  plufieurs 
s'enrollerent. 

Ce  grand  Prince  après  avoir  agi  de  la  forte  dans  Ierufalem  mar- 
cha vers  les  villes  voifines ,  ôc  elles  luy  ouvrirent  les  portes.  Les  Sa- 
maritains ,  dont  Sichem  afTife  fur  la  montagne  de  Garifim  eltoit  alors 
la  capitale  ôc  habitée  par  les  Iuifs  deferteurs  de  leur  nation ,  voyant 
que  ce  Conquérant  avoit  traité  (i  favorablement  ceux  de  Ierufalem  , 
refolurent  de  dire  qu'ils  eftoient  Iuifs.  Car  comme  nous  l'avons 
cy-devant  remarqué  ils  nous  renoncent  pour  compatriotes  quand 
nos  affaires  font  en  mauvais  eftat  ,  &  parlent  alors  félon  la  vérité. 
Mais  quand  la  fortune  nous  eft  favorable  ils  tafchent  de  faire  croire 
que  nous  tirons  noftre  origine  d'vn  mefme  fang ,  comme  eftant  à  ce 
qu'ils  dilent  defcendus  de  Iofeph  par  Manaffé  ôc  Ephraïm  fes  enfans. 
Ainfi  lors  qu'Alexandre  eftoit  à  peine  forti  de  Ierufalem  ils  allèrent 
accompagnez  des  gens  de  guerre  que  Sanabaleth  leur  avoit  envoyez 
au  devant  de  ce  Prince  en  grand  appareil  ôc  avec  des  témoignages 
d'vne  grande  joye  ,  pour  le  prier  de  vouloir  venir  dans  leur  ville ,  ôc 
d'honorer  leur  temple  de  fa  prefence.  Il  leur  promit  d'y  aller  à  fon 
retour.  Et  fur  ce  qu'ils  le  fupplierent  de  leur  remettre  la  feptiéme 
année  des  tributs  ,  parce  qu'ils  ne  fèmoient  point  alors  la  terre ,  il 
leur  demanda  de  quelle  nation  ils  eltoient.  Ils  répondirent  qu'ils 
eftoient  Hébreux  -y  mais  que  les  Sydoniens  les  nommoient  Siche- 
mites.  Il  leur  demanda  enfuite  s'ils  eftoient  Iuifs.  Ils  répondirent 
que  non  :  ôc  alors  il  leur  dit  :  le  n'ay  accordé  cette  faveur  qu'aux  « 
fèuls  Iuifs  :  mais  je  m'informeray  de  cette  affaire  à  mon  retour  :  « 
ôc  quand  j'en  auray  efté  particulièrement  inftruit  je  feray  ce  que  « 
je  verray  eftre  jufte.  Après  leur  avoir  ainfï  parlé  il  les  renvoya  :  « 
mais  il  commanda  aux  troupes  de  Sanabaleth  de  le  fuivre  en  Egypte, 
où  il  leur  donneroit  des  terres  :  ce  qu'il  exécuta  bien-toit  après  ,  ôc 
les  établit  en  garnifon  dans  la  Thebaïde. 

Après  la  mort  d'Alexandre  fon  empire  fut  divifé  entre  Ces  fuc- 
cefTeurs  j  ôc  le  temple  qui  avoit  efté  bafti  à  Garifim  eltant  demeuré 
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en  Ton  entier,  lors  que  ceux  des  Iuifs  qui  habitoient  en  Ierufalem 
avoient  péché  contre  la  loy  ,  foit  en  mangeant  des  viandes  défen- 
dues ,  ou  en  n'obfervant  pas  le  Sabath ,  ou  en  d'autres  chofes  fem- 
blables  ,  ils  fe  retiroient  vers  les  Sichemites  difant  qu'on  leur  avoit 
fait  tort. 

Iaddus Grand  Sacrificateur  mourut  en  ce  mefme  temps, &  Onias 
Ton  fils  luy  fucceda. 


HISTOIRE 

DES  IVIFS 

LIVRE    DOVZIEME 


CHAPITRE      PREMIER. 

Les  Chefs  des  armées  à'  Alexandre  le  Grand  partagent  fin  em- 
pire après  fa  mort.  Ftolemée  l'iin  d'eux  fi  rend  par  furprifi 
maiflre  de  lerufalem.  Envoyé  plufieurs  colonies  de  Juifs  en 
Egypte  ,  &  fi  fie  en  eux.  Guerres  continuelles  entre  ceux  de 
lerufalem  <&  les  Samaritains. 

Le  x  andre  le  Grand  eftant  mort  après  avoir 
vaincu  les  Perfes  &  donné  dans  lerufalem  les  or- 
dres que  nous  avons  dit ,  fon  empire  fut  divifé 
entre  les  chefs  de  fes  années.  Antigone  eut 
l'Aile  ;  S  e  l  v  c  v  s  Babylone  &  les  nations  voi- 
sines :Lisimacvs  l'Hellefpont  :  Cassander 
la  Macédoine  -,  &  Ptoleme'e  fils  de  Lagus 
l'Egypte.  Les  conteftations  arrive'es  entre  eux 
touchant  le  gouvernement  cauferent  de  fanglantes  &  longues  guer- 
res ,  la  deiolation  de  plufieurs  villes ,  &  la  mort  d'vn  fort  grand  nom- 
bre de  peuple.  La  Syrie  éprouva  tous  ces  maux  fous  le  règne  de  Pto- 
lemée  dont  nous  venons  de  parlera  qui  on  donnoit  le  nom  deSoTER, 
c'eft  à  dire  Sauveur  •  mais  il  fît  voir  qu'il  ne  le  portoit  pas  à  jufte  ti- 
tre. Il  vint  à  lerufalem  le  jour  du  Sabath  fous  prétexte  de  vouloir 
offrir  des  facrifices  :  &  comme  les  Iuifs  ne  fe  défioient  point  de.  luy, 
&  que  ce  jour  cftoit  pour  eux  vn  jour  de  repos  ils  le  receurent  fans 
difficulté.  Ainfï  eftant  maiftre  de  la  ville  il  la  traita  cruellement.  Aga- 
tharchide  Cnidien  qui  a  écrit  l'hiftoire  des  fuccefleurs  d'Alexandre 
nous  reproche  fur  cela  noftre  fuperftition ,  difant  qu'elle  nous  a  fait 
perdre  noftre  liberté.  Vn  peuple ,  dit-il ,  qui  porte  le  nom  de  Iuifs  &  qui 
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habite  njne  grande  &  forte  njille  nommée  Ierufalem  n'ayant  pas  voulu  bar 
njne  folle  fuperflitïon  prendre  les  armes }  a  fouffert  que  Ptolemée  s'en  [oit  rendu 
le  maijlre  ,  £7*  <vn  rude  maijlre.  Ce  Prince  tira  plufieurs  habitans  des 
montagnes  de  la  Iudée ,  des  environs  de  Ierufalem ,  de  Samarie ,  &  de 
la  montagne  de  Garifim  pour  les  envoyer  en  Egypte  :  &  comme  la 
réponfe  qu'il  fçavoit  que  les  Iuifs  avoient  faite  à  Alexandre  après  qu'il 
eut  vaincu  Darius  luy  avoit  appris  qu'ils  obfervoient  tres-religieufement 
leurs  fèrmens,  il  leur  confia  la  garde  de  diverfes  places  ,  leur  donna 
droit  de  bourgeoifie  dans  Alexandrie  comme  aux  Macédoniens,  &  les 
obligea  par  lerment  de  luy  eftre  ridelles  &  à  fa  poiferité.  Plufieurs 
autres  Iuifs  allèrent  de  leur  bon  gré  s'établir  en  Egypte,  où  ils  eftoient 
attirez  par  la  fertilité  du  pais ,  &  par  l'affection  que  Ptolemée  témoi- 
gnoit  à  ceux  de  leur  nation.  Les  defcendans  de  ces  Iuifs  furent  dans 
vne  continuelle  guerre  avec  les  Samaritains ,  parce  que  ny  les  vns  ny 
les  autres  ne  vouloient  point  fe  départir  de  leurs  coutumes.  Ceux  de 
Ierufalem  foûtenoient  qu'il  n'y  avoit  que  leur  Temple  qui  fuffc  faint , 
&  qu'on  ne  devoit  point  faire  de  facrifices  ailleurs.  Les  Samaritains 
maintenoient  au  contraire  qu'il  faloit  les  aller  offrir  fur  la  montagne 
de  Garifim. 


CHAPITRE      IL 

Ptolemée  Philadelphe  Roy  d'Egypte  renvoyé  fix  -  vingt  mille 
Iuifs  qui  efioient  captifs  dans  [on  royaume.  Fait  venir  foi- 
xante  &  douz^e  hommes  de  Iudée  pour  traduire  en  Grec  les 
loix  des  Iuifs.  Snvoje  de  tns-riches  prefens  au  Temple  3  & 
traite  ces  Députez^  avec  vne  magnificence  toute  royale. 

4J4-  |)T oleme'e  furnommé  Philadelphe  fucceda au  royaume 
JL  d'Egypte  à  Ptolemée  soter  fon  père,  &  régna  trente-neuf  ans.  Il 
fit  traduire  en  Grec  les  loix  des  Iuifs,  &  permit  à  fix-  vingt  mille  hom- 
mes de  leur  nation  de  retourner  en  leur  païs ,  dont  je  dois  dire  quelle 
fut  la  caufe.  Demetrius  Phalereus  Intendant  de  la  bibliothèque  de  ce 
Prince  travailloit  avec  vn  extrême  loin  &  vne  curiofité  toute  extraor- 
dinaire à  raiTembler  de  tous  les  endroits  du  monde  les  livres  qu'il 
croyoit  le  mériter ,  &  qu'il  eftimoitluy  devoir  eifre  agréables.  Vn  jour 
que  le  Roy  luy  demanda  combien  il  en  avoit  déjà  ,  il  luy  répondit 
qu'il  en  avoit  environ  deux  cens  mille  -,  mais  qu'il  efperoit  d'en  avoir 
dans  peu  de  temps  jufques  à  cinq  cens  mille  ;  &  qu'il  avoit  appris 
qu'il  y  en  avoit  parmy  les  Iuifs  touchant  leurs  loix  &  leurs  coutumes 
écrits  en  leur  langue  &  en  leurs  caractères  qui  eitoient  tres-dignes 
d'avoir  place  dans  fa  fuperbe  bibliothèque  -y  mais  qu'ils  donneroient 
beaucoup  de  peine  à  traduire  en  Grec ,  parce  que  la  langue  &  les  ca- 
ractères hébraïques  avoient  vne  grande  conformité  avec  les  Syriaques: 
Que  néanmoins  on  le  pourroit  puis  que  fa  Majefté  ne  plaignoit  point 
la  dépenfe.  Le  Roy  approuva  cette  propofîtion  ,  &  écrivit  au  Grand 
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Sacrificateur  des  Iuifs  pour  luy  faire  recouvrer  ces  livres.  Il  fe  rencon- 
tra qu'en  ce  mefme  temps  Ariflée  que  ce  Prince  aimoit  extrêmement 
à  cauie  de  fa  modération  &  de  la  fàgeiTe  ,  avoit  dans  l'efpnt  de  le 
fupplier  de  mettre  en  liberté  les  Iuifs  qui  eftoient  dans  fon  royaume. 
Cette  occafion  luy  parut  tres-favorable  pour  fon  deflein  :  mais  il  crût 
en  devoir  communiquer  à  Zo^jbe ,  à  Tarentin  ,  &  a  ^André  capitaine 
des  gardes  avant  que  d'en  faire  la  propofition  au  Roy,  afin  qu'ils  ap- 
puyafTent  ce  qu'il  luy  diroit.  Ils  entrèrent  dans  fon  lentiment  :  &  alors 
il  parla  à  ce  Prince  en  cette  forte  :  Ayant  appris  que  Voftre  Majefté  a  « 
deffein  d'avoir  non  feulement  vne  copie  des  loix  qu'obfervent  les  « 
Iuifs  j  mais  de  les-  faire  traduire  :  ce  ne  feroit  pas  luy  parler  avec  la  « 
fincerité  que  je  dois  fi  je  luy  diflimulois ,  que  je  ne  voy  pas  comment  « 
cela  fe  pourroit  faire  honneftement  dans  le  mefme  temps  que  vous  « 
retenez  efclaves  en  voftre  royaume  vn  fi  grand  nombre  de  perfonnes  « 
de  cette  nation.  Mais  ,  Sire,  ce  feroit  {ans  doute  vne  chofe  digne  de  « 
voftre  bonté  &  de  voltre  generofité  de  les  délivrer  de  cette  mifere ,  « 
puis  que  félon  ce  que  j'en  ay  pu  apprendre  après  m'en  eftre  tres-foi-  « 
gneulement  informé ,  le  mefme  Dieu  qui  gouverne  voftre  empire  &  « 
que  nous  adorons  fous  le  nom  de  Iupiter  à  caufe  qu'il  nous  conferve  « 
la  vie,  a  elfe  l'auteur  des  loix  de  ce  Peuple.  Ainfi  puis  que  nulle  autre  « 
nation  ne  luy  rend  de  fi  grands  honneurs  &  vn  culte  fi  particulier,  « 
voftre  pieté  femble  vous  obliger  à  les  renvoyer  dans  leur  pais  :  &  je  « 
fupplie  tres-humblement  Voftre  Majefté  de  croire  que  la  liberté  que  « 
je  prends  de  le  luy  reprefenter  ne  vient  d'aucune  liaifon  ou  alliance  « 
que  j'aye  avec  ce  Peuple  :  mais  feulement  de  ce  que  je  fçay  que  Dieu  « 
eft  le  créateur  généralement  de  tous  les  hommes,  &  que  leurs  bonnes  « 
a&ions  luy  font  agréables.   Le  Roy  écouta  fort  agréablement  ce  dif-  « 
cours  ,  &  demanda  à  Ariftée  avec  vn  vifàge  riant  quel  pouvoit  eftre 
le  nombre  de  ces  Iuifs  à  qui  il  luy  propoioit  de  donner  la  liberté. 
André  qui  fe  trouva  prefent  répondit ,  qu'il  pouvoit  monter  à  fix-vingt  ' 
mille.  Sur  quoy  le  Roy  dit  à  Ariftée  :  Croyez-vous  donc ,  Ariftée ,  que  « 
ce  que  vous  demandez  ne  foit  qu'vn  petit  prefent  l  Zozibe  &  Tarentin  «» 
prirent  alors  la  parole  &  dirent  au  Roy  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  plus 
digne  de  luy  que  de  reconnoiftre  par  vne  fi  grande  action  l'obliga- 
tion qu'il  avoit  à  Dieu  de  l'avoir  élevé  fur  le  trône.    Ce  Prince  prit 
tant  de  plaifir  à  les  voir  tous  dans  vn  mefme  fentiment,  qu'il  promic 
que  pour  fatisfaire  pleinement  à  la  volonté  de  Dieu  félon  le  defir  d'A- 
riftée,il  feroit  payer  à  fes  foldats  outre  leur  montre  fix-vingt  drach- 
mes pour  chacun  de  tous  les  Iuifs  qu'ils  tenoient  efclaves.  Et  fur  ce 
qu'on  luy  dit  que  cette  dépenle  monterait  à  plus  de  quatre  cens  ta- 
lens  il  répondit ,  que  cela  n'empefcheroit  pas  qu'il  ne  la  fift.  fay  crû 
devoir  rapporter  les  propres   paroles  de  l'ordonnance  de  ce  grand 
Prince  fur  ce  fujet ,  afin  de  faire  encore  mieux  connoiftre  fa  genero- 
fité :  Nous  voulons  que  tous  les  Iuifs  que  les  foldats  du  feu  Roy  noftrc  « 
père  ont  pris  dans  la  Syrie ,  la  Phenicie ,  &  la  Iudée  ,  &  ont  amenez  &c  •* 
vendus  dans  l'Egypte  j  comme  auffi  ceux  qui  auparavant  ou  après  ont  « 
de  mefme  efté  vendus  dans  noftre  royaume  ,  foient  affranchis  de  « 
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»»  fervitude  -,  &  que  l'on  donne  de  nos  deniers  pour  chacun  d'eux  fîx- 
»  vingt  drachmes  que  nos  gens  de  guerre  recevront  outre  leur  folde 
»  pour  ceux  qu'ils  auront  entre  leurs  mains ,  &  que  nos  Treforiers  payent 
»  la  rançon  des  autres  aux  maiftres  dont  ils  font  efclaves ,  parce  qu'ayant 
»  fujet  de  croire  que  c'a  elle  contre  la  volonté  du  Roy  noftre  père  & 
»  contre  toute  forte  d'équité  ,  que  les  foldats  ont  amené  en  Egypte  ce 
»'  grand  nombre  de  captifs  par  le  feul  defir  d'en  profiter  ,  l'amour  de 
"  la  juftice  &  la  compaffion  que  l'on  doit  avoir  des  malheureux  nous 
»  oblige  à  mettre  tous  ces  captifs  en  liberté  ,  après  que  l'on  aura  payé 
»  à  leurs  maiftres  le  prix  que  nous  avons  ordonné.  Et  comme  nous  ne 
»  doutons  point  que  la  bonté  dont  nous  vfons  en  cette  occafion  ne 
»  nous  foit  avantageufe  ,  nous  entendons  que  noftre  prefente  ordon- 
»  nance  foit  exécutée  de  bonne  foy  ,  &  qu'après  qu'elle  aura  efté  pu- 
»  bliée  durant  trois  jours  ,  ceux  qui  font  en  poiTeflion  de  ces  efclaves 
,5  en  donnent  vn  rôle.  Que  fî  quelques-vns  manquent  à  nous  obeïr  il 
»  fera  permis  de  les  dénoncer ,  &  tous  leurs  biens  feront  confifquez  à 
»  noftre  profit. 

Cette  ordonnance  ayant  efté  prefente'e  au  Roy ,  il  trouva  qu'on  n'y 
avoir  pas  compris  affez  expreffément  ceux  qui  avoient  efté  faits  efcla- 
ves devant  &  après  qu'on  en  eut  amené  vn  fi  grand  nombre  en  Egy- 
pte quand  Ptolemée  Soter  fe  rendit  maiftre  de  Ierufalem.  Il  voulut 
par  vne  bonté  ôc  vne  magnificence  toute  royale  leur  accorder  la  mef- 
me  grâce  ,  &  commanda  qu'on  en  prift  le  fond  fur  fes  tributs  pour 
eftre  mis  entre  les  mains  de  fes  Treforiers  ,  &  diftribué  aux  gens  de 
guerre  pour  la  rançon  de  ces  Iuifs.  Cet  ordre  fut  exécuté  en  fept 
jours  :  ôc  il  en  coûta  à  ce  Prince  quatre  cens  foixante  talens  ,  parce 
que  les  maiftres  de  ces  efclaves  Iuifs  firent  aufTï  payer  pour  les  enfans 
les  fix-vingt  drachmes  portées  par  l'ordonnance. 

Enfuite  d' vne  libéralité  fi  extraordinaire,  le  Roy  qui  ne  faifoit  rien 
qu'avec  vne  meure  délibération  ,  commanda  à  Demetrius  de  faire  pu- 
blier fon  ordonnance  touchant  la  traduction  des  livres  hébreux  en 
langue  grecque.  On  enregiftra  la  requefte  prefente'e  à  fa  Majefté  par 
Demetrius ,  les  lettres  écrites  fur  ce  iujet,  &  le  nombre  &  la  richefTe 
des  prefens  qui  furent  envoyez  ,  afin  de  faire  connoiftre  l'extrême 
magnificence  du  Roy ,  &  ce  que  les  ouvriers  y  avoient  contribué  par 
l'excellence  de  leur  art.  La  proposition  en  forme  de  requefte  preien- 
tee  par  Demetrius  au  Roy  eftoit  conceuë  en  ces  termes. 
»      Demetrius ,  Au  grand  Roy.  Comme  vous  m'avez  ordonné ,  Sire,  de 
»>  faire  vne  exacte  recherche  des  livres  qui  manquent  pour  rendre  par- 
»  faite  voftre  royale  bibliothèque  :  il  n'y  a  point  de  foin  &  de  diligence 
»  que  je  n'y  aye  apporté  ■>  ôc  je  fuis  obligé  d'avertir  V.  Majefté  que  les 
»  livres  qui  contiennent  les  loix  de  Iuifs  font  vne  partie  de  ceux  qui  y 
>»  manquent ,  tant  parce  qu'ils  font  écrits  en  langue  &  en  caractères 
»  hébraïques  dont  nous  n'avons  point  de  connoiffance ,  que  parce  que 
^  l'on  ne  s'eft  pas  mis  en  peine  de  les  rechercher  à  caufe  que  Voftre 
«  Majefté  n'a  point  encore  témoigné  defirer  de  les  avoir.  Il  eft  neceiTaire 
«  néanmoins  qu'elle  les  ait ,  &  qu'ils  foient  traduits  tres-fidellement , 

parce 
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parce  qu'ils  contiennent  les  loix  du  monde  les  plus  fages  &  les  plus  « 
parfaites, à  caufe  que  c'eft  Dieu  luy-mefme  qui  les  a  données  :  ce  qui  « 
a  fait  dire  à  l'hiitorien  Hecatée  Abderite,  qu'il  ne  le  trouve  point  de  « 
poète  ny  d'hiltorien  qui  en  ait  jamais  parlé,  ny  d'homme  qui  ait  tenu  « 
la  conduite  qu'elles  ordonnent  ,  parce  qu'eltant  toutes  faintes  elles  « 
ne  doivent  point  eitre  en  la  bouche  des  profanes.  Il  faudroit  donc ,  fi  «, 
Voftre  Majefté  l'a  agréable  ,  qu'il  luy  pleufl  d'écrire  au  Grand  Sacri-  * 
fîcateur  des  Iuifs  de  choifir  parmy  les  principaux  de  chaque  Tribu  « 
ceux  qui  ont  le  plus  d'intelligence  de  ces  loix,&  de  vous  les  envoyer,  » 
afin  de  conférer  tous  enfemble  pour  en  faire  vne  traduction  tres-exa-  « 
cte ,  &  capable  de  fatisfaire  pleinement  le  defir  de  Voftre  Majefté.      « 

Après  que  le  Roy  eut  veu  cette  requelle  il  commanda  que  l'on  écri- 
vift  à  Eleazar  Grand  Sacrificateur  des  Iuifs  conformément  à  ce  qu'elle 
portoit  ,  &  qu'on  luy  mandait  aufli  qu'il  donnoit  la  liberté  à  tous 
ceux  de  fa  nation  qui  eftoient  efclaves  dans  fon  royaume  ,  qu'il  luy 
envoyoit  cinquante  talens  d'or  pour  faire  des  coupes,  des  phioles,&: 
autres  vaiffeaux  propres  aux  oblations ,  quantité  de  pierreries  dont  les 
gardes  de  fon  trefor  avoient  laifle  faire  le  choix  aux  ouvriers  qui  dévoient 
les  mettre  en  oeuvre ,  &  cent  talens  d'argent  pour  les  fàcrifîces  &  les 
autres  vfages  du  Temple.  le  parleray  des  ouvrages  &  des  ornemens 
aufquels  ils  furent  employez  :  mais  il  faut  rapporter  auparavant  la 
copie  de  la  lettre  écrite  à  ce  Souverain  Sacrificateur,  &  dire  de  quelle 
forte  il  avoit  efté  élevé  à  cette  grande  dignité. 

Après  la  mort  du  Grand  Sacrificateur  Onias  Simon  fon  fils  luy 
fucceda  ,  &  fut  furnommé  le  Iufte  à  caufe  de  fà  pieté  &  de  fon  ex- 
trême bonté  pour  fa  nation.  Il  ne  laiflà  qu'vn  fils  nommé  Onias  en- 
core fi  jeune  qu'E  leazar  frère  de  Simon  de  qui  il  s'agit  mainte- 
nant exerça  au  lieu  de  luy  la  fouveraine  fàcrificature  :  &  c'eft  à  cet 
Eleazar  que  le  Roy  Ptolemée  écrivit  la  lettre  fuivante. 

Le  Roy  Ptolemée  ,  A  Eleazar  Grand  Sacrificateur  ,  falut.  Le  feu  « 

Roy  noftre  père  ayant  trouvé  dans  fon  royaume  plufieurs  Iuifs  que  « 

les  Perfes  y  avoient  amenez  captifs ,  il  les  traita  fi  favorablement  qu'il  « 

en  employa  vne  partie  dans  fes  armées  avec  vne  grande  folde,en  mit  « 

plufieurs  en  garnifon  dans  fes  places,  &  leur  en  confia  mefmelagar-  « 

de  :  ce  qui  les  rendit  redoutables  aux  Egyptiens.  Nous  ne  leur  avons  « 

pas  témoigné  moins  de  bonté  depuis  noftre  avènement  à  la  couron-  « 

ne,  &  particulièrement  à  ceux  de  Ierufalem  :  car  nous  en  avons  mis  « 

en  liberté  plus  de  cent  mille  après  avoir  payé  leur  rançon  à  ceux  de  « 

qui  ils  eftoient  efclaves  ,  tant  nous  fommes  perfùadez  de  ne  pouvoir  « 

rien  faire  plus  agréable  à  Dieu  pour  reconnoiftre  l'obligation  que  « 

nous  luy  avons  de  nous  avoir  mis  en  main  le  fceptre  d'vn  fî  grand  « 

royaume.   Nous  avons  aufïi  fait  enroller  dans  nos  troupes  ceux  que  « 

leur  âge  rend  les  plus  propres  à  porter  les  armes,  &  en  avons  mefme  « 

retenu  quelques  -vns  pour  fervir  auprès  de  noftre  perfonne  par  la« 

confiance  que  nous  avons  en  leur  fidélité.  Mais  pour  faire  voir  encore  « 

plus  particulièrement  quelle  elt  noftre  affection  pour  les  Iuifs  répan-cc 

dus  par  tout  le  monde  ,  nous  avons  refolu  de  faire  traduire  vos  loix  « 
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*■>  d'hébreu  en  grec  ,  &  de  mettre  cette  traduction  dans  noftre  biblio- 
»  theque.  Ainfi  vous  ferez  vne  choie  qui  nous  fera  fort  agréable  de 
»  choifir  dans  toutes  vos  Tribus  des  perfonnes  qui  ayent  acquis  par  leur 
»  âge  ôc  par  leur  fàgefTe  vne  fi  grande  intelligence  de  vos  loix  qu'ils 
♦>  foient  capables  de  les  traduire  avec  vne  exacte  fidélité  ;  &  nous  ne 
»  doutons  point  que  cet  ouvrage  réunifiant  de  la  forte  que  nous  l'efpe- 
»rons,  ne  nous  apporte  vne  grande  gloire.  Nous  vous  envoyons  pour 
»  traiter  avec  vous  de  cette  affaire  André  capitaine  de  nos  gardes ,  & 
»  Ariftée  ,  qui  font  deux  de  nos  ferviteurs  les  plus  confidens;  ôc  ils  vous 
»  portent  de  noftre  part  cent  talens  d'argent  pour  employer  à  des  obla- 
»  tions ,  à  des  facrifices  ,  ôc  à  d'autres  viàges  du  Temple.  Nous  atten- 
»  dons  voftre  réponfe ,  ôc  elle  nous  donnera  beaucoup  de  joye. 

Eleazar  pour  répondre  à  cette  lettre  le  plus  refpectueufement  qu'il  fe 
»  pouvoit  écrivit  au  Roy  en  ces  termes.  Le  Grand  Sacrificateur  Eleazar, 
«  Au  Roy  Ptolemée  ,  falut.  I'ay  receu  avec  le  refTentiment  que  je  dois 
»  avoir  de  voftre  royale  bonté  la  lettre  qu'il  a  plu  à  Voftre  Majefté  de 
»  m'écrire  j  Ôc  l'ayant  leuë  en  prefence  de  tout  le  Peuple  nous  y  avons 
>>  veu  avec  vne  extrême  joye  les  marques  de  voftre  pieté  envers  Dieu  : 
»s  Nous  avons  aufll  receu  ôc  fait  voir  à  tout  le  monde  les  vingt  vafes 
s»  d'or  ,  les  trente  vafcs  d'argent ,  les  cinq  coupas  ôc  la  table  qui  doi- 
»  vent  eftre  confàcrez  ôc  employez  pour  les  facrifices  ôc  pour  le  fervice 
»  du  Temple  ,  comme  aufll  les  cent  talens  qui  nous  ont  efté  apportez 
■>■>  de  la  part  de  Voftre  Majefté  par  André  ôc  Ariftée  que  leur  mérite 
»  rend  ù  dignes  de  l'affection  dont  elle  les  honore.  Vous  pouvez, Sire, 
»  vous  afïurer  qu'il  n'y  aura  rien  que  nous  ne  faflïons  pour  vous  témoi- 
»  gner  noftre  reconnoiffance  de  tant  de  grâces  dont  il  vous  plaift  de 
»  nous  combler.  Nous  avons  aufli-toft  offert  des  facrifices  à  Dieu  pour 
»  Voftre  Majefté  ,  pour  la  Princeffe  voftre  feeur  ,  pour  les  Princes  vos 
»  enfans,  &  pour  toutes  les  perfonnes  qui  vous  font  chères-,  &c  tout  le 
»  Peuple  luy  a  demandé  dans  les  prières  d'exaucer  vos  vceux  ,  de  con- 
»  fèrver  voftre  royaume  en  paix  ,  ôc  de  faire  que  cette  traduction  de 
»  nos  loix  donne  à  Voftre  Majefté  toute  la  fàtisfadion  qu'elle  fçauroit 
»  fouhaiter.  Nous  avons  choifi,  Sire  ,  fix  hommes  de  chacune  de  nos 
»  Tribus  pour  vous  porter  ces  faintes  loix  ;  &  nous  efperons  de  voftre 
»  bonté  éc  de  voftre  juftice ,  que  lors  que  vous  n'en  aurez  plus  befbin 
»  il  vous  plaira  de  nous  les  renvoyer  feurement  avec  ceux  qui  vous  les 
»  prefènteront. 

Il  ferait  inutile ,  à  mon  avis  ,  de  rapporter  icy  les  noms  de  ces  foi- 
xante  &c  douze  perfonnes  qui  portèrent  les  loix  des  Iuifs  au  Pvoy  Pto- 
lemée, quoy  qu'ils  foient  tous  mentionnez  dans  la  lettre  de  ce  Grand 
Sacrificateur.  Mais  je  ne  croy  pas  devoir  paffer  fous  filence  la  magnifi- 
cence ôc  la  beauté  des  prefens  que  ce  Prince  offrit  à  Dieu ,  puis  qu'ils 
peuvent  faire  connoiftre  quelle  eftoit  fa  pieté.  Il  ne  fè  contentoit  pas  de 
faire  vne  très-grande  dépenfe  pour  ce  fujet  ;  il  faifoit  mefme  des  pre- 
fens aux  ouvriers  pour  les  exciter  à  travailler  avec  plus  de  foin  ôc  de 
diligence.  Ainfi  encore  que  la  fuite  de  fhifloire  ne  m'oblige  point: 
d'en  parler  je  ne  laifferay  pas  de  le  faire  ,  puis  qu'vne  libéralité  fi 
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extraordinaire  mérite  qu'il  en  demeure  des  marques  à  la  pofterité. 

le  commenceray  par  cette  fuperbe  Table.  Comme  ce  Prince  defi- 
roit  quelle  furpaffaft  de  beaucoup  celle  qui  eftoit  dans  le  Temple  de 
Ierufalem  il  en  fit  prendre  la  mefure  ,  &  Ton  deflein  eftoit  qu'elle 
fùft  cinq  fois  plus  grande.  Mais  parce  qu'il  ne  confideroit  pas  moins 
en  cela  la  commodité  que  la  magnificence  ,  la  crainte  de  rendre 
cette  table  inutile  à  l'vfage  auquel  elle  devoit  eftre  employée  l'obli- 
gea à  fe  contenter  de  la  faire  taire  de  la  mefme  grandeur  qu'eftoit 
lautre  :  &  il  employa  pour  l'embellir  &  pour  l'enrichir  ce  qu'elle 
auroit  coûté  davantage  fi  elle  euft  efté  plus  grande.  Car  il  eftoit  tres- 
intelligent  dans  toutes  fortes  d'arts  ,  &  fi  ingénieux  à  inventer  des 
chofes  nouvelles  &  admirables ,  que  luy-meime  en  donnoit  les  del- 
feins  aux  ouvriers ,  &  lès  inftruifoit  de  la  manière  de  les  exécuter.  La 
longueur  de  cette  table  eftoit  de  deux  coudées  &  demie  ;  fa  largeur 
d'vne  coudée  ,  &  fa  hauteur  d'vne  coudée  &  demie.  Elle  eftoit  d'or 
maflif  tres~pur  :  fes  bords  dont  la  largeur  eftoit  d'vne  paume  eftoient 
de  relief  avec  des  fleurons  aufti  de  fculpture  placez  à  l'entour  de  cer- 
tains cordons  très-bien  travaillez  ;  &  les  divers  coftez  de  ces  fleurons 
qui  eftoient  d'vne  forme  triangulaire  eftoient  fi  égaux  &  fi  juftes,  que 
de  quelque  cofté  qu'on  les  tournait,  ils  faifoient  toujours  paroiftre  la 
mefme  figure.  Le  deifous  de  la  table  eftoit  parfaitement  bien  gravé  : 
mais  le  deflus  l'eftoit  encore  beaucoup  mieux  ,  parce  que  c'eftoit  le 
plus  expofé  à  la  veuë  ,  &  de  quelque  cofté  qu'on  tournaft  la  table 
elle  eftoit  toujours  excellemment  belle.  Des  pierres  precieufes  de 
grand  prix  eftoient  attachées  en  égale  diftance  avec  des  boucles  d'or 
à  ces  cordons  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  avoit  auffi  tout  autour 
de  la  table  quantité  d'autres  pierres  precieufes  taillées  en  forme  d'o- 
vale &  entremeilées  d'ouvrages  de  relief.  On  avoir  représenté  à  l'en- 
tour de  cette  table  diverfes  fortes  de  fruits  en  forme  de  couronne , 
comme  des  grapes  de  raifin,  des  épies  de  blé,  des  grenades  ;  &  tous 
ces  fruits  eftoient  compofez  de  pierres  precieufes  de  leur  couleur,  Se 
enchaffées  dans  de  l'or.  On  voyoit  auflî  fous  cette  couronne  vn  rang 
de  perles  en  forme  d'oeufs  ,  &  au  deffous  de  ces  perles  vn  rang  de 
pierres  precieufes  en  forme  d'ovale  méfiées  comme  les  autres  avec 
des  ouvrages  de  relief  -y  &  cette  table  eftoit  par  tout  fi  également  belle 
&  fi  excellemment  bien  ouvragée ,  que  de  quelque  cofté  qu'on  la  mift: 
&  qu'on  la  tournaft  on  n'y  remarquent  point  de  différence.  Il  y  avoir 
au  deifous  de  cette  table  vne  lame  d'or  de  quatre  doigts  de  large  qui 
la  traverfoit  entièrement,  &  dans  laquelle  les  pieds  delà  table  eftoient 
enchaifez  avec  des  crampons  d'or  d'égale  diftance  :  &  ces  crampons 
attachoient  en  telle  forte  le  deffous  au  deflus  de  la  table  qu'en  quel- 
que manière  qu'on  la  pûft  placer  elle  reprefèntoit  toujours  la  mefme 
fisure.  On  avoir  aufti  gravé  fur  cette  table  la  figure  d'vn  Méandre  M«nJ« 
qui  eftoit  marquée  par  quantité  de  très-belles  pierres  precieuies ,  com-  vedePhT. 
me  par  autant  d'eftoilles  :  &  l'on  y  voyoit  éclater  agréablement  les  pfufie^rs* 
rubis,  les  émeraudes,  &  tant  d'autres  pierres  de  prix  fi  eftimées  &c  fi^^&re- 

'  *  h  *  A  tours. 

recherchées  à  cauie  de  leur  excellence.    On  voyoit  le  long   de  ce 
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Méandre  des  nœuds  de  fculpture  dont  le  milieu  fait  en  forme  de  lo- 
fange  eftoit  enrichi  de  criftal  &  d'ambre  par  intervalles  égaux  ,  &  fi 
bien  difpofez  que  rien  ne  pouvoit  eftre  plus  agréable.  Les  corniches 
des  pieds  de  la  table  eftoient  faites  en  forme  de  lys ,  dont  les  feuilles 
fe  replioient  fous  la  table  quoy  que  leur  tige  fuft  toute  droite.  Leur 
bafe  qui  eftoit  de  la  largeur  d'vne  paume  eftoit  enrichie  de  rubis  avec 
vn  rebord  tout  à  l'entour  ;  &  il  y  avoit  vn  elpace  de  huit  doigts  entre 
les  pieds  de  la  table  qui  eftoient  appuyez  fur  cette  bafè.  La  graveure 
de  ces  pieds  eftoit  admirable.  On  y  voyoit  du  lierre  &  des  ceps  de 
vigne  avec  leurs  grapes  entremêliez  d'vne  manière  fi  délicate,  fi  agréa- 
ble, &  fi  reffembiante  au  naturel  ,  que  lors  que  le  vent  les  faifbit 
mouvoir ,  les  yeux  y  eftoient  trompez ,  &  les  prenoient  non  pas  pour 
vn  ouvrage  de  l'art ,  mais  de  la  nature.  Les  trois  pièces  dont  toute 
la  table  eftoit  compofée  eftoient  fi  extrêmement  bien  jointes  qu'il 
eftoit  impoftible  d'en  appercevoir  les  liaifons  :  &  l'épaifTeur  de  la  table 
eftoit  d'vne  demie  coudée.  Ainfi  la  richelTe  de  la  matière  ,  &  l'ex- 
cellence &  la  variété  des  ornemens  d'vn  prefentfi  magnifique  faifoient 
bien  voir  que  ce  grand  Prince  n'ayant  pu  pour  les  raifons  que  nous 
avons  dit  faire  faire  cette  table  plus  grande  que  celle  qui  eftoit  dans 
le  Temple  ,  il  n'avoit  rien  épargné  pour  faire  qu'elle  la  furpafïaft  en 
tout  le  refte. 

Il  y  avoit  de  plus  deux  fort  grands  vafes  d'or  en  forme  de  coupes 
qui  eftoient  taillez  en  écailles  :  &  on  y  avoit  enchafïe  depuis  le  pied 
jufques  au  haut  divers  rangs  de  pierres  precieufès ,  &  d'autres  fèmbla- 
bles  pierres  qui  compofoient  vn  Méandre  d'vne  coudée  de  large,  au 
deflùs  duquel  eftoient  des  graveures  excellentes.  Vn  tifïii  en  forme  de 
rets  qui  alloit  jufques  au  haut  de  ces  vafes ,  &  des  compartimens  faits 
en  loiànges  de  la  largeur  de  quatre  doigts  augmentoient  encore  la 
beauté  de  cet  ouvrage.  Les  bords  de  ces  vafes  eftoient  enrichis  de 
lys,  de  quelques  autres  fleurs,  &  de  ceps  de  vigne  chargez  de  raifins 
entremêliez  enfemble  :  &  chacun  de  ces  vafes  contenoit  deux  gran- 
des mefures. 

Quant  aux  coupes  d'argent  elles  eftoient  plus  luifantes  que  des 
miroirs ,  &  repreientoient  mieux  les  vilàges  de  ceux  qui  s'y  regar- 
doient. 

Le  Roy  y  ajouta  trente  vafes,  où  tout  ce  qui  n'eftoit  point  couvert 
de  pierres  precieufès  eftoit  rempli  de  feuilles  de  lierre  &  de  vigne 
parfaitement  bien  gravées.  On  ne  pouvoit  voir  ces  ouvrages  fans  ad- 
miration ,  parce  que  les  foins  incroyables  &  la  magnificence  du  Roy 
y  avoient  encore  plus  contribué  que  le  travail  &  la  fcience  de  ces 
excellens  artifans.  Car  ce  Prince  ne  fe  contenta  pas  de  n'y  plain- 
dre aucune  dépenfe  ,  il  quittoit  quelquefois  des  affaires  importantes 
pour  aller  voir  travailler  les  ouvriers  ,  &  les  animoit  de  telle  forte  par 
fa  prefence  qu'ils  redoubloient  leurs  efforts  pour  le  contenter.  Après 
que  le  Grand  Sacrificateur  Eleazar  eut  receu  ces  riches  prefêns  il  les 
confacra  à  Dieu  dans  le  Temple  au  nom  de  ce  Prince  ;  rendit  beau- 
coup d'honneur  à  ceux  qui  les  avoient  apportez ,  &  les  renvoya  avec  des 
prefens. 
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Le  Roy  enquit  André  &  Ariftée  à  leur  retour  de  diverfes  chofes ,  & 
eut  tant  d'impatience  d'entretenir  les  Députez  qui  eitoient  venus  avec 
eux ,  qu'il  renvoya  contre  fa  coutume  ceux  qui  eftoient  venus  à  l'au- 
diance  qu'il  donnoit  tous  les  cinq  jours  à  fes  iujets ,  comme  il  en  don- 
noit  vne  tous  les  mois  aux  Ambafïàdeurs.  Ces  fages  vieillards  luy  offri- 
rent les  prefens  du  Grand  Sacrificateur ,  &  luy  preienterent  la  loy  qu'il 
leur  avoit  mife  entre  les  mains.  Ce  Prince  leur  fît  quelques  queftions 
touchant  ce  qu'elle  contenoit  :  Et  lors  qu'ils  l'eurent  dépliée  il  n'admi- 
ra pas  moins  la  delicateflè  du  parchemin  fur  lequel  elle  eftoit  écrite 
en  lettres  d'or,  que  d'en  voir  les  feuillets  fi  proprement  attachez  en- 
femble  qu'il  eftoit  impofïïble  d'en  appercevoir  les  coutures.    Après 
l'avoir  confiderée  affez  long- temps  il  leur  dit  •>  qu'il  les  remercioic 
d'eftre  venus  ;  qu'il  remercioit  encore  davantage  celuy  qui  les  avoit 
envoyez  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  alTez  remercier  Dieu  de  qui  ils  luy  ap- 
portoient  fes  loix.  Ces  Députez  luy  fouhaiterent  toute  forte  de  pro- 
fperité  avec  des  témoignages  d'affection  dont  il  fut  fi  touché  qu'il  ne 
pût  retenir  fes  larmes,  parce  que  les  larmes  ne  font  pas  moins  les  mar- 
ques d'vne  grande  joye  que  d'vne  grande  douleur.  Il  commanda  en- 
fùite  de  mettre  ces  livres  entre  les  mains  de  ceux  qui  en  dévoient 
avoir  la  garde  ,  embraffa  tous  ces  Députez  &  leur  dit ,  qu'il  eitoit  ju- 
fte  qu'après  leur  avoir  parlé  du  fujet  de  leur  voyage  il  leur  parlait  aufïi 
de  ce  qui  les  regardoit.  Qifainfî  pour  témoigner  combien  leur  venue 
luy  eftoit  agréable  il  vouloit  durant  tout  le  refte  de  fa  vie  renouveller 
la  mémoire  de  ce  jour  ,  qui  fe  rencontroit  eftre  celuy  auquel  il  avoit 
gagné  vne  bataille  navale  fur  Antigone.  Il  leur  fît  aufîi  l'honneur  de  les 
appeller  à  fa  table ,  &:  commanda  qu'on  les  logeait  très-bien  au  def- 
fous  de  la  fortereffe  qui  eft  proche  du  promontoire.  Nicanor  qui  avoit 
la  charge  de  recevoir  les  étrangers  prit  vn  foin  d'eux  tout  particulier , 
&  recommanda  la  mefme  choie  à  Dorothée.  Car  le  Roy  avoit  ordon- 
né que  pour  mieux  traiter  les  étrangers ,  les  villes  fournirent  ce  qu'el- 
les avoient  le  plus  à  leur  gouft ,  &  qu'on  l'appreftaft  comme  en  leur 
pais  ,  parce  qu'il  fçavoit  que  quelque  excellentes  que  foient  les  vian- 
des on  ne  fçauroit  les  trouver  bonnes  fi  elles  ne  font  accommodées 
d'vne  manière  qui  plaifè  ,  &  à  laquelle  on  foit  accoutumé.  Comme 
Dorothée  eftoit  donc  chargé  de  ce  foin  il  fit  faire  deux  rangs  de 
bancs  fur  lefquels  ces  Députez  dévoient  eftre  aflîs  dans  le  feftin  au 
deffous  du  Roy  ,  vne  moitié  à  fa  main  droite ,  &  l'autre  moitié  à  fà 
main  gauche  ;  car  il  ne  voulut  rien  oublier  pour  leur  faire  de  l'hon- 
neur j  &  il  commanda  à  Dorothée  de  les  fervir  à  la  manière  de  leur 
pais.  Les  Preftres  Egyptiens  qui  avoient  accoutumé  de  faire  la  prière 
durant  les  repas  du  Roy  ne  la  firent  point  -y  mais  ce  Prince  dit  à  Elisée 
l'vn  des  Députez  &  qui  eftoit  Sacrificateur ,  de  la  faire.   Il  fe  leva  & 
pria  Dieu  pour  la  profperité  du  Roy  &  de  fes  fujets.   Tous  ceux  qui 
le  trouvèrent  prefens  firent  des  acclamations  de  joye  ,  ôc  enfuite  on 
fe  mit  à  table.  Le  Roy  fit  durant  le  difner  des  queftions  de  phiiofo- 
phie  à  ces  Députez  ,  &  demeura  fi  fatisfait  de  leurs  réponfès  ,  qu'il 
continua  durant  douze  jours  à  les  traiter  &  à  en  vfer  de  la  mefme 
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forte.  Que  fi  quelqu'vn  defire  d'en  fçavoir  le  particulier  il  n'a  qu'à 
voir  ce  qu'Ariftée  en  a  écrit.  Mais  le  Roy  ne  fut  pas  le  feul  qui  admira 
leurs  réponfes.  Le  Philofophe  Menedeme  avoua  qu'elles  le  confîrmoient 
dans  l'opinion  que  toutes  chofes  font  gouvernées  par  la  providence, 
&  qu'elles  luy  fourniffoient  des  raifons  pour  foûtenir  fon  fentiment. 
Le  Roy  leur  fît  mefme  l'honneur  de  dire  qu'il  avoit  tiré  tant  d'avan- 
tage de  leurs  entretiens  qu'ils  luy  avoient  appris  de  quelle  forte  il  fe 
devoit  conduire  pour  bien  gouverner  fon  royaume  -y  leur  fît  donner  à 
chacun  trois  talens ,  &  commanda  qu'on  les  menaft  au  logement  qu'il 
leur  avoit  fait  préparer.  Trois  jours  après  Demetrius  les  conduifît  par 
vne  chauffée  longue  de  fept  itades  &  par  le  pont  qui  joint  l'ifle  à  la 
terre  ferme  ,  dans  vne  maifon  afïife  fur  le  rivage  de  la  mer  du  cofté 
du  feptentrion  ,  fi  éloignée  de  tout  bruit  que  rien  ne  les  pouvoir  trou- 
bler dans  vn  trauail  qui  avoit  befoin  d'vne  fi  forte  application,  &  il 
les  pria  que  puis  qu'ils  avoient  en  ce  lieu  tout  ce  qu'ils  pouvoient  dé- 
filer ils  commençaifent  de  s'employer  à  ce  grand  ouvrage  pour  lequel 
ils  eftoient  venus.  Ils  le  firent  avec  toute  l'afFe&ion  &  l'afïiduité  ima- 
ginables ,  pour  rendre  leur  traduction  tres-exade.  Ils  travailloient  fins 
diïcontinuation  jufques  à  neuf  heures  du  matin  qu'on  leur.apportoit 
à  manger  :  &  quoy  qu'on  les  traitait  très-bien ,  Dorothée  ne  laiffoit 
pas  fîiivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  receu  de  leur  prefenter  des  viandes 
qui  avoient  efté  préparées  pour  la  table  du  Roy.  Ils  alloient  tous  les 
matins  au  palais  falùer  ce  Prince  ,  &  fe  remettoient  enfuite  à  travail- 
ler après  avoir  lavé  leurs  mains  dans  l'eau  de  la  mer ,  &  ils  n'employè- 
rent que  fbixante  &  douze  jours  à  traduire  toute  la  loy. 

Quand  l'ouvrage  fut  achevé  Demetrius  affembla  tous  les  Iuifs  ,  Se 
leur  leut  cette  traduction  en  prefence  de  ces  feptante-deux  Interprètes. 
Ils  l'approuvèrent ,  louèrent  fort  Demetrius  d'avoir  conceu  vn  deffein 
qui  leur  eftoit  fî  avantageux  ,  &  le  prièrent  de  vouloir  aulîi  faire  part 
de  cette  lecture  aux  principaux  de  leur  nation.  Elisée  Sacrificateur , 
les  plus  anciens  des  Interprètes ,  &  les  Magiftrats  établis  fur  le  peu- 
ple demandèrent  enfuite  ,  que  puis  que  cet  ouvrage  avoit'  efté  fi 
fieureufèment  achevé  il  ne  fuft  plus  permis  d'y  rien  changer.  Cet  avis 
fut  approuvé  ;  mais  à  condition  qu'auparavant  que  d'établir  cela  en 
forme  de  loy  il  feroit  permis  à  chacun  de  voir  s'il  n'y  avoit  rien  à 
ajouter  ou  à  diminuer  ,  afin  que  la  chofe  ayant  efté  très  -  foigneufe- 
ment  examinée  on  ne  pûft  jamais  plus  y  toucher. 

Le  Roy  vit  avec  grand  plaifîr  que  fon  defïèin  avoit  fi  bien  réiifïï 
&  à  l'avantage  du  public.  Mais  fa  joye  augmenta  encore  de  beaucoup 
lors  qu'il  entendit  lire  ces  faintes  loix.  Il  ne  pouvoit  fe  laiîèr  d'admi- 
rer la  prudence  &  la  fagefle  du  Legiflateur  qui  les  avoit  établies  :  & 
vn  jour  qu'il  s'en  entretenoit  avec  Demetrius  il  luy  demanda  com- 
ment il  f e  pouvoit  faire  qu'eftant  auflï  excellentes  qu'elles  eftoient  nul 
hiftorien  &  nul  poëte  n'en  euft  parlé.  Il  luy  répondit  ,  que  comme 
elles  eftoient  toutes  divines  on  n  avoit  oie  l'entreprendre,  «Se  que  ceux 
qui  avoient  efté  fî  hardis  que  de  le  fiire  en  avoient  efté  chaftiez  de 
Dieu.  Que  Theopompe  ayant  eu  deffein  d'en  inférer  quelque  choie 
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dans  fon  hiftoire  perdit  l'efprit  durant  trente  jours.  Mais  qu'après 
avoir  reconnu  dans  de  bons  intervalles  &  dans  vn  longe ,  que  cela 
ne  luy  eiloit  arrivé  que  pour  avoir  voulu  pénétrer  les  choies  divines 
&  en  donner  la  connoiflance  aux  hommes  profanes  ,  il  appaiia  la  co- 
lère de  Dieu  par  Tes  prières,  &  rentra  dans  fon  bon  fens.  Que  le  poëte 
Theodedte  ayant  meflé  dans  vne  tragédie  quelque  choie  qu'il  avoit 
tirée  de  ces  Livres  faints  avoit  auiïï-toil  perdu  la  veuë  ,  &  ne  l'avoit 
recouvrée  qu'après  avoir  reconnu  fa  faute ,  &  prié  Dieu  de  la  luy  par- 
donner. 

Lors  que  le  Roy  eut  receu  ces  Livres  des  mains  de  Demetrius  il  les 
adora  ,  &  commanda  qu'on  les  gardait  avec  vn  extrême  foin  afin 
qu'on  ne  pull;  y  rien  altérer.  Il  ditenluite  à  ces  figes  Interprètes,  qu'- 
eflant  jufte  de  leur  permettre  de  retourner  en  leur  païs  il  les  prioit  de 
revenir  iouvent  le  voir,&  qu'il  les  recevrait  avec  tant  de  joye&  leur 
ferait  de  tels  prefens  qu'ils  n'auraient  point  de  regret  à  leur  voyage. 
Apres  leur  avoir  parlé  d'vne  manière  fî  obligeante  il  les  renvoya  avec 
des  prefens  fi  magnifiques  qu'il  donna  à  chacun  trais  diverfes  fortes* 
d'habits  ,  deux  talens  d'or  ,  vne  coupe  d'vn  talent ,  &  des  licts  pour 
s  affeoir  ôc  pour  manger.  Il  envoya  aufïi  au  Grand  Sacrificateur  Elea- 
zar  dix  licts  dont  les  pieds  eftoient  d'argent,  vn  vafe  de  trente  talens, 
dix  robes  de  pourpre  ,  vne  très-belle  couronne  d'or  ,  cent  pièces  de 
toile  de  fin  lin  ,  divers  vaiffeaux  pour  boire  ,  des  encenfoirs  &  des 
coupes  d'or  pour  élire  confierez  à  Dieu  :  &  il  le  pria  par  la  lettre  qu'il 
luy  écrivit  de  permettre  à  ces  Députez  de  le  venir  revoir  toutes  les 
fois  qu'ils  le  délireraient ,  parce  qu'il  prenoit  grand  plaifir  à  les  entre- 
tenir à  eaufe  de  leur  capacité  &  de  leur  fagelfe  ,  &  qu'il  leur  ferok 
fentir  les  effets  de  fa  libéralité.  On  peut  juger  par  ce  que  je  viens  de 
rapporter  avec  quelle  magnificence  Ptolemée  Philadelphe  Roy  d'E-^ 
gypte  traita  les  Iuifs. 


CHAPITRE     III. 

Faveurs  recettes  par  les  Iuifs  des  Rois  d'Afie.  Antiochus  le 
Grand  contracte  alliance  avec  Ptolemée  Roy  d'Sgypte  >  & 
luy  donne  en  mariage  C le op acre  fa  fille  avec  diverfes  provin- 
ces pour  fa  dot  3  du  nombre  defquelles  eftoit  la  ludee.  Onias 
Grand  Sacrificateur  irrite  le  Roy  d'Egypte  par  le  refus  de 
payer  le  tribut  qu'il  luy  devoit. 

LEs  Rois  d'Afie  traitèrent  auffi  les  Iuifs  avec  grand  honneur  à  455. 
caufe  des  preuves  qu'ils  leur  donnoient  dans  la  guerre  de  leur 
fidélité  &  de  leur  courage.  Selvcvs  fùrnommé  Nicanor  leur 
accorda  le  droit  de  bourgeoifïe  comme  aux  Macédoniens  &  aux  Grecs 
dans  toutes  les  villes  qu'il  baftit  en  Afie  ôc  en  la  bafïè  Syrie ,  &  mef 
me  dans  Antioche  qui  en  ell  la  capitale.  Ils  jouhîent  encore  de  ce 
droit  :  car  ne  voulant  point  vfer  de  l'huile  des  étrangers  ,  ceux  oui 


45o  HISTOIRE    DES    IVIFS. 

ont  la  charge  de  la  police  font  obligez  de  leur  donner  vne  certaine 
fomme  d'argent  pour  le  prix  de  l'huile.  Les  habitans  d'Antioche  s'ef- 
forcèrent durant  les  dernières  guerres  d'abolir  cette  coutume  :  mais 
JMucien  Gouverneur  de  Syrie  les  en  empefcha  :  Et  ces  mefmes  habi- 
tans ôc  ceux  d'Alexandrie  n'ont  pu  obtenir  des  Empereurs  Vefpafien 
ôc  Tite  de  les  priver  de  leur  droit  de  bourgeoifîe.  En  quoy  les  Ro- 
mains ,  ôc  particulièrement  ces  deux  grands  Princes ,  ont  fait  voir  leur 
juftice  ôc  leur  generofité.  Les  travaux  qu'ils  ont  foufFerts  dans  leurs 
guerres  contre  nous ,  ôc  leur  refTentiment  de  noflre  révolte  n'ont  pu 
les  faire  refoudre  de  toucher  à  nos  privilèges.  Au  lieu  de  fe  laiflèr  em- 
porter à  leur  colère  &  aux  infiances  de  deux  peuples  auffi  confïde- 
rables  que  font  ceux  d'Antioche  ôc  d'Alexandrie ,  ils  ont  eu  plus  d'é- 
gard aux  anciens  mérites  de  noflre  nation  qu'aux  offenfes  qu'ils  en 
ont  receue's  &  au  gré  que  nos  ennemis  leur  auroient  feeu  de  nous 
maltraiter,  ôc  en  ont  rendu  cette  raifon  fi  digne  d'eux  ;  que  ceux  de 
nous  qui  ont  pris  les  armes  contre  les  Romains  en  avoient  elle  allez 
punis  dans  cette  guerre  :  Et  que  quant  à  ceux  qui  ne  les  avoient  point 
offenfèz  ,  il  ne  feroit  pas  jufte  de  les  priver  d'vn  droit  qu'ils  pofle- 
doient  à  jufte  titre. 

On  fçait  auffi  que  Marc  Agrippa  a  rendu  vne  femblable  juftice 
aux  Iuifs  lors  que  les  Ioniens  le  preffoient  de  les  priver  du  droit  de 
bourgeoifîe  dont  Antiochus  petit  fils  de  Seleucus  à  qui  les  Grecs 
donnent  le  nom  de  Dieu  ,  les  avoit  gratifiez  :  ou  que  s'ils  vouloient 
élire  traitez  comme  eux  ils  adorafTent  donc  les  mefmes  Dieux  :  car  après 
que  l'affaire  eut  eflé  mife  en  délibération  ,  les  Iuifs  que  Nicolas  de 
Damas  défendit ,  gagnèrent  leur  caufe,  ôc  il  leur  fut  permis  de  conti- 
nuer à  vivre  félon  leurs  loix  &  leurs  coutumes  :  ce  Prince  ayant  pro- 
noncé en  leur  faveur  qu'il  n'eiloit  pas  permis  de  rien  innover.  Que  fi 
quelqu'vn  a  la  curiofité  de  fçavoir  plus  particulièrement  comment 
cette  affaire  fè  pafTa  il  n'a  qu'à  lire  les  cent  vingt-trois  ôc  cent  vingt- 
quatrième  livres  de  cet  hiflorien.  Il  efl  vray  qu'il  n'y  a  pas  fujet  de 
s'étonner  du  jugement  qui  fut  prononcé  par  Agrippa ,  puis  que  nous 
n'avions  point  encore  alors  pris  les  armes  contre  les  Romains.  Mais 
on  ne  fçauroit  trop  admirer  cette  grandeur  de  courage  de  Vefpafien 
ôc  de  Tite ,  qui  après  s'ellre  veus  expofez  à  tant  de  travaux  ôc  de  périls 
dans  la  guerre  que  nous  avons  foûtenue"  contre  eux ,  au  lieu  de  fe 
lailïèr  emporter  a  leur  refTentiment  en  ont  vfé  avec  tant  de  mode- 
ration  ôc  de  juftice.  Il  faut  maintenant  reprendre  la  fuite  de  mon 
difeours. 
45e.        Du  temps  qu'Antiochus  le  Grand  regnoit  en  Afîe  ôc  qu'il  faifoit  la 
guerre  à  PcoleméePhilopatorRoy  d'Egypte  &à  fon  fils ,  foit qu'il  fufl 
vainqueur  ou  vaincu  ,  la  Iudée  ôc  la  balle  Syrie  fouffroient  toujours 
également,  ôc  eftoient  comme  vn  vaiffeau  battu  des  flots  tant  par  la 
bonne  que  par  la  mauvaife  fortune  de  ce  Prince.  Mais  enfin  Antio- 
chus eftant  demeuré  victorieux  il  affujettit  la  Iudée.  Après  la  mort  de 
Ptolemée  Philopator  ,Ptoleme'e  fon  fils  furnommé  E  p  i  p  ha  ne 
envoya  contre  la  baffe  Syrie  vne  grande  armée  fous  la  conduite  de 
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S  c  o  p  a  s  qui  fe  rendit  maiftre  de  plufieurs  villes ,  &  remit  noftre  na- 
tion fous  l'obeïilance  de  ce  Prince.  Quelque  temps  après  Antiochus 
vainquit  Scopas  dans  vne  grande  bataille  auprès  des  fources  du  Iour- 
dain  ,  ôc  recouvra  la  Syrie  &  Samarie.  Alors  les  Iuifs  fe  rendirent  vo- 
lontairement à  luy  ,  receurent  fon  armée  dans  leur  ville  ,  nourrirent 
fes  elephans  ,  &  afhfterent  celles  de  Tes  troupes  qui  attaquoient  la 
garnifon  que  Scopas  avoit  laiffée  dans  la  fortereife  de  Ierufalem.  An- 
tiochus pour  les  recompenfèr  de  tant  d'affection  qu'ils  luy  avoient 
te'moignée  écrivit  aux  Généraux  de  fon  armée  &  aux  plus  confidens 
de  (es  lèrviteurs  qui  en  avoient  connoifïance ,  qu'il  eftoit  refolu  de  les 
gratifier  j  &  je  rapporteray  la  copie  de  fa  lettre  après  avoir  dit  de 
quelle  forte  Polybe  Megalopolitain  en  parle  dans  le  feiziéme  livre  de 
(on  hiftoire:  Scopas ,  dit-il ,  General  de  l'armée  de  Ptolemée  entra  en  hyver 
dans  le  haut  pais  &  ajfujettit  les  Iuifs.  Il  ajoute  vn  peu  après  :  Que  lors 
au  Antiochus  eut  vaincu  Scopas  il  fe  rendit  maijlre  des  'villes  de  Samarie  3 
Gadara 3  Bathanea  ,&  Ahday&  qu au jfi-to files  Iuifs  oui  habitent  Ieru- 
falem où  efi  ce  célèbre  Temple  embr 'afférent  fon  parti  :  fur  auoy  ayant  plu- 
fïeurs chojes  à  dire  3  principalement  touchant  ce  Temple  ,  il  les  remet  à  vn 
autre  temps.  Ce  font  les  propres  paroles  de  cet  hiftorien  :  &  la  lettre 
d'Antiochus  enfuite  de  laquelle  je  reprendray  noflre  hiftoire ,  portoit 
ces  mots. 

Le  Roy  Antiochus  ,  A  Ptolemée  ,  falut.  Les  Iuifs  nous  ayant  té-  « 
moigné  tant  d'affection  ,  qu'aufli-toft  que  nous  fommes  entrez  dans  « 
leur  pais  ils  font  venus  au  devant  de  nous  avec  les  principaux  d'entre  « 
eux  -y  nous  ont  receu  dans  leurs  villes  avec  toute  forte  d'honneur  -,  ont  <« 
nourri  nos  troupes  &  nos  elephans ,  &  fe  font  joints  à  nous  contre  la  « 
garnifon  Egyptienne  de  la  forterelfe  de  Ierufalem  :  Nous  croyons  qu'il  « 
eft  de  noltre  bonté  de  leur  en  faire  paroiftre  de  la  reconnoifïànce  :  « 
Ainfi  pour  leur  donner  moyen  de  repeupler  leur  ville  que  tant  de  « 
malheurs  ont  rendue  deferte  ,  &  d'y  rappeller  fes  anciens  habitans  « 
épars  en  divers  endroits  ,  Nous  ordonnons  ce  qui  enfuit.  Premie-  « 
rement  qu'en  faveur  de  la  religion  &  par  vn  fentiment  de  pieté  il  « 
leur  fera  donné  vingt  mille  pièces  d'argent  pour  acheter  des  beftes  « 
pour  les  facrifices  ,  du  vin  ,  de  l'huile  ,  &  de  l'encens  :  quatorze  ce 
cens  fbixante  medimnes  de  froment  meiure  de  la  province  pour  en  <» 
tirer  de  la  fleur  de  farine  ,  &  trois  cens  foixante  &:  quinze  medim-  c 
nés  de  fel.  Nous  voulons  aufïi  qu'on  leur  fourniffe  tout  ce  qui  fera  « 
neceffaire  pour  les  portes  &  autres  réparations  du  Temple  :  &  que  « 
le  bois  que  l'on  tirera  pour  ce  fujet  de  la  Iudée  ,  des  provinces  « 
voifines  ,  &  du  mont  Liban  ne  paye  point  de  péage  :  non  plus  que  « 
tous  les  autres  matériaux  dont  on  aura  befoin  pour  la  rédification  « 
de  ce  Temple.  Nous  permettons  aulîi  aux  Iuifs  de  vivre  félon  leurs  « 
loix  &  leurs  coutumes  :  Nous  exemtons  leurs  Gouverneurs  ,  leurs  Sa-  « 
enficateurs  ,  leurs  Scribes  ,  &  leurs  Chantres  du  tribut  ordonné  par  « 
telle ,  du  prefent  que  l'on  a  accoutumé  d'offrir  au  Roy  pour  vne  cou-  ce 
ronne  d'or  ,  Se  généralement  de  tous  autres.  Et  afin  que  la  ville  de  « 
Ieruialem  puiife  eftre  plus  promtement  repeuplée ,  nous  exemtons  « 
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raufli  de  tcuL  tribut  durant  trois  ans  tous  ceux  qui  l'habitent  mainte- 
«nant,  &:  ceux  qui  reviendront  l'habiter  dans  le  mois  d'Hyperberetée, 
«  &  leur  remettons  pour  l'avenir  le  tiers  de  tous  les  tributs  en  confide- 
»  ration  des  pertes  qu'ils  ont  foufFertes.  Nous  voulons  de  plus  que  tous 
»  les  citoyens  qui  ont  efté  pris  &  font  retenus  efclaves  (oient  mis  en 
»  liberté  avec  leurs  enfans ,  &  rétablis  dans  tous  leurs  biens. 

Ce  Prince  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  écrit  cette  lettre  -,  mais  pour 
témoigner  Ton  refpect  pour  le  Temple  il  fît  vn  édict  contenant  ce  qui 
s'enfuit.  Qujl  ne  lèroit  permis  à  nul  étranger  d'y  entrer  fans  le  con- 
tentement des  Iuifs,  ny  à  aucun  Iuif  qui  ne  fuft  purifié  félon  que  leur 
loy  l'ordonne.  Que  l'on  ne  porterait  dans  la  ville  aucune  chair  de  che- 
val, de  mulet,  d'aine  foit  privé  ou  fauvage,  de  panthère,  de  renard, 
de  lièvre ,  ou  de  quelque  autre  de  ces  animaux  immondes ,  dont  il  efî 
défendu  aux  Iuifs  de  manger  :  Que  l'on  n'y  porterait  pas  mefme  de 
leurs  peaux ,  &  que  l'on  n'y  en  nourrirait  aucuns  •  mais  feulement  des 
animaux  dont  leurs  anceftres  avoient  accoutumé  de  fe  fervir  pour  les 
offrir  en  facrifîce  ;  fur  peine  aux  contrevenans  de  payer  vne  amende 
de  trois  mille  drachmes  d'argent  applicable  au  profit  des  Sacrifi- 
cateurs. 

Ce  mefme  Prince  nous  donna  encore  vn  autre  grand  témoignage 
de  fon  affection  &  de  la  confiance  qu'il  avoit  en  nous.  Car  fur  ce  qu'il 
apprit  qu'il  fe  fàifoit  quelque  foûlevement  dans  la  Phrygie  &  dans  la 
Lydie  il  écrivit  à  Z  e  v  x  i  s  qui  conduifoit  fon  armée  dans  les  hautes 
provinces  &  qui  eftoit  celuy  de  fes  généraux  qu'il  aimoitle  plus,  d'en- 
voyer en  Phrygie  quelques-vns  des  Iuifs  qui  demeuraient  à  Babylo- 
»  ne  :  &  fa  lettre  eltoit  conceiie  en  ces  termes.  Le  Roy  Antiochus ,  A 
»  Zeuxis  fon  père,  falut.  Ayant  appris  que  quelques-vns  entreprennent 
»  de  remuer  dans  la  Phrygie  &  dans  la  Lydie  nous  avons  creu  que  cette 
«  affaire  meritoit  noftre  application  &  nos  foins  :  &  après  l'avoir  agitée 
»  dans  noftre  confeil  nous  avons  trouvé  à  propos  d'y  envoyer  en  garni- 
"  fon  dans  les  lieux  que  l'on  jugera  les  plus  propres,  deux  mille  des  Iuifs 
»  qui  habitent  en  Mefopotamie  &  à  Babylone  ,  parce  que  leur  pieté 
»  envers  Dieu  ,  &  les  preuves  que  les  Rois  nos  predeceffeurs  ont  receuès 
»  de  leur  affection  &  de  leur  fidélité  nous  donnent  fujet  de  croire  qu'ils 
»  nous  ferviront  fort  vtilement.   Ainfî  nous  voulons  que  nonobstant 
»  toutes  diffîcultcz  vous  les  y  fafïiez  paffer  :  qu'ils  y  vivent  félon  leurs 
»  loix ,  &  qu'on  leur  donne  des  places  pour  baftir  ,  &  des  terres  pour 
»  cultiver  &  pour  y  planter  des  vignes  ,  fans  qu'ils  foient  obligez  du- 
»  rant  dix  ans  de  rien  payer  des  fruits  qu'ils  recueilliront.  Nous  voulons 
»  aufïi  que  vous  leur  fafïiez  fournir  le  blé  dont  ils  auront  befbin  pour 
»  vivre  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  recueilli  du  fruit  de  leur  travail  ,  afin 
»  qu'après  avoir  receu  tant  de  preuves  de  noftre  bonté ,  ils  nous  fer- 
»  vent  encore  de  meilleur  eccur:  Et  nous  vous  recommandons  de  pren- 
»  dre  vn  fi  grand  foin  d'eux  que  perfonne  n'ait  la  hardiefle  de  leur  faire 
»  du  déplaifir. 
457.        Cecy  fuffit  pour  faire  connoiflre  quelle  a  elle  l'affection  d' A  ntiochus 
le  Grand  pour  les  Iuifs.  Ce  Prince  contracta  alliance  avec  Ptolemée 
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Roy  d'Egypte  ,  &  luy  donna  Cleopatre  fà  fille  en  mariage  ,  & 
pour  fa  doc  la  baffe  Syrie,  la  Phenicie,  la  Iudée,  Samane,  &  la  moi- 
tié des  tributs  de  ces  provinces  ,  dont  les  principaux  habitans  trai- 
toient  avec  ces  deux  Rois ,  &  en  portoient  le  prix  à  leur  trefor. 

En  ce  mefme  temps  les  Samaritains  qui  eftoient  alors  fort  puifTans  458. 
firent  de  grands  maux  aux  Iuifs ,  tant  par  des  ravages  dans  la  campa- 
gne, que  parce  qu'ils  en  prenoient  plufïeurs  prifonniers.  Onias 
fils  de  Simon  le  Iufte  &  neveu  d'Eleazar  avoit  fuccedé  en  la  charge 
de  Grand  Sacrificateur  à  ManafTé  qui  l'avoit  eue'  après  la  mort  d'Elea- 
zar. Cet  Onias  eftoit  vn  homme  de  peu  d'efprit ,  &  fi  avare  qu'il  ne 
voulut  point  payer  le  tribut  de  vingt  talens  d'argent  que  fes  prede- 
ceffeurs  avoient  accoutumé  de  payer  du  leur  au  Roy  d'Egypte.  Pto- 
l  e  m  e'e  furnommé  Evergete's  père  de  Philopator  en  fut  fi  irri- 
té qu'il  envoya  à  Ierufalem  Athtnïon  qui  eftoit  en  grande  faveur  au- 
près de  luy  le  menacer  de  donner  le  pais  en  proye  à  fes  troupes  s'il 
ne  le  fàtisfaifoit ,  &  il  fut  le  feul  des  Iuifs  qui  ne  s'en  effraya  point, 
tant  fon  amour  pour  le  bien  le  rendoit  infenfible  à  tout  le  relie. 


CHAPITRE    IV. 

Iofeph  neveu  du  Grand  Sacrificateur  Onias  obtient  de  Ptolemée 
Roy  d'Egypte  le  pardon  de  fin  oncle  3  gagne  les  bonnes  grâces 
de  ce  Trwce  3  &  fait  ime  grande  fortune.  pfircan  fils  de 
Iofeph  fe  met  aufi  très-bien  dans  l'e/prit  de  Ptolemée.  Aiort 
de  Iofeph. 

IO  s  e  p  h  fils  de  Tobie  &  d'vne  feeur  d'Onias ,  qui  bien  que  fort  4J9« 
jeune  eftoit  fi  fage  &  fi  vertueux  que  tout  le  monde  l'honoroit 
dans  Ierufalem ,  ayant  appris  de  fa  mère  dans  le  lieu  de  fa  naiffance 
nommé  Phicola  qu'il  eftoit  arrivé  vn  homme  de  la  part  du  Roy  pour 
le  fujet  dont  nous  avons  parlé ,  alla  aufïi-toft  trouver  Onias  fon  oncle, 
&  luy  dit  qu'il  eftoit  étrange  qu'ayant  efté  élevé  par  le  Peuple  à  l'hon- 
neur de  la  louveraine  fàcrificature ,  il  fuft  fi  peu  touché  du  bien  public , 
qu'il  ne  craignift  point  de  mettre  tous  fes  concitoyens  dans  vn  tel 
péril  plûtoft  que  de  payer  ce  qu'il  devoit  :  Que  fi  fa  pafïion  pour  le 
bien  eftoit  fi  grande  qu'elle  luy  fift  méprifer  l'intereft  de  fon  païs ,  il 
devoit  au  moins  aller  trouver  le  Roy  pour  le  fupplier  de  luy  remettre 
le  tout  ou  vne  partie  de  la  fomme  qu'il  ne  luy  avoit  point  payée. 
Onias  luy  répondit  qu'il  fe  foucioit  fi  peu  de  la  grande  fàcrificature, 
qu'il  eftoit  preft  d'y  renoncer  fi  cela  fe  pouvoit ,  plûtoft  que  d'aller 
trouver  le  Roy.  Iofeph  le  pria  de  luy  permettre  donc  d'y  aller  de  la 
part  des  habitans  de  Ierufalem  j  &  n'ayant  pas  eu  de  peine  à  l'obtenir 
il  fit  affembler  tout  le  Peuple  dans  le  Temple ,  où  il  leur  reprefenta 
que  la  négligence  de  fon  oncle  ne  devoit  pas  les  jetter  dans  vne  fi 
grande  crainte ,  &  qu'il  s'ofFroit  d'aller  trouver  le  Roy  de  leur  part  pour 
luy  faire  connoiftre  qu'ils  n'avoient  rien  fait  qui  luy  pûft  déplaire.  Le 
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Peuple  luy  rendit  de  grands  rcmerciemens  ;  &  Iofeph  alla  trouver  auf 
fi-toit  le  Député  du  Roy  ,  le  mena  en  fa  maifon ,  le  traita  très-bien 
durant  quelques  jours  ,  luy  fit  de  fort  beaux  prefens  ,  &  luy  dit  qu'il 
le  fuivroit  bien-toft  en  Egypte.  Tant  de  civihtez  jointes  à  la  franchife 
&  aux  excellentes  qualitez  de  Iofeph  gagnèrent  de  telle  forte  le  coeur 
d'Athenion ,  que  luy-mefme  l'exhorta  de  faire  ce  voyage ,  &  luy  pro- 
mit de  luy  rendre  de  fi  bons  offices  qu'il  obtiendroit  fans  doute  du 
Roy  tout  ce  qu'il  pouvoit  defïrer.  Lors  que  ce  Député  fut  de  retour 
auprès  du  Roy  il  blafma  fort  l'ingratitude  d'Onias  :  mais  il  n'y  eut 
point  de  louanges  qu'il  ne  donnait  à  Iofeph  -y  &  il  l'affura  qu'il  vien- 
drait bien-toft  trouver  fa  Majeité  pour  luy  reprefenter  les  raifons  du 
Peuple  dont  il  avoit  efté  obligé  d'entreprendre  la  défenfe  à  caufe  de  la 
négligence  de  fon  oncle.  Ce  mefme  Député  continua  de  rendre  de 
fi  bons  offices  à  Iofeph  ,  que  le  Roy  &  la  Reine  Cleopatre  fa  fem- 
me conceurent  de  l'affection  pour  luy  avant  mefme  que  de  l'avoir 
veu.  Iofeph  emprunta  de  l'argent  des  amis  qu'il  avoit  à  Samarie ,  em- 
ploya vingt  mille  drachmes  pour  fe  mettre  en  équipage  ,  &  partit 
pour  le  rendre  à  Alexandrie.  Il  rencontra  en  chemin  les  principaux 
des  villes  de  Syrie  &  de  Phenicie  qui  alloient  pour  traiter  avec  le  Roy 
des  tributs  qu'ils  dévoient  payer,  &  que  ce  Prince  affermoit  tous  les 
ans  aux  plus  riches  d'entre  eux.  Ils  fe  mocquerent  de  la  pauvreté  de 
Iofeph }  &  il  fe  rencontra  que  lors  qu'ils  arrivèrent  tous  le  Roy  reve- 
noit  de  Memphis.  Iofeph  alla  au  devant  de  luy,  &  le  trouva  qui  ve- 
noit  dans  fon  chariot  avec  la  Reine  fa  femme.  Athenion  y  eltoit  aufli, 
&  n'eut  pas  plûtoit  apperceu  Iofeph  qu'il  dit  au  Roy  ,  que  c'eftoit- 
là  ce  Iuif  dont  il  luy  avoit  dit  tant  de  bien.  Le  Roy  le  faliïa  ,  luy 
commanda  de  monter  fur  fon  chariot  ,  &c  luy  fît  de  grandes  plain- 
tes d'Onias.  Iofeph  luy  répondit  que  fa  Majefté  devoit  pardonner 
à  la  vieilleffe  de  fon  oncle ,  puis  que  les  vieillards  ne  différent  gue- 
res  des  enfans.  Mais  que  pour  luy  &  tous  les  autres  qui  eftoient  jeu- 
nes ils  ne  feroient  jamais  rien  qui  luy  pûft  déplaire.  Cette  réponfe  fi 
fage  augmenta  encore  l'affe&ion  que  le  Roy  avoit  déjà  conceuë  pour 
luy.  Il  commanda  qu'on  le  logeai!:  dans  Ion  palais ,  &  le  fit  manger 
à  fa  table  :  Ce  qui  ne  donna  pas  peu  de  déplaifir  à  ces  Syriens  que 
Iofeph  avoit  rencontrez  en  chemin. 

Le  jour  de  l'adjudication  des  tributs  eftant  venu  ils  enchérirent  tous 
ceux  de  la  baffe  Syrie  ,  de  la  Phenicie  ,  de  la  Iudée  ;  &:  de  Samarie 
jufques  à  huit  mille  talens  :  Et  alors  Iofeph  leur  reprocha  de  s'enten- 
dre enfèmble  pour  donner  fi  peu,  &  offrit  d'en  donner  deux  fois  au- 
tant ,  &  de  laiffer  de  plus  au  profit  du  Roy  la  confifcation  de  ceux 
qui  feroient  condamnez ,  dont  ils  pretcndoient  de  profiter.  Le  Roy  vit 
avec  plaifir  que  Iofeph  augmentoit  ainfi  fon  revenu  :  mais  il  luy  de- 
manda quelles  cautions  il  luy  donneroit.  Il  luy  répondit  de  bonne 
grâce  ,  qu'il  luy  en  donneroit  d'excellentes  ,  &  telles  qu'il  ne  pourroit 
les  refuler.  Le  Roy  luy  ayant  commandé  de  les  nommer,  il  luy  dit: 
»  Mes  cautions,  Sire,  feront  Voftre  Majefté  &  la  Reine  ,  qui  tous  deux 
»  répondrez  pour  moy.  Ce  Prince  fe  foufrit ,  &  luy  adjugea  ces  tributs 
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fans  donner  de  caution.  Ainfï  ces  principaux  habitans  des  villes  s'en 
retournèrent  tout  confus  dans  leur  païs. 

Ioieph  prit  enfuite  deux  mille  hommes  de  guerre  des  troupes  du 
Roy  afin  de  pouvoir  contraindre  ceux  qui  refuferoient  de  payer  le 
tribut  5  &  après  avoir  emprunté  à  Alexandrie  cinq  cens  talens  de  ceux 
qui  eftoient  le  mieux  auprès  du  R.oy ,  il  s'en  alla  en  Syrie.  Les  habitans 
d'Afcalon  furent  les  premiers  qui  mépriferent  fes  ordres.  Ils  ne  fe 
contentèrent  pas  de  ne  vouloir  rien  payer  :  ils  l'outragèrent  de  paro- 
les: mais  il  fceut  bien  les  chaftier.  Il  fît  prendre  aufli-toft  vingt  des 
principaux  qu'il  fit  mourir  ,  écrivit  au  Roy  pour  luy  rendre  compte 
de  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  luy  envoya  mille  talens  de  la  confifcation  de 
leur  bien.  Ce  Prince  fut  fi  fatisfait  de  fa  conduite  qu'il  luy  donna  de 
grandes  louanges ,  &  le  remit  à  luy  d'en  vfer  à  l'avenir  comme  il  vou- 
drait. Le  challiment  des  Afcalonites  ayant  étonné  les  autres  villes  de 
Syrie  elles  ouvrirent  leurs  portes ,  &  payèrent  le  tribut  fans  aucune  dif- 
ficulté. Les  habitans  de  Scythopolis  au  contraire  le  refuferent  &  ou- 
tragèrent aufli  lofeph:  mais  il  les  traita  comme  il  avoit  fait  les  Afca- 
lonites ,  &  envoya  de  mefme  au  Roy  ce  qui  provenoit  de  leur  confifl 
cation.  En  augmentant  ainfi  le  bien  du  Roy  il  fit  vn  grand  profit  pour 
luy-mefme  :  &  comme  il  eftoit  extrêmement  fage  il  jugea  s'en  devoir 
fervir  pour  affermir  fon  crédit  :  c'effc  pourquoy  il  ne  le  contenta  pas 
de  donner  vne  entière  fatisfadtion  à  ce  Prince  ;  il  fit  de  grands  pre- 
fèns  à  ceux  qui  eftoient  en  faveur  auprès  de  luy ,  &  aux  principaux  de 
fa  cour. 

Ioieph  pafTa  vingt-deux  ans  de  la  forte  dans  vne  grande  profperué,  460. 
&  il  eut  fept  fils  d'vne  mefme  femme ,  &  vn  huitième  nommé  H 1 R- 
c  a  n  d'vne  autre  femme  qui  eftoit  fille  de  Solirn  fon  frère ,  &  qu'il 
avoit  époufée  par  la  rencontre  que  je  vas  dire.  Eftant  allé  à  Alexan- 
drie avec  Solirn  qui  y  mena  aufli  fa  fille  afin  de  la  marier  à  quelque 
perfonne  confiderable  de  leur  nation  ;  lors  que  lofeph  fpupoit  avec  le 
Roy  vne  fille  qui  eftoit  fort  belle  danfa  de  fi  bonne  grâce  devant  ce 
Prince  qu'elle  gagna  le  cœur  de  lofeph.  Il  s'en  découvrit  à  fon  frère, 
&c  le  pria  que  puis  que  leur  loy  ne  luy  permettoit  pas  de  l'époufer ,  il 
tafchaft  de  faire  en  forte  qu'il  la  pûft  avoir  pour  maiftreflè.  Solirn  le 
luy  promit  :  mais  au  lieu  de  l'exécuter ,  il  fit  mettre  lefoir  dans  fon  lict 
fa  fille  fort  bien  parée.  lofeph  qui  avoit  ce  jour-là  fait  trop  bonne  chère 
ne  s'apperceut  point  de  la  tromperie.  Son  amour  augmenta  encore  8c 
il  dit  à  fon  frère ,  que  ne  pouvant  vaincre  fa  pafïion  il  craignoit  que 
le  Roy  ne  vouluft  pas  luy  donner  cette  fille.  Solirn  luy  répondit  que 
cela  ne  devoit  point  le  mettre  en  peine,  puis  qu'il  pouvoitlans crainte 
fatisfaire  fon  defir ,  &  l'époufer.  Il  luy  dit  enlùite  qui  elle  eftoit  ,  & 
comme  il  avoit  mieux  aimé  faire  recevoir  à  fa  fille  vne  telle  honte , 
que  de  fouffrir  qu'il  s'engageait  à  en  recevoir  vne  fl  grande.  lofeph 
le  remercia  de  l'affection  qu'il  luy  avoit  témoignée ,  &  épôufi  fa  fille 
dont  il  eut  Hircan  de  qui  nous  venons  de  parler.  Il  fit  paroiftre  dés 
l'âge  de  treize  ans  tant  d'efprit  &  de  fàgeffe  qu'il  furpaiTbit  de  beau- 
coup fes  frères  :  &  fes  excellentes  qualitez  au  lieu  de  le  leur  faire  aimer 
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luy  attirèrent  leur  haine  ôc  leur  jaloufîe.  Iofcph  voulant  connoiftre 
leiquels  des  enfans  qu'il  avoit  eus  de  Ion  premier  mariage  valoient  le 
mieux ,  les  fît  tous  inftruire  avec  grand  foin  par  les  plus  excellens  mai- 
ftres  :  mais  ils  eftoient  fi  parefTeux  ôc  'ftupides  qu'ils  revinrent  des  étu- 
des aufïl  ignorans  qu'ils  y  eftoient  allez.  Il  envoya  enfuite  Hircan 
qui  eftoit  le  plus  jeune  de  tous  ,  avec  trois  cens  paires  de  boeufs  à 
fept  journées  de  là  dans  le  defert,  pour  y  faire  labourer  &  femer  des 
terres  ,  ôc  donna  ordre  qu'on  oftaft  fecretement  les  harnois  necefïai- 
res  pour  les  atteler.  Ainfi  lors  qu'Hircan  fut  arrivé  au  lieu  qui  luy 
avoit  efté  ordonné  on  luy  confeilla  de  renvoyer  vers  fon  père  pour 
avoir  des  harnois.  Mais  comme  il  ne  vouloir  pas  perdre  tant  de  temps 
il  fe  fervit  d'vn  moyen  qui  furpafToit  de  beaucoup  fon  âge.  Il  fît  tuer 
vingt  de  ces  boeufs  ,  donna  leur  chair  à  manger  à  fès  gens  ,  ôc  em- 
ploya leurs  peaux  à  faire  faire  des  harnois.  Ainfi  il  fit  labourer  &  fe- 
mer la  terre  ;  ôc  fon  père  à  fon  retour  l'embraiïa  ôc  le  loua  extrême- 
ment d'en  avoir  vfé  de  la  forte.  Cette  marque  qu'il  avoit  donnée  de 
fon  jugement  ôc  de  fon  efprit  augmenta  encore  fon  affe&ion ,  &  il 
l'aima  toujours  depuis  comme  s'il  n' avoit  point  eu  d'autre  enfant  que 
luy  :  mais  au  contraire  les  frères  d'Hircan  fentoient  de  plus  en  plus 
s'accroiftre  leur  dépit  ôc  leur  jaloufîe. 

La  nouvelle  eftant  venue  qu'il  eftoit  nay  vn  fils  au  Roy  Ptolcmée 
on  en  fît  de  grandes  réjouiffances  dans  toute  la  Syrie  ;  ôc  les  plus  con- 
fîderables  du  pais  allèrent  pour  ce  flijet  en  grand  équipage  à  Alexan- 
drie. Iolèph  fut  contraint  de  demeurer  à  caufe  de  là  vieilleffe  ,  ôc  il 
demanda  aux  enfans  de  fon  premier  lict  s'ils  vouloient  faire  ce  voya- 
ge. Ils  luy  répondirent  que  non ,  à  caufe  qu'ils  ignoroient  la  manière 
de  vivre  de  la  cour  ,  ôc  de  quelle  forte  il  faut  traiter  avec  les  Rois  j 
mais  qu'il  pouvoir  y  envoyer  Hircan  leur  plus  jeune  frère.  Iofeph  fut 
fort  aile  de  cette  réponfe,  ôc  demanda  à  Hircan  s'il  fe  fentoit  difpo- 
fé  à  entreprendre  ce  voyage.  Il  luy  répondit  qu'ouy ,  ôc  que  dix  mille 
drachmes  luy  fuffîroient ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  faire  beaucoup  de 
dépenfè.  Que  pour  les  prefens  qu'il  eftoit  obligé  de  faire  au  Roy  il 
n'eftimoit  pas  qu'il  fuft  beloin  de  les  envoyer  par  luy  :  mais  qu'il 
pourroit  luy  faire  donner  dans  Alexandrie  l'argent  neceiTaire  pour 
acheter  quelque  choie  de  rare  ôc  de  grand  prix  ôc  l'offrir  de  fa  part 
à  ce  Prince.  Ce  père  qui  eftoit  vn  grand  œconome  fut  fi  fatisfait  de 
la  modération  ôc  de  la  fagefte  de  lbn  fils  qu'il  creut  que  dix  talens 
fuffîroient  pour  ces  prefens ,  ôc  écrivit  à  Arïon  de  les  luy  donner.  Cet 
Arion  eftoit  celuy  qui  manioit  tout  l'argent  qu'il  envoyoit  de  Syrie  à 
Alexandrie  pour  payer  au  Roy  le  prix  des  tributs  lors  que  les  termes 
eftoient  écheus:  ôc  il  luy  palfoittous  les  ans  parles  mains  environ  trois 
mille  talens.  Hircan  partit  avec  ces  lettres  :  ôc  lors  qu'il  fut  arrivé  à 
Alexandrie  ôc  qu'il  les  eut  rendues ,  Arion  luy  demanda  ce  qu'il  vouloit 
quil  luy  donnait ,  ne  croyant  pas  qu'il  defîraft  davantage  que  dix  talens, 
ou  vn  peu  plus  :  mais  il  luy  en  demanda  mille.  Cet  homme  s'en  mit 
en  fî  grande  colère,  qu'il  luy  reprocha  qu'au  lieu  de  fuivre  l'exemple 
de  fon  père  qui  avoit  amaffé  du  bien  par  fon  travail  ôc  par  fa  modera- 
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tion,  il  vouloit  le  confumer  en  des  dépenfes  &  des  fuperfluitez  inu- 
tiles :  mais  qu'il  ne  luy  donnèrent  que  dix  talens  félon  l'ordre  qu'il  en 
avoit  receu ,  &  mefme  à  condition  de  ne  les  employer  qu'à  acheter 
des  prefens  pour  offrir  au  Roy.    Hircan  irrité  de  cette  réponfe  fit 
mettre  Arion  en  prifon  j  mais  comme  cet  homme  eftoit  fort  bien 
dans  l'eiprit  de  la  Reine  Cleopatre  ,  il  envoya  (a  femme  la  trouver 
pour  l'informer  de  ce  qui  s'errait  pafle ,  &  la  lupplier  de  faire  chaftier 
vne  fi  grande  infolence.  Cette  Pnnceife  en  parla  au  Roy,  qui  fit  en- 
fuite  demander  à  Hircan  pourquoy  ayant  elle  envoyé  vers  luy  par  fort, 
père  il  ne  l'efrait  point  encore  venu  faluer,  &  avoit  fait  mettre  Arion 
en  prifon.  Il  répondit  que  la  loy  de  fon  païs  défendant  aux  enfans  de  « 
famille  de  goûter  des  viandes  immolées  avant  que  d'eftre  entrez  dans  « 
le  Temple  pour  y  offrir  des  facrifices  à  Dieu  ,  il  avoit  creu  ne  devoir  « 
pas  paroifire  devant  fa  Majefté  jufques  à  ce  qu'il  luy  pûff  offrir  les  » 
prefens  dont  fon  père  l'avoit  chargé  pour  marque  de  là  reconnoiflàn-  « 
ce  des  obligations  qu'il  luy  avoit.  Que  quant  à  Arion  il  l'avoit  chaftié  « 
avec  juilice  de  n'avoir  pas  voulu  luy  obeïr,  puis  que  les  maillres  foit  « 
grands  ou  petits  ont  vn  pouvoir  égal  fur  leurs  ferviteurs  ;  &  que  fi  les  « 
particuliers  n'efloient  point  obeïs  des  leurs ,  les  Rois  mefmes  pourraient  « 
eftre  méprifez  par  leurs  fujets.  Le  Roy  fouliït,  &  admira  la  refolution  de  « 
ce  jeune  homme.  Ainfi  Arion  n'elpera  plus  de  trouver  de  fupport  contre 
luy  ,  &  luy  donna  pour  fortir  de  prifon  les  mille  talens  qu'il  deman- 
doit.  Trois  jours  après  Hircan  alla  faire  la  révérence  au  Roy  &  à  la 
Reine ,  &  ils  le  receurent  fi  favorablement  qu'ils  luy  firent  l'honneur 
de  le  faire  manger  à  leur  table  à  caufe  de  l'affection  qu'ils  avoient 
pour  fon  père.  Il  acheta  enluite  fecretement  cent  jeunes  garçons  fort 
bien  fiits  ôc  fort  inftruits  dans  les  lettres ,  qui  luy  coûtèrent  chacun 
vn  talent  ;  &  il  acheta  auffi  cent  jeunes  filles  au  mefme  prix.  Le  Pvoy 
faifànt  vn  ferlin  aux  principaux  de  fès  provinces  luy  envoya  com- 
mander de  s'y  trouver  ,  &  on  le  plaça  au  plus  bas  heu.  Comme  les 
autres  conviez  le  méprifoient  à  caufe  de  la  jeuneffe  ils  mirent  devant 
luy  les  os  des  viandes  qu'ils  avoient  mangées ,  fans  qu'il  témoignait 
de  s'en  falcher.  Sur  quoy  vn  nommé  Tryphon  qui  faifoit  profelîïon 
de  le  mocquer  de  tout  le  monde  &  divertifïbit  le  Roy  par  fès  raille- 
ries ,  dit  pour  plaire  à  ces  conviez  :  Vous  voyez,  Sire,  la  quantité  dos  « 
qu'il  y  a  devant  Hircan  ,  &  pouvez  juger  par  là  de  quelle  forte  fon  « 
père  ronge  toute  la  Syrie.  Ces  paroles  rirent  rire  le  Roy,  &  il  deman-  « 
da  à  Hircan  d'où  venoit  donc  qu'il  y  avoit  devant  luy  vne  fi  grande  « 
quantité  d'os.  Il  ne  faut  pas,  Sire,  luy  répondit-il ,  s'en  étonner.  Car  « 
les  chiens  mangent  les  os  avec  la  chair ,  comme  vous  voyez  qu'ont  « 
fait  ceux  qui  font  à  la  table  de  Voftre  Majeifé ,  en  montrant  ces  con-  « 
viez  ,  puis  qu'il  ne  refte  plus  rien  devant  eux.   Mais  les  hommes  fe  « 
contentent  de  manger  la  chair  &  laifïènt  les  os  j  comme  j'ay  fait,  ce 
parce  que  je  fuis  homme.    Le  Roy  fut  fi  content  de  cette  réponfe  « 
qu'il  défendit  à  tous  les  conviez  de  s'en  offenfer.  Le  lendemain  Hircan 
alla  voir  ceux  qui  eitoient  en  plus  grande  faveur  auprès  du  Roy  ,  & 
s'enquit  de  leurs  ferviteurs  des  prefens  que  leurs  maiitres  le  préparaient 
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de  faire  à  fa  Majeité  à  caufe  de  la  naiffance  du  Prince  fon  fils.  Ils  luy 
dirent  que  les  vns  luy  donneroient  douze  talens ,  &  les  autres  plus  ou 
moins,  chacun  lelon  fon  pouvoir.  Il  témoigna  d'en  eltre  fafché,  par- 
ce qu'il  n'avoit  pas  moyen  d'en  tant  donner ,  &  que  tout  ce  qu'il  pour- 
roit  ciloit  de  luy  en  offrir  cinq.  Ces  ferviteurs  le  rapportèrent  à  leurs 
maiftres  ,  qui  s'en  réjouirent  dans  la  créance  que  le  Roy  feroit  mal 
fitisfait  de  recevoir  vn  fi  petit  prêtent  d'Hircan.  Ce  jour  eftant  arrivé, 
ceux  qui  rirent  les  plus  grands  prefens  au  Roy  ne  luy  donnèrent  que 
vingt  talens.  Mais  Hircan  offrit  à  ce  Prince  les  cent  jeunes  garçons 
qu'il  avoir  achetez  &  qui  luy  prefenterent  chacun  vn  talent  ,  & 
à  la  Reine  les  cent  jeunes  filles  de  qui  nous  avons  parlé  ,  dont  cha- 
cune fit  aufli  vn  femblable  prefent  a  cette  PrincefTe.  Leurs  Majeltez, 
ôc  toute  la  cour  furent  cxtraordinairement  étonnez  d'vne  fi  grande 
&  fi  lurprenante  magnificence.  Mais  Hircan  n'en  demeura  pas  là. 
Il  fit  aufli  des  prefens  de  grande  valeur  à  ceux  qui  eltoient  en  plus 
grand  crédit  auprès  du  Roy  &  à  les  officiers  afin  de  fe  les  rendre  favo- 
rables ,  &  le  garentir  du  péril  où  les  lettres  de  fes  frères  l'avoient  mis 
par  la  prière  qu'ils  leur  faiioient  de  le  perdre  à  quelque  prix  que  ce  fuit. 
Le  Roy  fut  fi  touché  de  la  generofité  qu'il  luy  ordonna  de  luy  deman- 
der ce  qu'il  voudroit.  Il  luy  répondit  qu'il  ne  defiroit  autre  chofe  fi- 
non  qu'il  plûft  à  fa  Majefté  d'écrire  en  la  faveur  à  fon  père  &  à  les  frè- 
res. Ce  Prince  le  luy  accorda,  &  écrivit  aufli  aux  Gouverneurs  de  fes 
provinces  pour  le  leur  recommander  ;  &  après  luy  avoir  donné  des 
témoignages  très-particuliers  de  fon  affection  il  le  renvoya  avec  de 
grands  prefens.  Ses  frères  ayant  appris  avec  vn  fenfible  déplaifir  que 
le  Roy  luy  avoit  fait  tant  d'honneur  allèrent  au  devant  de  luy  en  refo- 
lution  de  le  tuer,  fans  que  leur  père  fe  milt  en  peine  de  l'empefcher 
quoy  qu'il  en  eult  connoilfance  ,  tant  il  eltoit  en  colère  de  ce  qu'il 
avoit  employé  en  des  prefens  vne  fi  grande  fomme  d'argent  ;  mais  il 
n'ofoit  le  témoigner  par  l'apprehenfion  qu'il  avoit  du  Roy.  Ainfi  ils 
l'attaquèrent  en  chemin  ;  et  il  fe  défendit  fi  vaillamment  qu'il  y  en 
eut  deux  de  tuez  &  plufieurs  de  ceux  qui  les  accompagnoient  :  le  refte 
s'enfuit  vers  Iofeph  à  Ierulalem  :  de  Hircan  fut  tres-lurpris  lors  qu'il 
y  arriva  de  voir  que  perfonne  ne  le  recevoit.  Il  le  retira  au  delà  du 
Iourdain ,  &  s'y  occupa  à  recevoir  les  tributs  qui  elf  oient  deus  par 
les  Barbares.  Seleucus  fiirnommé  Sother  fils  d'Antiochus  le  Grand 
regnoit  alors  dans  l'Afie  ;  &  Iofeph  père  d'Hircan  mourut  en  ce  mef 
me  temps  après  avoir  durant  vingt-deux  ans  recueilli  tous  les  tributs 
de  Syrie,  dePhcnicie,&  de  Samarie.  C'efloit  vn  homme  de  bien, de 
grand  efprit,&  fi  intelligent  dans  les  affaires  qu'il  tira  les  Iuifs  de  la 
pauvreté  où  ils  eftoicnt  &  les  mit  en  eftat  de  vivre  à  leur  aifè.  Onias 
Ion  oncle  mourut  auiTi  vn  peu  après ,  &  laifïà  pour  fucceffeur  dans  la 
grande  facrificature  Simon  fon  fils  qui  eut  vn  fils  nommé  Onias 
qui  luy  fucceda  en  cette  charge.  Arivs  Roy  de  Lacedemone  luy 
écrivit  la  lettre  fmvante. 


CHAP. 
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CHAPITRE     V. 

Arius  Roy  de  Lacedemone  écrit  a  Onias  Grand  Sacrificateur 
voUr  contracter  alliance  avec  les  Juifs  ,  comme  ejtant  ainjl 
que  les  Lacedemomens  d.efcendus  d' Abraham.  Hircan  bafiit 
<vn  fàperhe  Palais  3  &  Je  tué  luy -mefme  par  la  Peur  qu'il  eut 
de  tomber  entre  les  mains  du  Roy  Antiochus, 

ARius  Roy  de  Lacedemone  >  A  Onias ,  falut.  Nous  avons  veu  par  "  4^ 
certains  titres  que  les  Iuifs  &  les  Lacedemoniens  n'ont  qu'vne  " 
mefme  origine  ,  elfant  tous  defcendus  d'Abraham.  Puis  donc  que  tc 
nous  tommes  frères  ;  &  qu'ainfi  tous  nos  interefts  doivent  eftre  corn-  "  . 
muns ,  il  eft  jufte  que  vous  nous  fafïiez  fçavoir  avec  vne  entière  liber-  " 
té  ce  que  vous  pouvez  délirer  de  nous  ;  &  que  nous  en  vfions  de  la  " 
mefme  manière  à  voftre  égard.  Demotele  vous  rendra  cette  lettre  écri-  « 
te  dans  vne  feuille  quarrée ,  &  cachetée  d'vn  cachet  où  efl  empreinte  " 
la  figure  d'vn  aigle  qui  tient  vn  ferpent  dans  tes  terres.  tc 

Après  la  mort  de  Iofeph  la  divifion  de  tes  enfans  excita  de  fort  46— 
grands  troubles  :  car  le  plus  grand  nombre  favorifoit  les  ailnez  contre 
Hircan  qui  eftoit  le  plus  jeune,  &  particulièrement  Simon  Grand  Sa- 
crificateur à  caufe  qu'ils  luy  eftoient  proches.  Ainfî  Hircan  ne  voulut 
point  retourner  à  Ierulalem,  mais  demeura  au  delà  du  Iourdain.  Il 
faiioit  continuellement  la  guerre  aux  Arabes,  &  il  en  tua  &  prit  plu- 
fieurs#priionniers.  Il  battit  vn  chafteau  extrêmement  fort  dont  les 
murs  de  dehors  depuis  le  pied  jufques  à  l'entablement  eftoient  de  mar- 
bre blanc ,  &  pleins  de  figures  d'animaux  plus  grands  que  le  naturel.  Il 
l'environna  d'vn  large  &  profond  foffé  plein  d'eau ,  &  fit  tailler  dans 
vn  roc  de  la  montagne  voilme  plufieurs  grandes  cavernes ,  dont  l'en- 
trée eftoit  fi  étroite  qu'il  n'y  pouvoit  pafler  qu'vne  perfonne  à  la  fois  > 
afin  de  s'y  retirer  &  te  fauver  s'il  eftoit  forcé  par  (es  frères.  Il  y  avoit 
au  dedans  de  ce  chafteau  de  mandes  taies ,  de  grandes  chambres  avec 
tous  les  accompaçnemens  neceflàires ,  &  tant  de  fontaines  jallifTàntes 
que  rien  ne  pouvoit  eftre  plus  beau  ny  plus  agréable.  Ce  fuperbe 
baftiment  affis  au  delà  du  Iourdain  prés  d'ÈiTedon  fur  les  frontières  de 
l'Arabie  &  de  la  Iudée  eftoit  accompagné  de  jardins  parfaitement 
beaux.  Il  luy  donna  le  nom  de  Tyri  ,  &  il  n'en  partit  point  durant 
toutes  les  fept  années  que  Seleucus  régna  en  Syrie.  Ce  Prince  eftant 
mort  ,  Antiochvs  ton  frère  furnommé  Epiphan,e  luy  fuc- 
ceda.  Ptolemée  Pvoy  d  Egypte  furnommé  de  mefme  Epiphane  mou- 
rut aufli ,  &  laiffa  deux  fils  encore  fort  jeunes  dont  l'aifné  fenommoit 

PHILOMETORj&le  pilifllé  P  H  I  S  C  O  N. 

La  grande  puiflance  d'Antiochus  étonna  Hircan  ,  &  il  entra  dans 
vne  telle  apprehenfion  de  tomber  entre  les  mains  &  qu'il  ne  le  punifl 
feverement  de  la  guerre  qu'il  avoit  faite  aux  Arabes ,  qu'il  te  tua  luy- 
mefme  ;  Se  ce  Prince  fe  faifit  de  tout  fon  bien. 

KKk 
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CHAPITRE     VI. 

Onias  fumommé  R/lenelaus  fe  voyant  exclus  de  la  grande  Ja- 
crijicature  Je  retire  vers  le  Roy  oAntiochus ,  &  renonce  a  la 
religion  de  Je  s  pères.    ^Antiochus  entre  dans  l'Egypte  s  & 
comme  il  efiott  prejt  de  s'en  rendre  maiftre  les  Romains  F  obli- 
gent de  fe  retirer. 

463-  f\Nia.s  Grand  Sacrificateur  eftant  mort  en  ce  mefme  temps  An- 
\^/ tiochus  Roy  de  Syrie  dont  nous  venons  de  parler  donna  la  gran- 
de iàcrifîcature  à  I  e  s  v  s  furnommé  Iason  frère  d'Onias  qui  n'a- 
voit  laiiîe  qu'vn  fils  en  fort  bas  âge ,  dont  nous  parlerons  en  Ion  lieu. 
Mais  Antiochus  ayant  depuis  efté  mal  fatisfait  de  Iafon  luy  ofta  cette 
dignité  ;  &  la  donna  à  Onias  furnommé  Menelavs  fon  jeune 
frère  qui  eltoit  vn  des  trois  fils  que  Simon  avoit  laifîèz  &  qui  furent 
tous  iucceffivement  Souverains  Sacrificateurs  comme  nous  l'avons 
dit.  Iafbn  ne  pouvant  fouffrir  de  fe  voir  dépouillé  de  cette  charge 
entra  en  grand  différend  avec  Menelaus ,  &  les  enfans  de  Tobie  fe  dé- 
clarèrent pour  ce  dernier.  Mais  la  plus  grande  partie  du  peuple  favo- 
rifoit  Iafon  ;  &  ainfi  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  auprès  d'Antio- 
chus.  Ils  dirent  à  ce  Prince  qu'ils  eftoient  refolus  de  renoncer  aux 
coutumes  de  leur  pais  pour  embraifer  fa  religion  &  la  manière  de  vi- 
vre des  Grecs ,  &  luy  demandèrent  de  leur  permettre  de  baftir  vn  col- 
lège dans  Ierufalem.  Il  le  leur  accorda  :  &  alors  ils  couvrirent  les,  mar- 
ques de  la  circoncifion  pour  ne  pouvoir  eftre  diftinçuez  des  Grecs 
lors  mefme  qu'ils  feroient  nuds ,  Se  abandonnant  ainfi  toutes  les  loix 
de  leurs  pères  ils  ne  differoient  en  rien  des  nations  étrangères. 

4é4-  La  profonde  paix  dont  Antiochus  jouïifoit,  &  le  mépris  qu'il  faifoit 
de  la  jeunefle  des  enfans  de  Ptolemée  qui  les  rendoit  encore  incapa- 
bles de  prendre  connoiffance  des  affaires,  luy  fit  concevoir  le  deflein 
de  conquérir  l'Egypte.  Ainfi  il  leur  déclara  la  guerre,  entra  dans  leur 
pais  avec  vne  puiflante  armée  ,  alla  droit  à  Pelufe  ,  trompa  le  Roy 
Philopator,  prit  Memphis,  &  marcha  vers  Alexandrie  pour  fe  rendre 
maiftre  de  la  ville  &  de  la  perfonne  du  Roy.  Mais  les  Romains  luy 
ayant  déclaré  qu'ils  luy  denonçoient  la  guerre  s'il  ne  fe  retiroit  en  fon 
pais ,  il  fut  contraint  d'abandonner  cette  entreprife,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs.  Or  dautant  que  je  n'ay  touché  qu'en  paffant  de 
quelle  forte  il,  s'empara  de  la  ludée  &  du  Temple,  je  veux  le  rappor- 
ter particulièrement  icy ,  &  reprendre  pour  ce  fujet  les  chofes  de  plus 
haut. 
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CHAPITRE     VIL 

Le  Roy  Antiochus  ayant  eflé  receu  dans  la  'ville  de  Jerufalcm 
la  mine  entièrement  3  plie  le  Temple  ,  baflit  vne  fortereffe 
qui  le  commandoit.  Abolit  le  culte  de  1>ieu.  Flufiurs  Juifs 
abandonnent  leur  religion.  Les  Samaritains  renoncent  les 
Juifs  3  &  confièrent  le  temple  de  Garifim  à  Jupiter  Grec. 

LA  crainte  de  s'engager  dans  vne  guerre  contre  les  Romains  ayant  465. 
ainfï  obligé  le  Roy  Antiochus  d'abandonner  la  conquefte  de 
l'Egypte,  il  vint  avec  ion  armée  à  Ierufàlem  cent  quarante- trois  ans 
depuis  que  Seleucus  &  Tes  fucceffeurs  regnoient  en  Syrie.  Il  fe  rendit 
maiftre  lans  peine  de  cette  grande  ville ,  parce  que  ceux  de  (a  faction 
luy  en  ouvrirent  les  portes  ,  fît  tuer  plusieurs  du  parti  contraire ,  prie 
quantité  d'argent ,  &  s'en  retourna  à  Antioche. 

Deux  ans  après  &  le  vingt-cinquième  jour  du  mois  que  les  Hé- 
breux nomment  Chafleii  &  les  Macédoniens  Apellée,enla  cent  cin- 
quante- troifiéme  Olympiade  il  revint  à  Ierufalem  ,  &  ne  pardonna 
pas  mefme  à  ceux  qui  le  receurent  dans  l'efperance  qu'il  n'exerceroit  au- 
cun a6te  d'holtilité.  Son  infatiable  avarice  fit  qu'il  n'appréhenda  point 
de  violer  aufïî  fa  foy  pour  dépouiller  le  Temple  de  tant  de  richefïès 
dont  il  fçavoit  qu'il  eftoit  rempli.-  Il  prit  les  vaiffeaux  confacrez  à 
Dieu ,  les  chandeliers  d'or ,  l'autel  d'or  ,  la  table  fur  laquelle  on  met- 
toit  les  pains  de  propofition ,  &  les  encenfoirs.  Il  emporta  mefme  les 
tapifferies  d'écarlate  &  de  fin  lin ,  pilla  les  trefors  qui  avoient  efté  ca- 
chez -,  &  enfin  n'y  laifla  chofe  quelconque.  Et  pour  comble  d'affliction 
il  défendit  aux  Iuifs  d'offrir  à  Dieu  les  fàcrifices  ordinaires  félon  que 
leur  loy  les  y  oblige.  Après  avoir  ainfi  faccagé  toute  la  ville  il  fit  tuer 
vne  partie  des  habitans  ,  en  fit  emmener  dix  mille  captifs  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans ,  fit  brûler  les  plus  beaux  édifices  ,  ruina  les 
murailles ,  baflit  dans  la  ville  baffe  vne  forterefïè  avec  de  grofïès  tours 
qui  commandoient  le  Temple  ,  &  y  mit  vne  garnifbn  de  Macédo- 
niens ,  parmy  lefquels  eftoient  plufîeurs  Iuifs  fï  médians  &  fi  impies 
qu'il  n'y  avoit  point  de  maux  qu'ils  ne  fiffent  foufFrir  aux  habitans. 
Il  fît  aufïî  conlrruire  vn  autel,  dans  le  Temple  ,  &  y  fit  facrifier  des 
pourceaux  ,  ce  qui  eftoit  vne  des  chofes  du  monde  la  plus  contraire  à 
noftre  religion.  Il  contraignit  enfuite  les  Iuifs  de  renoncer  au  culte 
du  vray  Dieu  pour  adorer  les  idoles ,  commanda  qu'on  leur  baftift 
des  temples  dans  toutes  les  villes  ;  &  ordonna  qu'il  ne  fe  paûeroit 
point  de  jour  qu'on  n'y  immolait  des  pourceaux.  Il  défendit  aufïî  aux 
Iuifs  fous  de  grandes  peines  de  circoncire  leurs  enfans ,  &  établit  des 
perfonnes  pour  prendre  garde  s'ils  obfervoient  toutes  les  loix  qu'il 
leur  impoloit,  &les  y  contraindre  s'ils  ymanquoient.  La  plus  grande 
partie  du  Peuple  luy  obéît ,  foie  volontairement  ou  par  crainte  :  mais 
fes  menaces  ne  pouvant  empefeher  ceux  qui  avoient  de  la  vertu  &  de 
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la  generofité  d'obferver  les  loix  de  leurs  Pères ,  ce  cruel  Prince  les  faù 
foie  mourir  par  divers  tourmens.  Après  les  avoir  fait  déchirer  à  coups 
de  fouet,  fon  horrible  inhumanité  ne  fe  contentoit  pas  de  les  faire 
crucifier ,  mais  lors  qu'ils  refpiroient  encore  il  faifoit  pendre  &  étran- 
gler auprès  d'eux  leurs  femmes  &  ceux  de  leurs  enfans  qui  avoient  cfté 
circoncis.  Il  faifoit  brûler  tous  les  livres  des  feintes  Ecritures  ,  &  ne 
pardonnoit  à  vn  leul  de  tous  ceux  chez  qui  ils  le  trouvoient. 
466.        Les  Samaritains  voyant  les  Iuifs  accablez  de  tant  de  maux  fe  o-ar- 
doient  bien  alors  de  dire  qu'ils  tiroient  leur  origine  d'vne  mefme  ra- 
ce^ que  leur  temple  de  Garifim  eftoit  coniacré  au  Dieu  tout-puif. 
fant.  Ils  difoient  au  contraire  qu'ils  citaient  defeendus  des  Perles  &  des 
Medes ,  &  qu'ils  avoient  elté  envoyez  à  Samarie  pour  y  habiter  :  ce  qui 
eftoit  véritable.  Ils  députèrent  vers  ^e  Roy  Antiochus  &  luy  prefen- 
M  terent  la  requefte  dontvoicy  les  paroles.  Requefte  que  les  Sydoniens 
"  qui  habitent  en  Sichem  prefentent  au  Roy  Antiochus  Dieu  vifiblc. 
M  Nos  anceftres  ayant  efté  affligez  par  de  grandes  &  fréquentes  peftes 
»  s'engagèrent  par  vne  ancienne  fuperftition  à  célébrer  vne  fefte  à  la- 
»  quelle  les  Iuifs  donnent  le  nom  de  Sabath,  <Sc  baftirent  fur  la  mon- 
»  tagne  de  Garifim  vn  temple  en  l'honneur  d'vn  Dieu  anonyme,  où  ils 
»'  immolèrent  des  vi&imes.   Maintenant  que  Voftre  Majefté  fe  croit 
*»  obligée  de  punir  les  Iuifs  comme  ils  le  méritent ,  ceux  qui  exécutent 
J!  fes  ordres  veulent  nous  traiter  comme  eux  parce  qu'ils  lé  perfuadent 
»  que  nous  avons  tous  vne  mefme  origine.  Mais  il  eft  aifé  de  faire  voir 
»  par  nos  archives  que  nous  fommes  Sydoniens.  Ainfi  comme  nous  ne 
»  pouvons  douter ,  Sire ,  de  voftre  bonté  &  de  voftre  protection ,  nous 
»  vous  fupplions  de  commander  à  Apollonius  noftre  Gouverneur  &  à 
«  Nicanor  Procureur  gênerai  de  Voftre  Majefté  de  ne  nous  plus  confi- 
»  derer  comme  coupables  des  mefmes  crimes  que  les  Iuifs  ,  dont  les 
»  coutumes  aufti-bien  que  l'origine  différent  entièrement  des  noftres  ; 
»>  &  de  trouver  bon  s'il  vous  plaift  que  noftre  temple  qui  julques  icy 
»  n'a  porté  le  nom  d'aucun  Dieu,  foit  nommé  à  l'avenir  le  temple  de 
»  Iupiter  Grec,  afin  que  nous  demeurions  en  repos,  &  que  travaillant 
»  fans  crainte  nous  piaffions  payer  de  plus  grands  tributs  à  Voftre  Ma- 
»  jefté. 

Antiochus  enfuite  de  cette  requefte  écrivit  à  Nicanor  en  ces  ter- 
»  mes  :  Le  Roy  Antiochus ,  A  Nicanor.  Les  Sydoniens  qui  habitent 
»  en  Sichem  nous  ont  preienté  la  requefte  attachée  à  cette  lettre  :  & 
»  ceux  qui  nous  l'ont  apportée  nous  ont  fuffifamment  fait  connoiftre 
»  &  a  noftre  confeil  -qu'ils  n'ont  point  départ  aux  fautes  des  Iuifs  j  mais 
»  qu'ils  défirent  de  vivre  félon  les  coutumes  des  Grecs.  C'eft  pourquoy 
»  nous  les  déclarons  innocens  de  cette  aceufation  ,  leur  accordons  la 
»'  prière  qu'ils  nous  ont  faite  de  donnera  leur  temple  le  nom  de  Iupiter 
»  Grec  ,  &  mandons  la  mefme  chofe  à  Apollonius  leur  Gouverneur. 
»  Donné  l'an  quarante- fixiéme  ,  &  l'onzième  jour  du  mois  d'Ecatom- 
«  beon. 
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CHAPITRE      VIII. 

-Mattathias  (  ou  Matthias  )  &  fes  fils  tuent  ceux  que  le  Roy 
oAntiochus  avoit  envoyez^  four  les  obliger  à  faire  des  facrifi- 
ces  abominables  3  &  Je  retirent  dans  le  defert.  'Tlu/teurs  les 
fuirent  3  &  grand  nombre  font  étouffez^  dans  des  cavernes 
à  eau  je qu'ils  ne  vouloient  pas  fe  de' fendre  le  jour  du  Sabatb. 
Mattathias  abolit  cette  fuperftition  3  &  exhorte  fes  fils  a 
affranchir  leur  pais  de  fervitude* 

IL  y  avoit  en  ce  mefme  temps  dans  vn  bourg  de  Iudée  nommé    ^5- 
Modim  vn  Sacrificateur  de  la  lignée  de  Ioarib  natif  de  Ierufalem  1.  Mach> 
qui  le  nommoit  Mattathias  ,  fils  de  Iean  ,  fils  de  Simon,  fils  *" 
d'A  S  MO  NE'E.  Ce  Mattathias  avoit  cinq  fils  j  fçavoir  Iean  fur- 
nommé  Gaddis ,  Simon  furnommé  Matthés ,  Ivdas  furnommé 
MA C HA B E'E ,Eleazar  furnommé  Auran ,  &Ionathas 
furnommé  Aphus.  Ce  vertueux  &  généreux  homme  fe  plaignoit  fou- 
vent  à  fes  enfans  de  l'eftat  déplorable  ou  leur  nation  eftoit  réduite, 
de  la  ruine  de  Ierufalem  ,  de  la  defolation  du  Temple  ,  &  de  tant 
d'autres  maux  dont  ils  eltoient  accablez;  &  ajoûtoit , qu'il  leur  feroit 
beaucoup  plus  avantageux  de  mourir  pour  la  défenfe  des  loix  &  de  la 
religion  de  leurs  pères ,  que  de  vivre  fans  honneur  au  milieu  de  tant  de 
louftrances. 

.  Quand  ceux  qui  avoient  efté  ordonnez  par  le  Fray  pour  contrain-    468, 
dre  les  luifs  à  exécuter  fes  commandemens  furent  arrivez  dans  ce 
bourg  ,  ils  s'adrefferent  premièrement  à  Mattathias  comme  au  prin- 
cipal de  tous  ,  pour  l'obliger  à  offrir  ces  facrifices  abominables  ,  ne 
doutant  point  que  les  autres  ne  fuiviflent  fon  exemple  -,  &  ils  l'afïurerent 
que  le  Roy  luy  témoignerait  par  des  recompenfes  le  gré  qu'il  Iuy  en 
fçauroit.  Il  leur  répondit ,  que  quand  toutes  les  autres  nations  obeï-  « 
roient  par  crainte  à  vn  fi  injufte  commandement ,  ny  luy  ny  fes  fils  « 
n'abandonneraient  jamais  la  religion  de  leurs  ancellres.   Et  fur  ce  « 
qu'vn  Iuif  s'avança  pour  facrifier  fùivant  l'intention  du  Roy  ,  Matta- 
thias &  Ces  enfans  enflammez  d'vn  jufte  zele  fe  jetterent  fur  luy  l'épée 
a  la  main ,  &  ne  le  tuèrent  pas  ieulement ,  mais  tuèrent  aufïi  ce  capi- 
taine nommé  Appelles  &  les  foldats  qu'il  avoit  amenez  pour  contrain- 
dre ce  peuple  à  commettre  vne  fi  grande  impieté.   Mattathias  ren- 
verfa  enfuite  l'autel,  &  cria  :  S'il  y  a  quelqu'vn  qui  foit  touché  de  l'a-  « 
mour  de  noftre  iainte  religion  èc  du  fervice  de  Dieu,  qu'il  me  fuive.  « 
Il  abandonna  en  mefme  temps  tout  fon  bien  ,  &  s'en  alla  avec  fes  fils 
dans  le  defert.  Tous  les  autres  habitans  le  fuivirent  avec  leurs  fem- 
mes &:  leurs  enfans ,  &  fe  retirèrent  dans  des  cavernes.  Auffi-ton1  que 
ceux  qui  commandoient  les  troupes  du  Roy  eurent  appris  ce  qui  s'e- 
floit  pafle  ils  prirent  vne  partie  de  la  garniton  de  la  forterefîè  de  Ieru- 
falem &  les  pourfuivirent.  Lors  qu'ils  les  curent  joints  ils  commen- 
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ccrent  par  tafcher  de  les  porter  à  fe  repentir  de  ce  qu'ils  avoient  fait  &ç 
à  fuivre  vn  meilleur  conleil ,  afin  de  ne  les  pas  contraindre  d'agir  con- 
tre eux  par  la  force.  Mais  n'ayant  pu  les  perfliader  ils  les  attaquèrent 
vn  jour  de  Sabath  ,  &  les  brûlèrent  dans  leurs  cavernes,  parce  que  la 
révérence  qu'ils  portoient  à  ce  jour  eftoit  fi  grande ,  que  la  crainte  de 
le  violer  ,  mefme  dans  vne  telle  extrémité  ,  fit  que  pour  demeurer 
dans  le  repos  que  la  loy  leur  commandoit  ,  non  feulement  ils  ne  fè 
défendirent  point  ,  mais  ils  ne  voulurent  pas  fermer  l'entrée  de  ces 
cavernes-,  &  il  y  en  eut  mille  de  brûlez  ou  d'étouffez  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  :  ceux  qui  fe  fauverent  allèrent  trouver  Matta- 
thias ,  &  le  choifirent  pour  leur  chef.  Il  leur  apprit  qu'ils  ne  dévoient 
point  faire  difficulté  de  combattre  le  jour  du  Sabath  ,  puis  qu'autre- 
ment ils  violeroient  la  loy  en  fe  rendant  les  homicides  d'eux-mefmes, 
parce  que  leurs  ennemis  ne  manqueroient  pas  de  choifir  ces  jours-là 
pour  les  attaquer ,  &  que  ne  fe  défendant  point  il  leur  féroit  facile  de 
les  tuer.  Ainh  il  les  tira  de  l'erreur  ou  ils  eltoient,  &  nous  n'avons 
point  depuis  fait  difficulté  de  prendre  les  armes  en  ce  faint  jour  lors  que 
la  neceflité  nous  y  a  contraint.  Ce  généreux  chef  rafTembla  en  peu  de 
temps  vne  troupe  confiderable  ,  &  ceux  que  la  crainte  avoit  obligez 
de  fe  retirer  chez  les  nations  voifines  fe  joignirent  à  luy.  Alors  il  ren- 
verfa  les  autels  confacrez  à  de  faux  Dieux ,  ne  pardonna  à  vn  feul  de 
tous  ceux  qui  s'eftoient  laiffez.aller  à  l'idolâtrie  &  qui  tombèrent  entre 
fès  mains ,  fit  circoncire  tous  les  enfans  qui  ne  l'avoient  point  encore 
efté ,  &  chaffa  ceux  qu'Antiochus  avoit  ordonnez  pour  les  empefcher 
de  l'eftre. 
469.        Après  que  ce  grand  perfonnage  eut  gouverné  durant'  vn  an  le  peu- 
ple ridelle  il  tomba  malade  ,  &  fe  voyant  prcit  de  mourir  fit  venir 
»  les  fils  &  leur  dit  :  Me  voicy  arrivé  ,  mes  enfans  ,  à  cette  dernière 
»  heure  qui  eft  inévitable  à  tous  les  hommes.  Vous  fçavez  quel  eft  le 
»  defTein  que  j'ay  entrepris  :  je  vous  conjure  de  ne  l'abandonner  pas  -y 
»  mais  de  faire  connoiltre  à  tout  le  monde  combien  la  mémoire  de 
»  voftre  père  vous  eft  chère  par  le  zèle  que  vous  témoignerez  à  obfer- 
»  ver  nos  faintes  loix,  &  à  relever  l'honneur  de  noftre  patrie.  N'ayez  ja- 
»  mais  de  liaifon  avec  ceux  qui  la  trahiflent  volontairement  ou  par  for- 
»  ce  pour  la  livrer  à  nos  ennemis.  Faites  voir  que  vous  elfes  veritable- 
»  ment  mes  enfans ,  en  foulant  aux  pieds  tout  ce  qui  vous  pourroit  em- 
«  pefcher  d'entreprendre  la  défenfe  de  noftre  religion, &  foyez  toujours 
»  preits  à  donner  voltre  vie  pour  la  maintenir.  AfTurez-vous  qu'en  agif- 
»  fant  de  la  forte  Dieu  vous  regardera  d'vn  ceil  favorable ,  qu'il  chérira 
«  voftre  vertu  ,  &  vous  rétablira  dans  cette  heureufe  liberté  qui  vous 
»  donnera  moyen  d'obferver  avec  joye  la  manière  de  vivre  de  nos  an- 
»  ceftres.  Nos  corps  font  fujets  à  la  mort  ;  mais  la  mémoire  de  nos  bon- 
»  nés  actions  nous  rend  en  quelque  manière  immortels.  Concevez  donc, 
»  mes  enfans ,  vn  fi  grand  amour  de  la  véritable  &  folide  gloire  que 
»  vous  n'appréhendiez  point  d'expofer  voltre  vie  pour  l'acquérir  ,  8c 
»  luivez  le  confeil  que  je  vous  donne  de  vivre  dans  vne  fi  grande  vnion 
»  que  chacun  de  vous  prenne  plaifir  à  voir  les  autres  employer  pour  le 
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bien  commun  d'vne  caufe  fi  jufte  &  fi  fainte  les  talens  que  Dieu  leur  « 
a  départis.  Ainfi  comme  Simon  eft  fort  fage,  je  fuis  d'avis  que  vous  « 
ne  déferiez  pas  moins  à  fes  confeils  que  s'il  eftoit  voftre  père  :  &  l'ex-  « 
trême  valeur  de  Machabée  vous  doit  obliger  à  luy  donner  le  com-  <« 
mandement  de  vos  troupes,  puis  que  vous  vengerez  (ans  doute  fous  « 
fà  conduite  les  outrages  faits  à  noftre  nation  par  nos  ennemis ,  &  qu'il  » 
n'y  aura  point  de  gens  de  vertu  ôc  de  pieté  qui  ne  fè  joignent  à  vous  « 
dans  vne  fi  fainte  entreprife. 


CHAPITRE    IX. 

sffîort  de  Adattathias.   Judas  Machabée  l'vn  de  fis  fils  prend 

la  conduite  des  affaires  ,  délivre  fin  pais  >  &  le  purifie  des 

abominations  que  l'on  y  avoit  commifies, 

MAttathias  après  avoir  parlé  de  la  forte  pria  Dieu  de  vouloir   470. 
affilier  fes  enfans  dans  vn  deffein  fi  glorieux  &  fi  jufte ,  &  de  r.  Mach. 
rétablir  fon  Peuple  dans  fon  ancienne  manière  de  vivre.   Il  mourut  * 
bien-toft  après ,  &  fut  enterré  à  Modim.  Tout  le  Peuple  le  pleura  avec 
vne  douleur  tres-fenfible  :  &  en  l'an  cent  quarante-fix  Iudas  fon  fils 
fùrnommé  Machabée  prit  au  lieu  de  luy  la  conduite  des  affaires. 
Ses  frères  le  fécondèrent  genereufement  :  il  chaffa  les  ennemis ,  fît 
mourir  tous  ces  faux  Iuifs  qui  avoient  violé  les  loix  de  leurs  pères , 
&  purifia  la  province  de  tant  d'abominations  que  l'on  y  avoit  com- 
mues. 


CHAPITRE     X. 

Iudas  Machabée  défait  &  tué  Apollonius  Gouverneur 
de  Samarie }  &  Seron  Gouverneur  de  la 

fe  Syrie. 


LOrs  qu'A pollonivs  Gouverneur  de  Samarie  pour  le  Roy  47t. 
Antiochus  eut  appris  les  progrés  de  Iudas  Machabée  il  marcha 
contre  luy  avec  fon  armée.  Ce  vaillant  chef  du  Peuple  de  Dieu  alla 
à  fa  rencontre,  le  combattit ,  le  défit,  &  le  tua  avec  grand  nombre 
des  fiens.  Il  pilla  enfuite  fon  camp  ,  rapporta  Ion  épée  en  triomphe, 
&  demeura  ainfi  pleinement  victorieux. 

Il  alfembla  après  vne  armée  tres-confiderable  ,&Seron  Gou-  471. 
verneur  de  la  baffe  Syrie  qui  avoit  receu  ordre  du  Roy  Antiochus  de 
reprimer  l'audace  de  ces  révoltez  vint  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  trou- 
pes &  avec  ces  Iuifs  impies  &  traiftres  à  leur  patrie  qui  s'eftoient  re- 
tirez auprès  de  luy,  fe  camper  à  vn  village  de  la  ludée  nommé  Betho- 
ron.  Iudas  marcha  contre  luy  pour  le  combattre.  Mais  voyant  que 
fes  (oldats  n'y  eftoient  pas  difpofez ,  tant  à  caufe  de  la  multitude  des 
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ennemis ,  que  parce  qu'il  y  avoir  long  temps  qu'ils  n'avoient  mangé, 
»  il  leur  reprefenta  que  la  victoire  ne  dépend  pas  du  grand  nombre 
»  d'hommes;  mais  de  la  confiance  que  l'on  a  en  Dieu:  Qyfils  le  pou- 
»  voient  voir  par  l'exemple  de  leurs  anceftres  qui  avoient  remporté  tant 
»  de  glorieufes  victoires  fur  des  multitudes  innombrables  d'ennemis  à 
»  caufe  qu'ils  combattoient  pour  la  défenfe  de  leurs  loix,&  pour  le  fà- 
»  lut  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans  :  Et  qu'ainfi  rien  ne  (croit  ca- 
»  pable  de  leur  refifter  ,  puis  qu'ils  avoient  la  juitice  de  leur  collé  ,  & 
»  que  la  force  qu'elle  donne  elt  invincible.  Ces  paroles  les  animèrent 
de  telle  forte  que  méprifant  cette  armée  fi  redoutable  de  Syriens  ils 
les  attaquèrent  ,  les  rompirent  ,  tuèrent  leur  General ,  les  mirent  en 
fuite,  &ïes  pouriuivirent  juiques  au  lieu  nommé  le  Champ.  Huit  cens 
demeurèrent  morts  fur  la  place,  &  le  refte  le  fauva  dans  le  pais  voi- 
lai de  la  mer. 


CHAPITRE      XI. 

judas  Aiachabéc  défait  vne  grande  armée  que  le  Roy  ^Antio- 
chus avoit  envoyée  contre  les  Juifs.   Lifias  revient  l  année 
fuivante  avec  vne  armée  encore  plus  forte.  Judas  luy  tué 
cinq  mille  hommes  ,  &  le  contraint  de  fe  retirer.  Il  pin  fie 
&  rétablit  le  Temple  de  Jerufale?n.    Autres  grands  exploits 
de  ce  V rince  des  Juifs. 

475.  E  Roy  Antiochus  fut  fi  irrité  de  la  défaite  de  fes  deux  Généraux 

a  j qu'il  ne  fe  contenta  pas  de  raffembler  toutes  fes  forces,  il  prit 
encore  à  la  folde  des  foldats  dans  les  ifles ,  &  relolut  de  marcher  au 
commencement  du  printemps  contre  les  Iuifs.  Mais  après  avoir  payé 
fes  troupes  fes  trelors  fe  trouvèrent  fi  épuifez  ,  tant  à  caufe  que  les 
révoltes  de  fes  fujets  l'empefchoient  de  recevoir  tous  les  tributs  ,  que 
parce  qu'eftant  naturellement  tres-magniiîque  il  faifoit  de  fort  gran- 
des dépenfes  ,  qu'il  jugea  à  propos  d'aller  auparavant  dans  la  Perfe 
recevoir  ce  qui  luy  elloit  deu.  Il  laiffa  en  partant  à  L 1  s  1  as  en  qui  il 
avoit  toute  confiance ,  la  conduite  de  fes  affaires  ,  le  commandement 
des  provinces  qui  s'étendent  depuis  l'Eufrate  juiques  à  l'Egypte  ôc 
l'Afie  mineure ,  &  vne  partie  de  les  troupes  &  de  fes  elephans.  Il  luy 
commanda  de  prendre  vn  grand  loin  durant  fon  ablence  du  Prince 
Antiochus  fon  fils ,  de  ruiner  toute  la  Iudée ,  d'emmener  captifs  tous 
fes  habitans ,  de  détruire  entièrement  Ierulalem ,  &  d'exterminer  tou- 
te la  nation  des  Iuifs.  Après  avoir  donné  ces  ordres  il  partit  pour  fon 
voyage  de  Perfe  en  l'an  cent  quarantc-lept  ,  paffa  l'Eufrate  ,  &  mar- 
cha vers  les  provinces  fuperieures. 

474.  Lifias  choifit  entre  les  plus  grands  capitaines  &  ceux  en  qui  le  Roy 
fe  fioit  le  plus  ,Ptoleme'e  fils  d'Onmene  ,  Gorgias,  &  Ni- 
canor,  &  les  envoya  en  Iudée  avec  quarante  mille  hommes  de 
pied  &  fept  mille  chevaux.    Lors  qu'ils  furent  arrivez  à  Emeus  & 

campez 
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campez  dans  la  plaine  qui  en  eft  proche,  ils  y  furent  renforcez  du  fe_ 
cours  des  Syriens  &  des  nations  voifines ,  &  de  grand  nombre  de  Iuifs. 
Il  y  vint  aufîi  quelques  marchands  avec  de  l'argent  pour  acheter  des 
efclaves ,  &  avec  des  menottes  pour  les  enchaifner.  Iudas  voyant  cette 
grande  multitude  d'ennemis  exhorta  fes  fodats  à  ne  rien  craindre  j 
mais  à  mettre  toute  leur  confiance  en  Dieu  &  à  fe  reveftir  d'vn  fàc 
comme  faiibient  leurs  pères  dans  les  grands  périls  ,  pour  le  prier  de 
leur  donner  la  victoire  ,  puis  que  c'eftoit  le  moyen  d'attirer  fa  mifèri- 
corde  &c  d'obtenir  de  luy  la  force  de  furmonter  leurs  ennemis.  Il  or- 
donna enfuite  des  maiûres  de  camp  &  des  capitaines  pour  comman- 
der les  troupes  félon  qu'il  fe  pratiquoit  anciennement ,  &  renvoya  les 
nouveaux  mariez  &  ceux  qui  avoient  depuis  peu  acheté  des  héritages, 
de  crainte  que  le  déplaifir  de  quitter  leurs  femmes  &c  leur  bien  ne  leur 
abattift  le  cœur  ;  &  il  harangua  fes  foldats  en  cette  manière  :  Nous  « 
ne  rencontrerons  jamais  d'occafion  où  il  nous  importe  tant  de  témoi-  « 
gner  du  courage  &  de  méprifer  le  péril,  puis  que  fi  nous  combattons  « 
genereufement  noftre  liberté  fera  la  recompenfe  de  noftre  valeur,  &  « 
que  quelque  defirable  qu'elle  foit  par  elle-mefme,  nous  devons  d'au.  « 
tant  plus  la  fouhaiter  que  nous  ne  fçaurions  fans  elle  conferver  noftre  « 
fainte  religion.  Confiderez  donc  que  l'événement  de  cette  journée  ou  « 
nous,  comblera  de  bonheur  en  nous  donnant  moyen  d'obferver  en  « 
paix  les  loix  &  les  coutumes  de  nos  pères ,  ou  nous  plongera  dans  « 
toutes  fortes  de  miferes  &  nous  couvrira  d'infamie  ,  fi  manque  de  « 
coeur  nous  fommes  caufe  que  ce  qui  refte  de  noftre  nation  foit  en-  « 
tierement  exterminé.  Souvenez-vous  que  les  lafches  ne  peuvent  non  « 
plus  que  les  vaillans  éviter  la  mort^  mais  que  l'on  acquiert  vne  gloire  « 
immortelle  en  expofant  fa  vie  pour  fa  religion  &  pour  fon  pais  ;  &  « 
ne  doutez  point  qu'allant  au  combat  avec  vne  ferme  refolution  de  <« 
mourir  ou  de  vaincre ,  la  journée  de  demain  ne  vous  fafTe  triompher  « 
de  vos  ennemis. 

Ces  paroles  de  Iudas  les  animèrent  :  &  fur  lavis  qu'il  eut  que  Gor- 
gias  conduit  par  quelques  transfuges  Iuifs  venoit  pour  le  charger  la 
nuit  avec  mille  chevaux  ôc  cinq  mille  hommes  de  pied  ,  il  refolut 
pour  le  prévenir  d'aller  en  ce  mefme  temps  attaquer  le  camp  des  en- 
nemis qui  feroit  alors  affoibli  de  ce  nombre  d'hommes.  Ainfi  après 
avoir  fait  manger  fes  gens  &  allumé  plufieurs  feux  il  marcha  à  la  fa- 
veur des  ténèbres  vers  Emeus.  Gorgias  ne  manqua  pas  de  venir  ;  & 
comme  il  ne  trouva  perfonne  dans  Te  camp  des  Iuifs  il  creut  que  la 
peur  les  avoit  obligez  à  fe  retirer  pour  fè  cacher  dans  les  montagnes , 
&  marcha  pour  les  y  aller  chercher.  Iudas  arriva  au  point  du  jour  au 
camp  des  ennemis  avec  trois  mille  hommes  feulement  &c  tres-mal  ar- 
mez ,  tant  ils  eftoient  miferables  :  &  lors  qu'il  vit  que  ceux  qu'il  vou- 
loit  attaquer  eftoient  fi  bien  armez  8c  leur  camp  fi  bien  retranché, il 
dit  à  fes  gens  ;  que  quand  mefme  ils  ieroient  tout  nuds  ils  ne  dévoient  « 
rien  appréhender  ,  puis  que  Dieu  auroit  fi  agréable  de  voir  qu'ils  ne  « 
craindraient  point  d'attaquer  en  cet  eftat  vn  fi  grand  nombre  d'en-  « 
nemis  ôc  fi  bien  armez ,  qu'alfurément  il  leur  donneroit  la  victoire  ;  8c  « 
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il  commanda  enfuite  de  Tonner  la  charge.  La  furprife  &  l'étonnement 
des  ennemis  furent  fi  grands  qu'il  y  en  eut  d'abord  beaucoup  de  tuez , 
&  on  pourfuivit  les  autres  jufques  à  Gadara ,  &  jufques  aux  campagnes 
d'Idumée ,  d'Azot ,  Qc  de  Iamma,en  forte  qu'ils  y  perdirent  trois  mille 
hommes.  Iudas  défendit  aux  fiens  de  s'amufer  au  pillage ,  parce  qu'il 
leur  relloit  à  combattre  Gorgias  ,  «Se  qu'ils  pourroient  après  l'avoir 
vaincu  s'enrichir  tout  à  leur  aile  de  tant  de  dépouilles.  Comme  il  par- 
loit  encore  on  vit  paroiilre  furvn  lieu  élevé  Gorgias  qui  revenoitavec 
fes  troupes.  Lors  qu'il  apperceut  le  carnage  de  l'armée  du  Roy  «Se  le 
camp  tout  plein  de  feu  «Se  de  fumée,  il  n'eut  pas  peine  à  juger  ce  qui 
eftoit  arrivé  :  «Se  voyant  Iudas  qui  fe  preparoit  à  l'attaquer  il  fut  faifi 
d'vne  telle  crainte  qu'il  le  retira.  Ainfi  Iudas  le  mit  en  fuite  fans  com- 
battre ,  «Se  permit  alors  à  fes  gens  d'aller  au  pillage.  Ils  trouvèrent 
quantité  d'or,  d'argent  ,  d'écarlate,  «Se  de  pourpre,  «Se  s'en  retournè- 
rent avec  grande  joye  en  chantant  des  hymnes  a  la  louange  de  Dieu 
comme  à  l'auteur  de  cette  victoire  qui  contribua  tant  au  recouvre- 
ment de  leur  liberté. 

47J-  L'année  fuivante  Lifias  pour  reparer  la  honte  d'vne  telle  perte  aC 
fembla  vne  nouvelle  armée  compofée  de  troupes  choifies  jufques  au 
nombre  de  foixante  mille  hommes  de  pied  «Se  cinq  mille  chevaux, 
entra  dans  la  Iudée ,  &  vint  à  travers  les  montagnes  le  camper  à  Beth- 
fura.  Iudas  marcha  au  devant  de  luy  avec  dix  mille  hommes  :  &  voyant 
quelle  eitoit  la  force  de  fes  ennemis  il  pria  Dieu  de  luy  eflre  favo- 
rable, fe  confia  en  fon  afïïflance  ,  attaqua  leur  avant-garde  ,  la  rom- 
pit ,  leur  tua  cinq  mille  hommes  ,  «Se  jetta  vne  telle  terreur  dans 
î'efprit  des  autres,  que  Lifias  voyant  que  les  Iuifs  efloient  refolus  de 
périr  ou  de  recouvrer  leur  liberté ,  «Se  appréhendant  beaucoup  plus  leur 
defefpoir  que  leurs  forces ,  il  fe  retira  à  Antioche  avec  le  relie  de  fon 
armée.  Il  y  prit  à  fa  folde  des  étrangers  ,  «Se  fè  prépara  à  rentrer  dans 
la  Iudée  avec  vne  armée  encore  plus  puiifante  que  ia  première. 

476.  Iudas  après  avoir  remporté  de  fi  grands  avantages  fur  les  Généraux 
des  armées  d'Antiochus  perfùada  aux  Iuifs  d'aller  à  Ierufalem  rendre 
à  Dieu  les  actions  de  grâces  qu'ils  luy  dévoient,  purifier  fon  Temple, 
&  luy  offrir  des  facrifices.  Lors  qu'ils  y  furent  arrivez  ils  trouvèrent 
que  les  portes  en  avoient  elle  brûlées ,  «Se  que  fon  enceinte  efloit  plei- 
ne de  buiffons  qui  y  eiloient  creus  d'eux-mefmes  depuis  qu'il  avoic 
elle  entièrement  abandonné.  Vne  fi  grande  defolaiion  tira  des  foûpirs 
de  leur  cœur  «Se  des  larmes  de  leurs  yeux  :  «Se  Iudas  après  avoir  com- 
mandé vne  partie  de  fes  troupes  pour  afhegcr  la  fortereflè  ,  mit  des 
premiers  la  main  à  l'œuvre  pour  purifier  le  Temple.  Après  que  cela 
eut  elle  fait  avec  grand  foin  il  y  fit  mettre  vn  chandelier,  vne  table, 
&  vn  autel  d'or  tout  neufs.  Il  y  fit  auffi  attacher  de  nouvelles  portes, 
&  tendre  des  voiles  deflus.  Il  commanda  enfuite  de  détruire  l'autel 
des  holocauflcs  parce  qu'il  avoit  eflé  profané  ,  «Se  en  fit  conllruire  vn 
nouveau  avec  des  pierres  qui  n'avoient  point  elle  polies  par  le  mar- 
teau. Le  vingt- cinquième  jour  du  mois  de  Chaileu  que  les  Macédo- 
niens nomment  Appellée  on  alluma  les  lampes  du  chandelier  ,  on 


.  LIVRE   DOVZIE'ME.    CHAP.XI.       449 

encenfa  l'autel  ,  on  mit  *les  pains  fur  la  table  ,  &  on  offrit  des  holo- 
cauites  fur  l'autel  nouveau."  Ce  qui  arriva  au  mefme  jour  que  trois  ans 
auparavant  le  Temple  avoit  elle  fi  indignement  profané  par  Anno- 
ctrus  &  rendu  defert.  Car  cela  s'eftoit  pâlie  le  vingt  -  cinquième  jour 
du  mois  d'Apellée  ,  en  la  cent  quarante  -  cinquième  année ,  &  en  la 
cent  cinquante-troinéme  olympiade  :  &  ce  renouvellement  le  fit  au 
mefme  jour  de  la  cent  quarante-huitième  année  &  de  la  cent  cinquan- 
te-quatrième olympiade ,  ainfi  que  le  Prophète  Daniel  l'avoit  prédit 
quatre  cens  huit  ans  auparavant  ,  en  dilant  clairement  &  dilHnéte- 
ment  que  le  Temple  ferait  profané  par  les  Macédoniens. 

Iudas  célébra  durant  huit  jours  avec  tout  le  Peuple  par  de  folem- 
nels  facrifices  la  fefte  de  la  reitauration  du  Temple  ;  &  il  n'y  eut  point 
de  plaifir  honnehx  que  l'on  ne  prilt  durant  ce  temps.  Ce  n'eftoient 
que  feftins  publics  :  l'air  rctentiffoit  des  hymnes  &  des  cantiques  que 
l'on  chantoit  à  la  louange  de  Dieu  ;  &  la  joye  fut  fi  grande  de  voir 
après  tant  d'années  &  lors  qu'on  l'efperoit  le  moins  rétablir  les  an^ 
ciennes  coutumes  de  nos  pères  &  l'exercice  de  noftre  religion ,  qu'il 
fut  ordonné  que  l'on  en  feroit  tous  les  ans  vne  fefte  qui  continueroit 
durant  huit  jours.  Elle  s'eif  toujours  obfervée  depuis  -  &  on  la  nom- 
me la  Fefte  des  lumières  ,  à  caufe,  à  mon  avis  ,  que  ce  bonheur  qui 
fut  comme  vne  agréable  lumière  qui  difïïpa  les  ténèbres  de  nos  fi 
longues  fouffrances ,  vint  à  paroiftre  dans  vn  temps  où  nous  n'ofions 
nous  le  promettre. 

Iudas  fit  enfuite  refaire  les  murailles  de  la  ville ,  les  fortifia  de  proC 
fes  tours  ,  &  y  mit  des  gens  de  guerre  pour  refilter  aux  ennemis.  Il 
fortifia  aum*  la  ville  de  Bethfura ,  pour  s'en  fervir  comme  d'vne  forte- 
refTe  contre  leurs  efforts. 

Les  peuples  voihns  ne  pouvant  fouffrir  de  voir  ainfl  comme  reiTui-  aj- 
citer  lapuiifance  de  noifre  nation  ,drefTerent  des  embufehes  aux  Iuifs, 
&  en  tuèrent  plufieurs.  Iudas  qui  eftoit  continuellement  en  campa- 
gne pour  empeicher  leurs  courles  attaqua  en  ce  mefme  temps  l'Acra- 
batane,  y  tua  vn  grand  nombre  d'Iduméens  defeendus  d'Eiàii,  &  en 
rapporta  vn  grand  butin.  Il  brûla  auffi  le  fort  d'où  les  fils  de  Baan 
leur  Prince  incommodoient  les  Iuifs  ,  tua  ceux  qui  le  défendoientj 
&  y  mit  le  feu.  Il  marcha  après  contre  les  Ammonites  qui  eftoient  en 
grand  nombre  &  commandez  par  T  i  m  o  t  h  e'e  ,  les  vainquit,  prit 
fur  eux  de  force  la  ville  de  Iafor,  la  pilla,  la  brûla ,  &  emmena  captifs 
tous  (es  habitans.  Mais  auifi-toll  que  les  nations  d'à  l'entour  feeurent 
qu'il  s'en  eftoit  retourné  à  Ierufalem  ils  aflemblerent  toutes  leurs  for- 
ces &  attaquèrent  les  Iuifs  qui  demeuraient  fur  les  frontières  de  Ga- 
laad.  Ils  s'enfuirent  dans  le  chafteau  d'Atheman  &  mandèrent  à  Iudas 
le  péril  où  ils  eltoienr  de  tomber  entre  les  mains  de  Timothée.  Il  re- 
ceut  aufïi  en  ce  mefme  temps  d'autres  lettres  des  Galiléens  par  lefquel- 
les  ils  luy  donnoient  avis  que  ceux  de  Ptolemaïde,de  Tyr,  de  Sydon^ 
&  autres  peuples  voifins  s'affembloient  pour  les  attaquer. 
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CHAPITRE     XII. 

Exploits  de  Simon  frère  de  Iudas  Nlachabée  dans  la  Galilée , 
&  viftoire  remportée  par  ludas  accompagné  de  Ionathas  fin 
frère  fur  les  Ammonites.   Autres  exploits  de  Iudas. 

478.  T  Vdas  Machabée  pour  pourvoir  aux  befoins  de  ces  deux  peuples  qui 
[_fe  trouvoient  menacez  en  mefme  temps  ,  donna  trois  mille  hom- 
mes choifis  à  Simon  Ton  frère  pour  aller  au  fecours  des  Iuifs  de  la 
Galilée  :  &  luy  avec  Ionathas  Ton  autre  frère  &  huit  mille  hommes 
de  guerre  marcha  vers  la  Galatide  ,  &  laifla  le  refte  de  fes  troupes  pour 
la  garde  de  la  Iudée  fous  la  conduite  de  Iofeph  fils  de  Zacharie ,  & 
$  Avarias  ,  avec  ordre  de  veiller  foigheufement  à  la  confervarion  de 
cette  province  ,  &  de  ne  s'engager  dans  aucun  combat  jufques  à  fon 
retour. 

Auflï-toft  que  Simon  fut  arrive'  en  Galilée  il  combattit  les  ennemis, 
les  mit  en  fuite ,  les  pourfuivit  jufques  aux  portes  de  Ptolemaïde ,  re- 
tira d'entre  leurs  mains  les  Iuifs  qu'ils  avoient  faits  prifonniers,&s'en 
retourna  en  Iudée  avec  quantité  de  butin. 

Iudas  d'vn  autre  collé  accompagné  de  fon  frère  Ionathas ,  après 
avoir  paffé  le  Iourdain  &  marché  durant  trois  jours  fut  receu  comme 
ami  par  les  Nabathéens.  Ils  luy  apprirent  que  ceux  de  leur  nation  de 
la  Galatide  e  If  oient  affiegez  dans  leurs  places  &  extrêmement  prelfez 
par  les  ennemis  ,  &  l'exhortèrent  à  fe  hafter  de  le.s  fecourir.  Cet 
avis  le  fit  s'avancer  en  diligence  à  travers  le  defert.  Il  attaqua  &  prit 
en  chemin  la  ville  de  Bozora,  y  mit  le  feu,  fit  tuer  tous  les  habitans 
qui  eftoient  capables  de  porter  les  armes  ,  &  continua  de  marcher 
durant  toute  la  nuit  jufques  à  ce  qu'il  fut  prés  du  chafteau  où  les  Iuifs 
eftoient  afïiegez  par  Timothée.  Il  y  arriva  au  point  du  jour,  &  trou- 
va que  les  ennemis  plantoient  déjà  les  échelles  pour  donner  lefcala- 
de  ,  &  faifoient  avancer  des  machines.  Il  commanda  à  fes  trompettes 
de  fonner  la  charge  -,  exhorta  les  fiens  de  témoigner  leur  courage  en 
combattant  genereulement  pour  le  fecours  de  leurs  frères ,  &  après 
avoir  feparé  les  troupes  en  trois  corps  attaqua  les  ennemis  par  derriè- 
re, &  n'eut  pas  grande  peine  à  les  défaire  :  car  aufli-toft  qu'ils  appri- 
rent que  c'eftoit  ce  brave  Machabée  dont  ils  avoient  éprouvé  le  cou- 
rage &  le  bonheur  en  tant  d'autres  occafions  ,  ils  prirent  la  fuite.  Il 
les  pourfuivit  (î  vivement  qu'il  y  en  eut  huit  mille  de  tuez ,  &  attaqua 
enfuite  vne  ville  de  ces  Barbares  nommée  Mallan  ,  la  prit  de  force, 
en  fit  tuer  tous  les  habitans  à  la  referve  des  femmes,  &  la  reduifit  en 
cendres.  Il  ruina  auili  Bofor  ,  Chafpora  ,  &  encore  d'autres  villes  de 
la  Galatide. 

Quelque  temps  après  Timothée  raffembla  de  grandes  forces, &  prit 
entre  autres  troupes  auxiliaires  vn  grand  nombre  d'Arabes.  Il  (e  cam- 
pa au  delà  du  torrent  à  l'oppoilte  de  la  ville  de  Rapha ,  &  exhorta  lès 
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gens  à  faire  tous  les  efforts  imaginables  pour  empefcher  les  Iuifs  de 
le  paffer,  parce  que  c'eftoit  en  cela  qu'ils  mettoient  toute  l'eiperance 
de  la  victoire.  Aufli-toil  que  Iudas  fceut  que  Timothée  fe  preparoit  au 
combat  il  s'avança  avec  toutes  Tes  troupes ,  pafTa  le  torrent,  &  attaqua 
les  ennemis.  La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  luy  refilterent  furent 
tuez,  &  les  autres  jetterent  leurs  armes  :  vne  partie  fe  fàuva,  &  le  rerte 
fe  retira  dans  le  temple  de  Carnaïm  où  ils  efperoient  de  trouver  leur 
feureté.  Iudas  prit  la  ville,  brûla  le  temple,  &  les  fît  tous  périr  par  le 
fer  ou  par  le  feu. 

Enfuite  de  tant  d'heureux  fuccés  ce  grand  capitaine  rafTembla  tous  479. 
les  Iuifs  qui  eftoient  dans  la  province  de  Galaad  avec  leurs  femmes , 
leurs  enfans  ,  &  leur  bien  pour  les  remener  en  Iudée  :  &  comme  il 
n'auroit  pu  fans  allonger  extrêmement  fon  chemin  e'viter  de  paffer  par 
la  ville  d  Ephron  il  envoya  prier  les  habitans  de  le  luy  permettre  :  Mais 
ils  luy  fermèrent  les  portes  &  les  bouchèrent  avec  des  pierres.  Iudas 
irrité  de  ce  refus  exhorta  les  fiens  d'en  tirer  raifon ,  afliegea  la  ville,  & 
la  prit  de  force  en  vingt-quatre  heures.  Il  fît  tuer  tous  les  habitans 
excepté  les  femmes ,  y  mit  le  feu  -,  &  le  nombre  de  ceux  qui  y  périrent 
fut  fi  grand  que  l'on  ne  pouvoit  la  traverfer  qu'en  marchant  fur  des 
corps  morts.  Lors  qu'il  eut  paffé  le  Iourdain  &  le  Grand  champ  dans 
lequel  eft  affifela  ville  deBethfan  que  les  Grecs  nomment  Scytopolis, 
il  arriva  avec  fon  armée  à  Ierufalem  en  chantant  des  hymnes  &  des 
cantiques  à  la  louange  de  Dieu  qui  eltoient  accompagnez  de  tous  les 
autres  témoignages  de  réjoùnTance  qui  font  des  marques  des  grandes 
victoires.  Il  offrit  enluite  des  facrifîces  à  Dieu  pour  luy  rendre  grâces 
de  les  avoir  non  feulement  fait  triompher  de  leurs  ennemis ,  mais  con- 
fervez  encore  d'vne  manière  fi  miraculeufe  que  tant  de  combats  n'a- 
voient  coûté  la  vie  à  vn  feul  d'entre  eux. 

Iofeph  fils  de  Zacharie  que  Iudas,  comme  nous  l'avons  dit  ,  avoit  480. 
laiffé  pour  garder  la  Iudée  lors  qu'il  eftoit  allé  avec  Ionathas  fon  frère 
en  Galaad  contre  les  Ammonites  ,  &  qu'il  avoit  envoyé  Simon  fon 
autre  frère  en  Galilée  contre  ceux  de  Ptolemaïde,  voulut  aufïi  acqué- 
rir de  l'honneur.  Il  marcha  avec  fes  forces  contre  la  ville  de  Iamnia: 
mais  Gorgias  qui  y  commandoit  vint  à  fa  rencontre,  le  défît  ,  &  luy 
tua  deux  mille  hommes  ;  le  refte  s'enfuit  &  fe  retira  en  Iudée.  Ainfî 
il  fut  juftement  puni  de  n'avoir  pas  obeï  au  commandement  que  Iu- 
das luy  avoit  fait  de  n'en  venir  point  aux  mains  avec  les  ennemis  juf- 
ques  à  fon  retour.  Et  cela  donna  fujet  d'admirer  de  plus  en  plus  la 
prévoyance  &  la  fage  conduite  de  cet  excellent  chef  des  Ifraëhtes. 

Iudas  &  fes  frères  ne  ceflànt  point  de  faire  la  guerre  aux  Iduméens 
les  prefferent  de  tous  coftez ,  prirent  de  force  fur  eux  la  ville  de  Che- 
bron ,  en  ruinèrent  toutes  les  fortifications ,  mirent  le  feu  aux  tours , 
ravagèrent  tout  le  païs  d'à  l'entour ,  fé  rendirent  maiftres  des  villes  de 
MarhTa,&  d'Azot  qu'ils  pillèrent,  &  retournèrent  en  Iudée  avec  vn 


très-grand  butin. 
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CHAPITRE    XIII. 

Le  Roy  Antiochus  Svifhane  meurt  de  regret  d'avoir  efté  con- 
traint de  lever  honteufement  le  fiege  de  la  ville  d'Elimaide 
en  Perfè  ou  il  vouloit  plier  vn  temple  confacré  à  Diane ,  & 
de  la  défaite  de  /es  Généraux  far  les  Juifs. 

481.  ^7  N  ce  mcfme  temps  le  Roy  Antiochus  Epiphane  qui  eftoit  com- 
1.  M  «eh.  X— ime  nous  lavons  veu  allé  dans  les  hautes  provinces  ,  apprit  qu'il 
6'  y  avoit  dans  vne  ville  de  Perfe  extrêmement  riche  nommée  Elimaï- 

de  vn  temple  confacré  à  Diane  &  plein  des  prefens  qu'on  y  avoit 
offerts  ,  entre  lefquels  eftoient  des  boucliers  &  des  cuiraflès  qu'Ale- 
xandre le  Grand  fils  de  Philippes  Roy  de  Macédoine  y  avoit  donnez. 
Il  refolut  de  s'en  rendre  maiftre  &  l'afTiegea.  Mais  il  hit  trompé  dans 
fbn  efperance  ;  car  les  habitans  témoignèrent  tant  de  courage  qu'ils 
ne  le  contraignirent  pas  feulement  de  lever  le  fiege  ,  mais  le  pour- 
suivirent :  &  on  peut  dire  que  ce  fut  plûtoft  en  fuyant  qu'en  fe  retirant 
qu'il  retourna  à  Babylone  avec  perte  de  plufieurs  des  fiens.  Lors  qu'il 
eftoit  dans  la  douleur  d'vn  fi  malheureux  fuccés  on  luy  apporta  la 
nouvelle  que  les  Iuifs  avoient  défait  fes  Généraux ,  &  qu'ils  le  forti- 
fîoient  de  plus  en  plus.  Ce  furcroift  d'affliction  le  toucha  fi  vivement 
qu'il  tomba  malade,  &  fon  mal  croifïant  toujours  il  n'eut  pas  peine  à 
juger  que  l'heure  de  fa  mort  eftoit  proche.  Il  fît  venir  fes  ferviteurs 
les  plus  confîdens,  leur  dit  l'eftat  où  il  fetrouvoit,  &  quelle  en  eftoit 
la  caufe  ;  mais  qu'il  méritait  ce  chaftiment  pour  avoir  perfecuté  les 
Iuifs,  pillé  leur  temple,  &  méprifé  le  Dieu  qu'ils  adoroient.  En  ache- 
vant ces  mots  il  rendit  l'efprit.  Sur  quoy  j'admire  que  Polybe  Mega- 
politain  qui  eftoit  vn  homme  de  probité  ,  ait  attribué  la  mort  de  ce 
Prince  à  ce  qu'il  avoit  voulu  piller  le  temple  de  Diane ,  puis  que  quand 
il  l'auroit  fait,  cette  action  n'auroit  pas  mérité  de  luy  faire  perdre  la 
vie.  Mais  il  eft  beaucoup  plus  vray  -  femblable  que  là  mort  a  efté  la 
punition  du  lacrilege  qu'il  avoit  commis  en  pillant  tous  les  trefors 
qui  eftoient  dans  le  temple  de  Ierufàlem.  le  ne  veux  pas  néanmoins 
contefter  avec  ceux  qui  approuveroient  davantage  le  fentiment  de 
Polybe  que  le  mien. 


LIVRE   DOVZIE'ME.  CH  A  P.  XIV.        453 


CHAPITRE     XIV. 

Antiochus  Eupator  fuccede  au  Roy  Antiochus  Epiphane  fin  père. 
Judas  Machabée  apege  la  fort  ère ffe  de  lerufalem.  Antiochus 
vient  contre  luy  avec  v ne  grande  armée  &  afiege  Bethfkra. 
Chacun  d'eux  levé  le  fiege  &  ils  en  viennent  a  vne  bataille. 
Aicrveilleufè  afîion  de  courage  &  mort  d' Elea^ar  l'vn  des 
frères  de  Iudas.  Antiochus  prend  'lie  th fur  a  3  &  afiege  le 
'Temple  de  lerufalem  :  mais  lors  que  les  luifs  ef  oient  prefque 
réduits  a  V extrémité  il  levé  le  fiege  fur  la  nouvelle  qu'il  eut 
que  Philippes  s' ef  oit  fait  déclarer  Roy  de  Perfe. 

LE  Roy  Antiochus  Epipliane  avoir  vn  peu  avant  fa  mort  qui  481. 
arriva  en  l'année  cent  quarante-neufiéme,  établi  pour  gouverner 
le  royaume  Philippes  qui  eftoit  l'vn  de  ceux  à  qui  il  fe  confioit 
le  plus ,  luy  avoit  mis  entre  les  mains  fa  couronne,  fon  manteau  royal, 
&  Ion  anneau  pour  les  porter  à  Ton  fils ,  &  luy  avoit  recommandé  de 
prendre  vn  grand  foin  de  Ton  éducation  &  de  fon  eftat  jufques  à  ce 
qu'il  fuit  en  âge  de  le  gouverner  luy-mefme.  AufTi-toft  que  Lifias 
Gouverneur  du  jeune  Antiochvs  eut  appris  cette  morr  il  la  fie 
fçavoir  au  peuple,  &luy  prefenta  le  nouveau  Roy  ,  à  qui  il  donna  le 
furnom  d'E vpator. 

En  ce  mefnie  temps  les  Macédoniens  qui  eftoient  en  garnifon  dans  485, 
la  fortereiTe  de  lerufalem  ,  &  fortifiez  par  les  luifs  qui  s'eftoient  reti- 
rez avec  eux  faifoient  beaucoup  de  mal  aux  autres  luifs.  Car  comme 
cette  fortereiTe  commandoit  le  Temple  ils  faifoient  des  forties  & 
tuoient  ceux  qui  y  venoient  pour  facrifier.  Iudas  Machabée  ne  le  pût 
fouffrir.  Il  refolut  d'affieger  cette  fortereiTe ,  affembla  le  plus  de  for- 
ces qu'il  pût  ,  &  l'attaqua  vigoureufement  en  la  cent  cinquantième 
année  depuis  que  ces  provinces  avoient  eité  afTujetties  à  Seleucus.  Il 
employa  des  machines ,  éleva  des  plattes-formes ,  &  n'oublia  rien  de 
ce  qui  pouvoit  fervir  à  venir  à  bout  de  fon  entreprife.  Plufieurs  de 
ces  luifs  transfuges  fortirent  de  nuit  de  la  place ,  &  s'en  allèrent  avec 
d'autres  aufïi  impies  qu'eux  trouver  le  jeune  Roy  Antiochus.  Ils  luy 
reprefenterent  qu'il  eltoit  de  fon  fervice  de  les  garentir  avec  quelques 
autres  de  leur  nation  de  l'extrême  péril  011  ils  fe  trouvoient  :  QluIs 
n'y  eftoient  tombez  que  parce  qu'ils  avoient  renoncé  aux  coutumes 
de  leur  païs  pour  obéir  au  Roy  fon  père  ;  &  que  la  fortereiTe  de  leru- 
falem &  la  garnifon  royale  qu'il  y  avoit  établie  eftoient  preftes  de 
tomber  fous  la  puifTance  de  Iudas  s'il  ne  leur  envoyoit  du  fecours.  Ce 
jeune  Prince  émeu  de  colère  par  ce  dilcours  manda  à  l'heure- mefine 
les  Chefs  de  les  troupes,  &  leur  ordonna  de  ne  lever  pas  feulemeut 
pour  ce  fujet  des  gens  de  guerre  dans  tous  fes  eftats,mais  de  prendre 
aulTi  des  étrangers  à  fa  folde.  Ainfi  il  aiTembla  vue  armée  de  cent 
mille  hommes  de  pied  ,  -de  vingt  mille  chevaux  ,  &  de  trente  -  deu* 
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élephans ,  dont  il  établit  Lifias  General.  Il  partit  d'Antioche  avec  ces 
forces,  vint  en  Idumée,&mit  le  fiege  devant  Bethfura.  Il  y  confom- 
ma  beaucoup  de  temps ,  parce  que  les  habitans  fe  défendoient  tres- 
courageufement,  &  brûloient  en  de  grandes  (orties  les  machines  dont 
il  battoit  leurs  murailles.  Iudas  ayant  appris  la  marche  du  Roy  leva 
fon  fiege ,  vint  avec  toutes  Tes  troupes  au  devant  de  luy ,  &  fe  campa 
à  foixante  &  dix  ftades  de  fon  armée  dans  vn  lieu  fort  étroit  nommé 
Bethfacarie.  Si-toft  qu'Antiochus  en  eut  avis  il  leva  aufïï  le  fïege  de 
Bethfura  pour  aller  à  luy  -,  &  lors  qu'il  en  fut  proche  il  fît  dés  la  pointe 
du  jour  mettre  fon  armée  en  bataille.  Mais  parce  que  le  lieu  eftoit 
trop  étroit  pour  faire  marcher  de  front  fes  élephans  il  fut  contraint 
de  les  faire  marcher  l'vn  après  l'autre.  Il  fît  accompagner  chacun  d'eux 
de  cinq  cens  chevaux  &  de  mille  hommes  de  pied  -y  &  il  n'y  en  avoit 
point  qui  ne  portail:  vne  tour  pleine  d'archers.  Quant  au  refte  de  fes 
troupes  il  ordonna  à  ceux  qui  les  commandoient  de  gagner  les  deux 
coftez  de  la  montagne.  L'armée  de  ce  Prince  vint  en  cet  eftat  à  la 
charge  en  jettant  de  fi  grands  cris  que  les  valons  en  retenthToient;  & 
leurs  boucliers  d'or  &  de  cuivre  étinceloient  de  tant  de  lumière  qu'ils 
ébloûifToient  les  yeux.  Mais  rien  ne  fut  capable  d'étonner  le  grand 
cœur  de  Iudas  Machabée.  Il  les  receut  avec  tant  de  vigueur  &  de  cou- 
rage que  fîx  cens  de  ceux  qui  l'attaquèrent  les  premiers  demeurèrent 
morts  fur  la  place.  Eleazar  fon  frère  fîirnommé  Auran  voyant  qu'en- 
tre tous  ces  élephans  il  y  en  avoit  vn  plus  grand  &  plus  fuperbement 
enharnaché  que  les  autres ,  creut  que  le  Roy  eftoit  defTus.  Ainfî  fans 
confîderer  la  grandeur  du  péril  ou  il  s'expofoit  il  fe  fît  jour  à  travers 
ceux  qui  environnoient  cet  éléphant ,  en  tua  plufieurs ,  mit  le  refte  en 
fuite  ,  vint  jufques  à  ce  prodigieux  animal ,  fe  coula  fous  fon  ventre 
&  le  tua  à  coups  d'épée.  Mais  il  fut  accablé  de  fon  poids ,  receut  la 
mort  en  la  luy  donnant ,  &  finit  ainfî  glorieufement  fa  vie  après  l'avoir 
vendue  fi  cher  à  fes  ennemis.  Iudas  voyant  qu'ils  le  furpaffoient  fî  fort 
en  nombre  fe  retira  à  Ierufalem  pour  continuer  le  fiege  de  la  forte- 
reffe  :  Et  Antiochus  après  avoir  renvoyé  vne  partie  de  fes  troupes 
contre  Bethfura  marcha  vers  Ierufalem  avec  le  refte  de  fon  armée. 
Lors  que  ceux  de  Bethfura  qui  manquoient  de  vivres  fe  virent  fï  vi- 
vement attaquez  ils  fe  rendirent  après  qu'on  leur  eut  promis  avec 
ferment  de  ne  leur  point  faire  de  mal.  Mais  Antiochus  leur  manqua 
de  parole  :  il  leur  conferva  feulement  la  vie  ,  &  les  chaftà  tout  nuds 
delà  ville,  où  il  établit  garnifon.  llafliegea  enfuitele  Temple  de  Ie- 
rufalem ,  &  ce  fiege  dura  long- temps  ,  parce  que  les  Iuifs  fe  défen- 
doient très  -  vaillamment ,  &  renverf  oient  fes  machines  par  d'autres 
machines  :  mais  les  vivres  commençoient  à  leur  manquer ,  à  caufe 
qu'il  fe  rencontroit  que  c'eftoit  la  feptiéme  année,  dans  laquelle  nô- 
tre loy  nous  défend  de  labourer  &  de  femer  la  terre.  Ainfî  plufîcurs 
furent  contraints  de  fe  retirer ,  &  il  n'en  demeura  que  peu  pour  con- 
tinuer à  foûtenir  le  fîege.  Les  chofes  eftant  en  cet  eftat  le  Roy  & 
Lifias  General  de  fon  armée  apprirent  que  Philippes  s'eftoit  fait  dé- 
clarer Roy  ,  qu'il  venoit  de  Perfe ,  &  qu'il  s'avançoit  vers  eux  ,  cette 

nouvelle 
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nouvelle  les  fit  refbudre  à  lever  le  fiege  fans  parler  de  Philippe»  ny 
aux  capitaines  ny  aux  foldats.  Lifias  eut  feulement  ordre  du  Roy  de 
leur  dire, que  le  Temple  eftoit  fi  fort  qu'il faudroit  beaucoup  de  temps 
pour  le  prendre  ;  que  l'armée  commençoit  à  manquer  de  vivres ,  & 
que  les  affaires  de  l'eft at  appelloient  le  Roy  ailleurs.  Qujiinfi  puis  que 
les  Iuifs  eftoient  fi  jaloux  de  l'obfervation  de  leurs  loix  que  plûtoft 
que  de  fouffrir  d'y  eftre  troublez  ils  eftoient  toujours  prefts  de  recom- 
mencer la  guerre  ,  il  valoir  mieux  contracter  amitié  &  alliance  avec 
eux  &  s'en  retourner  en  Perfe.  Lifias  leur  ayant  parlé  de  la  forte  cette 
propofition  fut  généralement  approuvée. 


CHAPITRE     XV. 

Le  Roy  Antiocbus  Supator  fait  la  paix  avec  les  Iuifs  3  &  fait 
ruiner  contre  fa  parole  le  mur  qui  environnoit  le  'Temple.  Il 
fait  trancher  la  tefte  a  Onias  fhrnommê  M.enelaus  Grand 
Sacrificateur  3  &  donne  cette  chargea  A Ici m.  Onias  neveu  de 
çJftCenelaus  Je  retire  en  Egypte  3  ou  le  Roy  &  laRfine  Cleo~ 
pâtre  luy  permettent  de  bafiir  dans  Heliopolis  vn  temple  fem- 
blable  a  celuy  de  lerufalem. 

ENfuite  de  cette  refolution  le  Roy  Antiochus  envoya  déclarer  par  484* 
vn  héraut  à  Iudas  Machabée  &  à  tous  ceux  qui  eftoient  afïiegez 
avec  luy  dans  le  Temple ,  qu'il  vouloit  leur  donner  la  paix  &  leur  per- 
mettre de  vivre  félon  leurs  loix.  Ils  receurent  cette  propofition  avec 
joye  :  &  après  que  ce  Prince  leur  eut  donné  fà  foy  &  l'eut  confir- 
mée par  ferment ,  ils  fortirent  du  Temple ,  &  Antiochus  y  entra. 
Mais  lors  qu'il  eut  confideré  la  place  &  veu  qu'elle  eftoit  fi  forte  ,  il 
viola  fon  ferment ,  &  fît  ruiner  jufques  dans  les  fondemens  le  mur  qui 
environnoit  le  Temple.  Il  s'en  retourna  enfuite  à  Antioche ,  emmena 
avec  luy  le  Grand  Sacrificateur  Onias  furnommé  Menelaus  &  luy  fît 
trancher  la  tefte  à  Beroé  en  Syrie.  Ce  fut  Lifias  qui  luy  donna  ce  con- 
feil  ;  difant  que  s'il  vouloit  que  les  Iuifs  demeurafTent  en  repos  &  ne 
troublafïènt  plus  fon  eftat  par  de  nouvelles  révoltes  il  devoit  le  faire 
mourir,  parce  que  c'eftoit  luy  qui  avoit  porté  le  Roy  fon  père  à  con- 
traindre ce  Peuple  d'abandonner  fà  religion ,  &  caufé  ainfi  tous  les 
maux  qui  en  eftoient  arrivez.  En  effet  ce  Grand  Sacrificateur  eftoit  vn 
fi  méchant  homme  &  fi  impie ,  que  pour  parvenir  à  cette  charge  qu'il 
exerça  durant  dix  ans ,  il  n'avoit  point  craint  de  contraindre  ceux  de 
fa  nation  à  violer  leurs  faintes  loix.  Alcim  autrement  nommé  Iacim 
luy  fucceda. 

Après  qu'Antiochus  eut  ainfi  terminé  les  affaires  de  la  Iudée  il  mar-    48J« 
cha  contre  Philippes  &  trouva  qu'il  s' eftoit  déjà  emparé  du  royaume. 
Mais  il  chaftia  bien-toft  cet  vfurpateur  :  car  l'ayant  vaincu  &  pris  dans 
vne  grande  bataille  il  le  fît  mourir. 

Le  fils  du  Grand  Sacrificateur  Onias  qui  n'eftoit  encore  qu'vn    4^. 
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enfant  lors  que  fon  père  mourut ,  voyant  que  le  Roy  par  le  confeil  de 
Lifias  avoit  fait  mourir  Menelaus  fon  oncle  ,  donné  cette  charge 
à  Alcim  qui  n'eftoit  point  de  la  race  facerdotale  &  transféré  ainfl 
cet  honneur  a.  vne  autre  famille  ,  s'enfuit  vers  Ptolemée  Roy  d'Egy- 
pte. Il  en  fut  fi  bien  receu  &  de  la  Reine  Cleopatre  fa  femme  qu'ils 
luy  permirent  de  baftir  dans  la  ville  d'Heliopolis  vn  Temple  iem- 
blable  à  celuy  de  Ierulalem  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 

CHAPITRE     XVI. 

Demetrius  fils  de  Seleucus  fi  fauve  de  \Rome  ,  'vient  e?i  Syrie, 
i  en  fait  couronner  Roy ,  &  fait  mourir  le  Roy  Antiochus  & 
Lifias.  Il  envoyé  Baccule  en  ludée  avec  vne  armée  pour  exter- 
miner Iudas  Macbabée  &  tout  fin  Parti.  ,  &  établir  en  au- 
torité Alcim  (jrand  Sacrificateur  ,  qui  exerce  de  grandes 
cruautés.  Mais  Iudas  le  réduit  a  aller  demander  du  fie  ours 
a  Demetrius. 

487.  *?  N  ce  meime  temps  D  e  m  e  t  r  i  v  s  fils  de  Seleucus  s'enfuit  de 
1.  Macb.  ffjRome,  fe  faifit  de  la  ville  de  Tripoly  en  Syrie ,  prit  à  fa  folde  vn 
7<  grand  nombre  de  troupes  -,  &  fe  fit  couronner  Roy.    Les  peuples  fe 

rendirent  de  toutes  parts  auprès  de  luy  ,  &  embraflerent  fon  parti 
avec  tant  de  joye  qu'ils  mirent  entre  fes  mains  le  Roy  Antiochus  & 
Lifias  qu'il  fît  tous  deux  auffi-toit  mourir.  Antiochus  n'avoit  encore 
régné  que  deux  ans.  Plufieurs  Iuifs  qui  s'en  eftoient  fuis  àcaufe  de  leurs 
impietez  fè  retirèrent  vers  ce  nouveau  Roy  ,  &  Alcim  Grand  Sacrifi- 
cateur fe  joignit  à  eux  pour  acculer  ceux  de  leur  nation ,  &  particuliè- 
rement Iudas Machabée  &  fes  frères,  d'avoir  tué  tous  ceux  de  Ion  parti 
qui  eif  oient  tombez  entre  leurs  mains ,  &  de  les  avoir  ainfi  contraints 
d'abandonner  leur  pais  pour  chercher  ailleurs  leur  leureté  :  Ce  qui  les 
obligeoit  à  le  fupplier  d'envoyer  quelqu'vn  en  qui  il  ie  confiait  pour 
s'informer  des  chofes  dont  ils  accufoient  Iudas. 

Demetrius  animé  par  ce  difeours  contre  Iudas  envoya  avec  vne 
armée  B  a  c  c  i  d  e  Gouverneur  de  Melopotamie  qui  eitoit  vn  fort 
brave  homme  ôc  qui  avoit  elfe  fort  aimé  du  Roy  Antiochus  Epiphane. 
Il  luy  donna  vn  ordre  exprés  d'exterminer  Iudas  &  tous  ceux  qui  le 
fuivoient  :  &  luy  recommanda  particulièrement  d'affilier  Alcim  qui 
devoit  l'accompagner  dans  cette  guerre.  Ce  General  partit  d'Antio- 
che  :  &  lors  qu'il  fut  arrivé  en  ludée  il  manda  à  Iudas  &  à  fes  frères 
dans  le  deifein  qu'il  avoit  de  les  furprendre,  qu'il  vouloit  faire  la  paix 
&  contracter  alliance  avec  eux.  Mais  Iudas  s'en  défia,  &  jugea  bien  que 
puis  qu'il  venoit  avec  de  fi  grandes  forces  c'eftoit  plûtoll  pour  faire  la 
guerre  que  la  paix.  D'autres  qui  n'eft oient  pas  fi  prudens  ajoutèrent 
foy  aux  paroles  de  Baccide,  creurent  ne  devoir  rien  craindre  d'Alcim 
qui  eitoit  leur  compatriote  ,  &  allèrent  les  trouver  après  que  l'vn  & 
l'autre  leur  eut  promis  avec  ferment  de  ne  leur  faire  point  de  mal  ny 
à  ceux  de  leur  parti.  Baccide  contre  fa  parole  en  fit  tuer  foixante  :  Se 

S 


LIVRE  DOVZIE'ME.    CHAP.  XVII.     4/7 

cette  perfidie  empefcha  les  autres  de  fè  plus  fier  à  luy.  Il  partit  enfuite 
de  devant  Ierufalem  &  arriva  à  Bethfethé  où  il  fit  mourir  tous  ceux 
qu'il  pût  prendre  prifonniers.  Il  commanda  à  ceux  du  pais  d'obeïr  à 
Alcim  à  qui  il  laiiîà  vne  partie  de  Tes  troupes ,  &  s'en  retourna  à  An- 
tioche  trouver  le  Roy  Demetrius. 

Alcim  pour  gagner  l'affection  du  peuple  &  pour  affermir  Ton  auto-  48S. 
rite  parloit  avec  tant  de  douceur  à  tout  le  monde,  que  plusieurs  dont 
la  plufpart  eftoient  des  impies  &  des  fugitifs  fe  rangèrent  auprès  de 
luy.  Il  commença  alors  à  ravager  le  pais ,  &  fit  mourir  ceux  du  parti 
de  Iudas  qui  tombèrent  entre  les  mains.  Iudas  voyant  qu'il  le  fbrti- 
fioit  de  jour  en  jour  ,  &  que  tant  de  gens  de  bien  perilîoient  par  la 
cruauté  fe  mit  en  campagne  ôc  tua  tous  ceux  de  fa  faction  qu'il  pût  pren- 
dre. Alors  cet  ennemi  de  Ion  propre  pais  ne  fe  trouvant  pas  affez 
fort  pour  luy  refifter  alla  à  Antioche  demander  du  fecours  au  Roy 
Demetrius  ,  &  l'irrita  encore  davantage  contre  Iudas.  Il  l'accufa  de 
luy  avoir  fait  beaucoup  de  mal ,  ôc  d'eftre  dans  le  deffein  de  luy  en 
faire  encore  davantage  fi  fa  Majefté  n'envoyoit  de  puiffantes  forces 
pour  le  chaftier. 


CHAPITRE     XVII. 

Le  Roy  'Demetrius  a  l 'infiance  d'aAlcim  envoyé  Nicanor  avec 
vne  grande  armée  contre  Iudas  M.achabée  qu'il  tafche  de  fur- 
vrendre.  Ils  en  viennent  à  vne  bataille  ou  Nicanor  efl  tue, 
Aîort  d' Alcim  far  vn  cbafiiment  terrible  de  Dieu.  Iudas  efi 
établi  en  fa  place  Grand  Sacrificateur  3  &  contracte  alliance 
avec  les  cRpmains. 

SVr  ces  plaintes  d'Alcim  le  Roy  Demetrius  jugea  qu'il  importoit  4^9- 
à  la  feureté  de  fon  eftat  de  ne  pas  fbuffrir  que  Iudas  Machabée  *•  Mach. 
fe  fortifiait  davantage.  Il  envoya  contre  luy  avec  vne  grande  armée  7 
Nicanor  qui  s'eltoit  fauve  avec  luy  de  Rome  &  qui  eftoit  en 
très-grand  crédit  auprès  de  luy.  Ce  General  partit  avec  ordre  de  ne 
pardonner  à  vn  feul  des  Iuifs.  Mais  lors  qu'il  fut  arrivé  à  Ierulalem  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  connoiftre  à  Iudas  à  quel  deflein  il 
eftoit  venu.  Il  refolut  d'agir  avec  artifice  ;  &  ainfï  il  luy  manda ,  qu'il 
ne  voyoit  pas  pourquoy  il  vouloit  s'engager  dans  les  périls  d'vne  gran- 
de guerre,  puis  qu'il  eftoit  preft  de  T'afiurer  avec  ferment  qu'il  ne 
devoit  rien  appréhender ,  &  qu'il  n'eftoit  venu  avec  fes  amis  que  pour 
luy  faire  entendre  les  intentions  du  Roy  tres-favorables  à  fa  nation. 
Iudas  &  fes  frères  fe  lainerent  perfuader  à  fes  paroles.  Le  ferment  fut 
fait  de  part  &  d'autre  ,  &  ils  le  receurent  avec  fon  armée.  Nicanor 
fàliia  Iudas:  &lors  qu'il  l'entetenoit  il  fit  figne  à  fes  gens  de  l'arrefter. 
Mais  Iudas  s'en  apperceut,  s'échappa  d'entre  leurs  mains ,  &fe  retira. 
Ainfi  la  trahifon  de  Nicanor  fut  découverte  ,  &  Iudas  ne  penfa  plus 
qu'à  fe  préparer  à  la  guerre.  Le  combat  le  donna  auprès  du  bourg  de 
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Capharfàlama ,  où  Iudas  eut  du  pire ,  &  fut  contraint  de  fe  retirer  à 
Ieruialem. 

490.  yn  jour  que  Nicanor  defcendoit  de  la  fortereffe  &  vcnoit  vers  le 
Temple ,  quelques-vns  des  Sacrificateurs  &c  des  anciens  furent  au  de- 
vant de  luy  avec  des  victimes  qu'ils  difoient  vouloir  offrir  pour  la 
profpeiïté  du  Roy  Demetrius.  Mais  au  lieu  de  les  recevoir  favorable- 
ment il  profera  des  blafphêmes  contre  Dieu  ,  les  menaça  de  ruiner 
entièrement  le  Temple  s'ils  ne  luy  remettoient  Iudas  entre  les  mains, 
&  fortit  de  Ieruialem.  Ainfi  dans  1  etonnement  où  ils  fe  trouvèrent 
tout  ce  qu'ils  purent  faire  fut  de  prier  Dieu  avec  larmes  de  vouloir 
les  protéger.  Nicanor  s'alla  camper  à  Bethoron  où  il  luy  vint  de  Syrie 
vn  nouveau  renfort.  Iudas  fe  campa  à  trente  flades  de  luy  en  vn  lieu 

»  nomme'  Adazo  avec  mille  hommes  feulement.  Il  les  exhorta  de  ne 
>,  fe  point  étonner  de  la  multitude  des  ennemis  ,  &  des  autres  avanta- 
„  ges  apparens  de  ceux  qu'ils  avoient  à  combattre  j  mais  de  fe  fou- 
„  venir  qui  ils  eftoient  eux-mefmes ,  &  pour  quelle  caufe  ils  combat- 
»  toient  j  puis  que  cela  fufEioit  pour  leur  ofter  toute  crainte.  Le  combat 
commença  enluitc  avec  grande  ardeur  de  part  &  d'autre  :  plufieurs  des 
ennemis  y  furent  tuez  ,  &  Nicanor  entre  les  autres  après  avoir  fait 
tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'vn  grand  capitaine.  Sa  mort  fit  per- 
dre cœur  à  fes  troupes  :  ils  jetterent  leurs  armes  &  s'enfuirent.  Iudas 
les  pourfuivit  vivement  ,  tua  tout  ce  qu'il  rencontra ,  &  fit  fçavoir  à 
tout  le  pais  d'à  l'entour  par  le  fon  des  trompettes ,  que  Dieu  luy  avoit 
donné  la  victoire.  Les  Iuifs  avertis  par  ce  fignal  fortirent  auili-toften 
armes,  coupèrent  le  chemin  aux  fuiards,  les  chargèrent ,  & il n'écha- 
pa  vn  feul  des  neuf  mille  hommes  dont  leur  armée  eftoit  compofée. 
Cette  victoire  arriva  le  treizième  jour  du  mois  d'Adar  que  les  Macé- 
doniens nomment  Dyitrus  -,  &  nous  en  avons  depuis  célébré  tous  les 
ans  la  feffe.  Noftre  nation  demeura  eniuite  en  repos  durant  quelque 
temps,  &  joiiit  des  fruits  de  la  paix  jufques  à  ce  qu'elle  fe  trouva  ren- 
gagée  en  de  nouveaux  périls  &  en  de  nouveaux  combats. 
491.  Alcim  Grand  Sacrificateur  voulut  faire  démolir  l'ancien  mur  du 
Sanduaire  baifi  par  les  faints  Prophètes  :  mais  Dieu  le  frapa  à  Imitant 
mefme  d'vnc  fi  cruelle  maladie  qu'il  tomba  par  terre,  &  mourut  après 
avoir  fouffert  durant  plufieurs  jours  de  continuelles  &  infupportablcs 
douleurs.  Il  avoit  exercé  cette  charge  durant  quatre  ans,  &  le  Peuple 
par  vn  contentement  gênerai  choilit  Iudas  Machabée  pour  luy  fuc- 
ceder. 

491.  Ce  nouveau  Souverain  Pontife  ayant  appris  que  la  puifTance  des 
Romains  eftoit  fi  grande  qu'ils  avoient  affujetti  les  Galates ,  les  Efpa- 
gnols  ,  ôc  les  Carthaginois  ,  lubjugué  la  Grèce  ,  &  vaincu  les  Rois 
Perlée  ,  Philippes  ,  &  Antiochus  le  Grand  ,  relolut  de  faire  amitié 
avec  eux,  &  envoya  à  Rome  pour  ce  fujet  deux  de  fes  amis  Euporeme 
fils  de  Iean  &  Iafon  fils  d'Eleazar  ,  avec  charge  de  prier  les  Romains 
de  les  recevoir  en  leur  alliance  &  leur  amitié,  &  décrire  au  Roy  De- 
metrius de  les  laiffer  en  repos.  Le  Sénat  les  receut  tres-favorablement, 
leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient ,  en  fit  écrire  l'airelt.   fur  des 
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tables  de  cuivre  qui  furent  mifes  dans  le  Capitole  ,  &  leur  en  donna 
viie  copie  dont  les  paroles  eitoient  :  Nuls  de  ceux  qui  font  lbûmis  à  « 
l'obeïilànce  des  Romains  ne  feront  la  guerre  aux  Iuifs  ,  &  n'a fïi fieront  « 
leurs  ennemis  ny  de  blé  ,  ny  de  navires  ,  ny  d'argent.  Les  Romains  « 
affilieront  les  Iuifs  de  tout  leur  pouvoir  contre  ceux  qui  les  attaque-  « 
ront;  &  les  Iuifs  aflïfteront  les  Romains  de  la  mefme  forte  s'ils  font  « 
attaquez.  Que  fi  les  Iuifs  veulent  ajouter  ou  diminuer  quelque  choie  <« 
à  cette  alliance  qu'ils  contractent  avec  les  Romains, cela  ne  fe pourra  « 
faire  que  par  le  confentement  de  tout  le  Peuple  Romain  qu'il  faudra  « 
qui  le  ratifie.    Cette  copie  elloit  écrite  par  Éupoleme  &  par  Iafon  -y  « 
Iudas  criant  alors  Grand  Sacrificateur,  &  Simon  fon  frère  General  de 
l'armée.  Et  ce  traite'  d'alliance  fut  le  premier  que  les  Iuifs  firent  avec 
les  Romains. 


CHAPITRE     XVIII. 


Le  Roy  Demetrius  envoyé  Baccide  avec  vne  nouvelle  armée 

contre  Iudas  JVLachabée ,  qui  encore  qu'il  rieuft  que  huit 

cens  hommes  Je  rejbut  de  le  combattre. 

LE  Roy  Demetrius  ayant  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  Nica-     493- 
nor  &  de  l'entière  défaite  de  fon  armée  en  envoya  vne  autre  i-Mach, 
contre  les  Iuifs  commandée  par  Baccide.  Il  partit  d'Antioche,  entra9' 
dans  la  Iudée,  fe  campa  prés  d'Arbelle  en  Galilée,  força  les  cavernes 
où  plufieurs  Iuifs  s'eftoient  retirez  ,  &  s'avança  du  collé  de  krufa- 
lcm.    Il  apprit  en  chemin  que  Iudas  eftoit  dans  vn  village  nommé 
Berfeth  &  marcha  aufîi-toll  vers  luy.   Iudas  n'avoit  alors  que  deux 
mille  hommes,  dont  la  plufpart  furent  fi  effrayez  du  grand  nombre 
des  ennemis ,  que  douze  cens  s'enfuirent ,  &  ainfi  il  ne  luy  en  refla 
que  huit  cens.  Mais  quoy  qu'abandonné  de  la  forte  ,  &  qu'il  ne  vift 
nul  moyen  de  fortifier  lès  troupes  il  refolut  de  combattre  avec  ce 
peu  de  gens  qu'il  avoit.  Il  les  exhorta  de  furmonter  par  la  grandeur 
de  leur  courage  la  grandeur  de  ce  péril.  Et  fur  ce  qu'on  luy  reprefenta 
qu'il  y  avoit  tant  de  dilproportion  entre  fes  forces  &  celles  des  enne- 
mis qu'il  valoit  mieux  fè  retirer  pour  en  affembler  de  nouvelles  ,  & 
revenir  après  les  combattre ,  il  répondit  :  Dieu  me  garde  d'ellre  fi  « 
malheureux  quelefoleil  me  voye jamais  tourner  le  dosâmes  ennemis.  " 
Quand  il  m'en  devroit  coûter  la  vie  je  ne  terniray  pas  par  vne  fuite  « 
honteufe  l'éclat  de  tant  de  victoires  que  j'ay  remportées  fur  eux  :  mais  « 
je  recevray  les  armes  à°  la  main  &  en  combattant  genereufèment  tout  « 
ce  qu'il  plaira  à  Dieu  de  permettre  qui  m  arrive.   Ces  paroles  d'vn  fi  « 
brave  chef  eurent  tant  de  force  qu'elles  perfuaderent  à  ce  petit  nom- 
bre de  méprifer  vn  fi  grand  péril ,  &  de  foûtenir  fans  crainte  les  efforts 
d'vne  fi  puiffante  armée. 


M  M  m  iij 
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CHAPITRE      XIX. 

Iudas  Iviachabée  combat  avec  huit  cens  hommes  toute  l'armée 

du  Roy  Demetrius ,  &  efl  tué  atrés  avoir  fait  des  actions 

incroyables  de  valeur.   Ses  louanges. 

494-  ]%  Accide  rangea  fes  troupes  en  bataille ,  plaça  fa  cavalerie  aux  deux 
failles  ,  mit  au  milieu  ceux  qui  eftoient  armez  légèrement  avec 
fes  archers  foûtenus  par  les  phalanges  Macédoniennes  ,  &  il  com- 
mandoit  en  perfonne  l'aille  droite.  Lors  qu'après  avoir  marché  en  cet 
ordre  il  fut  proche  des  ennemis  il  commanda  aux  trompettes  de 
fonner  la  charge ,  &  à  fes  cens  de  la  commencer.  Iudas  de  {on  cofté 
fît  la  mefme  chofe  :  &  le  combat  fut  fi  opiniaftre  qu'il  dura  jufques 
au  coucher  du  foleil.  Alors  Iudas  ayant  remarqué  que  Baccide  com- 
battoit  à  l'aifle  droite  avec  l'élite  de  fes  troupes ,  il  prit  les  plus  vaillans 
des  fiens  &  l'alla  charger  avec  tant  de  hardiefle  qu'il  perça  ces  re- 
doutables bataillons ,  les  rompit  ,  les  mit  en  fuite  ,  &  les  pourfuivit 
jufques  à  la  montagne  d'Afa.  Ceux  de  l'aifle  gauche  voyant  qu'il  s'e- 
ftoit  engagé  fi  avant  le  fuivirent  &  l'environnèrent  de  toutes  parts. 
Ainfi  dans  l'impoifibilité  de  fè  retirer  il  fit  ferme  ;  &  après  avoir  tué 
vn  grand  nombre  des  ennemis  il  fe  trouva  fi  hors  d'haleine  qu'il 
tomba  accablé  de  laflitude ,  &  finit  fes  jours  d'vne  mort  fi  glorieu- 
fe  qu'elle  couronna  toutes  fes  autres  grandes  &  immortelles  actions. 
Ses  foldats  ne  pouvant  plus  refilter  après  la  perte  d'vn  tel  chef  ne 
penferent  qu'à  fe  fauver.  Simon  &  Ionathas  fes  frères  enlevèrent  fon 
corps  durant  vne  trêve  &  le  firent  porter  à  Modim  où  il  fut  enterré 
avec  grande  magnificence  dans  le  fepulchre  de  fon  père.  Tout  le  Peu- 
ple le  pleura  durant  plufieurs  jours ,  &  luy  rendit  tous  les  honneurs 
que  noltre  nation  a  accoutumé  de  rendre  à  la  mémoire  des  perfon- 
nes  les  plus  illuftres.  Telle  fut  la  fin  glorieufe  de  Iudas  Machabéc  ce 
grand  &  généreux  capitaine  cet  homme  admirable  ,  qui  ayant  tou- 
jours devant  les  yeux  le  commandement  qu'il  avoit  receu  de  fon  père 
s'engagea  avec  vn  courage  invincible  dans  tant  de  travaux  &  de  périls 
pour  procurer  la  liberté  de  fa  patrie.  Y  a-t-il  donc  fujet  de  s'étonner 
que  l'honneur  de  l'avoir  délivrée  de  la  fervitude  des  Macédoniens  par 
vn  nombre  infini  d'adlions  fi  extraordinaires ,  luy  ait  acquis  vne  répu- 
tation que  nuls  fiecles  ne  verront  finir  î  II  exerça  durant  trois  ans  la 
fouveraine  fàcrifîcature. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Apres  la  mort  de  ludas  Machabée ,  Ionathas  fin  frère  eft  choifi 
par  les  Imfs  pour  General  de  leurs  troupes.  Baccide  General 
de  l'armée  de  Demetnus  le  veut  faire  tuer  en  trahi  fon }  ce  qui 
ne  luy  ayant  pas  reùfii  il  l 'attaque.  Beau  combat  &  belle 
retraite  de  Ionathas.  Les  fils  d' Amar  tuent  le  an  (on  frère. 
Il  en  tire  la  'vengeance.  Baccide  l'afiiege  &  Simon  fin  frère 
dans  Bethalaga.   Ils  le  contraignent  de  lever  le  fiegè. 

O  v  s  avons  fait  voir  dans  le  livre  précèdent  de  49^ 
quelle  forte  les  Iuifs  furent  délivrez  de  la  fervi-  1.  MacL 
tudc  des  Macédoniens  par  le  courage  &  par  la9- 
conduite  de  ludas  Machabe'e  ;  &  comme  il  fut 
tué  dans  le  dernier  de  tant  de  combats  ou  il  s'en- 
gagea pour  recouvrer  leur  liberté.  Après  la  perte 
de  ce  généreux  chef  ceux  de  noftre  nation  qui 
avoient  abandonné  les  loix  de  leurs  pères  firent 
plus  de  mal  que  jamais  à  ceux  qui  eftoient  demeurez  fidelles  à  Dieu  : 
&  vne  grande  famine  affligea  tellement  la  Iudée  que  plufieurs  em- 
brasèrent le  parti  des  Macédoniens  pour  s'en  garentir,  Baccide 
commit  à  ces  deferteurs  la  conduite  des  affaires  de  la  province  ,  &  ils 
commencèrent  par  luy  remettre  entre  les  mains  tous  ceux  qu'ils  pu- 
rent prendre,  tant  des  amis  particuliers  de  Judas  Machabée,  que  des 
autres  qui  avoient  favorife  fon  parti.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  les  faire 
mourir  j  mais  (a  cruauté  paffa  julques  à  leur  faire  fournir  auparavant  des 
tourmens  étranges.  Les  Iuifs  fe  voyant  réduits  dans  vne  (i  extrême 
mifere  qu'ils  n'en  avoient  point  éprouvé  de  femblable  depuis  leur 
captivité  enBabylone,&  ayant  fujet  d'appréhender  leur  ruine  entière^, 
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conjurèrent  Ionathas  frère  de  Iudas  de  vouloir  imiter  la  vertu  de  Ton 
admirable  frère  qui  avoit  fini  fa  vie  en  combattant  jufques  au  der- 
nier foûpir  pour  le  fàlut  de  fon  pais  ,&  de  ne  permettre  pas  que  toute 
fa  nation  perift  manque  d'vn  chef  auffi  capable  que  luy  de  les  com- 
mander. Il  leur  répondit  qu'il  eftoit  preft  d'employer  fa  vie  dans  cette 
charge  pour  le  bien  public:  &  comme  tous  creurent  qu'on  ne  la  pou- 
voit  donner  à  perlonne  qui  en  fuft  plus  digne ,  ils  le  choifirent  pour 
leur  chef  par  vn  confentement  gênerai. 

496.  Baccide  ne  l'eut  pas  plûtoft  appris  que  dans  la  crainte  qu'il  eut  que 
Ionathas  ne  donnait  autant  d'affaires  que  fon  frère  au  Roy  &  aux  Ma- 
cédoniens, il  refolutdele  faire  tuer  en  trahifon.  Mais  Ionathas  &  Si- 
mon découvrirent  fon  deffein  ,  &  fe  retirèrent  avec  plufîeurs  de  leur 
parti  dans  le  defert  qui  eft  proche  de  Ierufàlem  ,  où  ils  s'arrefterent 
auprès  du  lac  d'Afphar.  Baccide  croyant  qu'ils  avoient  peur  marcha 
auili-toft  contre  eux  avec  toutes  fes  forces  ,  &  fe  campa  au  delà  du 
Iourdain.  Lors  que  Ionathas  en  eut  avis  il  envoya  Iean  fon  frère  fiir- 
nommé  Gadis  avec  le  bagage  vers  les  Arabes  Nabatéens  qui  eftoient 
de  fes  amis ,  pour  les  prier  de  le  luy  garder  jufques  à  ce  qu'il  euft  com- 
battu Baccide.  Mais  les  fils  d'Amar  fortirent  de  la  ville  de  Medaba , 
&  le  chargèrent ,  pillèrent  tout  ce  bagage ,  &  le  tuèrent  luy-mefme 
avec  tous  ceux  qui  l'accompagnoient.  Vne  fi  noire  action  ne  demeu- 
ra pas  impunie  ;  car  les  frères  de  Iean  en  firent  vne  fignalée  vengean- 
ce comme  nous  le  dirons  cy -après.  Baccide  fçachant  que  Ionathas 
s'eftoit  retiré  dans  les  marais  du  Iourdain  choifit  le  jour  du  Sabath 
pour  l'attaquer  ,  dans  la  créance  que  le  defir  d'obferver  la  loy  l'em- 
pefcheroit  de  combattre.  Ionathas  reprefènta  aux  fîens  que  les  enne- 
mis qu'ils  avoient  en  telle  ,  &  le  fleuve  qui  eftoit  derrière  eux  leur 
oftant  tout  moyen  de  fuir ,  il  n'y  avoit  que  leur  courage  qui  pûft  les 
garentir  d'vn  fi  grand  péril.  Il  fit  enfuite  fa  prière  à  Dieu  pour  luy  de- 
mander la  victoire  ,  attaqua  les  ennemis ,  en  tua  plufîeurs ,  &  voyant 
Baccide  venir  à  luy  d'vne  manière  très  -  hardie  il  déploya  toutes  fes 
forces  pour  luy  porter  vn  grand  coup  :  mais  il  l'évita  j  &  alors  Iona- 
thas qui  n'eftoit  pas  en  eftat  de  pouvoir  refïfter  plus  long-temps  à  vn 
fi  grand  nombre  fe  jetta  avec  lesfiens  dans  le  fleuve,  &ils  le  pafTerent 
tous  à  nage ,  ce  que  les  ennemis  n'oferent  faire.  Ainfi  Baccide  après 
avoir  perdu  en  ce  combat  prés  de  deux  mille  hommes  s'en  retourna 
dans  la  forterefTe  de  Ierufàlem ,  &  fortifia  quelques  villes  qui  avoient 
efté  ruinées  i  fçavoir  Iericho,  Emas ,  Bethoron,  Bethel,  Thamnata, 
Pharaton ,  Tochoa  ,  &  Gazara  ,  les  fit  fermer  de  murailles  avec  de 
grofTes  &  fortes  tours ,  &  y  mit  garnifon  afin  de  pouvoir  de  là  faire  des 
courfes  fur  les  Iuifs.  Mais  il  fortifia  particulièrement  la  fortereffe  de 
Ierufàlem  où  il  failbit  garder  les  principaux  des  Iuifs  qui  luy  avoient 
efté  donnez  pour  oftages. 

497.  En  ce  melme  temps  Ionathas  &  Simon  apprirent  que  les  fils  d'A- 
mar dévoient  amener  de  la  ville  de  Gabatha  avec  grande  pompe  & 
magnificence  la  fille  d'vn  des  plus  qualifiez  des  Arabes  que  l'vn  d'eux 
avoit  fiancée  ,  pour  en  célébrer  les  noces.  Ces  deux  frères  creurent 

ne 
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ne  pouvoir  trouver  vne  meilleure  occafion  pour  fe  venger  de  la  mort 
de  Iean  leur  frère.  Ils  marchèrent  avec  vne  grande  troupe  vers  Me- 
daba  ,  &  fe  mirent  en  embufcade  dans  la  montagne  cjui  eftoit  fur 
leur  paflage.  Auffi-toft  qu'ils  virent  approcher  le  fiancé  &  la  fiancée 
accompagnez  de  leurs  amis  ils  le  jetterait  fur  eux ,  les  tuèrent  tous , 
prirent  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  ,  &  s'en  retournèrent 
après  avoir  pleinement  fatisfait  leur  vengeance.  Car  ils  tuèrent  quatre 
cens  perfonnes  tant  hommes  que  femmes  &  enfans  -y  &  leur  lèjour 
eftoit  alors  dans  les  marais  du  Iourdain. 

Baccide  après  avoir  établi  des  garnifons  dans  la  Iudée  s'en  retour-  49S. 
na  trouver  le  Roy  Demetrius.  Ainfi  les  Iuifs  demeurèrent  en  paix  du- 
rant deux  ans.  Mais  ces  impies  deferteurs  voyant  que  lonathas  &  les 
fiens  vivoient  en  repos  &  fans  fe  défier  de  rien ,  firent  folliciter  le  Roy 
d'envoyer  Baccide  pour  fe  laifir  d'eux ,  difant  qu'il  n'y  avoit  rien  plus 
facile  que  de  les  furprendre  durant  la  nuit  &  les  tuer  tous.  Baccide 
partit  par  l'ordre  de  ce  Prince,  &  au(ïï-toft  qu'il  fut  arrivé  en  Iudée  il 
écrivit  à  (es  amis  &  aux  Iuifs  qui  envoient  de  fon  parti  de  prendre 
lonathas.  Ils  s'y  employèrent  tous  ;  mais  inutilement ,  parce  qu'il  fe 
tenoit  fur  fes  gardes  -,  &  Baccide  fe  mit  en  telle  colère  contre  ces  faux 
Iuifs  dans  l'opinion  qu'ils  l'avoient  trompé  auffi-bien  que  le  Roy, 
qu'il  fit  mourir  cinquante  des  principaux.  lonathas  &  fon  frère  ne  fe 
voyant  pas  affez  forts  fe  retirèrent  avec  leurs  gens  dans  vn  villa- 
ge du  defert  nommé  Bethalaga  ,  &  le  firent  environner  de  murail- 
les &  fortifier  de  tours ,  afin  d'y  pouvoir  demeurer  en  feureté.  Bacci- 
de les  y  afïiegea  avec  toutes  fès  troupes  &  les  Iuifs  de  fa  faction  ,  & 
employa  plufieurs  jours  pour  tafeher  de  les  forcer  :  mais  ils  fe  défen- 
dirent tres-courageufement.  Et  lonathas  ayant  laifTé  fon  frère  dans  la 
place  pour  continuer  à  foûtenir  le  fiege  ,  en  fortit  fecretement ,  & 
avec  ce  qu'il  pût  amaffer  de  gens  attaqua  la  nuit  le  camp  des  enne- 
mis ,  en  tua  plufieurs  ,  &  fit  Içavoir  fa  venue'  à  fon  frère  ,  qui  fortit 
en  meime  temps ,  mit  le  feu  aux  machines  dont  on  le  battoit ,  &  tua 
vn  grand  nombre  des  ennemis.  Baccide  fe  voyant  ainfi  attaqué  de 
tous  coftez  &  ne  pouvant  plus  efperer  de  prendre  la  place  fut  telle- 
ment troublé  qu'il  fembloit  avoir  perdu  l'efprit.  Il  déchargea  fa  co- 
lère fur  ces  miferables  transfuges  qu'il  creut  avoir  trompé  le  Roy 
en  luy  perfuadant  de  l'envoyer  en  Iudée  j  &  dés  lors  il  ne  penfà  plus 
qu'à  lever  le  fiege  fans  honte ,  &  à  s'en  retourner. 


CHAPITRE    II. 

lonathas  fait  la  paix  aaJec  Baccide. 

LOrs  que  lonathas  iceut  que  Baccide  eftoit  dans  cette  difpofition    499 
il  envoya  luy  faire  des  propofitions  de  paix  ,  &  luy  manda  que  i-  Mm 
s  il  vouloit  y  entendre  il  faloit  commencer  par  rendre  les  prifonniers  9' 
faits  de  part  ôc  d'autre.   Baccide  pour  ne  pas  perdre  vne  occafion  fi 
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favorable  de  lever  honneftement  fon  fiege  n'apporta  point  de  difficul- 
té à  ce  traité.  Ainh  ils  promirent  avec  ferment  de  ne  le  plus  faire  la 
guerre  :  les  prifonniers  furent  mis  en  liberté  :  Baccide  s'en  retourna 
trouver  le  Roy  (on  maiftre  à  Antioche  ,  &  ne  rentra  jamais  depuis 
en  armes  dans  la  Iudée. 

Ionathas  après  avoir  procuré  de  la  forte  la  feureté  &  le  repos  de 
fon  pais  établit  fon  fejour  dans  la  ville  de  Machmar  ,  où  il  s'em- 
ployoit  à  la  conduite  du  Peuple,  décidoit  les  différends  ,  chaitioit  les 
méchans  &  les  impies  ,  &  n'oublioit  rien  pour  reformer  les  mœurs 
de  fa  nation. 


CHAPITRE     III. 

Alexandre  B allez*  fils  du  Roy  Antiochus  Epiphane  entre  en 
armes  dans  la  Syrie.  La  garni  fon  de  Ptolemaïde  luy  owvre 
les  portes  a  caufè  de  la  haine  que  l'on  portoit  au  Roy  Deme- 
trius 3  qui  fe  prépare  a  la  guerre. 

500.  jj  N  l'année  cent  foixante  Alexandre  furnommé  Ballez 
"jf  fils  du  Roy  Antiochus  Epiphane  entra  en  armes  dans  la  Syrie , 
&  la  garnifon  de  la  ville  de  Ptolemaïde  luy  remit  la  place  entre  les 
mains  par  la  haine  qu'elle  portoit  au  Roy  Demetrius  à  caufe  de  fon 
orgueil  qui  le  rendoit  inacceffible.  Il  fe  tenoit  enfermé  dans  vne  mai- 
fon  royale  affez  proche  d'Antioche  &  fortifiée  de  quatre  groffes  tours , 
où  il  ne  permettoit  à  perfonne  de  l'aller  voir  :  &  là  fans  fe  loucier  de  la 
conduite  de  fon  royaume  il  palfoit  vne  vie  fainéante  qui  luy  attira  le 
mépris  <k  l'aveifion  de  fes  fujets  comme  nous  lavons  dit  ailleurs. 
Mais  lors  qu'il  fceut  qu'Alexandre  avoir  elle  receu  dans  Ptolemaïde 
il  aifembla  toutes  fes  forces  afin  de  marcher  contre  luy. 


CHAPITRE     IV. 

Le  Roy  Demetrius  recherche  l'alliance  de  Ionathas  3  qui  fe  fert 

de  cette  occafion  pour  reparer  les  fortifications 

de  Ierufalem. 

501.  ^""^E  Prince  envoya  en  mefme  temps  des  Ambafïadeurs  vers  Iona- 
î.Mach.  ^^chas  pour  le  convier  de  s'vniravec  luy  d'amitié  &  d'alliance:  car 
il  vouloit  prévenir  Alexandre,  ne  doutant  point  qu'il  n'euft  le  mefme 
deffein  de  tirer  du  fecours  de  Ionathas ,  &  qu'il  ne  creuit  le  pouvoir 
d'autant  plus  facilement  qu'il  n'ignoroit  pas  la  haine  qui  eitoit  entre 
eux.  Il  luy  manda  en  mefme  temps  d'afTembler  le  plus  de  troupes  qu'il 
pourroit  pour  l'affilier  dans  cette  guerre ,  &  de  reprendre  les  oflages 
Iuifs  que  Baccide  avoit  laiffez  dans  laforterefTe  de  Ierufalem.  Ionathas 
n'eut  pas  plûtoft  receu  ces  lettres  qu'il  s'en  alla  à  Ierufalem  où  il  les 
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leut  en  prefence  de  tout  le  Peuple  &  de  la  garnifon  de  la  fortereilè. 
Les  Iuifs  impies  &  fugitifs  qui  s'y  eftoient  retirez  furent  extrêmement 
furpris  de  voir  que  le  Roy  permettoit  à  Ionathas  d'affembler  des  gens 
de  guerre  &  de  retirer  les  oltages.  Apres  qu'on  luy  eut  remis  ces  oita- 
ges  entre  les  mains  il  les  rendit  tous  à  leurs  parens  ,  &  fe  lervit  de 
cette  occafion  pour  faire  de  grandes  réparations  à  Ieruialem.  Il  y  éta- 
blit fa  demeure  fans  que  perlbnne  s'y  oppofàft,  &  fît  rebaftir  les  mu- 
railles avec  de  grandes  pierres  quarrées  afin  de  les  mettre  en  effat  de 
pouvoir  reiifter  aux  efforts  des  ennemis.  Lors  que  les  garnifons  difper- 
fe'es  dans  les  places  de  laludée  le  virent  agir  de  la  forte  ils  les  abandon- 
nèrent pour  le  retirer  à.  Antioche,  excepté  celles  deBethfura  &de  la 
fortereffe  de  Ierufalem ,  parce  qu'elles  eftoient  principalement  com- 
pofées  de  ces  Iuifs  deferteurs  qui  n'avoient  point  de  religion. 


CHAPITRE     V. 

Le  Roy  Alexandre  Battez*  recherche  Ionathas  d'amitié  3  &  luy 
donne  la  charge  de  Grand  Sacrificateur  vacante  Par  la  mort 
de  Iudas  Machabée  fon  frère.  Le  Roj  Demetrius  luy  fait 
encore  de  plus  grandes  promeffes  &  a  ceux  de  fa  nation.  Ces 
deux  Rois  en  viennent  à  vne  bataille  3  &  Demetrius  y  eft  tué. 

COmme  le  Roy  Alexandre  Ballez  n'ignoroit  pas  les  grandes  actions    502,. 
de  Ionathas  dans  la  guerre  qu'il  avoit  foûtenuë  contre  les  Ma- 
cédoniens ,  &  fçavoit  d'ailleurs  combien  il  avoit  efté  tourmenté  par 
Demetrius  &  par  Baccide  General  de  fbn  armée,  il  n'eut  pas  plûtoft 
appris  les  offres  que  ce  Prince  luy  avoit  faites  qu'il  dit  à  fes  fèrviteurs , 
qu'il  eftimoit  ne  pouvoir  dans  vne  telle  conjoncture  contracter  allian- 
ce avec  perfonne  dont  le  fècours  luy  fuft  plus  avantageux  que  celuy 
de  Ionathas  ;  parce  qu'outre  fon  extrême  valeur  &  fa  grande  expé- 
rience dans  la  guerre  il  avoit  des  fujets  particuliers  de  haïr  Demetrius 
de  qui  il  avoit  receu  ,  &  à  qui  il  avoit  fait  tant  de  mal  :  Qifainfi  s'ils 
le  jugeoient  à  propos  il  feroit  amitié  avec  luy  contre  Demetrius  ,  ne 
voyant  rien  qui  luy  pûft  eftre  plus  vtile.  Ils  approuvèrent  tous  ce  def- 
feinj  &  il  écrivit  aufli-toft  à  Ionathas  la  lettre  fuivante.  Le  Roy  Aie-  « 
xandre,  A  Ionathas  Ion  frère,  (àlut  :  L'eftime  que  nous  faifons  depuis  « 
fi  long-temps  de  voftre  valeur  &  de  voftre  fidélité  dans  vos  promeffes  « 
nous  portant  à  defirer  de  nous  vnir  à  vous  d'alliance  &  d'amitié ,  nous  « 
envoyons  vers  vous  pour  ce  fujet.  Et  afin  de  vous  en  donner  des  preu-  « 
ves  nous  vous  établiffons  dés  à  prefent  Souverain  Sacrificateur  ;  vous  « 
recevons  au  nombre  de  nos  amis  ,  &  vous  faifons  prefent  d'vne  robe  <* 
de  pourpre  &  d'vne  couronne  d'or,  parce  que  nous  ne  doutons  point  « 
que  tant  de  marques  d'honneur  que  vous  recevrez  de  nous  jointes  à  « 
la  prière  que  nous  vous  faifons,  ne  vous  oblige  à  defirer  de  les  recon-  « 
noiftre.  Ionathas  après  avoir  receu  cette  lettre  fe  reveft.it  des  ornemens 
de  la  grande  facnficature  au  jour  de  la  fefte  des  Tabernacles  quatre 
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ans  après  la  mort  de  Iudas  Machabée  fon  frère  ,  durant  lequel  temps 
cette  charge  n'avoit  point  efté  remplie  ;  affembla  grand  nombre  de 
gens ,  &  fît  forger  quantité  d'armes. 
5°5-         Demetiïus  apprit  cette  nouvelle  avec  vn  fenfible  déplaifir  ,&  accu- 
fa  fa  lenteur  qui  avoit  donné  le  loifir  à  Alexandre  d'attirer  à  ion  parti 
par  tant  de  témoignages  d'affection  vn  homme  d'vn  tel  mérite.  Il  ne 
laiflà  pas  néanmoins  décrire  à  Ionathas  &  au  Peuple  en  ces  termes: 
»  Le  Roy  Demetrius  ,  A  Ionathas  &  à  la  nation  des  Iuifs  ,  falut.  Sça- 
»  chant  de  quelle  manière  vous  avez  refifté  aux  follicitations  que  nos 
»  ennemis  vous  ont  faites  de  violer  noftre  alliance  ,  nous  ne  fçaurions 
»  trop  louer  voftre  fidélité  ,  ny  trop  vous  exhorter  d'en  vfor  toujours 
»  de  la  mefme  forte.   Vous  pouvez  vous  affûter  fur  noftre  parole  qu'il 
»  n'y  a  point  de  grâces  que  vous  ne  deviez  en  recompenfe  attendre 
»  de  nous.  Et  pour  vous  le  témoigner  nous  vous  remettons  la  plus 
»  grande  partie  des  tributs ,  &  vous  déchargeons  dés  à  prefent  de  ce 
»  que  vous  aviez  accoutumé  de  nous  payer  &  aux  Rois  nos  prede- 
»  cefleurs  ,  comme  auffi  du  prix  du  fel  ,  des  couronnes  d'or  dont  vous 
»  nous  faites  prefent,  du  tiers  des  femences,  de  la  moitié  des  fruits  des 
«arbres,  &  de  l'impofition  par  tefte  qui  nous  eft  deiie  par  ceux  qui 
»  habitent  dans  la  Iudc'e  &  les  trois  provinces  voifmes  ,  fçavoir  Sa- 
»  marie,  Galilée,  &  Perée  :  &  cela  à  perpétuité.  Nous  voulons  de  plus 
»  que  la  ville  de  Ierufalem  comme  eftant  fainte  &  facrée  ,  jouiffe  du 
»  droit  d'azile ,  &  qu'elle  foit  exemte  avec  fon  territoire  de  décimes  & 
»  de  toutes  fortes  d'impofitions.   Nous  permettons  à  Ionathas  voftre 
»  Grand  Sacrificateur  d'établir  pour  la  garde  de  la  fortereffe  de  Ierufà- 
»  lem  ceux  en  qui  il  fe  fiera  le  plus  afin  de  vous  la  conferver.  Nous 
»  mettons  en  liberté  les  Iuifs  qui  ont  efté  pris  dans  la  guerre  &  font 
»  efclaves  parmy  nous  -.  Nous  vous  exemtons  de  fournir  des  chevaux 
»  pour  les  poftes.  Voulons  que  les  jours  de  Sabath  ,  des  feftes  folem- 
»  nelles ,  &  les  trois  jours  qui  les  précèdent  foient  des  jours  de  liberté 
»  &  de  franchife  :  Que  les  Iuifs  qui  demeurent  dans  nos  eftats  foient  li- 
«  bres,&  puiffent  porter  les  armes  pour  noftre  fervice  jufques  au  nom- 
»  bre  de  trente  mille  avec  la  mefme  folde  que  nous  donnons  à  nos 
»  autres  foldats  ;  qu'ils  puiffent  eftre  mis  en  garnifon  dans  nos  places , 
»  receus  au  nombre  des  gardes  de  noftre  corps,  &  leurs  chefs  traitez 
»  favorablement  dans  noftre  cour.  Nous  vous  permettons  &  à  ceux  des 
»  trois  provinces  voifines  dont  nous  venons  de  parler  de  vivre  félon  les 
»  loix  de  vos  pères  ;  &  nous  nous  remettons  à  voftre  Grand  Sacrificateur 
»  de  prendre  loin  d'empefcher  que  nul  Iuif  n'aille  adorer  Dieu  en  aucun 
»  autre  temple  qu'en  ccluy  de  Ierufalem.  Nous  ordonnons  qu'il  fora  pris 
»»  par  chacun  an  fur  noftre  revenu  cent  cinquante  mille  drachmes  d'ar- 
»  gent  pour  la  dépenfo  des  facrifices  ,  &  que  ce  qui  en  reliera  tourne 
»>  a  voftre  profit.  Quant  aux  dix  mille  drachmes  que  les  Rois  avoient 
»  accoutumé  de  recevoir  du  Temple  en  chaque  année ,  nous  les  rcmet- 
»  tons  aux  Sacrificateurs  &  aux  autres  miniftres  de  ce  lieu  faint  ,  parce 
»  que  nous  avons  appris  qu'elles  leur  appartiennent.    Nous  défendons 
»>  d'attenter  ny  aux  perfonnes  ny  aux  biens  de  tous  ceux  qui  fe  retireront 
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dans  le  Temple  de  Ierufalem  ou  dans  l'oratoire  qui  en  efl  proche,  (oit  « 
pour  ce  qu'ils  nous  doivent ,  ou  pour  quelque  autre  caufe  quecepuriTe  « 
eftre.  Nous  vous  permettons  de  reparer  le  Temple  à  nos  dépens ,  com-  « 
me  auf  files  murailles  delà  ville,  &  d'y  élever  de  hautes  &  fortes  tours;  » 
&s'ilfe  trouve  dans  la  Iudée  quelques  lieux  propres  à  baftir  des  citadel-  « 
les  nous  voulons  qu'on  y  travaille  auffi  à  nos  dépens. 

Apres  que  le  Roy  Alexandre  eut  aiTemblé  de  grandes  forces,  tant 
des  troupes  qu'il  avoit  priles  à  fà  folde  que  de  celles  de  Syrie  qui  s'e- 
ftoient  révoltées  contre  Demetrius ,  il  marcha  contre  luy  ,  &  la  ba- 
taille fe  donna.  L'aide  gauche  de  l'armée  de  Demetrius  rompit  l'aille 
droite  de  l'armée  d'Alexandre  ,  la  contraignit  de  prendre  la  fuite  ,  la 
pourfuivit  fort  long-temps  avec  grand  meurtre ,  &  pilla  fon  camp. 
Mais  l'aille  droite  de  Demetrius  dans  laquelle  il  combattoit  ne  pût 
refiiler  à  l'aille  gauche  qui  luy  eftoit  oppofée.  Ce  Prince  fît  en  cette 
occafion  des  efforts  tout  extraordinaires  de  valeur  :  il  tua  de  fà  main 
plufieurs  de  fes  ennemis  -,  &  comme  il  en  pourfuivoit  d'autres  fon 
cheval  tomba  dans  vn  fi  grand  bourbier  qu'il  ne  pût  fe  relever.  Ainfi 
fe  trouvant  à  pied  abandonné  de  tout  fecours  &  environné  de  tous 
codez  on  luy  lança  tant  de  traits  ,  qu'enfin  après  s'eftre  encore  dé- 
fendu avec  vn  courage  invincible  il  tomba  tout  percé  de  coups.  Il 
régna  onze  ans  comme  nous  l'avons  dit. ailleurs. 


CHAPITRE      VI. 

Ornas  fils  d' Ornas  Grand  Sacrificateur  bafiit  dans  l'Egypte  vn 
Temple  de  la  mefime  forme  de  celuy  de  Ierufalem.  Contestation 
entre  les  Imfs  &  les  Samaritains  devant  Ptolemée  Philo- 
metor  Roy  d'Egypte  touchant  le  Temple  de  Ierufalem  & 
celuj  de  GariZjim.  Les  Samaritains  perdent  leur  caufe. 

ON  1  a  s  fils  d'Onias  Grand  Sacrificateur,  qui  comme  nous  l'avons    504. 
dit  s'eftoit  retiré  à  Alexandrie  vers  Ptolemée  Philometor  Roy 
d'Egypte,  voyant  que  la  Iudée  avoit  efté  ruinée  par  les  Macédoniens  & 
par  leurs  Rois  ,  le  defir  d  eternifer  fa  mémoire  le  porta  à  écrire  au 
Roy  &  à  la  Reine  Cleopatre  pour  les  fupplier  de  luy  permettre  de 
baiiir  en  Egypte  vn  Temple  femblable  à  celuy  de  Ierufalem  ,  &  d'y 
établir  des  Sacrificateurs  &  des  Lévites  de  fa  nation.  Vne  prophétie 
d'ifaïe  qui  avoit  prédit  cent  ans  auparavant  qu'vn  Iuif  édifierait  dans 
l'Egypte  vn  Temple  en  l'honneur  du  Dieu  tout-puiffant  le  fortifia  en- 
core dans  ce  defTein.    Sa  lettre  portoit  ces  mots.  Lors  qu'avec  l'afl  « 
fiitance  de  Dieu  j'ay  rendu  à  vos  Majeftez  de  fi  grands  fervices  dans  « 
la  guerre,  j'ay  remarqué  en  palTant  par  la  baffe  Syrie,  la  Phenicie ,  « 
Leontopolis  qui  ell  du  gouvernement  d'Heliopolis ,  &  par  d'autres  « 
lieux,  que  les  Iuifs  y  ont  balK  divers  Temples  fans  y  obferver  aucune  « 
des  règles  neceffaires  pour  ce  fujet  :  ce  qui  caufe  entre  eux  vne  gran  « 
de  divifion.  Et  les  Egyptiens  commettent  la  mefme  faute  par  la  « 
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»'  multitude  de  leurs  Temples  &  la  diverfité  de  leurs  fentimens  dans  les 
»  choies  de  la  religion.  Mais  j'ay  trouvé  auprès  d'vn  chafteau  nommé 
»  Bubafte  le  iauvage  vn  lieu  fort  commode  à  baltir  vn  Temple  ,  parce 
»  qu'il  s'y  rencontre  en  abondance  des  animaux  &  autres  chofes  pro- 
»  près  pour  les  facrifices ,  &  qu'il  y  en  a  déjà  vn  tout  ruiné  &  qui  n'eft 
»  confacré  à  aucune  divinité,  dont  les  démolitions  *  s'il  vous  plaift  de 
»  le  permettre  ,  pourront  lervir  à  en  baltir  vn  à  l'honneur  du  Dieu  tout- 
»  puifTant  qui  fera  femblable  à  celuy  de  Ierufalem ,  &  où  on  le  priera 
»  pour  la  profperité  de  vos  Majeltez  &  des  Princes  vos  enfans  :  ce  qui 
»  réunira  mefme  tous  les  Iuifs  qui  demeurent  dans  l'Egypte  ,   parce 
»  qu'ils  s'y  affembleront  pour  y  célébrer  les  louanges  de  Dieu  comme 
»  le  Prophète  Ifaïe  l'a  prédit  par  ces  paroles  :  Il  y  aura  dans  l'Egypte  un 
lieu  confacré  à  Dieu:  à  quoy  il  ajoute  diverfes  chofes  touchant  ce  lieu-là. 
Le  Roy  Ptolemée  &  la  Reine  Cleopatre  qui  efloit  tout  enfemble 
fà  feeur  ôc  fà  femme  ,  firent  connoiftre  leur  pieté  par  leur  réponfe 
conceue'  en  telle  forte  qu'elle  rejettoit  fur  Onias  tout  le  péché  d'avoir 
»  ainfi  tranfgrefTé  la  loy.    On  en  verra  icy  les  propres  paroles.  Le  Roy 
51  Ptolemée  &  la  Reine  Cleopatre,  A  Onias,  falut.  Nous  avons  veu  par 
»  voftre  lettre  la  prière  que  vous  nous  faites  de  vous  permettre  de  re- 
„  baltir  le  Temple  ruiné  de  Bubafte  le  fauvage  proche  de  Leontopolis 
»  qui  eft  du  gouvernement  d'Heliopolis ,  &  nous  avons  peine  à  croire 
,>  que  ce  foit  vne  chofe  agréable  à  Dieu  que  de  luy  en  coniàcrer  vn  dans 
»  vn  lieu  fi  impur  &  plein  de  tant  d'animaux.  Mais  puis  que  vous  nous 
„  aifurez  que  le  Prophète  Ifaïe  a  prédit  il  y  a  long- temps  que  cela  de- 
»  voit  arriver  ,  nous  vous  le  permettons  en  cas  que  ce  foit  vne  choie 
»  qui  fe  puiffe  faire  (ans  contrevenir  à  voftre  loy  :  car  nous  ne  voulons 
„  point  offenfer  Dieu.  Onias  enfuire  de  cette  permhTion  baltit  vn  Tem- 
ple de  la  forme  de  celuy  de  Ierufalem  ^  mais  plus  petit ,  &  qui  n'eitoit 
pas  fi  riche.  le  n'en  rapporteray  point  les  mefures ,  ny  quels  furent 
les  vaifïèaux  que  l'on  y  confiera,  parce  que  j'en  ay  déjà  parlé  dans  le 
feptiéme  livre  de  la  guerre  des  Iuifs.  Onias  n'eut  pas  peine  à  trouver 
parmy  les  Iuifs  des  Sacrificateurs  &  des  Lévites  de  fon  mefme  fenti- 
ment  pour  îervir  dans  ce  Temple. 
$oj.«        Il  s'éleva  environ  ce  temps  dans  Alexandrie  vne  fi  grande  conte- 
ftation  entre  les  Iuifs  &  les  Samaritains  qui  avoient  fous  le  règne  d'A- 
lexandre le  Grand  baiti  vn  Temple  fur  la  montagne  de  Garilim ,  que 
le  Roy  Ptolemée  voulut  luy-meime  prendre  connoiifance  de  cette 
affaire.  Car  les  Iuifs  difoient  que  le  Temple  de  Ierufalem  ayant  elle 
baiti  conformément  aux  loix  de  Moïfe ,  elloit  le  feul  qu'on  deuft  ré- 
vérer. Et  les  Samaritains  ioûtenoient  au  contraire  que  celuy  de  Gari- 
fim  eitoit  le  vray  Temple.' Le  Roy  ayant  donc  afïèm  blé  vn  grand  con- 
leil  fur  ce  fujet ,  commença  par  ordonner  que  les  advocats  qui  per- 
droient  leur  caufe  feroient  punis  de  mort.  Iabèe  &  Tbeodofe  parlèrent 
pour  les  Samaritains  :  &  Andronique  fils  de  Meffalan  pour  les  Iuifs  & 
pour  ceux  de  Ierufalem.  Tous  protefterent  avec  ferment  devant  Dieu 
&  devant  le  Roy  qu'ils  n'apporteroient  point  de  preuves  qui  ne  fuf- 
fent  tirées  de  la  loy ,  &  prièrent  fa  Majeité  de  faire  mourir  ceux  qui 
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violeroient  ce  ferment. Les Iuifs d'Alexandrie citoient dans vne  grande' 
peine  pour  ceux  qui  ioûtenoient  leur  caufe,&  ne  pouvoient  voir  (ans 
vne  extrême  douleur  que  l'on  mift  en  doute  le  droit  du  plus  ancien  &  du 
plus  auguite  Temple  qui  fuit  dans  le  monde.  Sabée  &  Theodofè  ayant 
confenn  qu'Andronique  parlait  le  premier,  il  montra  par  des  preuves 
tirées  de  la  loy  &  par  la  iuite  continuelle  des  Grands  Sacrificateurs 
quelle  eitoit  l'autorité  &  la  fainteté  du  Temple  delerufalem.  Il  fit  voir 
enfuite  par  les  riches  &  magnifiques  preiens  que  tous  les  Rois  d'Afiey 
avoient  faits  l'honneur  qu'ils  luy  avoient  rendu  ;  &  qu'ils  n'avoient 
au  contraire  tenu  aucun  compte  de  celuy  de  Garihm.  A  quoy  il  ajou- 
ta encore  d'autres  raifons  qui  perfuaderent  tellement  le  Roy  qu'il  dé- 
clara que  le  Temple  de  Ierufalem  avoit  eité  baiti  conformément  aux 
loix  de  Moïfe,  &  fit  mourir  Sabée  &Theodoie. 


CHAPITRE     VII. 

Alexandre  B allez,  fe  trouvant  en  paifible  poffefiion  du  royau- 
me de  Syrie  par  la  mort  de  Demetrius  époufe  la  fille  de  Pto- 
lemée  Philometor  Roj  d'Egypte.  Grands  honneurs  faits  par 
Alexandre  a  lonathas  Grand  Sacrificateur. 

A  Prés  que  le  Roy  Demetrius  eut  comme  nous  l'avons  dit,  eité.  506. 
tué  dans  la  bataille  ,  &  qu'Alexandre  Ballez  fe  trouva  par  fa  1.  M*ch. 
mort  mailtre  de  toute  la  Syrie, il  écrivit  àPtolemée  Philometor  Roy  "• 
d'Egypte  pour  luy  demander  en  mariage"  la  Princefle  Cleopa- 
t  r  e  fa  fille,  diiànt  qu'il  eitoit  bien  julte  que  puis  que  Dieu  luy  avoit 
fait  la  errace  de  vaincre  Demetrius  &  de  recouvrer  le  royaume  de  ion 
père,  il  le  receulten  fon  alliance,  dont  mefme  tant  d'autres  confédé- 
rations ne  le  rendoient  pas  indigne.  Ptolemée  receut  cette  lettre  avec 
joye ,  &  luy  répondit  :  Qu'il  avoit  appris  avec  grand  plaifir  qu'il  eitoit 
rentré  dans  les  eitats  qui, luy  appartenoient  à  fi  juile  titre,  &  qu'il  luy 
donnerait  volontiers  ia  fille  :  Qujiinfi  il  n'avoit  qu'à  venir  juiques  à 
Ptolemaïde  où  il  la  mènerait  pour  y  célébrer  les  noces.  Cela  fut  exé- 
cuté :  &  Ptolemée  donna  pour  dot  à  fa  fille  vne  fournie  digne  d'vn  fî 
grand  Roy.  Alexandre  écrivit  à  lonathas  Grand  Sacrificateur  pour  le 
convier  à  fes  noces.  Il  y  alla  ,  fit  de  magnifiques  preiens  aux  deux 
Rois ,  &  fut  receu  d'eux  avec  grand  honneur.  Car  Alexandre  l'obligea 
de  changer  d'habit  pour  prendre  vne  robe  de  pourpre  ,  le  fit  afTeoir 
auprès  de  luy  fur  fon  trône  ,  &  commanda  à  (hs  principaux  officiers 
de  le  conduire  à  travers  la  ville  en  faifant  crier  qu'il  déirendoit  à  qui 
que  ce  fuit  de  rien  alléguer  contre  luy,  ny  de  luy  faire  aucun  déplai- 
fir.  Tant  de  faveurs  ayant  fait  connoiitre  à  tout  le  monde  en  quel 
crédit  lonathas  eitoit  auprès  du  Roy ,  ceux  de  fes  ennemis  qui  eftoient 
venus  pour  l'accuier  fe  retirèrent  de  peur  que  le  mal  qu'ils  luy  vou- 
loient  procurer  ne  retombait  fur  eux-mefmes  ;  &  l'affection  que  ce 
Prince  luy  portoit  eitoit  fi  grande ,  qu'il  le  confideroit  comme  l'hom- 
me du  monde  qu'il  aimoit  le  mieux. 
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CHAPITRE     VIII. 

Demetrius  JSficanor  fils  du  Roy  Demetrius  entre  dans  la  Cilicie 
avec  vne  armée.  Le  Roy  Alexandre  Battez^  donne  le  com- 
mandement de  la  penne  a  Apollonius  3  qui  attaque  mal  à 
propos  Ionathas  Grand  Sacrificateur 3  qui  le  défait ,  prend 
Azi>ot  ,  ft)  brûle  le  temple  de  Dagon.  Ptolemée  Philometor 
Roy  d'Egypte  vient  au  fecours  du  Roy  Alexandre  fin  gen- 
dre ,  qui  luy  fait  dreffer  des  embufches  par  Apollonius.  Pto- 
lemée luy  ofie  fa  fille  3  la  donne  en  mariage  a  Demetrius  3  t0 
fait  que  les  habit  ans  d' Antioche  le  reçoivent  &  chaffent  Ale- 
xandre, qui  revient  avec  vne  armée.  Ptolemée  &  Demetrius 
le  combattent  &  le  vainquent  :  mais  Ptolemée  reçoit  tant  de 
bleffures  qu'il  meurt  après  avoir  veu  la  tefle  d' Alexandre 
quvn  Prince  Arabe  luy  envoyé.  Ionathas  afiiege  la  fort  ère ffe 
de  Ierufalem ,  &  appaife  par  des  prefens  le  Roy  Demetrius  3 
qui  accorde  de  nouvelles  grâces  aux  Iuifs.  Ce  Prince  fe  voyant 
en  paix  hcentie  fis  vieux  fildats. 

5°7-     E*N  la  cent  foixante  &  cinquième  anne'e  Demetrivs  fùrnommé 
Jl^Nicanor  fils  du  Roy  Demetrius  prit  à  fa  folde  grand  nom- 
bre de  troupes  que  Laftenê  qui  eftoit  de  Crète  luy  fournit,  s'embar- 
qua dans  cette  ille  &  pafïà  dans  la  Cilicie.  Cette  nouvelle  troubla  fort 
le  Roy  Alexandre  Ballez  qui  eftoit  alors  en  Phenicie.  Il  en  partit  à 
Imitant  pour  fè  rendre  à  Antioche  afin  de  pourvoir  à  tout  avant  que 
Demetrius  y  pûft  arriver,  &  donna  le  commandement  de  fon  armée 
àApoLLONivs   Davvs.   Ce  General  s'avança  vers  Iamnia  & 
"  manda  à  Ionathas  Grand  Sacrificateur  :  Qujl  eftoit  étrange  qu'il  fuft 
"  le  fèul  qui  vefcuft  à  fon  aife  &  demeurait  en  repos  fans  rendre  nul 
»  fervice  au  Roy  :  mais  qu'il  ne  fouffriroit  pas  plus  long-temps  le  repro- 
»  che  que  chacun  luy  faifoit  de  ne  le  pas  ranger  à  fon  devoir  :  Qu)iu 
»'  refte  il  ne  fe  fîataft  pas  de  l'efperance  qu'on  ne  pourroit  le  forcer  dans 
»  les  montagnes  :  mais  que  s'il  eftoit  aufti  vaillant  &  avoit  autant  de 
»  confiance  en  fès  forces  qu'il  vouloit  le  faire  croire ,  il  delcendift  en  la 
»  plaine  pour  terminer  ce  différend  par  vn  combat  dont  l'événement 
»  fèroit  connoiftre  lequel  des  deux  eftoit  le  plus  brave  :  Qu'il  vouloit 
»  bien  l'avertir  qu'il  avoit  avec  luy  les  meilleurs  foldats  du  monde  qu'il 
»  avoit  tirez  de  toutes  les  places ,  &  qui  eftoient  accoutumez  à  vaincre 
»  les  fiens  :  comme  auffi  que  ce  combat  fe  donneroit  dans  vn  lieu  où 
»'  l'on  auroit  beloin  d'armes  &  non  pas  de  pierres  ,  &  d'où  les  vaincus 
»  ne  pouvoient  efperer  de  fe  fauver  à  la  fuite. 

Ionathas  irrité  de  cette  bravade  partit  auffi-toft  de  Ierufalem  avec 
dix  mille  hommes  choifts  accompagné  de  Simon  fon  frère  ,  &  s'alla 
camper  auprès  de  la  ville  de  Ioppé.   Les  habitans  luy  fermèrent  les 
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portes:  mais  voyant  qu'il  fe  preparoità  les  forcer  ils  les  luy ouvrirent. 
Quand  Apollonius  feeut  qu  il  eftoit  maiftre  de  cette  ville  il  prit  fa 
marche  par  Azot  avec  huit  mille  hommes  de  pied  &  trois  mille  che- 
vaux ,  s'approcha  enfuite  de  loppé  à  petites  journées  &  {ans  bruit  :  & 
alors  il  fe  retira  vn  peu  afin  d'attirer  Ionathas  à  la  campagne,  parce  qu'il 
fe  fioit  en  fa  cavalerie.  Ionathas  s'avança  &  le  pourfuivit  vers  Azot. 
Mais  auili-toft  qu'Apollonius  le  vit  engagé  dans  la  plaine  il  tourna 
vifage,  &  fîtfortir  en  mefme-temps  mille  chevaux  d'vne  embulcade 
où  il  les  avoit  mis  dans  vn  torrent  afin  de  prendre  les  Iuifs  par  der- 
rière. Ionathas  qui  l'avoit  preveu  ne  s'étonna  point  :  il  forma  vn  gros 
bataillon  quatre  pour  pouvoir  faire  tefte  de  tous  collez  ,  &  exhorta 
les  fiens  à  témoigner  leur  courage  dans  cette  journée.  Après  que  le 
combat  eut  duré  jufques  au  foir  il  donna  le  commandement  d'vne 
partie  de  l'armée  à  Simon  (on  frère ,  &  ordonna  en  mefme  temps  aux 
troupes  qu'il  retint  auprès  de  luy  de  le  couvrir  de  leurs  boucliers  pour 
foûtenir  les  dards  de  la  cavalerie  ennemie.  Ils  le  rirent:  &  elle  les  épui- 
fa  tous  fans  pouvoir  leur  faire  aucun  mal.  Lors  que  Simon  vit  qu'ils 
eftoient  lafTez  d'avoir  inutilement  durant  tout  le  jour  lancé  tant  de 
dards  il  attaqua  fi  vigoureufement  leur  infanterie  qu'il  la  défit.  Leur 
fuite  fit  perdre  cœur  à  leur  cavalerie  ;  &  ainfielle  s'enfuit  aufïi  en  très- 
grand  defordre.  Ionathas  les  pourfuivit  jufques  à  Azot ,  &  en  tua  vn 
grand  nombre.  Lerefte  fe  jetta  dans  le  temple  de  Dagon  pour  y  cher- 
cher leur  (èureté  :  mais  il  entra  pelle  meile  avec  eux  dans  la  ville  ,  y 
fit  mettre  le  feu  comme  aufli  dans  les  villages  d'à  l'entour ,  &  fans  ref- 
pecter  le  temple  de  cette  fauffe  divinité  il  le  brûla  &  tous  ceux  qui  s'y 
eftoient  retirez.  Le  nombre  des  ennemis  qui  périrent  en  cette  jour- 
née ou  par  les  flammes  ou  par  le  fer  fut  de  dix  mille  hommes.  Iona- 
thas au  fortir  d'Azot  fe  campa  proche  d'Afcalon.  Les  habitans  luy 
offrirent  des  prefens  :  il  les  receut ,  témoigna  leur  fçavoir  gré  de  leur 
bonne  volonté,  &  s'en  retourna  victorieux  à  Ierufalem  avec  de  riches 
dépouilles.  Le  Roy  Alexandre  Ballez  fit  femblant  d'eftre  bien  aile  de 
la  défaite  d'Apollonius  parce  qu'il  avoit  attaqué  (on  ami  &c  (es  con- 
federez  contre  fon  intention  :  Et  pour  en  donner  des  marques  à  Io- 
nathas &  del'eftime  qu'il  faifoit  de  fa  valeur  il  luy  envoya  vne  agraffe 
d'or  dont  il  n'eft  permis  d'v(èr  qu'aux  parens  des  Rois  ,  &  luy  donna 
en  propre  ôc  à  perpétuité  Accaron  &  (on  territoire. 

En  ce  mefme  temps  le  Roy  Ptolemée  Philometor  vint  avec  des  508. 
forces  de  terre  &c  de  mer  en  Syrie  au  fecours  d'Alexandre  (on  gen- 
dre ,  par  le  commandement  duquel  toutes  les  villes  le  reccurent  avec 
joye ,  excepté  Azot.  Mais  celle-là  luy  fit  de  grandes  plaintes  de  ce  que 
Ionathas  avoit  brûlé  le  temple  de  Dagon  &  mis  tout  leur  pais  à  feu 
&  à  fang,  à  quoy  il  ne  répondit  rien.  Ionathas  alla  jufques  à  loppé 
au  devant  de  luy.  Il  en  fut  fort  bien  receu ,  &  après  l'avoir  accompa- 
gné jufques  au  fleuve  d'Eleutere  il  s'en  retourna  à  Ierufalem  avec  de 
riches  pre(èns  que  luy  fit  ce  Prince. 

Lors  que  Ptolemée  eftoit  à  Ptolemaïde  il  s'en  falut  peu  qu'il  ne  pe-    509. 
rift  par  les  embufehes  qu'Alexandre  luy  fit  dreûer  par  Ammonius  ion 
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ami  :  mais  il  les  découvrit ,  ôc  écrivit  à  Alexandre  de  punir  ce  traiftre 
comme  il  l'avoit  mérité.  Voyant  qu'il  n'en  tenoit  compte  il  n'eut  pas 
peine  à  juger  que  luy-mefme  eftoit  l'auteur  d'vne  fi  grande  trahifon , 
ôc  en  fut  très  irrité  contre  ce  perfide  Prince  qui  s'eftoit  déjà  rendu 
fort  odieux  aux  habitans  d'Antioche  àcaufe  de  cet  Ammonius  qui  leur 
avoit  fait  beaucoup  de  mal.   Ce  déteftable  miniftre  d'vne  fi  noire 
action  ne  lailïà  pas  néanmoins  de  recevoir  le  chaftiment  dont  il  eftoit 
digne.  Car  ayant  pris  vn  habit  de  femme  pour  fe  fauver  il  fut  tué  en 
cet  eftat ,  ôc  mourut  ainfi  d'vne  mort  honteufe  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs. 
510.         Ptolemée  fe  repentant  de  l'alliance  qu'il  avoit  contractée  avec  Ale- 
xandre ôc  de  l'avoir  fecouru ,  luy  ofta  fa  fille ,  ôc  envoya  des  AmbafTa- 
deurs  à  Demetrius  pour  la  luy  offrir  en  mariage  avec  promefTe  de  le 
rétablir  dans  fon  royaume.  Il  receut  ces  offres  avec  grande  joye  :  ôc 
ainfi  il  ne  reftoit  plus  à  Ptolemée  que  de  perfuader  à  ceux  d'Antioche 
de  recevoir  ce  jeune  Prince  vers  lequel  ils  eftoient  mal  affectionnez 
par  le  fouvenir  de  ce  qu'ils  avoient  louffert  fous  le  règne  de  fon  père. 
Mais  la  haine  qu'ils  portoient  à  Alexandre  à  caufe  d'Ammonius  les  fit 
refoudre  fans  peine  à  le  chaffer  de  leur  ville.  Il  fe  retira  en  Cilicie,  ôc 
Ptolemée  Phiîometor  entra  dans  Antioche  où  il  fut  fàliié  Roy  par  les 
habitans  ôc  par  fon  armée ,  qui  le  contraignirent  de  fouffrir  qu'on  mift 
deux  diadèmes  fur  fa  tefte  :  l'vn  en  qualité  de  Roy  d'Afïe  ;  ôc  l'autre 
en  qualité  de  Roy  d'Egypte.  Mais  comme  il  eftoit  naturellement  fort 
jufte,  fort  prudent  ,  fort  modéré,  peu  ambitieux,  ôc  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  offenfer  les  Romains ,  il  affembla  tous  les  habitans  de  cette 
grande  ville  ,  ôc  leur  perfuada  de  recevoir  Demetrius  pour  leur  Roy, 
lùr  l'affurance  qu'il  leur  donna  que  leur  ayant  tant  d'obligation  il  ou- 
M  blieroit  l'inimitié  qui  eftoit  entre  fon  père  ôc  eux.  A  quoy  il  ajouta  t 
»  qu'il  l'inftruiroit  de  la  manière  de  bien  gouverner ,  Ôc  luy  recomman- 
»'  deroit  de  ne  faire  jamais  rien  qui  ne  fuft  digne  d'vn  bon  Prince.  Que 
quant  à  luy  il  fe  contentoit  du  royaume  d'Egypte.  Ainfi  ce  fage  Roy 
les  perfuada  de  recevoir  Demetrius. 
511.        Alexandre  après  avoir  ralfemblé  vne  grande  armée  entra  dans  la 
Cilicie  ôc  la  Syrie,  les  ravagea  ,  ôc  mit  le  feu  par  tout.  Ptolemée  ôc 
Demetrius  alors  fon  gendre  le  combattirent ,  le  vainquirent ,  Ôc  le 
contraignirent  de  s'enfuir  en  Arabie.  Il  arriva  dans  cette  bataille  que 
le  cheval  de  Ptolemée  épouvanté  du  cry  d'vn  éléphant  le  jetta  par  ter- 
re. Les  ennemis  l'environnèrent  aufii-toft  de  tous  coftez ,  ôc  l'eufTent 
tué  fans  fes  gardes  qui  le  tirèrent  de  ce  péril.  Mais  il  receut  tant  de 
coups  fur  la  tefte  qu'il  demeura  quatre  jours  fans  pouvoir  parler  ny 
rien  entendre  de  ce  qu'on  luy  diioit.  Le  cinquième  jour  comme  il 
commençoit  à  revenir  à  luy  vn  Prince  Arabe  nommé  Zabe%  luy  en- 
voya la  tefte  d'Alexandre.  Ainfi  il  apprit  en  mefme-temps  la  mort  de 
fon  ennemi ,  &  connut  par  fes  propres  yeux  que  cette  nouvelle  eftoit 
véritable.  Mais  fa  joye  ne  dura  çueres  :  car  à  peine  l'eut-il  receuë  qu'el- 
le finit  avec  fa  vie.  Cet  Alexandre  Ballez  ne  régna  que  cinq  ans  com- 
me nous  l'avons  dit  ailleurs. 
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Demetrius  Nicanor  eflant  entré  par  fa  mort  dans  la  poflèfîîon  du  ju. 
royaume  fît  bien-toit  connoiflre  fon  mauvais  naturel.  Car  oubliant  les 
obligations  qu'il  avoit  à  Ptolemée  Phiiometor  &  l'alliance  qu'il  avoit 
contractée  avec  luy  par  le  mariage  de  Cleopatre  ,  il  traita  h  mal  fes 
foldats  qu'ils  fe  retirèrent  à  Alexandrie  en  déteftant  fon  ingratitude,  & 
luy  laifferent  les  élephans. 

En  ce  mefme  temps  Ionathas  Grand  Sacrificateur  raflèmbla  toutes    m. 
fes  forces  de  la  Iudée  pour  attaquer  la  forterefle  de  Ieruiàlem  où  il  y 
avoit  vne  garnifon  de  Macédoniens  ,  &  où  ces  Iuifs  defcrteurs  de  la 
religion  de  leurs  pères  s'eftoient  retirez.   Leur  confiance  en  la  force 
de  la  place  fit  qu'ils  fe  mocquerent  au  commencement  de  fon  entre- 
prife,  &  quelques-vns  de  ces  Iuifs  fortirent  pour  aller  donner  avis  de 
ce  liège  à  Demetrius.  Il  s'en  mit  en  telle  colère  qu'il  partit  d'Antio- 
che  avec  (on  armée  pour  marcher  contre  Ionathas.  Lors  qu'il  fut  arri- 
vé à  Ptolemaïde  il  luy  écrivit  de  le  venir  trouver  h  &  Ionathas  y  alla 
fans  abandonner  fon  fiege.   Il  fè  fît  accompagner  de  quelques  Sacri- 
ficateurs &  des  anciens  d'entre  le  Peuple,  &luy  porta  de  l'or,  de  l'ar- 
gent, de  riches  habits, &  quantité  d'autres  prefens  qui  appaiïerent  fà 
colère.  Il  le  receut  avec  grand  honneur,  le  confirma  dans  la  grande 
fàcrificature  comme  les  Rois  (es  predecefîèurs  avoient  fait  ;  &  non 
feulement  n'ajouta  point  de  foy  aux  accufations  de  ces  Iuifs  transfu- 
ges ,  mais  luy  accorda  que  toute  la  Iudée  &  les  trois  provinces  qui  y 
eftoient  jointes ,  fçavoir  Samarie ,  Ioppé ,  &  la  Galilée  ne  payeroient  que 
trois  cens  talens  pour  tout  tribut  ,  comme  il  paroiil  par  les  lettres 
patentes  qu'il  fit  expédier  en  ces  propres  termes  :  Le  Roy  Demetrius ,  « 
A  Ionathas  fon  frère  &  à  la  nation  des  Iuifs  ,  falut.  Nous  vous  en-  <• 
voyons  la  copie  de  la  lettre  que  nous  avons  écrite  à  Lallhene  noflre  « 
parent ,  afin  que  vous  voyiez  ce  qu'elle  contient.  Le  Roy  Demetrius,  " 
A  Laflhene  noflre  père,  fàlut.  Voulant  témoigner  aux  Iuifs  combien  « 
nous  fommes  fatisfàits  de  la  manière  dont  ils  répondent  par  leurs  « 
actions  à  l'affection  que  nous  leur  portons ,  &  leur  en  donner  des  preu-  «« 
ves:  Nous  ordonnons  que  les  trois  baillages  d'Apherema,Lydda,  &  « 
Ramath  avec  leurs  territoires  feront  oflez  à  Samarie  pour  eflre  joints  « 
à  la  Iudée ,  &  nous  leur  remettons  tout  ce  que  les  Rois  nos  predecef.  « 
feurs  avoient  accoutumé  de  recevoir  de  ceux  qui  alloient  offrir  des  fà-  <« 
crifices  à  Ierufilem  •>  comme  aufîî  les  autres  tributs  qu'ils  tiroient  d'eux  « 
à  caufè  des  fruits  provenans  de  la  terre  ou  des  arbres.  Nous  les  dé-  « 
chargeons  de  plus  de  l'impofition  du  droit  de  gabelle  &  des  prefèns  « 
qu'ils  faifoient  aux  Rois ,  fans  qu'on  puifïè  pour  ce  fujet  rien  exiger  « 
d'eux  à  l'avenir.  Donnez  donc  ordre  que  noflre  intention  foitexecu-  « 
tée ,  &  envoyez  vne  copie  de  cette  lettre  à  Ionathas  pour  eflre  con-  « 
fervée  dans  vn  lieu  fort  apparent  du  faint  Temple.  « 

Demetrius  fe  voyant  en  paix  creut  n'avoir  plus  rien  à  craindre.  Il     514 
licentia  fès  troupes  dont4l  avoit  dés  auparavant  diminué  la  fblde ,  ôc 
retint  feulement  les  étrangers  qu'il  avoit  amenez  de  Crète  &  des  autres 
ifles.  Ainfi  il  attira  la  haine  de  fes  propres  foldats  que  les  Rois  fes 
predeceffeurs  ne  traitoient  pas  de  la  forte  j  mais  les  payoient  mefme 
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en  temps  de  paix,  afin  qu'ils  fuflent  toujours  prefts  à  les  fervir  avec 
affe&ion  lors  qu'ils  en  auraient  beibin  dans  la  guerre. 


CHAPITRE    IX. 

Triçhon  entreprend  de  rétablir  Antiochus  fils  d' Alexandre  Bal- 
lezj  dans  le  royaume  de  Syrie.  Ionathas  afiiege  laforterejfe  de 
Ierufalem  ft)  envoyé  du  je  cours  au  Roy  Demetrius  Nicanor, 
qui  par  ce  moyen  reprime  les  habitans  d' Antioche  qui  ta- 
voient  afiiegé  dans  fon  palais.  Son  ingratitude  envers  Iona- 
thas. Il  efi  vaincu  par  le  jeune  Antiochus  &  s'enfuit  en  Ci- 
licie.  Grands  honneurs  faits  par  Antiochus  a  Ionathas  qui 
l'afiifie  contre  Demetrius.  Glorieufe  vicioire  remportée  par 
Ionathas  fur  I armée  de  Demetrius.  Il  renouvelle  l'alliance 
avec  les  Romains  &  les  Lacedemoniens.  Des  fècTres  des  Pha- 
rifiens  3  des  Sad*ucécns ,  &  des  Effeniens.  Vne  autre  armée 
de  Demetrius  nofe  combattre  Ionathas.  Ionathas  entreprend 
de  fortifier  Ierufiilem.  Demetrius  eji  vaincu  &  pris  par  Ar- 
Jacés  Roy  des  Parthes. 

5l5-  Ors  que  Diodore  fùrnommé  Triphon  qui  eftoit  d'Apamée 

i,  jSc  avoit  elle  l'vn  des  chefs  de  l'armée  du  Roy  Alexandre  Ballez, 
vit  que  les  foldats  de  Demetrius  Nicanor  eftoient  fi  mal  fàtisfaits  de 
luy ,  il  alla  trouver  vn  Arabe  nommé  Malc  qui  nouriïlïbit  A  n  t  i  o- 
c  h  v  s  fils  d'Alexandre  ,  luy  dit  le  mécontentement  des  foldats  dé 
Demetrius,  &  le  pria  de  luy  mettre  entre  les  mains  ce  jeune  Prince 
pour  le  rétablir  dans  le  royaume  de  fon  père.  Cet  Arabe  qui  ne  pou- 
voir ajouter  foy  à  fes  paroles  le  luy  refuia  d'abord  :  mais  Triphon  le 
prelîà  tant  qu'enfin  il  le  laifïà  vaincre  à  fes  prières. 

516.  Ionathas  Grand  Sacrificateur  continuant  dans  fon  deiTein  de  chafTer 
de  la  fortereflè  de  Ierufalem  les  Macédoniens  qui  y  eftoient  en  garni- 
fon  &  ces  Iuifs  impies  qui  s'y  eftoient  réfugiez  -y  comme  aufli  de  déli- 
vrer toutes  les  autres  fortereifes  de  laludée  desgarnifons  qui  les  occu- 
poient,il  envoya  des  Ambaffadeurs  avec  des  prefens  au  Roy  Deme- 
trius pour  le  prier  de  le  luy  permettre.  Ce  Prince  non  feulement  le  luy 
accorda-,  mais  luy  manda  qu'il  ferait  encore  davantage  aufïi-toft  qu'il 
ferait  délivré  de  la  guerre  qu'il  avoit  fur  les  bras  de  qui  Tempe fchoit 
de  pouvoir  exécuter  à  l'heure  mefme  ce  qu'il  defiroit.  Que  cependant 
il  le  prioit  de  luy  envoyer  du  fecours  ,  parce  que  fes  gens  l'aban- 
donnoient  pour  paiîcr  du  cofté  de  fon  ennemi.  Ionathas  luy  envoya 
trois  mille  foldas  choiîis. 

Quand  ceux  d'Antioche  qui  n'attendoient  que  l'occafion  de  per- 
dre Demetrius  à  caule  des  maux  qu'il  leur  avoit  faits  &  des  outrages 
qu'ils  avoientreceus  du  Roy  Ion  père,  virent  l'afliftance  qu'il  recevok 
de  Ionathas  ,  la  crainte  qu'ils  eurent  que  s'ils  ne  le  prevenoient  il 


LIVRE  TREIZIEME.  CHAP.  IX.        47j 

naffemblall  de  grandes  forces,  leur  fît  prendre  les  armes.  Ils  l'aflïeo-e- 
rent  dans  Ton  palais  ,  &  fe  faiiirenc  des  avenues  pour  l'empefcher  de 
le  pouvoir  échaper.  Il  fit  vn  effort  pour  fortir  avec  Tes  lbldats  étran- 
gers &  ces  Iuifs  auxiliaires  :  mais  après  vn  allez  grand  combat  il  fut 
contraint  par  le  grand  nombre  des  habitans  de  rentrer  dans  ion  pa- 
lais. Alors  les  Iuifs  fe  fervant  de  l'avantage  qu'ils  avaient  d'élire  dans 
vn  lieu  fort  élevé  leur  lancèrent  tant  de  traits  du  haut  des  créneaux 
qu'ils  les  contraignirent  d'abandonner  les  maifons  voifines  ,  &  y  mi- 
rent enfuite  le  feu  qui  embrafa  en  vn  moment  toute  la  ville,  parce 
que  les  maifons  efloient  fort  prelfées  &  nettoient  baflies  que  de  bois. 
Ainli  les  habitans  ne  pouvant  refiller  à  la  violence  du  feu  &  ne  pen- 
fant  qu'à  fauver  leurs  femmes  «Se leurs  enfans,leRoy  en  mcfme  temps 
que  les  Iuifs  les  pourfuivoient  d'vn  collé  les  lit  attaquer  de  l'autre  par 
divers  endroits.  Plufieurs  y  furent  tuez  ,  &:  le  relie  le  trouva  contraint 
de  jetterles  armes  &  de  le  rendre  à  dilcretion.  Il  leur  pardonna  leur 
révolte,  appaifà  la  fedition ,  donna  aux  Iuifs  le  butin  qu'ils  avoient  pillé, 
les  renvoya  à  Ierufalem  vers  Ionathas  avec  de  grandes  louanges  ,  & 
luy  manda  qu'il  leur  efloit  redevable  de  l'avantage  qu'il  avoir  rem- 
porté fur  fes  fujets.  Mais  il  fit  connoiflre  bien-toft  après  fon  ingrati- 
tude :  car  il  ne  fe  contenta  pas  de  ne  point  exécuter  ce  qu'il  avoit 
promis  à  Ionathas  ,  il  le  menaça  de  luy  faire  la  guerre  fi  les  Iuifs  ne 
luy  payoient  le  mefme  tribut  qu'ils  payoient  à  fes  predeceffeurs  :  &: 
ces  menaces  eufTent  elle  luivies  des  effets  fi  Triphon  ne  l'euil  con- 
traint de  tourner  fes  armes  contre  luy.  Il  vint  de  l'Arabie  dans  la 
Syrie  avec  le  jeune  Antiochus  fils  d'Alexandre  Ballez  qu'il  fit  couron- 
ner Roy  j  &  les  foldats  de  Demetrius  qui  n'avoient  point  elle  payez 
de  leur  folde  le  joignirent  à  luy.  Il  donna  bataille  à  Demetrius  ,  le 
vainquit,  prit  fes  élephans  ,  fe  rendit  maillre  d'Antioche,  &  le  con- 
traignit de  s'enfuir  en  Cilicie. 

Le  jeune  Antiochus  envoya  enfuite  des  Ambaflàdeurs  à  Ionathas  517. 
avec  des  lettres  par  lefquelles  il  le  nommoit  fon  ami  &  fon  allié ,  le 
confirmoit  dans  la  charge  de  Grand  Sacrificateur ,  &  luy  accordoit  les 
quatre  provinces  qui  avoient  elle  jointes  à  la  Iudée.  Il  luy  envoya  aufiî 
desvaies  d'or,  vne  robe  de  pourpre ,  &vneagraffe  d'or  avec  pouvoir  de 
les  porter  ,  &  l'affura  qu'il  le  confideroit  comme  l'vn  de  (es  princi- 
paux amis.  Il  établit  outre  cela  Simon  frère  de  Ionathas  General  des 
troupes  qu'il  entretenoit  depuis  Tyr  jufques  en  Egypte.  Ionathas  fè 
trouvant  comblé  de  tant  de  grâces  ôc  de  tant  d'honneurs  envoya  de 
fon  coflé  des  Ambaffadeurs  à  ce  jeune  Prince  &  à  Triphon ,  pour  les 
affiner  qu'il  ne  leur  manqueroit  jamais  d'affection  &  de  fidélité  ,  & 
qu'il  fe  joindroit  à  eux  pour  combattre  Demetrius  dont  il  avoit  vn 
h  grand  iujet  de  fe  plaindre,  &  qui  n'avoit  payé  que  d'ingratitude  les 
fervices  qu'il  luy  avoit  rendus.  Antiochus  luy  permit  enfuite  de  lever 
des  gens  de  guerre  dans  la  Syrie  &  la  Phenicie  pour  marcher  contre 
les  troupes  de  Demetrius  ,  &  il  alla  aufïi-toll  dans  les  villes  voifines. 
Elles  le  receurent  fort  bien  ;  mais  elles  ne  luy  donnèrent  point  de 
foldats.  Il  s'avança  vers  Aicalon  ,dont  les  habitans  allèrent  au  devant 
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de  luy  avec  des  prefens.  Il  les  exhorta  comme  ceux  des  autres  villes  & 
de  la  baffe  Syrie  d'embraffer  ainfi  qu'il  avoit  fait  le  parti  d'Antiochus, 
6c  d'abandonner  celuy  de  Demetrius  pour  fe  venger  des  injures  qu'ils 
avoient  receues  de  luy.  Les  raifons  dont  il  fe  fervit  furent  fi  puiflàntes 
qu'ils  en  demeurèrent  perfuadez ,  &  luy  promirent  du  fecours.  Il  alla 
delà  à  Gaza  pour  gagner  aufli  les  habitans  en  faveur  d'Antiochus  : 
mais  au  lieu  de  faire  ce  qu'il  defîroit  ils  luy  fermèrent  les  portes.  Il 
ravagea  pour  s'en  venger  toute  la  campagne ,  les  affiegea,  &  après  avoir 
laiffë  ,vne  partie  de  fes  troupes  pour  continuer  de  prefler  la  place,  il  alla 
avec  le  relte  mettre  le  feu  dans  les  villages  voifins.  Ceux  de  Gaza  ne 
pouvant  dans  vn  mal  fi  preflant  efperer  aucun  fecours  de  Demetrius, 
puis  que  quand  il  auroit  efté  en  eftat  de  leur  en  donner  fon  éloi- 
gnement  faifoit  qu'il  ne  pourroit  venir  affez  toft,  ils  furent  contraints 
de  céder  à  la  neceffité.  Ainfî  ils  députèrent  vers  Ionathas ,  contractè- 
rent alliance  avec  luy ,  &  s'obligèrent  à  joindre  leurs  armes  aux  fïen- 
nes  dans  cette  guerre.  Cet  exemple  fait  voir  que  la  plufpart  des  hom- 
mes ne  connoiflent  ce  qui  leur  eft  vtile  que  par  l'expérience  des  maux 
qu'ils  fouffrent  ;  au  lieu  que  la  prudence  les  devroit  porter  à  les  pré- 
venir, &  à  faire  volontairement  ce  qu'ils  ne  fçauroient  éviter  de  faire. 
Ionathas  après  avoir  receu  des  oftages  d'eux  qu'il  envoya  à  Ierufalem, 
vifita  toute  la  province  jufques  à  Damas. 

<i8.  Cependant  vne  grande  armée  que  Demetrius  avoit  afîèmblée  vint 
fe  camper  prés  la  ville  de  Cedafa  proche  du  territoire  de  Tyr  &  de  la 
Galilée  dans  le  defTein  d'obliger  Ionathas  à  quitter  la  Syrie  pour  fecourir 
la  Galilée  quieftoit  de  fon  gouvernement.  En  effet  il  s'avança  aufîi-toft 
de  ce  coflé-là  :  mais  il  laiffa  en  Iudée  Simon  fon  frère,  qui  après  avoir 
ramaffé  tout  ce  qu'il  pût  de  troupes  amegea  Bethfura  qui  eft  la  plus 
forte  place  de  la  province ,  &  où  comme  nous  l'avons  dit  Demetrius 
tenoit  vne  garnifon.  Il  l'attaqua  avec  tant  de  vigueur  &  fit  joiier  tant 
de  machines ,  que  [les  afïîegez  craignant  d'eftre  pris  de  force  &  qu'il  ne 
leur  en  coûtaft  la  vie  à  tous ,  capitulèrent  &  fe  retirèrent  vers  Deme- 
trius après  avoir  remis  la  place  entre  les  mains  de  Simon  qui  y  établit 
garnifon. 

519.  Cependant  Ionathas  qui  eftoit  en  Galilée  décampa  d'auprès  de  l'é- 
tang de  Genezarôc  s'avança  vers  Azotoù  il  ne  croyoit  pas  rencontrer 
les  ennemis.  Eux  au  contraire  qui  avoient  dés  le  jour  précèdent  eu 
avis  de  fà  marche  mirent  des  gens  en  embufcade  dans  la  montagne, 
&  s'avancèrent  vers  luy  dans  la  plaine.  Si-toft  qu'il  les  vit  venir  il  mit 
fes  troupes  en  bataille  pour  commencer  le  combat.  Mais  lors  que  les 
Iuifs  virent  paroiftre  ceux  qui  fortirent  de  l'embufcade  ils  eurent  tant 
de  peur  d'eftre  envelopez  en  fe  trouvant  attaquez  en  mefme-temps 
par  devant  &  par  derrière ,  qu'ils  s'enfuirent  tous  à  la  referve  de  Ma- 
tatbias  fils  d'Abfalon ,  &  de  Judas  fils  de  Capfus  Lieutenans  généraux 
de  Ionathas,  &  de  cinquante  autres  des  plus  vaillans,  qui  animez  par 
le  defefpoir  attaquèrent  les  ennemis  avec  tant  de  furie  qu'vne  valeur 
n  prodigieufe  les  épouvanta  :  ils  prirent  la  fuite  :  &  vn  fuccés  fi  ine- 
(peré  fie  revenir  de  leur  étonnement  ceux  qui  avoient  abandonné 


LIVRE  TREIZIEME.  CHAP.  ÏX.        477 

Ionathas.  Ils  les  pourfuivirent  jufques  à  leur  camp  prés  de  Cedafa ,  & 
deux  mille  y  furent  tuez.  Ionathas  après  avoir  par  l'alfiftance  de  Dieu 
remporté  vne  fi  glorieufe  victoire  s'en  retourna  à  Ierufàlem  ,  envoya 
des  AmbafTadeurs  à  Rome  pour  renouveller  l'alliance  avec  le  Peuple 
Romain  ,&  leur  donna  charge  de  palier  à  leur  retour  parLacedemone 
pour  y  renouveller  aufïï  leur  alliance  &  le  fouvenir  de  leur  confingui- 
nité.  Ces  AmbafTadeurs  furent  fî  bien  receus  à  Rome  qu'ils  n'obtin- 
rent pas  feulement  tout  ce  qu'ils  defiroient  j  mais  aufïï  des  lettres 
adreflàntes  aux  Rois  de  l'Afie  &  de  l'Europe  &  aux  Gouverneurs  de 
toutes  les  villes  pour  pouvoir  retourner  avec  vne  entière  (cureté.  Quant 
à  Lacedemone  la  lettre  qu'ils  y  prefenterent  portoit  ces  mots  :  lona-  » 
thas  Grand  Sacrificateur,  &  le  Sénat,  &  le  Peuple  Iuif,  Aux  Ephores,  « 
au  Sénat ,  &  au  Peuple  de  Lacedemone  nos  frères  ,  falut.  Il  y  a  quel-  « 
ques  années  que  Demothele  rendit  à  Onias  alors  Grand  Sacrificateur  « 
de  noftre  nation  Vne  lettre  d'Arius  voftre  Roy  dont  nous  vous  en-  « 
voyons  vne  copie,  par  laquelle  vous  verrez  qu'il  y  faifoit  mention  de  " 
la  proximité  qui  eft  entre  nous.  Nous  receufmes  cette  lettre  avec  gran-  « 
de  joye,  &  la  témoignâmes  à  Arius  &  à  Demothele,  quoy  que  cette  « 
parenté  ne  nous  fuft  pas  inconnue' ,  parce  que  nos  Livres  faints  nous  « 
l'apprennent  :  &  ce  qui  nous  avoit  empefché  de  vous  en  parler  c'eft  « 
que  nous  n'eftimions  pas  vous  devoir  envier  l'avantage  de  nous  preve-  <« 
nir.  Mais  depuis  le  jour  que  nous  avons  renouvelle  noftre  alliance  « 
nous  n'avons  point  manqué  à  prier  Dieu  dans  nos  fàcrifices  &  nos  « 
feftes  folemnelles  qu'il  vous  conferve  de  vous  rende  victorieux  de  vos  « 
ennemis.   Or  encore  que  l'ambition  démefurée  de  nos  voifins  nous  « 
ait  obligez  à  foûtenir  de  grandes  guerres  ,  nous  n'avons  point  voulu  <♦ 
eftre  à  charge  à  nos  alliez.   Mais  après  en  eftre  fortis  heureufement  « 
nous  avons  envoyé  vers  les  Romains  Numenius  fils  d'Antimachus,  &  « 
Antidater  fils  delafon  deux  Sénateurs  tres-confîderables ,  &  leur  avons  « 
ordonné  de  vous  rendre  aufïï  cette  lettre  afin  de  renouveller  l'amitié  « 
&  la  bonne  correfpondance  qui  eft  entre  nous.  Vous  nous  ferez  plaifir  c« 
de  nous  faire  fçavoir  en  quoy  nous  vous  pouvons  eftre  vtiles,  n'y  ayant  « 
point  de  bons  offices  que  nous  ne  foyons  prefts  de  vous  rendre.  Les  « 
Lacedemoniens  receurent  très-bien  ces  Ambafïàdeurs  &  leur  donnè- 
rent vn  acte  public  de  renouvellement  d'amitié  &  d'alliance. 

Il  y  avoit  deflors  parmy  nous  trois  diverfes  Sectes  touchant  les  52.0.. 
actions  humaines.  La  première  des  Pharifîens  :  la  féconde  des  Sadu- 
céens  -y  &  la  troifiéme  des  ElTeniens.  Les  Pharifiens  attribuent  certai- 
nes chofes  à  la  deftinée  ;  mais  non  pas  toutes ,  &  croyent  que  les  au- 
tres dépendent  de  noftre  liberté,  en  forte  que  nous  pouvons  les  faire 
ou  ne  les  pas  faire.  Les  EfTeniens  foûtiennent  que  tout  généralement 
dépend  de  la  deftinée ,  &  qu'il  ne  nous  arrive  rien  que  ce  qu'elle  or- 
donne. Et  les  Saducéens  au  contraire  nient  abfolument  le  pouvoir 
du  deftin  ,  difent  que  ce  n'eft  qu'vne  chimère  ,  &  foûtiennent  que 
toutes  nos  actions  dépendent  fi  abfolument  de  nous  que  nous  fom- 
mes  les  feuls  auteurs  de  tous  les  biens  ôc  de  tous  les  maux  qui  nous 
arrivent  félon  que  nous  fuivons  vn  bon  ou  vn  mauvais  confeil.  Mais 
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jay  traité  particulièrement  cette  matière  dans  le  fécond  livre  de  la 
guerre  des  Iuifs. 

jii.  Les  Chefs  de  l'armée  de  Demetrius  voulant  reparer  la  perte  qu'ils 
avoient  faite  rafTemblerent  de  plus  grandes  forces  qu'auparavant  pour 
marcher  contre  Ionathas.  Si-toft  qu'il  en  eut  avis  il  vint  à  leur  ren- 
contre dans  la  campagne  d'Amath  pour  les  empefcher  d'entrer  en 
Iudée ,  fe  campa  à  cinquante  ftades  d'eux  ,&  envoya  les  reconnoiftre 
jufques  dans  leur  camp.  Apres  avoir  fceu  par  le  rapport  qui  luy  fut  fait 
&  celuy  de  quelques  prifonniers  qu'ils  vouloient  le  furprendre  ,  il 
pourveut  en  diligence  à  toutes  chofes ,  pofa  des  gardes  avancées , 
&  tint  durant  toute  la  nuit  fon  armée  fous  les  armes.  Lors  que  les 
ennemis  qui  ne  fe  croyoient  pas  aflèz  forts  pour  le  combattre  ou- 
vertement virent  que  leur  deflein  eftoit  découvert ,  ils  décampèrent 
&  allumèrent  quantité  de  feux  pour  couvrir  leur  retraite.  Ionathas 
alla  dés  la  pointe  du  jour  pour  les  attaquer  dans  leur  camp,  &  trou- 
vant qu'ils  l'avoient  abandonné  les  pourfùivit  ;  mais  en  vain  :  car 
ils  avoient  déjà  paiTé  le  fleuve  d'Eleuthere  &  eftoient  en  (cureté.  Il 
tourna  vers  l'Arabie  ,  ravagea  le  pais  des  Nabatéens,y  fît  vn  grand 
butin ,  &  emmena  quantité  de  prifonniers  qu'il  vendit  à  Damas. 

522.  En  ce  mefme  temps  Simon  frère  de  Ionathas  vifita  toute  la  Iudée 
&  la  Paleftine  jufques  àAfcalon  ,  mit  garnifon  dans  toutes  les  places 
où  il  le  jugea  à  propos  :  Et  après  avoir  ainfi  afTuré  &  fortifié  le  païs 
marcha  vers  Ioppé ,  le  prit  &  y  mit  vne  forte  garnifon  ,  parce  qu'il 
avoit  fceu  que  les  habitans  vouloient  remettre  leur  ville  entre  les  mains 
de  Demetrius. 

513.  Ces  deux  frères  enfuite  de  tant  d'actions  fignalées  retournèrent  à 
Ierufalem.  Ionathas  y  affembla  le  Peuple  &  luy  confeilla  de  refaire  les 
murs  de  la  ville ,  de  rebaftir  celuy  dont  le  Temple  avoit  efté  envi- 
ronné, &  d'y  joindre  de  groflès  tours  pour  le  rendre  encore  plus  fort; 
comme  auffi  de  faire  vn  autre  mur  au  milieu  de  la  ville  afin  d'en  fer- 
mer l'entrée  à  la  garnifon  de  la  forterefTe  &  la  réduire  par  ce  moyen 
à  manquer  de  vivres.  A  quoy  il  ajouta  qu'il  eftoit  d'avis  de  fortifier 
&  de  munir  les  places  les  plus  confiderables  de  la  province  encore 
mieux  qu'elles  ne  l'eitoient.  Toutes  ces  proportions  furent  approu- 
vées. Il  fe  chargea  du  foin  de  fortifier  la  ville ,  &  Simon  fon  frère  de 
celuy  de  pourvoir  à  la  fortification  des  autres. 

524.  Le  Roy  Demetrius  après  avoir  paiTé  le  fleuve  s'en  alla  dans  la  Me- 
fopotamie  à  deffein  de  s'en  rendre  maiftre&  de  Babylonepour  y  éta- 
blir le  fiege  de  fon  empire  après  que  les  autres  provinces  luy  feroient 
auffi  foûmifes  :  car  les  Grecs  &  les  Macédoniens  qui  les  habitoient 
luy  envoyoient  continuellement  des  Députez  pour  l'ailurer  qu'ils  fe 
foûmettroient  à  luy  &  le  ferviroient  dans  la  guerre  qu'il  feroit  à 
A  r  s  a  c  e's  Roydes  Parthes.  Demetrius  fe  flatant  de  ces  efperances  fe 
hafta  de  marcher  vers  ce  païs ,  croyant  que  s'il  pouvoit  vaincre  les 
Parthes  il  luy  feroit  facile  de  chaffer  Triphon  de  la  Syrie.  Les  peu- 
ples de  ces  provinces  le  receurent  avec  joye;  &  après  avoir  affemblé 
vne  grande  armée  il  fit  la  guerre  à  Arfacés  :  mais  ce  Prince  le  défit 

entièrement 
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entièrement,  &  il  tomba  vivant  entre  fes  mains  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs. 


CHAPITRE     X. 

'Triphon  voyant  Demetrius  ruiné [penfè  a  Je  défaire  cl  Antiochus 
afin  de  régner  en  fa  place ,  f0  de  perdre  an  fit  Ionathas.  Il  le 
trompe  3  fait  égorger  mille  hommes  des  fiens  dans  Ptolemaïde, 
f0  le  retient  prifonnier. 

LOrs  que  Triphon  vit  que  Demetrius  elloit  entièrement  ruiné  il     52.^ 
oublia  la  fidélité  qu'il  devoità  Antiochus ,  &  nepenfa  plus  quà  '■  Mach. 
le  faire  mourir  afin  de  régner  en  fa  place.  Comme  il  n'y  voyoit  point  '3' 
d'autre  obftacle  que  l'amitié  que  Ionathas  avoit  pour  Antiochus  il  re- 
jfolut  de  commencer  par  fe  défaire  de  luy,  &  d'accabler  enfuite  ce  jeune 
Prince.  Dans  ce  deffein  il  allad'Antiocheà  Bethfa  que  les  Grecs  nom- 
ment Scythopolis,&  trouva  que  Ionathas  avoit  affemblé  quarante  mille 
hommes  choifis  poureftre  en  eftat  derefifier  fi  on  vouloitentrepren. 
dre  quelque  chofe  contre  luy.  Triphon  ne  voyant  ainfî  aucun  moyen 
de  réufîïr  dans  Ion  entrepnfe  il  eut  recours  à  l'artifice.  Il  fit  des  prelèns 
à  Ionathas  qu'il  accompagna  de  beaucoup  de  civilité ,  &  pour  luy  ofter 
toute  défiance  &  le  perdre  lors  qu'il  y  penferoit  le   moins  ,  il  com- 
manda aux  officiers  de  fes  troupes  de  luy  obeïr  comme  à  luy-mefme. 
Il  luy  dit  eniuite  que  puis  que  tout  eftoit  en  paix  ,  &c  que  ce  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  eftoit  inutile,  il  luy  confeilloit  de  les  ren- 
voyer ,  &  d'en  retenir  feulement  quelque  petite  partie  pour  l'accom- 
pagner jufques  à  Ptolemaïde  qu'il  luy  vouloit  mettre  entre  les  mains 
auffi-bien  que  les  autres  plus  fortes  places  du  païs  ,  n'eftant  venu  le 
trouver  à  autre  deffein.  Ionathas  dans  la  créance  que  Triphon  luy  par- 
tait fincerement  renvoya  toutes  fes  troupes  excepté  trois  mille  hom- 
mes ,  dont  il  en  laifla  deux  mille  en  Galilée ,  &  accompagna  Triphon 
à  Ptolemaïde  avec  les  mille  qui  luy  reftoient.  Lors  qu'ils  furent  dans 
la  ville  les  habitans  enfuite  de  l'ordre  qu'ils  en   receurent  de  Tri- 
phon fermèrent  les  portes  ,  &  les  égorgèrent  tous  à  la  refèrve  de 
Ionathas  qu'il  retint  prifonnier ,  &  il  envoya  en  mefme  temps  vne  par- 
tie de  fon  armée  en  Galilée  pour  tailler  en  pièces  ces  deux  mille  hom- 
mes qui  y  eftoient  demeurez.  Mais  comme  ils  avoient  appris  ce  qui 
eftoit  arrivé  à  Ionathas  par  le  bruit  qnis'en  eftoit  répandu,  ils  prirent 
les  armes  &  fe  retirèrent  fans  aucune  perte,  parce  que  les  troupes  de 
Triphon  les  virent  fi  refoluës  à  vendre  chèrement   leur  vie  qu'elles 
n'oièrent  les  attaquer  &  s'en  retournèrent  ainfi  fans  rien  faire. 


PPp 


48o  HISTOIRE    DES    IVIFS. 


CHAPITRE     XI. 

Les  luifs  choififfent  Simon  JVlachabée  pour  leur  General  en  la 
place  de  Ionathas  fin  frère  retenti  prifinnier  parTryphon^  qui 

après  avoir  receu  cent  talens  &  deux  de  fès  enfans  en  oflage 

pour  le  mettre  en  liberté  manque  de  parole  &  le  fait  mourir. 

Simon  luy  fait  drejfer  <vn  fiuperbe  tombeau  ft)  a  fon  père  & 
fis  autres  frères.  Il  efi  établi  Prince  &  Grand  Sacrificateur 

des  luifs.  Son  admirable  conduite.  Il  délivre  fia  nation  de  la 
Jervitude  des  D/îacedoniens.    Prend  d'affaut  la  fortereffe  de 

lerufialalem  3  la  fait  rafier  3  ft)  mefime  la  montagne  fiur  laquelle 

elle  efloit  afifi. 

516.  A  nouvelle  de  ce  quieftoit  arrivé  à  Ionathas  combla  de  douleur 

1   j les  habitans  de  Ierufalem  ,  tanc  par  laffedion  qu'ils  luy  por- 
toient,  que  par  la  crainte  que  les  nations  voifines  qui  n'eftoient  rete- 
nues que  par  l'apprehenfion  qu'elles  avoient  de  luy  ,  les  voyant  pri- 
vez de  l'aififtance  d'vn  fi  fage  &  fi  généreux  chef,  ne  leur  fiffent  déf- 
ormais la  guerre  ôc  ne  les  reduifiiîent  aux  dernières  extremitez.  Il  pa- 
rut qu'ils  ne  fe  trompoient  pas  :  car  ces  peuples  n'eurent  pas  plûtoft 
fceu  le  bruit  qui  fe  répandit  de  la  mort  de  Ionathas  qu'ils  leur  décla- 
rèrent la  guerre  ;  &  Tryphon  de  fon  cofté  alfembla  vne  armée  pour 
entrer  aulli  dans  la  Iudée.  Simon  pour  redonner  cœur  aux  luifs  qu'il 
voyoit  fi  étonnez  lit  affembler  tout  le  Peuple  dans  le  Temple  &  luy  par- 
»  la  en  cette  forte.  Vous  n'ignorez  pas ,  mes  frères ,  qu'il  n'y  a  point  de  ha- 
»  zards  où  mon  père ,  mes  frères ,  &  moy  ne  nous  foyons  expofez  pour  re- 
»  œuvrer  &  conferver  voltre  liberté.  Ainfi  comme  je  trouve  dans  ma 
»  propre  famille  des  exemples  qui  m'obligent  à  méprifèr  la  mort  pour 
>'  maintenir  les  loix  &  la  religion  de  nos  pères ,  nuls  périls  ne  m'empef- 
»  cheront  jamais  de  préférer  mon  honneur  &  mon  devoir  à  ma  vie. 
»  Puis  donc  que  vous  ne  manquez  pas  d'vn  chef  fi  zélé  pour  voftre 
»  bien  qu'il  n'y  aura  rien  de  fi  difficile  qu'il  ne  foit  toujours  preft  d'en- 
»  treprendre  pour  le  procurer  ,  {uivcz  moy  courageufement  par  tout  où 
»  je  vous  meneray.    Comme  je  n'ay  pas  plus  de  mérite  que  mes  frères 
»  je  ne  dois  non  plus  qu'eux  épargner  ma  vie  :  &  je  ne  pourrois  fans 
»  manquer  de  cceur  ne  vouloir  point  marcher  fur  leurs  pas  :  mais  je  fe- 
»  ray  gloire  de  les  imiter  en  mourant  avec  joye  pour  la  défenfe  de  110- 
»  ftre  patrie, de  nos  loix,  &  de  noftre  religion  -y  &  j'efpereque  l'on  con- 
»  noiftra  par  mes  actions  que  je  ne  luis  pas  vn  indigne  frère  de  ces  illu- 
»  ftres  6c  généreux  chefs  dont  l'heureule  &  fage  conduite  vous  a  fait 
»  remporter  tant  de  victoires.  le  vous  vengeray  avec  l'afTiftance  de  Dieu 
»  de  vos  ennemis  :  je  vous  garentiray  avec  vos  femmes  &  vos  enfans 
»  des  outrages  qu'ils  vous  veulent  faire  j  &  j'empefcheray  que  leur  info- 
»  lence  ne  profane  noitre  Temple  :  car  ces  idolâtres  ne  vous  méprifent 
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&  ne  vous  attaquent  avec  tant  de  hardiefïè  que  parce  qu'ils  s'imaei-  « 
nent  que  vous  n'avez  plus  de  chef.  Le  Peuple  animé  par  ces  paroles  « 
reprit  courage  &  conceut  de  meilleures  elperances.  Ils  s'écrièrent  tous 
d'vne  voix  qu'ils  le  choifïfToient  pour  remplir  la  place  de  ludas  &  de 
Ionathas ,  &  qu'ils  luy  obeïroient  avec  joye.  Ce  nouveau  General  raf 
fembla  aufïî-toft  tous  ceux  qu'il  jugea  les  plus  propres  pour  la  guerre, 
&  ne  perdit  point  de  temps  pour  travailler  à  enfermer  Ierufalem  de 
murailles  &  de  hautes  &  fortes  tours.  Il  envoya  à  Ioppé  avec  des  trou- 
pes Ionathas  fils  d'Abfalon  qui  eftoit  fort  fon  ami,  &  luy  donna  ordre 
d'en  chaflèr  les  habitans  de  peur  qu'ils  ne  livraient  la  ville  à  Tri- 
phon  :  &  luy  demeura  dans  Ierufalem. 

Tryphon  partit  de  Ptolemaïde  avec  vne  grande  armée  pour  entrer  52.7. 
dans  la  Iudée ,  &  mena  avec  luy  Ionathas  fon  prifonnier.  Simon  avec 
ce  qu'il  avoit  de  forces  alla  à  fa  rencontre  jufques  au  bourg  d'Addida 
afïis  fur  vne  montagne  au  deffou s  de  laquelle  lont  les  campagnes  de  la 
Iudée.  Aufïi-toft  que  Tryphon  eut  appris  que  Simon  eftoit  General 
de  l'armée  des  Iuifs  il  envoya  vers  luy  pour  le  tromper.  Il  luy  fît  pro- 
pofer  que  s'il  vouloir  délivrer  fon  frère  il  luy  envoyait  cent  talens  d'ar- 
gent avec  deux  des  enfans  de  Ionathas  pour  luy  fervir  d'oftages  de 
l'effet  de  la  parole  que  leur  père  luy  donneroit  de  ne  détourner  point 
les  Iuifs  de  l'obeifïànce  du  Roy.  Il  ajouta  qu'il  ne  retenoit  Ionathas 
prifonnier  que  jufques  à  ce  qu'il  payait  à  ce  Prince  cette  fomme  qu'il 
luy  devoir.  Simon  n'eut  pas  peine  à  connoiftre  que  cette  proportion 
n'eftoit  qu'vn  artifice ,  &  qu'encore  qu'il  luy  donnait  ce  qu'il  deman- 
doit  &  luy  mift  entre  les  mains  les  enfans  de  fon  frère ,  il  ne  le  déli- 
vrerait pas.  Néanmoins  la  crainte  qu'on  ne  1'accufàft  s'il  le  refufoit 
d'eftre  caufe  de  fa  mort,  fît  qu'il  affembla toute  l'armée,  leur  dit  les  de- 
mandes que  faifoit  Tryphon,  &  qu'il  ne  doutoit  point  qu'il  n'euft  def 
fein  de  le  tromper.  Qif  il  ne  laiffoit  pas  toutefois  d'eftre  d'avis  d'envoyer 
l'argent  &  ces  deux  enfans  plûtoft  que  de  fè  mettre  en  hazard  d'eftre 
foupçonné  de  ne  vouloir  pas  fauver  la  vie  à  fon  frère.  Ainfi  il  envoya 
l'argent  &  les  enfans.  Mais  Triphon  manqua  de  foy  :  il  ne  délivra 
point  Ionathas ,  &  il  ruina  la  campagne  avec  fon  armée.  Il  prit  enfui- 
te  fon  chemin  par  l'idumée,  &  vint  jufques  à  Dora  qui  eft  vne  ville 
de  ce  pais  dans  le  defîein  de  s'avancer  vers  Ierufalem.  Simon  le  eo- 
ftoyoit  toujours  avec  fes  troupes  &  fe  campoit  vis  à  vis  de  luy. 

Cependant  la  garnifon  de  la  fortereffe  de  Ierufalem  prefïbit  Tri-  og- 
phon  de  venir  à  fon  fecours  ,  &  de  luy  envoyer  promtement  des  vi- 
vres. Il  commanda  de  la  cavalerie  qui  devoit  y  arriver  cette  meime 
nuit  :  mais  elle  ne  le  pût  à  caufe  qu'il  tomba  tant  de  nege  que  les 
chemins  en  eltant  couverts, ny  les  hommes  ny  les  chevaux  n'y  pou- 
voient  pafTer. 

Triphon  s'en  alla  en  la  baffe  Syrie, &  en  traverfànt  le  païs  de  Ga-    510, 
laad  fit  mourir  &  enterrer  Ionathas  ,  &  retourna  après  à  Antioche. 
Simon  fit  tranfporter  les  os  de  fon  frère  de  la  ville  de  Bafca  à  Modim 
où  il  les  fit  enterrer.  Tout  le  Peuple  mena  vn  grand  deuil  ,  &  Simon 
fit  construire  tant  pour  fon  père  ,  que  pour  fa.  mère  ,  fes  frères  &  luy 
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vn  fuperbe  tombeau  de  marbre  blanc  ôc  poli,  fi  élevé  qu'on  le  peut 
voir  de  fort  loin.  Il  y  a  tout  à  l'entour  des  voûtes  en  forme  de  porti- 
ques ,  dont  chacune  des  colomnes  qui  les  foûtiennent  eft  d'vne  feule 
pierre  :  ôc  pour  marquer  ces  fept  perfonnes  il  y  ajouta  fept  pyramides 
d'vne  très-grande  hauteur  ôc  d'vne  merveilleulê  beauté.   Cet  ouvrage 
fi  magnifique  fe  voit  encore  aujourd'huy. 
530.         On  peut  juger  par  là  quel  elloit  l'amour  ôc  la  tendreflè  que  Simon 
avoir  pour  fes  proches  ,  ôc  particulièrement  pour  fon  frère  Ionathas 
qui  mourut  quatre  ans  après  avoir  efté  élevé  à  la  dignité  de  Prince 
de  fa  nation ,  &  à  celle  de  Grand  Sacrificateur.  Tout  le  Peuple  choi- 
fit  Simon  d'vn  commun  contentement  pour  luy  fucceder  ;  ôc  dés  la 
première  année  qu'il  fut  établi  dans  ces  deux  grandes  charges  il  déli- 
vra les  Iuifs  de  la  fervitude  des  Macédoniens  à  qui  ils  ne  payèrent 
plus  de  tribut  :  ce  qui  arriva  cent  foixante  ôc  dix  ans  après  que  Seleu- 
cus  furnommé  Nicanor  fe  fut  rendu  maiftre  de  la  Syrie.    Toute  no- 
ftre  nation  eut  tant  d'eftime  ôc  de  refpecl:  pour  la  vertu  de  Simon  que 
non  feulement  dans  les  actes  particuliers  ,  mais  aufïi  dans  les  publics 
"  on  mettoit  :  Fait  en  telle  année  du  gouvernement  de  Simon  Prince 
»»  des  Iuifs  à  qui  toute  fa  nation  eft  fi  redevable.   Car  ils  jouirent  fous 
fa  conduite  de  toute  forte  de  profperité  ,  &  remportèrent  plufieurs 
victoires  fur  les  peuples  voifins  qui  leur  eftoient  ennemis.   Ce  grand 
perfonnage  faccagea  les  villes  de  Gazara,  de  Ioppé,  &de  Iamnia,  ôc 
prit  d'affaut  la  forterelfe  de  Ierufalem  qu'il  ralà  jufques  dans  fès  fon- 
demens  pour  empefeher  les  ennemis  de  pouvoir  jamais  s'en  fervir 
pour  faire  encore  par  ce  moyen  du  mal  aux  Iuifs.  Il  fît  mefine  rafèr 
la  montagne  fur  laquelle  elle  eftoit  aiîife ,  afin  qu'il  n'y  euft  plus  que 
le  Temple  quifuft  fupciïeur  &  qui  commandait  au  refte.  Pour  venir  à 
bout  d'vn  ii  grand  ouvrage  il  fit  affembler  tout  le  Peuple  ,  ôc  luy  re- 
prefenta  avec  tant  de  force  les  maux  qu'il  avoit  foufferts  des  garni- 
Ions  de  cette  forterelTe ,  ôc  ceux  qu'il  pourroit  encore  fourTrir  fi  quel- 
ques Princes  étrangers  la  rétablifîbient  ,  que  tous  refolurent  d'entre- 
prendre vn  fi  merveilleux  travail.  Ils  y  employèrent  trois  ans  fans  dif- 
continuer  ny  jour  ny  nuit  ,  ôc  applanirent  de  telle  forte  cette  mon- 
tagne qu'il  ne  reft a  plus  rien  aux  environs  qui  ne  fùft  commandé  par 
le  Temple. 
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CHAPITRE     XII. 

Triphon  fait  mourir  Antiochus.  fils  d' Alexandre  Battez*  3  & 
eft  reconnu  Roj.  Ses  vices  le  rendent  fi  odieux  a  fis  fioldats 
qu'ils  s'offrent  a  Qleopatre  veuve  de  Demetrius.  Elle  époufè 
&  fait  couronner  Roy  Antiocbus  Sother  frère  de  Demetrius. 
Triphon  efi  vaincu  par  luy  &  s'enfuit  a  Dora  3  &  de  là  a 
Apamée  ou  il  efi  pris  de  force  &  tué.  Antiochus  conçoit  vne 
grande  amitié  pour  Simon  Grand  Sacrificateur. 

PEu  de  temps  après  que  le  Roy  Demetrius  Nicanor  eut  efté  pris  J3r- 
par  les  Parthes  Triphon  fit  mourir  fecretement  Antiochus  fils  du  r"  Mach- 
Roy  Alexandre  Ballez  iurnommé  Dieu  dont  il  avoit  pris  la  conduite 
il  y  avoit  quatre  ans.  Il  fit  enfuite  courir  le  bruit  qu'il  s'eftoit  tué  Iuy- 
mefme  fans  y  penfer  en  faifant  Tes  exercices ,  &  par  le  moyen  de  fes 
amis  il  follicita  les  gens  de  guerre  de  1  établir  Roy  en  leur  promettant 
beaucoup  d'argent  ,&  en  leur  reprefentant  que  fi  Antiochus  frère  de 
Demetrius  venoit  à  régner  il  les  chaftieroit  feverement  de  leur  révolte. 
Ces  efperances  &  ces  raifons  les  perfuaderent ,  &  ainfi  ils  le  reconnu- 
rent pour  Roy.  Lors  qu'il  fe  vit  élevé  à  cette  fuprême  dignité  il  ne  fe 
mit  plus  en  peine  de  diflimuler  fes  méchantes  inclinations  qu'il  avoit 
pris  tant  de  loin  de  cacher  durant  qu'il  n'eftoit  que  particulier  afin 
de  gagner  le  cceur  de  tout  le  monde.  Il  fit  voir  qu'il  eftoit  vérita- 
blement ce  que  Ion  nom  fignifioit ,  c'ell  à  dire  voluptueux  &  aban- 
donné à  toutes  fortes  de  vices.  Ce  changement  de  conduite  ne  fut 
pas  peu  avantageux  à  fes  ennemis  :  Car  ies  foldats  conceurent  vne 
fi  grande  haine  contre  luy  qu'ils  le  quittèrent  pour  s'aller  offrir  à  la 
Pleine  Cleopatre  veuve  de  Demetrius  alors  retirée  dans  Seleucie 
avec  fes  enfans.  Quand  cette  PrinceiTe  fe  vit  fortifiée  de  ces  troupes 
elle  envoya  vers  Antiochvs  furnommé  Sother  (  ou  le 
Religieux)  frère  de  Demetrius,  qui  par  la  crainte  qu'il  avoit  de  Tri- 
phon alloit  errant  de  ville  en  ville.  Elle  luy  fit  propofer  de  lépoulèr 
&  de  luy  mettre  la  couronne  fur  la  tefte  :  à  quoy  on  dit  qu'elle  fut 
portée  par  le  confeil  de  fes  amis  ,  &  en  partie  par  l'apprehenfïon 
qu'elle  avoit  que  les  habitans  de  Seleucie  n'ouvriffent  les  portes  à 
Triphon.  Antiochus  vint  aufli-toft  la  trouver ,  &  le  nombre  de  fes 
troupes  croiffant  de  jour  en  jour  il  marcha  contre  Triphon,  le  com- 
battit ,  le  vainquit ,  &  le  contraignit  d'abandonner  la  haute  Syrie.  Il 
s'enfuit  à  Dora  qui  eltvne  place  de  Phenicie  extrêmement  forte.  An- 
tiochus l'y  affiegea ,  &  envoya  en  mefme  temps  vers  Simon  Grand 
Sacrificateur  pour  faire  alliance  avec  luy.  Il  la  contracta  tres-volon- 
tiers ,  &  l'arTilta  de  vivres  8c  d'argent  pour  continuer  fon  flege  ,  dont 
il  fe  fentit  fi  obligé  qu'il  le  confidera  durant  quelque  temps  comme 
l'vn  de  fes  principaux  amis.  Triphon  s'enfuit  de  Dora  à  Apamée,  où 
il  fut  pris  de  force  &  tué  après  avoir  régné  trois  ans. 
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CHAPITRE     XIII. 

Ingratitude  d' Antiochus  Sother  pour  Simon  Alachabée.  Ils 
tn  'viennent  à  la  guerre.  Simon  y  a  toujours  de  l'avan- 
tagé 3  ft)  il  renouvelle  l'alliance  avec  les  Romains.    * 

Ï52"  A  Ntiochus  qui  eftoit  naturellement  tres-avare  oublia  bien-toft 
^~\j'afïîltance  qu'il  avoit  receuë  de  Simon.  Il  envoya  Sedebée  avec 
fon  armée  pour  taicher  de  le  prendre  &  ravager  la  Iudée.  Ce  Grand 
Sacrificateur  fut  fi  touché  d'vne  telle  perfidie  ,  que  quoy  qu'il  fuit 
extrêmement  âgé  il  ne  témoigna  pas  moins  de  vigueur  dans  cette 
occafion  qu'il  auroit  fait  en  fa  plus  grande  jeunefîe.  Il  envoya  fes  fils 
au  devant  des  ennemis  avec  fes  meilleures  troupes  ,  les  fiiivit  par  vn 
autre  chemin  avec  le  refte ,  &  mit  des  gens  en  embufcade  en  divers 
détroits  des  montagnes  :  ce  qui  luy  reufïit  fi  heureufement  qu'il  ne 
fe  fît  point  de  combat  dans  cette  guerre  où  il  n'euft  de  l'avantage  : 
&  ainfi  il  paffa  le  refte  de  fa  vie  en  paix  après  avoir  renouvelle  l'al- 
liance avec  les  Romains. 


53  3- 
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CHAPITRE     XIV. 

Simon  Aiachabée  Prince  des  Juifs  ft)  Grand  Sacrificateur 
efi  tué  en  trahi fon  far  Ptolemée  fin  gendre  ,  qui  prend  en 
me  fine  temps  prifinniers  fia  veuve  (t)  deux  de  fis  fils. 

CE  grand  perfonnage  après  avoir  durant  huit  ans  commandé  les 
luifs  fut  tué  en  trahifon  dans  vn  feftin  par  Ptoleme'e  fon 
gendre,  qui  en  mefme  temps  retint  prifonniers  fa  veuve  &  deux  de 
les  fils ,  &  envoya  pour  tuer  Iean  furnommé  Hircan  qui  eftoit 
le  troifiéme.  Mais  il  en  eut  avis  &  s'enfuit  à  Ierufalem  ,  fe  fiant  en 
l'affection  que  le  peuple  avoit  pour  fon  père  à  qui  il  eftoit  redeva- 
ble de  tant  de  bienfaits ,  &  à  la  haine  que  l'on  portoit  à  Ptolemée. 
Il  parut  qu'il  avoit  raifon  :  car  lors  que  Ptolemée  voulut  entier  par 
vne  autre  porte  le  peuple  qui  avoit  déjà  receu  Hircan  le  repouflà. 

CHAPITRE     XV. 

Hircan  fils  de  Simon  afiiege  Ptoleme'e  dans  Dagon.  Mais  fa 
tendre (fe  pour  fa  mère  ft)  pour  fes  frères  que  Ptolemée  mena- 
çoit  de  faire  mourir  s'il  donnoit  l'affaut  ,  l'empefche  de  pren- 
dre la  place  ,  f0  Ptolemée  ne  laijfe  pas  de  les  tuer  quand  le. 
fiege  fut  levé. 

PTolemée  n'ayant  pas  reuffi  dans  fon  deiîein  fe  retira  en  la  for- 
tereffe  de  Dagon  qui  eft  au  deifus  de  Iericho  j  &  Hircan  après 
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avoir  efté  étably  dans  la  charge  de  Grand  Sacrificateur  qu'avoit  ion 
père ,  ôc  offert  des  facrifices  à  Dieu  le  pourfuivit  avec  vne  armée  ôc 
laffiegea.  Mais  citant  plus  fort  que  luy  en  tout  le refte  il  fe laifla  vaincre 
par  la  tendreffe  &  par  l'amour  qu'il  avoit  pour  fa  mère  ôc  pour  les  frè- 
res. Car  Ptolemce  les  ayant  amenez  fur  les  murailles  ôc  fait  battre  de 
verges  à  la  veuë  de  tout  le  monde ,  avec  menaces  de  les  précipiter  du 
haut  en  bas  s'il  ne  levoit  le  fiege ,  il  en  fut  fi  extrêmement  touché  que 
le  defir  d'épargner  tant  de  tourmens  à  des  perlonnes  qui  luy  eftoient  fi 
chères  rallentiffoit  fon  courage.  Sa  mère  au  contraire  luy  faifoit  figne  « 
de  la  main  de  continuer  fon  entreprife  avec  encore  plus  de  vigueur,  « 
ôc  l'exhortoit  de  ne  fe  pas  biffer  aller  à  cette  foibleffe  j  mais  de  luivre  e« 
le  mouvement  de  fa  jufte  colère  pour  les  venger  de  ce  dcteftable  en-  « 
nemy  ,  &  luy  faire  Ibuffrir  la  punition  de  fon  horrible  cruauté.    Que  « 
quant  à  elle  elle  mourroit  avec  joye  au  milieu  des  tourmens  ,  pour-  « 
veu  qu'vn  fi  méchant  homme  receuft  vn  chaftiment  proportionné  à  « 
lès  crimes.  Ces  paroles  animoient  Hircan  à  faire  de  nouveaux  efforts  « 
pour  emporter  le  chafteau.  Mais  lors  qu'il  voyoit  que  l'on  déchiroit 
la  mère  de  coups  fon  ardeur  fe  refroidiifoit ,  ôc  fa  colère  eftoit  con- 
trainte de  céder  à  l'extrême  affection  qu'il  avoit  pour  elle. 

FIN   DES    HISTOIRES   DE    LA    BIBLE. 

Ainfi  ce  fiege  tira  en  longueur  ^  ôc  la  feptiéme  année  qui  eft  vne 
année  de  repos  pour  les  Iuifs  eftant  venue  elle  déroba  Ptolemée  à  la 
vengeance  d'Hircan.  Ce  traift re  ainfi  délivré  de  crainte  tua  la  mère 
ôc  les  deux  frères  d'Hircan,  &  s'enfuit  vers  Zenon  furnommé  Co- 
tylan  qui  avoit  vfurpé  la  tyrannie  dans  la  ville  de  Philadelphe. 


CHAPITRE    XVI. 

Le  Roy  Antïochus  Sother  afiiege  Hircan  dans  la  fortereffe  de 
Ierufalem  3  &  levé  le  fiege  enfmte  d'vn  traité.  Hircan 
l'accompagne  dans  la  guerre  contre  les  Parthes  }  ou  Antïo- 
chus efi  tué ' j  f0  Demetrius  fon  frère  qu'Arfiicés  Roj  des  Par- 
thes a'voit  mis  en  liberté  s'empare  du  Royaume  de  Syrie. 

ANtiochus  Sother  qui  confervoit  toujours  le  refTentiment  des  555- 
avantages  que  Simon  père  d'Hircan  avoit  remportez  fur  luy, 
attaqua  la  Iudée  en  la  quatrième  année  de  fon  règne  qui  eftoit  la  pre- 
mière de  la  principauté  d'Hircan  ,  &  la  cent  foixante  &  deuxième 
olympiade.  Après  avoir  ravagé  la  campagne  ôc  contraint  Hircan  de 
fe  retirer  dans  Ierufalem  il  l'y  alfiegea ,  ôc  partagea  fon  armée  en  fept 
corps  pour  enfermer  ainfi  toute  la  place.  Il  fut  quelque  temps  fans 
pouvoir  rien  avancer  à  caufe  de  la  force  des  murailles  ôc  de  la  valeur 
des  affiegez  joint  au  manquement  d'eau  ,  auquel  vne  grande  pluye 
remédia.  Il  fit  enfuite  baftir  du  cofté  du  feptentiïon  qui  eftoit  de  plus 
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facile  accès  que  le  refte,  cent  tours  à  trois  étages  fur  lefquelles  il  mit 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  pour  battre  de  là  inceflàmment  les 
murailles.  A  quoy  il  ajouta  vne  double  circonvallation  fort  grande 
&  fort  large  pour  ofter  aux  Iuifs  toute  forte  de  communication  du 
dedans  avec  le  dehors.  Les  affiegez  fuloient  de  leur  collé  quantité 
de  forties  avec  grande  perte  des  afliegeans  lors  qu'ils  ne  fè  te- 
noient  pas  fur  leurs  gardes  -y  &  quand  ils  y  eftoient  ils  fe  retiroient 
facilement  dans  la  ville.  Hircan  voyant  que  la  quantité  de  bouches 
inutiles  qui  eftoient  dans  la  place  pourroit  confumer  inutilement  fcs 
vivres  ,  les  fit  lortir  ,  &  ne  retint  que  ceux  que  la  vigueur  de  1  âge 
rendoit  propres  pour  la  guerre.  Mais  Antiochus  les  empelcha  de  ga- 
gner la  campagne  5  &  ainfi  ils  demeuroient  errans  dans  l'enceinte  des 
murs  de  la  ville  où  la  faim  les  confumoit  miferablement.  La  Fefte 
des  Tabernacles  eftant  arrivée  les  afliegez  touchez  de  compaflion  de  ' 
leurs  concitoyens  les  firent  rentrer  dans  la  ville,  &  le  Grand  Sacrifi- 
cateur Hircan  pria  le  Roy  de  faire  vne  trêve  de  fept  jours  pour  leur 
donner  moyen  de  folemnifer  cette  grande  fefte.  Ce  Prince  non  feu- 
lement le  luy  accorda  j  mais  eftant  touché  d'vn  fentiment  de  pieté  il 
luy  envoya  libéralement  &  avec  magnificence  des  taureaux  pour  fa- 
crifîer  qui  avoient  les  cornes  dorées ,  &  des  vaiffeaux  d'or  &  d'argent 
pleins  de  toutes  fortes  de  parfums  tres-precieux  :  ce  qui  fut  receu 
aux  portes  de  la  ville  &  porté  dans  le  Temple.  Il  envoya  auffi  des 
vivres  aux  foldats.  En  quoy  il  témoigna  qu'il  ne  relTembloit  pas  à 
Antiochus  Epiphane ,  qui  après  avoir  pris  la  ville  fit  immoler  des  pour- 
ceaux fur  l'autel  ,  fouilla  le  Temple  de  leur  fàng>  &  viola  la  loy  des 
Iuifs  ,  qui  par  ce  mépris  de  leur  religion  conceurent  vne  haine  irré- 
conciliable contre  luy.  Au  lieu  que  cet  autre  Antiochus  tut  furnommé 
le  Religieux ,  par  vn  conlentement  gênerai  de  tout  le  monde  à  caufe  de 
Ion  extrême  pieté. 

Hircan  fut  fi  touché  de  fa  vertu  &  de  fon  humanité  qu'il  députa 
vers  luy  pour  le  prier  de  permettre  aux  Iuifs  de  vivre  félon  les  loix  de 
leur  pais  :  &  alors  ce  fage  Roy  rejetta  le  confeil  de  ceux  qui  l'exhor- 
toient  à  exterminer  entièrement  noftre  nation  dont  les  coutumes  & 
la  manière  de  vivre  eftoient  entièrement  différentes  de  celles  des 
autres  peuples.  Il  creut  au  contraire  qu'il  devoir  la  traiter  avec  toute 
forte  de  bonté  ^  &  ainfi  il  répondit  à  ces  Députez ,  qu'il  leur  donne- 
roit  la  paix  pourveu  qu'ils  rcmiiTent  leurs  armes  entre  fes  mains  ,  luy 
cedaifent  les  tributs  de  Ioppé  &  des  autres  villes  qui  eftoient  hors  de 
la  Iudée,&  receuffent  garnilon.  Ils  acceptèrent  toutes  ces  conditions 
à  la  reierve  de  la  garmiôn  ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  point  fe  méfier 
avec  les  nations  étrangères  -,  &  pour  s'en  exemter  ils  donnèrent  des 
oftages  &  cinq  cens  talens  d'argent  ,  dont  trois  cens  furent  payez 
comptant,  &  le  frère  d'H.ircan  fut  l'vn  des  oftages.  On  abatit  enfuite 
les  créneaux  des  murs  de  la  ville  ,  &  le  fiege  fut  levé. 
^36.  Hircan  fît  ouvrir  le  fepulchre  de  David  qui  avoit  elle  le  plus  riche 

de  tous  les  Rois.  On  en  tira  trois  mille  talens  ;  &  ce  Grand  Sacrifica- 
teur fut  le  premier  de  tous  les  Iuifs  qui  entretint  des  gens  de  guerre 


étrangers. 


LIVRE  TREIZIE'ME.    CHAP.XVII.     487 

étrangers,  Il  fie  enfuke  vn  traité  d'alliance  avec  Antiochus  ,  le  receut 
dans  la  ville  avec  toute  Ton  armée  ,  &  marcha  avec  luy  contre  les 
Parthes.  L'hiftorien  Nicolas  de  Damas  rend  témoignage  de  ce  que  je 
viens  de  rapporter.  Voicy  fes  paroles  :  Le  Roy  Antiochus  après  avoir 
fait  ériger  lin  arc  de  triomphe  fur  le  bord  du  fleuve  Lycus  a  caufe  de  la 
victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  Indate  General  de  l'armée  des  Parthes  ,  il 
y  fejourna  deux  jours  a  la  prière  à  Hircan  Iteif ,  a  caufe  d'vne  fejle  de  cette 
nation  qui  arriva  en  ce  mefme  temps  ($f  durant  laquelle  leurs  loix  ne  leur 
permettent  pas  de  fe  mettre  à  la  campagne.  En  quoy  cet  hiftorien  rap- 
porte la  vérité  :  car  la  fefte  de  la  Pentecolte  eltoit  fur  le  point  d'arri- 
ver après  le  Sabath  ^  &  il  ne  nous  eil  pas  alors  permis  de  nous  met- 
tre en  chemin. 

Antiochus  ayant  donné  la  bataille  à  Arsace's  Roy  des  Parthes 
il  fut  vaincu  ,  &  perdit  Ton  armée  avec  la  vie.  Demetnus  fon  frère 
qu'Ariacés  avoit  mis  en  liberté  lors  qu' Antiochus  entra  fur  fes  terres , 
s'empara  du  royaume  de  Syrie  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs. 

CHAPITRE      XVIL 

Hircan  après  la  mort  du  Roy  Antiochus  reprend  plufeurs  places 
dans  la  Syrie  3  &  renouvelle  l'alliance  avec  les  Romains.  Le 
Roy  Demetrius  efi  vaincu  par  Alexandre  Zebin  qui  efloit  de 
la  race  du  Roy  Seleucus }  ef  pris  en  fuite  dans  Tyr ,  ff)  meurt 
miferabiement.  Antiochus  Gripus  fon  fis  vainc  Alexandre 
qui  ef  tue  dans  la  bataille.  Antiochus  SjZjique  fin  frère  de 
mère  fis  d' Antiochus  Sother  luy  fait  la  guerre.  Et  Hircan 
jouit  cependant  en  paix  de  la  Iudéc. 

AVlTi-toft  qu'Hircan  eut  appris  la  mort  du  Roy  Antiochus  il  mar-  J37- 
cha  avec  Ion  armée  vers  les  villes  de  Syrie  dans  la  créance  qu'il 
les  trouverait  dépourveùes  de  gens  de  guerre.  Il  emporta  de  force 
celle  de  Madaba  après  vn  fiege  de  fix  mois  5  prit  Samega,  les  bourgs 
voifins  ,  &  Sichem  &  Garnira.  Il  affujettit  aufïi  les  Chutéens  qui 
habitoient  le  Temple  bafti  à  l'imitation  de  celuy  de  Ierufalem  par  la 
permiflion  qu'Alexandre  le  Grand  en  donna  à  Sanabaleth  Gouverneur 
de  Samarie  en  faveur  de  ManaiTé  fon  gendre  frère  de  Iaddus  Grand 
Sacrificateur ,  comme  nous  l'avons  dit  cy-devant  :  &  la  ruine  de  ce 
Temple  arriva  deux  cens  ans  après  qu'il  avoit  efté  conftruit. 

Hircan  prit  encore  lur  les  Iduméens  les  villes  d'Adora  &  de  Ma-  538. 
riffa  ,  &  après  avoir  domté  toute  cette  grande  province  il  leur  permit 
d'y  demeurer  pourveu  qu'ils  le  fiifent  circoncire  &  cmbraifaflent  la 
religion  &  les  loix  des  Iuifs.  La  crainte  d'eftre  chaiTez  de  leur  païs  leur 
fit  accepter  ces  conditions  ;  &  depuis  ce  temps  ils  ont  toujours  efté 
confiderez  comme  Iuifs. 

Hircan  envoya  enfuite  des  AmbafTadeurs  à  Rome  pour  renouvel-     539* 
1er  le  traité  d'alliance.  Le  Sénat  après  avoir  leu  leurs  lettres  s'y  trouva 
très  difpofé  ,  &  l'acte  en  fut  dreifé  en  cette  manière.    Le  douzième  « 
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»  jour  de  Février  le  Prêteur  Phanius  fils  de  Marc  fit  afTembler  le  Sériât 
»  au  Champ  en  prefence  de  Lucius  Mancius  fils  de  Lucius  Mentina ,  & 
«  de  Caïus  Sempronius  fils  de  Caïus  Phalerma  ,  pour  délibérer  fur  ce 
»  que  Simon  fils  d'Ofitée,  Apollonius  fils  d'Alexandre,  &  Diodore  fils  de 
»  Iafon  Ambaflàdeurs  des  Iuifs  &  perfonnes  de  vertu  &  de  mérite  font 
»  venus  demander  au  nom  de  leur  nation  le  renouvellement  de  l'allian- 
»  ce  avec  le  Peuple  Romain ,  &  qu'en  confequence  de  ce  traité  on  leur 
»  fift  rendre  la  ville  &  le  port  de  loppé ,  Galàra ,  les  Fontaines ,  &  les 
»  autres  villes  vfurpées  fur  eux  par  le  Roy  Antiochus  au  mépris  de  l'ar- 
»  reft  du  Sénat  :  comme  aufïi  que  défenfès  foient  faites  aux  gens  de 
»  guerre  des  Rois  de  palfer  dans  les  terres  des  Iuifs  ny  dans  celles  de 
»  leurs  fujets  :  Que  tout  ce  qui  avoit  efté  attenté  dans  cette  dernière 
»  guerre  par  le  mefme  Antiochus  foit  déclaré  nul ,  &  que  le  Sénat  luy 
»  envoyé  des  AmbafTadeurs  pour  l'obliger  de  rendre  ce  qu'il  a  vfùrpé, 
»  &  de  dédommager  les  Iuifs  des  ravages  qu'il  a  faits  dans  leur  païs. 
»>  Et  ces  AmbafTadeurs  ont  aufli  prié  qu'on  leur  donne  des  lettres  de 
»  recommandation  adrefïantes  aux  Rois  &  aux  Peuples  libres ,  afin  de 
»  pouvoir  s'en  retourner  en  toute  feureté.  Cette  affaire  mile  en  delibe- 
„  ration  le  Sénat  a  ordonné  de  renouveller  le  traité  d'amitié  &  d'allian- 
„  ce  avec  ces  AmbafTadeurs  fi  gens  de  bien,  &  envoyez  par  vn  Peuple 
„  fî  ami  des  Romains  &  fi  fidelle  en  Tes  promettes. 

Quant  à  ce  qui  regardoit  les  lettres  le  Sénat  répondit  :  Qu'auffi-toft 
qu'il  auroit  pourveu  à  quelques  affaires  prenantes  il  prendroit  foin 
d'empefeher  qu'on  ne  fift  à  l'avenir  aucun  tort  aux  Iuifs  ;  &  on  or- 
donna au  Prêteur  Phanius  de  leur  donner  certaine  fomme  des  deniers 
publics  pour  pouvoir  plus  commodément  retourner  en  leur  païs ,  des 
lettres  de  recommandation  pour  les  lieux  qui  le  rencontroient  fur  leur 
chemin ,  &  cet  arreft  du  Sénat  pour  leur  f ervir  de  fèureté. 
540.  Cependant  Demetrius  defiroit  extrêmement  de  faire  la  guerre  à 
Hircan  :  mais  il  ne  le  pût ,  parce  que  fa  méchanceté  le  rendoit  h  odieux 
aux  Syriens  &  à  fes  propres  foldats ,  que  ne  pouvant  plus  le  fouffrir  ils 
envoyèrent  vers  Ptoleme'e  furnommé  Phiscon  Roy  d'Egypte 
pour  le  prier  de  leur  donner  quelqu'vn  de  la  race  de  Seleucus  afin  de 
l'établir  Roy.  Il  leur  envoya  Alexandre  furnommé  Zebin  avec 
me  armée.  Ils  en  vinrent  à  vne  bataille.  Demetrius  fut  vaincu  ,  8c 
voulut  s'enfuira  Ptolemaïde  où  eftoit  la  Reine  Cleopatre  fa  femme; 
mais  elle  luy  refula  les  portes.  Il  s'en  alla  à  Tyr  ,  où  il  fut  pris,  & 
mourut  miferablement  après  avoir  beaucoup  fouffert. 

Alexandre  Zebin  eftant  ainfi  demeuré  maiftre  du  royaume  de  Syrie 
fit  alliance  avec  le  Grand  Sacrificateur  Hircan.  Mais  quelque  temps 
après  il  fut  vaincu  &  tué  en  vne  bataille  par  Antiochvs  furnom- 
mé Gripvs  fils  de  Demetrius.  Ce  Prince  fe  voyant  en  poflèfïion 
du  royaume  de  Syrie  auroit  fort  voulu  faire  la  guerre  aux  Iuifs.  Mais 
il  ne  lofa  entreprendre  à  caufe  de  la  nouvelle  qu'il  eut  que  fbn  frère  du 
cofté  de  fa  mère  nommé  Antiochvs  comme  luy  &  furnommé 
Cysisenien,  afTembloit  à  Cyfique  où  il  avoit  efté  élevé ,  de  gran- 
des forces  pour  l'attaquer.  Cet  autre  Antiochus  eftoit  fils  d'Antiochus 
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Sother  ou  le  Religieux  qui  avoit  elle'  tué  par  les  Parthes.  Car  Clcopatre , 
comme  nous  l'avons  veu  avoit  époufé  les  deux  frères.  Il  entra  en  Syrie 
&  il  fe  fit  entre  eux  plusieurs  combats.  Cependant  Hircan  qui  auffi- 
toft  après  la  mort  d'Antiochus  Sother  avoit  fecoùé  le  joug  des  Ma- 
cédoniens ,  &  ne  leur  donnoit  plus  aucune  aiTiltance  ny  comme  ru- 
jet  ,  ny  comme  ami ,  fe  trouva  dans  vn  eltat  tres-fleurifïant  durant  le 
règne  dAlexandre  Zebin  ;  &  encore  plus  durant  celuy  des  deux  frè- 
res ,  parce  que  voyant  qu'ils  s'afrbibliifoient  l'vn  l'autre  par  leurs  con- 
tinuelles guerres  ,  &  qu'Antiochus  ne  recevoit  nul  fccours  d'Egypte, 
il  les  méprifoit  tous  deux  •  joiiiflbit  paifiblement  de  tous  les  revenus 
de  la  Iudée ,  &  amaffoit  ainfi  beaucoup  d'argent. 


CHAPITRE    XVIII. 

Hircan  prend  Samarie  3  &  la  ruine  entièrement.  Combien  ce 
Grand  Sacrificateur  efloit  favorisé  de  Dieu.  Il  quitte  la  fè- 
cie  des  Fharifiens  &  embraffe  celle  des  Saduccéens.  Son  heu- 
reùfè  mort. 

LOrs  qu'Hircan  fe  vit  fi  puifîànt  il  refolut  d'affieger  Sarharie  54** 
maintenant  nommée  Sebalte  ;  &c  nous  dirons  en  Ion  lieu  de 
quelle  forte  elle  fut  depuis  rebaftie  par  Herode.  Il  ne  fe  pouvoit  rien 
ajoutera  la  vigueur  avec  laquelle  ilpreiToitce  fiege,tant  il  eftoit  irrité 
contre  les  Samaritains  à  caule  du  mauvais  traitement  qu'ils  avoient  fait 
aux  Maiïcéens ,  qui  bien  que  fujets  du  Roy  de  Syrie  habitoient  dans 
la  Iudée  &  eftoient  alliez  des  Iuifs.  Après  avoir  enfermé  la  ville  par 
vne  double  circonvallation  dont  l'étendue"  eirait  de  quatre-vingt  fta- 
des  il  commit  la  conduite  des  travaux  àARisTOBVLE  &  à  Anti- 
g  o  n  e  les  fils.  Ils  preflerent  la  place  de  telle  forte  que  les  Samaritains 
fe  trouvèrent  réduits  à  vne  fi  grande  famine  ,  que  pour  foûtenir  leur 
vie  ils  cltoient  contraints  d'avoir  recours  à  des  choies  dont  les  nom- 
mer n'ont  point  accoutumé  de  manger.  Dans  vne  telle  extrémité  ils 
implorèrent  le  lecours  d'Antiochus  Cyficenien  :  &  il  vint  aufïi-toft: 
mais  les  troupes  d'Ariftobule  le  vainquirent  ^  &  luy  &  fon  frère  le 
pourfuivirent  jufques  à  Scythopolis.  Ils  revinrent  après  à  leur  fiege, 
&  reiTerrerent  tellement  les  Samaritains  qu'ils  fe  trouvèrent  obligez 
d'envoyer  vne  leconde  fois  prier  Antiochus  de  les  aflifter.  II  obtint 
de  P  t  o  l  e  m  e'e  furnommé  Latvr  environ  fix  mille  foldats  ;  & 
contre  le  confeil  &  le  commandement  de  fa  mère  qui  le  détournoit 
de  ce  deffein  ,  il  alla  avec  ces  Egyptiens  ravager  le  pais  ioûmis  à  Hir- 
can, lans  ofer  en  venir  à  vn  combat  parce  qu'il  le  fentoit  trop  foible, 
&  le  flatoit  de  l'elperance  qu'Hircan  pour  empelcher  ce  pillage  aban- 
donnerait fon  fiege.  Après  avoir  perdu  plufieurs  des  fiens  par  deserti- 
bufcades  que  les  Iuifs  luy  drefïerent  il  fe  retira  à  Tripoly ,  &  laiffa  la 
charge  de  cette  guerre  aCalimandre  &à  Epicrate..  Le  premier  s'enga- 
gea témérairement  dans  vn  combat  où  il  fut  défait  &  tué  :  de  Epicrate 
s'eftant  laifTé  corrompre  par  de  l'argent  remit  entre  les  mains  des 
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Iuifs  Scythopolis  &  quelques  autres  places,  fans  avoir  donné  aucune 
affiftance  aux  Samaritains.  Ainfi  Hircan  après  vne  année  de  fiege  prit 
la  ville ,  &  ne  fe  contenta  pas  de  s'en  eftre  rendu  le  maiftre  ,  il  la  dé- 
truifit  entièrement ,  &  y  fit  pafler  des  torrens  qui  la  mirent  en  tel 
eftat  qu'il  n'y  refta  plus  aucune  forme  de  ville.  On  dit  des  choies 
incroyables  de  ce  Grand  Sacrificateur  :  car  on  afTure  que  Dieu  luy- 
mefme  luy  parloit  ,  tk  que  lors  qu'il  eftoit  feul  dans  le  Temple  où  il 
luy  offroit  de  l'encens  le  mefme  jour  que  fès  enfans  donnèrent  batail- 
le à  Antiochus  Cyfifenien ,  il  entendit  vne  voix  qui  luy  dit  qu'ils  de- 
meureroient  victorieux.  Il  forcit  aufïi-toft  pour  annoncer  vne  f  1  grande 
nouvelle  à  tout  le  Peuple  ;  &  l'événement  fit  voir  que  cette  révélation 
eftoit  véritable. 
545.         Mais  ce  n'eftoit  pas  feulement  dans  Ierufalem  &  dans  la  Iudée  que 
les  affaires  des  Iuifs  eftoient  alors  dans  vne  fi  grande  profperité  :  ils 
eftoient  puifïans  dans  Alexandrie  ,  dans  l'Egypte  ,  &  dans  lifte  de 
Cypre.   Car  la  Reine  Cleopatre  eftant  entrée  en  différend  avec  Pto- 
lemée  Latur  donna  le  commandement  de  fon  armée  à  Cbelcias  &  à 
Ananias  fils  d'Onias ,  qui  comme  nous  l'avons  veu  avoit  fait  baftir 
dans  le  gouvernement  d'Heliopolis  vn  Temple  femblable  à  celuy  de 
Ierufalem  j  &:  cette  PrincefTe  ne  faifoit  rien  que  par  leur  confeil  com- 
me Strabon  de  Cappadoce  l'a  témoigne  par  ces  paroles  :  Plufeurs  de 
ceux  qui  eftoient  venus  avec  nous  en  Cypre  &  de  ceux  qui  y  furent  depuis 
envoyé?  par  la  Keine  Cleopatre  abandonnèrent  fon  parti  pour  fuivre  celuy 
de  Ptolemée;  fy  il  n'y  eut  que  les  Iuifs  quiavoient  efié  attache^  d'affeclion 
a  Onias  qui  demeurèrent  fidelles  à  cette  Pnncejfe ,  a  caufe  de  la  confiance  quel- 
le auoit  à  Cbelcias  f0  a  Ananias  leurs  compatriotes. 
544.        Le  bonheur  d'Hircan  luy  attira  l'envie  des  Iuifs  ;  mais  particulière- 
ment de  ceux  de  la  fede  des  Pharifiens  dont  nous  avons  parlé  cy-def 
fus  :  &  ils  ont  vn  tel  crédit  parmy  le  Peuple  qu'il  embraffe  leurs  fenti-r 
mens  lors  mefme  qu  ils  font  contraires  à  ceux  des  Rois  &  des  Grands 
Sacrificateurs.  Hircan  qui  avoit  efté  leur  difciple  &  fort  aimé  d'eux 
leur  fit  vn  grand  feftin  :  &  quand  il  vit  qu'après  avoir  fait  bonne  chère 
»  ils  commençoient  d'eftre  vn  peu  guais ,  il  leur  dit  :  Que  puis  qu'eftant 
»  dans  leurs  fentimens  ils  fçavoient  qu'il  n'avoit  point  de  plus  grand 
»  defir  que  de  marcher  dans  les  voyes  de  la  juftice ,  &  de  ne  rien  faire 
»  qui  ne  fuit  agréable  à  Dieu,  ils  eftoient  obligez  de  l'avertir  s'ils  ju- 
»  geoient  qu'il  manquait  à  quelque  chofe  ,  afin  qu'il  s'en  corrigeait. 
Tous  les  autres  conviez  luy  ayant  donné  fur  cela  de  grandes  louanges 
il  en  témoigna  beaucoup  de  joye.  Mais  l'vn  d'eux  nommé  Elea^ar 
qui  eftoit  vn  fort  méchant  homme  prit  la  parole  &  luy  dit  :  Si  vous 
defirez  comme  vous  le  dites  que  l'on  vous  parle  franchement  &  félon 
la  vérité ,  donnez  vne  preuve  de  voftre  vertu  en  renonçant  à  la  gran- 
»  de  facrificature ,  &  contentez-vous  d'eftre  le  Prince  du  Peuple.  Hircan 
luy  demanda  ce  qui  le  portoit  à  luy  faire  cette  propofition  :  C'elt,  ré- 
»  pondit~il,  parce  que  nous  avons  appris  de  nos  anciens  que  voftre  mère 
»  a  efté  efclave  durant  le  règne  du  Roy  Antiochus  Epiphane.  Or  com- 
me ce  bruit  eftoit  faux  Hircan  fc  tint  tres-offenié  d'vn  tel  difeours,  & 
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les  Pharifiens  ne  témoignoient  pas  l'eltre  moins  que  luy.  Alors  Iona- 
tbas  le  plus  incime  de  tous  les  amis  d'Hircan  &  qui  eftoit  de  la  fè<fte 
des  Saduccéens  entièrement  oppofée  à  celle  des  Pharifiens  ,  luy  dit  : 
Que  ç'avoit  efté  de  leur  contentement  qu'Eleazar  luy  avoit  fait  vn  fi  « 
grand  outrage  :  &  qu'il  leroit  facile  de  le  vérifier  en  leur  demandant  « 
de  quelle  forte  ils  eftimoient  qu'on  le  deuil  punir.  Hircan  leur  deman-  « 
da  enluite  leur  fèntiment  :  &  comme  ils  ne  font  pas  fort  fèveres  dans 
la  punition  des  crimes  ,  ils  répondirent  qu'ils  croyoient  qu'il  meritoit 
feulement  la  prifon  &  le  foiiet ,  parce  qu'ils  ne  trouvoient  pas  que  la 
feule  médifance  rendiit  vn  homme  digne  de  mort.  Cette  réponfe  fît 
croire  à  Hircan  qu'ils  avoient  porté  Eleazar  à  luy  faire  vne  fi  grande 
injure;  &  il  en  fut  fi  irrité  que  Ionathas  aigriffant  encore  fon  efprit, 
non  feulement  il  renonça,  à  la  fecte  des  Pharifiens  pour  embraffer  celle 
des  Saduccéens  ;  mais  il  abolit  tous  leurs  ftatuts  &  fît  punir  ceux  qui 
continuoient  à  les  oblerver  :  ce  qui  le  rendit  &  fès  enfans  odieux  à 
tout  le  Peuple  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu.  le  me  contenteray 
maintenant  de  dire  que  les  Pharifiens  qui  ont  receu  ces  conflitutions 
par  tradition  de  leurs  anceftres  les  ont  enfeignées  au  Peuple  :  mais  les 
Saduccéens  les  rejettent  à  caufe  qu'elles  ne  font  point  comprifes  entre 
les  loix  données  par  Moïfe  qu'ils  foûtiennent  élire  les  feules  que  l'on 
eft  obligé  de  fuivre  ;  &  c'eft  ce  qui  a  excité  entre  eux  de  très-grandes 
conteftations  &  formé  divers  partis  :  car  les  perfonnes  de  condition 
ont  embraflé  celuy  des  Saduccéens  j  &  le  Peuple  s'eft  rangé  du  collé 
des  Pharifiens.  Mais  nous  avons  parlé  amplement  dans  le  fécond 
livre  de  la  guerre  des  Iuifs  de  ces  deux  fèdtes ,  8c  d'vne  troifiéme  qui 
eft  celle  des  Efïèniens. 

Hircan  après  avoir  pacifié  toutes  chofes  &  pofTedé  durant  trente  545° 
&  vn  an  la  principauté  des  Iuifs  &  la  grande  facrificature  ,  finit  heu- 
reufement  là  vie.  Il  laifla  cinq  fils  -,  &  Dieu  le  jugea  digne  de  jouir 
tout  enfèmble  de  trois  merveilleux  avantages  ;  fçavoir  la  principauté 
de  fa  nation ,  la  fouveraine  facrificature ,  &c  le  don  de  prophétie.  Car 
luy-mefine  daignoit  luy  parler ,  &  luy  donnoit  vne  telle  connoiffance 
des  chofes  futures  qu'il  prédit  que  les  deux  aifhez  de  fès  fils  ne  joiii- 
roient  pas  long-temps  de  l'autorité  qu'il  leur  laiffoit  :  Ce  qui  nous 
oblige  à  rapporter  quelle  fut  leur  fin  pour  faire  encore  mieux  con- 
noiftre  la  grâce  que  Dieu  avoit  donnée  à  leur  père  de  pénétrer  ainfi 
dans  l'avenir. 


CHAPITRE      XIX. 

Ariftobule  fils  mfhê d' hfircan  Prince  des  Iuifs  Je  fait  couronner 
Roy.  Affocie  a  la  couronne  Antigone  fon  frère ,  met  les  autres 
en  prifon  &  fa  mère  aufii  3  au  il  fait  mourir  de  faim.  Il  entre 
en  défiance  d'oAntigone  3  le  fait  tuer  >  &  meurt  de  regret. 

ARiftobule  qui  eftoit  l'aifné  des  enfans  d'Hircan  &  qui  fut  fur-    546- 
nommé  Philele's,  c'eit  à  dire  amateur  des  Grecs ,  changea 
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en  royaume  après  la  mort  de  Ton  père  la  principauté  des  Iuifs  ,  & 
fut  ainii  le  premier  qui  fe  fit  couronner  Roy.  Ce  qui  arriva  quatre 
cens  quatre-vingt-vn  an  depuis  le  retour  des  Iuifs  en  leur  pa'is  après 
qu'il  furent  affranchis  de  la  captivité  des  Babyloniens.  Comme  ii  ai- 
moit  fort  Antigone  qui  eftoit  le  fécond  de  fes  frères  il  laflbcia  à  la 
royauté  ,  &  fit  mettre  les  trois  autres  en  prifon.  Il  y  fit  mettre  aulîi 
fa  propre  mère ,  parce  «quelle  ne  defiroit  pas  moins  que  luy  de  régner, 
&  qu'Hircan  luy  avoit  mis  en  mourant  le  gouvernement  entre  les 
mains.  Son  horrible  cruauté  pana  mefme  juiques  à  vn  tel  excès  qu'il 
la  fit  mourir  de  faim  dans  la  prifon.  Il  ajouta  encore  à  ce  crime  ce- 
luy  de  faire  mourir  (on  frère  Antigone  qu'il  avoit  témoigné  de  tant 
aimer.  Des  calomnies  en  furent  la  caufe,  &  il  les  avoit  rejettées  d'a- 
bord, en  partie  par  l'affection  qu'il  avoit  pour  luy,  &  en  partie  parce 
qu'il  eftoit  perfuadé  qu'elles  eitoient  malicieufement  inventées.  Vne 
mort  fi  déplorable  arriva  en  cette  forte.  Durant  qu'il  eftoit  malade 
Antigone  revenant  de  la  guerre  dans  vn  appareil  magnifique  lors  que 
l'on  celebroit  la  fefte  des  Tabernacles  monta  en  cet  eftat  dans  le 
Temple  accompagné  de  quelques  gens  armez ,  fans  avoir  autre  delTein 
que  d'offrir  des  prières  à  Dieu  pour  la  fanté  du  Roy  fon  frère.  De 
médians  efprits  fe  fervirent  de  cette  occafion  des  heureux  fuccés 
d'Antigone  &  de  ce  qu'il  avoit  paru  dans  le  Temple  avec  tant  de 
pompe ,  pour  mettre  la  divifion  entre  ces  deux  frères.  Ils  dirent  ma- 
licieufement à  Ariftobule ,  qu'Antigone  ayant  affeété  de  paroiftre  en 
cet  eftat  le  jour  d'vne  fefte  fi  folemnelle  failoit  allez  voir  qu'il  afpi- 
roit  à  la  couronne ,  Se  qu'il  viendroit  bien-toft  avec  grand  nombre 
de  gens  de  guerre  pour  le  tuer ,  parce  qu'il  eftoit  perlùadé  que  pou- 
vant fe  rendre  maiftre  du  royaume  tout  entier ,  il  y  auroit  de  la  folie 
à  fe  contenter  d'vne  partie.  Ariftobule  qui  eftoit  alors  logé  dans  vne 
tour  qui  fut  depuis  nommée  Antonia  ,  eut  peine  d'ajouter  foy  à  ce 
difeours  :  néanmoins  pour  pourvoir  à  la  feureté  fans  toutefois  con- 
damner fon  frère,  il  fit  cacher  de  les  gardes  dans  vn  lieu  ténébreux 
&  fous-terrain  ,  avec  ordre  de  ne  luy  faire  point  de  mal  s'il  venoit  fans 
armes ,  &  de  le  tuer  s'il  venoit  armé.  Il  envoya  enfuite  luy  dire  qu'il  le 
prioit  de  venir  fans  armes.  Mais  la  Reine  &  les  autres  ennemis  d'An- 
tigone gagnèrent  cet  envoyé  ,  &  l'engagèrent  à  luy  dire  que  le  Roy 
ayant  feeu  qu'il  avoit  des  armes  parfaitement  belles  le  prioit  de  ve- 
nir en  l'eftat  où  il  eftoit  pour  luy  donner  le  plaifir  de  les  voir  fur  luy. 
Ce  Prince  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  8c  qui  fe  confioit  en  l'affection 
du  Roy  fon  frère  vint  tout  armé  comme  il  eftoit  -,  &  lors  qu'il  fut 
arrivé  à  la  tour  de  Straton  dont  le  pafïàge  eftoit  obfcur  ,  ces  gardes 
du  Roy  le  tuèrent.  Vne  mort  fi  tragique  fait  voir  ce  que  peuvent  l'en- 
vie &  la  calomnie,  puis  qu'elles  font  capables  d'étouffer  les  fentimens 
les  plus  tendres  de  l'amitié  naturelle;  &  l'on  ne  lçauroit  trop  admirer 
fur  ce  fujet  qu'vn  certain  homme  nommé  Iudas  EfTéen  de  nation 
dont  les  prédictions  ne  manquoient  jamais  de  fe  trouver  véritables , 
ayant  veu  Antigone  monter  dans  le  Temple  dit  à  les  difciples  &  à 
ceux  de  fes  amis  qui  avoient  accoutumé  de  le  fuivre  pour  remarquer 
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les  effets  de  cette  fcience  qui  le  faifoit  ainfi  pénétrer  dans  l'avenir , 
qu'il  eult  voulu  eftre  mort  ,  parce  que  la  vie  d'Antigone  feroit  con- 
noiftre  la  vanité  de  fes  prédictions  ,  ayant  allure  qu'il  mourroit  ce  jour- 
là  mefme  dans  la  tour  de  Straton  :  ce  qui  eftoit  impofïible  ,  puis 
qu'elle  eftoit  diftante  de  Ierulàlem  de  fix  cens  ftades,  &  que  la  plus 
grande  partie  du  jour  eftoit  déjà  paffée.  Comme  il  parloit  de  la  forte 
on  luy  vint  dire  qu  Antigone  avoit  efté  tué  dans  vn  lieu  fous-terrain 
nommé  du  mefme  nom  de  Straton  que  porte  vne  tour  affife  fur  le 
rivage  de  la  mer  nommée  depuis  Ceîàrée  :  &  cette  reflemblance  de 
noms  avoit  efté  la  caufe  de  fon  trouble  &  de  Ion  inquiétude. 

Ariftobule  ne  tarda  guère  à  eftre  touché  d'vn  tel  repentir  d'avoir    547» 
ofté  la  vie  à  fon  frère  ,  que  fa  maladie  s'en  augmenta  de  beaucoup. 
Il  fe  reprochoit  continuellement  à  luy-mefme  d'avoir  commis  vn  fi 
grand  crime  -,  &  fa  douleur  fut  fi  violente  qu'elle  luy  fît  vomir  quan- 
tité de  fang.  Comme  vn  de   fes  officiers  l'emportoit  il  arriva  ,  à  ce 
que  je  croy  par  vne  permiflion  divine  ,  qu'il  fe  laifîa  tomber  &  en 
répandit  vne  partie  au  mefme  lieu  où  les  traces  du  fang  d'Antigone 
paroifloient  encore.  Ceux  qui  le  virent  croyant  qu'il  le  faifoit  à  def. 
îèin  jetterent  vn  fi  grand  cry  qu'il  fut  entendu  du  Roy.  Il  leur  en 
demanda  la  caufe  :  &  perfonne  ne  la  luy  difànt  il  defira  encore  da- 
vantage de  la  fçavoir ,  parce  que  les  hommes  naturellement  entrent 
en  défiance  de  ce  qu'on  tafche  de  leur  cacher ,  &  fe  l'imaginent  en- 
core pire  qu'il  n'elt.   Ainfi  Ariftobule  les  contraignit  par  fes  mena- 
ces de  leur  dire  la  vérité  :  &  elle  fît  vne  fi  forte  imprefïîon  lùr  fon 
efprit  ,  qu'après  avoir  répandu  quantité  de  larmes  il  dit  en  jettant  vn 
profond  foûpir  :  Il  paroift  bien  que  je  n'ay  pu  cacher  à  Dieu  vne  " 
action  fi  déteftable  ,  puis  qu'il  exerce  fi-toft  contre  moy  fà  jufle  " 
vengeance.  Iufques  à  quand  ce  miferable  corps  retiendra- t-il  mon" 
ame  criminelle  ?  &  ne  vaut- il  pas  mieux  mourir  tout  d'vn  coup  que  '* 
de  répandre  ainfi  mon  fang  goutte  à  goutte  pour  l'offrir  comme  vn  " 
fàcrihce  d'expiation  à  la  mémoire  de  ceux  à  qui  j'ay  fi  cruellement c* 
fait  perdre  la  vie.  En  achevant  ces  paroles  il  rendit  l'efprit  après  avoir  " 
régné  feulement  vn  an.  Son  pais  luy  fut  redevable  de  beaucoup  de 
grands  avantages  :  car  il  déclara  la  guerre  aux  Ituréens  ,  conquit 
vne  grande  partie  de  leur  pais  qu'il  joignit  à  la  Iudée ,  &  contraignit 
les  habitans  de  recevoir  la  circoncifion  &  de  vivre  félon  nos  loix. 
Il  eftoit  d'vn  naturel  fort  doux  &  fort  modefte  ,  comme  Strabon  le 
témoigne  par  ces  paroles  fur  le  rapport  de  Tymagene  :  Ce  Trince 
eftoit  fort  doux  ,  fy  Us  Juifs  ne  luy  font  pas  peu  redevables  :  car  il 
pouffa  fi  avant  les  bornes  de  leur  pais  qu'il  l'accrut  d'vne  partie  de  l'ItH- 
ric  j  0e  joignit  ce  peuple  a  eux  par  le  lien  de  la  circoncifion. 
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5  alomé  autrement  nommée  oAlexandra  'veuve  du  Roj  oAriflo- 

bule  tire  de  tri  [on  Ianneus  furnommé  ^Alexandre  frère  de  ce 
Prince  ,  &  l'établit  Roj.  Il  fait  tuer  <vn  de  [es  frères  ,  & 
afiege  Ptolemaide.  Le  Roy  Ptolemée  Latur  qui  avoit  efté 
chafïé  d'Egypte  Par  la  Reine  Cleopatre  [a  mère  'vient  de  Cy- 
pre  pour  [ecourir  ceux  de  Ptolemaide.  Ils  luy  refufènt  les  por- 
tes. ^Alexandre  levé  le  fiege  ,  traite  publiquement  avec  Pto- 
lemée j  &  Jecretement  avec  la  Reine  Cleopatre. 

j4g.  A  Prés  la  mort  du  Roy  Ariftobule  la  Reine  S  a  l  o  m  e  '  fa  femme 
£  \_que  les  Grecs  nomment  Alexandra  mit  en  liberté  les 
frères  de  ce  Prince  qu'il  retenoit  en  prifon  comme  nous  l'avons  veu , 

6  e'tablit  Roy  Iannevs  autrement  nommé  Alexandre  qui 
eftoit  l'aimé  &  le  plus  modéré  de  tous.  Il  avoit  efté  fi  malheureux 
qu'aufïi-toft  après  qu'il  fut  nay  Hircan  fon  père  conceut  de  l'averfion 
pour  luy,  &  la  conièrva  (i  grande  jufques  à  la  mort  qu'il  ne  luy  per- 
mit jamais  de  paroiftre  en  fa  prefence.  le  penfe  devoir  en  dire  la  cau- 
fe.  Hircan  qui  aimoit  fort  Ariitobule  &  Antigone  les  deux  plus  âgez 
de  fes  enfans,  demanda  à  Dieu  qui  luy  eftoit  apparu  en  fonge  lequel 
d'eux  luy  (uccederoit  :  &  Dieu  luy  fit  connoiltre  en  luy  reprefentant 
le  viiage  d'Alexandre  que  ce  feroit  luy  qui  regneroit.  Le  déplaifir  qu'il 
en  conceut  le  porta  à  le  faire  nourrir  dans  la  Galilée.  Mais  ce  que 
Dieu  luy  avoit  prédit  ne  manqua  pas  d'arriver  :  car  il  fut  élevé  fur  le 
trône  après  la  mort  d'Ariltobule.  Il  fît  tuer  vn  de  fes  frères  qui  vou- 
loit  fe  faire  Roy ,  &  traita  fort  bien  l'autre  qui  fe  contenta  de  paffer 
vne  vie  privée. 

J49.  Lors  qu'il  eut  donné  ordre  aux  affaires  de  l'eitat  il  marcha  avec 
vne  armée  contre  ceux  de  Ptolema'ide  ;  &  après  les  avoir  vaincus  dans 
vn  grand  combat  les  contraignit  de  fe  renfermer  dans  leur  ville,  où 
il  les  afliegea.  De  toutes  les  villes  maritimes  celle-là  &  Gaza  efloient 
les  feules  quireftoient  à  prendre,  &il  luy  faloit  aufli  domter  Z  oï  le 
qui  s'eftoit  rendu  maiftre  de  Dora  &  de  la  tour  de  Straton.  Les  ha- 
bitans  de  Ptolemaide  ne  pouvoient  attendre  aucun  fccours  du  Roy 
Antiochus,  ny  d'Antiochus  Syfique  fon  frère, parce  qu'ils  employoient 
toutes  leurs  forces  à  fe  faire  la  guerre.  Mais  Zoïle  qui  efperoit  profi- 
ter de  la  divifion  de  ces  Princes  pour  vfùrper  Ptolema'ide ,  y  envoya 
quelque  fecours  lors  que  ces  deux  Rois  fe  mettoient  fi  peu  en  peine 
de  les  affilier  :  car  ils  eftoient  fi  acharnez  l'vn  contre  l'autre  que  fans 
fe  foucierde  tout  le  refte  ils  reffembloient  à  ces  athlètes  qui  bien  que 
las  de  combattre  ont  tant  de  honte  de  fe  confeffer  vaincus,  qu'ils  ne 
peuvent  fe  reloudre  de  céder  à  leur  ennemi ,  mais  après  avoir  repris 
vn  peu  d'haleine  recommencent  le  combat.   Ainfi  la  feule  reffource 

qui 


LIVRE    TREIZIEME.  CHAP.XX.       49; 

qui  reftoit  aux  aflîegez  eftoit  de  tirer  du  fecours  d'Egypte,  &  prin- 
cipalement de  Ptolemée  Latur  qui  avoit  efté  chaffé  du  royaume  par 
la  Reine  Cleopatre  fa  mère  8c  s'eftoit  retiré  dans  l'ifle  de  Cypre.  Ils 
envoyèrent  le  prier  de  les  délivrer  du  péril  où  ils  fè  trouvoient,&  luy 
firent  croire  en  mefme  temps  qu'il  ne  leroit  pas  plûtoft  arrivé  en  Syrie 
que  ceux  de  Gaza,  Zoïle,  les  Sydoniens,  8c  plufieurs  autres  fe  renge- 
roient  de  Ton  cofté.  Ce  Prince  fur  cette  efperance  travailla  auflï-toft 
à  équiper  vne  grande  flotte.  Mais  cependant  Demenetus  qui  eftoit  en 
grande  autorité  dans  Ptolemaïde  perlùada  à  ces  habitans  de  changer 
d'avis, en  leur  remontrant  qu'il  leur  eftoit  beaucoup  plus  avantageux 
de  demeurer  dans  l'incertitude  de  l'événement  de  la  guerre  où  ils  fe 
trouvoient  engagez  contre  les  Iuifs ,  que  de  tomber  dans  la  fervitude 
qui  leur  feroit  inévitable  ,  fi  en  faifant  venir  le  Roy  Ptolemée  ils  le 
recevoient  pour  maiftre  ;  8c  qu'ils  n'auroient  pas  feulement  à  foûtenir 
cette  guerre ,  mais  auffi  vne  autre  plus  grande  &  plus  dangereufe  qui 
leur  viendroit  du  collé  d'Egypte,  parce  que  la  Reine  Cleopatre  mère 
de  Ptolemée  qui  avoit  formé  le  deffein  de  le  chaffer  de  l'ifle  de  Cypre 
ne  verroit  pas  plûtoft  qu'il  tafcheroit  à  fe  fortifier  par  le  moyen  des 
provinces  voifines  ,  quelle  vicndroit  contre  eux  avec  vne  puiflànte 
armée  j  &  que  fi  alors  Ptolemée  trompé  dans  fes  efperances  les  aban- 
donnoit  pour  s'enfuir  dans  l'ifle  de  Cypre  ,  ils  fe  trouveraient  expo- 
fez  au  plus  grand  péril  que  l'on  fe  fçauroit  imaginer. 

Ptolemée  apprit  en  chemin  le  changement  de  ceux  de  Ptolemaïde  5J°* 
8c  ne  lailfa  pas  de  continuer  {a  navigation.  Il  fit  fà  defcente  à  Syca- 
min  avec  fon  armée  qui  eftoit  de  trente  mille  hommes  tant  infante- 
rie que  cavalerie  ,  8c  s'avança  vers  Ptolemaïde  :  mais  il  fe  trouva  en 
grande  peine  lors  qu'il  vit  que  les  habitans  ne  vouloient  ny  recevoir 
les  AmbafTadeurs,  ny  écouter  les  propofitions  qu'il  avoit  à  leur  faire. 
Zoïle  8c  ceux  de  Gaza  l'allerent  trouver  pour  luy  demander  fecours 
contre  les  Iuifs  &  contre  leur  Roy  qui  ravageoient  leur  pais  :  8c  ainfî 
Alexandre  fut  obligé  de  lever  le  fiege  dedevantPtolemaide.il  remena 
fon  armée,&  voulant  agir  par  fineffe  il  envoya  fecretement  vers  la  Reine 
Cleopatre  pour  faire  alliance  avec  elle  contre  Ptolemée  dans  le  mefme 
temps  qu'il  traitoit  publiquement  avec  luy,  &  promettait  de  luy  don- 
ner quatre  cens  talens  d'argent ,  pourveu  qu'il  luy  remift  entre  les  mains 
le  Tyran  Zoïle ,  &  cedaft  aux  Iuifs  les  places  &  les  terres  qu'il  pofîè- 
doit.  Ptolemée  fe  porta  fort  volontiers  à  faire  alliance  avec  Alexan- 
dre ,  &  fît  arrefter  Zoïle,  Mais  lors  qu'il  apprit  que  ce  Prince  avoit 
envoyé  fecretement  vers  la  Reine  fa  mère  il  rompit  avec  luy ,  8c  aflie- 
gea  Ptolemaïde  qui  avoit  comme  nous  l'avons  veu  refufé  de  le  rece- 
voir. Il  laifîa  quelques-vns  de  fes  Chefs  avec  vne  partie  de  fes  forces 
pour  continuer  ce  fiege,  8c  alla  avec  le  refte  ravager  la  Iudée.  Alexan- 
dre de  fon  cofté  affembla  pour  s'oppofèr  à  luy  vne  armée  de  cinquan- 
te mille  hommes,  ou  félon  d'autres  de  quatre-vingt  mille  ^  8c  Ptole- 
mée ayant  vn  jour  de  Sabath  attaqué  à  fimpourveu  la  ville  d'Azoch 
en  Galilée  la  prit  d'affaut ,  8c  en  emmena  dix  mille  efclaves  avec 
quantité  de  butin. 
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Grande  nji  croire  remportée  par  Ptolemée  Latur  fur  ^Alexandre 
Roy  des  Iuifs  3  &  fin  horrible  inhumanité.  Cleopatre  mère 
de  Ptolemée  vient  au  fecours  des  Iuifs  contre  luj  3  ft)  il  tente 
inutilement  de  fe  rendre  maiflre  de  l'Egypte.  (^Alexandre 
prend  Gazja  3  &  y  commet  de  très  -  grandes  inhumanité^. 
"Dinjerfes  guerres  touchant  le  royaume  de  Syrie.  Etrange 
haine  de  la  plufpart  des  Iuifs  contre  ^Alexandre  leur  Roy. 
Ils  appellent  a  leur  fecours  Demetnus  Eucerus. 

55u  \.  ^r^s  4ue  Pto^em^e  Latur  eut  ainfi  emporté  Azoch  de  force  il 
jrt^alla  à  Sephoris  qui  n'en  eft  gueres  éloigné,  &  y  donna  vn  affaut  : 
mais  il  fut  repouffé  avec  grande  perte  j&  au  lieu  de  continuer  ce  fîege 
il  marcha  au  devant  d'Alexandre  Roy  des  Iuifs  ,  le  rencontra  auprès 
d'Afoph  qui  eft  tout  proche  du  Iourdain,  &  fe  campa  visa  vis  de  luy. 
Lavant-garde  d'Alexandre  eftoit  compofée  de  huit  mille  hommes  tous 
vieux  foldats  armez  de  boucliers  d'airain  :  &  ceux  de  l'avant-garde  de 
Ptolemée  en  avoient  aufïi:  mais  le  refte  de  fes  troupes  n'eftoit  pas  fi 
bien  armé,  ce  qui  leur  faifoit  appréhender  d'en  venir  aux  mains.  Vn 
nommé  Philoftephane  fort  expérimenté  dans  la  guerre  les  rafïura  ,  & 
leur  fit  paffer  la  rivière  qui  feparoit  les  deux  camps  fans  qu'Alexandre 
s'y  oppofàfl,  parce  qu'il  croyoit  vaincre  plus  facilement  lors  que  fes 
ennemis  ayant  le  fleuve  derrière  eux  ne  pourraient  plus  s'enfuir.  Le 
combat  fut  extrêmement fanglant,&  il  eftoit  difficile  de  juger  de  quel 
cofté  inclinerait  la  victoire.  Enfin  les  troupes  d'Alexandre  commen- 
ç  oient  d'avoir  l'avantage ,  &  celles  de  Ptolemée  eftoient  ébranlées  j  mais 
Philoftephane  les  foûtint  avec  vn  corps  qui  n'avoit  point  encore  com- 
battu ,  &  les  raffura.  Les  Iuifs  étonnez  de  ce  changement ,  &  nulles 
de  leurs  troupes  ne  venant  à  leur  fecours  prirent  la  fuite ,  &  tous  les 
autres  à  leur  exemple.  Les  ennemis  les  pourfuivirent  fi  vivement  & 
en  firent  vn  tel  carnage  qu'ils  ne  cefTerent  de  tuer  que  lors  qu'ils  fu- 
rent laffez  de  fraper  ,  &c  que  la  pointe  de  leurs  épées  commençoit  à 
fe  rebrouffer.  Le  nombre  des  morts  fut  de  trente  mille  ;  &  félon  le 
rapport  de  Tymagene  de  cinquante  mille.  Le  refte  de  l'armée  fut 
pris  ou  fe  fauva  par  la  fuite. 

552.  Enfuite  d'vne  fi  grande  victoire  &  d'vne  fi  longue  pourfuite  Ptole- 
mée fe  retira  fur  le  foir  en  quelques  bourgs  de  la  Iudée  ,  &  les  ayant 
trouvez  pleins  de  femmes  &  d'enfans  il  commanda  à  fes  foldats  de 
les  égorger  ,  de  les  mettre  en  pièces  ,  &  de  les  jetter  dans  des  chau- 
dières d'eau  bouillante  ,  afin  que  lors  que  les  Iuifs  échapez  de  la  ba- 
taille viendraient  en  ce  lieu  ils  creuffent  que  leurs  ennemis  man- 
geoient  de  la  chair  humaine,  &  conceufTent  d'eux  par  ce  moyen  vne 
plus  grande  frayeur.  Strabon  n'eftpas  le  feul  qui  fait  mention  de  cette 
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horrible  inhumanité  :  car  Nicolas  la  rapporte  aufli.  Ptolemée  prit  en- 
fuite  Ptolemaïde  de  force  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 

Lors  que  la  Reine  Cleopatre  vit  que  fon  fils  s'agrandiffoit  de  telle  555- 
forte  qu'il  ravageoit  fans  refiftance  toute  la  Iudée }  qu'il  avoit  réduit 
Gaza  fous  fon  obeïffance;  qu'il  eftoit  déjà  comme  aux  portes  de  l'Egy- 
pte, &  qu'il  ne  pretendoit  rien  moins  que  de  s'en  rendre  le  maiftre  >  elle 
creut  ne  devoir  pas  différer  davantage  à  s'y  oppoler.  Ainfi  fans  per- 
dre temps  elle  affembla  de  grandes  forces  de  terre  &  de  mer  dont 
elle  donna  le  commandement  à  Cbelcias  &c  à  Ananias  Iuifs  de  nation  ; 
mit  en  feure  garde  dans  l'ifle  de  Choos  la  plus  grande  partie  de  fes 
richeffes  ,  fes  petits-fils ,  &  fon  teftament  ;  envoya  en  Phenicie  Ale- 
xandre fon  autre  fils  avec  vne  grande  flotte  à  caufe  que  cette  province 
eftoit  fur  le  point  de  fe  révolter  ,  &c  vint  en  perfonne  à  Ptolemaïde, 
Les  habitans  luy  en  refuferent  les  portes  ,  &  elle  les  afliegea.  Quand 
Ptolemée  vit  qu'elle  avoit  quitté  l'Egypte  il  s'y  en  alla  dans  la  créance 
qu'il  la  trouveroit  defarmée  &  pourrait  s'en  rendre  le  maiftre  :  mais 
il  fut  trompé  dans  fon  efperance.  En  ce  mefme  temps  Chelcias  ïvn. 
des  Généraux  de  l'armée  de  Cleopatre  qui  pouriuivoit  Ptolemée  mou- 
rut en  la  baffe  Syrie. 

Cleopatre  n'eut  pas  plûtoft  appris  que  le  defTein  de  fon  fils  fur  554. 
l'Egypte  luy  avoit  mal  réiifli  qu'elle  y  envoya  vne  partie  de  fon  armée 
qui  l'en  chaffa  entièrement.  Ainfi  il  fut  contraint  de  revenir, &  paffa 
l'hyver  à  Gaza.  Cependant  Cleopatre  prit  Ptolemaïde ,  où  Alexandre 
Roy  des  Iuifs  la  vint  trouver  avec  des  prefens.  Elle  le  receut  très-bien 
&  comme  vn  Prince  qui  ayant  efté  fi  mal  traité  par  Ptolemée  ne 
pouvoir  avoir  recours  qu'à  elle.  Quelques-vns  de  fes  fèrviteurs  luy 
propoferent  de  s'emparer  de  Ion  païs ,  &  de  ne  point  fourTrir  qu'vn  fi 
grand  nombre  de  Iuifs  fort  gens  de  bien  fuffent  affujettis  à  vn  feul 
homme.  Mais  Ananias  luy  confeilla  le  contraire  ,  difant  qu'elle  ne 
pouvoit  avec  juftice  dépouiller  vn  Prince  qui  avoit  contra&é  alliance 
avec  elle  &  qui  eftoit  ion  parent  ;  &  qu'il  ne  pouvoit  luy  dilïimuler 
que  fi  elle  luy  faifoit  ce  tort  il  n'y  auroit  vn  feul  de  tous  les  Iuifs  qui 
ne  devinft  fon  ennemi.  Ces  raifons  la  perfuaderent  :  &  ainfi  non  feu- 
lement elle  ne  fit  point  de  déplaifir  à  Alexandre ,  mais  elle  renouvelia 
fon  alliance  avec  luy  dans  Scythopolis  qui  eft  vne  ville  de  la  baffe 
Syrie. 

Aufîi-toft  que  ce  Prince  fe  vit  délivré  de  la  crainte  qu'il  avoit  de  *«. 
Ptolemée  il  entra  dans  la  baffe  Syrie  ,  y  prit  la  ville  de  Gadara  après 
vn  fiege  de  dix  mois,  &  Amath  enfuite  qui  eft  le  plus  fort  de  tous  les 
chafteaux  fituez  fur  le  Iourdain ,  &  dans  lequel  Théodore  fils  de  Ze- 
non avoit  mis  tout  ce  qu'il  avoit  déplus  précieux.  Ce  Théodore  pour 
s'en  venger  attaqua  les  Iuifs  lors  qu'ils  y  penfoient  le  moins ,  en  tua 
dix  mille,  &  prit  tout  le  bagage  d'Alexandre.  Ce  Prince  fans  s'éton- 
ner de  cette  perte  ne  laiffa  pas  d'alheger  &  de  prendre  Rapha  qui  eft 
fur  le  rivage  de  la  mer,  &  Antedon  qu'Herode  nomma  depuis  Agri- 
piade  :  &c  voyant  que  Ptolemée  avoit  abandonné  Gaza  pour  s'en  re- 
tourner en  Cypre  ,  &  que  la  Reine  Cleopatre  fa  niere  avoit  auifi 
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repris  le  chemin  d'Egypte  ,  Ton  refïentiment  de  ce  que  ceux  de  Gaza 
avoient  appelle  Ptolemée  a  leur  fecours  contre  luy  le  porta  à  ravager 
leur  pais  &  à  les  aflieger.    Apolodote  qui  les  commandoit  attaqua 
fon  camp  avec  deux  mille  foldats  étrangers  &  mille  ferviteurs  qu'il 
affembla  ;   &  tant  que  la  nuit  dura  il  eut  toujours  de   l'avantage , 
parce  que  les  Iuifs  fe  perfuadoient  que  Ptolemée  eftoit  venu  au  fe- 
cours des  afliegez  :  mais  aufïi-toft  que  le  jour  vint  à  paroiftre  ils  virent 
qu'ils  s'eftoient  trompez  ,  reprirent  cceur ,  &  chargèrent  fi  vigoureu- 
lement  Apolodote  qu'ils  tuèrent  mille  des  fiens  (tir  la  place.  Les  aflie- 
gez ne  perdirent  pas  néanmoins  courage  quoy  qu'ils  fuiTent  mefme 
prefTez  de  la  faim  :  ils  refo lurent  de  foufFnr  les  dernières  extremitez 
plûtoft  que  fe  rendre  -y  &  Aretas  Roy  des  Arabes  qui  leur  promettoit 
du  fecours  les  fortifioit  dans  ce  deiTein.  Mais  Apolodote  ayant  efté 
tué  en  trahifon  avant  qu'il  fuft  arrivé  ,  la  ville  fut  prife.  Lyfimacbus 
fon  propre  frère  commit  cet  afTaffinat  par  la  joloufie  qu'il  conceut  du 
crédit  que  fon  mérite  luy  avoit  acquis ,  rafTembla  vne  troupe  de  fol- 
dats, &  livra  la  place  à  Alexandre.  Lors  que  ce  Prince  fut  entré  il  té- 
moigna d'abord  n'avoir  qu'vn  efprit  de  paix  -y  mais  il  envoya  enfuite 
des  troupes  à  qui  il  permit  d'exercer  toutes  fortes  de  cruautez  pour 
chaftier  ce  peuple.   Ainfi  ils  ne  pardonnèrent  à  vn  feul  de  tous  ceux 
qu'ils  purent  tuer  :  mais  ce  ne  fut  pas  fans  qu'il  en  coûtait  aufïi  la 
vie  à  plufieurs  Iuifs  :  car  vne  partie  de  ces  habitans  moururent  les 
armes  à  la  main  en  fe  défendant  tres-vaillamment  :  d'autres  mirent  le 
feu  dans  leurs  maifons  pour  empefeher  qu'elles  ne  fufïènt  la  proye  de 
leurs  ennemis  :  &  d'autres  tuèrent  leurs  femmes  &  leurs  enfans  pour 
les  garentir  d'vne  honteufe  fervitude.  Seftant  rencontré  que  le  Sénat 
eftoit  afTemblé  lors  que  ces  troupes  fanguinaires  entroient  dans  la  ville 
ils  s'enfuirent  dans  le  temple  d'Apollon  pour  y  chercher  leur  fèureté: 
mais  ils  ne  l'y  trouvèrent  pas.  Alexandre  les  fit  tous  tuer  :  &  après 
avoir  ruiné  la  ville  qu'il  avoit  tenue  afîiegée  durant  vn  an ,  il  s'en  re- 
tourna à  Ierufalem. 

556-  En  ce  mefme  temps  le  Roy  Antiochus  Grypus  fut  tué  en  trahifon 
par  Heracleon  eftant  âgé  de  quarante- cinq  ans  ,  &  après  en  avoir  ré- 
gné vingt-neuf.  Selevcvs  fon  fils  luy  fucceda  ,  &  fit  la  guerre  à 
Antiochus  Syficenien  fon  oncle  ,  le  prit  dans  vne  bataille  ,  &  le  fît 
mourir.  Peu  de  temps  après  Antiochvs  fils  du  Syficenien  ,  & 
A  n  t  o  n  1  n  furnommé  Evsebe  vinrent  à  Arad  où  ils  furent  cou- 
ronnez Rois ,  firent  la  guerre  à  Seleucus ,  le  vainquirent  dans  vne  ba- 
taille ,  &  le  chaiTerent  de  Syrie.  Il  s'enfuit  en  Cilicie  ,  où  ayant  efté 
receu  des  Mopfeates  ,  au  lieu  de  reconnoiftre  l'obligation  qu'il  leur 
avoit  il  voulut  exiger  d'eux  des  tributs  :  mais  ne  le  pouvant  fouffrir 
ils  mirent  le  feu  dans  fon  palais  où  il  fut  brûlé  avec  les  amis. 

557.  Durant  que  cet  Antiochus  regnoit  en  Syrie  vn  autre  Antiochvs 
frère  de  Seleucus  luy  fit  la  guerre.  Mais  il  fut  défait  avec  toute  fon 
armée.  Philippes  ton  frère  fe  fit  couronner  Roy  &  régna  dans 
vne  partie  de  la  Syrie.  Cependant  Ptolemée  Latur  envoya  quérir  à 
Gnide  Demetrivs  Evcervs  fon  quatrième  frère ,  &  l'établit 
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Roy  en  Damas.  Antiochus  refïfla  genereufement  à  ces  deux  frères,  & 
ne  vefquit  gueres  depuis  :  car  eftant  allé  à  Laodicée  au  fecours  de  la 
Reine  des  Galadeniens  qui  avoit  la  guerre  contre  les  Parches  ,  il  fut 
tué  dans  vne  bataille  en  combattant  tres-vaillamment.  Philippes  ôc 
Demetrivs  qui  eftoient  frères  demeurèrent  par  fa  mort  paifibles 
poffeffeurs  du  royaume  de  Syrie  ainfi  qu'il  a  elle  dit  ailleurs. 

En  ce  mefme  temps  Alexandre  Roy  des  Iuifs  vit  troubler  fon  règne  558. 
par  la  haine  que  le  Peuple  avoit  pour  luy.  Car  lors  qu'au  jour  de  la 
telle  des  Tabernacles  où  l'on  porte  des  rameaux  de  palmiers  &  de 
citronniers  il  fe  préparait  à  offrir  des  facrifîces  ,  on  ne  fe  contenta 
pas  de  luy  jetter  des  citrons  à  la  tefte  ^  mais  on  l'outragea  de  paroles, 
en  difant  qu'ayant  efté  captif  il  ne  meritoit  pas  qu'on  luy  rendift  de 
l'honneur  ,&  elloit  indigne  d'offrir  des  facrifices  à  Dieu.  Il  s  en  mit  en 
telle  fureur  qu'il  en  fit  tuer  fix  mille  ,  &  repoufTa  enfuite  l'effort  de 
cette  multitude  irritée  par  vne  clolture  de  bois  qu'il  fît  faire  à  len- 
tour  du  Temple  &  de  l'autel ,  &  qui  alloit  jufques  au  lieu  où  les  feuls 
Sacrificateurs  ont  droit  d'entrer.  Il  prit  à  fa  folde  des  foldats  Pifï- 
diens  &  Ciliciens ,  parce  qu'eltant  ennemi  des  Syriens  il  ne  fe  fervoit 
point  d'eux,  vainquit  enfuite  les  Arabes,  impofà  des  tributs  aux  Moa- 
bites  &  aux  Galatides ,  &  ruina  Amath  ,  fans  que  Théodore  ofaft  en 
venir  aux  mains  avec  luy.  Il  fit  auffi  la  guerre  à  Obed  Roy  des 
Arabes  :  mais  eftant  tombé  prés  de  Gadara  en  Galilée  dans  vne  em- 
bufeade  &  pouffé  par  vn  grand  nombre  de  chameaux  dans  vn  détroit 
fort  ferré  &  fort  difficile  à  paffer ,  il  eut  grande  peine  àfefauver  à  Ieru- 
falem.  Ce  mauvais  fuccés  fut  fuivi  d'vne  guerre  que  fes  lùjets  luy  fi- 
rent durant  fix  ans.  Il  n'en  tua  pas  moins  de  cinquante  mille  j  & 
quoy  qu'il  n'oubliait  rien  pour  tafeher  à  fe  remettre  bien  avec  eux, 
leur  haine  eftoit  fi  violente  que  ce  qui  fembloit  la  devoir  adoucir 
l'augmentoit  encore.  Ainfi  leur  demandant  vn  jour  ce  qu'ils  vou- 
loient  donc  qu'il  fift  pour  les  contenter,  ils  s'écrièrent  tous  qu'il  n'a- 
voit  pour  cela  qu'à  fe  tuer  luy-mefme  :  Et  ils  envoyèrent  vers  Deme- 
trius  Eucerus  pour  luy  demander  du  fècours. 
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Demetrius  Eucerus  Roy  de  Syrie  vient  au  fècours  des  Iuifs 
contre  ^Alexandre  leur  Roj ,  le  défait  dans  vne  bataille  >  & 
fe  retire.  Les  Iuifs  continuent  feuls  à  luy  faire  la  guerre.  Il 
les  furmonte  en  divers  combats  ,  &  exerce  contre  eux  vne 
épouvantable  cruauté.  Demetrius  ajïiege  dans  Beroé  Philips 
pes  fon  frère.  Alitridate  Synacés  Roy  des  Parthes  envoyé 
contre  luy  vne  armée  qui  le  prend  pri (brimer  &  le  luy  envoyé, 
Il  meurt  bien-top  après. 


D 


Emetrius  Eucerus  fortifié  de  ceux  qui  l'appelloient  à  leur  fecourâ     $ty. 
vint  avec  vne  armée  de  trois  mille  chevaux  «3c  de  quarante  mille 
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hommes  de  pied.  Alexandre  marcha  contre  luy  avec  fix  mille  deux 
cens  foldats  étrangers  qu'il  avoit  pris  à  fa  iolde  ,  &  vingt  mille  Iuifs 
qui  luy  eftoient  demeurez  ridelles.  Ces  deux  Princes  firent  tous  leurs 
eftorts ,  Demetrius  pour  gagner  ces  étrangers  qui  eftoient  Grecs  -,  & 
Alexandre  pour  faire  rentrer  dans  fon  parti  les  Iuifs  qui  s'eltoicnt 
rangez  auprès  de  Demetrius.  Mais  ny  l'vn  ny  l'autre  ne  réuflït  dans 
fon  deflein.  Ainfi  il  falut  en  venir  à  vne  bataille.  Demetrius  fut  vi- 
ctorieux ,  &  tous  ces  étrangers  qui  eftoient  du  cofté  d'Alexandre 
fignalerent  leur  valeur  &  leur  fidélité  :  car  ils  furent  tous  tuez  fans 
en  excepter  vn  feul.  Demetrius  de  fon  cofté  y  perdit  beaucoup  de 
gens.  Alexandre  s'enfuit  dans  les  montagnes  ;  &  alors  par  vn  chan- 
gement étrange  la  compaffion  de  fa  mauvaife  fortune  fit  que  fix  mille 
Iuifs  l'allerent  trouver  :  ce  qui  donna  tant  de  crainte  à  Demetrius 
qu'il  fe  retira.  Les  autres  Iuifs  ne  laiiîerent  pas  de  continuer  de  faire 
ieuls  la  guerre  à  Alexandre  :  mais  eftant  toujours  battus,  plufieurs 
périrent  en  divers  combats.  Il  contraignit  les  principaux  de  le  retirer 
dans  Bethon,  prit  la  ville  de  force,  &  les  envoya  prifonniers  à  Ieru- 
falem,  où  pour  fe  venger  des  outrages  qu'il  en  avoit  receus  il  exerça 
contre  eux  la  plus  horrible  de  toutes  les  cruautez.  Car  en  mefme 
temps  qu'il  faifoit  vn  feftin  à  (es  concubines  dans  vn  lieu  fort  éle- 
vé ôc  d'où  l'on  pouvoit  découvrir  de  loin,  il  en  fit  crucifier  huit  cens 
devant  (es  yeux  ,  &  égorger  en  leur  prelence  durant  qu'ils  vivoient 
encore  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Il  eft  vray  qu'ils  l'avoient  étran- 
gement offenfé  lors  que  ne  fe  contentant  pas  de  luy  faire  la  guerre 
par  eux  -  mefmes  ils  avoient  appelle  des  étrangers  à  leur  fecours , 
luy  avoient  fouvent  fait  courir  fortune  de  perdre  la  vie  &  le 
royaume  ,  &  l'avoient  réduit  dans  vne  telle  extrémité  qu'il  fut  con- 
traint de  rendre  au  Roy  des  Arabes  les  places  qu'il  avoit  conquifès 
dans  le  pais  des  Moabites  &  des  Galatides  afin  de  l'empefcher  de 
fe  joindre  contre  luy  à  fes  lujets  révoltez  ,  fans  parler  d'infinis  outra- 
ges qu'ils  luy  avoient  faits.  Mais  tout  cela  n'empefche  pas  qu'on  ne 
doive  avoir  de  l'horreur  d'vnefi  épouvantable  inhumanité,  &  elle  luy 
fit  donner  avec  julfice  le  nom  de  Tracide  pour  marquer  par  là  fon 
extrême  barbarie.  Huit  mille  ioldats  de  ceux  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes contre  luy  fe  retirèrent  la  nuit  luivante  de  cette  aclion  plus  qu'in- 
humaine, &  ne  parurent  plus  durant  Ion  règne  qui  fut  toujours  de- 
puis fort  paifible. 
560.  Demetrius  au  fortir  de  la  Iudée  alla  avec  deux  mille  chevaux  & 
dix  mille  hommes  de  pied  afheger  Philippes  fon  frère  dans  Beroé. 
Straton  qui  en  eftoit  le  Prince  &  qui  affiftoit  Philippes  appella  à  fon 
fecours  Zi^us  General  des  troupes  des  Arabes  ,&  Mitridate 
S  y  n  ac  e's  Roy  des  Parthes.  Ils  luy  envoyèrent  de  grandes  forces  : 
elles  alliegerent  Demetrius  dans  fon  camp,  &  contraignirent  les  Iol- 
dats ,  tant  par  la  multitude  de  traits  &  de  flèches  dont  ils  les  acca- 
blèrent ,  que  par  le  manquement  d'eau  où  ils  les  reduifirent  ,  de  le 
livrer  entre  leurs  mains.  Ils  l'envoyèrent  prilonnicr  à  Mitridate  ,  s'en 
retournèrent  chargez  de  dépouilles  ,  &  permirent  à  tous  ceux  de  la 
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ville  d'Antioche  qui  fe  trouvèrent  parmy  les  prifonniers  de  s'en  aller 
fans  payer  rançon.  Mitridate  traita  Demetrius  avec  grand  honneur 
jufques  à  la  fin  de  fa  vie  qui  ne  fut  pas  longue  :  car  il  tomba  malade 
&  mourut.  Quant  à  Philippes  aulTi-toft  après  la  prife  de  Demetrius  il 
s'en  alla  à  Antioche ,  &  régna  fur  la  Syrie. 
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D iv er fis  guerres  des  Rois  de  Sjrie.  oAlexandre  Roy  des  Juifs, 
Prend  plufieurs  -places.  Sa  mort }  &  confèil  qu'il  donne  à  la 
Reine  aAlexanara  fa  femme  de  gagner  les  Pharifiens  pour 
Ce  faire  aimer  du  peuple. 

AN  t  i  o  c  h  v  s  furnommé  Denis  &  frère  de  Philippes  fe  rendit  J^1» 
maiftre  de  Damas ,  s'en  fit  déclarer  Roy ,  &  fe  fervit  pour  cela  de 
l'occafion  de  l'abfence  de  fon  frère  qui  eftoit  allé  faire  la  guerre  aux 
Arabes.  Aufîi-toft  que  Philippes  en  eut  avis  il  revint  en  diligence, & 
rentra  dans  Damas  par  le  moyen  de  J%file%e  Gouverneur  de  la  forte- 
refïè.  Mais  pour  faire  croire  que  c'eftoit  la  terreur  de  fon  nom  ,  & 
non  pas  vne  intelligence  qui  luy  avoit  fait  recouvrer  cette  place,  il 
ne  le  recompenfa  que  d'ingratitude.  Mileze  pour  s'en  venger  prit  le 
temps  qu'il  efloit  allé  dans  l'hypodrome  voir  travailler  des  chevaux, 
luy  ferma  la  porte  de  la  ville  ,  &  la  conferva  à  Antiochus.  Si- toit 
que  ce  Prince  en  eut  la  nouvelle  il  revint  promtement  d'Arabie  ,  & 
entra  dans  la  Iudée  avec  huit  mille  hommes  de  pied  &  huit  cens 
chevaux  :  Le  Roy  Alexandre  furpris  de  cette  fi  promte  irruption  fît 
faire  vn  grand  retranchement  depuis  Caparfabé  qu'on  nomme  main- 
tenant Antipatre  jufques  à  la  mer  de  Ioppé  qui  efloit  le  feul  endroit 
par  où  l'on  pouvoir  entrer:  A  quoy  il  ajouta  vn  mur  avec  des  forts  de 
bois  diftans  l'vn  de  l'autre  de  cent  cinquante  ftades.  Antiochus  les 
brûla  tous,  &  paffaavec  fon  armée  dans  l'Arabie.  Les  Arabes  lafche- 
rent  d'abord  le  pied  ,  &  parurent  enfuite  avec  dix  mille  chevaux. 
Antiochus  les  chargea  avec  beaucoup  de  vigueur.  Mais  lors  qu'il 
alîoit  foûtenir  vne  des  ailles  de  fon  armée  qui  elloit  fort  ébranlée,  & 
efloit  preft  de  remporter  la  victoire  ,  il  fut  tué.  Sa  mort  fit  perdre 
coeur  à  fes  gens.  Ils  s'enfuirent  dans  le  bourg  de  Cana  où  la  plus 
grande  partie  mourut  de  faim. 

•  A  r  e  t  a  s  régna  enluite  fur  la  bafTe  Syrie  où  il  fut  appelle  par    j6i. 
ceux  de  Damas  à   caufe  de  la   haine  qu'ils  portoient  à  Ptolemée 
Menneus.  Il  entra  en  armes  dans  la  Iudée  ,  vainquit  le  Roy  Alexan- 
dre prés  d' Addida ,  &  s'en  retourna  après  avoir  traité  avec  luy. 

Alexandre  prit  de  force  la  ville  de  Dian  ,  aflîcgea  Ella  où  Zenon     563. 
avoit  mis  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux,  commença  par  la  faire  envi- 
ronner d'vne  triple  muraille  ,  &  après  l'emporta  d'afîaut.  Il  fè  rendit 
auffi  maiftre  de  Gaulam  ,  de  Seleucie ,  de  la  vallée  qui  portoit  le  nom 
d'Anuochns  ,  &  de  la  forterefîe  de  Gamala.  Et  fur  ce  qu'on  aceufa 
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de  plufieurs  crimes  Demetrius  qui  commando it  auparavant  dans  ces 
lieux-là,  il  le  dépouilla  de  fa  principauté.  Après  avoir  employé  prés  de 
trois  ans  dans  toutes  ces  expéditions  il  s'en  retourna  avec  ion  armée 
à  Ieruialem ,  où  tant  d'heureux  fuccés  le  firent  recevoir  avec  grande 
joye. 
564.        Les  Iuifs  pofîedoient  alors  plufieurs  villes  dans  la  Syrie  ,  l'Idumée, 
&  la  Phenicie ,  fçavoir  le  long  du  rivage  de  la  mer ,  la  Tour  de  Straton, 
Apollonia,Ioppé,Iamnia,  Azot,  Gaza,  Atedon,  Raphia,  &Rynofura. 
Et  dans  le  milieu  de  l'Idumée  ,  Adora  ,  MarhTa,  Samarie,les  monts 
Carmel  &  d'Itaburim ,  Scythopolis  ,  Gadara,  Gaulanitide  ,  Seleucie, 
&  Gabara.  Et  dans  le  pais  desMoabites,  Efïèbon ,  Medaba  ,Lemba, 
Oron,  Thelithon,  &  Zara.  Et  dans  la  Silicie ,  Aulon  &  Pella  ^laquel- 
le dernière  ville  ils  ruinèrent  à  caufe  que  les  habitans  ne  purent  fe 
refoudre  d'obferver  nos  loix.   Noltre  nation  poffedoit  auili  dans  la 
Syrie  d'autres  villes  aiTez  confiderables  qui  avoient  eité  ruinées, 
jéc.         Alexandre  fe  laiflfant  aller  par  fon  intempérance  à  boire  du  vin  avec 
excès  tomba  dans  vn'e  fièvre  quarte  qui  dura  trois  ans.   Et  comme 
cela  ne  l'empefchoit  pas  de  s'employer  dans  les  travaux  de  la  guerre, 
fes  forces  fe  trouvèrent  fi  épuifées  qu'il  mourut  fur  la  frontière  des 
Gerafeniens  durant  qu'il  alliegeoit  le  chafteau  de  Ragaba  aflîs  au  delà 
du  Iourdain. 

Lors  qu'il  eftoit  à  l'extrémité  &  qu'il  ne  reftoit  plus  aucune  efpe- 
rance  de  guerifon ,  la  Reine  Alexandra  fa  femme  eftant  outrée 
de  douleur  de  la  defolation  où  elle  fe  voyoit  prefte  de  tomber  avec 
»  fes  enfans ,  luy  dit  toute  fondante  en  larmes  :  Entre  les  mains  de  qui 
»  me  laifTez-vous  &  nos  enfans  dans  vn  aufli  grand  befoin  de  fecours 
»>  qu'ell  celuy  où  nous  nous  trouvons  fçachant  comme  vous  le  fçavez 
»  quelle  eft  l'averfion  pour  vous  de  tout  le  Peuple  }  Il  luy  répondit  :  Si 
»  vous  voulez  fuivre  mon  confeil  vous  pourrez  vous  conferver  le  royau- 
»  me  &  le  conferver  à  vos  enfans.  Cachez  ma  mort  à  mes  foldats  juf- 
»  ques  à  ce  que  cette  place  foit  pnfe  :  &  lors  que  vous  ferez  retournée 
«  vi&orieufe  a  Ierufalem  gagnez  l'affedtion  des  Phanfiens  en  leur  don- 
»  nant  quelque  autorité,  afin  que  l'honneur  que  vous  leur  ferez  les  porte 
»  à  publier  vos  louanges  parmy  le  Peuple.  Ils  ont  tant  de  pouvoir  fur 
»  fon  efprit  qu'ils  luy  font  aimer  &  haïr  qui  bon  leur  femble ,  fans  con- 
»  fiderer  qu'ils  n'agiffent  que  par  intereft  ,  &  que  lors  qu'ils  difent  du 
»  mal  de  quelqu'vn  ce  n  eft  que  par  l'envie  ou  la  haine  qu'ils  luy  por- 
»  tent,  ainfi  que  je  l'ay  éprouvé  ;  l'averfion  du  Peuple  pour  moy  ne  pro- 
>=  cédant  que  de  ce  que  je  me  les  fuis  rendus  ennemis.  Envoyez  donc 
»  quérir  les  principaux  de  cette  fedte  auiTi-toft  que  vous  ferez  arrivée  : 
»  montrez-leur  mon  corps  mort ,  &  dites-leur  comme  fi  vous  le  leur  difiez 
»  du  fond  du  cœur ,  que  vous  voulez  le  leur  mettre  entre  les  mains  pour 
»  en  vfer  comme  ils  voudront ,  foit  en  luy  refufant  feulement  l'hon- 
»  neur  de  la  fepulture  pour  fe  venger  des  maux  que  je  leur  ay  faits ,  foit 
»  en  y  ajoutant  encore  de  plus  grands  outrages  pour  fe  fatisfaire  pleine- 
»  ment.    AiTurez-les  enfuite  que  vous  ne  voulez  rien  faire  dans  le  gou- 
r>  vernement  du  royaume  que  par  leur  confeil  :  &  je  vous  répons  que  fi 


vous 
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vous  en  vfez  de  la  forre  ils  feront  û  concens  de  cette  déférence  que  « 
vous  leur  rendrez ,  qu'au  lieu  de  deshonorer  ma  mémoire  ils  me  fe-  „ 
ront  faire  des  funérailles  plus  magnifiques  que  je  ne  les  pourrois  at-  „ 
tendre  de  vous-mefme  ,  &  que  vous  régnerez  avec  vne  entière  auto-  « 
rite.  En  achevant  ces  paroles  il  rendit  l'efprit  eftant  âgé  de  quarante- 1, 
neuf  ans  dont  il  en  avoit  régné  vingt- fept. 


CHAPITRE    XXIV. 

Le  Roy  Alexandre  laiffe  deux  fils  *  Hircan  qui  fut  Grand  Sa- 
crificateur 3  &  çAriftobule.  La  Reine  ^Alexandra  leur  mère 
gagne  le  Peuple  par  le  moyen  des  Pharifiens  en  leur  lai  (Tant 
prendre  "une  très-grande  autorité.  Elle  fait  mourir  par  leur 
confie  il  les  plus  fi  de  lie  s  fierviteurs  du  Roy  fin  mary  3  & 
donne  aux  autres  pour  les  appaifier  la  garde  des  plus  fortes 
places.  Irruption  de  Tygrane  Roj  d  oArmenie  dans  la  Syrie. 
Arifiobule  fie  veut  faire  Roy.    Niort  de  la  Reine  Alexandra. 

LA  Reine  Alexandra  après  avoir  pris  le  chafteau  de  Ragaba  &  566° 
eftre  retournée  à  Ierulalem  parla  aux  Pharifiens  en  la  manière 
que  le  Roy  fon  mary  luy  avoit  dit ,  &  les  aftura  qu'elle  ne  vouloir 
rien  faire  que  par  leur  avis  touchant  fon  corps  &  la  conduite  du  royau- 
me. Ainfi  ils  changèrent  en  affection  pour  elle  la  haine  qu'ils  avoient 
conceuë  contre  luy  ,  reprefenterent  au  Peuple  les  grandes  actions  de 
ce  Prince  ,  dirent  qu'ils  avoient  perdu  en  luy  vn  fort  bon  Roy ,  Se 
excitèrent  dans  leur  elprit  vn  tel  regret  de  fa  mort  qu'on  luy  fit  des 
funérailles  plus  fuperbes  qu'à  nul  autre  de  fes  predeceffeurs. 

Ce  Prince  laiiïa  deux  fils  Hircan  &  Aristobvle,  &  or-  567. 
donna  par  fon  teitament  que  la  Reine  fa  femme  feroit  Régente.  Hir- 
can qui  eftoit  l'aifné  eftoit  peu  capable  de  gouverner  ,  &  ne  cher- 
choit  qu'à  vivre  en  repos.  Ariftobule  au  contraire  avoit  beaucoup 
d'efprit,  &  eftoit  hardi  &  entreprenant.  La  Reine  leur  mère  qui  avoit 
gagné  le  cœur  du  Peuple  parce  qu'elle  avoit  toujours  témoigné  fouf- 
fnr  avec  peine  les  fautes  du  Roy  ion  mary  ,  fit  établir  Hircan  Grand 
Sacrificateur ,  non  pas  tant  parce  qu'il  eftoit  l'aifné ,  qu'à  caufe  de  fon 
incapacité.  Elle  lailfoit  les  Pharifiens  diipofer  de  tout  ,  &  comman- 
doit  mefme  au  Peuple  de  leur  obeïr  ,  &  que  fi  Hircan  fon  beau-pere 
avoit  aboli  quelque  choie  de  leurs  traditions,  de  le  rétablir.  Ainfi  elle 
n'avoit  que  le  nom  de  Reine  ,  &  les  Pharifiens  joùiiToient  de  tout  le 
pouvoir  que  donne  la  royauté.  Ils  rappelloient  les  bannis,  délivraient 
les  prifonniers  ,  &  ne  differoient  en  rien  des  Souverains.  Il  y  avoit 
feulement  certaines  chofes  dont  cette  Princefte  difpofoit.  Elle  entre- 
tenoit  grand  nombre  de  troupes  étrangères  ,  &  paroiffoit  eftre  affez 
puiiïante  pour  donner  de  la  crainte  aux  Princes  voifins  :  car  elle  les 
obligea  à  luy  envoyer  des  oftages.  Amfi  elle  regnoit  paifiblement ,  Se  les 
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feuls  Pharifiens  troubloicnt  i'eftat,en  luy  perfuadant  de  faire  mourir 

ceux  qui  avoienc  confeillé  au  Roy  ion  mary  de  faire  crucifier  ces  huit 

cens  hommes  dont  nous  avons  cy-devant  parlé.   Ils  commencèrent 

par  Diogene ,  &  continuèrent  d'en  faire  mourir  d'autres  jufques  à  ce 

que  les  plus  confiderables  de  ces  perfecutez  vinrent  trouver  la  Reine 

dans  fon  palais  ayant  à  leur  tefte  Arilrabule ,  qui  faiioit  allez  connoi- 

ltre  par  fa  contenance  qu'il  n'approuvoit  pas  ce  qui  fe  pafToit,  &  que 

s'il  pouvoit  en  rencontrer  l'occafion  il  feroit  connoifirre  à  la  Reine  là 

"  mère  qu'elle  ne  devoir  pas  abufer  ainfi  de  fon  pouvoir.   Ces  perfon- 

»>  nés  reprefenterent  à  cette  PrincefTe  les  fignalez  fervices  qu'ils  avoient 

»  rendus  au  feu  Roy  leur  maiitre  :  que  les  bienfaits  dont  il  les  avoit  ho- 

»  norez  eiraient  la  recompenfe  de  leur  valeur  &  de  leur  fidélité  ;  &  qu'ils 

»  la  conjuroient  de  ne  pas  permettre  qu'après  avoir  couru  tant  de  pe- 

»  rils  dans  la  guerre  ,  leurs  ennemis  les  filfent  égorger  en  pleine  paix 

»  comme  des  victimes  ,  fans  en  recevoir  le  chaltiment.  Ils  ajoutèrent 

»  que  fi  ces  injuftes  periecuteurs  fe  contentoient  du  fiing  qu'ils  avoient 

»  déjà  répandu  ,  leur  refpect  pour  l'autorité  royale  du  nom  de  laquelle 

»  ils  fe  couvraient  ,  leur  ferait  endurer  avec  patience  ce  qu'ils  avoient 

»  fouffert  jufques  alors.    Mais  que  s'ils  continuoient  à  vouloir  exercer 

m  vne  fi  horrible  cruauté  ,   ils  fupplioient  fa  Majelfé  de   trouver  bon 

j>  qu'ils   allaiTent  chercher  leur  feureté  hors  de  fes  eftats  ,  parce  qu'ils 

»  ne  le  vouloient  pas  faire  (ans  fa  permiihon  :  ou  fi  elle  leur  refu- 

»  foit  vne  fi  jufte  prière  ils  aimoient  mieux  qu'elle  les  filt  tous  malïà- 

»  crer  dans  fon  palais  ,  quoy  que  rien  ne  luy  pûft  élire  plus  honteux 

»  que  de  foufFrir  qu'ils  fullént  traitez  de  la  lorte  par  les  ennemis  jurez 

«  du  Roy  fon  mary  ,  ôc  de  donner  la  joye  à  Aretas  Roy  des  Arabes  & 

»  aux  autres  Princes  de  voir  qu'elle  fe  privoit  elle-melme  de  tant  de 

»  braves  gens  dont  le  feul  nom  les  faifoit  trembler.    Enfin  ils  conclu- 

»  rent  par  luy  dire,  que  fi  elle  leur  refuloit  melme  cette  grâce  &  eftoit 

»  refoluë  de  les  abandonner  à  la  paffion  des  Pharifiens ,  qu'elle  les  dif- 

^  perfaft  au  moins  en  diverfes  forterelfes  pour  y  achever  milerablement 

»  leur  vie  ,  puis  que  la  fortune  periecutoit  fi  cruellement  les  lerviteurs 

55  d'Alexandre. 

Enfuite  de  ces  paroles  &  autres  femblables  ils  invoquèrent  les 
mânes  du  Roy  leurmaiftre  comme  pour  les  exciter  à  avoir  compalîion 
de  ceux  qu'on  avoit  déjà  fait  mourir ,  &  de  ceux  qui  couraient  encore 
la  mefme  fortune.  Tous  les  alliitans  en  furent  fi  touchez  qu'ils  ne 
purent  retenir  leurs  larmes.  Mais  Ariltobule  fit  connoiftre  plus  que 
nul  autre  les  fentimens  par  les  reproches  qu'il  fit  à  la  Reine  la  mère. 
Ils  dévoient  néanmoins  le  prendre  à  eux-mefmes  de  leur  malheur, 
puis  qu'ils  en  avoient  efté  caufe  par  le  choix  qu'ils  avoient  fait  d'vne 
femme  ambitieule  pour  luy  mettre  entre  les  mains  le  gouvernement 
du  royaume,  comme  fi  le  feu  Roy  n'eull  point  laifié  d'enfans  malles 
pour  luy  fucceder. 

Cette  Princcffe  le  trouva  fort  empefchée  dans  vne  telle  rencon- 
tre ,  &  creut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  confier  à  ces  mécontens 
la  garde  des  places  fortes,  à  la  refèrve  d'Hircania ,  d' Alexandrion ,  & 
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de  Macheron  où  elle  avoic  mis  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux. 
Peu  de  temps  après  elle  envoya  AnitoDuie  ion  fils  avec  vne  armée  vers 
Damas  contre  Ptolemée  Meneus  qui  tourmentoit  tous  fes  voifins  :  & 
il  revint  fans  faire  rien  de  mémorable. 

En  ce  mefme  temps  on  eut  avis  que  Tigrane  Roy  d'Arménie  568. 
eitoit  entré  dans  la  Syrie  avec  vne  armée  de  cinq  cens  mille  hom- 
mes ,  &  qu'il  viendrait  bien-toit,  dans  la  Iudée.  Vn  fi  grand  péril  & 
fi  impreveu  épouvanta  la  Reine  Alexandra  &  tout  le  royaume.  Elle 
envoya  à  ce  Prince  de  riches  prelens  par  des  Ambafïadeurs  qui  le  trou- 
vèrent occupé  au  fiege  de  Ptolemaïde.  La  Reine  Selene  autre- 
ment nommée  Cleopatre  qui  regnoit  alors  en  Syrie  exhorta 
tous  fes  fujets  à  (è  défendre  genereufement  contre  cet  viurpateur.  Les 
AmbafTadeurs  d' Alexandra  n'oublièrent  rien  pour  porter  Tigrane  à 
n'avoir  que  des  fentimens  favorables  pour  elle  &  pour  fa  nation.  Il 
les  receut  bien ,  &  les  renvoya  avec  de  bonnes  eiperanccs.  Comme  il 
venoit  de  prendre  Ptolemaïde  il  apprit  que  Lvcvllvs  qui  avoir 
pourfuivi  le  Roy  Mitridate  làns  l'avoir  pu  joindre  à  cauie  qu'il  s'e- 
ltoit  déjà  fauve  dans  la  Liberie,  eitoit  entré  dans  l'Arménie  &  pilloit 
&  ravageoit  tout  le  pais  :  &  cette  nouvelle  le  fit  refoudre  à  s'en  re- 
tourner. 

La  Reine  Alexandra  tomba  enfuite  dans  vne  très  -  grande  ma-  5^9* 
ladie  ,  &  Ariitobule  creut  alors  ne  pouvoir  trouver  vn  temps  plus 
favorable  à  les  deifeins.  Il  fortit  de  nuit  accompagné  d'vn  fèul  des 
fiens  pour  s'en  aller  dans  les  places  fortes  qui  eltoient  gardées  com- 
me nous  venons  de  le  dire  par  les  ferviteurs  les  plus  confidens  du 
feu  Roy  fon  père.  Car  eltant  depuis  long-temps  tres-mal  fatisfait  de 
la  conduite  de  fa  mère  il  craignoit  plus  que  jamais  que  fi  elle  venoit 
à  mourir  toute  (à  race  ne  tombait  ious  la  puiflànce  des  Pharifiens ,  Se 
voyoit  d'vn  autre  cofté  qu'Hircan  fon  frère  eitoit  entièrement  inca- 
pable de  gouverner.  Il  ne  confia  ion  fecret  qu'à  (a  femme  qu'il  laifia 
dans  Ieruialem  avec  fes  enfans.  Il  alla  premièrement  à  Agaba  ,  où 
Galefte  qui  cirait  l'vn  de  ces  fidelles  ferviteurs  du  feu  Roy  le  receut 
avec  grande  joye.  Le  lendemain  la  Reine  s'apperceut  qu'elle  ne  voyoit 
plus  Ariitobule  ,  &  ne  le  foupçonna  point  néanmoins  de  s'eitre  éloi- 
gné à  delfein  de  remuer.  Mais  lors  qu'elle  apprit  qu'il  s'eitoit  rendu 
maiitre  d'vne  place  ,&  puis  d'vne  autre: car  auifi-tolt  que  la  première 
luy  eut  efté  remife  entre  les  mains  toutes  les  autres  fe  rendirent  à  luy, 
elle  tomba  &  tous  les  fiens  avec  elle  dans  vne  étrange  consternation, 
parce  qu'ils  jugeoient  affez  qu'il  s'en  faloit  peu  qu'Ariltobule  ne  fuit 
en  eitat  de  pouvoir  vfurper  le  royaume ,  &  qu'ils  apprehendoient  ex- 
trêmement qu'il  ne  fe  vengeait  de  la  manière  dont  ils  avoient  traité 
les  plus  affectionnez  ferviteurs.  Dans  vne  fi  grande  peine  ils  ne  feeu- 
rent  quel  autre  conièil  prendre  que  de  mettre  en  feure  garde  dans  la 
fortereife  proche  du  Temple  la  femme  &  les  enfans  d'Ariitobule.  Ce- 
pendant on  fe  rendoit  de  toutes  parts  auprès  de  ce  Prince  j  &  il  iè 
trouva  en  quinze  jours  maiitre  de  vingt-deux  places.  Il  prit  alors  les 
marques  de  la  dignité  royale ,  &  ne  perdit  point  de  temps  pour  aifem- 
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bler  des  troupes.  Il  en  tira  du  mont  Liban  ,  de  la  Traconite ,  &  des 
Princes  voifins  qui  i'aiTifterent  volontiers  dans  l'efperance  qu'il  recon- 
noiftroit  l'obligation  qu'il  leur  auroit  de  l'avoir  élevé  fur  le  trône  lors 
qu'il  n'auioit  olé  fe  le  promettre  quelque  paflion  qu'il  en  euft.  Hircan 
accompagné  des  principaux  des  Iuifs  alla  trouver  la  Reine  pour  la  prier 
de  leur  dire  ce  quelle  jugeoit  à  propos  de  faire  dans  vne  telle  con- 
joncture ,  les  choies  eftant  réduites  à   ce  point  qu'Ariftobule  eftoit 
prefque  maiftre  de  tout  l'eftat  par  la  reddition  de  tant  de  places  i  Se 
qu'encore  qu'elle  fe  trouvait  dans  vne  telle  extrémité  de  maladie  il 
eftoit  de  leur  devoir  de  ne  rien  entreprendre  de  {on  vivant  fans  la 
confulter  :  mais,  que  le  danger  ne  pouvoit  eftre  plus  proche.  Elle  leur 
"  répondit  :  Quelle  le  remettoit  à  eux  de  faire  ce  qu'ils  jugeroient  le 
»  plus  avantageux  pour  le  royaume  :  qu'ils  ne  manquoient  ny  d'hom- 
»  mes  ,  ny  de  troupes  entretenues  ,  ny  d'argent  dont  ils  trouveroient 
»  vne  grande  iomme  dans  le  trefor  public  j   &  que  quant  à  elle  elle 
»  n'eftoit  plus  en  eftat  de  prendre  foin  des  affaires  du  monde  ,  parce 
»5  qu'elle  fe  fentoit  entièrement  défaillir.   En  achevant  ces  paroles  elle 
mourut  après  avoir  régné  neuf  ans ,  &  en  avoir  vefeu  foixante  &  treize. 
Cette  Princeffe  ne  tenoit  rien  de  la  foiblelTe  de  fon  fexe.    Elle  fît 
voir  par  fes  actions  qu'elle  eftoit   très -capable  de  commander  &  de 
faire  honte  à  ces  Princes  qui  fe  témoignent  fi  indignes  du  rang  qu'ils 
tiennent  dans  le  monde.  Elle  ne  s'attachoit  qu'à  l'vtilité  prefente  du 
royaume,  fans  fe  divertir  d'vne  occupation  fi  importante  par  de  vaines 
penfées  de  l'avenir.    Elle  croyoit  que  la  modération  dans  le  gouver- 
nement eft  préférable  à  toutes  chofes  ,  &  qu'il  ne  faut  jamais  rien 
faire  qui  ne  loit  jufte  &  honnefte.  Mais  toutes  ces  bonnes  qualitez 
n'empefeherent  pas  que  fes  defeendans  ne  perdiflènt  après  fa  mort  la 
puhTance  que  Ion  ambition  luy  avoit  fait  acquérir  par  tant  de  travaux 
&  de  périls,  tant  fut  grande  la  faute  qu'elle  fit  de  luivre  le  pernicieux 
conieil  des  ennemis  de  la  mailon ,  qui  la  portèrent  à  priver  l'eftat  du 
fervice  de  ceux  qui  eftoient  les  plus  capables  de  le  foûtenir.   Ainfi  là 
mort  fut  mivie  de  troubles  <k  de  malheurs  :  mais  tout  fon  règne  fe 
paflà  en  paix. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Après  la  mort  de  la  Reine  Alexandra  Hircan  &  Arijlobule  fes 
deux  fils  en  viennent  a  vne  bataille,  Ariftobule  demeure 
victorieux  :  &  ils  font  en  fuite  vn  traité  par  lequel  la  couron- 
ne demeure  a  zArijtobule  quoy  que  vuijhé  >  &  Hircan  fi 
contente  de  vivre  en  particulier. 

O  v  s  avons  fait  voir  dans  le  livre  précèdent  5- 
quelle  a  efté  la  vie  &  la  mort  de  la  Reine  Ale- 
xandra. Il  faut  parler  maintenant  de  ce  qui  arri- 
va enfuite ,  puis  que  nous  devons  tafeher  de  ne 
rien  omettre  par  négligence  ou  par  oubli.  Car 
encore  que  ceux  qui  entreprennent  d'e'crire  l'hi- 
ftoire  &  d'éclaircir  les  choies  que  la  longueur  du 
temps  aobfcurcies,ne  doivent  pas  négliger  1  élé- 
gance du  ftile  &  les  ornemens  qui  peuvent  les  rendre  agréables,  leur 
principal  foin  doit  eftre  de  rapporter  exactement  la  vérité  afin  d'en 
inltruire  ceux  qui  les  liront  &  qui  ajouteront  foy  à  leurs  paroles. 

Après  donc  qu'Hircan  eut  cité  établi  Grand  Sacrificateur  en  la 
troifiéme  année  de  lacent  feptante-fèptiéme olympiade  du  temps  que 
QT-îortenfius  &  Ç^JVlctellus  Creticus  eltoient  Confuls ,  Ariftobule 
luy  déclara  la  guerre  ;  &  la  bataille  s'eftant  donnée  prés  de  Iericho, 
vne  grande  partie  des  troupes  d'Hircan  paiïa  du  coite  d'Arifrobule. 
Hircan  s'enfuit  dans  la  fortereiTe  de  Ierulalem  où  la  femme  &  les 
enfans  d'Ariftobule  avoient  efté  mis  prilonniers  par  l'ordre  de  la 
Reine  Alexandra.  Le  refte  de  fes  gens  fe  retira  dans  l'enceinte  du 
Temple  ^  mais  ils  fe  rendirent  bien-toft.  On  commença  enfuite  à 
parler  de  paix  entre  les  deux  frères  -,  &  elle  fut  conclue'  à  condition 
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qu'Ariftobule  régnerait ,  &  qu'Hircan  fe  contenterait  de  vivre  comme 
vn  particulier  avec  la  joùilTance  de  fon  bien.  Ce  traité  fe  fît  dans  le 
Temple  mefme.  Ils  le  confirmèrent  tous  deux  par  ferment ,  fe  tou- 
chèrent dans  la  main,  s'era bradèrent  en  prefence  de  tout  le  Peuple, 
&  après  fe  retirèrent ,  Ariftobule  dans  le  palais  royal ,  &  Hircan  dans 
la  maifon  où  Ariftobule  demeuroit  auparavant. 


CHAPITRE    II. 

^Antipater  Iduméen  fcrfùade  à  Hircan  de  s'enfuir  3  &  de  Je 

retirer  auprès  à'  Aretas  Roy  des  Arabes  3  qui  luy  Promet 

de  le  rétablir  dans  le  royaume  de  ludée. 

T71'  "\  TN  Iduméen  nommé  Antipater  fort  riche ,  fort  entrepre- 
y  nant  &  fort  habile,  eftoit  extrêmement  ami  d'Hircan,  &  enne- 
mi d'Ariftobule.  Nicolas  de  Damas  le  fait  defcendre  d'vne  des  prin- 
cipales mailons  des  Iuifs  qui  revinrent  de  Babylone  en  ludée  :  mais  il 
le  dit  en  faveur  d'Herode  ion  fils  que  la  fortune  éleva  depuis  fur  le 
trône  de  nos  Rois  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu.  On  le  nom- 
moit  auparavant  non  pas  Antipater  mais  Antipas  comme  fon  père, 
qui  ayant  efté  établi  par  le  Roy  Alexandre  &  la  Reine  fa  femme  gou- 
verneur de  toute  l'Idumée  avoit  contracté  amitié  avec  les  Arabes,  les 
Gazéens  ,  &  les  Afcalonites  ,  &  gagné  leur  affection  par  de  grands 
prefens.  La  puiflance  d'Ariftobule  eftant  donc  devenue'  fufpe&e  à 
Antipater  qui  le  craignoit  déjà  à  caufe  de  l'inimitié  qui  eftoit  entre 
eux, il  luy  rendit  fecretemenr  tous  les  mauvais  offices  qu'il  pût  auprès 
des  principaux  des  Iuifs  ,  difant  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de 
fouffnr  qu'il  vfurpaft  ainfi  la  couronne  qui  appartenoit  de  droit  à 
Hircan  fon  frère  aifné.  Et  il  ne  fe  contentoit  pas  de  dire  la  mefme 
chofe  à  Hircan  ■.  il  ajoûtoit  que  fa  vie  neftoit  pas  en  feureté  s'il  ne 
fe  retirait  promtement ,  parce  que  les  amis  d'Ariftobule  ne  perdraient 
point  d'occafion  de  le  faire  mourir  pour  affermir  fon  injufte  auto- 
rité. Comme  Hircan  eftoit  naturellement  bon  &  n'ajoûtoit  pas  aifé- 
ment  foy  à  des  foupçons  ,  ce  difcours  ne  le  perluadoit  point  ;  &  fa 
douceur  &  fon  inclination  pour  la  paix  &  pour  le  repos  le  faifoient 
„  confiderer  comme  vn  homme  de  peu  d'efprit.  Ariftobule  au  contraire 
en  avoit  beaucoup,  eftoit  extrêmement  hardi  &  capable  d'exécuter  de 
grandes  entrepriies.  Antipater  ne  fe  rebuta  point  de  voir  qu'Hircan 
ne  l'écoutoit  pas  :  il  continua  à  s'efforcer  de  luy  faire  croire  qu'Ari- 
ftobule  avoit  deffein  fur  fa  vie  ;  &  enfin  il  le  fit  refoudre  avec  beau- 
coup de  peine  à  s'enfuir  vers  Aretas  Roy  des  Arabes.  Il  luy  fit  voir 
que  cette  retraite  ferait  facile  à  caufe  que  l'Arabie  eft  proche  de  la 
ludée ,  &  luy  promit  de  l'aflifter  de  tout  fon  pouvoir.  Il  alla  enfuite 
trouver  Aretas  de  la  part  d'Hircan  pour  tirer  parole  de  luy  qu'il  ne  le 
livrerait  point  à  fon  ennemi.  Lors  qu'il  le  luy  eut  promis  avec  fer- 
ment il  vint  retrouver  Hircan  à  Ierufalem ,  l'emmena  de  nuit  peu  de 


LIVRE   QUATORZIEME.    CHAP.III.     /09 

jours  après  ,  le  conduire  à  grandes  journées  à  la  ville  de  Petra  où 
ce  Roy  des  Arabes  tenoit  là  cour  ;  ôc  comme  il  eiloit  fort  bien 
auprès  de  luy ,  il  le  pria  avec  tant  d'initance  de  rétablir  Hircan  dans 
le  royaume  de  Iudée  ,  &  luy  fit  tant  de  prefens  qu'il  le  luy  perfua- 
da.  Hircan  de  Ton  collé  luy  promit  aiuTi  qu'en  reconnoiÂànce  de 
l'obligation  qu'il  luy  auroits'il  le  rétablifïoit  dans  fon  royaume, il  luy 
rendroit  le  pais  &  les  douze  villes  que  le  Roy  Alexandre  fon  père 
avoit  prifes  fur  les  Arabes,  fçavoir  Medaba,  Naballo,  Livias,  Thara- 
bafa ,  Agalla  ,  Athon  ,  Zoara  ,  Oroné  ,  Marifla  ,  Ridda  ,  LuiTa  ,  & 
Oryba. 


CHAPITRE      III. 

<<AriJtobule  ejt  contraint  de  Je  retirer  dans  la  forterejfe  de  Ieru- 

Jklem.  Le  Roy  Aretas  l'y  afiiege.    Imfieté  de  quelques 

Juifs  ,  &  chafiiment  que  Dieu  en  fit. 

LE  Roy  Aretas  touché  de  ces  promefTes  d'Hircan  attaqua  Ariflo-  yj% 
bule  avec  vne  armée  de  cinquante  mille  hommes, luy  donna  ba- 
raille,  &  le  vainquit  :  &  plufieurs  Iuifs  fe  rangèrent  enfuite  du  collé 
d'Hircan.  Aiillobule  fe  voyant  abandonné  de  la  lorte  s'enfuit  dans 
le  Temple  de  Ierufalem.  Aretas  l'y  afliegea  avec  toute  ion  armée  for- 
tifiée encore  par  le  Peuple  qui  avoit  embraiTé  le  parti  d'Hircan  ;  &  les 
feuls  Sacrificateurs  demeurèrent  attachez  à  Arillobule.  La  felle  des 
Pains  fans  levain  que  nous  nommons  Pafque  eltant  fort  proche  les 
principaux  des  Iuifs  abandonnèrent  leur  pais  pour  s'enfuir  en  Egypte. 
O  nias  qui  eftoit  vn  homme  jufte  &  fi  chéri  de  Dieu  qu'il  avoit 
obtenu  de  lapluye  durant  vne  extrême  fecherefïè ,  voyant  cette  guerre 
civile  alla  fe  cacher.  On  le  trouva  ,  &  on  l'amena  dans  le  camp. 
Les  Iuifs  le  conjurèrent  que  comme  il  avoit  autrefois  empefché  la 
famine  par  fes  prières ,  il  vouluft  alors  faire  des  imprécations  contre 
Ariflobule  &  tous  ceux  de  fa  faction.  Il  y  refifla  long-temps  :  mais 
enfin  le  Peuple  l'y  contraignit.  Il  s'adrefTa  à  Dieu  &  luy  parla  en  cette 
forte  en  prefence  de  tout  le  monde.  Grand  Dieu  qui  elles  le  fouve-« 
rain  Monarque  de  l'vnivcrs  ,  puis  que  ceux  qui  font  icy  prefens  font  « 
voflre  Peuple  :  &  que  ceux  que  l'on  afliege  iont  vos  Sacrificateurs ,  je  « 
vous  prie  de  n'exaucer  les  prières  ny  des  vns  ny  des  autres.  Il  n'eut  <« 
pas  plûtoll  prononcé  ces  paroles  que  quelques  Iuifs  qui  efloient  des 
gens  perdus  &  des  feelerats  l'accablèrent  à  coups  de  pierres.  Mais  Dieu 
ne  différa  pas  à  faire  la  vengeance  d'vn  tel  crime.  Car  le  jour  de  la 
Pafque  eflant  arrivé  dans  lequel  nous  avons  accoutumé  d'offrir  grand 
nombre  de  facrifices  ,  Ariilobule  &  les  Sacrificateurs  qui  eiloient 
avec  luy  manquant  de  victimes  ils  prièrent  les  Iuifs  qui  eiloient  avec 
les  affiegeans  de  leur  en  donner ,  &  qu'ils  les  leur  payeroient  ce  qu'ils 
voudroient.  Ceux-cy  demandèrent  mille  drachmes  pour  chaque  beile^ 
&  qu'on  les  leur  donnait  par  avance.  Ariflobule  &  les  Sacrificateurs 
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en  demeurèrent  d'accord  ,  &  dépendirent  le  long  de  la  muraille  avec 
vne  corde  la  fomme  à  quoy  cela  fe  montoit.  Mais  ces  méchans  après 
avoir  receu  l'argent  ne  donnèrent  point  les  victimes  :  &  ainfl  ne  fe 
contentant  pas  de  manquer  de  foy  aux  hommes,  leur  impieté  paflà  juf- 
ques  à  vouloir  ravir  à  Dieu-mefme  les  honneurs  qui  luy  font  deus.  Les 
Sacrificateurs  fe  voyant  trompez  de  la  forte  prièrent  Dieu  de  chaftier 
ces  perfides  ;  Se  leur  prière  fut  exaucée  à  l'heure-mefme.  Il  envoya 
dans  toute  cette  contrée  vn  vent  fi  impétueux  qu'il  ruina  tous  les 
fruits  de  la  terre ,  en  forte  qu'vn  muid  de  froment  fe  vendoit  onze 
drachmes. 


CHAPITRE     IV. 

S  camus  envoyé  par  Pompée  efl  gagné par  Arijlolmle  >&  oblige 

le  Roy  Aretas  de  lever  le  (îege  de  Ierufalem.    Ariftobule 

gagne  vne  bataille  contre  Aretas  &  Hircan. 

573-  7  N  ce  mefme  temps  Pompée  fe  trouvant  occupé  à  la  guerre 
1  ^d'Arménie  contre  Tygrane  envoya  Scavrvs  dans  la  Syrie. 
Lors  qu'il  fut  arrivé  à  Damas  qui  avoit  vn  peu  auparavant  efté  pris 
par  Metellvs  &  par  Lollius  s  il  refolut  d'entrer  en  Iudée.  Com- 
me il  eftoit  en  chemin  il  rencontra  des  Ambaifadeurs  qui  venoient 
au  devant  de  luy  de  la  part  d'Ariftobule  &  d'Hircan  ,  dont  chacun 
recherchoit  fon  alliance,  luy  demandoit  du  fecours,  Se  offroit  de  luy 
donner  quatre  cens  talens.  Scaurus  préféra  Ariftobule  à  fon  frère , 
parce  qu'outre  qu'il  eftoit  riche  &  libéral ,  ce  qu'il  defiroit  de  luy  eftoit 
beaucoup  plus  facile  à  faire  :  au  lieu  qu'il  ne  luy  fembloit  pas  qu'- 
Hircan  eftant  pauvre  &  avare  il  pûft  accomplir  ce  qu'il  promettoit, 
quoy  que  ce  qu'il  defiroit  fuit  beaucoup  plus  que  ce  qu'Ariftobule 
demandoit ,  eitant  incomparablement  plus  difficile  de  forcer  vne  place 
aufti  forte  &  aufli  bien  munie  qu'eftoit  le  Temple  ,  que  de  vaincre 
ceux  qui  l'ailiegeoient  qui  n'eftoient  que  des  fugitifs  &  des  Naba- 
téens  peu  animez  dans  cette  guerre.  Ces  raifons  firent  donc  refoudre 
Scaurus  d'accepter  la  lomme  qu'Ariftobule  luy  offroit ,  Se  de  faire 
lever  le  fiege.  Pour  exécuter  fa  promette  il  n'eut  qu'à  mander  à  Aretas 
que  s'il  ne  lé  retiroit  il  le  declareroit  ennemi  du  Peuple  Romain.  Scau- 
rus s'en  retourna  enluite  à  Damas  :  &  Ariftobule  afïèmbla  vne  grande 
armée  ,  donna  bataille  à  Aretas  &  à  Hircan  dans  vn  lieu  nommé 
Papiron,  les  vainquit,  &  leur  tua  fept  mille  hommes  entre  lefquels 
fut  Cepbale  frère  d'Antipater. 


C  h  A  p. 
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CHAPITRE     V. 

Pompée  'vient  en  la  baffe  Sjrie.  aAriflobule  luy  emjoje  vn  riche 
prefènt.  Antipater  le  'vient  trouver  de  la  part  d'Hircan. 
Pompée  entend  les  deux  frères  3  &  remet  a  terminer  leur  dif- 
férend après  au  il  auroit  range  les  JSfabatéens  a  leur  devoir. 
aAnfiobule  fans  attendre  cela  fè  retire  en  Iudée. 

PEu  de  temps  après  pompée  vint  à  Damas  &  vifîta  la  bafïè  Syrie,  574. 
où  des  Ambaiîadeurs  de  toute  la  Syrie  ,  de  l'Egypte  ,  &  de  la 
Iudée  vinrent  le  trouver.  Ariftobule  luy  envoya  vne  vigne  d'or  de  la 
valeur  de  cinq  cens  talens.  Strabon  deCappadoce  fait  mention  de  ce 
magnifique  prefent  en  ces  termes.  //  'vint  des  Ambajfadeurs  d'Egypte 
qui  prefenterent  à  Pompée  vne  couronne  du  poids  de  quatre  mille  pièces  d'or: 
&  d'autres  luy  apportèrent  de  Iudée  vne  vigne  ou  vn  jardin  d'or  que  l'on 
nommoitTerpolis,  cejlà  dire  délicieux,  ïayveu  ce  riche  prefent  a  Rome  dans 
le  temple  de  Jupiter  Capitolin  a  qui  il  avoit  ejlé  confacré  avec  cette  infcri- 
ption  y  Alexandre  Roy  des  Iuifs ,  &  on  l'eflimoit  cinq  cens  talens.  On  dit 
qu'il  avoit  efté  envoyé  par  Ariftobule  rPrince  des  Iuifs. 

Antipater  vint  enfuite  trouver  Pompée  de  la  part  d'Hircan ,  &  Nico- 
deme  envoyé  par  Ariftobule  fe  rendit  Gabinivs  &  Scaurus  ennemis, 
en  accufant  l'vn  d'avoir  pris  cent  talens ,  &  l'autre  d'en  avoir  pris  qua- 
tre cens.  Pompée  ordonna  qu'Hircan  &  Ariftobule  viendroient  le 
trouver  afin  de  décider  leurs  différends  :  Et  lors  que  le  printemps  fut 
venu  ,  &  que  fes  troupes  furent  forties  de  leurs  quartiers  d'hyver  il 
fe  mit  en  campagne  t  &  ruina  en  pafïànt  la  fortereffe  d'Apamée 
qu'Antiochus  Cyfuènien  avoit  fait  baftir ,  confidera  le  païs  qu'occu- 
poit  Ptolemée  Menneus  qui  ne  cedoit  point  en  méchanceté  à  Denis 
Tripolitain  fon  parent  qui  avoit  eu  la  tefte  trenchée  :  mais  il  racheta 
la  fienne  de  mille  talens.  Pompée  les  diftribua  à  fes  troupes ,  râla  le 
chafteau  deLyhade  dont  vn  Iuif  nommé  Silas  s'eftoit  rendu  maiftre, 
pafTa  par  Heliopolis  &  par  Chalcide,  traverfa  la  montagne  pour  def. 
cendre  dans  la  baffe  Syrie  j  &  vint  de  Pella  à  Damas.  Il  entendit  Hir- 
can  &  Ariftobule  touchant  le  différend  qu'ils  avoient  enfèmble  ,  & 
écouta  aufïi  les  Iuifs  qui  le  plaignoient  de  l'vn  &  de  l'autre  ,  diiant 
qu'ils  ne  vouloient  point  eftre  aflujettis  à  la  domination  des  Rois , 
parce  que  Dieu  ne  leur  avoit  ordonné  d'obéir  qu'aux  Sacrificateurs; 
Qu'ils  reconnoiftbient  que  ces  deux  frères  eftoient  de  la  race  fàcerdo- 
tale  :  mais  qu'ils  vouloient  changer  la  forme  du  gouvernement  pour 
vfurper  la  fouveraine  autorité  ,  ôc  réduire  ainh  leur  nation  en  fervi- 
tude. 

Hircan  (è  plaignoit  de  ce  qu'eftant  l'aifné  Ariftobule  vouloit  le» 
priver  de  ce  qui  luy  appartenoit  par  le  droit  de  fa  naiffance  &  l'obli- 
ger à  fe  contenter  d'vne  petite  partie ,  vlurpant  par  force  tout  le  refte  2 
QluI  faifoit  des  courfes  par  terre  contre  les  peuples  voifins ,  exerçoit 
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des  pirateries  fur  la  mer  ;  &  qu'il  ne  faloit  point  d'autre  preuve  de 
fon  humeur  violente  &  fadtieufe,  que  ce  qu'il  avoit  porté  le  Peuple  à  fc 
révolter  :&  plus  de  mille  des  principaux  des  Iuirs  qu'Antipater  avoit 
gagnez  appuyoient  ces  plaintes  par  leur  témoignage. 

Ariftobule  foûtenoit  au  contraire  que  fon  frère  eftoit  indigne  de 
la  royauté  par  fa  lafcheté  &  fon  peu  d'efprit  qui  le  rendoient  incapable 
de  gouverner ,  &  le  faifoient  méprifer  de  tout  le  Peuple  :  Que  cette  rai- 
fon  l'avoit  obligé  à  prendre  la  (ouveraine  autorité  de  crainte  quelle  ne 
paflaft  dans  vne  autre  famille  :  Que  quant  à  la  qualité  de  Roy  il  ne 
l'avoit  piïie  qu'à  caufe  que  fon  père  l'avoit  toujours  eue  -,  &  allégua 
pour  témoins  de  ce  qu'il  difoit  de  jeunes  gens  que  l'on  ne  pouvoit 
iouffrir  eftre  fi  richement  veftus,  fi  parez  &  fi  ajuftez  qu'ils  fembloient 
eftre  plûtoft  venus  pour  faire  montre  de  leur  vanité  que  pour  enten- 
dre prononcer  ce  jugement. 

Pompée  après  avoir  entendu  les  deux  frères  n'eut  pas  peine  à  juger 
qu'Ariftobule  eftoit  violent.  Il  leur  dit  de  s'en  retourner  :  qu'il  don- 
neront ordre  à  toutes  chofes  après  qu'il  auroit  rangé  les  Nabatéens  à 
leur  devoir  ;  &  que  cependant  il  leur  ordonnoit  de  vivre  en  paix.  Il  traita 
fort  civilement  Ariftobule  de  peur  qu'il  ne  luy  fermai!:  les  paffages , 
mais  il  ne  gagna  pas  néanmoins  fon  eiprit  :  car  fans  attendre  l'effet 
de  fes  promettes  il  s'en  alla  en  la  ville  de  Delion  ,  &  de  là  fe  retira 
en  Iudée. 


CHAPITRE     VI. 

Pompée  offensé  de  la  retraite  â'oArijlobule  marche  contre  luy. 
Dfverfes  entrer  eue  s  entre  eux  fans  effet. 

515-  PjOmpée  fe  tenant  offenfé  de  cette  retraite  d'Ariftobule  prit  les 
1  troupes  qu'il  avoit  deftinées  contre  les  Nabatéens ,  fit  venir  tou- 
tes celles  qu'il  avoit  à  Damas  &  dans  le  refte  de  la  Syrie ,  &  avec  les 
légions  qu'il  commandoit  marcha  contre  luy.  Lors  qu'il  eutpaffé  Pclla 
&  Scythopolis  &  fut  arrivé  à  Choré  où  commence  cette  partie  de  la 
Iudée  qui  eft  dans  le  milieu  des  terres ,  il  rencontra  vn  chafteau  extrê- 
mement fort  nommé  Alexandrion  affis  fur  le  fommet  d'vne  monta- 
gne ,  &  apprit  qu' Ariftobule  s'y  eftoit  retiré.  Il  luy  manda  de  le  venir 
trouver  :  &  il  y  alla ,  parce  qu'on  luy  confeilla  de  ne  fe  point  engager 
dans  vne  guerre  contre  les  Romains.  Après  luy  avoir  parlé  du  diffé- 
rend qu'il  avoit  avec  fon  frère  touchant  la  principauté  de  la  Iudée 
Pompée  le  laiffa  retourner  dans  fa  fortereflfe.  La  mefme  chofè  arriva 
deux  ou  trois  fois ,  n'y  ayant  rien  que  l'efperance  d'obtenir  le  royau- 
me ne  fîft  faire  à  Ariftobule  pour  plaire  à  Pompée.  Mais  il  ne  laiifoit 
•pas  de  fe  préparer  à  la  guerre ,  tant  il  craignoit  que  Pompée  ne  pro- 
nonçait en  faveur  d'Hircan.  Pompée  luy  ordonna  enfuite  de  luy  remet- 
tre les  forterclfes ,  &  d'écrire  de  (à  main  aux  Gouverneurs  afin  qu'ils 
n'en  fîifent  point  de  difficulté.  Il  le  fit  ;  mais  avec  tant  de  regret  qu'il 
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fe  retira  à  Ierufalem  pour  fe  mettre  en  eftat  de  refilter.  Pompe'e  mar- 
cha aufli-toft  contre  luy  :  &  vn  courrier  qui  venoit  de  Pont  luy  ap- 
porta en  chemin  la  nouvelle  que  le  Roy  Mitridate  avoit  efté  tué  par 
Pharnace's  ion  fils. 


CHAPITRE     VII. 

Ariftobide  fe  retient  :  'Vient  trouver  Pommée  3  &  traite  avec  luji 
JVlais  fes  folâats  ajant  refusé  de  donner  l'argent  qu'il  avoit 
■promis  &  de  recevoir  les  Romains  dans  Ierufalem  3  Pompée 
le  retient  prifonnier  &  afiiege  le  Temple  ou  ceux  du  parti 
d'oAriflobule  s'eftoient  retirez 


%. 


LE  premier  campement  que  fit  Pompée  fut  à  Iericho  dont  le  ter-  57& 
roir  eft  fi  abondant  en  palmiers  ,  &  où  croift  le  baume  qui  eft 
le  plus  précieux  de  tous  les  parfums ,  &  qui  diftille  des  arbrifleaux  qui 
le  produifent  après  qu'on  les  a  incifez  avec  des  pierres  fort  tranchan- 
tes. Le  jour  fuivant  il  s'avança  vers  Ierufalem  :  &  alors  Ariftobule  fè 
repentit  de  ce  qu'il  avoit  fait.  Il  l'alla  trouver ,  luy  offrit  vne  fomme 
d'argent ,  luy  dit  qu'il  le  recevroit  dans  Ierulalem  ,  &  le  pria  d'ordon- 
ner de  tout  comme  il  luy  plairoit  fans  en  venir  à  la  guerre.  Pompée 
luy  accorda  fes  demandes ,  &  envoya  Gabinius  avec  des  troupes  pour 
recevoir  cet  argent  &  entrer  dans  la  ville.  Mais  il  s'en  revint  fans 
rien  faire.  On  ne  luy  donna  point  d'argent,  &  on  luy  ferma  les  portes, 
parce  que  les  foldats  d'Ariftobule  ne  voulurent  pas  tenir  le  traité. 
Pompée  s'en  mit  en  telle  colère  qu'il  retint  Ariftobule  prifonnier,  & 
marcha  en  perfonne  vers  Ierufalem.  Cette  ville  eftoit  extrêmement 
forte  de  tous  coftez  excepté  de  celuy  du  feptentrion  ,  où  vne  vallée 
large  &  profonde  environnoit  le  Temple  qui  eftoit  enfermé  par  vne 
tres-forte  muraille. 


CHAPITRE     VIII. 

Pompée  après  vn  fiege  de  trois  mois  emporte  d'ajfaut  le  Temple 
de  Ierufalem  :  &  ne  le  pille  point.  Il  diminue  la  puijfance 
des  Iuifs.  Laijfe  le  commandement  de  fin  armée  a  Scaurus, 
Emmené  (Arifiobule  prifonnier  a  Rome  avec  Alexandre  & 
Antigone  fes  deux  fils  &  fes  deux  filles.  Alexandre  fe  fauve 
de  prifon. 

CEpendant  toute  la  ville  de  Ierufalem  eftoit  divifée.  Les  vns  di-    fff» 
foient  qu'il  faloit  ouvrir  les  portes  à  Pompée.  Ceux  du  parti  d'A- 
riftobule foûtenoient  au  contraire  qu'il  faloit  les  luy  fermer  ôc  fe  pré- 
parer à  la  guerre  puis  qu'il  le  retenoit  prifonnier.  ht  fans  différer  da- 
vantage ils  fe  faifircnt  du  Temple  ,  rompirent  le  pont  qui  le  joignoit 
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à  la  ville ,  &  fe  mirent  en  devoir  de  fè  défendre.  Les  autres  rcceurent 
l'armée  de  Pompée ,  &  luy  mirent  ainfi  entre  les  mains  la  ville  &  le 
palais  royal.  Il  envoya  aufti-toft  Pison  Ton Lieurenant  gênerai  avec 
les  troupes  pour  s'en  affurer  :  &  luy  de  fon  cofté  fortifioit  les  maifons 
&  les  autres  lieux  proches  du  Temple.  Mais  avant  que  tenter  aucun 
effort  il  offrit  des  conditions  de  paix  à  ceux  qui  avoient  entrepris  de 
le  défendre.  Lors  qu'il  vit  qu'ils  le  refufoient  il  fortifia  de  murailles 
ce  qui  eftoit  à  l'entour  -y  &  Hircan  fourmffoit  avec  joye  tout  ce  qui 
eftoit  neceffaire.  Pompée  choifït  pour  attaquer  le  Temple  le  cofté 
du  feptentrion  parce  qu'il  eftoit  le  plus  foible  ,  quoy  qu'il  fuft  fortifié 
de  hautes  &  de  fortes  tours  &  d'vn  grand  fofîé  fait  avec  beaucoup 
de  peine  dans  vne  vallée  fort  profonde.  Car  du  cofté  de  la  ville  où  il 
avoit  pris  fon  quartier  ce  n'eftoit  que  des  précipices  qu'on  ne  pouvoit 
plus  pafTer  depuis  que  le  pont  eiloit  rompu.   Les  Romains  travaillè- 
rent avec  vne  ardeur  infatigable  à  élever  des  plates-formes ,  &  cou- 
pèrent pour  cela  tous  les  arbres  d'à  l'entour.  Quand  elles  furent  ache- 
vées ils  battirent  le  Temple  avec  des  machines  que  Pompée  avoit  fait 
venir  de  Tyr  &  qui  jettoient  de  greffes  pierres  en  forme  de  boulets. 
Mais  ils  n'euflènt  pu  venir  à  bout  de  ces  plates-formes  ,  fi  l'obferva- 
tion  des  loix  de  nos  pères  qui  défendent  de  travailler  le  jour  du  Sabath 
n'euft  empelché  les  affiegez  de  s'oppofer  ce  jour-là  à  cet  ouvrage.  Car 
les  Romains  l'ayant  remarqué  ne  lançoient  point  alors  de  dards  & 
ne  faifoient  aucune  attaque  ,  mais  continuoient  feulement  d'élever 
leurs  plates-formes  &:  d'avancer  leurs  machines  pour  s'en  fervir  le 
lendemain.   On  peut  juger  par  là  quel  eft  noftre  zèle  pour  Dieu  & 
pour  l'obfervation  de  nos  loix,  puis  que  l'apprehenfion  d'eftre  forcez 
ne  pût  détourner  les  affiegez  de  la  célébration  de  leurs  {àcrifices.   Les 
Sacrificateurs  ne  manqu oient  vn  feul  jour  d'en  offrrir  à  Dieu  fur  l'au- 
tel le  matin  &  à  neuf  heures  ,  fans  que  le  péril ,  quelque  grand  qu'il 
fuft,  les  leur  pûft  faire  interrompre.  Et  lors  qu'après  trois  mois  de  fiege 
le  Temple  fut  pris  vn  jour  de  jeulne  en  la  cent  foixante  &  dix-neufié- 
me  olympiade  fous  le  confulat  deC.  Antonius  &de  M.  Tullius  Cice- 
ron,quoy  que  les  Romains  tuaffent  tous  ceux  qu'ils  rencontroient,la 
frayeur  de  la  mort  ne  pût  empeicher  ceux  qui  eftoient  occupez  à  ces 
divines  cérémonies  de  continuer  à  les  célébrer  ,  tant  ils  eftoient  per- 
fùadez  que  le  plus  grand  de  tous  les  maux  eftoit  d'abandonner  les  autels 
Se  de  manquer  à  l'obfervation  de  leurs  (aimes  loix.   Et  pour  montrer 
que  ce  que  je  dis  n'eft  pas  vn  diicours  fait  à  plaifir  pour  relever  la 
pieté  de  noftre  nation  ,  il  n'y  a  qu'à  voir  ce  qu'en  rapportent  tous 
ceux  qui  ont  parlé  des  actions  de  Pompée  ,  comme  Strabon  ,  &  Ni- 
colas ,  &  particulièrement  Tite-Live  qui  a  écrit  l'hiftoire  Romaine. 
Mais  il  fuit  reprendre  la  luite  de  noftre  narration.  Lors  donc  que  la 
plus  grande  tour  eut  efté  ébranlée  parles  machines  ,&  qu'en  tombant 
elle  eut  fait  tomber  avec  elle  le  mur  qui  en  eftoit  proche,  les  Romains 
le  prefferent  d'entrer  par  la  brèche.  Le  premier  qui  y  monta  fut  Cor- 
nelius  F au fins  fils  deSilla  luivi  de  ceux  qu'il  commandoit.  Funus  entra 
d'vn  autre  cofté  avec  fa  compagnie  ,  &  Fabius  donna  entre  eux  deux 
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&  entra  auffi  avec  la  fienne.   Tout  fut  incontinent  rempli  de  corps 
morts.  Vne  partie  des  Iuifs  furent  tuez  par  les  Romains  :  les  autres 
s'entretuoient  eux-mefmes  ,  ou  fe  precipitoient  ou  mettoient  le  feu 
dans  leurs  maifons  ;  la  mort  leur  paroiffant  plus  douce  qu'vne  fi  affreu- 
fe  defolation.  Douze  mille  Iuifs  y  périrent,  peu  de  Romains  :  &  Ab- 
falon  oncle  &  beau-pere  d'Ariflobule  fut  pris.  La  fàinteté  du  Temple 
y  fut  violée  d' vne  étrange  forte  :  car  au  lieu  que  jufques  alors  les  pro- 
phanes  non  feulement  n'avoient  jamais  mis  le  pied  dans  le  Sanctuaire; 
mais  ne  l'avoient  jamais  veu  ,  Pompée  y  entra  avec  plufieurs  de  fa 
fuite  ,  &  vit  ce  qu'il  n'eftoit  permis  de  regarder  qu'aux  fèuls  Sacrifi- 
cateurs. Il  y  trouva  la  table,  les  chandeliers,  &  les  coupes  d'or,  vne 
grande  quantité  de  parfums,  &  dans  le  treior  facré  environ  deux  mille 
talens.  Sa  pieté  l'empefcha  d'y  vouloir  toucher,  &  il  ne  fît  rien  dans 
cette  occafion  qui  ne  fuit  digne  de  fa  vertu.    Le  lendemain  il  com- 
manda aux  officiers  du  Temple  de  le  purifier  pour  y  offrir  des  facrifî- 
ces  à  Dieu,  &  donna  à  Hircan  la  charge  de  Grand  Sacrificateur,  tant 
à  caufe  de  l'affiftance  qu'il  «avoit  receue  de  luy ,  que  parce  qu'il  avoit 
empefché  les  Iuifs  d'embraffer  le  parti  d'Ariflobule.  Il  fit  enfuite 
trancher  la  tefte  à  ceux  qui  avoient  excité  la  guerre, &  donna  à  Fau- 
ftus  &  aux  autres  qui  eftoient  les  premiers  montez  fur  la  brèche  des 
recompenfes  dignes  de  leur  valeur.  Quant  à  la  ville  de  Ierufalem  il  la 
rendit  tributaire  des  Romains  :  luy  ofta  les  villes  qu'elle  avoit  con- 
quifes  dans  la  baffe  Syrie:  ordonna  qu'elles  obéiraient  à  leurs  Gouver- 
neurs ;  &  reflêrra  ainfi  dans  fes  premières  bornes  la  puiffance  de  nô- 
tre nation  auparavant  fi  grande  &c  fi  élevée.  La  ville  de  Gadara  ayant 
quelque  temps  auparavant  efté  ruinée  il  la  fît  rebaftir  en  faveur  de 
Demctrius  fon  affranchi  qui  en  errait  originaire.  Rendit  à  leurs  an- 
ciens habitans  celles  qui  eftoient  bien  avant  dans  la  terre  ferme,  fça- 
voir  Hippon  ,  Scythopolis ,  Pella  ,  Dion  ,  Samarie  ,  Mariffa,  Azot , 
Iamnia,&  Aretuie  ;  comme  auffi  celles  que  la  guerre  avoit  entière- 
ment détruites  ;  &  Voulut  que  les  villes  maritimes  demeuraffent  libres 
&  fiffent  partie  de  la  province ,  fçavoir  Gaza,  Ioppé,  Dora,  &  la  Tour 
de  Straton  qu'Herode  fît  depuis  magnifiquement  baftir ,  qu'il  enrichit 
de  ports  &  de  beaux  temples ,  &  à  qui  il  fit  changer  de  nom  en  luy 
donnant  celuy  de  Cefàrée. 

Ce  fut  ainfi  que  la  divifion  d'Hircan  &  dAriftobule  qui  fut  la  caufe 
de  tant  de  maux  nous  fit  perdre  noftre  liberté,  nous  afîujettit  à  l'em- 
pire Romain  ,  &  nous  contraignit  de  rendre  ce  que  nous  avions  con- 
quis par  les  armes  dans  la  Syrie.  A  quoy  il  faut  ajouter  que  ces  nou- 
veaux maiflres  exigèrent  de  nous  bien-toft  après  plus  de  dix  mille 
talens ,  &  transférèrent  à  des  hommes  dont  la  naiffance  n' avoit  rien 
d'illuftre ,  le  royaume  qui  avoit  toujours  efté  auparavant  dans  la  race 
facerdotale.  Mais  nous  parlerons  plus  particulièrement  en  leur  lieu  de 
toutes  ces  chofes. 

Pompée  laifïà  à  Scaurus  le  gouvernement  de  la  baffe  Syrie  jufques     57S. 
à  l'Eufrate  &  les  frontières  d'Egypte ,  prit  fon  chemin  par  la  Cilicie 
avec  deux  légions,  &  s'en  alla  à  Rome  en  diligence,  menant  avec  luy 

TTt  uj 


Si6  HISTOIRE    DES   IVIFS. 

Ariftobule  prifonnier  ,  fes  deux  filles  ,  &  fes  deux  fils  j  dont  l'aimé 
nommé  Alexandre  s'échapa,  &  le  plus  jeune  nommé  Anti- 
g  o  n  e  arriva  à  Rome  avec  fes  fceurs. 


CHAPITRE     IX. 

Antidater  fer t  utilement  Scaurus  dans  l  Arabie. 

579-  €H  Caurus  marcha  avec  Ton  armée  vers  Petra  capitale  de  l'Arabie  : 
^j  &  comme  les  paflàges  pour  y  aller  eftoient  extrêmement  diffici- 
les ,  fes  foldats  qui  fe  trouvoient  prefTez  de  la  faim  pilloient  le  païs  da 
l'entour.  Antipater  leur  fit  porter  de  la  Iudée  par  le  commandement 
d'Hircan  des  blez  &  autres  chofès  necefïaires.  Comme  il  efloit  fort 
connu  du  Roy  Aretas  ,  Scaurus  l'envoya  vers  luy  en  ambaffade.  Il 
s'en  acquitta  fi  bien  qu'il  luy  perfuada  de  donner  trois  cens  talens 
pour  empefcher  le  degaft  de  Ion  païs.  Ainfi  cette  guerre  fut  auflï- 
toft  finie  que  commencée  ;  «Se  Scaurus  n'en  eut  pas  moins  de  joye 
qu'Aretas. 


CHAPITRE     X. 

Alexandre  fils  d' Ariftobule  arme  dans  la  Iudée  ft)  fortifie  des 
places.  Gabinius  le  défait  dans  <vne  bataille  3  &  l'afiiege 
dans  le  chafieau  d' Alex  andr ion.  Alexandre  le  luy  remet  en- 
tre les  mains  &  d'autres  places.  Gabimus  confirme  Irfircan 
Grand  Sacrificateur  dans  fa  charge ,  ft)  réduit  la  Iudée  fous 
vn  gouvernement  ariflocratique. 

'     (~*\ ^e^clue  temPs  après  Gàbinivs  General  d'vne  armée  ro- 
\  J  maine  vint  en  Syrie  où  il  fit  des  chofès  dignes  de  mémoire. 
Hirean  Grand  Sacrificateur  avoit  voulu  rebaftir  les  murs  de  lerufalem 
que  Pompée  avoit  ruinez  :  mais  il  en  avoit  efté  empefché  par  les 
Romains.  Alexandre  fon  neveu  fils  d'Ariltobule  ramafTa  &  arma  dans 
la  Iudée  dix  mille  hommes  de  pied  &  quinze  cens  chevaux,  fortifia 
le  chafteau  d'Alexandrion  fitué  prés  de  Corca  comme  aufli  celuy  de 
Macheron  vers  les  montagnes  d'Arabie  ,  &  faifoit  des  courfes  dans 
la  Iudée  fans  qu'Hircan  s'y  pûit  oppofer.    Gabinius  marcha  contre 
luy  &  envoya  devant  Mar c-A  n  t  o  I  n  e  avec  d'autres  chefs ,  à  qui 
fe  joignirent  les  Iuifs  demeurez  fideilcs  aux  Romains  commandez  par 
Titolaus  &  Malchus  ,  &  fortifiez  du  fecours  des  troupes  d'Antipater. 
Gabinius  fuivoit  avec  le  relie  de  l'armée ,  &  Alexandre  fe  retira  prés 
de  lerufalem  où  la  bataille  fe  donna.   Les  Romains  demeurèrent  vi- 
ctorieux,  tuèrent  trois  mille  hommes, &  prirent  plufieurs  prifbnniers. 
Gabinius  aiTiegea  enfùite  le  chafteau  d'Alexandrion,  &c  promit  à  ceux 
qui  le  défendoient  de  leur  pardonner  s'ils  fe  vouloient  rendre.   Vn 
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corps  des  leurs  fort  confiderable  faifant  garde  hors  du  chafteau  les 
Romains  l'attaquèrent,  en  tuèrent  vn  grand  nombre  ,  &  Antoine  fe 
fio-nala  extrêmement  en  cette  occafïon  :  car  il  en  tua  plufieurs  de  fà 
main.  Gabinius  laifla.  vne  partie  de  Ton  armée  pour  continuer  le  fie- 
ge ,  s'avança  avec  le  refte  dans  la  Iudée  >  &  rit  rebaftir  toutes  les 
villes  qu'il  y  trouva  ruinées.  Ainfi  Samarie ,  Azot ,  Scythopolis ,  An- 
thedon,  Raphia,  Dora,  Mariffa,  Gaza,&  plufieurs  autres  furent  réta- 
blies ,  &  après  avoir  efté  fi  long-temps  deièrtes  on  pût  y  demeurer  en 
feureté.  Gabinius  ayant  donné  ordre  à  tout  retourna  au  fiege  d'Ale- 
xandrion.  Comme  il  prefToit  extrêmement  la  place  Alexandre  envoya 
le  prier  de  luy  pardonner, &  luy  offrit  de  luy  remettre  entre  les  mains 
non  feulement  ce  chafteau ,  mais  aufli  Hircania  &  Macheron.  Gabi- 
nius accepta  fes  offres  &  ruina  toutes  ces  places.  La  femme  d'Arifto- 
bule  mère  d'Alexandre  qui  eftoit  affectionnée  aux  Romains  ,  &  dont 
le  mary  &  les  autres  enfuis  eftoient  encore  prifonniers  à  Rome,  vint 
le  trouver  &:  obtint  de  luy  tout  ce  qu  elle  defiroit.  Apres  avoir  don- 
né fes  ordres  il  mena  Hircan  à  Ieruiàlem  pour  y  prendre  le  foin  du 
Temple  ,  &  s'acquiter  des  autres  fondions  de  fa  charge  de  Grand 
Sacrificateur,  diviià  toute  la  province  en  cinq  parties,  &  y  établit  au- 
tant de  fieges  pour  rendre  la  juftice  :  Le  premier  à  Ierufalem  :  le  fécond 
à  Gadara  :  le  troifiéme  à  Amath  :  le  quatrième  à  Iericho  j  &  le  cinquiè- 
me à  Sephoris  en  Galilée.  Ainfi  les  Iuifs  affranchis  de  la  domination 
des  Rois  fe  trouvèrent  fous  vn  gouvernement  aristocratique, 


CHAPITRE     XL 

Arifobule  prifonnier  à  Rome  fè  fauve  avec  oAntigone  l'vn  de 
(es  fis  ,  &  vient  en  Iudée.  Les  Romains  le  vainquent  dans 
vne  bataille.  Il  fe  retire  dans  aAlexandrion  ou  il  eft  afiegé 
&  pris.  Gabinius  le  renvoyé  prifonmer  a  Rome ,  défait  dans 
vne  bataille  Alexandre  fis  d'Arifobule  3  retourne  à  Rome  3 
&  laijfe  Crajfus  en  fa  place. 

ARriftobule  s'eftant  échapé  de  Rome  alla  en  Iudée  dans  le  deflèiri  581* 
de  rétablir  le  chafteau  d'Alexandrion  nouvellement  ruiné  com- 
me nous  venons  de  le  dire.  Mais  Gabinius  envoya  Cifenna }  Antoine, 
&  Servihus  pour  l'empefcher  defe  faifir  de  cette  place, &  pour tafeher 
de  le  prendre.  Plufieurs  Iuifs  fe  rendirent  auprès  de  ce  Prince ,  tant  à  cau- 
fe  du  refpecl:  qu'ils  avoient  pour  vn  nom  aufli  illuftre  qu'eftoit  le  fien , 
qu'à  caufe  qu'ils  eftoient  affez  portez  par  eux-mefmes  au  changement 
&  à  la  révolte  ;  &  Pitolaus  Gouverneur  de  Ierufalem  luy  mena  mille 
bons  foldats.  Il  luy  en  vint  aufïi  vn  grand  nombre  d'autres  :  mais  la  pluf 
part  n'eftant  point  armez  il  les  renvoya  comme  inutiles  ;  &  avec  huit 
mille  feulement  qui  eftoient  fort  bien  armez  marcha  vers  Macheron 
pour  s'en  rendre  maiftre.  Les  Romains  le  fuivirent,  le  joignirent,  & 
l'attaquèrent  :  &  quoy  que  luy  &  les  fiens  fe  défenduTent  tres-vaillam- 
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ment  ils  les  défirent ,  &  en  tuèrent  cinq  mille.  Le  refte  fe  fàuva  comme 
il  pût.  Ariftobule  avec  mille  feulement  fe  retira  à  Macheron  ;  &  le 
mauvais  eftat  de  les  affaires  n'eftant  pas  capable  de  luy  abattre  le  cceur 
ny  de  luy  faire  perdre  l'efperance  il  travailla  à  le  fortifier.  Il  y  fut  aufïi- 
toft  afïiegé  :  &  après  avoir  refifté  deux  jours  &  elle  blefté  en  divers 
endroits ,  il  fut  pris  avec  Antigone  fon  fils  qui  s'eltoit  fauve  avec  luy 
de  Rome ,  &:  mené  a  Gabinius  ,  qui  par  l'opiniaftreté  de  la  mauvaiiè 
fortune  de  ce  Prince  le  renvoya  vne  féconde  fois  prifonnier  à  Rome. 
Il  avoit  régné  &  exercé  durant  trois  ans  &  demy  la  fbuveraine  facrifi- 
cature  avec  non  moins  d'éclat  que  de  grandeur  de  courage.  Le  Sénat 
mit  les  enfans  en  liberté  parce  que  Gabinius  luy  écrivit  qu'il  l'avoit 
promis  à  leur  mère  en  confédération  des  places  qu'elle  luy  avoit  re- 
mifès  entre  les  mains  :  &  ils  furent  renvoyez  en  Iudée. 
[  581.  Lors  que  Gabinius  (e  preparoit  à  marcher  contre  les  Parthes  & 
avoit  déjà  pafTé  l'Eufrate  il  changea  d'avis ,  &  alla  en  Egypte  pour 
rétablir  Ptolemée  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs.  Antipater  par  l'or- 
dre d'Hircan  luy  fournit  pour  fon  armée  du  blé, des  armes,  &  de  l'ar- 
gent, &  perfuada  aux  Iuifs  qui  demeuroient  dans  Pelufe&  qui  eftoient 
comme  les  gardes  de  l'entrée  de  l'Egypte  ,  de  faire  alliance  avec  les 
Romains. 
585*  Gabinius  à  fon  retour  d'Egypte  trouva  toute  la  Syrie  en  trouble.  Car 

Alexandre  fils  d'Ariftobule  avoit  occupé  par  force  la  principauté,  &  at- 
tiré grand  nombre  de  Iuifs  à  fon  parti.  Ainfi  il  avoit  afTemblé  quantité 
de  troupes  ,  couroit  toute  la  province  ,  &  tuoit  autant  de  Romains 
qu'il  en  pouvoit  rencontrer.  Les  autres  fe  retirèrent  fur  la  montagne 
de  Garifim ,  &  il  les  y  afliegea.  Gabinius  ayant  trouvé  les  affaires  en 
cet  eftat  envoya  Antipater  dont  il  connoifToit  la  prudence  pour  tafcher 
de  perfuader  à  ces  révoltez  de  prendre  vn  meilleur  confeil.  Il  s'y  con- 
duifit  avec  tant  d'adreffe  qu'il  en  ramena  plufieurs  :  mais  il  ne  pût 
jamais  gagner  Alexandre.  Il  fe  refolut  au  contraire  avec  trente  mille 
Iuifs  qui  le  fuivoient  d'en  venir  à  vne  bataille.  Elle  fe  donna  auprès 
de  la  montagne  d'Itabyrium.  Les  Romains  furent  victorieux  ,  &  les 
Iuifs  y  perdirent  dix  mille  hommes.  Gabinius  après  avoir  réglé  toutes 
chofes  dans  Ierufàlem  félon  le  confeil  d'Antipater  marcha  contre  les 
Nabatéens  &  les  vainquit  aufli  dans  vne  bataille.  Il  renvoya  en  leur 
pais  deux  feigncurs  Parthes  nommez Mitridate  ôtOrfane  qui  s'eftoient 
retirez  vers  luy ,  &  fit  en  mefme  temps  courir  le  bruit  qu'ils  s'eftoient 
échapez  pour  retourner  en  leur  pais.  Ce  grand  Capitaine  enfuite  de 
tant  de  grands  exploits  retourna  à  Rome  ,&Crassvs  luy  fucceda 
dans  le  gouvernement  de  ces  provinces.  Nicolas  de  Damas,  &  Stra- 
bon  de  Cappadoce  ont  écrit  les  actions  de  Pompée  &  de  Gabinius 
contre  les  Iuifs  -y  ôc  ils  fe  rapportent  entièrement. 


Chaî>. 
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CHAPITRE     XII. 

Crajfus  pi  Ile  le  Temple  de  Iemfalem.  Efi  défait  par  les  Par  thés 
avec  toute  fon  armée.  Cafîws  fe  retire  en  Sjne  &  la  défend 
contre  les  Parthes.  Grand  crédit  d' Antipater.  Son  mariage  3 
&  {es  enfans. 

CRaiTus  allant  faire  la  guerre  aux  Parthes  pafïa  par  la  Iudée  ,  &  584. 
prit  dans  le  Temple  de  Iemfalem  non  feulement  les  deux  mille 
talens  aufquels  Pompée  n'avoit  pas  voulu  toucher,  mais  tout  l'or  qu'il 
y  trouva  qui  montoit  à  huit  mille  talens.  Il  prit  aufïi  vne  poutre  d'or 
maflif  qui  pefbit  trois  cens  mines ,  dont  chaque  mine  pefe  deux  livres 
&  demie.  Le  Sacrificateur  Elea^ar  qui  avoit  la  garde  des  trefors  de 
ce  lieu  fàint  fut  celuy  qui  luy  donna  cette  poutre  :  &  il  ne  le  fit  pas 
à  mauvais  deflein  :  car  c'eftoit  vn  homme  de  bien:  mais  parce  qu'ayant 
aufïi  en  garde  toutes  les  tapifferies  qui  eftoient  d'vne  beauté  admira- 
ble &  d'vn  très-grand  prix ,  &  que  l'on  pendoit  toutes  à  cette  poutre, 
la  crainte  qu'il  eut  que  CralTus  qu'il  voyoit  avoir  vne  telle  avidité  de 
s'enrichir  ne  prift  tous  ces  ornemens  du  Temple  luy  fît  croire  qu'il 
pouvoit  donner  cette  poutre  d'or  comme  pour  les  racheter  :  ce  qu'il 
ne  fît  qu'après  qu'il  luy  eut  promis  avec  ferment  de  ne  point  toucher  à 
tout  le  refte ,  mais  de  ie  contenter  dvn  fi  grand  prefent.  Cette  poutre 
d'or  ertoit  enfermée  &  cachée  dans  vne  poutre  de  bois  creufée  à  def 
fein ,  &  nul  autre  qu'Eleazar  ne  le  f  çavoit.  CralTus  fans  fè  foucier  de 
violer  fon  ferment  prit  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  Temple  :  &  l'on 
ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  qu'il  y  trouva  tant  de  richefTes ,  puis  que 
tous  les  Iuifs  de  l'Afie  &  de  l'Europe  qui  eftoient  touchez  de  l'amour 
de  Dieu  les  y  avoient  offertes  depuis  tant  d'années. 

Sur  quoy  pour  montrer  que  je  n'exagère  point  &  que  ce  n'eft  pas 
par  vanité  pour  noftre  nation  que  je  dis  que  ce  que  Craffus  pilla 
dans  le  Temple  montoit  à  vne  fi  grande  fomme ,  je  pourrois  alléguer 
plufîeurs  hiftoiïens  :  mais  je  me  contenteray  de  rapporter  ce  que  Stra- 
bon  de  Cappadoce  en  dit  en  ces  termes  :  Mitridate  envoya  dans  l'ijle 
de  Coos  pour  y  prendre  l'argent  que  la  Reine  Cleopatre  y  avoit  mis  en  de- 
pojl }  fy  huit  cens  talens  des  Iuifs.  Car  comme  nous  n'avons  nuls  de- 
niers publics  que  ceux  que  nous  confierons  à  Dieu,  il  paroill  claire- 
ment par  ces  paroles  que  dans  l'apprehenfion  que  la  guerre  de  Mitri- 
date  donnoit  aux  Iuifs  d'Afie  ils  avoient  envoyé  ces  huit  cens  talens 
dans  Pille  de  Coos.  Autrement,  qu'elle  apparence  y  a-t-il  que  ceux  de 
Iudée  qui  avoient  outre  le  Temple  vne  ville  fi  extrêmement  forte, 
euifent  envoyé  de  l'argent  en  cette  ifle  ?  &  eft-il  croyable  que  ceux 
d'Alexandrie  euiTenteité  portez  par  la  mefme  crainte  à  faire  la  mefme 
chofe ,  puis  qu'ils  n'avoient  point  de  fujet  d'appréhender  Mitridate  ?  Le 
mefme  Strabon  parlant  du  paffage  de  Silla  par  la  Grèce  pour  aller  faire 
la  guerre  à  Mitridate,  &  des  troupes  que  Lucullus  envoya  en  Cyrene 
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pour  appaifer  vne  (édition  de  noftre  nation  confirme  la  mefme  choie, 
&  montre  qu'elle  eltoit  répandue  par  toute  la  terre.  Voicy  les  propres 
paroles  de  cet  auteur  :  Il  y  avoit  dans  la  ville  de  Cyrené  des  bourgeois , 
des  laboureurs }  des  étrangers  y&  des  Iuifs.   Car  ces  derniers  font  répandus 
dans  toutes  les  villes  }&  il  feroit  difficile  de  trouver  vn  lieu  en  toute  la  terre 
qui  ne  les  ait  receus  &  ou  ils  ne  jbient  puiffamment  établis.  L'Egypte  & 
Cyrené  lors  quelles  ejl oient  affujetties  a  vn  mefme  Prince ',  &  plufieurs  autres 
nations  ont  tant  eflimé  les  Iuifs  quelles  ont  embrafé  leurs  couf  urnes  ,  £<r 
ayant  elle  nourris  &  élevé?  avec  eux  ont  obfervé  les   mefme  s  loix.   On 
voit  au  fi  dans  l 'Egypte  plufieurs  colonies  de  Iuifs ,  fans  parler  d'Alexandrie 
où  ils  occupent  vne  grande  partie  de  la  ville  ,  &  ou  ils  ont  des  magiflrats 
qui  décident  tous  leurs  différends  félon  leurs  loix }  çy  confirment  les  contrats 
&  autres  acles  qu'ils  pajjcnt  entre  eux  3  comme  dans  les  republiques  les  plus 
abfoluës  :  ce  qui  a  fait  que  cette  nation  s'efl  établie  de.  telle  forte  dans  l  Egypte 
cejl  que  les  Egyptiens  ont  tiré  leur  origine  des  Iuifs  3  &  que  ces  deux  pais 
font  fi  proches  que  l'on  pajfe  aisément  de  l'vn  à  l'autre  de  mefme  qu'en  Cy- 
rené j  qui  rieft  pas  feulement  voifine  de  l'Egypte ,  mais  qui  en  a  eflé  vne 
partie. 
58;.         Apres  que  Cramas  eut  fait  tout  ce  qu'il  voulut  dans  la  ludée  il 
marcha  contre  les  Parthes,&  fut  défait  par  eux  avec  toute  fon  armée 
comme  il  a  efté  dit  ailleurs.  C  a  s  s  1  v  s  le  retira  en  Syrie  d'où  il  refi- 
floit  aux  Parthes  qui  eftant  enflez  de  leurs  vieloires  y  faifoient  des 
courfes.  Il  vint  à  Tyr  &  de  là  en  ludée  où  il  prit  Tarichée  d'aiTauc 
&  en  emmena  captifs  prés  de  trente  mille  hommes.  Pitolaus  qui  avoit 
embrafïe  le  parti  d'Ariftobule  sellant  trouvé  entre  ces  prilonniers  il 
le  fît  mourir  par  le  confeil  d'Antipater  ,  qui  outre  ce  qu'il  eftoit  en 
très-grand  crédit  auprès  de  luy  &  en  très- grande  autorité  dans  l'Idu- 
mée ,  s'y  eftoit  marié  à  vne  femme  de  l'vne  des  plus  illuftres  maifons 
de  l'Arabie  nommée  Cypron  dont  il  eut  quatre  fils  ,  P  h  a  z  a  e  l, 
Herode  qui  fut  depuis  Roy ,  Ioseph,  &Pheroras,  &  vne 
fille  nommée  Salome'.  Cet  Antipater  acquit  l'amitié  de  plufieurs 
Princes  par  la  manière  fi  refpe&ueuiè  dont  il  vivoit  avec  eux  ,&  par- 
ticulièrement celle  du  Roy  des  Arabes ,  à  qui  il  donna  fes  enfans  en 
garde  lors  qu'il  faifoit  la  guerre  à  Ariftobule. 

Caflius  après  avoir  raffemblé  des  forces  marcha  vers  l'Eufrate  pour 
s'oppofer  aux  Parthes  comme  d'autres  hiftoriens  l'ont  écrit. 

CHAPITRE     XIII. 

Pompée  fait  trancher  la  tefle  à  ^Alexandre  fils  d  '^Ariftobule : 
Philippion  fils  de  Ptolemée  NLenneus  Prince  de  C 'haie 1 de 
époufe  oAlexand,ra  fille  d' Ariftobule.    Ptolemée  fon  père  le 
fait  mourir ,  &  époufe  cette  Princeffe. 

586.     f~*\  Velque  temps  après  César  s'eftant  rendu  maiftre  de  Rome, 

V     *  &  Pompée  &  tout  le  Sénat  s'en  eftant  fuis  au  delà  de  la  mer 

Yomque,  il  mit  en  liberté  Ariftobule,  &  l'envoya  avec  deux  légions 
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en  Syrie  pour  s'alTurer  de  cette  province.  Mais  ce  Prince  ne  jouit  pas 
long- temps  de  l'efperance  que  la  protedion  de  Cefar  luy  avoir  don- 
née :  les  partifans  de  Pompée  l'empoifonnerent  :  &  ceux  de  Cefar 
embaumèrent  Ion  corps  avec  du  miel ,  &  l'enterrèrent.  Il  demeura 
long-temps  en  cet  eftat  jufques  à  ce  qu'Antoine  l'envoya  en  Iudée 
pour  le  mettre  dans  le  fepulchre  des  Rois. 

Scipion  fit  parle  commandement  de  Pompée  trancher  la  telle  dans  587. 
Antioche  à  Alexandre  fils  d'Ariftobule  à  caufe  qu'il  s'eftoit  révolté  autre- 
fois contre  les  Romains.  Ptoleme'e  Mennevs  Prince  de  Chalcide  qui 
eft  fituée  furie  mont  Liban  envoya  PHiLiPPioNfon  fils  à  Afcalon  vers 
la  veuve  d'Ariitobule,&  luy  manda  de  luy  envoyer  Antigone  fon  fils 
&  fes  filles.  Philippion  devint  amoureux  de  l'vne  d'elles  nommée  Ale- 
x  a  n  d  r  a  ,  &  1  epoufa.  Quelque  temps  après  Ptolemée  fon  père  le  fie 
mourir  ,  &  époufa  luy-meime  cette  Princeife  ,  ce  qui  ne  l'empefcha 
pas  de  continuer  à  prendre  foin  de  fon  frère  &  de  fes  fecurs. 


CHAPITRE      XIV. 

Antidater  par  tordre  d'Hircan  afifie  extrêmement  Cefar  dans 
la  guerre  d 'Egypte ,  &  témoigne  beaucoup  de  valeur. 

LOrs  que  Cefar  après  fa  victoire  &  la  mort  de  Pompée  faifoit  la     jSS» 
guerre  en  Egypte  ,  Antipater  gouverneur  de  Iudée  laflïftâ  fort 
par  Tordre  d'Hircan.  Car  Mitridate  Pergamenien  qui  amenoit  du 
fecours  à  Cefar  ayant  eîté  contraint  de  s'arrefter  auprès  d' Afcalon 
parce  qu'il  n'eftoit  pas  aiTez  fort  pour  paifer  par  Pelufe,  Antipater  le 
joignit  a  luy  avec  trois  mille  Iuifs  bien  armez,  &  ne  fît  pas  feulement 
que  les  Arabes  vinrent  aulïi  à  {on  fècours;  mais  ce  fut  luy  principale- 
ment qui  fut  caufe  qu'il  en  tira  vn  fort  grand  de  la  Syrie,  &  particu- 
lièrement du  Prince  Iamblic,  de  Ptolemée  fon  fils,  de  Tholomée  fils  de 
Soheme  qui  demeuroit  fur  le  mont  Liban  ,  &  de  prefque  toutes  les 
villes.  Ainfi  Mitridate  fortifié  de  tant  de  troupes  vint  à  Pelufe,  dont 
les  habitans  luy  ayant  refufé  les  portes  il  l'afliegea.  Antipater  ie  figna- 
la  extrêmement  dans  cette  occafion  :  car  il  fut  le  premier  qui  après 
avoir  fait  brèche  alla  a  l'affaut ,  &  ouvrit  ainfi  le  chemin  aux  autres 
pour  emporter  cette  place.   Il  alla  enfuitte  avec  Mitridate  joindre 
Celar.   Les  Iuifs    qui   habitoient   dans  cette  province  de  l'Egypte 
qui  porte  le  nom  d'Onias  (è  vouloient  oppofer  à  leur  paffage  :  mais 
Antipater  leur  perfuada  d'embraffer  le  parti  de  Celàr ,  &  fe  fervit  pour 
ce  fujet  des  lettres  du  Grand  Sacrificateur  Hircan ,  qui  ne  les  y  exhor- 
toit  pas  feulement  ,  mais  auili  à  affifter  ion  armée  de  vivres  &  des 
autres  chofes  dont  elle  pourrait  avoir  befoin.   Ceux  de  la  ville  de 
Memphis  l'ayant  feeu  appelèrent  Mitridate  :  il  y  alla  aufTi-toll  j  & 
ils  fe  joignirent  à  fon  parti. 
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CHAPITRE     XV. 

Antidater  continue  d'acquérir  vne  très-grande  réfutation  dans 
la  guerre  d' -Egypte.  Cefar  'vient  en  Syrie }  confirme  Hircan 
dans  la  charge  de  Grand  Sacrificateur ,  &  fait  de  grands 
honneurs  à  Antidater  nonobstant  les  plaintes  d' Antigone 
fils  d'Arifiobule. 

589.  Ors  que  Micridate  &  Antipater  furent  arrivez  à  Delta  ils  donne- 
1    yrent  Bataille  aux  ennemis  en  vn  lieu  nommé  le  Camp  des  Iuifs. 

Micridate  commandent  Taille  droite ,  &  Antipater  l'aifle  gauche.  Celle 
de  Mitridate  fut  ébranlée ,  &  couroit  fortune  d'eftre  entièrement 
défaite  fi  Antipater  qui  avoit  déjà  vaincu  les  ennemis  oppofèz  à  luy 
ne  fuit,  promtement  venu  à  fon  fecours  le  long  du  fleuve ,  &  ne  l'eull 
fauve  d'vn  fî  grand  péril  :  mais  il  défit  les  Egyptiens  qui  fe  croyoient 
victorieux ,  les  pourluivit ,  pilla  leur  camp ,  &  convia  Mitridate  &  les 
fiens  qui  eftoient  demeurez  derrière  de  venir  prendre  part  au  butin. 
Mitridate  perdit  huit  cens  hommes  dans  ce  combat ,  &  Antipater 
feulement  cinquante.  Mitridate  ne  manqua  pas  d'écrire  à  Cefar  que 
l'honneur  de  cette  victoire  n'eftoit  pas  ièulement  deu  à  Antipater  j 
mais  qu'il  l'avoit  fauve  &  les  fiens.  Vn  témoignage  fi  glorieux  fît  con- 
cevoir à  Cefar  vne  fi  grande  eitime  d'Antipater  ,  qu'outre  les  louan- 
ges qu'il  luy  donna  il  l'employa  dans  toutes  les  occafions  les  plus  pe- 
rilleufes  de  cette  guerre.  Il  n'y  témoigna  pas  moins  de  valeur  que  de 
conduite ,  &  y  receut  mefme  des  bleffures. 

Lors  que  Cefar  après  la  guerre  finie  fut  venu  par  mer  dans  la  Syrie 
il  fit  de  grands  honneurs  a  Hircan  &  à  Antipater  ,  confirma  l'vn 
dans  la  grande  facrificature,  &  donna  à  l'autre  la  qualité  de  Citoyen 
Romain  avec  tous  les  privilèges  qui  en  dépendent.  Plufieurs  dilent 
mefme  qu'Hircan  s'eiloit  trouvé  dans  cette  guerre ,  &  avoit  palfé  en 
Egypte  :  ce  que  Strabon  de  Cappadoce'confirme  par  l'autorité  d'Afi- 
nius.  Voicy  (es  paroles  :  jiprés  que  Mitridate  fut  entré  en  Egypte  3  & 
qu Hircan  Souverain  Sacrificateur  des  Iuifs  y  fut  entré  avec  luy.  Le  mel- 
me  Strabon  dit  en  vn  autre  endroit  en  alléguant  pour  cela  Hypficrate, 
que  Mitridate  vint  premieremeut  fui ,  &  que  lors  qu'il  fut  a  Âfcalon  il 
appella  à  fon  fecours  Antipater  gouverneur  de  Iudée  qui  luy  amena  trois 
mille  hommes  ,  y  fut  caufe  que  tous  les  autres  Grands  3  &  entre  autres 
Hircan  Souverain  Sacrificateur  joignirent  leurs  armes  aux  fiennes. 

590.  En  ce  mefme  temps  Antigone  fils  d'Arifiobule  vint  trouver  Cefàr 
&  ie  plaindre  à  luy  de  ce  que  fon  père  avoit  elfe  empoifonné  pour 
avoir  luivi  fon  parti  j  &  de  ce  que  Scipion  avoit  fait  trancher  la  telle 
à  fon  frère  ,&  le  pria  d'avoir  compafiion  de  luy  qu'il  voyoit  élire  ainfi 
dépoffedé  de  la  principauté  qui  appartenoit  à  ion  père.  Il  accula  aufïï 
Hircan  &  Antipater  de  l'avoir  vfurpée  par  force.  Antipater  répondit 
qu'Antigone  eltoit  vn  factieux  qui  avoit  toûjouts  travaillé  à  exciter 
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des  fedirions  &  des  révoltes  5  repreienta  les  travaux  qu'il  avoit  (bufFerts 
&  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  dans  cette  dernière  guerre  ,  dont  il 
ne  vouloit  point  d'autre  témoin  que  luy.mefme  ;  &  qu'Ariftobule  au 
contraire  ayant  toujours  efté  ennemi  du  Peuple  Romain ,  ç'avoit  efté 
avec  juftice  qu'on  l'avoit  mené  prifonnier  a.  Rome  ,  &  que  Scipion 
avoit  fait  trancher  la  tefte  à  fon  frère  à  caufe  de  fes  brigandages. 
Ceiàr  perfuadé  par  ces  raifons  confirma  Hircan  dans  la  grande  facri- 
ficature  ;  commit  à  Antipater  l'adminiftration  des  affaires  de  la  Iudée, 
&  luy  offrit  de  luy  donner  tel  gouvernement  qu'il  voudroit. 


CHAPITRE    XVI. 

Ce  far  permet  a  Hircan  de  rebajlir  les  murs  de  Ierufalem.  Hon- 
neurs rendus  à  Hircan  far  la  République  d'Athènes. 
Antipater  fait  rebaftir  les  murs  de  Ierufalem. 

CEfar  ajouta  à  tant  de  grâces  qu'il  avoit  accordées  à  Hircan  celle    591. 
de  luy  permettre  de  rebaftir  les  murs  de  Ierufalem  qui  n'avoient 
point  efté  relevez  depuis  que  Pompée  les  avoit  fait  abattre,  &  écrivit 
à  Rome  aux  Conluls  pour  en  faire  mettre  le  décret  en  ces  mots  dans 
les  archives  du  Capitole. 

Valerius  fils  de  Lucius  Prêteur  a  rapporté  au  Sénat  affemblé  le  « 
treizième  jour  du  mois  de  Décembre  dans  le  temple  de  la  Concorde,  « 
en  prefence  deL.Coponius  fils  de  Lucius,  &  de  C.  Papirus  Quirinus-,  « 
opi  Alexandre  fils  de  Iafon  ,  Numen'ms  fils  d' Antiochus ,  &  Alexandre  « 
fils  de  Dorothée  Ambafladeurs  des  Iuifs ,  perfonnes  de  mérite  &  nos  « 
alliez  ,  font  venus  pour  renouveller  l'ancienne  amitié  &  alliance  de  cc 
leur  nation  avec  le  Peuple  Romain  ;  dont  pour  nous  donner  vne  mar-  " 
que  ils  nous  ont  apporté  vne  coupe  &  vn  bouclier  valant  cinquante  « 
mille  pièces  d'or  ;  &  nous  prient  de  leur  donner  des  lettres  adreflàn-  « 
tes  aux  villes  libres  &  aux  Rois  pour  pouvoir  paiTer  feurement  par  leurs  « 
terres  &  par  leurs  ports.  Sur  quoy  le  Sénat  a  ordonné  qu'ils  feront  « 
receus  dans  l'amitié  &  l'alliance  du  Peuple  Romain  :  que  tout  ce  qu'ils  « 
demandent  leur  fera  accordé ,  &  que  l'on  acceptera  leur  prefent.  Cecy  « 
arriva  en  la  neufiéme  année  du  fouverain  pontificat  &  de  la  princù  » 
pauté  d'Hircan ,  &  dans  le  mois  de  Paneme. 

Ce  Prince  des  Iuifs  receut  auffi  vn  autre  honneur  de  la  Republique  591, 
d'Athènes  ,  qui  pour  reconnoiltre  l'obligation  qu'elle  luy  avoit  luy 
envoya  vn  décret  dont  voicy  les  termes  :  En  la  vingtième  lune  du  « 
mois  Paneme  Denis  Alclepiade  eltant  luge  &  Grand  Preftre  on  a  « 
prefenté  aux  Gouverneurs  vn  décret  des  Athéniens  donné  fous  Aga-  « 
tocle  dont  Eucles  fils  de  Menandre  a  fait  le  rapport  en  l'onzième  « 
lune  de  Munychion  :  Et  après  que  Dorothée  Grand  Preftre  &  les  « 
Prefidens  d'entre  le  Peuple  ont  recueilli  les  voix ,  Denis  fils  de  Denis  « 
a  dit  :  QifHircan  fils  d'Alexandre  Souverain  Sacrificateur  &  Prince  « 
des  Iuifs  a  toujours  témoigné  vne  fï  grande  affe&ion  pour  toute  « 
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»>  noftrc  nation  en  gênerai ,  &  pour  tous  nos  citoyens  en   particulier  » 
»  qu'il  n'a  point  perdu  d'occafion  d'en  donner  des  preuves ,  tant  par  la 
»  manière  dont  il  a  receu  nos  Ambafïadeurs  &  ceux  qui  l'ont  efté  trou- 
•>  ver  pour  leurs  affaires  particulières ,  que  par  le  foin  qu'il  a  mefme  pris 
».  de  les  faire  reconduire  feurement  ,  ainli  que  diveries  perionnes  le 
«  témoignent.    Et  fur  ce  que  Théodore  fils  de  Théodore  Simias ,  a  re- 
ts prefenté  enfoitte  quelle  eft  la  vertu  de  ce  Prince  &  ion  inclination 
•>  a  nous  rendre  tous  les  bons  offices  qui  peuvent  dépendre  de  luy  :  Il  a 
♦>  eftéarrefté  de  l'honorer  d'vne  couronne  d'or,  de  luy  dreifervneitatuë 
»  de  bronze  dans  le  temple  deDemus  &  des  Grâces,  &  de  faire  publier 
5>  par  vn  héraut  dans  les  lieux  des  exercices  publics  de  la  lutte  &  de  la 
»  courfe  ,  &  fur  le  théâtre  lors  qu'on  y  reprefentera  de  nouvelles  co- 
«  medies  ou  tragédies  en  l'honneur  de  Bacchus  ,  de  Ceres  ,  &  autres 
»  Divinitez ,  que  cette  couronne  luy  a  elle  donnée  à  cauie  de  fa  vertu. 
55  Comme  aulli  que  tandis  qu'il  continuera  à  nous  témoigner  vne  fi 
55  grande  affection  nos  principaux  Magiftrats  prendront  foin  de  la  re- 
ts connoiftre  par  toute  forte  d'honneurs  &  de  bons  offices  ,  afin  que 
55  tout  le  monde  fçache  quelle  eft  noftre  gratitude  &  noftre  eitime  pour 
55  toutes  les  perfonnes  de  mérite  ;  &  qu'ainfi  on  fe  porte  à  defirer 
55  noftre  amitié.  Il  a  efté  ordonné  de  plus  que  l'on  nommera  des  Am- 
«  bafTadeurs  pour  luy  porter  ce  décret  &  l'obliger  par  tant  de  marques 
5)  d'honneur  de  prendre  plaifir  à  nous  en  donner. 
593.        Lors  que  Cefar  eut  mis  ordre  à  toutes  choies  dans  la  Syrie  il  fe 
rembarqua  fur  fa  flotte ,  &  Antipater  après  l'avoir  accompagné  s' en 
retourna  en  Iudée.  La  première  chofe  qu'il  fit  fut  de  relever  les  murs 
de  Ierufalem ,  &  il  alla  enfuite  dans  toute  la  province  pour  empeicher 
par  fes  confeils  &  par  fes  menaces  les  ioûlevemens  &  les    révoltes, 
en  reprefentant  aux  peuples  qu'en  obeïflant  à  Hircan  comme  ils  y 
eftoient  obligez  ils  pourroient  joiiir  en  paix  de  leurs  biens.  Mais  que 
fi  l'eiperance  de  trouver  de  l'avantage  dans  le  trouble  les  portoit  à 
remuer,  ils  éprouveraient  en  luy  au  lieu  d'vn  Gouverneur, vn  maiftre 
fevere  -y  en  Hircan  au  lieu  d'vn  Roy  plein  d'amour  pour  les  fujets ,  vn 
Roy  fans  pitié  ;  &  en  Cefar  &  dans  les  Romains  au  lieu  de  Princes ,  des 
ennemis  mortels  &  irréconciliables ,  puis  qu'ils  ne  fouffriroient  jamais 
que  l'on  apportait  du  changement  à  ce  qu'ils  avoient  ordonné.  Ces 
remontrances  d'Antipater  eurent  tant  de  force  qu'elles  produifirent 
vn  heureux  calme. 
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CHAPITRE     XVIL 


A 'ntipater  acquiert  vn  très -grand  crédit  par  fa  "jertu.  Phazael 
[on  fils  aifné  efi  fait  Gouverneur  de  Ierufilem  3  &  Herode 
(on  fécond  fils  Gouverneur  de  la  Galilée.  Herode  fait  execu- 
■  ter  à  mort  plufieurs  voleurs.  Jaloufie  de  quelques  Grands 
contre  Antidater  '&  fes  en  fans.  Ils  obligent  Hircan  a  faire 
faire  le  procès  à  Herode  a  caufè  de  ces  gens  qu'il  avoit  fait 
mourir.  Il  comparoi fi  en  jugement }  &  puis  fe  retire.  Vient 
afiieger  lerufalem  3  &  l'euft  pris  fi  Antipater  &  Phazael 
ne  ten  eujfent  détourné.  Hircan  renouvelle  l'alliance  avec  les 
Romains.  Témoignages  de  ïefiime  &  de  l affection  des  Ro- 
mains pour  Hircan  &  pour  les  Iuifs.  Ce  far  efi  tue\  dans  le 
Capitole  par  Cafiius  ffj  par  Brutus. 

L'Incapacité  &  la  parefTe  d'Hircan  donnèrent  moyen  à  Antipater    ^t 
de  jetter  les  fondemens  de  la  grandeur  où  la  maifon  fe  vit  de- 
puis élevée.  Il  établit  Phazael  fon  fils  aifné  Gouverneur  de  lerufalem 
&  de  toute  la  province  ;  &  Herode  fon  fécond  fils  Gouverneur  de  la 
Galilée  ,  cjuoy  qu'il  n'eull  encore  que  quinze  ans  :  mais  il  avoit  tant 
d'elprit  &  tant  de  cceur  qu'il  fit  bien-toit  voir  que  là  vertu  lurpalfoit 
fon  âge.  Il  prit  E^ecbias  chef  des  voleurs  qui  pilloient  tout  le  païs,  & 
le  fit  exécuter  à  mort  avec  tous  fes  compagnons.  Vne  action  fi  vtile 
à  la  province  donna  tant  d'affection  pour  luy  aux  Syriens ,  qu'ils  chan- 
toient  dans  toutes  les  villes  &  dans  la  campagne  qu'ils  luy  elfoicnt 
redevables  de  leur  repos  &  de  la  paifible  joùifTance  de  leur  bien.  Il 
en  tira  encore  vn  autre  grand  avantage  ,  qui  fut  de  luy  acquérir  la 
connoifTance  de  Sextvs  César  Gouverneur  de  Syrie  &  parent 
du  Grand  Ceiar.  Cette  eftime  fi  générale  donna  tant  d'émulation  à 
Phazael ,  que  ne  voulant  pas  céder  à  fon  frère  en  mérite  &  en  venu 
il  n'y  eut  point  d'efforts  qu'il  ne  fill  pour  gagner  le  cceur  du  peuple 
de  lerufalem.  Il  cxerçoit  luy-mefme  les  charges  publiques  ;  &  les  exer- 
çoit  avec  tant  de  juftice  &  d'vnc  manière  li  agréable  que  perfonne 
n'avoit  fujet  de  fe  plaindre  &  de  l'acculer  d'abufer  de  la  puiiîànce. 
Comme  la  gloire  des  enfans  rejalliffoit  fur  le  père ,  noftre  nation  con- 
ceut  vn  11  grand  amour  pour  Antipater  qu'elle  ne  luy  rendoit  pas 
moins  d'honneur  que  s'il  euft  elle  Ion  Roy  :  &  ce  fage  Miniltre  au 
lieu  de  fe  laiffer  éblouir  par  l'éclat  d'vne  fi  grande  proipenté  comme 
font  la  plufpart  des  hommes  ,  conferva  toujours  la  mcfme  affection 
&  la  mefme  fidélité  pour  Hircan.   Mais  les  principaux  des  Iuifs  le 
voyant  élevé  &  fes  enlans  dans  vne  fi  grande  autorité ,  fi  aimé  du  Peu- 
ple ,  &  fi  riche  de  ce  qu'il  tiroit  du  revenu  de  la  Iudée  &  des  gratifi- 
cations d'Hircan  ,  en  conceurent  vne  extrême  jaloufie  :  &  elle  fut 
encore  augmentée  lors  qu'ils  apprirent  qu'il  avoit  aulfi  gagné  l'affection 
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des  Empereurs.  Ils  difoient  qu'il  avoit  perfuadé  à  Hircan  de  leur  en- 
voyer vne  grande  fomme  ,  &  qu'au  lieu  de  la  leur  faire  prefenter  en 
fon  nom  il  la  leur  avoit  fait  offrir  au  fien.  Ils  tinrent  le  meime  difcours 
à  Hircan  :  mais  il  s'en  mocqua  :  &  ce  qui  les  fafchoit  plus  que  tout 
le  refte  eftoit  qu'Herode  leur  paroifïbit  fi  violent  &  fï  audacieux  qu'ils 
ne  doutoient  point  qu'il  n'afpiraft  à  la  tyrannie.  Us  ferefolurent  enfin 
d'aller  trouver  Hircan  pour  accu  fer  ouvertement  Antipater  devant 
"  luy,  ôc  ils  luy  parlèrent  en  cette  lorte:  Iufques  à  quand, Sire,  fouffri- 
»  rez-vous  ce  qui  fe  paiTe  devant  vos  yeux  ?  Ne  voyez-vous  pas  qu  An- 
"  tipater  ôc  (es  fils  joùiffent  de  tous  les  honneurs  de  la  fouveraineté  ,  ôc 
»'  vous  taillent  feulement  le  nom  de  Roy  ?  Ne  vous  importe-t-il  donc 
»  point  de  le  connoiftre?  Ne  vous  importe-t-il  point  d'y  remédier  ?  ôc 
»  croyez- vous  eftre  en  affurance  en  négligeant  ainfi  le  falut  de  l'eftat  ôc 
»  le  voftre  ?  Ces  perfonnes  n'agifïènt  plus  par  vos  ordres  ny  comme  dé- 
»  pendant  de  vous.  Ce  feroit  vous  flater  vous-mefme  que  de  le  croire  : 
»  mais  ils  -agiftent  ouvertement  en  Souverains.  Et  en  voulez-vous  vne 
»  meilleure  preuve  que  de  voir  ,  qu'encore  que  nos  loix  défendent  de 
"  faire  mourir  vn  homme  quelque  méchant  qu'il  puiffe  eftre  avant  qu'il 
»  ait  elle  condamné  juridiquement ,  Herode  n'a  point  craint  de  les  vio- 
»  1er  en  faifant  mourir  Ezechias  ôc  fes  compagnons  (ans  mefme  vous 
»'  en  demander  la  permiflïon  ? 
595.         Ce  difcours  permada  Hircan  :  ôc  les  mères  de  ceux  qu'Herode  avoit 
fait  exécuter  à  mort  augmentèrent  encore  fà  colère:  car  il  ne  le  paflbit 
point  de  jour  qu'elles  n'allafTcnt  dans  le  Temple  le  prier  ôc  tout  le 
Peuple  d'obliger  Herode  à  fe  juftifier  devant  des  luges  d'vne  action 
fï  criminelle  :  ôc  ainfi  'il  luy  commanda  de  comparoiltre  en  jugement. 
Auffi-toit  qu'il  eut  receu  cet  ordre  il  pourveut  aux  affaires  de  la  Gali- 
lée ,  &  partit  pour  fe  rendre  à  Ierufalem.  Mais  au  lieu  de  marcher  avec 
vn  équipage  de  particulier ,  il  fe  fit  accompagner  par  le  confeil  de  fon 
père  d'autant  de  gens  qu'il  creut  en  avoir  beïbin  pour  ne  donner  point 
de  foupçon  à  Hircan  ,  &  eftre  néanmoins  en  eftat  de  fe  défendre  fî 
on  l'attaquoit.  Sextus  Cefar  Gouverneur  de  Syrie  ne  fè  contenta  pas 
d'écrire  à  Hircan  en  fa  faveur  :  il  luv  manda  de  l'abfoudre  ;  &  vfa  de 
menaces  s'il  y  manquoit.  Mais  vne  fi  forte  recommandation  n'eftoit 
point  neceffaire  ,  parce  qu'Hircan  n'aimoit  pas  moins  Herode  que 
s'il  euft  efté  fon  fils.  Quand  il  fut  devant  fes  luges  avec  ceux  qui 
l'accompagnoient ,  fes  accufateurs  fe  trouvèrent  fi  étonnez  qu'il  n'y 
en  eut  vn  fèul  qui  ofàft  ouvrir  la  bouche  pour  foûtenir  ce  qu'ils 
avoient  avancé  contre  luy  en  fon  abience.  Alors  Sameas  qui  eftoit  vn 
homme  de  fi  grande  vertu  qu'il  n'apprehendoit  point  de  parler  avec 
vne  entière  liberté,  fe  leva  ôc  dit  en  s'adreftant  à  Hircan  &  aux  luges: 
»  Sire,  &vous  Seigneurs  qui  elles  icy  affemblez  pour  juger  cet  aceufé: 
»  qui  a  jamais  veu  qu'vn  homme  obligé  de  fe  juftifier  fe  foit  prefenté 
»  en  cette  manière  ?  le  croy  qu'on  auroit  peine  d'en  alléguer  aucun 
»  exemple.  Tous  ceux  qui  ont  comparu  jufques  icy  dans  cette  afTemblée 
>»  y  font  venus  avec  humilité  &  avec  crainte  ,  vcftus  de  noir  ,  les  che- 
»  veux  mal  peignez,  ôc  en  eftat  de  nous  émouvoir  à  compaffion.  Mais 

celuy- 
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celuy-cy  au  contraire  qui  eft  accufé  d'avoir  commis  piu.fieurs  meur-  * 
très,  &  qui  veut  éviter  d'en  eftre  puni  ,  paroift  devant  nous  veftu  de  « 
pourpre ,  fes  cheveux  bien  peignez  ,  &  accompagné  d'vne  troupe  de  « 
gens  armez ,  afin  que  fi  nous  le  condamnons  félon  les  loix  il  fe  moc-  « 
que  des  loix  ,  &  nous  égorge  nous-mefmes.  le  ne  le  blafme  pas  tant  « 
néanmoins  d'en  vfer  ainfi ,  puis  qu'il  s'agit  de  fauver  la  vie  qui  luy  eft  ce 
plus  chère  que  l'obfervation  de  nos  loix ,  comme  je  vous  blafme  tous  « 
de  le  fouffrir  ,  &  particulièrement  le  Roy.  Mais  içachez,  Meilleurs  ,  « 
ajoûta-t-il  en  fe  tournant  vers  les  luges ,  que  Dieu  n'eft  pas  moins  « 
jufte  qu'il  eft  puifTant  ;  &  qu'ainfi  il  permettra  que  cet  Herode  que  « 
vous  voulez  abloudre  pour  faire  plaifir  à  Hircan  noftre  Roy,  vous  en  « 
punira  vn  jour ,  &c  l'en  punira  luy-mefme, 

Ces  dernières  paroles  furent  vne  prédiction  dont  le  temps  fît  con-    jq&, 
noiftre  la  vérité  :  car  lors  qu'Herode  eut  efté  établi  Roy  il  Ht  mourir 
tous  ces  luges  excepté  Sameas ,  qu'il  traita  toujours  avec  grand  hon- 
neur ,  tant  à  caule  de  fa  vertu  ,  que  parce  que  lors  que  luy  &  Sofius 
affiegerent  Ierulalem  il  exhorta  le  Peuple  à  le  recevoir ,  difant  qu'il  ne 
faloit  pas  que  (es  fautes  pafTées  les  empefchaifent  de  fe  foûmettre  à 
luy  comme  nous  le  dirons  plus  particulièrement  en  fon  lieu.    Mais 
pour  revenir  à  l'affaire  dont  il  s'agit,  Hircan  voyant  que  le  fentimenc 
des  luges  alloit  à  condamner  Herode  il  remit  le  jugement  au  lende- 
main ,  &  luy  fit  donner  avis  en  fècret  de  fe  fauver.    Ainfi  fous  pré- 
texte d'appréhender  Hircan  il  fe  retira  à  Damas  ;  &  quand  il  fut  en 
feureté  auprès  de  Sextus  Cefar  il  déclara  hautement  que  fi  on  le  citoit 
vne  féconde  fois  il  n'eftoit  point  refolu  de  comparoiftre.   Les  luges 
irritez  de  cette  déclaration  s'efforcèrent  de  faire  voir  à  Hircan  que 
fon  deffein  eftoit  de  le  ruiner  ;  &  il  ne  pouvoit  plus  l'ignorer  :  mais 
il  eftoit  fi  lafche  &  fi  ftupide  qu'il  ne  fçavoit  à  quoy  fe  refoudre. 
Cependant  Herode  obtint  de  Sextus  Cefar  par  vne  fomme  d'argent 
qu'il  luy  donna  de  l'établir  Gouverneur  de  la  baffe  Syrie  :  &  alors 
Hircan  commença  de  craindre  qu'il  ne  marchait  contre  luy.  Son  ap- 
prehenfion  ne  fut  pas  vaine  :  Car  Herode  pour  fe  venger  de  ce  qu'on 
l'avoit  appelle  en  jugement  fe  mit  en  campagne  avec  vne  armée  pour 
fe  rendre  maiftre  de  Ierufalem  :  &  rien  ne  l'en  empefcha  que  les  prières 
d'Antipater  fon  père  &  de  Phazael  fon  frère  qui  l'allerent  trouver  & 
luy  reprefenterent  :  Qujl  luy  devoit  fuffire  d'avoir  fait  trembler  fes  « 
ennemis  ,  fans  traiter  comme  ennemis  ceux  qui  ne  l'avoient  point  of-  « 
fenfé  :  Qujl  ne  pourroit  fans  ingratitude  prendre  les  armes  contre  « 
Hircan  à  qui  il  eftoit  redevable  de  fon  élévation  &  de  fa  grandeur:  =« 
Qifil  ne  devoit  pas  tant  fe  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit  efté  appelle  en  « 
jugement,  que  de  ce  qu'il  n'avoit  point  efté  condamné:  Que  la  pru-  « 
dence  l'obligeait  à  confiderer  que  les  évenemens  de  la  guerre  iont  » 
douteux  :  Que  Dieu  feul  tient  la  victoire  entre  les  mains  pour  la  don-  « 
ner  à  qui  il  luv  plaift  ;  &  qu'il  n'avoit  pas  fujet  d'cfperer  de  l'obtenir  « 
s'il  combattoit  contre  fon  Roy  &  fon  bienfaiteur  qui  ne  luy  avoit  ja-  « 
mais  fait  de  mal  ,  &  ne  s'eftoit  porté  à  luy  en  vouloir  que  par  les  « 
mauvais  confeils  que  l'on  luy  avoit  donnez.  Herode  periuadé  par  ces  a 
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raifons  creut  fe  devoir  contenter  d'avoir  fait  connoiftre  à  fa  nation 
jufques  où  alloit  fon  pouvoir,  &  différer  à  vn  autre  temps  à  exécuter 
fes  grands  deffeins ,  &  jouir  de  l'effet  de  fes  efperances. 
597.  Lors  que  les  affaires  de  la  Iudée  eftoient  en  cet  eftat  ,  Cefàr  qui 
eftoit  retourné  à  Rome  fe  prépara  à  pafTer  en  Afrique  pour  combattre 
Scipion  &  Caton.  Hircan  luy  envoya  des  Ambaffadeurs  pour  le 
prier  de  renouveller  l'alliance.  Et  je  croy  devoir  rapporter  fur  ce  fujet 
les  honneurs  que  noftre  nation  a  receus  des  Empereurs  Romains  & 
les  traitez  d'alliance  faits  entre  eux,  afin  que  le  monde  (cache  quelle 
a  elfe  l'eftime  &  l'affection  que  les  Souverains  de  l'Afie  &  de  l'Europe 
ont  eue'  pour  nous  à  caufe  de  nolf  re  valeur  ôc  de  noftre  fidélité. 

Les  hiftoriens  Perfans  ôc  Macédoniens  ont  écrit  plufieurs  chofès 
qui  nous  font  tres-avantageufes  -,  ôc  nous  ne  fommes  pas  les  feuls  qui 
avons  leurs  hiftoires  :  d'autres  peuples  les  ont  aufïi.   Mais  comme  la 
plufpart  de  ceux  qui  nous  haïffent  refufent  d'y  ajouter  foy  fous  pré- 
texte que  tout  le  monde  n'en  a  pas  connoifîànce  :  au  moins  ne  pour- 
ront-ils pas  contredire  des  actes  paffez  par  les  Romains  qui  ont  elfe 
publiez  dans  toutes  les  villes,  ôc  gravez  fur  des  tables  de  cuivre  mifes 
dans  le  Capitole.  Iules  Cefàr  voulut  aufïi  par  l'infcription  qu'il  fît 
mettre  fur  vne  colomne  de  bronze  dans  Alexandrie  ,  rendre  témoi- 
gnage du  droit  de  bourgeoise  qu'ont  les  Iuifs  dans  cette  puifïànte 
ville.  Et  j'ajoûteray  à  ces  preuves  des  ordonnances  de  ces  Empereurs , 
&  des  arrefts  du  Sénat  qui  concernent  Hircan  ôc  toute  noftre  nation. 
»      Caïus  Iulius  Cefar  Empereur,  Souverain  Pontife,  &  Dictateur  pour 
»  la  féconde  fois,  Aux  Gouverneurs,  au  Sénat,  ôc  au  Peuple  de  Sidon, 
»  falut.  Nous  vous  envoyons  la  copie  de  la  lettre  que  nous  écrivons  à 
»  Hircan  fils  d'Alexandre  Prince  ôc  Grand  Sacrificateur  des  Iuifs  ,  afin 
»  que  vous  la  fafliez  mettre  en  grec  ôc  en  latin  dans  vos  archives  :  Voicy 

ce  que  portoit  cette  lettre. 
»  Iules  Cefar  Empereur ,  Dictateur  pour  la  féconde  fois ,  ôc  Souverain 
*>  Pontife  :  Nous  avons  après  en  avoir  pris  confeil  ordonné  ce  qui  s'en- 
»  fuit  :  Comme  Hircan  fils  d'Alexandre  Iuif  de  nation  nous  a  de  tout 
»  temps  donné  des  preuves  de  fon  affection  tant  dans  la  paix  que  dans 
»  la  guerre  ,  ainfi  que  plufieurs  Généraux  d'armée  nous  en  ont  rendu 
»  témoignage  j  &  que  dans  la  dernière  guerre  d'Alexandrie  il  mena  par 
»  noftre  ordre  à  Mitridate  quinze  cens  foldats  ,  ôc  ne  céda  en  valeur  à 
»  nul  autre  :  Nous  voulons  que  luy  ôc  fes  defeendans  foient  à  perpétuité 
»  Princes  ôc  Grands  Sacrificateurs  des  Iuifs  ,  pour  exercer  ces  charges 
»  félon  les  loix  ôc  les  coutumes  de  leur  païs  :  Comme  aufli  qu'ils  foient 
»  nos  alliez  ôc  du  nombre  de  nos  amis  :  qu'ils  joiiiffent  de  tous  les  droits 
»  &  privilèges  qui  appartiennent  à  la  grande  facrificature  ;  &  que  s'il 
»  arrive  quelques  différends  touchant  la  difeiphne  qui  fe  doit  obferver 
»  parmy  ceux  de  leur  nation  il  en  foit  le  luge ,  &  qu'il  ne  foit  point 
»  obligé  de  donner  des  quartiers  d'hyver  aux  gens  de  guerre  ,  ny  de 
»  payer  aucun  tribut. 

»>      Caïus  Cefar  Conful  ordonne  que  la  principauté  des  Iuifs  demeu- 
»  rera  aux  enfans  d'Hircanavec  la  joiiiflance  des  terres  qu'ils  pofledent  : 
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Qu'il  fera  toujours  Prince  &  Grand  Sacrificateur  de  fa  nation ,  &  qu'il  « 
rendra  la  juftice.  Nous  voulons  auffi  qu'on  luy  envoyé  des  Ambaflà-  « 
deurs  pour  contracter  amitié  &  alliance  ,  &  que  l'on  mette  dans  le  « 
Capitole  &  dans  les  Temples  de  Tyr  ,  de  Sidon  ,  &  d'Afcalon  des  " 
tables  de  cuivre  où  toutes  ces  choies  {oient  gravées  en  caractères  « 
romains  &  grecs ,  &  que  cet  acte  foit  fignifié  aux  Magilfrats  de  toutes  « 
les  villes  ,  afin  que  tout  le  monde  fçache  que  nous  tenons  les  Iuifs  « 
pour  nos  amis  ,  &  voulons  qu'on  reçoive  bien  leurs  Ambaflàdeurs  :  « 
Et  le  prefent  acte  fera  envoyé  par  tout. 

Caïus  Cefar  Empereur,  Dictateur ,  Conlul  :  Nous  ordonnons  tant  « 
par  des  confédérations  d'honneur,  de  vertu,  &  d'amitié,  que  pour  le  « 
bien  &  l'avantage  du  Sénat  &  du  Peuple  Romain,  qu'Hircan  fils  d'A-  « 
lexandre  &  Tes  enfans  feront  Grands  Sacrificateurs  de  Ierufalem  &  de  « 
la  nation  des  Iuifs  ,  pour  jouir  de  cette  charge  aux  mefmes  droits  &  « 
privilèges  que  leurs  predecefTeurs  l'ont  exercée. 

Caïus  Cefar  Conlul  pour  la  cinquième  fois  :  Nous  ordonnons  que  « 
l'on  fortifiera  la  ville  de  Ierufalem  ,  &  qu'Hircan  fils  d'Alexandre  « 
,  Grand  Sacrificateur  &  Prince  des  Iuifs  la  gouvernera  félon  qu'il  jugera  « 
le  plus  à  propos  :  qu'on  diminuera  quelque  chofe  aux  Iuifs  de  la  féconde  « 
année  du  loyer  de  leurs  revenus  :  qu'on  ne  les  inquiétera  point  -y  &  qu'ils  « 
feront  exemts  de  toutes  importions. 

Caïus  Cefar  Empereur  pour  la  féconde  fois  :  Nous  ordonnons  que  « 
les  habitans  de  Ierufalem  payeront  tous  les  ans  vn  tribut  dont  la  ville  « 
de  Ioppé  fera  exemte  :  mais  qu'en  la  feptiéme  année  qu'ils  nomment  « 
l'année  du  Sabath  ils  ne  payeront  aucune  chofe ,  parce  qu'alors  ils  ne  « 
fement  point  la  terre  ny  ne  recueillent  point  les  fruits  des  arbres  :  « 
Qujls  payeront  de  deux  ans  en  deux  ans  dans  Sidon  le  tribut  qui  con-  « 
fille  au  quart  des  femences  ,  &  les  dixmes  à  Hircan  &  à  fes  enfans  « 
comme  leurs  predecefTeurs  les  ont  payez.  Nous  ordonnons  aufîi  que  « 
nuls  Gouverneurs,  ny  conducteurs  de  troupes  ,  ny  Ambaffadeurs  ne  « 
pourront  lever  des  gens  de  guerre  ny  faire  aucunes  impofitions  dans  « 
les  terres  des  Iuifs ,  foit  pour  des  quartiers  d'hyver  ,  ou  fous  quelque  « 
autre  prétexte  que  ce  foit  -,  mais  qu'ils  feront  exemts  de  toutes  cho-  » 
fes  ,  &  jouiront  paifiblement  de  tout  ce  qu'ils  ont  acquis  &c  ache-  « 
té.  Nous  voulons  de  plus  que  la  ville  de  Ioppé  qu'ils  poffedoient  « 
lors  qu'ils  firent  alliance  avec  le  Peuple  Romain  leur  demeure  ,  &  « 
qu'Hircan  &  fes  enfans  joiiifTent  des  revenus  qui  en  proviendront ,  « 
tant  à  caufe  de  ce  que  payent  les  laboureurs  ,  que  pour  le  droit  « 
d'ancrage  &  la  douane  des  marchandifes  qui  fè  tranfportent  à  Si-  « 
don  :  ce  qui  monte  par  an  à  vingt  mille  fix  cens  foixante  &  quinze  « 
muids ,  excepté  en  la  feptiéme  année  que  les  Iuifs  nomment  l'année  « 
de  repos  en  laquelle  ils  ne  labourent  point  &  ne  cueillent  point  les  « 
fruits  des  arbres.  Quant  aux  villages  qu'Hircan  &  fes  predecefTeurs  « 
poffedoient  dans  le  grand  Champ ,  il  plaiil  au  Sénat  qu'Hircan  &  les  « 
Iuifs  en  joiiiflènt  en  la  mefme  manière  qu'auparavant.  Il  veut  aufli  que  « 
les  conventions  faites  de  tout  temps  entre  les  Iuifs  &  les  Sacrificateurs  « 
foient  obfervées ,  &  qu'ils  joiiifTent  de  toutes  les  grâces  qui  leur  ont  « 
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»  efté  accordées  par  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain  :  ce  qui  aura  lieu 
»  mefme  à  1  égard  de  Lydda.  Et  quant  aux  terres  &  autres  chofes  que 
»  les  Romains  avoient  données  aux  Rois  de  Syrie  &  dePhenicieàcaufe 
»  de  l'alliance  qui  eltoit  entre  eux ,  le  Sénat  ordonne  qu'Hircan  Prince 
»  des  Iuifs  en  jouira  :  comme  auflî  que  luy  ,  fes  enfans  &  fes  ambaffe- 
»  deurs  auront  droit  de  s'affeoir  avec  les  Sénateurs  pour  voir  les  corn- 
»  bats  des  Gladiateurs  &  autres  fpectacles  publics  :  Que  lors  qu'ils  au- 
»  ront  quelque  chofe  à  demander  au  Sénat, le  Dictateur  ou  le  Colonel 
»  de  la  cavalerie  les  y  fera  introduire ,  &  qu'on  leur  fera  fçavoir  dans  dix 
»  jours  la  réponfè  qu'on  aura  à  leur  rendre. 

Caïus  Cefar  Empereur,  Dictateur  pour  la  quatrième  fois  ,  Confui 
»  pour  la  cinquième  fois  ,  &  déclaré  Dictateur  perpétuel  ,  a  parlé  en 
»>  cette  forte  des  droits  qui  appartiennent  à  Hiican  fils  d'Alexandre, 
»  Grand  Sacrificateur  &  Prince  des  Iuifs  :  Ceux  qui  ont  commandé  au- 
»  paravant  nous  dans  les  provinces  ayant  rendu  des  témoignages  avan- 
»  tageux  à  Hircan  Grand  Sacrificateur  des  Iuifs  &  a.  ceux  de  fa  nation , 
»  dont  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain  ont  témoigné  leur  fçavoir  gré ,  il 
»  eft  bien  raifonnable  que  nous  en  confervions  la  mémoire ,  &  que  nous 
»  procurions  que  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain  continuent  de  faire 
»  connoiilre  à  Hircan,  à  fes  fils,  &  à  toute  la  nation  des  Iuifs  combien 
»  ils  font  touchez  de  l'affection  qu'ils  nous  portent. 

Caïus  Iulius  Dictateur  &  Confui  -y  Aux  Magiftrats,  au  Confeil  ,  ôc 
»  au  Peuple  des  Parianiens ,  falut.  Les  Iuifs  font  venus  de  divers  endroits 
»  nous  trouver  à  Delos  ,  &  nous  ont  fait  des  plaintes  en  prefence  de 
»  vos  Ambaffedeurs  de  la  défenfe  que  vous  leur  avez  faite  de  vivre  fe- 
»  Ion  leurs  loix ,  &  de  faire  des  facrifices  :  ce  qui  eft  exercer  vne  rigueur 
»  contre  nos  amis  &  nos  alliez  que  nous  ne  pouvons  iouffrir  ,  n'eflant 
»  pas  jufte  de  les  contraindre  dans  ce  qui  regarde  leur  difeipline ,  &  les 
»  empefeher  d'employer  de  l'argent  félon  la  coutume  de  leur  nation 
»  en  des  feftins  publics  &  des  facrifices,  puis  qu'on  le  leur  permet  mef. 
»  me  dans  Rome  ,  ôc  que  par  le  mefme  édict  que  Caïus  Cefar  Confui 
»  défendit  de  faire  des  affemblées  publiques  dans  les  villes ,  il  en  excepta 
»  les  Iuifs.  Ainfi  quoy  que  nous  défendions  comme  il  a  fait  ces  affem- 
»  blées,  nous  permettons  aux  Iuifs  de  continuer  les  leurs  comme  ils  ont 
»  accoutumé  de  tout  temps  :  &  il  eft  bien  raifonnable  que  fi  vous  avez 
»  ordonné  quelque  chofe  qui  bleflè  nos  amis  &  nos  alliez  vous  le  revo- 
»  quiez  en  conf  ideration  de  leur  vertu  &  de  leur  affection  pour  nous. 
Apres  la  mort  de  Cefar ,  Antoine  &  Dolabella  qui  effoient 
alors  Confiils  afïèmblerent  le  Sénat  ,  y  firent  introduire  les  AmbaiTa- 
deurs  des  Iuifs  ,  &  reprefenterent  ce  qu'ils  demandoient.    Il  leur  fut 
entièrement  accordé  :  &  on  renouvella  par  vn  arreft  le  traité  de  con- 
fédération &  d'alliance.  Le  mefme  Dolabella  ayant  receu  des  lettres 
d'Hircan  écrivit  aufTi  par  toute  l'Afie  ,  &  particulièrement  à  la  ville 
d'Ephefequi  en  effoit  la  principale.  Voicy  ce  que  portoit  cette  lettre: 
dLEem^°r»  L'Empereur  Dolabella  ,  Aux  Magiftrats  ,  au  Confeil  ,  &  au  Peuple 
rcurétoit»  d'Ephefè  ,  falut.  Alexandre  fils  de  Théodore  Ambafïadeur  d'Hircan, 
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fa  nation  ne  peuvent  prefentement  aller  à  la  guerre, parce  que  dans  «ho'1 
les  jours  du  Sabath  les  loix  de  leur  pais  leur  défendent  de  porter  les  «don"ojt 
armes ,  de  fe  mettre  en  chemin ,  &  de  chercher  de  quoy  vivre.  C'elt  «nëran?" 
pourquoy  voulant  en  vfer  de  la  mefme  manière  que  ceux  qui  nous  "^"à*6 
ont  précède'  dans  la   dignité  où  nous  fommes  ;  nous  les  exemeons  «voient 
d'aller  à  la  guerre ,  &  leur  permettons  de  vivre  félon  leurs  loix ,  &  de  «^"dq"' 
s'affembler  ainfi  qu'ils  ont  accoutumé  &  que  leur  religion  l'ordonne, 
afin  de  s'employer  aux  choies  faintes  &  d'offrir  des  fàcrifices  :  &nous  «fur  lc 
entendons  que  vous  en  donniez  avis  a  toutes  les  villes  de  voltre  pro 
vince. 

Lucius  Lentulus Conful  dit  en  opinant  dans  le  Sénat,  que  les  Iuifs  « 
qui  eftoient  citoyens  Romains  vivoient  dans  Ephefe  félon  les  loix  que  « 
leur  religion  leur  preferivoit  ,  &  qu'il  y  avoit  prononcé  de  deffus  Ion  « 
tribunal  le  dix-huitiéme  Septembre  qu'ils  eftoient  exemts  d'aller  à  la  « 
guerre. 

Il  y  a  plufieurs  autres  arrefts  du  Sénat  &  actes  des  Empereurs  Ro- 
mains en  faveur  d'Hircan  &  de  noftre  nation  ,  &  des  lettres  écrites 
aux  villes  &c  aux  Gouverneurs  des  provinces  touchant  nos  privilèges, 
qui  font  voir  que  ceux  qui  liront  cecy  fans  préoccupation  ne  doivent 
point  avoir  de  peine  à  y  ajouter  foy.  Ainfi  puis  que  j'ay  montré  par 
des  preuves  fi  claires  &  fi  confiantes  quelle  a  elle  noftre  amitié  avec 
le  Peuple  Romain ,  &  que  les  colomnes  &  les  tables  de  cuivre  qu'on 
voit  encore  aujourd'huy  dans  le  Capitole  en  font  &  en  feront  toujours 
des  marques  indubitables ,  je  ne  croy  pas  qu'il  fe  trouve  des  perfonnes 
affez  déraiionnables  pour  vouloir  les  mettre  en  doute:  mais  jem'aiïure 
au  contraire  que  l'on  jugera  par  ce  que  j'ay  dit ,  de  la  vérité  des  autres 
preuves  que  je  pourrais  encore  rapporter,  &  que  je  fupprime  comme 
inutiles  &  de  crainte  d'ennuyer  les  lecteurs. 

Il  arriva  en  ce  mefme  temps  par  i'occafion  que  je  vas  dire  vn  grand  5-98. 
trouble  dans  la  Syrie.  B  a  s  s  v  s  qui  eftoit  du  parti  de  Pompée  fit  tuer 
en  trahifon  Sextus  Cefar,  &  fe  rendit  maiitre  de  la  province  avec  les 
troupes  qu'il  commandoit.  Auifi-toft  ceux  du  parti  de  Cefar  marchè- 
rent contre  Baffus  avec  toutes  leurs  forces  :  &  les  environs  d'Apamée 
furent  le  fiege  de  cette  guerre.  Antipater  pour  témoigner  fa  recon- 
noiffance  des  obligations  qu'il  avoit  à  Celàr  &  venger  cette  mort, 
envoya  du  fecours  aux  fiens  conduit  par  fes  fils.  Comme  cette  guerre 
tira  en  longueur  Marc  fut  envoyé  pour  fucceder  à  Sextus  :  &  Cefar 
fut  tué  dans  le  Sénat  par  Caffius ,  par  Brunis ,  &  par  d'autres  conjurez 
après  avoir  régné  trois  ans  &  demy  :  comme  on  le  pourra  voir  plus 
particulièrement  dans  d'autres  hiftoires, 
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Caflius  'vient  en  Sjrie  y  tire  fept  cens  talens  d'argent  de  la  Iudée. 
Herode  gagne  Jon  ajfeffwn.    Ingratitude  de  Jvlalichus 

envers  Antwater. 

599*  \  Pr"  ^a  mort  ^e  Cefar  il  s'éleva  vne  grande  guerre  civile  entre 
^"\Jes  Romains  :  Et  les  principaux  du  Sénat  allant  de  tous  coftez 
pour  lever  des  gens  de  guerre  ,  Cafïius  vint  en  Syrie  ,  prit  le  com- 
mandement des  troupes  qui  affiegeoient  Apamée,leva  le  fïege,  &  at- 
tira à  Ton  parti  Balîus  &  Marc.  Il  alla  enfuite  de  ville  en  ville ,  raffem- 
bla  des  armes  &  des  foldats ,  &  exigea  de  grands  tributs ,  principale- 
ment dans  la  Iudée  d'où  il  tira  plus  de  fept  cens  talens  d'argent.  An- 
tipater  voyant  les  affaires  dans  vn  tel  trouble  ordonna  à  fes  deux  fils 
de  lever  vne  partie  de  cette  fomme  ;&Malichvs  qui  ne  l'aimoit 
point ,  &  d'autres  furent  chargez  de  lever  le  relie.  Herode  jugeant  que 
la  prudence  l'obligeoit  de  gagner  l'affection  des  Romains  aux  dépens 
d'autruy,  fut  le  premier  qui  exécuta  fa  commifïion  dans  la  Galilée, & 
fè  fit  aimer  par  ce  moyen  de  Cafïius.  Les  autres  Gouverneurs  n'ayant 
pas  agi  de  la  mefme  forte  Caflius  en  fut  fi  irrité  qu'il  fit  expoler  en 
vente  les  habitans  des  villes  ,  dont  les  quatre  principales  eftoient 
Gofha,  Emmaus  ,  Lydda,  &Thamna  ,  &  il  auroit  fait  tuerMalichus 
fi  Hircan  n'euft  appaifé  fa  colère  en  luy  envoyant  par  Antipater  cent 
talens  du  fien.  Après  que  Cafïius  fut  parti  Malichus  confpira  contre 
Antipater  dans  la  créance  que  (a  mort  affermiroit  la  domination  d'Hir- 
can.  Antipater  le  découvrit ,  &  alla  aufli-toft  au  delà  du  Iourdain  aiTem- 
bler  des  troupes  tant  des  habitans  de  ces  provinces  que  des  Arabes. 
Lors  que  Malichus  qui  eftoit  vn  homme  fort  artificieux  vit  que  la  tra- 
hifon  eftoit  découverte ,  il  protefta  avec  ferment  de  n'avoir  jamais  eu 
ce  deffein  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  que  Phalael  fils  aifné 
d'Antipater  eftant  Gouverneur  de  Ierufalem ,  &  Herode  Ion  autre  fils 
chef  des  gens  de  guerre  ,  vne  femblable  penfée  luy  fuft  venue  dans 
l'efprit.  Ainfi  il  fe  reconcilia  avec  Antipater.  Mais  Marc  Gouverneur 
de  Syrie  découvrit  fon  deffein  qui  alloit  à  troubler  toute  la  Iudée  :  & 
l'auroit  fait  mourir  fans  Antipater  qui  luy  fauva  la  vie  par  fes  prières  : 
en  quoy  l'événement  fit  voir  qu'il  commit  vne  grande  imprudence. 
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CHAPITRE     XIX. 

Cajïius  &  Marc  en  partant  de  Syrie  donnent  à  Herode  le 
commandement  de  l'armée  qu'ils  au  oient  ajfemblée  3  &  luy 
promettent  de  le  faire  établir  Roj.  Malichus  fait  empoifon- 
ner  Antidater.  Herode  difirmule  avec  luy. 

CAflïus  &  Marc  après  avoir  affemblé  vne  armée  en  donnèrent  le  600. 
commandement  à  Herode  avec  celuy  de  leurs  vaiffeaux  ,  l'éta- 
blirent Gouverneur  de  la  balle  Syrie,  &  luy  promirent  de  le  faire  Roy 
lors  que  la  guerre  entreprife  contre  Antoine  &  le  jeune  Cefar  (  nom- 
mé depuis  A  v  g  v  s  t  e  )  feroit  achevée.  Vne  fi  grande  autorité  jointe 
à  des  efperances  encore  plus  grandes  augmenta  la  crainte  que  Mali- 
chus  avoit  déjà  dAntipater.  Il  refolut  de  le  faire  mourir  :  &  pour  exé- 
cuter fon  deffein  corrompit  vn  fommelier  d'Hircan ,  qui  l'empoifonna 
vn  jour  qu'ils  difnoient  tous  deux  chez  ce  Prince  des  Iuifs  :  &  Mali- 
chus  fuivi  de  quelques  gens  de  guerre  alla  par  la  ville  pour  empefeher 
que  cette  mort  n'y  caulaft  du  trouble.  Herode  &  Phafael  fils  dAn- 
tipater furent  outrez  de  douleur  de  la  perte  d'vn  tel  père  ,  &  ayant 
découvert  la  méchanceté  de  ce  fommelier  n'eurent  pas  peine  à  juger 
que  Malichus  en  eftoit  l'auteur  :  mais  il  le  nia  hardiment.  Telle  fut  la 
fin  dAntipater.  C'eftoit  vn  tres-homme  de  bien ,  tres-jufte ,  &  pafîion- 
né  pour  la  patrie.  Herode  vouloir  marcher  aufïi-toft  avec  vne  armée 
contre  Malichus  -y  mais  Phafael  jugea  qu'il  eftoit  à  propos  de  difïîmu- 
ler  pour  le  fiirprendre  ,  afin  qu'on  ne  les  pûft  acculer  d'avoir  excité 
vne  guerre  civile.  Ainfi  il  feignit  d'ajouter  foy  aux  protestations  que 
faifoit  Malichus  de  n'avoir  eu  nulle  part  à  vne  action  fi  noire ,  &  s'oc- 
cupoit  à  enrichir  le  tombeau  qu'il  avoit  fait  conftruire  à  fon  père. 
Herode  cependant  vint  à  Samarie ,  &  la  trouva  dans  vn  grand  defor. 
dre.  Il  travailla  à  y  remédier  &  à  accommoder  les  différends  des 
habitans.  Peu  de  temps  après  comme  on  eftoit  fur  le  point  de  célé- 
brer vne  grande  fefte  dans  Ierufalem  il  s'y  rendit  avec  des  gens  de 
guerre.  Malichus  étonné  de  le  voir  venir  fï  accompagné  perfiia- 
da  à  Hircan  de  luy  défendre  d'y  entrer  en  cet  eftat ,  difant  qu'il 
n'eftoit  pas  permis  à  des  profanes  tels  que  ceux  qui  eftoient  avec  He- 
rode d'aflîfter  à  leurs  faintes  cérémonies.  Mais  Herode  fans  s'arrefter 
à  cette  défenfe  entra  de  nuit  dans  la  ville  ,  &  fè  rendit  ainfi  encore 
plus  redoutable  à  Malichus.  Ce  traiftre  eut  recours  à  les  artifices  or- 
dinaires. Il  pleuroit  en  public  la  mort  dAntipater  qu'il  difoit  eftre  fon 
intime  amy ,  &  afiembloit  en  fecret  des  gens  pour  pourvoir  à  fa  feure- 
té.  Herode  le  voyant  dans  la  défiance  creut  ne  luy  devoir  point  témoi- 
gner de  connoiftre  fon  hypocrifie  -,  mais  qu'il  valoir  mieux  bien  vivre 
avec  luy  afin  de  le  raffurer. 
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CHAPITRE     XX. 

Canins  a  la  Prière  d'Herode  envoyé  ordre  aux  Chefs  des  troupes 
Romaines  de  venger  la  mort  d'oAntipater  3  &  ils  poignardent 
Malichus.  Félix  qui  commandoit  la  garni fon  Romaine  dans 
lerufalem  attaque  Phar^ael }  qui  le  réduit  a  demander  de  ca- 
pituler. 

601.  Ors  que  Cafîius  qui  n'ignoroit  pas  que  Malichus  eftoit  vn  très- 

P  j méchant  homme  eut  appris  par  Herode  qu'il  avoit  fait  empoi- 
(onner  fon  père  ,  il  luy  manda  de  venger  fa  mort ,  &  envoya  des  or- 
dres fecrets  aux  Chefs  des  troupes  Romaines  qui  eftoient  dans  Tyr 
de  l'afîifter  dans  vne  action  fi  julte.  Caffius  prit  enfuite  Laodicée  :  6c 
comme  les  principaux  du  païs  luy  apportaient  des  couronnes  &  de 
l'argent ,  Herode  ne  douta  point  que  Malichus  n'y  allait  auiîi ,  &  creut 
que  cette  occafion  feroit  propre  pour  exécuter  fon  defTein.  Mais  lors 
que  Malichus  fut  proche  de  Tyr  en  Phenicie  il  conceut  de  la  défiance , 
&  fe  mit  dans  l'efprit  vne  fort  grande  entreprife,  qui  fut  d'enlever  de 
Tyr  fon  fils  qui  y  eftoit  en  oit  âge ,  de  s'en  aller  en  Iudée ,  d'exciter  le 
Peuple  à  fe  révolter ,  &  d'vfùrper  la  principauté  pendant  que  Cafîius 
eltoit  occupé  à  la  guerre  contre  Antoine.  Vn  fi  hardi  projet  auroit  pu 
luy  réûfïir  fi  la  fortune  luy  euit  efté  favorable.  Mais  comme  Herode 
qui  eftoit  extrêmement  habile  ne  doutoit  point  qu'il  n'euft  quelque 
grand  delfein  ,  il  envoya  vn  des  fiens  fous  prétexte  de  faire  préparer  à 
fouper  pour  plufieurs  de  fes  amis  ,  &  en  effet  pour  prier  les  Chefs 
des  troupes  Romaines  d'aller  au  devant  de  Malichus  &  de  porter  des 
poignards.  Ils  partirent  auffi-toft,  le  rencontrèrent  prés  de  la  ville  fur 
le  bord  de  la  rivière  ,  &  le  tuèrent  à  coups  de  poignard.  L'effroy 
d'Hircan  fut  fi  grand  quand  il  l'apprit  qu'il  en  perdit  la  parole.  Lors 
qu'eitant  revenu  à  luy  il  eut  demandé  à  Herode  quelle  avoit  eité  la 
caufe  de  cette  a&ion  ;  &  fceu  qu'elle  s'eitoit  faite  par  le  commande- 
ment de  Calhus,  il  la  loua,  &dit  que  Malichus  eftoit  vn  tres-méchant 
homme  &  ennemi  de  fa  patrie.  Ainfi  la  mort  d'Antipater  fut  enfin 
vengée. 

601.  Après  que  Calfius  fut  parti  de  Syrie  il  arriva  du  trouble  dans  la 
ludée.  Félix  qui  avoit  elté  laiffé  à  lerufalem  avec  des  troupes  Romai- 
nes attaqua  Phafael  ,  «Se  le  Peuple  prit  les  armes  pour  le  défendre. 
Herode  en  avertit  Fabius  gouverneur  de  Damas:  2c  lors  qu'il  vouloit 
aller  en  diligence fecourir  Ion  frère,  vne  maladie  le  retint.  Mais  Pha- 
fael n'eut  pas  befoin  de  luy.  Il  contraignit  Félix  de  fe  retirer  dans  vne 
tour  d'où  il  luy  permit  de  fortir  par  capitulation  j  &  fit  enfuite  de 
grands  reproches  à  Hircan  de  ce  qu'après  luy  avoir  rendu  tant  de  fer- 
vice  il  bvonfoit  les  ennemis  :  car  le  frere  de  Malichus  s'eitoit  emparé 
de  plufieurs  places  ,  &  entre  autres  de  Maçada  qui  eft  vn  chaiteau 
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extrêmement  fort.  Mais  quand  Herode  fut  guéri  il  reprit  fur  luy  toutes 
ces  places ,  &  le  laifTa  aller  par  compofîtion. 


CHAPITRE    XXI. 

oAntigone  fils  d' Ariflobule  ajfemble  vne  armée.  Herode  le  défait s 
retourne  triomphant  a  Ierufalem  3  &  Hircan  luy  promet 
de  luy  donner  en  mariage  IS/iariamne  fa  petite  fille  3  fille 
d' Alexandre  fils  d' Ariflobule. 

ANtigone  fils  d'Ariftobule  gagna  Fabius  par  de  l'argent  &  afTem-  603. 
bla  vne  armée.  Ptoleme'eMenevs  l'adopta  à  caufe  de  la 
parenté  qui  eitoit  entre  eux;  &  il  fut  auffi  affifté  par  Manon  qui  s'eilant 
par  le  moyen  de  Caffius  établi  Prince  de  Tyr  tyrannifoit  la  Syrie,  y 
avoit  mis  garnifon  en  diverses  places ,  &  en  avoit  occupé  trois  dans  la 
Galilée.  Herode  les  reprit  toutes ,  traita  bien  les  Tyricns  qui  les  gar- 
doient,  &  fit  mefme  des  prciens  à  quelques-vns  à  caufède  l'affection 
qu'il  avoit  pour  leur  ville.  Il  marcha  enfuite  contre  Antigone ,  le  com- 
battit, &  le  vainquit  lors  qu'à  peine  il  eftoic  encore  arrivé  fur  la  fron- 
tière de  Iudée.  Ainfî  il  retourna  triomphant  à  Ierufalem.  Le  Peuple 
luy  offrit  des  couronnes ,  &  Hircan  mefme  luy  en  offrit,  parce  qu'il  le 
confideroit  alors  comme eftant  delà  famille  à caufe  qu'il  devoit  épou- 
fer  Mariàmne  fille  d'Alexandre  fils  d'Ariftobule  &  d'Alexandra 
fille  d'Hircan.  Ce  mariage  s'accomplit  depuis ,  &  Herode  en  eut  trois 
fils  &  deux  filles.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  vne  femme  de 
fa  nation  nommée  Doris  de  qui  il  avoit  eu  Antipater  fon 
fils  aifné. 


CHAPITRE     XXII. 

Après  la  défaite  de  Cafiius  auprès  de  Philippes  3  Antoine  vient 
en  <*ylfie.  Herode  gagne  fon  amitié  par  de  grands  prefins. 
Ordonnances  faites  par  ^Antoine  en  faveur  d'Hircan  &  de 
la  nation  des  Imfs. 

CAfTius  ayant  efté  vaincu  à  Philippes  par  Antoine  &  par  Auguftej  604. 
ce  dernier  paffa  dans  les  Gaules ,  &  Antoine  vint  en  Afie.  Lors 
qu'il  fut  arrivé  en  Bithinie ,  des  Ambaffadeurs  de  diverfes  nations  l'al- 
tèrent trouver,  &  des  principaux  des  Iuifs  acculèrent  devant  luyPha- 
zael  &  Herode ,  difant  qu'Hircan  n'efloit  Roy  qu'en  apparence  ;  mais 
que  c'eftoient  eux  qui  regnoient  véritablement.  Herode  vint  fejufti- 
fier  ,  &  gagna  tellement  Antoine  par  vne  grande  fbmrae  d'argent , 
qu'il  ne  fe  contenta  pas  de  le  traiter  avec  beaucoup  d'honneur ,  mais 
t  il  ne  voulut  pas  feulement  entendre  fes  aceufateurs.  Lors  qu'Antoine 
fut  à  Ephefe  Hircan  Grand  Sacrificateur  &  le  Peuple  Iuif  luy  envoyèrent 
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des  Ambalîadeurs  qui  luy  prefenterent  vne  couronne  d'or  ,  &  le 
prièrent  d'écrire  dans  les  provinces  pour  faire  mettre  en  liberté  ceux 
de  leur  nation  que   Caflius  avoit  emmenez  captifs  contre  le  droit 
de  la  guerre  :  comme  aufli  de  leur  faire  rendre  les  terres  qu'il  leur 
avoit  oftées  injuftement.  Il  trouva  "leur   demande  raifonnable  -,  leur 
accorda  ce  qu'ils  defiroient  ,&  écrivit  à  Hircan  &  auxTyriens  les  let- 
tres fuivantes, 
"      Marc  Antoine  Empereur  ,  A  Hircan  Souverain  Sacrificateur  des 
"  Iuifs  ,  falut.  Lyfmachus  fils  de  Paufanias  ,  lofepb  fils  de  Meneus ,  & 
"  Alexandre  fils  de  Théodore  vos  Ambafladeurs  lont  venus  nous  trou- 
»  ver  à  Epheie ,  pour  nous  confirmer  les  aflurances  qu'ils  nous  avoient 
"  déjà  données  à  Rome  de  l'affection  que  vous  &  toute  voftre  nation 
»  avez  pour  nous  :  &  nous  les  avons  receues  avec  grande  joye  ,  parce 
»  que  vos  actions ,  voftre  vertu ,  &  voftre  pieté  nous  perfuadent  encore 
»  plus  que  vos  paroles.  Or  comme  nos  ennemis  &  ceux  du  Peuple  Ro- 
»  main  ont  ravagé  toute  l'Afie,  n'ont  pas  mefme  pardonné  aux  villes  ny 
»  aux  lieux  faints ,  &  n'ont  point  fait  de  confeience  de  manquer  de  foy 
»  &  de  violer  leur  ferment  :  ce  n'a  pas  tant  efté  noftre  intereft  particulier 
»  que  le  bien  gênerai  de  tout  le  monde  qui  nous  a  portez  à  venger  tant 
»  de  cruautez  exercées  envers  les  hommes ,  &  tant  d'impietez  qui  ont 
»  fi  fort  offenfé  les  Dieux  que  le  foleil  femble  n'avoir  caché  fes  rayons 
»  que  pour  ne  point  voir  cet  horrible  crime  commis  en  la  perfonne'  de 
»  Cefar.  La  Macédoine  receut  ces  feelerats  dans  fon  fein  :  &  comme  ils 
»  agifloient  en  furieux  ils  y  firent  tous  les  maux  imaginables ,  particulie- 
»  rement  auprès  de  Philippes.    Ils  fe  faifirent  enfuite  de  tous  les  lieux 
»  avantageux ,  fe  couvrirent  comme  d'autant  deremparsdes  montagnes 
»  qui  s'étendent  jufques  à  la  mer  ,  &  fe  creurent  en  aflurance  parce 
»  qu'il  n'y  avoit  qu'vne  feule  avenue  pour  aller  à  eux.   Mais  les  Dieux 
»  qui  avoient  en  horreur  leurs  déteftables  deffeins  nous  ont  fait  la  çrace 
»  de  les  vaincre.  Brutus  s'enfuit  à  Philippes  où  nous  i'afiie^eâmes  \  & 
»  Caflius  périt  avec  luy.  Après  avoir  puni  ces  perfides  comme  ils  l'a- 
»  voient  mérité  nous  elperons  de  jouir  à  l'avenir  d'vne  heureufe  paix , 
»  &:  que  l'Afie  fera  délivrée  de  tant  de  miferes  que  la  guerre  luy  a  fait 
»  fouffrir.  iHemble  que  noftre  victoire  commence  déjà  à  la  faire  refpi- 
»»  rer  comme  vn  malade  qui  revient  d'vne  grande  maladie  ;  &  vous  & 
»  voftre  nation  pouvez  vous  aflurer  d'avoir  part  à  ce  bonheur ,  puis  que 
»  je  vous  affectionne  trop  pour  perdre  les  occasions  de  procurer  vos 
»  avantages.  Pour  vous  en  donner  des  preuves  nous  envoyons  vn  ordre 
»  à  toutes  les  villes  de  mettre  en  liberté  tous  les  Iuifs  tant  libres  qu'ef- 
»  claves  que  Caflius  &  ceux  de  fon  parti  ont  fait  vendre  publiquement 
»  à  l'encan  :  &  nous  voulons  que  toutes  les  grâces  que  nous  &  Dola- 
»  bclla  vous  avons  accordées  ayent  leur  effet.  Nous  défendons  aufliaux 
»  Tyriens  de  rien  entreprendre  lur  vous  ,  &  leur  ordonnons  de  vous 
>■>  rendre  tout  ce  qu'ils  ont  occupé  dans  voftre  pais.  Nous  avons  receu 
»  la  couronne  d'or  que  vous  nous  avez  envoyée. 
»      Marc  Antoine  Empereur,  Aux  Magiftrats  ,  au  Sénat,  &  au  Peuple 
»  de  Tyr,  falut.  Hircan  Grand  Sacrificateur  &  Prince  des  Iuifs  nous  a 
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fait  fçavoir  par  des  Ambaffadeurs  que  vous  avez  occupé  des  terres  « 
en  Ton  pais  dans  le  temps  que  nos  ennemis  s  eftoient  emparez  de  « 
cette  province.  Mais  comme  nous  n'avons  entrepris  cette  guerre  que  « 
pour  procurer  le  bien  de  l'empire, pour  protéger  la  juftice&la  pieté,» 
&  pour  punir  des  ingrats  &c  des  perfides  ,  nous  voulons  que  vous  vi-  « 
viez  en  paix  avec  nos  amis  &c  nos  confederez  ,  &  que  vous  leur  ren-  « 
diez  ce  que  nos  ennemis  vous  ont  donné  qui  leur  appartient.  Car  « 
nul  de  ceux  qui  vous  en  ont  accordé  la  pofTefïion  n'avoit  receu  fa  « 
charge  &  le  commandement  de  Ton  armée  par  l'autorité  du  Sénat.  Ils  « 
les  avoient  vfurpées ,  &  en  avoient  fait  part  aux  miniftres  de  leurs  vio-  « 
lences.  Maintenant  donc  qu'ils  ont  receu  le  chaftiment  dont  ils  eftoient  « 
dignes  il  eft  bien  raiionnable  que  nos  alliez  rentrent  dans  la  paifible  " 
joùiffance  de  leur  bien.  Ainfi  fi  vous  occupez  encore  quelques-vnes  « 
des  terres  appartenantes  à  Hircan  Prince  des  Iuifs  ,  dont  vous  vous  ce 
emparalt.es  lors  que  Cafïius  vint  faire  vne  guerre  fi  injufte  dans  noftre  " 
gouvernement,  vous  les  luy  rendrez  (ans  difficulté.  Etd  vous  preten-  « 
dez  y  avoir  quelque  droit  vous  pourrez  nous  dire  vos  raifons  lors  que  « 
nous  reviendrons  en  cette  province  ;  &  nos  alliez  de  leur  cofté  nous  «« 
reprefenter  auffi  les  leurs. 

Marc  Antoine  Empereur,  Aux  Magiftrats ,  au  Sénat ,  &  au  Peuple  « 
de  Tyr,  fàlut.  Nous  vous  avons  envoyé  noftre  ordonnance  ,  &  nous  " 
voulons  qu'elle  foit  écrite  en  lettres  grecques  &  romaines  ;  &  mifè  " 
dans  vos  archives  en  vn  lieu  éminent,  afin  que  chacun  la  puifTe  lire.  « 

Dans  vne  afTemblée  où  les  Tyriens  traitoient  de  leurs  affaires  M. 
Antoine  Empereur  a  dit  :  Après  avoir  réprimé  par  les  armes  l'orgueil  « 
&  l'infolence  de  Caffius  ,  qui  eft  entré  à  la  faveur  des  troubles  dans  " 
vn  gouvernement  qui  ne  luy  appartenoit  point,  s'eft  fervi  des  gens  de  " 
guerre  qui  n'efloient  point  fous  fa  charge ,  &  a  ravagé  la  Iudée,  quoy  « 
que  cette  nation  foit  amie  du  Peuple  Romain  :  nous  voulons  reparer  « 
par  de  juftes  jugemens  &  des  ordonnances  équitables  les  injuitices  « 
&les  violences  qu'il  a  commifès.  C'eft  pourquoy  nous  ordonnons  que  " 
tous  les  biens  pris  aux  Iuifs  leur  feront  rendus  :  que  ceux  d'entre  eux  « 
qui  ont  efté  faits  éfclaves  feront  mis  en  liberté  :  &  que  fi  quelques-  « 
vns  ofent  contrevenir  à  la  prefente  ordonnance  ils  foient  chaltiez  « 
félon  que  leur  faute  le  méritera. 

Antoine  écrivit  la  mefme  chofe  à  ceux  de  Sidon  ,  d'Antioche  ,  & 
d'Arad  :  &  nous  avons  creu  devoir  rapporter  cecy  afin  de  faire  con- 
noiftre  quel  a  efté  le  foin  que  le  Peuple  Romain  a  voulu  prendre  de 
noflre  nation. 
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CHAPITRE     XXIII. 

Commencement  de  l'amour  d'oAntoine  four  Cleopatre.  Il  traite 
tres-mal  ceux  des  Juifs  qui  efloient  venus  accufer  devant  luy 
Herode  &  Phaz^ael.  Antigone  fils  d' Arifiobule  contrarie 
amitié  avec  les  Par  thés. 

6ûy.  T  Ors  qu'Antoine  eftoit  preft  d'entrer  dans  la  Syrie  Cleopatre  Rei- 
\  j  ne  d'Egypte  vint  le  trouver  en  Silicie ,  &  luy  donna  de  l'amour. 
Cent  des  principaux  des  Iuifs  fe  rendirent  auprès  de  luy  à  Daphné 
qui  eft  vn  fauxbourg  d'Antioche  pour  accufer  Herode  &  Phazael,(& 
choifirent  pour  porter  la  parole  les  plus  éloquens  d'entre  eux.  MejfaU 
entreprit  la  défenfe  des  deux  frères ,  &  fut  alfifté  par  Hircan.  Antoine 
après  les  avoir  tous  entendus  demanda  à  Hircan  lequel  de  ces  diffe- 
rens  partis  eftoit  le  plus  capable  de  bien  gouverner  le  pais.  Il  luy  ré- 
pondit que  c'eftoit  celuy  d'Herode  :  &  alors  Antoine  qui  avoit  depuis 
long- temps  vne  affection  particulière  pour  ces  deux  frères  ,  à  caufe 
qu'Antipater  leur  père  l'avoit  très-bien  receudans  la  maifon  du  temps 
que  Gabinius  faifoit  la  guerre  en  Iudée  ,  les  établit  Tetrarques  des 
Iuifs ,  &  leur  commit  la  conduite  des  affaires.  Il  écrivit  auffi  des  let- 
tres en  leur  faveur  ,  fit  mettre  en  prifon  quelques-vns  de  leurs  enne- 
mis ,  &  les  auroit  fait  mourir  fi  Herode  n'eull  intercédé  pour  eux. 
Ces  ingrats  au  lieu  de  reconnoiftre  ce  bon  office  ne  furent  pas  plû- 
toll  retournez  de  leur  ambafïade  qu'ils  en  procurèrent  vne  autre  de 
mille  de  leur  fadion  qui  allèrent  à  Tyr  y  attendre  Antoine.  Mais 
Herode  &  fon  frère  fe  l'eft oient  déjà  rendu  entièrement  favorable  par 
vne  grande  lomme  qu'ils  luy  avoient  donnée.  Ainfî  il  commanda  aux 
Magiftrats  de  chailier  ces  Députez  qui  vouloient  exciter  de  nouveaux 
troubles  ,  &  d'affilier  Herode  en  tout  ce  qu'il  auroit  befoin  d'eux 
pour  s'établir  dans  fa  Tetrarchie.  Herode  témoigna  encore  fa  ge- 
nerofité  en  cette  rencontre  :  car  il  alla  trouver  ces  Députez  qui  fe 
promenoient  fur  le  rivage  de  la  mer  ,&  les  exhorta  de  fe  retirer.  Hir- 
can qui  elfoit  avec  eux  leur  confeilla  la  mefme  chofe,  &  leur  repre- 
fenta  la  grandeur  du  péril  où  ils  fe  mettoient  s'ils  s'opinialtroient 
dans  cette  affaire:  mais  ils  méprifèrent  ces  avis  :  &  aufli-toit  les  Iuifs 
méfiez  avec  des  habitans  fe  jetterent  fur  eux  ,  &  en  tuèrent  & 
bleffercnt  plufieurs.  Le  relie  s'enfuit  ,  &  ils  demeurèrent  depuis  en 
repos.  Le  Peuple  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  continuer  à  crier  contre 
Herode  :  &  Antoine  s'en  mit  en  telle  colère  qu'il  fît  mourir  ceux  qu'il 
avoit  retenus  prifonniers. 

6c6.  L'année  fuivante  Pachorvs  fils  du  Roy  des  Parthes ,  &  vn  des 
Grands. du  pais  nommé  Barzapharne's  fe  rendirent  mailtres  de 
la  Syrie  ,  &  Ptolemée  Meneus  mourut  en  ce  mefme  temps.  Lisanias 
fon  fils  luy  lucceda  au  royaume  ,  &  par  le  moyen  de  Barzapharne's 
qui  avoit  grand  pouvoir  fur  luy  il  contracta  amicié  avec  Antigone  fils 
d'Ariftobule. 
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CHAPITRE      XXIV. 

Antigone  afiifté  des  Parthes  afiiege  inutilement  Phazael  & 

Jrferode  dans  le  palais  de  Ierufalem.  Hircan  &  Phazael 

Ce  laiffent  perjuader  d'aller  trouver  Barz^avhamés. 

ANcigone  ayant  promis  aux  Parthes  de  leur  donner  mille  talens&    607. 
cinq  cens  femmes  s'ils  vouloient  olter  le  royaume  à  Hircan  pour 
le  luy  donner  ,  &  faire  mourir  Herode  avec  tous  ceux  de  (on  parti  •> 
ils  marchèrent  en  fa  faveur  vers  la  Iude'e  ,  quoy  qu'ils  n'eufTent  pas 
encore  receu  cette  fomme.  Pachorus  s'avança  le  long  de  la  mer  ,  & 
Barzapharnés  par  le  milieu  des  terres.  LesTyriens  reluferent  de  rece- 
voir Pachorus:  mais  les  Sydoniens  &  ceux  de  Ptolemaïde  luy  ouvrirent 
les  portes.  Il  envoya  devant  dans  la  Iude'e  vn  corps  de  cavalerie  com- 
mandé par  fon  grand  Echanfon  qui  fe  nommoit   Pachorus  comme 
luy,  pour  reconnoillre  le  pais  &  luy  ordonna  d'agir  conjointement  avec 
Antigone.  Les  Iuifs  qui  habitoient  le  mont  Carmel  fe  rendirent  au- 
près d'Antigone  -y  &  il  creut  pouvoir  par  leur  moyen  fe  rendre  maiftre 
de  cette  partie  du  pais  que  l'on  nomme  Druma.  D'autres  Iuifs  fe  joi- 
gnirent à  eux:  &  alors  ils  s'avancèrent  jufques  à  Ierufalem,  où  fortifiez 
encore  d'vn  plus  grand  nombre  ils  afTiegerent  Phazael  &  Herode 
dans  le  palais  royal.    Ces  deux  frères  les  attaquèrent  dans  le  grand 
marche' ,  les  repoufferent ,  les  contraignirent  de  le  retirer  dans  le  Tem- 
ple ,  &  mirent  enfuite  des  gens  de  guerre  dans  les  maifons  qui  en 
eftoient  proches.  Le  Peuple  les  y  afïîegea  ,  mit  le  feu  dans  ces  mai- 
fons ,  &  y  brûla  ceux  qui  les  défendoient.  Herode  ne  demeura  pas 
long-temps  à  s'en  venger.  Il  les  chargea,  &  en  tua  vn  grand  nombre. 
Il  ne  fe  pafToit  point  de  jour  qu'il  ne  fe  fift  des  efearmouches  ;  & 
Antigone  &  ceux  de  fon  parti  attendoient  avec  impatience  la  felte  de 
Pentecofte  qui  eftoit  proche,  parce  qu'il  devoit  venir  alors  de  toutes 
parts  vn  grand  nombre  de  peuple  pour  la  célébrer.  Ce  jour  eitant  ar- 
rive' vne  très-grande  multitude  ,  dont  les  vns  eftoient  armez  &  les  au- 
tres (ans  armes ,  remplirent  le  Temple  &  toute  la  ville  à  la  referve  du 
palais  dont  Herode  gardoit  le  dedans  avec  peu  de  foldats,  &  Phazael 
gardoit  le  dehors.   Herode  fit  vne  fortie  fur  les  ennemis  qui  eltoienn 
dans  le  fauxbourg:  &  après  vn  fort  beau  combat  en  mit  la  plus  grande 
partie  en  fuite  ,  dont  les  vns  fe  retirèrent  dans  la  ville ,  les  autres  dans 
le  Temple,  &  les  autres  derrière  le  rempart  qui  en  eftoit  proche.  Pha- 
zael fit  aufli  très-bien  en  cette  occafion.  Alors  Pachorus  le  grand 
Echanfon  entra  dans  la  ville  avec  peu  de  fuite  à  la  prière  d'Antigone, 
fous  prétexte  d'appaifer  le  trouble  j  mais  en  effet  à  deffein  de  l'établir 
Roy.  Phazael  alla  au  devant  de  luy  &  le  receut  tres-civilement  dans 
le  palais.  Pachorus  pour  le  faire  tomber  dans  le  piège  luy  confeilla  êê- 
à  Phazael  d'aller  trouver  Barzapharnés  ;  &  comme  Phazael  ne  fe  dé- 
fioit  de  rien ,  il  ie  laiffa  perfuader  contre  l'avis  d'Herode ,  qui  connoilfant 
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la  perfidie  de  ces  Barbares  luy  confeilloit  au  contraire  de  fe  défaire  de 
Pachorus  &  de  tous  ceux  qui  eftoient  venus  avec  luy.   Ainfi  Hircan 
&  Phazael  fe  mirent  en  chemin ,  &  Pachorus  leur  donna  pour  les  ac- 
compagner deux  cens  chevaux  &  dix  de  ceux  qu'ils  nomment  Libres. 
Lors  qu'ils  furent  arrivez  dans  la  Galilée  les  Gouverneurs  des  places 
vinrent  en  armes  au  devant  d'eux  ,  &  Barzapharnés  les  receut  très- 
bien  d'abord  :  il  leur  fit  mefme  des  prefens ,  &  penfa  après  aux  moyens 
de  les  perdre.   On  les  conduifit  dans  vne  mailon  proche  de  la  mer , 
où  Phazael  apprit  qu'Antigone  avoit  promis  à  Barzapharnés  mille  ta- 
lens  &  cinq  cens  femmes.  Il  commença  alors  d'avoir  de  la  défiance, 
&  on  l'avertit  auffi  qu'on  vouloit  cette  mefme  nuit  luy  donner  des 
gardes  pour  s'afïurer  de  fa  perfonne  :  ce  qui  en  effet  auroit  efté  exé- 
cuté fans  que  l'on  attendoit  que  les  Par  thés  demeurez  dans  Ierufalem 
euffent  pris  Herode ,  de  peur  qu'il  ne  s'échapaft  quand  il  fçauroit 
qu'Hircan  &  Phazael  auroient  elle  arreftez.  Il  parut  bien- toit  que  cet 
avis  eftoit  véritable  :  car  Ton  vit  arriver  des  gardes.   On  conîeilla  à 
Phazael  &  particulièrement  vn  nommé  Ofelius  qui  avoit  découvert  ce 
fècret  par  le  moyen  de  SaramalU  le  plus  riche  de  tous  les  Syriens ,  de 
monter  promtement  à  cheval  pour  fe  fauver,  &  il  luy  offrit  des  vaif. 
(eaux  pour  ce  fujet  parce  qu'il  n'eftoit  pas  loin  de  la  mer.  Mais  Pha- 
zael ne  creut  pas  devoir  abandonner  Hircan  ,  &  laifTer  Herode  fon 
frère  dans  le  péril.  Ainfi  il  prit  le  parti  d'aller  trouver  Barzapharnés , 
"  &  luy  dit  :  Qu'il  ne  pouvoit  fans  vne  extrême  injuftice  &  fans  fe  des- 
"  honorer  attenter  à  la  vie  des  perfonnes  qui  eftoient  venus  le  trouver 
"  de  bonne  foy  ,  &  dont  il  n'avoit  nul  fujet  de  fe  plaindre.  Que  fî 
"  c'efloit  qu'il  euft  befoin  d'argent  il  pouvoit  luy  en  donner  davantage 
"  qu'Antigone.  Barzapharnés  luy  protefta  avec  ferment  qu'il  n'y  avoir 
rien  de  plus  faux  que  ce  qu'on  luy  avoit  rapporté ,  &  s'en  alla  trouver 
Pachorus. 


CHAPITRE     XXV. 

Barzapharnés  retient  Hircan  &  Phazael  prifonniers.  En<voje 
à  Ierufalem  pour  arrêter  Herode.  Il  fe  retire  la  nuit  avec 
tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  &  tous  Je  s  proches.  Il  ejl  attaqué 
en  chemin  &  a  toujours  de  l'avantage.  Phazael  fe  tué  luy- 
mefme.  Ingratitude  du  Roj  des  oArabes  envers  Herode }  qui 
s'en  va  a  Rome. 

608.  \  Vffi-toft  que  Barzapharnés  fut  parti  on  arrefta  Hircan  &  Pha- 
i\  zael  ,  qui  ne  pût  faire  autre  chofè  que  de  détefter  fi  perfidie. 
Ce  Barbare  envoya  en  mefme  temps  vn  eunuque  à  Ierufalem  vers 
Herode  avec  ordre  de  l'attirer  hors  du  palais,  &  de  l'arrefter.  Mais  il 
f  çavoit  que  les  Parthes  avoient  pris  ceux  que  Phazael  luy  avoit  envoyez 
pour  luy  donner  avis  de  leur  perfidie.   Il  en  fît  de  grandes  plaintes  à 
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Pachorus  &  à  tous  les  autres  Chefs  :  Et  qitoy  qu'ils  ne  l'ignoraiTent 
pas,  ils  luy  témoignèrent  de  n'en  rien  fçavoir  ,  &  luy  dirent  qu'il  ne 
devoit  point  faire  difficulté  de  lortir  du  palais  pour  recevoir  les  lettres 
qu'on  luy  vouloit  rendre  ,  puis  qu'elles  ne  luy  apprendraient  que  de 
bonnes  nouvelles  de  fon  frère.  Herode  n'ajouta  point  de  foy  à  ces 
paroles ,  parce  qu'il  avoit  déjà  appris  (a  détention ,  &  qu'elle  luy  avoic 
encore  efié  confirmée  par  Alexandra  fille  d'Hircan  de  qui  il  devoit 
époufer  la  fille.  Et  bien  que  les  autres  fe  mocquaffent  de  les  avis  il 
ne  laiffoit  pas  de  les  fort  confiderer  ,  parce  que  c'elrait  vne  fem- 
me fort  habile.  Les  Parthes  embaraffez  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire 
à  caufe  qu'ils  n'ofoient  attaquer  ouvertement  vn  fi  vaillant  homme , 
remirent  au  lendemain  à  délibérer.  Alors  Herode  ne  pouvant  plus 
douter  de  leur  trahiion  &  de  la  prifon  de  fon  frère  quoy  que  d'autres 
foûtinffent  le  contraire,  refolut  de  prendre  ce  temps  pour  s'enfuir  dés 
le  loir  mefme  fans  demeurer  davantage  dans  vn  tel  péril  au  milieu 
de  fes  ennemis.  Pour  exécuter  ce  deffein  il  prit  tout  ce  qu'il  avoit  de 
gens  armez ,  fit  monter  lur  des  chariots  &  des  chevaux  la  mère  ,  la 
fceur,Mariamne  fa  fiancée,  Alexandra  fa  mère  d'elle,  fon  jeune  frère 
de  luy  avec  tous  leurs  domeftiques  ,  &  le  refle  de  fes  ferviteurs.  En 
cet  eitat  il  prit  ion  chemin  vers  l'Idumée  fans  que  (es  ennemis  en 
euffent  avis.  Il  aurait  falu  eftre  infenhble  pour  n'eltre  point  émeu  de 
compafiion  d'vn  fpectacle  fi  déplorable  :  des  femmes  toutes  fondan- 
tes en  larmes  &  accablées  de  douleur  traifner  leurs  enfans ,  aban- 
donner leur  pais  ,  laifïer  leurs  proches  dans  les  liens  ,  &  ne  pouvoir 
efperer  pour  elles-meimes  vne  plus  heureufe  fortune.  Mais  rien  ne 
pût  ébranler  le  grand  cœur  d'Herode.  Il  fit  voir  en  cette  occafion 
que  fon  courage  furpaffoit  encore  fon  malheur,  &  il  ne  ceffoit  durant 
tout  le  chemin  de  les  exhorter  à  fupporter  genereufement  l'ellat  où 
elles  fe  trouvoient  réduites ,  fans  fe  laiffer  aller  à  vne  tniteife  &  à  des 
regrets  inutiles  qui  ne  pouvoient  que  retarder  leur  fuite  dans  laquelle 
feule  confiftoit  l'efperance  de  leur  falut.  Mais  il  arriva  vn  accident 
qui  le  toucha  d'vne  telle  forte  que  peu  s'en  falut  qu'il  ne  fe  tuait 
luy-mefme.  Le  chariot  dans  lequel  cltoit  la  mère  veria  j  &  elle  fut  fi 
bleffée  que  l'on  creut  qu'elle  en  mourrait.  L'extrême  douleur  qu'il  en 
eut  jointe  à  l'apprehenfion  que  les  ennemis  ne  le  joigniffent  durant 
le  retardement  que  cela  apportoit  à  leur  retraite  le  pénétra  fi  vivement 
qu'il  tira  fon  épée ,  &  alloit  fe  la  paffer  à  travers  le  corps ,  fi  ceux  qui 
eftoient  auprès  de  luy  ne  l'en  eufîènt  empefché.  Ils  le  conjurèrent  de 
ne  les  pas  abandonner  à  la  fureur  de  leurs  ennemis,  &  de  confiderer 
que  ce  n'eitoit  pas  vne  action  digne  de  la  généralité  de  ne  penfer 
qu'à  s'affranchir  de  ces  maux  qui  {ont  plus  redoutables  que  la  mort, 
fans  fe  foucier  que  les  perfonnes  qui  luy  eitoient  les  plus  chères  y 
demeuraffent  expofées.  Ainfi  en  partie  par  force ,  &  en  partie  par  la 
honte  de  fuccomber  à  fa  mauvaife  fortune  il  abandonna  vn  fi  funefte 
deffein  ,  fit  mettre  des  appareils  aux  playes  de  fa  mère  tels  que  le 
temps  le  pût  permettre  ,  &  continua  de  marcher  vers  lafortereffe  de 
MalTada.  Les  Parthes  l'attaquèrent  plufieurs  fois  durant  fon  chemin, 
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&  il  les  battit  toujours.  Des  Iuifs  raefme  l'attaquèrent  lors  qu'il  n'e- 
ftoit  pas  encore  éloigné  de  foixante  ftades  de  Ierufalem  ;  &  il  les 
vainquit  aufïi  dans  vn  grand  combat  ,  parce  qu'il  ne  fe  défendoit 
pas  comme  vn  homme  qui  s'enfuit  &  qui  eft  furpris  i  mais  comme 
vn  grand  Capitaine  préparé  à  foûtenir  vn  puifTant  efîorf:  &  lors  qu'il 
fut  élevé  fur  le  trône  il  fit  baftir  en  ce  mefme  lieu  vn  fuperbe  palais 
&  vne  ville  qu'il  nomma  Herodion.  Quand  il  fut  arrivé  à  Trefla 
qui  eft  vn  village  d'Idumée ,  Iofeph  fon  frère  le  vint  trouver  ;  &  ils 
confulterent  eniemble  ce  qu'ils  dévoient  faire  de  ce  grand  nombre 
de  gens  qu'Herode  avoit  amenez  outre  les  foldats  qui  eltoient  à  fa 
folde ,  parce  que  le  chafteau  de  MafTada  où  il  fe  vouloit  retirer  n'eftoit 
pas  affez  grand  pour  les  loger  tous.  Il  relolut  d'en  envoyer  la  plus 
grande  partie  qui  fe  trouva  monter  à  plus  de  neuf  mille  perfonnes , 
leur  donna  quelques  vivres ,  &  leur  dit  de  fe  pourvoir  le  mieux  qu'ils 
pourroient  en  divers  lieux  de  l'Idumée  :  ne  retint  auprès  de  luy  outre 
les  proches  que  ceux  qui  eltoient  les  plus  capables  d'agir ,  laifla  dans 
le  chalteau  les  femmes  &  les  perfonnes  neceiTaires  pour  les  fervir , 
dont  le  nombre  eftoit  de  huit  cens  :  &  comme  cette  place  neman- 
quoit  ny  de  blé  ny  d'eau  ny  de  toutes  les  autres  choies  neceiTaires 
pour  leur  fubfiftance  ,  il  s'en  mit' l'efprit  en  repos.  Après  avoir  ainfi 
pourveu  à  tout  il  s'en  alla  à  Petra  qui  eft  la  capitale  de  l'Arabie. 

Lors  que  le  jour  fut  venu  les  Parthes  pillèrent  tout  ce  qu'Herode 
avoit  laifTé  dans  Ierufalem  -y  &  mefme  le  palais  :  mais  ils  ne  touchè- 
rent point  à  trois  cens  talens  qui  appartenoient  à  Hircan:  &  vne 
partie  de  ce  qui  eftoit  à  Herode  fut  aufli  fauve  avec  tout  ce  que  fa 
prévoyance  luy  avoit  fait  envoyer  dans  l'Idumée.  Ces  Barbares  ne  fe 
contentèrent  pas  de  faccager  la  ville  :  ils  ravagèrent  aufli  la  campa- 
gne ,  &  ruinèrent  entièrement  Mariffa  qui  eftoit  vne  ville  fort  riche. 
Ainfi  Antigone  fut  mis  en  polTeflion  de  la  Iudée  par  le  Roy  des  Par- 
thes :  &  on  luy  remit  entre  les  mains  Hircan  &  Phazael  prifonniers  : 
mais  il  fut  fort  fafché  de  ce  que  les  femmes  qu'il  avoit  promis  de 
donner  à  ce  Prince  outre  l'argent  eltoient  échapées ,  &  dans  la  crainte 
qu'il  eut  que  le  Peuple  ne  rétablift  Hircan  dans  le  royaume  il  luy  fit 
couper  les  oreilles  afin  de  le  rendre  incapable  d'exercer  la  grande  fà- 
crificature, parce  que  la  loy  défend  de  conférer  cet  honneur  à  ceux 
qui  ont  quelque  défaut  corporel. 
609.  Mais  peut-on  ne  pas  admirer  la  grandeur  de  courage  de  Phazael? 
Comme  il  n'apprehendoit  pas  tant  la  mort  à  laquelle  il  feeut  qu'on 
le  deftinoit ,  que  la  honte  de  la  recevoir  par  les  mains  de  fon  ennemi, 
&  qu'il  ne  pouvoir  fe  tuer  luy-mefme  à  caufe  qu'il  eftoit  enchaifné  , 
il  fe  cafTa  la  tefte  contre  vne  pierre.  On  dit  qu'Antigone  luy  envoya 
des  médecins ,  qui  au  lieu  d'employer  des  remèdes  pour  le  guérir  em- 
poifonnerent  fes  playes.  Il  eut  avant  que  rendre  l'efprit  la  confola- 
tion  d'apprendre  par  vne  pauvre  femme  qu'Herode  s'eftoit  fauve ,  & 
fouffrit  la  mort  avec  joye ,  dans  la  penfée  qu'il  laiffoit  vn  frère  qui  la 
vengeroit ,  &  que  fes  ennemis  recevroient  par  luy  le  chaftiment  de 
leur  perfidie. 

Cependant 
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Cependant  Herode  dont  le  courage  ne  fe  laiflbit  point  abattre  à  fa  éio. 
mauvaife  fortune  n'oublioit  rien  pour  fe  mettre  en  eftat  de  la  fur- 
monter.  Il  alla  trouver  Malc  Roy  des  Arabes  qui  luy  avoit  de 
grandes  obligations  :  le  pria  de  luy  témoigner  fa  reconnoiffance  dans 
vn  fi  preffant  Çefoin ,  &  fur  tout  de  l'affilier  d'argent ,  foit  en  don  ou 
à  intereft  :  parce  que  comme  il  ne  fçavoit  point  encore  la  mort  de 
fon  frère  il  eftoit  refolu  d'employer  jufques  à  trois  cens  talens  pour 
le  délivrer.  Il  avoit  mefme  mené  avec  luy  dans  ce  deffein  le  fils  de 
Phazael  âgé  feulement  de  fept  ans  ,  pour  le  donner  en  oitage  aux 
Arabes.  Mais  des  gens  envoyez  par  ce  Prince  vinrent  luy  comman- 
der de  fa  part  de  fortir  de  fes  terres ,  parce  que  les  Parthes  luy  avoienc 
défendu  de  le  recevoir  :  &  l'on  dit  que  ce  furent  les  Grands  de  fon 
royaume  qui  luy  donnèrent  ce  lafche  confeil ,  pour  s'exemter  fous  ce 
prétexte  de  rendre  à  Herode  l'argent  qu'Antipater  luy  avoit  confié 
en  dépoli.  Herode  répondit  qu'il  ne  vouloit  point  luy  eflre  à  charge, 
&  qu'il  avoit  feulement  defiré  de  luy  parler  pour  des  affaires  impor- 
tantes. 

Il  creut  enfuite  après  y  avoir  penfe  que  le  meilleur  eftoit  de  fe  6iî«v 
retirer  ,  &  il  prit  fon  chemin  vers  l'Egypte  auffi  mal  fatisfait  qu'on 
le  peut  juger  d'vne  action  fi  indigne  d'vn  Roy.  Il  s'arreila  dans  vn 
temple  où  il  laiffa  plufieurs  de  ceux  qui  l'accompagnoient ,  arriva  le 
lendemain  à  Rynoçura  &  y  apprit  la  mort  de  Phazael.  Cependant 
ce  Roy  des  Arabes  reconnut  fà  faute  ,  en  eut  regret ,  &  courut  après 
luy  :  mais  il  ne  le  pût  joindre  ,  tant  il  avoit  fait  de  diligence  pour  s'a- 
vancer vers  Peloule.  Lors  qu'il  y  fut  arrivé,  des  matelots  quialloient 
à  Alexandrie  refuferent  de  le  recevoir  dans  leur  vaiffeau  :  il  s  adreffa 
aux  Magiflrats  qui  luy  rendirent  beaucoup  d'honneur  j  &  la  Reine 
Cleopatre  voulut  le  retenir  -y  mais  elle  ne  pût  luy  perfiiader  de  demeu- 
rer, tant  ilelloit  preffé  du  defir  d'aller  à  Rome,  quoy  que  ce  fuft  en 
hyver  &  que  le  bruit  couroit  que  les  affaires  d'Italie  efloient  dans 
vn  très-grand  trouble. 

Ainfi  il  s'embarqua  pour  prendre  la  route  de  la  Pamphilie  -y  &  après 
avoir  eflé  battu  d'vne  fi  furieufe  tempefle  que  l'on  fut  contraint  de 
jetter  dans  la  mer  vne  grande  partie  de  ce  qui  eftoit  dans  le  vaiffeau, 
il  arriva  enfin  à  Rhodes.  Il  y  rencontra  deux  de  fes  amis  Satinas  & 
Ptolemée  :  &  eut  tant  de  compaffion  de  voir  cette  ville  fi  ruinée  par 
la  guerre  faite  contre  Caffius ,  que  la  neceflité  où  il  fe  trouvoit  ne  pût 
l'empefcher  de  luy  faire  du  bien  au  delà  mefme  de  fon  pouvoir.  Il  y 
équipa  vne  galère  ,  s'embarqua  deffus  avec  fes  amis  ,  arriva  à  Brun- 
duze  ,  &  delà  à  Rome  ,  où  Antoine  fut  le  premier  à  qui  il  s'adrefïà. 
Il  luy  dit  tout  ce  qui  luy  eiloit  arrivé  darts  la  Iudée  :  Que  fon  frère 
Phazael  avoit  eflé  pris  &  tué  par  les  Parthes  :  Qifils  retendent  encore 
Hircan  prifonnier  :  Qu'ils  avoient  établi  Antigone  Roy  enfuite  de  la 
promefle  qu'il  leur  avoit  faite  de  leur  donner  mille  talens  &  cinq  cens 
femmes  qu'il  avoit  refolu  de  choifir  entre  les  perfonnes  de  la  plus 
grande  condition ,  &  particulièrement  de  fa  famille  :  Que  pour  les  fau- 
ver  de  fes  mains  il  les  avoit  emmenées  la  nuit  avec  beaucoup  de  peine} 

ZZz 


544  HISTOIRE    DES    I  V  I  F  S. 

les  avoit  laiffées  en  très-grand  péril  -  &  qu'enfin  il  n'avoit  point  craint 
de  s'expofer  aux  hazards  de  la  mer  dans  le  milieu  de  l'hyver  pour  le 
venir  promtement  trouver  ,  comme  eftant  tout  ion  refuge  &  le  feul 
de  qui  il  efperoit  du  fecours. 


CHAPITRE     XXVI. 

Herode  ejt  déclare  a  Rome  Roy  de  Iudée  far  le  moyen  d'Antoi- 
ne &  d<vec  l'a^i fiance  d'<*Augujke.  Antigone  afliege 
IVLaffada  défendu  par  Iojèph  frère  d' Herode. 

611.  A  compafTion  qu'eut  Antoine  du  malheur  où  l'inconftance  de 

\   j  la  fortune  qui  prend  plaifir  à  perfecuter  les  plus  grands  hommes 
avoit  réduit  Herode  :  le  fouvenir  de  la  manière  (i  obligeante  dont 
Antipater  fon  père  l'avoit  autrefois  receu  chez  luy  :  la  confédération 
de  l'argent  qu'il  luy  promettoit  s'il  le  faifoit  établir  Roy  comme  il 
l'avoit  déjà  fait  établir  Tetrarque  ;  &  fur  tout  fa  haine  contre  Anti- 
gone qu'il  regardoit  comme  vn  factieux  &  vn  ennemi  déclaré  des 
Romains  ,  le  rirent  refoudre  à  l'ailiiter  de  tout  fon  pouvoir.  Augufte 
s'y  porta  aum  ,  tant  en  confideration  de  l'amitié  fi  particulière  que 
Cefar  avoit  eue  pour  Antipater  à  caufe  du  fecours  qu'il  en  avoit  receu 
dans  la  guerre  d'Egypte  ,  que  par  le  defir  d'obliger  Antoine  qu'il 
voyoit  embraner  avec  tant  d'ardeur  les  interehVd'Herode.  Ainfi  ils 
alTemblerent  le  Sénat.  JMeffaU  &  Atraùnus  y  introduifirent  Herode, 
»  reprefenterent  avec  de  grandes  louanges  les  fervices  que  fon  père  & 
»  luy  avoient  rendus  au  Peuple  Romain  -y  &  qu'Antigone  au  contraire 
»  n'en  effcoit  pas  feulement  vn  ennemi  déclaré,  comme  fes  adtions  pre- 
»  cedentes  l'avoient  affez  fait  connoiftre  ,  mais  qu'il  avoit  témoigné 
»  tant  de  mépris  pour  les  Romains  que  de  vouloir  recevoir  la  couronne 
»  des  mains  des  Parthes.  Ce  difcours  irrita  le  Sénat  contre  Antigone  ^  & 
Antoine  ajouta  que  dans  la  guerre  qu'on  avoit  contre  les  Parthes  il 
fèroit  fans  doute  fort  avantageux  d'établir  Herode  Roy  de  Iudée. 
Tous  embraiferent  cet  avis  :  &  l'obligation  qu'Herode  eut  à  Antoine 
fut  d'autant  plus  grande  qu'il  n'efperoit  pas  d'obtenir  vne  faveur  fi 
extraordinaire  :  car  les  Romains  n'avoient  accoutumé  de  donner  les 
couronnes  qu'à  ceux  qui  eftoient  de  race  royale  :  &  ainfî  il  n'avoit 
penié  qu'à  demander  celle  de  Iudée  pour  Alexandre  frère  de  Ma- 
riamne  petit  fils  d'Ariftobule  du  cofté  de  fon  père ,  &  d'Hircan  du 
cofté  de  fa  mère  ,  qu'il  fit  depuis  mourir  comme  nous  le  dirons  en 
fon  lieu.    On  peut  ajouter  que  la  diligence  dont  via  Antoine  aug- 
menta encore  cette  obligation  ,  ayant   terminé  en  lept  jours  cette 
grande  affaire. 

Au  fortir  du  Sénat  Antoine  &  Augufte  menèrent  Herode  au  mi- 
lieu d'eux  ,  &  accompagnez  des  Confuls  &  des  Sénateurs  le  condui- 
sent au  Capitole  où  ils  offrirent  des  facrifices ,  &  y  mirent  comme 
dans  vn  facré  depoft  l'arreft  du  Sénat.  Antoine  fit  enfuite  vn  fuperbe 


LIVRE  QVAT  O  R  Z  I E'M  E-  CHAP.  XXVII.  J4j 

feftin  à  ce  nouveau  Prince  ,  dont  la  cent  vingt-quatrième  olympiade 
vit  commencer  le  règne  fous  le  coniulatdeC.  Domitius  Calvinus,  & 
de  C.  Afinius  Pollion. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  à  Rome  Antigone  ailiegeoit  la  6ij; 
forteretie  deMaffada.  Iofeph  frère  d'Hcrode  la  défendoit  -,  &  elleeftoic 
très- bien  munie  de  toutes  choies  ;  mais  l'eau  y  manquoit.  Comme  il  fça- 
voit  que  Malc  Roy  des  Arabes  avoit  regret  d'avoir  donné  fujet  à  Herode 
d'eftre  mal  fàtisfait  de  luy ,  il  le  refolutdans  ce  befoin  de  fortir  la  nuit 
avec  deux  cens  hommes  pour  l'aller  trouver  ;  mais  il  tomba  cette  mef. 
me  nuit  vne  fi  grande  pluye  que  les  cifternes  fe  remplirent:  &  ainfi 
n'ayant  plus  befoin  d'eau  il  ne  penfaqu'à  fe  bien  défendre.  Ce  fecours 
que  luy  &c  les  fiens  creurent  leur  eflre  venu  du  ciel  leur  haufïà  telle- 
ment le  cœur  qu'ils  faiibient  de  continuelles  forties  fur  les  afliegeans  t 
tant  en  plein  jour  que  de  nuit ,  &  ils  en  tuèrent  plufieurs. 

V  e  n  t  i  d  i  v  s  General  d'vne  armée  Romaine  châtia  les  Parthes  614, 
de  Syrie,  entra  dans  la  Iudée,  &  le  campa  prés  de  lerufalem  fous  pré- 
texte de  fccourir  Iofeph  ;  mais  en  effet  pour  tirer  par  ce  moyen  com- 
me il  fît  de  l'argent  d'Antigone.  Il  fe  retira  enfuite  avec  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  troupes  ',  &  laifla  le  refte  fous  le  commandement  de 
Silon.  Antigone  fut  obligé  de  donner  autii  de  l'argent  à  ce  der- 
nier, afin  de  ne  l'avoir  pas  contraire  durant  le  temps  qu'il  attendoit 
le  fecours  qu'il  efperoit  recevoir  des  Parthes. 


CHAPITRE     XXVII. 

Herode  au  retour  de  Rome  affemble  vne  armée  3  prend  quelques 
places  3  &  afiiege  lerufalem  3  mais  ne  le  tient  prendre.  Il 
défait  les  ennemis  dans  vn  grand  combat.  Adreffe  dont  il  (è 
fert  pour  forcer  plufieurs  Juifs  du  parti  d' Antigone  qui  se- 
fioient  retirez,  dans  des  cavernes.  Il  va  avec  quelques  trou- 
pes trouver  Antoine  qui  faifoit  la  guerre  aux  Parthes.  Beaux 
combats  qu'il  fait  en  chemin.  Iofeph  frère  d' Herode  efi  tué 
dans  vn  combat  3  &  Antigone  luy  fait  couper  la  te/le.  De 
quelle  forte  Herode  venge  cette  mort.  Il  afiege  lerufalem  3  ou 
Sofius  le  joint  avec  vne  armée  Romaine.  Herode  durant  ce 
fiege  époufe  Nlariamne. 

HErode  à  fon  retour  de  Rome  affembla  à  Ptolemaïde  quantité  6i$» 
de  troupes  tant  de  fa  nation  que  des  étrangers  qu'il  prit  à  fà 
folde ,  &  eftant  encore  fortifié  par  Ventidius  &  par  Silon  à  qui  Gel- 
lius  avoit  apporté  vn  ordre  d'Antoine  de  le  joindre  à  luy ,  &  qui  eftoient 
auparavant  occupez ,  le  premier  à  appaifer  le  trouble  arrivé  dans  quel- 
ques villes  par  l'irruption  des  Parthes  ,&:  l'autre  dans  la  Iudée  où  An- 
tigone l'avoit  corrompu  par  de  l'argent,  il  entra  dans  la  Galilée  pour 
marcher  contre  Antigone,  Ses  forces  s'augmentoient  toujours  à  mefure 
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qu'il  s'avançoic  ,  &  prefque  toute  la  Galilée  embrafTa  Ton  parti.  La 
première  chofe  qu'il  reioïut  d'entreprendre  fut  de  faire  lever  le  fiege 
de  MafTada  pour  dégager  fes  proches  qui  y  eftoient  enfermez.  Mais 
il  faloit  auparavant  prendre  Ioppé  de  peur  de  laifïèr  derrière  luy  vne  fi 
forte  place  lors  qu'il  s'avanceroit  vers  Ierufàlem.  Silon  prit  cette  oc- 
cafion  pour  fe  retirer  ;  &  les  Iuifs  du  parti  d'Antigone  le  pourfuivi- 
rent.  Mais  Herode  quoy  qu'il  euft  peu  de  gens  les  combattit,  les 
défit,  &  fauva  Silon  qui  ne  pouvoit  plus  leur  refifler.  Il  prit  enfuite 
Ioppé,  s'avança  en  diligence  vers  Mafïada  ,  &  ion  armée  fe  fortifioit 
de  jour  en  jour  par  ceux  du  païs  qui  fe  joignoient  à  luy  j  les  vns  par 
l'affection  qu'ils  avoient  eue  pour  fon  père  ;  les  autres  par  l'eftime 
qu'ils  avoient  pour  luy,  les  autres  par  les  obligations  qu'ils  avoient  à 
tous  deux ,  &  la  plufpart  par  l'efperance  des  bienfaits  qu'ils  fe  promet- 
toient  de  recevoir  de  luy  le  voyant  établi  Roy.  Antigone  luy  dreiTa 
diverfes  embufehes  fur  ion  chemin  ;  mais  ians  en  tirer  grand  avan- 
tage. Ainfi  Herode  fit  lever  le  fiege  de  MafTada  ;  &  eftant  fortifié  de 
ceux  qui  eftoient  dans  cette  place  prit  le  chafteau  de  Reffa ,  &  s'avan- 
ça vers  Ierufàlem  fuivi  des  troupes  de  Silon  ,  &  de  plufieurs  habitans  de 
cette  grande  ville  qui  redoutoient  fa  puifTance.  Il  l'aifiegea  du  coflé  de 
l'occident  :  &  ceux  qui  la  défendoient  tirèrent  grand  nombre  de  flè- 
ches, lancèrent  quantité  de  dards,  &  firent  de  grandes  forties  fur  fes 
troupes.  Il  commença  par  faire  publier  par  vn  héraut  ,  qu'il  n'elloit 
venu  à  autre  deffein  que  pour  le  bien  de  la  ville  ;  qu'il  oublioit  meC 
me  les  offenfes  que  les  plus  grands  ennemis  luy  avoient  faites ,  & 
qu'il  n'exceptoit  perfonne  de  cette  amniftie  générale.  Antigone  ré- 
»  pondoit  en  s'adreffant  à  Silon  &  aux  Romains  :  Que  c'eftoit  vne  chofè 
»  indigne  de  la  juftice  dont  le  Peuple  Romain  faifoit  profeffion  ,  de 
»  mettre  fur  le  trône  vn  fimple  particulier ,  &  encore  Iduméen  ,  c  eil  à 
»>  dire  demy  Iuif,  contre  les  loix  de  leur  nation  qui  ne  déferoit  cet  hon- 
*  neur  qu'à  ceux  que  leur  naiffance  en  rend  dignes.   Que  s'ils  elloient 
»  mécontens  de  luy  à  caufe  qu'il  avoit  receu  la  couronne  des  mains  des 
»  Parthes  ,  il  reftoit  plufieurs  autres  Princes  de  la  race  royale  qui  na- 
»  voient  point  offenfé  les  Romains  à  qui  ils  pouvoient  la  donner  ;  & 
»  qu'il  y  avoit  aufli  des  Sacrificateurs  qu'il  n'eftoit  pas  raiionnable  de 
»  priver  d'vn  honneur  auquel  ils  avoient  droit  de  prétendre.  Antigone 
&  Herode  contenant  de  la  forte  &  en  eftant  venus  jufques  aux  injures, 
Antigone  permit  aux  fiens  de  repouffer  les  ennemis  :  ainfi  ils  leur 
tirèrent  tant  de  flèches  ,  &  leur  lancèrent  tant  de  dards  du  haut  des 
tours  qu'ils  les  contraignirent  de  fe  retirer.   Il  parut  alors  manifefte- 
ment  que  Silon  s'eftoit  laiffé  corrompre  par  de  l'argent:  car  il  fit  que 
plufieurs  de  les  foldats  commencèrent  à  crier  qu'on  leur  donnafl  des 
vivres  &  de  l'argent  avec  des  quartiers  d'hyver  à  caufe  que  la  campa- 
gne avoit  elfe  entièrement  ruinée  par  les  troupes  d'Antigone.  Tout 
le  camp  s'émût  enfuite  &  fe  preparoit  à  fe  retirer  :  mais  Herode  con- 
jura les  officiers  des  troupes  Romaines  de  ne  le  pas  abandonner  de 
la  forte  :  leur  reprefenta  qu'ils  avoient  elle  envoyez  par  Antoine ,  par 
Augufte,  &  par  le  Sénat  pour  l'affilier  ^  &  que  quant  aux  vivres  il  y 
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donneroit  vn  tel  ordre  qu'ils  ne  manqueroient  de  rien.  Cette  pro- 
meffe  fut  fuivie  de  l'effet.  Il  en  fit  venir  en  fi  grande  abondance  qu'il 
ofta  tout  prétexte  à  Silon  de  fe  retirer.  Il  manda  aufii  à  ceux  qui  luy 
eftoient  affectionnez  dans  Samane  de  faire  mener  à  Iericho  du  blé ,  du 
vin  ,  de  l'huile ,  du  beftail ,  &  toutes  les  autres  chofes  dont  on  pourroit 
avoir  befoin  pour  l'armée.  Aufli-toft  qu'Antigone  en  eut  avis  il  donna 
ordre  à  raflembler  des  troupes  de  (on  parti  qui  occupèrent  les  pafîàges 
des  montagnes  &drefTerent  des  embuicades  à  ceux  quiportoient  ces 
vivres  dans  Iericho.  Herode  qui  de  fon  colfé  ne  negligeoit  rien ,  prit 
cinq  cohortes  Romaines,  &  cinq  de  Iuifs,  quelques  foldats  étrangers ,  & 
vn  peu  de  cavalerie ,  &  s'en  alla  à  Iericho.  Il  trouva  la  ville  abandonnée, 
&  que  cinq  cens  des  habitans  s'en  eftoient  fuis  dans  les  montagnes 
avec  leurs  familles.  Il  les  fît  prendre,  &  après  les  laiifa aller.  Les  Ro- 
mains trouvèrent  la  ville  pleine  de  toute  forte  de  biens  &  la  pillèrent. 
Herode  y  laiffa  garnifon  3  donna  des  quartiers  d'hyver  aux  troupes 
Romaines  dans  Tldumée  ,  la  Galilée  ,  &  Samarie  :  &  Antigone  pour 
recompenfe  des  prefens  qu'il  avoit  faits  à  Silon  obtint  de  luy  d'envoyer 
vne  partie  de  fes  troupes  à  Lydda  pour  gagner  par  ce  moyen  les  bon- 
nes grâces  d'Antoine.  Ainfi  les  Romains  vivoient  en  repos  &  dans 
vne  grande  abondance. 

Cependant  Herode  qui  ne  vouloit  pas  demeurer  inutile  ,  envoya  616. 
Iofeph  fon  frère  dans  l'Idumée  avec  mille  hommes  de  pied  &  quatre 
cens  chevaux  5  &  luy  s'en  alla  à  Samarie  où  il  laiffa  là  mère  &  fes 
proches  qu'il  avoit  retirez  de  Mafïàda.  Il  paflà  enfuite  en  Galilée  pour 
prendre  quelques  places  où  Antigone  avoit  établi  des  garnifons.  Il 
arriva  à  Sephoris  durant  vne  grande  nege  :  &  ceux  qui  le  gardoient 
pour  Antigone  s'en  eftant  fuis ,  il  y  trouva  quantité  de  vivres.  Il  en- 
voya de  là  vn  corps  de  cavalerie  &  trois  cohortes  contre  des  voleurs 
qui  le  retiroient  dans  les  cavernes  proches  du  village  d'Arbelle. 
Quatre  jours  après  il  s'avança  avec  fon  armée  ,  &  les  ennemis 
vinrent  au  devant  de  luy  avec  beaucoup  de  hardieffe.  Il  fe  fît  entre 
eux  vn  très  -  grand  combat.  L'aille  gauche  de  l'armée  d'Herode 
eftant  ébranlée  il  la  fecourut  avec  tant  de  vigueur  qu'il  fît  tourner 
vifage  à  ceux  des  fiens  qui  avoient  tourné  le  dos ,  mit  en  fuite  les  en- 
nemis qui  fe  croyoient  déjà  vi&orieux  ,  &  les  pourfuivit  jufques  au 
Iourdain.  Vne  fi  belle  action  amena  à  fon  parti  le  refte  de  la  Galilée  ; 
excepté  ceux  qui  s'eftoient  retirez  dans  les  cavernes.  Il  donna  à  fes 
foldats  cent  cinquante  drachmes  par  tefte ,  traita  les  Capitaines  à  pro- 
portion ,  &  les  envoya  dans  des  quartiers  d'hyver. 

Silon  fut  obligé  de  fortir  des  fiens  &  le  vint  trouver  avec  (es  Ca- 
pitaines, parce  qu'Antigone  ne  voulut  que  durant  vn  mois  faire  don- 
ner des  vivres  à  fes  troupes  ,&  avoit  mefme  envoyé  ordre  aux  habitans 
des  lieux  voifins  de  retirer  toutes  les  chofes  neceffaires  à  la  vie  &  de 
s'enfuir  dans  les  montagnes ,  afin  de  les  faire  mourir  de  faim.  Herode 
y  pourveut,  &  commit  ce  foin  à  Pheroras  fon  plus  jeune  frère,  à  qui  il 
ordonna  auffi  de  faire  reparer  le  chafteau  d'Alexandrion  qui  eftoit 
entièrement  abandonné. 

ZZz  iij 
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6i->.  Antoine  eftoit  alors  à  Athènes ,  &  Ventidius  en  Syrie',  d'où  il  manda 
à  Silon  de  l'aller  joindre  pour  marcher  avec  les  troupes  auxiliaires  des 
provinces  contre  les  Parthes,  mais  feulement  après  qu'il  auroit  rendu  à 
Herode  l'affiftance  dont  il  auroit  befoin.  Herode  ne  voulue  pas  néan- 
moins le  retenir ,  &  mena  fes  troupes  contre  les  voleurs  qui  fe  retiroient 
avec  toutes  leurs  familles  dans  les  cavernes  des  montagnes.  La  difficulté 
eftoit  d'y  aborder  ,  parce  que  les  chemins  pour  y  aller  eftoient  tres- 
étroits ,  &  qu'elles  eftoient  toutes  environnées  de  rochers  pointus  & 
de  précipices  qui  empefehoient  qu'on  ne  pûft  y  monter  lors  qu'on 
eftoit  au  pied  des  montagnes ,  ny  y  defeendre  lors  que  l'on  eftoit  au 
fommet.  Pour  remédier  à  cette  difficulté  Herode  fit  faire  des  coffres 
attachez  à  des  chaifnes  de  fer  que  l'on  defeendoit  des  montagnes 
par  des  machines.  Ces  coffres  eftoient  pleins  de  foldats  armez  de  hal- 
lebardes pour  accrocher  ceux  qui  refifteroient.  Mais  cette  defeente 
eftoit  fort  perilleufe  àcaufe  de  la  hauteur  des  montagnes:  &ceux  qui 
eftoient  retirez  dans  ces  cavernes  ne  manquoient  point  de  vivres. 
Lors  que  ces  coffres  furent  arrivez  à  l'entrée  de  ces  cavernes  ,  vn 
foldat  armé  de  fon  épée  ,  de  fon  bouclier  ,  &  de  plufieurs  dards  prit 
avec  les  deux  mains  les  chaifnes  aufquelles  fon  coffre  eftoit  attaché , 
fe  jetta  à  terre  j  &  voyant  que  perfonne  ne  paroiffoit  s'approcha  de 
l'entrée  de  l'vne  de  ces  cavernes ,  en  tua  plufieurs  à  coups  de  dard , 
accrocha  avec  fa  hallebarde  quelques-vns  de  ceux  qui  oferent  luy 
refifter,  &les  précipita  du  haut  des  rochers.  Il  entra  après  dans  la  ca- 
verne où  il  en  tua  encore  plufieurs  ,&  fe  retira  en  fuite  dans  fon  coffre. 
Les  cris  de  ceux-cy  épouventerent  les  autres,  &  les  firent  defefperer  de 
leur  falut  :  mais  la  nuit  obligea  les  gens  d'Herode  à  fe  retirer ,  &  il  fit 
publier  qu'il  leur  pardonnoit  à  tous  s'ils  fe  vouloient  rendre.  Le  len- 
demain on  recommença  à  les  attaquer  de  la  mefme  forte  ;  &  plufieurs 
foldats  fortirent  des  coffres  pour  combattre  à  l'entrée  des  cavernes  & 
pour  y  jetter  du  feu  fçachant  qu'il  y  avoit  dedans  quantité  de  matiè- 
res combuftibles.  Il  fe  rencontra  dans  l'vne  de  ces  cavernes  vn  vieil- 
lard qui  s'y  eftoit  retiré  avec  fa  femme  &  fept  de  fes  fils  ,  qui  fe 
voyant  réduits  à  vne  telle  extrémité  le  prièrent  de  leur  permettre  de 
fe  rendre  aux  ennemis  :  mais  au  lieu  de  le  leur  accorder  il  fè  mit  à 
l'entrée  de  la  caverne  ,  les  tua  tous  l'vn  après  l'autre  ,  &  la  femme 
auffi  à  mefure  qu'ils  vouloient  fortir  ,  jetta  leurs  corps  du  haut  en 
bas  de  la  montagne,  &  fe  jetta  enfuite  luy-mefme,  préférant  ainfi  la 
mort  à  la  fervitude.  Mais  avant  que  fe  précipiter  il  fit  mille  repro- 
ches à  Herode,  &  luy  dit  des  choies  offenfantes,  quoy  que  ce  Prince 
qui  le  voyoit  luy  fift  figne  de  la  main  qu'il  eftoit  preft  de  luy  pardon- 
ner. Ainfi  tous  ceux  qui  eftoient  dans  ces  cavernes  furent  contraints 
de  fe  rendre  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  plus  ny  fe  cacher  ny  re- 
fifter. 

éi8.  Ce  Roy  fi  habile  après  avoir  établi  Ptolemée  Gouverneur  du  pais 
s'en  alla  à  Samarie  avec  fix  cens  chevaux  &  trois  mille  hommes  de 
pied  dans  le  deffein  de  combattre  Antigone.  Ptolemée  réiïflït  mal 
dans  cet  employ.   Il  fut  attaqué  &  tué  par  ceux  qui  avoient  aupara- 
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vant  troublé  la  Galilée  ,  &  ils  s'enfuirent  enfuite  dans  des  marais  & 
autres  lieux  înacceflïbles  d'où  ils  ravagèrent  toute  la  campagne.  Hero- 
de  ne  tarda  guère  à  les  chaltier  :  il  revint  contre  eux ,  en  tuavne  partie 
prit  de  force  les  lieux  où  les  autres  s'eltoient  retirez  ,  les  fît  mourir 
ruina  ces  places  ,  condamna  les  villes  à  payer  vne  amende  de  cent 
talens ,  &  coupa  ainfi  la  racine  aux  ioûlevemens. 

Cependant  les  Parthes  ayant  elté  vaincus  dans  vne  grande  bataille  6io6 
où  Pachorus  leur  Roy  fut  tué ,  Ventidius  envoya  par  l'ordre  d'Antoi- 
ne Mâchera  au  Roy  Herode  avec  deux  légions  &  mille  chevaux.  An- 
tigone  le  corrompit  par  de  l'argent  :  Et  ainfi  quoy  qu'Herode  pûil 
faire  pour  l'empekher  d'aller  trouver  Antigone  il  y  alla  fous  prétexte 
de  recormoiftre  l'eftat  de  fes  forces.  Mais  Antigone  n'ofa  s'y  fier.  Et 
ainfï  non  feulement  il  ne  le  receut  point ,  mais  il  fit  tirer  fur  luy.  Alors 
il  reconnut  fa  faute,  s'en  alla  à  Emaùs,  &  fît  tuer  dans  fa  colère  tous 
les  Iuifs  qu'il  rencontra  en  fon  chemin  fans  s'enquérir  s'ils  eftoienc 
amis  ou  ennemis.  Cette  conduite  de  Mâchera  irrita  extrêmement 
Herode.  Il  s'en  alla  à  Samarie  dans  la  refolution  d'aller  trouver  An- 
toine pour  le  prier  de  ne  luy  envoyer  plus  de  tels  fecours  qui  luy  fai- 
foient  plus  de  mal  qu'à  fes  ennemis ,  &  dont  il  pouvoit  fe  paffer  eltant 
allez  fort  fans  cela  pour  venir  à  bout  d'Antigone.  Mâchera  le  vint 
trouver  fui"  fon  chemin ,  &  le  conjura  de  demeurer ,  ou  au  moins  luy 
donner  Iofeph  Ion  frère  pour  faire  conjointement  la  guerre  à  Anti- 
gone. Ainfi  ils  fe  réconcilièrent ,  &  Herode  accorda  aux  prières  de 
Mâchera  de  luy  laiffer  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  fous  la  con- 
duite de  Iofeph,  à  qui  il  recommanda  de  ne  rien  bazarder,  &  de  ne 
fe  point  brouiller  avec  Mâchera. 

Il  s'en  alla  enfuite  avec  vn  corps  de  cavalerie  &  d'infanterie*  trou-    6io« 
ver  Antoine  qui  aiTiegeoit  la  ville  de  Samoîate  afhie  fur  le  fleuve 
d'Eufrate.  Il  rencontra  à  Antioche  vn  grand  nombre  de  gens  qui  vou- 
loient  auflï  aller  trouver  Antoine  ,  mais  qui  n'ofoient  fe  mettre  en 
chemin  pour  continuer  leur  voyage ,  à  caule  que  les  Barbares  répan- 
dus tout  à  l'entour  tuoient  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains. 
Il  les  raffura  ,  &  s'offrit  de  leur  fervir  de  chef  Quand  il  fut  arrivé  à 
deux  journées  de  Samofate  ,  des  Barbares  qui  s'eftoient  aûemblez  en 
grand  nombre  pour  attraper  ceux  qui  alloient  trouver  Antoine  ,  & 
qui  ne  fortoient  point  de  leur  embulcade  que  lors  qu'ils  les  voyoient 
engagez  dans  la  plaine ,  laiiTerent  pafler  la  première  troupe  d'Herode, 
&  attaquèrent  avec  cinq  cens  chevaux  celle  qui  fuivoit  où  il  eftoit 
en  perfonne.  Ils  mirent  en  fuite  les  premiers  rangs  :  mais  ce  Prince 
les  chargea  fi  vigoureufement  qu'il  releva  le  courage  des  fiens  ,  fit 
revenir  au  combat  ceux  qui  l'avoient  abandonné  ,  tailla  en  pièces  la 
plufpart  de  ces  Barbares ,  &  ne  ceffa  point  de  tuer  juf  ques  à  ce  qu'il 
euft  recouvré  tout  le  butin  &  tous  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits. 
Il  défit  en  la  mefme  forte  en  continuant  ion  voyage  vn  autre  grand 
nombre  de  ces  Barbares  qui  fe  tenoient  dans  les  bois  proche  de  cette 
campagne  pour  fe  jetter  fur  les  paflans  ,  en  tua  quantité  ,  &  ayant 
ainfi  aiïèuré  le  chemin  à  ceux  qui  vinrent  après  luy  ,ilslenommoiem 


55o  HISTOIRE    DES     I  V  I  F  S. 

tous  leur  prote£teur  &  leur  fauveur.  Lors  qu'il  fut  prés  de  Samofàte 
Antoine  qui  avoit  déjà  appris  de  quelle  forte  il  avoit  diflipé  ces  Bar- 
bares ,  &  le  fecours  qu'il  luy  amenoit ,  envoya  des  meilleures  de 
fes  troupes  au  devant  de  luy  pour  luy  faire  honneur,  le  récent  avec 
grande  joye,  l'embrafTa,  loua  fa  vertu,  &  le  traita  comme  vn  Prince 
à  qui  il  avoit  mis  la  couronne  fur  la  telle.  Antiochus  rendit  bien  toll 
après  Samofàte  ;  &  ainfi  la  guerre  finit.  Antoine  laifla  à  S  o  s  i  v  s  le 
commandement  de  l'armée  &  de  la  province  avec  ordre  d'affilier  le 
Roy  Herode  en  tout  ce  qu'il  auroit  befoin  de  luy  ,  &  s'en  alla  en 
Egypte.  Sofius  envoya  devant  en  Iudée  deux  légions  avec  Herode , 
&  les  fuivit  avec  le  relie  de  l'armée. 
62.1.         Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  Iofeph  frère  d'Herode  perdit 
la  vie  dans  la  Iudée  de  la  manière  que  je  vas  dire  pour  n'avoir  pas 
exécuté  l'ordre  qu'il  avoit  receu  de  luy  de  ne  rien  hazarder.  Il  marcha 
vers  Iericho  avec  les  troupes  &  cinq  cohortes  que  Mâchera  luy  avoit 
données  à  deffein  d'aller  faire  la  récolte  des  blez,  &  fe  campa  fur  les 
montagnes.  Mais  cette  cavalerie  Romaine  n'eftant  compofée  que  de 
jeunes  gens  peu  aguerris ,  &  dont  la  plufpart  avoient  elle  levez  dans 
la  Syrie,  les  ennemis  l'attaquèrent  en  ces  lieux  qui  luy  eftoient  fi  def. 
avantageux,  le  défirent  avec  toute  fon  armée,  &  luy-mefme  fut  tué 
en  combattant  très  -  vaillamment.  Les  morts  eflant  demeurez  en  la 
puiffance  d'Antigone  il  fit  couper  la  telle  à  Iofeph  ,  &  Pheroras  fon 
frère  la  racheta  de  cinquante  talens.  Enluite  de  ce  combat  les  Gali- 
léens  le  révoltèrent  contre  leurs  Gouverneurs ,  &  jetterent  dans  le  lac 
ceux  qui  fuivoient  le  parti  d'Herode.   Plufieurs  autres  mouvemens 
arrivèrent  aulfi  dans  la  Iudée  ,  &  Mâchera  fortifia  le  challeau  de 
Geth.  ^ 

Herode  apprit  ces  nouvelles  dans  vn  fauxbourg  d'Antioche  nom- 
mé Daphné  ;  &  il  y  elloit  comme  préparé  à  caulè  de  quelques  fon- 
ges  qu'il  avoit  eus  qui  luy  prefageoient  la  mort  de  fon  frère.  Ainfi  il 
halla  la  marche  :  &  lors  qu'il  fut  arrivé  au  mont  Liban  il  prit  huit 
cens  hommes  du  pais ,  &  avec  vne  légion  Romaine  alla  à  Pcolemaï- 
de ,  d'où  il  partit  la  mefme  nuit  pour  s'avancer  dans  la  Galilée.  Les 
ennemis  l'attaquèrent  ,  &  il  les  vainquit  ,  &  les  contraignit  de  fe 
renfermer  dans  vn  challeau  d'où  ils  eltoient  fortis  le  jour  précèdent. 
Le  lendemain  matin  il  les  affiegea  ■>  mais  vn  grand  orage  le  contrai- 
gnit de  fe  retirer  dans  les  villages  voifins.    L'autre  légion  qu'il  avoit 
receuë  d'Antoine  le  vint  joindre  ,  &  l'étonnement  qu'en  eurent  les 
affiegez  leur  fit  abandonner-  de  nuit  ce  challeau.  Comme  Herode 
elloit  dans  l'impatience  de  venger  la  mort  de  fon  frère  il  s'avança 
avec  vne  extrême  diligence  vers  Iericho  où  il  traita  les  principaux  de 
la  ville  :  Et  à  peine  les  conviez  elloient  retirez  chez  eux  que  la  falle 
où  le  feftin  s'elloit  fait  tomba  :  ce  qui  donna  fujet  de  croire  que  Dieu 
prenoit  vn  foin  particulier  d'Herode  ,  puis  qu'il  l'avoit  délivré  com- 
me par  miracle  d'vn  fi  grand  péril.  Le  lendemain  fix  mille  des  en- 
nemis qui  dépendirent  des  montagnes  étonnèrent  les  Romains  ,  & 
leurs  cnfans  perdus  les  incommodèrent  fort  à  coups  de  dards  &  de 

pierres 
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pierres.  Herode  y  fut  blefTé  au  coite  :  &  Antigone  voulant  faire 
croire  qu'il  eftoit  afTez  fort  pour  faire  la  guerre  en  mefmc  temps  en 
divers  endroits  envoya  des  troupes  à  Samarie  conduites  par  Pappus. 
Mais  Mâchera  s'oppoia  à  luy  ;  &  Herode  de  fon  cofté  prit  cinq  villes 
de  force,  tua  pre's  de  deux  mille  hommes  de  ceux  qui  y  eftoient  en 
garnifon ,  y  mit  le  feu ,  &  tourna  telle  vers  Pappus  qui  eftoit  campé 
à  ifanas  ,  où  plufieurs  le  rendoient  auprès  de  luy  tant  de  Iericho  que 
de  la  Iudée.  Auiïi-toir.  qu'Herode  feeut  que  les  ennemis  eftoient  allez 
hardis  pour  ofer  en  venir  à  vn  combat,  il  les  attaqua,  les  vainquit, & 
brûlant  de  defir  de  venger  la  mort  de  fon  frère  les  pourfuivit  en  tuant 
toujours  jufques  dans  vn  village.  Les  maifons  s'en  trouvèrent  incon- 
tinent pleines ,  &  plufieurs  furent  contraints  de  monter  fur  les  toits, 
Ceux-là  furent  bien-toit  tuez:  les  toits  furent  découverts  :  on  vit  alors 
tous  les  autres  qui  eftoient  cachez  ,  &  ils  eftoient  h  preflez  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  défendre.  On  les  tua  à  coups  de  pierres  :  &  il  ne  s'eft  point 
veu  dans  toute  cette  guerre  de  fpe&acle  plus  déplorable ,  tant  vne  fi 
grande  quantité  de  morts  donnoit  d'horreur.  Ce  fuccés  plus  que  nul 
autre  abattit  l'audace  des  ennemis ,  parce  qu'il  leur  fît  perdre  l'eiperance 
d'avoir  la  fortune  plus  favorable.  On  les  voyoit  fuir  par  grandes  trou- 
pes :  &  fans  vn  grand  orage  qui  arriva  les  vainqueurs  pouvoient  aller 
à  Ieruialem  avec  certitude  de  l'emporter  ,  &  la  guerre  auroit  efté  fi- 
nie -,  Antigone  penfant  déjà  à  s'enfuir  &  à  abandonner  la  ville, 
Quand  le  loir  fut  venu  Herode  commanda  que  l'on  fift  manger  les 
foldats.  Et  comme  il  eftoit  extrêmement  las  il  fe  retira  dans  fa  cham- 
bre pour  fe  mettre  au  bain.  La  providence  de  Dieu  le  délivra  alors 
d'vn  très-grand  péril  :  car  eftant  tout  nud  &  n'ayant  qu'vn  feul  de 
fes  domeftiques  auprès  de  luy  ,  trois  des  ennemis  que  la  peur  avoit 
fait  cacher  dans  cette  maifon  lortirent  l'vn  après  l'autre  l'épée  à  la 
main  pour  fe  fauver ,  &  furent  fi  effrayez  de  la  prefence  du  Roy  qui 
eftoit  dans  le  bain  ,  qu'au  lieu  de  le  tuer  comme  ils  le  pouvoient  fa- 
cilement ils  ne  penlerent  qu'à  s'enfuir.  Le  lendemain  Herode  après 
avoir  fait  couper  la  tefte  à  Pappus  qui  fe  rencontra  eftre  du  nombre 
des  morts  ,  l'envoya  à  Pheroras  pour  le  confoler  de  la  perte  de  fon 
frère ,  parce  que  c'eftoit  luy  qui  avoit  tué  Ioieph. 

Lors  que  l'orage  fut  ceifé  ce  grand  Capitaine  marcha  vers  Ierufà-  6zi< 
lem ,  fe  campa  prés  de  la  ville ,  &  l'afïïegea  trois  ans  après  qu'il  avoit 
efté  déclaré  Roy  dans  Rome.  Il  choifit  l'endroit  qu'il  creut  eftre  le 
plus  propre  pour  emporter  la  place  ,  &c  prit  fon  quartier  devant  le 
Temple  comme  avoit  fait  autrefois  Pompée.  Il  fît  élever  avec  quan- 
tité de  pionniers  trois  plattes-formes,  baftir  des  tours,  &  abattre  vn 
grand  nombre  d'arbres  :  &  durant  que  ce  fiege  fe  continuoit  il  s'en 
alla  à  Samarie  époufer  Mariamne  fille  d'Alexandre  &c  petite  fille  du 
Roy  Ariftobule  qu'il  avoit  fiancée  comme  nous  l'avons  veu  cy-de- 
vant. 
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CHAPITRE     XXVIII. 

Herode  afltjté de  S o fins  General  d'vne  armée  Romaine  prend  de 

force  Ieriïfalem  ,  &  en  racheté  le  pliage.    Sofius  prend 

dAntigone  prifonnier  &  le  mené  a  aAntowe. 

615.  TErode  amena  dans  fon  armée  après  fes  noces  vn  renfort  de 

jLJ_  trente  mille  hommes-,  &  Sofius  qui  avoit  envoyé  devant  luy  la 
fienne  qui  eftoit  forte  tant  en  cavalerie  qu'en  infanterie  vint  en  mef- 
me  temps  par  la  Phenicie.  Ainfi  on  voyoit  de  toutes  parts  des  trou- 
pes fe  prefTer  pour  fe  trouver  au  fiege  de  Ierulalem  ,  qui  eftoit  at- 
taqué du  cofté  du  fèptentrion  :  &  Ion  y  vit  jufques  à  onze  légions 
&  fix  mille  chevaux  outre  les  troupes  auxiliaires  de  Syrie.  Les  deux 
Chefs  de  ce  célèbre  fiege  eftoient  Sofius  envoyé  par  Antoine  au  fe- 
cours  d'Herode;  &  ce  Prince  qui  faifoit  la  guerre  pour  luy-mefme  afin 
de  s'afïiirer  la  couronne  que  l'arreft  du  Sénat  luy  avoit  donnée  en  rui- 
nant Antigone  ennemi  déclaré  du  Peuple  Romain. 

Les  Iuifs  qui  eftoient  venus  de  tous  les  endroits  du  royaume  fè 
jetter  dans  cette  place  la  défendoient  avec  vn  extrême  courage  ,  fe 
glorifioient  de  la  fainteté  de  leur  Temple  ,  affairaient  le  Peuple  que 
Dieu  les  délivrerait  de  ce  péril ,  &  faifoient  iecretement  des  lorries  à 
la  campagne  pour  gafter  les  vivres  &  les  fourages  &  en  faire  man- 
quer aux  afïîegeans.  Herode  pour  y  remédier  mit  en  divers  lieux  des 
troupes  en  embufeade  &  fit  venir  de  loin  des  convois  qui  mirent 
l'armée  dans  l'abondance  de  toutes  les  chofes  neceffaires.  Il  employa 
aufîî  vn  fi  grand  nombre  de  pionniers  que  fe  rencontrant  que  l'on  eftoit 
en  efté  ,  &  qu'vne  faifon  fi  favorable  ne  retardoit  point  les  travaux ,  il 
acheva  les  trois  plates-formes  qu'il  avoit  entreprifes.  Il  battoit  en  ce 
mefme  temps  les  murs  de  la  ville  avec  des  machines ,  &  il  n'oublioit 
rien  pour  venir  à  bout  d'vne  fi  grande  entreprile.  Les  affiegez  de 
leur  cofté  failoient  tous  les  efforts  imaginables  pour  fe  bien  défen- 
dre :  ils  brûloient  mefme  des  travaux  non  feulement  commencez 
mais  achevez  :  &  ils  faifoient  voir  par  leur  extrême  valeur  que  les 
Romains  ne  les  furpafToient  que  dans  la  feience  de  la  guerre.  Au  lieu  des 
murs  abattus  par  les  machines  ils  en  faifoient  d'autres  ,  éventoient 
les  mines  par  d'autes  mines  ,  &  combattoient  quelquefois  main  à 
main  &  de  pied  ferme.  Ainfi  quoy  qu'afliegez  par  vne  fi  puiffante 
armée,  &  qu'ils  fuflènt  en  mefme  temps  travaillez  de  la  faim,  à  caufe 
qu'il  le  rencontrait  que  cette  année  eftoit  celle  duSabath,  le  defef- 
poir  mefme  les  animoit ,  &  rien  ne  pouvoit  les  faire  refoudre  à  fe 
rendre.  Enfin  le  quarantième  jour  du  fiege  vingt  foldats  Romains  des 
plus  braves  montèrent  fur  la  muraille  ,  &  eftant  fuivis  d'vn  des  Ca- 
pitaines qui  eftoient  fous  la  charge  de  Sofius,  &  foûtenus  par  d'au- 
tres troupes  ils  s'en  rendirent  les  maiftres.  Quinze  jours  après  le  fé- 
cond mur  fut  aufli  emporté:  &  quelques-vns  des  portiques  du  Temple 
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furent  brûlez  :  mais  Herode  en  accufa  Antigone  afin  de  le  rendre 
odieux  au  Peuple.  Le  dehors  du  Temple  &  la  balte  ville  ayant  aullî 
elle  pris ,  les  affiegez  fe  retirèrent  dans  la  haute  ville  &  dans  le  Tem- 
ple j  &  craignant  que  les  Romains  ne  les  empefchalfent  d'offrir  à 
Dieu  les  facrifices  ordinaires  ils  prièrent  les  affiegeans  de  leur  per- 
mettre de  faire  entrer  feulement  les  belles  neceffaires  pour  ce  fujet. 
Herode  le  leur  accorda  dans  la  créance  que  cette  faveur  les  adouci- 
roit.  Mais  voyant  qu'ils  s'opiniaftroient  plus  que  jamais  à  maintenir 
Antigone  dans  la  royauté  il  redoubla  fes  efforts  pour  prendre  la  place 
&  on  vit  bien- toit  paroiftre  de  tous  codez  encore  plus  qu'auparavant 
l'imacre  affrcufe  de  la  mort,  parce  que  d'vne  part  les  Romains  eftoient 
irritez  de  ce  que  le  fiege  duroit  fi  long-temps  ■>  &  que  de  l'autre  les 
Iuifs  affectionnez  à  Herode  vouloient  ruiner  entièrement  ceux  de  leur 
nation  qui  avoient  embraffé  le  parti  contraire.  Ainfi  ils  les  tuoient 
dans  les  rues ,  dans  les  mailons,  &  lors  mefme  qu'ils  s'enfuioient  dans 
le  Temple.  On  ne  pardonnoit  ny  aux  vieillards  ny  aux  jeunes  :  la  foi- 
blcffe  du  fexe  ne  donnoit  point  de  compafhon  pour  les  femmes  :  & 
quoy  qu'Herode  commandait  de  les  épargner  &  joigniit  fes  prières 
à  fes  commandemens  on  ne  luy  obeïfïoit  point  en  cela  :  car  ils  eitoient 
fi  tranfporte-z  de  fureur  qu'ils  avoient  perdu  tout  fentiment  d'hu- 
manité. 

Antigone  par  vne  conduite  indigne  de  fa  fortune  paiîée  defcendit  614. 
de  la  tour  où  il  eitoit  ,  &  fe  vint  jetter  aux  pieds  de  Sofius  ,  qui 
au  lieu  d'en  eltre  touché  luy  iniulta  dans  fon  malheur  en  l'appellant 
non  pas  Antigone  mais  Antigona.  Il  ne  le  traita  pas  néanmoins  en 
femme  en  ce  qui  eftoit  de  s'aifurer  de  luy  :  car  il  le  fît  garder  avec 
très-grand  foin. 

Herode  après  avoir  eu  tant  de  peine  à  furmonter  fes  ennemis  n'en  615. 
eut  pas  moins  à  reprimer  l'infolence  des  étrangers  qu'il  avoit  appel- 
iez à  fon  fecours.  Ils  le  jetterent  en  foule  dans  le  Temple  &  vouloient 
mefme  entrer  dans  le  Sanctuaire.  Il  employa  pour  les  en  empefcher 
non  feulement  les  prières  &  les  menaces  ,  mais  la  force  ;  parce  qu'il 
fe  croyoit  plus  malheureux  d'eftre  victorieux  que  d'avoir  efté  vaincu 
fi  fa  victoire  eltoit  caufe  d'expofer  aux  yeux  des  profanes  ce  qu'il  ne 
leur  eltoit  pas  permis  de  voir.  Il  travailla  aufïî  de  tout  fon  pouvoir  à 
empefcher  le  pillage  de  la  ville ,  en  difant  fortement  à  Sofius  que  fi 
les  Romains  la  vouloient  dépeupler  d'habitans  &  la  faccager  ,  il  fè 
trouveroit  donc  qu'il  n'auroit  efté  établi  Roy  que  fur  vn  defert  :  &  qu'il 
luy  declaroit  qu'il  ne  voudrait  pas  acheter  l'empire  de  tout  le  monde 
au  prix  du  fans;  d'vn  fi  grand  nombre  de  fon  peuple.  A  quoy  Sofius 
luy  ayant  répondu  que  l'on  ne  pouvoir  réfuter  aux  foldats  le  pillage 
d'vne  place  qu'ils  avoient  prife  ,  il  luy  promit  de  les  recompenfer  du 
fien.  Ainfi  il  en  garentit  la  ville  ;  &  accomplit  magnifiquement  fa 
promefTe  tant  à  l'égard  des  foldats  que  des  officiers  ,  &  particulière- 
ment de  Sofius. 

Cette  prife  de  Ierufalem  arriva  fous  le  confulat  de  M.  Agrippa  & 
de  Canifius  Gallus  en  la  cent  quatre-vingt-cinquième  olympiade,  au 
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troifiéme  mois ,  &  durant  le  jeufne  folemnel  au  mefme  jour  que  Pom- 
pée l'avoir  prile  vingt-fept  ans  auparavanr. 

Sofius  après  avoir  confacré  à  Dieu  vne  couronne  d'or  partit  de  Ie- 
rufalem  ,  &  mena  Antigone  prifonnier  à  Antoine.  Cela  mit  Herode 
en  grande  peine  :  il  craignit  qu'Antoine  ne  le  laifTaft  aller  ,  &  que 
lors  qu'il  feroit  arrivé  à  Rome  il  reprefentaft  au  Sénat  ,  qu'eitant  de 
la  race  royale  il  devoir  élire  préféré  à  luy  qui  n'avoit  rien  d'illuftre  par 
fa  nailfance  ^  &z  que  quand  mefme  fà  révolte  contre  les  Romains  les 
empefcheroit  de  le  maintenir  dans  le  royaume ,  au  moins  ne  pour- 
roient-ils  pas  avec  juftice  en  priver  fes  enfans  qui  ne  les  avoient  point 
offenfez.  Pour  fe  délivrer  de  ces  appréhendons  il  obtint  d'Antoine 
par  vne  grande  fomme  d'argent  de  faire  mourir  Antigone. 

Ainli  la  race  des  Afmonéens  après  avoir  régné  cent  vingt-fix  ans 
perdit  le  royaume  :  Et  cette  maifon  n'a  pas  feulement  efté  illuftre 
parce  qu'elle  s'eft  vcue*  élevée  fur  le  trône,  mais  auiïi  parce  qu'elle  a 
toujours  efté  honorée  de  la  fouveraine  facrificature ,  &  que  tant  d'illu- 
ilres  actions  de  fes  Rois  ont  extrêmement  relevé  la  gloire  de  noftte 
nation.  Mais  les  divifions  domeftiques  cauferent  enfin  (à  ruine ,  &c  ia 
grandeur  paffa  dans  la  famille  d'Herode  fils  d'Antipater  ,  qui  tiroir 
fon  origine  d'vne  famille  qui  n'avoit  point  de  nobleffe  que  l'on  diftin- 
guafl  du  commun  des  autres  fujets  des  Rois. 
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CHAPITRE       PREMIERE 

oAntoïne  fait  trencber  la  tefle  à  aAntigone  Roy  des  Iuifs. 


0  v  s  avons  veu  dans  le  livre  précèdent  la  prife     618. 
de  Ierufalem  par  Sofius  &  par  Herode ,  &  la  ca- 
ptivité d'Antigone.  le  vas  maintenant  parler  des 
fuites.  Quand  Herode  fe  vit  mainre  de  la  Iudée 

1  fit  paroiftre  beaucoup  de  reconnoiffance  pour 
ceux  qui  luy  avoient  témoigné  de  l'affection  lors 
qu'il  n'eftoit  encore  que  particulier.   Mais  il  ne 

M  fe  paffoit  point  de  jour  qu'il  ne  fift  mourir  quel- 
ques-vns  de  ceux  qui  avoient  luivi  le  parti  d'Antigone.  Pollion  Pha- 
nfien  ,  &  Sameas  ion  difciple  furent  les  feuls  qu'il  traita  favorable- 
ment pour  les  rccompenfer  de  ce  que  durant  le  fiege  ils  confeilloient  iiâditaà- 
qu'on  le  receuft.  Et  ce  Pollion  eltoit  celuy  qui  lors  qu'on  vouloit  le  Eâ^ 
juger  &  le  condamner  avoit  prédit  à  Hircan  &  aux  autres  luges ,  que  JfuÈ  s"! 
fi  on  le  renvoyoit  abibus  il  les  feroit  tous  mourir  :  ce  que  Dieu  fit  ™as  q^ 
voir  dans  la  fuite  du  temps  eftre  véritable.  pred.aion. 

Herode  fit  porter  dans  le  palais  royal  tout  ce  qui  fe  trouva  demeu-  619. 
blés  plus  précieux  avec  l'or  &  l'argent  qu'il  prit  aux  riches, &  aifem- 
bla  ainfi  vne  grande  fomme  dont  il  fit  prefent  à  Antoine  &  à  ceux 
qu'Antoine  aimoit  le  mieux.  Il  fit  mourir  quarante-cinq  des  princi- 
paux du  parti  d'Antigone  ,  &  établit  des  gardes  aux  portes  pour  voir  ' 
fi  lors  que  l'on  emportoit  leurs  corps  ils  elloient  morts  en  effet.  Il  fe 
faifoit  apporter  tout  ce  que  l'on  trouvoit  d'or  &  d'argent  :  &  ceux 
qui  avoient  fuivi  le  parti  d'Antigone  ne  voyoient  point  de  fin  à  leurs 
maux.  Tout  leur  bien  ne  pouvoir  fufflre  pour  contenter  l'avarice  de  ce 
nouveau  Roy  dont  les  finances  fe  trouvoient  alors  épuifées  ;  &  il  y  avoir. 
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fujet  d'appréhender  la  famine ,  parce  que  les  terres  eftoient  en  friche , 
à  caufe  que  cette  année  fe  rencontrent  eftre  la  feptiéme  année  en  la- 
quelle il  ne  nous  eft  pas  permis  de  labourer  &  de  femer  la  terre. 

Antoine  vouloit  garder  Antigone  pour  fervir  d'ornement  à  fon 
triomphe  :  mais  voyant  que  les  luifs  le  favorifoient  &  eftoient  preft s 
de  fe  révolter  à  caufe  de  la  haine  qu'ils  portoient  à  Herode ,  il  jugea 
que  le  feul  moyen  de  les  retenir  dans  le  devoir  eftoit  de  le  faire  mou- 
rir :  ainfi  il  luy  ht  trancher  la  terte  dans  Antioche  ,  &  Strabon  de 
Cappadoce  en  parle  en  ces  termes  :  Antoine  fit  trancher  la  tefle  dans 
Antioche  à  Antigone  Roy  des  luifs ,  &  fut  le  premier  des  Romains  qui  f\t 
mourir  vn  Roy  de  la  forte  ,  parce  qu'il  creut  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
moyen  de  porter  les  luifs  à  obéir  à  Herode  qui  avoit  eflé  établi  Roy  en  fa 
place: car  ils  eftoient  fi  anime^  contre  luy  &  fi  affectionne^  a  Antigone  que 
la  violence  des  tourmens  ne  pouvoit  mefme  les  obliger  a  donner  a  Herode  le 
nom  de  Roy.  C'ejl  ce  qui  porta  Antoine  a  fe  fervir  d'vnfupplice  fi  honteux 
à  in  Souverain  pour  obfcurcir  la  mémoire  de  l'vn  3  &  adoucir  l'averfion 
qu  on  avoit  pour  l  autre. 
630.  Nous  avons  veu  comme  Barzapharnés  &  Pachorus  Généraux  de 
l'armée  des  Parthes  retinrent  prifonniers  Hircan  Grand  Sacrificateur 
&  Phazael  frère  d'Herode  qui  fe  donna  luy-mefme  la  mort  pour  évi- 
ter la  honte  de  la  fervitude.  Il  nous  faut  dire  maintenant  de  quelle 
forte  Hircan  fut  mis  en  liberté ,  &  vint  trouver  Herode  après  qu'il  eut 
elle  établi  Roy. 


CHAPITRE    II. 

Phraate  Roy  des  Parthes  permet  a  Hircan  fon  prifonnier  de 
retourner  en  Iudée.  Herode  qui  vouloit  s'affurer  de  luy  y  con- 
tribué ,&  donne  la  grande  facrificature  à  vn  homme  de  nulle 
confideration.  Alexandra  belle -mère  d'Herode  &  mère  d '  An- 
fiobule  s'adreffe  a  Cleopatre  pour  obtenir  cette  charge  pour  fon 
fils  par  le  moyen  d'oAntotne.  Herode  le  dé  couvre  adonne  la  char- 
ge à  Ariofibule  &  feint  de  fe  réconcilier  avecaAlexandra. 

631.  T  Xlrcan  ayant  eflé  mené  à  Phraate  Roy  des  Parthes,  ce  Prin- 
±  Xce  ^e  traita  très-bien  à  caufe  de  la  nobleiTe  de  fa  race ,  luy  olta 
les  chaifnes ,  &  luy  permit  de  demeurer  dans  Babylone  où  il  y  avoit  vn 
fort  grand  nombre  de  luifs.  Non  feulement  ceux  qui  s'effcoient  établis 
dans  cette  puhTante  ville  l'honoroient  comme  leur  Souverain  Sacrifi- 
cateur &  leur  Roy  ;  mais  tous  les  autres  luifs  qui  habitoient  au  delà 
'  de  l'Eufrate  le  reveroient  de  la  mefme  forte ,  &  il  fe  trouvoit  heureux 
dans  fon  malheur.  Quand  il  feeut  qu'Herode  eftoit  monté  iur  le 
trône  il  concept  de  plus  grandes  elperances-,  tant  parce  que  naturelle- 
ment il  aimoit  les  proches  &  fes  alliez ,  qu'à  caufe  qu'il  fe  perfùadoit 
que  luy  ayant  fauve  la  vie  lors  qu'il  eftoit  preft  d'eftre  condamné  ,  il 
n'y  avoit  rien  qu'il  ne  deuil  fe  promettre  de  fa  reconnoiflànce.  Ainfi  il 
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defïra  avec  ardeur  de  l'aller  trouver  ,  &  en  parla  à  ceux  à  qui  il  le 
confient  davantage.  Ils  luy  confeillerent  de  demeurer  ,  ôc  luy  repre- 
fenterent  pour  l'y  porter  ,  que  tous  ceux  de  leur  nation  qui  eftoient  « 
en  ce  pais  luy  rendoient  tous  les  honneurs  qu'ils  pouvoient  rendre  à  « 
leur  Grand  Sacrificateur  &  à  leur  Roy  :  QujlI  ne  pouvoit  eiperer  la  « 
mefme  choie  dans  la  Iudée ,  à  caufe  de  la  manière  fi  outrageule  dont  « 
Antigone  l'avoit  traité  en  Ton  corps  :  &c  que  comme  le  changement  de  « 
fortune  change  les  fentimens  des  hommes  ,  &  qu'on  ne  voit  guère  « 
que  les  Rois  fe  iouviennent  des  faveurs  qu'ils  ont  receuës  lors  qu'ils  « 
n'eftoient  que  particuliers ,  il  ne  devoit  pas  fe  tant  promettre  de  l'af-  « 
feclion  d'Herode.   Ces  avis  quoy  que  11  fages  ne  rirent  point  d'im-  « 
preifion  fur  l'efprit  d'Hircan ,  tant  il  eftoit  preffé  du  defir  de  s'en  re- 
tourner. Herode  luy  écrivit  aufîi  pour  le  prier  de  conjurer  le  Roy  Se 
les  Iuifs  de  ne  luy  point  envier  le  contentement  de  partager  avec  luy 
le  pouvoir  que  donne  la  royauté ,  puis  que  le  temps  eftoit  venu  de 
reconnoiitre  les  obligations  qu'il  luy  avoit  de  l'avoir  élevé  ,  Se  de  luy 
avoir  fàuvé  la  vie.  Ce  Prince  fi  artificieux  ne  fe  contenta  pas  de  luy 
écrire  en  ces  termes, il  envoya  SaramalU  Ambafladeur  vers  Phraate 
avec  de  grands  prefens  pour  obtenir  de  luy  la  liberté  de  fon  bien- 
faiteur ,  &  luy  donner  le  moyen  de  s'acquitter  de  tant  de  grâces  qu'il 
en  avoit  receues.   Mais  tous  ces  témoignages  d'amitié  n'eftoient  que 
diilimulatio»  Se  que  feinte.  Ce  qu'il  y  avoit  de  véritable  eftoit,  que 
fçachant  qu'il  avoit  vfurpé  la  couronne  il  apprehendoit  les  change- 
mens ,  Se  defîroit  avec  ardeur  d'avoir  Hircan  en  fa  puiifance,  &meime 
de  le  faire  mourir  s'il  le  jugeoit  à  propos  pour  fà  fèureté ,  comme  la 
fuite  le  fit  voir. 

Hircan  fut  donc  mis  en  liberté  par  le  Roy  des  Parthes  :  Se  les  Iuifs  631. 
qui  eftoient  dans  Babylone  fournirent  l'argent  necefïàire  pour  fon 
voyage.  Herode  le  traita  avec  tant  d'honneur  qu'il  luy  donnoit  tou- 
jours le  premier  rang  dans  les  affemblées  &  dans  les  feftins ,  le  nom- 
moit  fon  père ,  &  n'oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  luy  ofter  le 
foupçon  de  la  trahifon  qu'il  luy  vouloir  faire  ,  parce  qu'il  defîroit 
à  quelque  prix  que  ce  fuit  s'affurer  la  couronne  &  affermir  fa  nou- 
velle autorité  :  ce  qui  caufa  des  divifions  domeftiques  qui  excitèrent 
vn  grand  trouble  par  l'occafion  que  je  vas  dire.  La  crainte  qu  avoit 
Herode  qu'vne  perfonne  de  grande  nailfance  fuft  établie  dans  la  fon- 
veraine  facrificature  le  porta  à  faire  venir  de  Babylone  vn  Sacrifica- 
teur nommé  Ananel  qui  eftoit  d'vne  famille  des  plus  obfcures, 
&  il  luy  donna  cette  charge.  Alexandra  fille  d'Hircan  &  veuve  d'Ale- 
xandre fils  du  Roy  Ariftobule  de  qui  elle  avoit  vn  fils  nommé  Ariftobuîe 
comme  fon  ayeul,  &  vne  fille  nommée  Mariamne  femme  d'Herode, 
fut  touchée  d'vne  tres-fenfible  douleur  du  tort  que  l'on  faifoit  à  fon 
fils  de  préférer  ainfi  à  luy  vn  homme  de  nulle  confédération  pour 
l'honorer  d'vne  fi  éminente  dignité.  Elle  écrivit  à  Cleopatre  par  vn 
Muficien  pour  la  prier  de  demander  à  Antoine  cette  charge  pour 
fon  fils  :  &  cette  Reine  luy  rendit  volontiers  cet  office  :  mais  elle  ne 
pût  rien  obtenir.    En  ce  mefme  temps  Gellius  qui  eftoit  fort  ami 
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d'Antoine  eftant  venu  en  Iudée  pour  quelques  affaires  ,  il  admira  la 
beauté  fi  extraordinaire  d'Ariftobule  &;  de  Mariamne ,  &  le  bonheur 
d'Alexandra  d'avoir  mis  au  monde  de  tels  enfans.  Il  luy  confeilla 
d'envoyer  leurs  portraits  à  Antoine  ;  ne  doutant  point  qu'apre's  les 
avoir  veus  il  ne  fift  tout  ce  qu'elle  defireroit.  Elle  le  creut  j  &  Gellius 
à  Ton  retour  auprès  de  luy  luy  exaggera  encore  leur  beauté  ;  luy  dit 
qu'ils  reffembloient  plûtoft  à  des  divinitez  qu'à  des  créatures  mor- 
telles ,  &  n'oublia  rien  pour  tafcher  à  luy  donner  de  l'amour  pour 
Mariamne.  Mais  Antoine  jugea  qu'il  ne  luy  feroit  pas  honnefte  d'o- 
bliger vn  Roy  fon  ami  à  luy  envoyer  la  femme,  &  craignit  d'vn  au- 
tre colté  de  donner  de  la  jaloufie  à  Cleopatre.  Ainfi  il  le  contenta 
d'écrire  à  Herode  qu'il  le  prioit  de  luy  envoyer  Ariftobule  lous  quel- 
que honnefte  prétexte  j  &  ajouta ,  pourveu  que  cela  ne  luy.  fift  point 
de  peine.  Herode  creut  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  d'envoyer 
vne  perfonne  de  la  naiflance  ,  de  la  beauté  ,  &  de  Tàge  d'Ariftobule 
qui  n'avoit  alors  que  feize  ans  ,  à  vn  homme  élevé  dans  vne  aufïi 
grande  autorité  qu'eftoit  Antoine  ,  &  qui  eftant  le  plus  voluptueux 
de  tous  les  Romains  ne  le  cachoit  point  de  fes  voluptez  par  la  con- 
fiance qu'il  avoit  en  fon  pouvoir.  Ainfi  il  luy  répondit ,  qu'Ariftobule 
ne  pourroit  fortir  de  la  Iudée  fans  y  caufer  la  guerre,  par  l'efperance 
que  les  Iuifs  concevroient  de  trouver  de  l'avantage  dans  la  nouveauté 
&  le  changement  de  Roy.  • 

Apres  qu'Herode  fe  fut  excufé  vers  Antoine  il  jugea  à  propos  de 
ne  pas  defobliger  entièrement  Ariftobule  &  Alcxandra  ,  &  de  ne  pas 
mécontenter  Mariamne  qui  le  prefîbit  fans  ceffe  de  donner  la  grande 
facrificature   à  fon  frère.   Il  creut  aufli  qu'il  luy  eftoit  avantageux 
d'ofter  à  Ariftobule  toute  occafion  de  fortir  du  païs  fous  prétexte  de 
faire  vn  voyage  ,  &  ayant  aflemblé  enlùite  fes  amis  les  plus  particu- 
>i  Iiers,  il  leur  fit  de  grandes  plaintes  d'Alexandra, dilant  qu'elle  travail- 
»  loit  lecretement  à  luy  ofter  la  couronne  ,  &  à  faire  par  le  moyen  de 
»  Cleopatre  qu'Antoine  la  donnaft  à  fon  fils  ;  en  quoy  elle  eftoit  d'autant 
»  plus  coupable  qu'elle  ne  pouvoit  réùftir  dans  ce  deflein  lans  faire  def 
»  cendre  fa  fille  de  deffus  le  trône  ,  &  ravir  à  fon  gendre  vn  honneur 
»  qu'il  avoit  acquis  par  tant  de  travaux  &  de  périls  :  Qull  vouloit  nean- 
»  moins  oublier  le  tort  qu'elle  avoit ,  &  témoigner  par  des  effets  fon 
»  affection  pour  elle  &  pour  les  fiens  ,  en  donnant  dés  à  prefent  à  fon 
>»  fils  la  grande  facrificature  qu'Ananel  avoit  exercée  jufques  alors  à 
»  caufè  de  la  jeunefle  d'Ariftobule.   Ces  paroles  qu'Herode  avoit  pré- 
méditées pour  tromper  ces  Princeffes  &  fes  amis  touchèrent  de  tel- 
le forte  Alexandra  ,  tant  par  la  joye  d'obtenir  ce  qu'elle  fouhaitoit 
fi  ardemment  ,  que  par  l'apprehenfion  de  voir  qu'Herode  avoit  dé- 
couvert les  defleins ,  que  toute  fondante  en  larmes  elle  luy  avoua 
»  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'elle  n'euft  tenté  touchant  la  grande  facrifi- 
»  cature  ,  dans  la  créance  qu'il  eftoit  honteux  à  fon  fils  d'en  voir  vn 
»  autre  honoré  :  mais  que  pour  ce  qui  regardoit  le  royaume  elle  n'avoit 
>■>  pas  feulement  eu  la  moindre  penlée  d'y  prétendre  pour  luy  :  &  que 
»  quand  on  le  luy  offriroit  pour  le  luy  donner  elle  ne  l'accepteroit  pas. 

Que 
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Que  ce  luy  eftoit  allez  d'honneur  de  voir  fà  fille  régner  avec  luy  ,  &  « 
fa  famille  n'avoir  rien  à  craindre  :  Qu'ainfi  fe  trouvant  vaincue  par  « 
fès  bienfaits  elle  reccvoit  avec  toute  forte  de  reconnoilTance  Thon-  « 
neur  qu'il  faifoit  à  fon  fils  :  qu'il  pouvoit  s'aiTurer  qu'il  luy  feroit  très-  =« 
fournis,  &  qu'elle  le  prioit  de  luy  pardonner  ce  que  les  fentimens  que  « 
luy  donnoit  fà  naifiànce  &  le  tort  qu'elle  croyoit  que  l'on  faifoit  à  « 
Ariftobule  l'avoit  portée  à  entreprendre.  Enfuite  de  ce  difcours  ils  fe  « 
touchèrent^  dans  la  main  pour  témoigner  que  leur  reconciliation  eftoit  « 
véritable  :  &  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  creuft  qu'il  ne  reftoit  plus  « 
entre  eux  aucun  fujet  de  défiance. 


CHAPITRE      III. 

Herode  ofte  la  charge  de  Grand  Sacrificateur  à  Ananel  &  la 
donne  a  Arifiobide.  Fait  arrefter  Alexandra  &  Ariftobule 
lors  qu'ils  fe  vouloient  fauver  four  aller  trouver  Cleopatre. 
Feint  de  fe  réconcilier  avec  eux.  Fait  noyer  enfuite  oAnJlo^ 
bide  j  f0  luy  fait  faire  defiiperbes  funérailles. 

AVfïî-toft  après  le  Roy  Herode  ofta  la  grande  facrificature  à  Ana-  634. 
nel ,  qui  bien  qu'il  fuft  de  la  race  des  Sacrificateurs  paflbit  pour 
étranger  à  cauie  qu'il  eftoit  de  ces  Iuifs  qui  demeuroient  en  grand 
nombre  au  delà  de  l'Eufrate.  Herode  ne  l'avoit  honoré  de  cette  di- 
gnité auilitoft  qu'il  fut  venu  à  la  couronne  ,  que  parce  qu'il  eftoit 
fon  ancien  ami  :  &  il  ne  la  luy  ofta  qu'à  caufè  qu'il  le  jugea  neceflaire 
pour  appaifer  le  trouble  de  fa  famille  :  car  cette  charge  ne  fe  donnant 
pas  feulement  pour  vn  temps  ,  mais  pour  toujours ,  il  ne  le  pouvoit 
faire  avec  juftice.  Antiochus  Epiphane  fut  le  premier  qui  viola  cette 
loy  lors  qu'il  dépofa  Iefus  pour  mettre  Onias  fon  frère  en  fa  place. 
Ariftobule  fut  le  fécond  quand  il  l'ofta  à  Hircan  fon  frère  pour  la 
prendre  pour  luy-mefme.  Et  Herode  fut  le  troifiéme  lors  qu'il  la  don- 
na à  Ariftobule  du  vivant  mefme  d'Ananel ,  pour  mettre  la  paix  dans 
fà  maifon. 

Mais  cette  reconciliation  ne  l'empefcha  pas  de  Continuer  dans  fès  6$y 
défiances.  Il  creut  qu'après  ce  qu'avoit  fait  Alexandra  elle  ne  man- 
queroit  pas.de  remuer  fi  elle  en  trouvoit  l'occafion.  Ainfi  il  luy  dé- 
fendit de  fortir  du  palais,  de  fe  méfier  de  quoy  que  ce  fuft,  &  la  fai- 
foit mefme  obferver  avec  tant  de  foin  qu'elle  ne  pouvoit  rien  faire 
qu'on  ne  le  luy  rapportait.  Comme  elle  eftoit  pleine  de  l'orgueil  qui 
eft  naturel  aux  femmes  elle  portoit  avec  tant  d'impatience  de  fe  voir 
fî  indignement  traitée,  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'elle  n'euft  mieux  aimé 
foufFrir  que  de  perdre  ainfi  fa  liberté,  &fous  prétexte  d'honneur  paf- 
fer  fa  vie  dans  vne  véritable  fervitude  &  dans  vne  crainte  continuelle. 
Ainfi  elle  fe  refolut  d'écrire  à  la  Reine  Cleopatre  pour  la  prier  d'avoir 
compallion  de  fon  malheur  ,  &  de  la  vouloir  affifter.  Cette  Princefle 
luy  manda  de  tafcher  à  fe  fauver  avec  fon  fils  i  &  de  s'en  venir  en 
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Egypte.  Alexandra  approuva  fort  ce  confeil ,  &  commanda  pour  l'exé- 
cuter à  deux  de  fes  ferviteurs  les  plus  confîdens  de  faire  faire  deux 
coffres  en  forme  de  bières ,  dans  l'vn  defquels  on  l'enfermerait ,  &  fon 
fils  dans  l'autre,pour  les  emporter  la  nuit  dans  vn  vaifTeau  qui  eftoit  tout 
préparé  pour  palier  en  Egypte.  Efope  l'vn  de  ces  ferviteurs  en  parla  à 
Sabion  qu'il  croyoit  fçavoir  l'affaire ,  parce  qu'il  paffoit  pour  eftre  fort 
des  amis  de  fa  maiftrefTe,  grand  ennemi  d'Herode  ,&  qu'il  avoit  mef 
me  elle  foupçonné  d'eftre  l'vn  des  complices  de  l'empoifonnement 
d'Antipater.  Cet  homme  ravi  de  trouver  vne  occafion  fi  favorable 
pour  gagner  l'affection  d'Herode  ,  luy  découvrit  le  delfein  d'Alexan- 
dra.  Et  ce  Prince  quin'eftoit  pas  moins  adroit  que  vindicatif  la  laiflafe 
mettre  en  devoir  de  l'exécuter ,  fans  la  faire  arrefter  avec  (on  fils  que 
lors  qu'on  les  emportoit  dans  ces  coffres  faits  en  forme  de  bières. 
Comme  il  n'ofoit  faire  de  mal  à  Alexandra  de  peur  que  Cleopatre 
ne  s'en  refïèntift  ,  il  fît  femblant  de  luy  pardonner  ,  &  affecta  de  pa- 
roiftre  clément  envers  la  mère  &  le  fils  par  vne  grandeur  de  courage  : 
mais  il  refolut  dans  fon  cœur  de  perdre  Ariftobule  à  quelque  prix 
que  ce  fuft,  &  de  différer  feulement  quelque  temps  pour  mieux  ca- 
cher fon  defïèin.  La  fefte  des  Tabernacles  qui  efl  vne  de  celles  que 
nous  célébrons  avec  le  plus  de  folemnité  eftant  venue  ,  il  voulut  la 
paflèr  en  des  feftins  avec  le  Peuple  :  &  il  arriva  dans  cette  occafion 
vne  chofe  qui  augmenta  de  telle  forte  fa  jaloufie  pour  Ariftobule, 
qu'il  ne  pût  gagner  fur  luy  d'attendre  davantage  à  exécuter  fa  refolu- 
tion.  Voicy  de  quelle  forte  cela  fe  pafla. 
636.  Quand  ce  Prince  qui  n'avoit  alors  que  dix-fept  ans  monta  à  l'autel 
rcveftu  des  ornemens  de  Grand  Sacrificateur  pour  offrir  des  facrifîces 
à  Dieu  avec  les  cérémonies  ordonnées  par  la  loy  -,  fa  beauté  fi  ex- 
traordinaire ,  &  la  grandeur  de  fa  taille  qui  furpaffoit  de  beaucoup 
fon  âge  ,  fît  éclater  de  telle  forte  en  fa  perfonne  la  majefté  de  ceux 
de  fa  race  ,  qu'il  attira  fur  luy  les  yeux  &  l'affection  de  toute  cette 
grande  multitude  de  peuple.  Cet  objet  renouvella  dans  leur  efprit  le 
fbuvenir  des  grandes  actions  d' Ariftobule  fon  ayeul.  Ils  ne  purent 
cacher  leur  joye  -,  mais  leurs  acclamations  &  leurs  vœux  pour  ce  jeune 
Prince  la  témoignèrent  avec  plus  de  liberté  qu'ils  n'en  dévoient  pren- 
dre fous  vn  Roy  aufïi  jaloux  de  fon  autorité  qu'eftoit  Herode.  Cette 
connoiffance  qu'ils  donnèrent  de  leur  inclination  pour  la  maifon  d'A- 
riftobule  &  de  leur  reffentiment  des  obligations  qu'ils  luy  avoient, 
l'irrita  fi  fort  qu'il  ne  pût  fc  refoudre  de  différer  davantage  à  exécu- 
ter ce  qu'il  avoit  dans  l'efprit.  Ainfi  la  fefte  eftant  pafTée  il  alla  à  vn 
feftin  qu' Alexandra  luy  fît  à  Iericho,  ou  comme  pour  obliger  Arifto. 
bule  il  témoigna  de  prendre  plaifir  à  voir  fes  divertifTemens  avec  ceux 
de  fon  âge.  Il  l'attira  fous  ce  prétexte  en  vn  lieu  propre  pour  fon  def- 
fein.  Car  comme  la  chaleur  y  eftoit  très-grande ,  ces  jeunes  gens  fu- 
rent bien-toft  las  de  fe  jouer,  &  allèrent  pour  fe  repofer  &  prendre  le 
frais  durant  l'ardeur  du  midy  auprès  de  quelques  viviers  où  ils  s'amu- 
foient  à  regarder  quelques-vns  de  leurs  compagnons  &  de  leurs  fervi- 
teurs qui  fe  baignoient.  Herode  excita  Ariftobule  à  fe  baigner  aufli 
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avec  eux  :  &  alors  ceux  qu'il  avoit  attitrez  pour  ce  fujet  fe  plongèrent 
&  firent  plonger  Arillobule  comme  par  manière  de  jeu  :  mais  ils  ne 
le  quittèrent  point  jufques  à  ce  qu'il  fuit  noyé.  Telle  fut  la  fin  déplo- 
rable d'Ariftobule  qui  n'eftoit  âgé  que  de  dix-huit  ans,  &  n'avoit  exer- 
cé qu'vn  an  la  grande  facrificature.  Herode  la  rendit  auffi-toft  après 
à  Anancl. 

Qui  pourroit  exprimer  la  douleur  de  la  mère  &  de  la  fceur  de  cet 
infortuné  Prince  ?  Elles  fondoient  en  pleurs  fur  fon  corps,  &  eftoient 
inconfolables.  Le  bruit  qui  s'en  répandit  aufïi-toft  dans  Ierufalem 
combla  toute  la  ville  de  deuil  :  &  il  n'y  avoit  point  de  rnaifon  ny  de 
famille  qui  ne  confideraft  certe  perte  publique  comme  la  fienne  par- 
ticulière. Mais  nulle  autre  douleur  n'égaloit  celle  d'Alexandra  :  &  la 
connoiffance  qu'elle  avoit  de  la  trahilon  qui  luy  avoit  fi  cruellement 
ravi  fon  fils  l'augmentoit  encore.  Elle  eftoit  néanmoins  contrainte  de 
difîimuler  par  l'apprehenfion  d'vn  plus  grand  mal.  Il  luy  vint  fouvent 
en  l'efpiït  de  fe  tuer  elle-mefme  :  mais  elle  fe  retint  par  l'efpcrance 
que  furvivant  à  fon  fils  fans  témoigner  rien  fçavoir  de  la  caufe  de  (a 
mort,  elle  trouveroit  peut-eftre  quelque  occafion  de  la  venger.  Quant 
à  Herode  il  n'y  avoit  point  de  loin  qu'il  ne  prift  pour  perfuader  à 
tout  le  monde  qu'il  n'y  avoit  nulle  part  :  &  ce  n'eftoit  pas  feulement 
par  des  paroles  qu'il  tafehoit  de  faire  connoiftre  fa  douleur:  il  y  ajoû- 
toit  des  larmes  ,  &  des  larmes  qui  paroiffoient  fi  naturelles  qu'elles 
pouvoient  paffer  pour  véritables.  Peut-eftre  aufîi  ,  qu'encore  qu'il 
creuft  que  la  feureté  dépendoit  de  cette  mort  il  ne  pouvoit  n'eftre 
point  touché  de  comparfion  de  voir  vn  Prince  d'vne  fi  rare  beauté 
avoir  ainfi  efté  enlevé  du  monde  dans  la  fleur  de  fa  jeuneffe.  Mais 
quoy  qu'il  en  loit  il  travailloit  de  tout  fon  pouvoir  à  faire  croire  qu'il 
n'eftoit  point  coupable  de  ce  crime.  Il  n'épargna  aucune  dépenfè 
pour  faire  faire  de  fuperbes  funérailles  à  Arillobule  :  &  fi  la  douleur 
de  ces  PrincelTes  euft  pu  eftre  adoucie  par  des  demonftrations  exté- 
rieures d'afFeclion ,  elle  auroit  deu  l'eftre  par  la  quantité  de  précieux 
parfums  qu'il  fit  brûler  fur  fon  tombeau  ,  &  par  les  ornemens  dont 
il  l'enrichit  avec  vne  magnificence  toute  royale. 


CHAPITRE     IV. 

Herode  eft  obligé  d'aller  trouver  oSlntoine  pour  fi  jufii fier  de  la 
mort  d'çAnftobule  y  &  il  le  gagne  par  des  prefins.  Il  avoit 
avant  que  partir  ordonné  a  Jofèph  fin  beau  -  frère  3  que  fi 
Antoine  le  condamnoit  a  perdre  la  vie  tlfifi  mourir  Ivla- 
riamne.  lofèph  le  dit  imprudemment  a  cette  Prmceffe  3  & 
Herode  le  fait  mourir  par  la  jaloufie  qu'il  eut  de  luy  &  d'elle. 
Avarice  infiatiable  &  ambition  demefiurée  de  Cleopatrç. 


L 


A  perte  d'vn  fils  fi  aimable  avoit  fait  vne  fi  profonde  playe  dans    637, 
le  cœur  d'Alexandra  que  rien  n'eftoit  capable  de  la  confoler.  Sa 
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douleur  fe  renouvelloit  tous  les  jours  avec  de  fi  vifs  fentimens  qu'ils 
l'animoient  fans  cefle  à  en  faire  la  vengeance  :  &  elle  écrivit  à  Cleo- 
patre  de  quelle  forte  Herode  luy  avoit  ravy  fon  fils  par  vne  fi  déte- 
Itable  trahifon.  Cette  Reine  qui  eftoit  déjà  fort  portée  àl'arlifter  eut 
tant  de  compaflion  de  fon  infortune  ,  qu'il  n'y  eut  rien  qu'elle  ne  fift 
auprès  d'Antoine  pour  luy  perfuader  de  venger  vne  mort  fi  déplora- 
"  ble.  Elle  luy  reprefenta  que  c'eftoit  vne  choie  horrible  &  où  il  y  alloit 
"  de  fon  honneur  ,  qu'Hcrode  après  avoir  efté  par  fon  moyen  mis  en 
"  poflèffion  d'vn  royaume  où  il  n' avoit  point  de  droit  ,  il  euft  par  vne 
»  fi  étrange  inhumanité  répandu  le  fang  de  celuy  qui  en  eftoit  le  fuc- 
M  ceffeur  légitime.  Antoine  fut  touché  de  ce  difcours  :  Se  comme  il  ne 
pouvoit  approuver  vne  fi  noire  action  en  cas  qu'elle  fe  trouvait  véri- 
table ,  il  le  rendit  à  Laodicée  &  manda  à  Herode  de  le  venir  trouver 
pour  fè  juftifier  du  crime  dont  on  l'accufbit.  Herode  qui  fe  fentoit  cou- 
pable &  redoutoit  la  haine  de  Cleopatre  qu'il  fçavoit  animer  iàns  cef- 
fè  Antoine  contre  luy ,  apprehendoit  extrêmement  ce  voyage  :  mais  la 
neceilité  d'obeïr  le  contraignit  de  s'y  refoudre.  Il  laifïalefoindugou- 
voi*fqué  îo-  vernement  du  royaume  à  I  o  s  e  p  h  fon  beau- frère,  Se  luy  ordonna  en 
bciu.ffere   fècret  que  fi  Antoine  le  condamnoit  il  tuait  auifi-toft  la  Reine  Ma- 
non"?^ riamne  fa  femme:  car  il  l'aimoit  avec  tant  de  paffion  qu'il  ne  pouvoit 
£ntcx,c°G"cc  fbufFrir  que  mefme  après  fa  mort  elle  tombait  en  la  puifTance  d'vn 
autre,  Se  il  la  confideroit  comme  la  caufe  de  fon  mal-heur,  parce  que 
la  réputation  de  fon.  extraordinaire  beauté  avoit  depuis  long-temps 
donné  de  l'amour  pour  elle  à  Antoine.  Apres  avoir  laiffé  ces  ordres  il 
fe  mit  en  chemin  avec  peu  d'efperance  d'vn  bon  fiiccés. 

638.  Comme  en  l'abfence  d'Herode  Iofèph  alloit  très- fouvent  voir  Ma- 
riamne,  tant  pour  luy  rendre  l'honneur  qui  luy  eitoit  deu,  que  pour 
luy  parler  des  affaires  du  Royaume  ,  il  l'entretenoit  continuellement 
de  l'extrême  amour  que  le  Roy  fon  mary  avoit  pour  elle  :  Se  lors  qu'il 
vit  qu'au  lieu  de  témoigner  de  le  croire  elle  s'en  mocquoit,&  Alexan- 
dra  là  mère  encore  plus  qu'elle ,  vn  imprudent  defir  de  leur  faire  chan- 
ger de  fentiment  le  porta  à  leur  dire  l'ordre  qu'il  luy  avoit  donné ,  &  qui 
faifoit  voir  qu'il  ne  pouvoit  fournir  que  la  mort  le  feparait  d'elle.  Ce 
difcours  au  lieu  de  perfuader  ces  PrincefTes  de  l'affection  d'Herode, 
leur  donna  de  l'horreur  d'vne  fi  tyrannique  inhumanité  qui  le  rendoit 
cruel  mefme  après  fa  mort  envers  la  perfonne  du  monde  qu'il  aimoit 
le  plus. 

639.  Cependant  les  ennemis  de  ce  Prince  firent  courir  le  bruit  qu'Antoine 
l'avoit  fait  mourir  après  luy  avoir  fait  fouffrir  divers  tourmens.  Toute 
la  ville  de  Ierufalem  en  fut  troublée ,  mais  principalement  le  palais ,  Se 
dans  le  palais  les  PrincefTes.  Alexandra  exhorta  Iofeph  de  fortir  avec 
elle  Se  avec  Mariamne  pour  s'aller  mettre  fous  la  prote<5tion  des  aigles 
Romaines  de  la  légion  commandée  par  Iulitts  qui  eftoit  campée  hors 
la  ville  afin  d'y  eftre  en  feureté  s'il  arrivoit  quelque  tumulte  j  comme 
aufïi  parce  qu'elle  ne  doutoit  point  que  lors  qu'Antoine  verroit  Ma- 
riamne elle  obtiendroit  de  luy  tout  ce  qu'elle  defireroit  ,  &  mefme 
de  la  rétablir  dans  le  royaume  &  dans  tous  les  autres  honneurs  ôc  les 
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autres  avantages  que  fa  naiffance  luy  pouvoir  faire  efperer.  Lors  qu  el- 
le eiloit  dans  ces  penfées  on  receut  des  lettres  d'Herode  toutes  con- 
traires à  ce  bruit  qui  avoit  couru.  Elles  portoient  qu'aufti-toft  qu'il  eftoit 
arrivé  auprès  d'Antoine  il  avoit  adoucy  {on  ciprit  par  des  prefens ,  & 
fè  l'eftoit  rendu  Ci  favorable  dans  les  entretiens  qu'il  avoit  eus  avee 
luy ,  qu'il  n'avoit  plus  fujet  de  craindre  les  mauvais  offices  de  Cleo- 
patre  ,  parce  qu'Antoine  eftoit  periuadé  qu'vn  Roy  n'eft  obligé  de 
rendre  compte  à  perfonne  de  fes  actions  touchant  la  conduite  de  ion 
eftat ,  puifque  ce  ne  feroit  pas  eftre  Roy  que  de  ne  pouvoir  agir 
avec  l'autorité  que  cette  qualité  donne  ,  &  qu'il  importoit  mefme  à 
Cleopatre  de  ne  fe  mettre  point  en  peine  de  la  manière  dont  les  autres 
Rois  fe  gouvernent.  Ces  lettres  ajoûtoient  qu'il  n'y  avoit  point  d'hon- 
neurs qu'il  ne  receuft  d'Antoine  ;  qu'il  le  faifoit  affilier  à  fes  conleilsj 
&  l'appelloit  tous  les  jours  dans  lès  feftins  ,  quoy  que  Cleopatre  fiit 
tous  fes  efforts  pour  talcher  de  le  perdre  par  le  defir  quelle  avoit  de 
devenir  Reine  de  Iudée.  Mais  que  la  juftice  d'Antoine  eftoit  à  1  c- 
preuve  des  artifices  &  des  calomnies  de  cette  PrincefTe  ;  qu'ainfî  il 
reviendroit  bien  -  toft  plus  affermi  que  jamais  dans  fon  royaume  & 
dans  l'affection  d'Antoine  ,  fans  qu'il  pûil  relier  à  Cleopatre  aucune 
efperance  de  luy  nuire  ,  parce  qu'Antoine  luy  avoit  donné  la  balle 
Syrie  ,  à  condition  de  le  defifter  des  prétentions  qu'elle  avoit  fur  la 
Iudée. 

Ces  lettres  firent  changer  à  Alexandra  &  à  Mariamne  le  deffein  de    <Ha 
fe  mettre  Cous  la  protection  des  Romains  :  mais  il  ne  pût  eftre  Ci  fecrec 
qu'Herode  n'en  euft  connoiftance.  Salomé  {à  fceur,  ôc  {à  mère  l'en  in- 
formèrent lors  qu'il  fut  revenu  àlerulalem  après  qu'Antoine  fut  par- 
ty  pour  marcher  contre  les  Parthes.  Salomé  paftà  encore  plus  avant; 
car  pour  le  venger  de  ce  que  Mariamne  qui  avoit  le  coeur  extrême- 
ment grand  ,  luy  avoit  reproché  dans  vne  conteftation  arrivée  entre 
elles  la  bafleffe  de  fa  naiftance  ,  elle  accula  Iofeph  Ion  propre  mary 
d'avoir  vefeu  trop  familièrement  avec  cette  PrinceiTe.  Herode  qui 
avoit  toujours  très  ardemment  aimé  Mariamne  fentit  alors  jufques  où 
peuvent  aller  les  mouvemens  de  la  jaloufie.  Il  fe  retint  néanmoins 
quoy  qu'avec  peine ,  pour  ne  pas  donner  ftijet  de  croire  que  fa  paf. 
non  luy  fift  perdre  le  jugement.  Il  demanda  en  particulier  a  Mariam- 
ne quel  commerce  elle  avoit  donc  eu  avec  Ioleph.  Elle  luy  répondit 
&  luy  protefta  avec  tous  les  fermens  dont  vne  perfonne  qui  Ce  lent 
tres-innocente  peutfefervir  pour  la  juftification,  qu'elle  n'en  avoit  eu 
aucun  dont  il  pûft  avoir  le  moindre  lujet  defe  plaindre.  Herode  vain- 
cu par  l'amour  qu'il  avoit  pour  elle  fentit  non  feulement  calmer  Ion 
efprit;  mais  luy  demanda  pardon  d'avoir  trop  légèrement  ajouté  foy 
aux  rapports  qu'on  luy  avoit  faits  -y  témoigna  le  gré  qu'il  luy  fçavoit 
de  luy  avoir  elle  ridelle ,  &  n'oublia  rien  de  tout  ce  qu'il  luy  pût  dire 
pour  luy  faire  connoiftre  avec  quelle  paffion  il  l'aimoit.  Tant  de  té- 
moignages de  tendrefle  firent, comme  il  arrive  en  de femblables ren- 
contres, que  tous  deux  {è  mirent  à  pleurer  &  s'embrafferent.  Mais 
lur  ce  qu'Herode  s'efforçoit  de  plus  en  plus  d'affurer  Mariamne  de 
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»  fon  extrême  affection ,  elle  ne  pût  s'empefcher  de  luy  répondre  :  Elt  ce 
»  donc  vne  grande  marque  d'amitié  que  d'avoir  commandé  de  me  fai- 
»  re  mourir  en  cas  qu'Antoine  vous  oftalt  la  vie ,  quoy  que  je  ne  vous 
»  euffe  donné  nul  fujet  d'eltre  mal  fatisfait  de  moy?  Ces  paroles  furent 
comme  vn  coup  de  poignard  qui  perça  le  coeur  d'Herode.    Il  quitta 
Mariamne  qu'il  tenoit  embraffée  ,  s'arracha  les  cheveux  ,  &  s'écria 
qu'il  ne  pouvoit  plus  douter  de  fon  crime ,  puis  qu'il  eltoit  impofïi- 
ble  que  Iofeph  luy  euft  découvert  vn  fecret  de  cette  importance  fi 
elle  ne  fe  mit  abandonnée  à  luy  pour  le  recompenfer  de  là  trahifon  : 
&  il  eltoit  tellement  tranfporté  de  colère  qu'il  l'auroit  tuée  à  l'heure- 
mefme  (i  la  violence  de  fon  amour  n'euft  combattu  fa  jaloufie.  Quant 
à  Iofeph  il  envoya  aufli-tolt  le  tuer  fans  vouloir  feulement  le  voir  ny 
l'entendre ,  &  fit  mettre  Alexandra  en  prifon  comme  eltant  la  cauie 
de  tout  le  mal. 
641.         Cependant  tout  eftoit  en  trouble  dans  la  Syrie  par  l'infatiable  ava- 
rice de  Cleopatre  ,  qui  abufant  du  pouvoir  qu'elle  avoir  fur  l'efprit 
d'Antoine  l'animoit  fans  cefïè  contre  les  Grands  du  pais  pour  le  por- 
ter à  leur  ofter  leurs  feigneuries  &les  luy  donner.  Son  ardeur  pour  le 
bien  eftoit  fi  grande  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'elle  ne  creuft  eftre  permis 
pour  en  acquérir  :&  fon  ambition  eftoit  fî  demefurée  qu'elle  fit  em- 
poifonner  fon  frère  âgé  de  quinze  ans  à  qui  le  royaume  appartenoit, 
ôc  obtint  d'Antoine  de  faire  tuer  Arfno'é  fa  fceur  lors  qu'elle  eltoit 
en  prière  à  Ephefe  dans  le  temple  de  Diane  :  Elle  ne  craignoit  point 
de  violer  la  fainteté  des  temples  ,  des  fepulchres  ,  ôc  des  aziles  lors 
qu'elle  efperoit  d'en  pouvoir  tirer  de  l'argent:  Elle  ne  failoitnul  fcru- 
pule  de  commettre  des  facrileges  quand  ils  luy  eftoient  vtiles  :  Elle 
ne  mettoit  point  de  différence  entre  les  chofes  iaintes  ôc  les  profanes 
où  il  s'agiffoit  de  fon  interelt  :  Elle  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  fouler 
aux  pieds  la  juftice  pourveu  qu'elle  en  receuft  de  l'avantage  ;  ôc  tous 
les  trefors  de  la  terre  auroient  à  peine  pu  fuffire  pour  fatisfaire  cette 
fomptueufe  ôc  voluptueule  Princeffe.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi 
elle  preffoit  continuellement  Antoine  de  dépouiller  les  autres  pour 
l'enrichir  :  ôc  elle  ne  fut  pas  plu  toit  entrée  avec  luy  dans  la  Syrie  qu'elle 
fongea  de  quelle  forte  elle  pourroit  fe  l'approprier.  Elle  fît  tuer  Lift- 
nias  fils  de  Ptolemée  difant  qu'il  favorifoit  les  Parthes  5  ôc  elle  preffoit 
Antoine  d'olter  l'Arabie  &  la  Iudée  à  leurs  Rois  pour  les  luy  donner. 
Mais  quoy  que  fa  paffion  pour  elle  fuit  fi  violente  qu'il  fembloit 
qu'elle  l'euft  enforcelé  ,  il  ne  pût  fe  refoudre  à  commettre  vne  inju- 
itice  fi  manifelte  qu'elle  auroit  fait  voir  à  tout;  le  monde  que  mefme 
dans  les  chofes  les  plus  importantes  il  eltoit  efclave  d'vne  femme. 
Ainfi  pour  ne  la  point  falcher  en  luy  refufant  tout  ce  qu'elle  deman- 
doit,  &  ne  pas  palier  pour  tres-injufte  à  la  veuè'  de  tout  le  monde  s'il 
le  luy  accordoit ,  il  luy  donna  ce  qu'on  avoit  retranché  de  ces  deux 
provinces  -y  &  de  plus  toutes  les  villes  affifes  depuis  le  fleuve  d'Eleu- 
there  julques  à  l'Egypte  ,  excepté  Tyr  &c  Sydon  qu'il  fçavoit  avoir 
toujours  elté  libres,  quoy  qu'il  n'y  euit  point  d'efforts  qu'elle  ne  fîit 
pour  talchcr  de  les  obtenir. 
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Cleopatre  va  en  Iudée  &  fait  inutilement  tout  ce  cruelle  peut 
pour  donner  de  l'amour  a  hCerode.  aAntoine  après  avoir  con- 
quis l '^Arménie  fait  de  grands  prejen s  a  cette  Princeffc 
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Leopatre  après  avoir  accompagné  Antoine  jufques  à  l'Eufrate  lors    64Z. 
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marchok  avec  Ton  armée  en  Arménie ,  vint  à  Apamée  &  à 
Damas ,  &  defira  de  voir  la  Iudée.  Herode  la  receut  avec  grand  hon- 
neur ,  &  traita  avec  elle  du  revenu  de  cette  partie  de  l'Arabie  qu'An- 
toine luy  avoit  donnée  ,  &  du  territoire  de  Iericho  ,  qui  cil  le  feul 
lieu  où  croift  le  baume  qui  pafTe  pour  le  plus  excellent  de  tous  les  par- 
fums ,  &  où  l'on  voit  en  abondance  les  plus  beaux  palmiers  du  mon- 
de. Enfuite  de  divers  entretiens  qu'Herode  eut  avec  cette  Princeffe, 
elle  fit  tout  ce  qu'elle  pût  pour  luy  donner  de  l'amour  :  &  comme  elle 
eftoit  tres-impudique ,  elle  en  avoit  peut-eftre  pour  luy  :  mais  ce  qui 
eft  plus  vray  femblable  ,  c'elt  que  Ion  delfein  eftoit  de  fe  (ervir  de 
ce  moyen  pour  trouver  vne  occafion  de  le  perdre.  Quoy  qu'il  en  Toit, 
elle  témoignoit  d'avoir  vne  grande  paiïion  pour  ce  Prince.  Herode 
au  contraire  qui  l'avoit  depuis  long-temps  en  averfion  ,  à  caufe  qu'el- 
le prenoit  plaifir  de  faire  du  mal  à  tout  le  monde,  fut  non  feulement 
inienfible  à  ies  careifes  -y  mais  eut  horreur  de  fon  effronterie,  &  con- 
fulta  avec  fes  amis  s'il  ne  la  feroit  point  mourir  pour  garentir  tant  de 
gens  des  maux  qu'elle  leur  faiioit ,  &  de  ceux  qu'elle  leur  pourroit  en- 
core faire.   Il  leurreprefenta  aufli  que  ce  feroit  mefme  obliger  Antoi-  « 
ne,  puis  que  fi  la  fortune  ccflbit  de  luy  eftre  favorable  j  au  lieu  de  re-  « 
cevoir  d'elle  de  l'afliltance  ,  il  ne  pouvoit  en  attendre  que  de  l'infide-  « 
lité  :  &  fon  inclination  alloit  à  délivrer  le  monde  de  cette  ennemie  « 
déclarée  de  la  vertu  &  de  la  jultice.   Mais  fes  amis  (e  trouvèrent  d'vn  « 
contraire  fentiment.  Ils  luy  dirent  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  « 
qu'vn  Prince  aufli  habile  que  luy  fe  jettaft  dans  vn  péril  fi  manifefte  :  « 
Qiuls  le  conjuroient  de  ne  point  agir  avec  précipitation:  Qtfil  eftoit» 
impoffible  qu'Antoine  ne  découvrir]:  ce  qui  le  feroit  paffé  -y  &  que  quel-  « 
que  avantage  qu'il  crut  en  tirer,  fa  colère  de  voir  qu'on  eult  ofé  luy  « 
ravir  de  la  forte  cette  Princeffe  augmenteroit  encore  ion  amour  pour  « 
elle  :  Qu'il  n'écouteroit  rien  de  ce  qu'on  pourroit  alléguer  pour  jufti-  a 
fier  vn  tel  attentat  fait  à  la  perfonne  de  la  plus  puifiante  Reine  de  « 
fon  temps ,  parce  que  quand  mefme  fa  mort  luy  leroit  vtile  ,  on  ne  « 
fçauroit  defavoiier  qu'il  n'eufireceu  par  là  vn  très-grand  outrage.  Qifain-  « 
fi  comme  il  eftoit  évident  qu'il  ne  pouvoit  rien  entreprendre  contre  « 
Cleopatre  fans  s'engager  &  toute  fa  race  dans  de  ires-grands  maux,  ce 
ils  eftimoient  que  le  confeil  qu'il  devoit  prendre  en  refuiànt  de  répon-  « 
dre  à  fon  amour,  eltoit  de  faire  en  tout  lerefte  ce  qu'il  pourroit  pour  •.< 
la  contenter.  Herode  fe  lailfa  periuader  à  leurs  raifons ,  appaifiCleo-  c« 
pâtre  par  de  grands  prefens ,  &  la  conduiht  jufques  en  Egypte. 
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643.  Apres  qu'Antoine  eut  conquis  l'Arménie,  il  envoya  prifonniers en 
Egypte  A  r  t  a  b  a  s  e  ,  fils  de  Tygrane  avec  les  Princes  fes  fils ,  &  en 
fit  vn  prefent  à  Cleopatre  avec  ce  qu'il  avoit  gagné  de  plus  précieux 
dans  ce  royaume.  A  r  t  a  x  i  e  fils  aifné  d'Artabafe  qui  s'en  eftoit 
foi  fur  le  bruit  de  cette  guerre  ,  régna  en  la  place  de  Ton  père.  Mais 
Archelaus  &  l'Empereur  Néron  ,  le  chaiTerent  de  Ton  royaume  ,  & 
mirent  en  la  place  le  plus  jeune  de  fes  frères  nommé  Tygrane. 

Quant  aux  tributs  des  pays  qu'Antoine  avoit  donnez  a  Cleopatre, 
Herode  les  payoit  exactement  à  cette  PrincefTe,  parce  qu'il  n'ignoroit 
pas  combien  il  luy  importoit  de  ne  luy  point  donner  fujetde  le  haïr: 
&  depuis  que  l'exaction  de  ces  tributs  commença  d'appartenir  à  He- 
rode, les  Arabes  luy  payèrent  durant  quelque  temps  deux  cens  talens 
par  an  :  mais  ils  ne  continuèrent  pas ,  &  à  peine  luy  en  payoient-ils 
vne  partie. 


643. 


CHAPITRE      VI. 


Herode  veut  aller  fecourir  <*Antoine  contre  oAugufie.  Niais 
Antoine  l'oblige  à  continuer  fin  dejfein  de  faire  la  guerre 
aux  Arabes.  Ainfi  il  entre  dans  leur  pais  ,  leur  donne  ba- 
taille 3  la  gagne  3  &  en  perd  vne  féconde  lors  qu'il  croyoït 
l'avoir  gagnée. 

HErode  dont  le  courage  ne  pouvoit  fourTrir  cette  injuftice  &  ce 
mépris  des  Arabes  fe  preparoit  à  entrer  en  armes  dans  leur 
pais,  lors  qu' vne  grande  guerre  civile  s'émeut  entre  les  Romains  pour 
fçavoir  à  qui  d'Augufte  ou  d'Antoine  demeurerait  l'Empire  du  mon- 
de ,  ce  que  la  bataille  d'Aclium  donnée  en  la  cent  quatre- vingt-fep- 
tiéme  olympiade  décida  en  faveur  d'Augufte.  Or  comme  ce  Roy  des 
Iuifs  eftoit  tres-obligé  à  Antoine,  &  que  lapaifible  jouïifance  durant 
vn  long-temps  d'vn  pais  fi  abondant  en  paffcurages  &  en  bétail ,  outre 
plufieurs  autres  grands  revenus ,  l'avoit  rendu  extrêmement  riche ,  il 
prépara  de  grandes  forces  pour  les  mener  à  fon  fecours.  Mais  il  luy 
manda  qu'il  n'en  avoit  pas  befoin  -y  &  qu'ayant  appris  par  luy  & 
parla  Reine  Cleopatre  la  perfidie  des  Arabes  ,  il  aimoit  mieux  qu'il 
marchait  contre  eux.  Cleopatre  qui  eftoit  bien  aife  que  les  Iuifs  &  les 
Arabes  en  vinfTent  aux  armes  &  s'afrbibluîent  ainfi  les  vns  les  autres, 
fut  caufe  de  cette  réponfe  d'Antoine  qui  obligea  Herode  de  chan- 
ger de  refolution.  Il  entra  enfuitte  dans  l'Arabie  avec  vne  puifTante 
armée,  &  s'avança  vers  Diofpolis.  Les  Arabes  vinrent  à  fa  rencontre. 
La  bataille  fe  donna  :  elle  fut  fort  fànglante,  &  les  Iuifs  demeurèrent 
victorieux.  Les  Arabes  raiTemblerent  vne  nouvelle  armée  auprès  de 
Cana  dans  la  baffe  Syrie.  Herode  alla  au  devant  d'eux  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  forces  :  &  lors  qu'il  en  fut  proche  il  vouloir  fe 
camper  &  fortifier  ion  camp  afin  de  prendre  (on  temps  à  propos  poul- 
ies attaquer:  mais  fes  foldats  le  preiïerent  avec  de  grands  cris  de  ne 
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différer  pas  davantage  à  les  mener  au  combat  ,  tant  la  victoire  qu'ils 
avoient  remportée  &  leur  confiance  en  la  force  de  leur  armée  les 
rendoit  audacieux.  Herode  ne  creut  pas  devoir  lahTer  rallentir  cette 
ardeur  :  il  refolut  d'en  profiter  :  leur  dit  qu'il  ne  leur  cederoit  point  en 
courage:  fe  mit  à. leur  telle,  &  marcha  contre  les  ennemis.  La  har- 
dieffe  avec  -laquelle  il  alla  à  eux  les  étonna  tellement  que  la  plufpart 
prirent  la  fuite  -,  &  ils  euffent  cité  entièrement  défaits  fans  Atenion 
General  des  troupes  de  Clcopatre  en  ce  païs.  Comme  il  haïfToit  ex- 
trêmement Herode  il  attendit  avec  Ion  corps  en  bon  ordre  l'événe- 
ment de  la  bataille  ,  dans  la  reiolution  de  ne  le  déclarer  pour  au- 
cun parti  fi  les  Arabes  avoient  l'avantage.  Mais  quand  il  vit  qu'ils 
eftoient  défaits  il  chargea  les  Iuifs  déjà  laffez  du  combat  :  &  comme 
il  les  prit  dans  le  temps  que  fè  croyant  victorieux  ,  ils  penfcimc 
n'avoir  rien  à  appréhender  &c  ne  gardoient  plus  aucun  ordre  ,  il  ne 
luy  fut  pas  difficile  d'en  tuer  vn  grand  nombre  dans  l'avantage  que 
luy  donnoit  encore  la  connoifïance  du  païs  qui  eftoit  fort  pierreux 
&  fort  rude.  Alors  les  Arabes  reprirent  cœur  ,  revinrent  à  la  charge  ; 
&  les  Iuifs  n'eftant  plus  en  eftat  de  refifter  le  meurtre  fut  fi  grand 
qu'vn  petit  nombre  feulement  de  cette  principale  partie  de  l'armée 
pût  à  peine  fe  retirer  dans  Ion  camp.  Herode  courut  à  toute  bride 
pour  amener  d'autres  troupes  à  leur  fecours  :  mais  il  ne  pût  venir  afTez 
toft  pour  empefcher  que  le  camp  ne  fuft  pillé.  Ainfi  les  Arabes  par 
vn  bonheur  fi  inefperé  remportèrent  la  victoire  lors  qu'ils  fe  croyoient 
vaincus  ,  &  défirent  vne  fi  puiflànte  armée.  Herode  évita  depuis  ce 
jour  d'en  venir  à  vne  bataille.  Il  fe  contenta  de  camper  fur  les  monta- 
gnes pour  faire  des  courfes  dans  leur  païs  :  &  en  tira  vn  fi  grand  avan- 
tage ,  que  ce  travail  auquel  il  accoutuma  les  fiens  les  rendit  capa- 
bles de  reparer  la  perte  qu'ils  avoient  faite. 


CHAPITRE    VII. 

Merveilleux  tremblement  de  terre  qui  arrive  en  Judée.  Les 
Arabes  attaquent  enfuit c  les  Iuifs  3  &  tuent  les  Ambafa- 
deurs  qu'ils  leur  enuoyent  cour  leur  demander  la  Paix. 

• 

EN  la  feptiéme  année  du  règne  d'Herode  qui  eftoit  celle  où  la  644. 
bataille  d'Acfium  fe  donna  entre  Augufte  &  Antoine  ,  il  arriva 
en  ludée  le  plus  grand  tremblement  de  terre  que  l'on  y  euft  jamais 
veu  :  La  plufpart  du  beftail  fut  tué ,  &  prés  de  dix  mille  hommes  fè 
trouvèrent  accablez  fous  les  ruines  de  leurs  maifons.  Mais  les  o-ens 
de  guerre  ne  receurent  point  de  mal  à  caufe  qu'ils  eftoient  campez 
à  découvert.  Il  n'elt  pas  croyable  combien  cette  perte  que  l'on  pu- 
blioit  encore  plus  grande  par  la  haine  que  les  autres  nations  portoient 
à  la  noftre ,  rehaufïa  le  cœur  des  Arabes.  Ils  s'imaginèrent  cme  toutes 
nos  villes  eftoient  détruites,  &  qu'il  ne  reftoit  plus  perfonne  pour  leur 
refif.er.   Ainfi  au  lieu  d'avoir  quelque  compaflion  du  malheur  des 
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Iuifs  ils  tuèrent  les  Ambaflàdeurs  qu'ils  leur  envoyèrent  pour  leur 
demander  la  paix  ,  &  marchèrent  contre  eux  avec  non  moins  d'ardeur 
que  de  promtitude  &  de  joye.  Les  Iuifs  n'oferent  les  attendre,  parce 
que  leurs  mauvais  fuccés  dans  la  guerre  :  les  pertes  que  ce  tremble- 
ment de  terre  leur  avoit  caufées  ;  &  le  peu  d'apparence  de  recevoir  du 
fecours  les  avoit  tellement  abattus  que  n'eftant  plus  touchez  de  l'a- 
mour du  bien  public,  ils  eltoient  prefts  de  s'abandonner  à  vn  entier 
defefpoir.  Dans  vne  fi  extrême  conllernation  Herode  n'oublia  rien 
pour  reveiller  le  courage  de  leurs  Chefs  :  &  voyant  que  les  plus  géné- 
reux commençoient  à  concevoir  de  meilleures  efperances  il  le  hazarda 
de  parler  à  toutes  Tes  troupes  :  ce  qu'il  n'ofoit  faire  auparavant ,  parce 
qu'il  avoit  remarqué  en  d'autres  rencontres  que  quand  la  fortune  leur 
eftoit  contraire  ils  ne  vouloient  rien  écouter. 


CHAPITRE     VIII. 


Harangue  du  Roy  Herode  à  Jes  foldats  qui  leur  redonne  tant 

de  coeur  qu'ils  gagnent  nj ne  grande  bataille  far  les  Arabes  3 

&  les  obligent  a  Prendre  Herode  pour  leur  protecteur. 

645-  »  XTOus  n'ignorez  pas  ,  leur  dit  ce  Prince  ,  les  malheurs  qui  ont 
»  y  retardé  nos  progrés  depuis  quelque  temps  :  ils  ont  elfe  fi  grands 
"  qu'il  n'y  a  pas  fujet  de  trouver  étrange  qu'ils  ayent  étonné  mefme 
"  les  plus  hardis.  Mais  comme  nous  pouvons  les  lurmonter  par  nofrre 
"  vertu,  &  que  toute  la  raifon  elf  de  noftre  collé ,  pourquoy  n'eipererez- 
»  vous  pas  bien  de  l'avenir  ,  &  ne  reprendrez-vous  pas  ces  premiers 
"  fentimens  de  generofité  qui  vous  ont  rendu  fi  redoutables  à  vos  en- 
»  nemisî  La  feule  caule  de  cette  guerre  doit  {uffire  pour  vous  animer, 
"  puis  que  ne  l'ayant  entreprife  que  pour  repoufTer  des  injures  infup- 
»  portables ,  il  n'y  en  eut  jamais  de  plus  juite  :  ôc  les  maux  qui  nous  afnu 
s»  gent  ne  font  pas  tels  qu'ils  nous  doivent  faire  defcfperer  de  remp'or- 
"  ter  la  victoire.  le  vous  prends  tous  à  témoins  des  outrages  que  nous 
"  avons  receus  de  ces  Barbares  les  plus  perfides  &  les  plus  impies  de 
»  tous  les  hommes.  Quelque  grands  que  loient  les  fujets  que  tous  leurs 
»  voifins  ont  de  fe  plaindre  d'eux  ,  nuls  autres  n'ont  tant  éprouvé  que 
»  nous  les  effets  de  leur  avarice  &  de  leur  envie.  Mais  que  diray-je  de 
»  leur  ingratitude  ,  puis  que  fans  parler  des  autres  obligations  qu'ils 
»  nous  ont  j  peuvent-ils  defavoùer  que  ce  ne  foit  moy  qui  par  l'arFecîion 
»  qu'Antoine  m'a  toujours  témoignée  les  ay  empefché  de  tomber  fous 
»  la  domination  de  Cleopatre  ?  Et  lors  que  cette  PrincefTe  eut  obtenu 
»  de  luy  vne  partie  de  leur  pais  &  du  nolîre,  ceffiy-je  de  les  aflifler,  & 
»  ne  procuray-je  pas  le  repos  des  deux  peuples  par  les  prefens  que  je 
»  luy  fis  de  mon  propre  bien  ?  le  paye  pour  ce  fujet  deux  cens  talens 
»  en  chaque  année,  &  fuis  caution  d'encore  autant  ,  quoy  qu'entre  les 
»  terres  pour  lesquelles  on  exige  ce  tribut  ces  Barbares  en  poffedent  qui 
»  nous  appartiennent.  Eftant  Iuifs  comme  nous  fommes ,  quelle  appa- 
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rence  y  avoit-il  de  nous  obliger  à  payer  des  tributs,  &  de  nousofter  « 
vne  partie  de  noftre  bien  pour  le  donner  à  vne  nation  qui  nous  eft  « 
redevable  de  fon  falut  ?  Mais  il  eft  encore  plus  injufte  que  ceux  qui  «« 
ne  fçauroient  defavoiier  qu'ils  tiennent  leur  liberté  de  noftre  afïï-  « 
fiance  &  qui  nous  en  ont  rendu  grâces  ,  ayent  refufé  en  pleine  paix  « 
&  dans  le  temps  qu'ils  faifoient  profeflion  d'eftre  nos  amis ,  de  nous  « 
payer  ce  qu'ils  nous  doivent.  Car  comment  peut-on  fans  infamie  « 
manquer  de  foy  à  fes  amis  ,  puis  que  l'on  eft  obligé  de  la  garder  à  « 
lès  plus  grands  ennemis  ?  Mais  vn  Peuple  fi  brutal  ne  trouve  rien  « 
d'honnefte  que  ce  qui  luy  eft  vtile  ,  &  croit  que  les  injures  doivent  « 
demeurer  impunies  quand  elles  font  avantageuies  à  ceux  qui  les  font.  « 
Qui  peut  donc  douter  que  nous  ne  foyons  obligez  de  nous  venger  par  « 
les  armes  de  celles  que  nous  avons  receuès  de  ces  Barbares  ?  Dieu  « 
luy-mefme  nous  l'ordonne  lors  qu'il  nous  commande  de  haïr  l'info-  « 
lence  &  l'injuftice  ;  &  cette  guerre  n'eft  pas  feulement  vne  guerre  « 
jufte,mais  necefïàire.  Car  en  tuant  comme  ils  ont  fait  nos  Ambafïa-  « 
deurs  n'ont-ils  pas  commis  félon  le  jugement  des  Grecs  &  des  nations  « 
mefmc  les  plus  fauvages  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  }  Qui  ne  « 
fçait  que  parmy  les  Grecs  le  fèul  nom  de  héraut  eft  facré  &  inviola-  « 
ble?  A  combien  plus  forte  raifon  doit-il  l'eftre  parmy  nous  qui  avons  « 
receude  Dieu  nos  faintes  loix  par  le  miniftere  des  Anges  qui  font  fes  <« 
hérauts  &c  fes  meflàgers  ?  C'eft  vne  qualité  que  l'on  ne  fçauroit  trop  « 
révérer ,  puis  qu'elle  fert  à  ramener  les  hommes  à  la  connoiffance  de  « 
Dieu  ,  ôc  à  reconcilier  les  plus  mortels  ennemis.  Quj  a-t-il  donc  de  « 
plus  horrible  que  d'avoir  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  de  ceux  « 
qui  n'alloient  que  pour  leur  faire  des  proportions  tres-raifonnables:  « 
oc  quels  heureux  fuccés  peuvent  attendre  ceux  qui  ont  commis  vne  <« 
action  fi  déteftable  ?  On  dira  peut-eftre  qu'il  eft  vray  que  la  raifon  « 
eft  pour  nous  -,  mais  qu'ils  font  plus  forts  que  nous.  le  réponds  que  « 
cela  ne  peut  eftre ,  puis  que  Dieu  eft  toujours  pour  ceux  qui  ont  la  « 
juftice  de  leur  cofté ,  &  que  par  tout  où  Dieu  eft  ,  fà  puiflance  infî-  « 
nie  y  eft  aufli.  Mais  quand  nous  ne  confidererions  que  nos  feules  « 
forces  :  ne  les  avons-nous  pas  vaincus  dans  le  premier  combat,  &  « 
mis  en  fuite  dans  le  fécond,  fans  qu'ils  ayent  feulement  ofé  foûtenir  « 
nos  premiers  efforts  ?  &  n'eftions-nous  pas  pleinement  victorieux  lors  « 
qu'Athenion  par  vne  perfidie  à  qui  on  ne  peut  donner  le  nom  de  va-  <« 
leur,  nous  a  attaquez  fans  nous  avoir  auparavant  déclaré  la  guerre?  « 
Pourquoy  donc  témoignerions-nous  maintenant  moins  de  cœur  que  « 
par  le  paffé  ,  puis  que  nous  avons  plus  de  fujet  de  bien  efperer  ?  Et  « 
pourquoy  apprehenderions-nous  ceux  que  nous  avons  toujours  vain-  « 
eus  lors  qu'ils  n'ont  point  vfé  de  fupercherie,  &  que  leur  feule  trahi-  « 
Ion  a  fait  paroiftre  victorieux  <  Mais  quand  ils  feroient  aufïi  redouta-  « 
blés  qu'on  veut  fe  le  perfuader,  cela  ne  devroit-il  pas  fortifier  plûtoft  « 
qu'affoiblir  noftre  courage  ,  puis  que  la  véritable  valeur  ne  confifte  « 
pas  à  furmonter  des  lafehes  &  des  timides  ,  mais  à  vaincre  les  plus  « 
braves  &  les  plus  vaillans  ?  Que  s'il  s'en  trovve  parmy  nous  que  nos  « 
afflidions  domeftiques  &   ce  dernier   tremblement  de  terre  ayent  » 
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»  étonnez  ,  ils  doivent  confiderer  que  c'eft  ce  qui  a  trompé  les  Arabes, 
»  parce  qu'ils  ont  creu  le  mal  plus  grand  qu'il  n'efl  ;  &  rien  ne  nous 
»  feroit  plus  honteux  que  de  concevoir  de  la  crainte  de  ce  qui  leur 
»  donne  de  la  hardieffe.  Car  n'eft-il  pas  vifible  que  celle  qu'ils  témoi- 
»  gnent  ne  procède  point  de  confiance  en  leurs  forces  ,  mais  feulement 
»  de  ce  qu'ils  nous  confiderent  comme  abattus  &  accablez  par  tant  de 
»  maux.  Ainfi  lors  qu'il  nous  verront  aller  hardiment  à  eux,  leur  auda- 
»  ce  s'évanouira  ,  leur  peur  augmentera  noftre  courage ,  &  nous  n'au- 
»  rons  à  combattre  que  des  gens  à  demy  vaincus.    Nos  maux  ne  font 
«  point  fans  doute  (i  grands  que  quelques-vns  fe  le  perfuadent ,  puis 
»  que  ce  tremblement  de  terre  n'a  pas  elle  caufé  par  la  colère  de  Dieu 
»  contre  nous  ^  mais  par  l'vn  de  ces  accidens  que  des  caules  naturelles 
»>  produifent.  Et  quand  il  feroit  arrivé  par  la  volonté  de  Dieu,  pour- 
»  rions-nous  douter  que  fa  colère  ne  foit  Satisfaite  par  ce  chafliment , 
■■>  puis   qu'autrement  il  ne  l'auroit  pas  fait  ceffer  ,  ny  fait  voir  com- 
»  me  il  a  fait  par  des  fignes  manifestes  qu'il  approuve  comme  jufte  la 
»  guerre  que  nous  avons  entreprile?  Car  ce  tremblement  de  terre  ayant 
»  elle  gênerai  dans  tout  le  relie  du  royaume ,  vous  feuls  qui  efliez  fous 
^>  les  armes  en  avez  eflé  prefervez  -y  &  ainfi  fi  tout  le  Peuple  fufl 
»  comme  vous  venu  à  la  guerre  ,  perfonne  n'auroit  eu  de  mal.  Après 
»  avoir  donc  attentivement  confideré  toutes  ces  chofes ,  &  fur  tout  que 
»  Dieu  n'a  point  manqué  dans  tous  les  temps  d'ellre  vollre  protecteur, 
»  marchez  avec  vne  ferme  confiance  en  la  jullice  de  vollre  cauie  con- 
»  tre  cette  impie  &  perfide  nation  qui  a  violé  les  traitez  les  plus  invio- 
»  labiés ,  qui  a  toujours  fui  devant  vous ,  &  qui  n'a  témoigné  de  la  har- 
J5  dieflè  que  pour  affafïiner  des  AmbaiTadeurs. 
646.        Cette  harangue  d'Herode  anima  de  telle  forte  fes  troupes  quel- 
les ne  demandèrent  plus  que  d'en  venir  à  vne  bataille.  Il  ordonna 
des  lacrifices  félon  la  coutume ,  fit  fans  perdre  temps  palfer  le  Iour- 
dain  à  fon  armée  pour  marcher  contre  les  Arabes  ,  &  fe  campa 
proche  d'eux.  Il  y  avoit  entre  les  armées  vn  chafteau  dont  il  pou- 
voit  tirer  de  l'avantage  ,  loit  que  l'on  en  vinil  à  vn  combat  ,  ou 
qu'il  faluil  paffer  outre  pour  choifïr  vn  campement  plus  feur  que  n'e- 
ltoit  le  fien.   Il  refolut  de  le  prendre  :  &  les  Arabes  ayant  le  mefme 
deifein  la  bataille  le  donna  enfuite  de  quelques  légères  efcarmouches. 
Plufieurs  furent  tuez ,  &  les  Arabes  lafcherent  le  pied  :  mais  les  Iuifs 
les  pourfuivant  pour  aller  les   attaquer  jufques  dans  leur  camp  fis 
furent  contraints  de  faire  ferme  &  de  fe  défendre ,  quoy  qu'ils  fuffent 
en  grand  defordre  &  fans  efperance  de  vaincre.  Après  vn  allez  grand 
combat  où  plufieurs  demeurèrent  fur  la  place  ,  les  Arabes  prirent  la 
fuite ,  &  cinq  mille  furent  tuez  par  les  Iuifs  &  par  eux-mefmes ,  tant 
ils  le  prcfloient  pour  (è  fauver.  Le  relie  fe  retira  dans  leur  camp  quoy 
qu'ils  y  manqualfent  de  vivres  &  d'eau  ,  &  les  Iuifs  les  y  afilegerenr. 
Vne  telle  extrémité  les  contraignit  d'envoyer  propofer  à  Herode  de 
faire  tout  ce  qu'il  defireroit  pourveu  qu'il  les  laiffall  aller  &  leur  per- 
mift  de  defalterer  leur  foifi   Mais  il  ne  voulut  ny  écouter  leurs  Am- 
baiTadeurs ny  recevoir  l'argent  qu'ils  offroient  pour  leur  rançon  ,  ny 
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accepter  aucune  autre  condition,  tant  il  defiroit  fe  venger  de  ce  qu'ils 
avoient  violé  le  droit  des  gens.  Alors  ne  pouvant  plus  fupporter  vne 
fi  ardente  foif,  quatre  mille  fe  prefenterent  le  cinquième  jour  du  fie- 
ge  pour  eftre  enchaifnez  comme  efclaves.  Le  lendemain  le  refte  le 
refolut  de  for  tir  pour  mourir  les  armes  à  la  main  plûtoft  que  de  s'ex- 
pofer  à  vne  fi  grande  infamie  ;  &  ils  exécutèrent  ce  deffein.  Mais  leurs 
corps  eftoient  fi  foibles  &  leurs  efprits  fi  abatus  qu'ils  ne  purent  faire 
aucun  effort  tant  foit  peu  confiderable.  Tout  ce  qu'ils  defiroient 
eftoit  de  mourir  :  tout  ce  qu'ils  apprehendoient  eftoit  de  vivre  :  &  dés 
le  premier  choc  il  y  en  eut  prés  de  lept  mille  de  tuez.  Vne  fi  grande 
perte  abattit  entièrement  l'orgueil  de  cette  nation  :  Elle  admira  dans 
ion  malheur  la  valeur  &  la  conduite  d'Herode  ,  &  le  prit  pour  fon 
protecteur. 


CHAPITRE     IX. 

Antoine  eft  défait  Par  Augufle  a  la  bataille  d  Acîwm.  Herode 
fait  mourir  Hircan  :  &  quel  en  fut  le  prétexte.  Il  fe  refbut 
d'aller  trouver  oylugujle .  Ordre  qu'il  donne  auparavant  que 
de  Partir. 

HErode  enfuite  d'vn  fuccés  fi  avantageux  retourna  à  Ierufalem  Sa-j. 
comblé  d'honneur  &  de  gloire.  Mais  lors  qu'il  paroifloit  eftre 
dans  la  plus  grande  profperité,  la  vidloire  remportée  par  Augufte  fur 
Antoine  à  Adtium  le  mit  dans  vn  fi  grand  péril  qu'il  fe  creut  perdu. 
Tous  fès  amis  &  fes  ennemis  eftoient  du  mefme  fentiment  ,  parce 
qu'on  ne  pouvoir  fe  perluader  que  cette  grande  amitié  qui  avoit  efté 
entre  Antoine  &  luy  ne  deuil:  alors  cauier  fa  ruine.  Amfi  ceux  qui 
l'aimoient  véritablement  ne  pouvoient  diiïimuler  leur  douleur  :  &  ceux 
qui  le  haïffoient  faifoient  femblant  de  le  plaindre  ,  quoy  qu'ils  fe  ré- 
joiiiiTent  dans  leur  cœur  de  l'avantage  qu'ils  efperoient  du  change- 
ment de  fa  fortune.  Comme  Hircan  eftoit  le  feul  qui  reftoit  de  la  race 
royale ,  Herode  jugea  qu'il  luy  importoit  de  le  faire  mourir ,  afin  que 
s'il  fortoit  d'vn  fi  grand  danger  perfonne  ne  pûft  prétendre  à  la  cou- 
ronne à  fon  préjudice  :  ou  que  fi  Augufte  luy  faifoit  perdre  la  vie  il 
euft  au  moins  la  confolation  de  içavoir  qu'Hircan  n'auroit  pas  la  joye 
de  luy  fucceder.  Lors  qu'il  rouloit  ces  penfees  dans  fon  efprit ,  la  fa- 
mille ou  il  s'eftoit  allié  luy  offrit  vne  occafion  d'exécuter  fon  defîein, 
Hircan  eftoit  d'vn  naturel  extrêmement  doux ,  &  n' avoit  dans  tous 
les  temps  pris  aucune  connoiffance  des  affaires  :  il  donnoit  tout  à  la 
fortune ,  &  recevoit  de  fa  main  ce  qu'elle  luy  envoyoit  fans  jamais  en 
témoigner  de  mécontentement.  Alexandra  fa  fille  qui  eftoit  au  con- 
traire fort  ambitieufe  ne  pouvoit  fe  retenir  dans  l'efperance  qu'elle 
avoit  d'vn  changement.  Elle  le  follicitoit  fans  ceffe  de  ne  pas  fouffrir 
plus  long-temps  qu'Herode  perfecutaft  ainfi  fa  maifonj  mais  de  pen- 
fer  à  fa  feureté  ,  &  de  fe  referver  pour  vne  meilleure  fortune.  Elle 
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ajouta  qu'elle  luy  confeilloit  d'écrire  à  Malch  qui  gouvernoit  alors 
l'Arabie  pour  luy  demander  fa  protection  ,  &  de  fe  pouvoir  retirer 
auprès  de  luy  ;  n'y  ayant  point  de  doute  que  fi  les  affaires  d'Herode 
alloient  au  Ai  mal  que  la  haine  d'Augufte  contre  luy  donnoit  fujet  de 
le  croire,  la  noblefle  de  fà  race  &  l'affection  que  tout  le  Peuple  luy 
portoit  pourroient  le  faire  remonter  fur  le  trône.   Hircan  rejetta  au 
commencement  cette  propofition  :  mais  Alexandra  ne  ceffant  point 
de  luy  reprefenter  le  fujet  qu'il  avoit  d'efperer  d'vn  cofté  d'arriver  à  la 
couronne  ,  &  d'appréhender  de  l'autre  la  trahifon  &  la  cruauté  d'Hero- 
de, il  Te  laiflà  vaincre  enfin  à  Tes  importunitez.  Il  écrivit  à  Malch  par 
vn  de  Tes  amis  gommé Dvfithêe  pour  le  prier  de  luy  envoyer  quelques 
cavaliers  qui  le  piaffent  conduire  jufques  au  lac  Aiphaltide  diltant  de 
trois  cens  ltades  de  Ierufalem.  Hircan  &  Alexandra  avoient  choifi  ce 
Dofithée  comme  vn  homme  qu'ils  croyoient  entièrement  attaché  à 
eux ,  &  ennemi  d'Herode  à  eau  le  qu'il  eltoit  parent  de  Iofeph  qu'il 
avoit  fait  tuer,  &  qu'Antoine  avoit  fait  mourir  dans  Tyr  deux  de  Ces 
frères.  Il  leur  fut  néanmoins  fi  infidelle  que  dans  l'efperance  des  avan- 
tages qu'il  pouvoit  tirer  de  fe  mettre  bien  avec  Herode  il  luy  mit  la 
lettre  entre  les  mains.  Ce  Prince  luy  en  témoigna  beaucoup  de  gré, 
&  defira  de  luy  vn  autre  fervice  ,  qui  eltoit  de  refermer  la  lettre,  de 
la  porter  à  Malch,  &  d'en  tirer  la  réponie  ,  parce  qu'il  luy  importoit 
de  fçavoir  fes  fentimens.  Dofithée  exécuta  exactement  toutes  ces  cho- 
fes  ;  &  cet  Arabe  écrivit  par  luy  à  Hircan  qu'il  le  recevrait  avec  tous 
les  Iuifs  de  fon  parti  ;  qu'il  luy  envoyeroit  vne  eleorte  pour  le  con- 
duire feurement,&  qu'il  l'affilteroit  en  toutes  choies.  Lors  qu'Herode 
eut  cette  lettre  il  fit  venir  Hircan  dans  fon  confeil ,  &  luy  demanda 
quel  traité  il  avoit  fait  avec  Malch.  A  quoy  ayant  répondu  qu'il  n'en 
avoit  point  fait ,  il  luy  repreienta  la  lettre  ,  &  commanda  enfuite 
qu'on  lefift  mourir.  C'eit  ainfi  qu'Herode  rapporte  luy  melme  cette 
affaire   dans   lès  commentaires.    D'autres  dilent  que  ce  ne  fut  pas 
pour  ce  fujet  qu'il  fit  mourir  Hircan  ;  mais  parce  qu'il  avoit  entrepris 
lur  fa  vie  ,  &  ils  racontent  la  chofe  en  cette  forte.   Herode  ayant 
demandé  à  Hircan  dans  vn  feflin  fans  témoigner  avoir  du  foupçon 
de  luy,  s'il  n'avoit  point  receu  des  lettres  de  Malch  :  il  luy  répon- 
dit qu'il  en  avoit  receu ,  mais  feulement  de  compliment.   Et  n'avez- 
vous  point  receu  de  prclens  de  luy  ?  ajouta  Herode.  Ouy  ,  repartit 
Hircan;  mais  feulement  quatre  chevaux  pour  mon  chariot.  Sur  quoy 
Herode  prit  occafion  de  î'aceufer  de  trahifon  &  de  s'eltre  laifîe  cor- 
rompre ,  &  commanda  qu'on  le  filf  mourir.  Ces  mefmes  écrivains 
pour  faire  voir  qu'Hircan  eltoit  fort  innocent,  diient  qu'ayant  dés  fa 
plus  grande  jeuneffe  &  depuis  lors  qu'il  eltoit  Roy,  témoigné  vne  ex- 
trême douceur  &  vne  très-grande  modération ,  &  ayant  agi  pref que 
en  toutes  choies  par  le  confeil  d'Antipater  père  d'Herode,  il  n'y  avoit 
nulle  apparence  que  lors  que  le  règne  d'Herode  eltoit  fi  bien  établi , 
il  fufl  venu  à  l'âge  de  quatre- vingt  ans  de  delà  l'Eufrate  où  il  eltoit 
en  très-grand  honneur,  vivre  fous  fa  domination  pour  s'engager  dans 
vne  entreprife  fi  éloignée  de  fon  naturel  :  mais  qu'il  y  a  beaucoup 
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plus  de  fujet  de  croire  que  ce  crime  prétendu  luy  fut  fuppofé  par 
Herode. 

Ainfî  finit  Hircan  dont  la  vie  avoit  efté  agitée  par  tant  de  tra- 
verfes.  Il  fut  établi  Grand  Sacrificateur  fous  le  règne  d'Alexandra  (a 
mère ,  &  exerça  cette  charge  durant  neuf  ans.  Il  lucceda  enfuite  au 
royaume  à  cette  PrincefTe  ,  &;  en  fut  dépofTedé  trois  mois  après  par- 
Anitobule  fon  frère.  Pompée  l'y  rétablit ,  &  il  en  jouit  durant  qua- 
rante ans.  Il  fut  depuis  chaiTé  par  Antigone  ,  eitropié,  &  mené  captif 
chez  les  Pannes.  Leur  Roy  le  mit  en  liberté  :  il  retourna  en  Iudée  :  & 
non  feulement  il  ne  receut  point  les  effets  de  tant  de  promeifes  qu'He- 
rode  luy  avoit  faites  ;  mais  après  avoir  pafîe  vne  vie  fi  traverfee  &  plei- 
ne d  evenemens  fi  contraires ,  il  finit  les  jours  dans  vne  grande  vieil- 
leffe  par  vne  mort  déplorable  &  qu'il  n'avoit  point  méritée.  Comme  il 
efrait  très-doux  &  tres-moderé,&  qu'il  aimoit  le  repos ,&  connoiffoit 
n'avoir  pas  la  capacité  neceffaire  pour  gouverner ,  il  le  fervit  prefque 
en  tout  du  miniltere  d'autruy.  Cette  trop  grande  bonté  donna  moyen 
à  Antipater  &  à  Herode  de  s'élever  à  ce  comble  d'autorité  qui  porta 
la  couronne  dans  leur  famille  :  &  la  mort  de  cet  infortuné  Prince  fut 
la  recompenfe  qu'il  receut  de  l'ingratitude  d'Herode. 

Après  qu'Herode  fe  fut  ainfi  défait  d'Hircan  il  alla  trouver  Augufte  648- 
de  qui  il  n'elperoit  rien  de  favorable  à  caufe  de  l'amitié  qu'il  avoit 
eue  avec  Antoine  :  &  il  craignit  en  mefme  temps  qu'Alexandra  ne 
prilt  loccafion  de  fon  abfence  pour  émouvoir  le  peuple  contre  luy  & 
troubler  l'eftat.  Il  laiffa  la  conduite  des  affaires  à  Pheroras  Ion  frère, 
mit  Cypros,  fa  mère,  fa  feeur  ,  &  tous  fes  proches  dans  la  forterefTe 
de  Maflàda ,  &  ordonna  à  Pheroras ,  fi  fon  voyage  luy  fuccedoit  mal , 
de  prendre  le  gouvernement  du  royaume.  Quant  à  Mariamne  ,  par- 
ce qu'elle  ne  pouvoir  s'accorder  avec  Cypros  &  avec  Salomé  ,  il  la 
mit  avec  Alcxandra  fa  mère  dans  le  chalreau  d'Alexandrion  dont  il 
commit  la  garde  à  Iofyh  fon  Treforier  &  a.  S  o  e  m  e  Ituréen  en  qui 
il  avoit  toujours  eu  dés  le  commencement  de  fon  règne  vne  entière 
confiance  II  prit  pour  prétexte  que  c'efloit  pour  rendre  de  l'honneur 
à  ces  Princeffes  :  mais  il  donna  à  ces  deux  hommes  vn  ordre  fecret 
fi  fon  voyage  luy  réùfhiToit  mal  de  les  tuer  aufii-tofl  qu'ils  appren- 
draient la  nouvelle  de  fa  mort  ,  &  d'affilier  Pheroras  de  tout  leur 
pouvoir  pour  conferver  le  royaume  à  fes  enfans. 


CHAPITRE     X. 


Herode  parle  fi  genereufement  à  'oAugufte  qu'il  gagne  fin  ami- 
tié. Il  l'accompagne  en  Egypte:  &  le  reçoit  a  Ptolemaïde  avec 
vue  magnificence  fi  extraordinaire  quelle  luy  acquit  l'efiime 
de  tous  les  Romains. 

LOrs  qu'Herode  eut  donné  ordre  à  toutes  chofes  il  s'embarqua 
pour  aller  à  Rhodes  trouver  Augufte.  Il  parut  devant  luy  avec 
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tous  les  ornemens  de  la  dignité  royale  excepté  fa  couronne ,  ôc  ne  fît 
jamais  paroiftre  plus  de  cceur  que  par  la  manière  dont  il  luy  parla.  Car 
au  lieu  d'vfer  de  prières  ôc  d'employer  de  lafches  excufes  pour  le  por- 
ter à  luy  pardonner  ,  comme  l'on  fait  d'ordinaire  dans  vn  fi  grand 
changement  de  fortune  ,  il  luy  rendit  raifon  de  fa  conduite  fans  té. 
»  moigner  aucune  crainte.  Il  luy  avoua  qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  ajouter 
»  à  l'affedïon  qu'il  avoit  eue  pour  Antoine  :  Qifil  s'eftoit  employé  de 
»  tout  (on  pouvoir  pour  contribuer  à  luy  conlerver  l'empire  du  monde: 
»  Que  s'il  n'euft  point  alors  efté  occupé  contre  les  Arabes  il  auroit 
«  joint  fes  armes  aux  fiennes  :  Que  cette  raifon  l'en  ayant  empefché  il 
»  luy  avoit  envoyé  du  blé  ôc  de  l'argent  :  Qifil  auroit  defiré  de  pouvoir 
»  faire  beaucoup  davantage  ,  ôc  d'employer  non  feulement  fon  bien , 
»  mais  fa  vie  pour  vn  ami  ôc  vn  bienfaiteur  tel  qu'il  avoit  toujours 
»  éprouvé  Antoine  :  Qifau  moins  on  ne  luy  pouvoit  reprocher  de  l'a- 
"  voir  abandonné  après  la  journée  d'Actium  ,  ny  que  le  changement 
»  de  fa  fortune  luy  euft  fait  changer  de  conduite  pour  embrafTer  d'au- 
»  très  interefts,  ôc  s'ouvrir  vn  chemin  à  de  nouvelles  efperances.  Car, 
»  ajoûta-t-il ,  lors  que  je  ne  me  vis  pas  en  eftat  de  l'affilier  de  mes  trou- 
»  pes  ôc  de  ma  perfonne ,  je  luy  donnay  vn  confeil  qui  auroit  empefché 
»  fa  ruine  s'il  l'euft  fuivi,qui  eftoit  de  faire  mourir  Cleopatre,  de  s'em- 
»  parer  de  fon  royaume ,  &  de  fe  mettre  par  ce  moyen  en  eftat  de  faire 
»  vne  paix  avantageufe  avec  vous.  Il  méprifa  cet  avis,  ôc  travailla  ainfi à 
»  l'accroifTement  de  voftre  fortune  au  lieu  de  conferver  la  fienne.  Que 
»  fi  voftre  haine  pour  fà  mémoire  vous  fait  condamner  mon  affection 
»  pour  luy  ,  je  ne  laifferay  pas  de  l'avouer  ,  ôc  rien  ne  m'empefchera 
»  jamais  de  confefler  hautement  combien  grande  eftoit  ma  paflion 
»  pour  fes  interefts  &  pour  fa  perfonne.  Mais  fi  fans  avoir  égard  à  ce  qui 
»  s'eft  paffé  entre  luy  &  moy  vous  voulez  confiderer  quel  ami  je  fuis 
»  &  quelle  eft  ma  reconnoifTance  pour  mes  bienfacteurs  ,  vous  pourrez 
»  en  faire  l'épreuve  :  il  n'y  aura  qu'à  changer  les  noms  ;  &  l'on  verra 
r,  toujours  la  mefme  amitié  &  digne  des  mefmcs  louanges. 

Herode  en  prononçant  ces  paroles  fit  paroiftre  vne  telle  grandeur 
de  courage ,  que  comme  Augufte  eftoit  extrêmement  généreux  il  en 
fut  fi  touché ,  que  ce  Roy  des  Iuifs  n'évita  pas  feulement  le  péril  qui 
le  menaçoit ,  mais  gagna  fon  affection  par  vne  manière  fi  noble  de 
fè  juftifier  &  de  fè  défendre.  Il  luy  fît  reprendre  fà  couronne,  l'exhor- 
ta à  n'eftre  pas  moins  fon  ami  qu'il  l'avoit  efté  d'Antoine  ,  le  traita 
avec  grand  honneur,  témoigna  luy  fçavoir  gré  de  ce  qu'il  avoit  affîfté 
Lepidus  auprès  de  divers  Princes,  ôc  pour  luy  donner  vne  preuve  de 
fon  amitié,  il  le  fît  confirmer  par  vn  arreft  du  Sénat  dans. la  poiîefTîon 
de  fon  royaume.  Herode  comblé  de  tant  de  grâces  qui  furpaffoient 
de  beaucoup  fes  efperances  accompagna  Augufte  en  Egypte  ;  &  luy 
fît  &  à  ceux  qui  eftoient  le  mieux  auprès  de  luy  des  prefèns  fi  ma- 
gnifiques qu'ils  alloient  mefme  au  delà  de  fon  pouvoir.  Il  demanda 
avec  grande  inftance  à  Augufte  la  grâce  d'Alexandre  qui  avoit  efté 
ami  d'Antoine  :  mais  il  ne  la  pût  obtenir,  parce  qu'il  avoit  fiit  fer- 
ment de  ne  la  point  accorder. 

Le 


LIVRE  QVINZIE'ME.   CHAP.  XT.  S7S 

Le  retour  ci'Herode  en  Iudée  avec  vn  nouvel  accroiffement  d'hon-  6yo, 
neur  &  d'autorité  étonna  extrêmement  ceux  qui  s'attendoient  de  voir 
le  contraire  -,  &  ils  ne  pouvoient  confiderer  que  comme  vne  prote- 
ction de  Dieu  fur  luy  qu'il  fortoit  fi  heureuiemerit  des  plus  grands 
périls ,  qui  fembloient  ne  le  menacer  que  pour  rendre  fa  vie  encore 
plus  éclatante  &  plus  illuftre. 

Lors  qu  Augufte  pafïa  de  Syrie  en  Egypte  il  ne  fe  contenta  pas  de  6./L 
le  recevoir  dans  Ptolema'ide  avec  vne  magnificence  incroyable ,  mais 
il  donna  à  toute  fon  armée  des  vivres  en  abondance  ;  &  vne  fi  gene- 
reufe  manière  d'agir  luy  acquit  tant  de  familiarité  auprès  de  ce  grand 
Empereur  que  lors  qu'il  marchoit  à  cheval  par-  la  campagne  il  le  fai- 
fbit  aller  à  collé  de  luy.  Herode  choifit  cent  cinquante  de  ceux  lur 
qui  il  ie  repoloit  le  plus  pour  prendre  foin  de  le  faire  fervir  &fes  amis 
avec  toute  la  fomptuofité  &  la  politefle  imaginables  :  &  lors  que  l'ar- 
mée fe  trouva  obligée  de  palfer  par  des  lieux  fi  ftcriles  qu'il  n'y  avoit 
pas  feulement  de  l'eau  ,  la  prévoyance  &  les  foins  firent  qu'elle  ne 
manqua  de  rien  ,  &  qu'elle  eut  mefme  du  vin.  Il  donna  de  plus  à 
Augufte  huit  cens  talens  :  &  tous  les  Romains  furent  fi  extrêmement 
fatisfaits  de  luy ,  qu'ils  avoiioient  que  la  grandeur  de  fon  ame  lele- 
voit  beaucoup  au  deffus  de  la  couronne.  Ainfi  cette  occafion  •  &  ce 
qu'il  traita  encore  de  la  mefme  forte  des  principaux  de  l'empire  à 
leur  retour  d'Egypte  3  luy  acquit  vne  fi  haute  eitimedans  l'efprit  dAu- 
gufte  &  des  Romains  ,  qu'ils  ne  pouvoient  fe  laffer  de  le  louer  &  de 
dire  ,  que  nul  autre  Prince  ne  le  iurpaffoit  en  magnificence  &  en  li- 
béralité. 


CHAPITRE     XL 

JVLanamne  reçoit  Herode  avec  tant  de  froideur  a  fon  retour 
d'auprès  Augufte  3  que  cela  joint  aux  calomnies  de  la  mère 
&  de  la  fœur  de  ce  Prince  l'auroit  deflors  porté  a  la  faire 
mourir  :  mais  il  eft  obligé  de  retourner  trouver  Augufte.  Il  la 
fait  mourir  a  fon  retour.  Lafcheté  d'(*Alexandra  mère  de 
JVLariamne.  Defefboir  d' Herode  après  la  mort  de  Mariam- 
ne.  Il  tombe  malade  à  l'extrémité.  Alexandra  tafche  a  fe 
rendre  maiftrejfe  des  deux  fortereffes  de  Ierufalem.  Il  la  fait 
mourir  3  &  Coftobare  en  fuite  &  quelques  autres.  Il  établit  en 

.  I honneur  d' Augufte  des  jeux  &  des  fpeétacles  qui  irritent 
tellement  la  plu (b art  des  Iuifs  que  dix  entreprennent  de  le  tuer. 
Il  les  fait  mourir.  Baflit  plufieurs  fortereffes ,  &  rebaftit  fur 
les  ruines  de  Samarie  vne  très-belle  &  tres-forte  ville  qu'il 
nomme  Sebafte. 


H 


Erode  au  lieu  de  goufter  à  fon  retour  dans  fon  royaume  les    6$t, 
douceurs  de  la  paix  &  joiiir  de  quelque  repos  ,  ne  trouva  que 
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de  l'agitation  &  du  trouble  dans  fa  propre  famille  par  le  méconten- 
tement de  Mariamne  de  d'Alexandra.  Ces  PrinceiTes  croyoient  avec 
raifon  que  ce  n'eftoit  pas  pour  pourvoir  à  leur  feureté ,  mais  pour  les 
tenir  pnfonnieres  qu'il  les  avoir  fait  mettre  dans  ce  chatteau  où  elles 
n'avoient  la  liberté  de  difpofer  de  quoy  que  ce  fuit.  Mariamne  eftoit 
d'ailleurs  fortement  pertuadée  que  ce  grand  amour  qu'il  témoignoit 
d'avoir  pour  elle  n'eitoit  qu'vne  diiïimulation  qu'il  croyoit  vtile  à  [es 
affaires  :  &  comme  elle  iè  fbuvenoit  toujours  de  l'ordre  qu'il  avoic 
donné  à  Iofeph ,  elle  ne  penioit  qu'avec  horreur  que  quand  mefme  il 
viendroit  à  mourir  elle  ne  pouvoir  efperer  de  le  furvivre.  Ainfi  il  n'y 
eut  point  de  moyens  qu'elle  n'employait  pour  gagner  fes  gardes ,  de 
particulièrement  Soheme  de  qui  elle  fçavoit  que  dépendoit  fa  mort 
ou  fa  vie.  Il  demeura  au  commencement  tres-fidelle  à  Herode  :  mais 
peu  à  peu  les  prefens  &  les  civilitez  de  ces  Princeffes  le  gagnèrent. 
Il  creut  qu'encore  qu'Herode  évitait  le  péril  qui  le  menaçoit ,  il  n'y 
avoit  point  d'apparence  qu'il  revinlt  jamais  dans  vne  fi  grande  auto- 
rité :  Qu/il  pouvoit  plus  eiperer  des  PrinceiTes  que  de  luy  :  Que  le  gré 
qu'elles  luy  fçauroient  de  leur  avoir  rendu  vn  fi  grand  fervice  le  main- 
tiendroit  non  feulement  dans  la  confideration  où  il  eltoit ,  mais  l'aug- 
menteroit  encore  :  Que  quand  mefme  tout  fuccederoit  à  Herode 
comme  il  le  pouvoit  fouhaiter ,  fon  incroyable  paffion  pour  Mariamne 
la  rendroit  toute-puiffante  :  &c  tant  de  confiderations  jointes  enfèm- 
ble  le  firent  refoudre  à  découvrir  à  ces  PrinceiTes  le  lecret  qui  luy 
avoit  efté  confié.  Mariamne  fut  outrée  de  dépit  &  de  colère  de  voir 
que  les  maux  qu'elle  devoit  craindre  n'avoient  point  de  bornes  :  elle 
faifoit  continuellement  des  vœux  afin  que  tout  fuit  contraire  à  He- 
rode :  rien  ne  luy  paroifToit  plus  infupportable  que  de  pafTer  fa  vie 
avec  luy  :  &  ces  fentimens  firent  vne  telle  imprelfion  fur  fon  efprit 
qu'elle  ne  pouvoit  les  difiïmuler. 

6$y  Le  fuccés  du  voyage  de  ce  Prince  ayant  furpafTé  fès  efperances ,  la 
première  choie  qu'il  fit  en  arrivant  fut  d'aller  voir  Mariamne  ,  de 
ï'embraiTer  ,  &  de  luy  dire  comme  à  la  perfonne  du  monde  qu'il 
aimoit  le  plus  ,  de  quelle  forte  tout  luy  avoit  réiifli  fi  heureufe- 
ment.  Durant  qu'il  luy  parloit  ainfi  elle  ne  fçavoit  fi  elle  devoit  fè 
réjouir  ou  s'affliger  :  Ion  extrême  fincerité  ne  luy  permettoit  pas  de 
cacher  l'agitation  de  fon  efpiït  ;  &  fes  foûpirs  faiibient  voir  que  ce 
difeours  luy  donnoit  plus  de  triftefTe  que  de  joye.  Herode  ne  pût 
alors  douter  de  ce  qu'elle  avoit  dans  l'ame:  vne  averfionfi  vifible  &fi 
furprenante  ne  le  luy  faifoit  que  trop  connoiftre,&  fon  extrême  amour 
pour  elle  luy  rendoit  ce  mépris  infupportable.  Mais  en  mefme  temps  ' 
fa  colère  fe  trouvoit  tellement  combattue"  par  fon  affection  ,  qu'il 
pafibit  de  la  haine  à  l'amour,  &  de  l'amour  à  la  haine.  Ainfi  flottant 
entre  ces  deux  pallions  il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre ,  parce  qu'en 
mefme  temps  qu'il  le  portoit  à  la  faire  mourir  pour  fe  venger  de  fon 
ingratitude,  il  lèntoit  dans  fon  cceur  que  fà  mort  le  rendroit  le  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes. 

654.         Lors  que  la  mère  &  la  feeur  d'Herode  qui  avoient  vne  haine  mor- 
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telle  pour  Mariamne  le  virent  dans  cette  agitation,  elles  creurent  ne 
pouvoir  trouver  vne  occaflon  plus  favorable  pour  la  perdre.  Il  n'y  eut 
point  de  calomnies  dont  elles  ne  fe  ferviffent  pour  augmenter  l'indi- 
gnation de  ce  Prince  &  allumer  de  plus  en  plus  fa  jaloufïe.   Il  les 
e'coutoit  &  ne  témoignoit  pas  trouver  mauvais  qu'elles  luy  parlaffent 
contre  Mariamne  :  mais  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  d'ofter  la  vie  à  vne 
perfonne  qu'il  aimoit  plus  que  la  vie.  Il  s'aigriffoit  néanmoins  contre 
elle  de  jour  en  jour  :  &  elle  de  (on  coite'  ne  diffimuloit  point  fès  fen- 
timens.  Enfin  l'amour  de  ce  Prince  le  changea  en  haine  :  &  peut-eftre 
euft-il  deflors  exécuté  fa  cruelle  refolution  làns  qu'il  apprit  qu'Augufte 
s'eftoit  rendu  maiftre  de  l'Egypte  par  la  mort  d'Antoine  &  de  Cleo- 
patre  :  mais  cette  nouvelle  l'obligea  de  tout  quitter  pour  aller  au 
devant  de  luy.  Il  recommanda  Mariamne  à  Soeme  avec  de  grands  té- 
moignages de  fàtisfa£tion  du  foin  qu'il  avoit  pris  d'elle ,  &  luy  donna 
vn  gouvernement  dans  la  Iudée.  Comme  il  avoit  déjà  acquis  beau- 
coup de  familiarité  auprès  d'Augufte  &  avoit  part  à  fon  amitié,  il  ré- 
cent de  luy  non  feulement  de  grands  honneurs  ,  mais  de  grands  bien- 
faits. Il  luy  donna  quatre  cens  Gaulois  qui  fervoient  de  gardes  à  Cleo- 
pâtre ,  luy  rendit  cette  partie  de  la  Iudée  qu'Antoine  avoit  donnée  à 
cette  Princeffe,  comme  aufli  les  villes  de  Gadara,  d'Hypone  ,  &  de 
Samarie  }  &  fur  la  cofte  de  la  mer  Gaza  ,  Anthedon  ,  Ioppé  ,  &  la 
Tour  de  Straton  :  ce  qui  augmenta  de  beaucoup  fon  royaume. 

Il  accompagna  Augufte  jufques  à  Antioche  :  &  quand  il  fut  de  retour    6/f 
à  Ierufalem,  il  trouva  qu'autant  qu'il  avoit  elle  heureux  hors  de  fon  pais, 
fon  mariage  qu'il  coniideroit  auparavant  comme  fà  plus  grande  felL 
cité  le  rendoit  malheureux  dans  (on  royaume.  Car  il  aimoit  fi  ardem- 
ment Mariamne  que  l'on  ne  voit  dans  aucune  hiftoire  que  jamais 
homme  ait  efté  plus  tranfporté  d'vn  amour  illégitime  qu'il  l'eftoit  de 
celuy  de  fa  femme.  Mais  cette  Princeffe  ,  qui  d'ailleurs  eftoit  extrê- 
mement fage  &  tres-chafte ,  eftoit  de  fi  mauvaife  humeur,  &  abufoit 
de  telle  forte  de  la  pafïîon  qu'il  avoit  pour  elle  ,  qu'elle  le  traitoit 
quelquefois  avec  mépris  &  avec  des  railleries  offenfantes ,  fans  confi- 
derer  le  refpedt  qu'elle  luy  devoit.   Il  le  diflimuloit  néanmoins  ,  & 
fbufFroit  mefme  les  reproches  qu'elle  faifoit  à  fà  mère  &  à  fa  feeur  de  la 
baffeife  de  leur  naiffance ,  qui  furent  la  caufe  de  cette  haine  irréconci- 
liable qui  les  porta  à  employer  pour  la  ruiner  tant  de  fauffes  accufàtions. 
Ainfi  les  efprits  s'aigriffoient  toujours  de  plus  en  plus  :  &  vne  année 
fe  paffa  de  la  forte  depuis  le  retour  d'Herode  d'auprès  d'Augufte.  Mais 
enfin  le  deffein  qu'il  formoit  depuis  fi  long -temps  dans  fon  efpric 
éclata  tout  d'vn  coup  par  l'occafion  que  je  vas  dire. 

Vn  jour  qu'il  s'eftoit  retiré  dans  fa  chambre  pour  fe  repofèr  fur  le 
midy  il  envoya  quérir  Mariamne  qu'il  ne  pouvoit  s'empefeher  d'ai- 
mer avec  paftion.  Elle  vint  :  mais  quelque  inftance  qu'il  luy  en  fîft 
elle  ne  voulut  jamais  fè  mettre  auprès  de  luy ,  &  luy  reprocha  la  mort 
de  fon  père  &  de  fon  frère.  Des  paroles  fi  offenfantes  jointes  à  vn  fi 
grand  mépris  irritèrent  Herode  de  telle  forte  qu'il  fut  tenté  de  la 
fraper  :  &  Salomé  ayant  appris  ce  qui  s'eftoit  paffé  fit  entrer  dans  fà 
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chambre  vn  Echanfon  de  ce  Prince  qu'elle  avoir  gagné.  Cer  homme 
inftruit  par  elle  luy  dit ,  que  la  Reine  luy  avoir  oftért  vne  grande  re- 
compenlè  pour  le  porter  à  luy  donner  vn  certain  breuvage.  Herode 
troublé  de  ce  difcours  luy  demanda  ce  que  c'eftoit  que  ce  breuvage. 
LEchanfon  luy  répondit  que  la  Reine  ne  luy  avoit  point  donné  ce 
qu'elle  vouloit  mettre  dedans  ,  &  avoit  feulement  defiré  de  luy  qu'il 
le  luy  prefentaft.  Mais  que  comme  il  ignoroit  la  force  de  ce  breuva- 
ge il  s'eftoit  creu  obligé  d'en  parler  à  la  Majefté.  Cette  réponfe  aug- 
menta encore  le  trouble  d'Herode.  Il  fit  donner  la  queftion  à  vn 
eunuque  de  Mariamne  qu'il  Içavoit  luy  eftre  fi  ridelle  qu'il  ne  doutoit 
point  qu'elle  ne  luy  confiait  toutes  chofes.  Cet  homme  ne  confefïà 
rien  :  mais  il  luy  échapa  de  dire  au  milieu  des  tourmens ,  que  la  haine 
de  Mariamne  venoit  de  ce  qu'elle  avoit  appris  de  Soeme.  A  ces  mots 
Herode  s'écria  ,  que  Soeme  qui  luy  avoit  auparavant  efté  fi  fidelle 
n'auroit  jamais  révélé  fon  fecret  s'il  n' avoit  abufé  de  Mariamne  :  & 
en  mefme  temps  il  le  fit  tuer.  Quant  à  la  Reine  il  voulut  la  faire  ju- 
ger ;  &  ayant  aifemblé  pour  ce  fujet  ceux  à  qui  il  fe  confioit  le  plus , 
il  luy  commanda  de  fe  défendre.  Il  l'accula  enfuite  de  ce  faux  & 
prétendu  crime  de  luy  avoir  voulu  faire  donner  vn  breuvage  pour 
î'empoifonner  :  &  au  lieu  de  demeurer  dans  les  bornes  de  la  mode- 
ration  que  doit  avoir  vn  luge  ,  il  parla  avec  tant  de  véhémence  & 
d'emportement  que  les  autres  luges  n'eurent  pas  peine  à  connoiftre 
fon  intention ,  &  condamnèrent  à  la  mort  cette  innocente  Princéflè. 
Ils  n'eftimerent  pas  néanmoins ,  &  luy-mefme  fut  de  cet  avis  ,  qu'il 
faluft  fe  hafter  d'exécuter  cet  arreft  ;  mais  creurent  qu'il  valoit  mieux 
la  mettre  en  prilon  dans  le  palais.  Salomé  &  ceux  de  fa  faction  ne 
pouvant  fouffrir  ce  retardement  n'oublièrent  rien  pour  en  faire  chan- 
ger la  refolution  :  &  l'vne  des  plus  fortes  raifons  dont  ils  fè  fervirent 
pour  perfuader  Herode  fut  la  crainte  qu'il  devoit  avoir  que  le  Peuple 
ne  fe  foûlevaft  s'il  apprenoit  que  la  Reine  fuft  encore  en  vie.  Ainfi 
on  la  mena  au  fupplice. 

Alexandra  jugeant  affez  qu'elle  ne  pouvoit  efperer  d'eftre  plus 
doucement  traitée  que  fa  fille  ,  oublia  par  vn  changement  honteux 
cette  grandeur  de  courage  qu  elle  avoit  fait  paroiftre  jufques  alors  , 
&  témoigna  d'eftre  auffi  lafche  qu'elle  eftoit  auparavant  fiere.  Ainfi 
pour  faire  croire  qu'elle  n'avoir  point  de  part  à  la  faute  de  fa  fille  elle 
la  traita  outrageuiement  en  preience  de  tout  le  monde.  Elle  crioit 
que  c'eftoit  vne  méchante  &  vne  ingrate ,  indigne  de  l'extrême  amour 
que  le  Roy  avoit  pour  elle  ,  &  qui  ne  louffroit  que  ce  que  meritoit 
vn  fi  grand  crime  :  &  en  parlant  de  la  forte  il  fembloit  qu'elle  le  vou- 
luft  jetter  (ur  fa  fille  pour  luy  arracher  les  cheveux.  Il  n'y  eut  perfon- 
ne  qui  ne  condamnait  cette  lafche  diiïîmulation  :  &  Mariamne  la 
condamna  plus  que  nul  autre  par  fon  filence.  Car  elle  s'émût  fi  peu 
de  fes  injures  qu  elle  ne  daigna  pas  luy  répondre  :  mais  fe  contenta 
de  faire  voir  dans  fon  vifage  avec  ion  courage  ordinaire  ,  la  honte 
qu'elle  avoit  d'vne  fi  grande  baffeile  ;  &  {ans  faire  paroiftre  la  moin- 
dre crainte  ny  feulement  changer  de  couleur,  elle  témoigna  jufques 
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à  la  mort  la  mefme  generofité  qu'elle  avoic  fain  paroiftre  durant  tout 
le  cours  de  fà  vie. 

Ainfi  finit  cette  PrincefTe  fi  chafte  &  fi  courageufè,  mais  trop  fierc  6;6, 
&  d'vn  naturel  trop  aigre.  Elle furpaiToit  infiniment  en  beauté, en  ma- 
jefté,  &  en  bonne  grâce  toutes  les  autres  femmes  de  fon  fiecle  :  &  tant 
de  rares  qualitez  furent  la  caufe  de  fon  malheur  ,  parce  que  voyant 
le  Roy  fon  mary  fi  pafïionné  pour  elle  ,  elle  creut  n'en  pouvoir  rien 
appréhender  :  elle  perdit  le  refpecl:  qu'elle  îuy  devoit ,  &  ne  craignit 
pas  mefme  de  luy  avouer  le  reflentiment  qu'elle  confervoit  toujours 
de  ce  qu'il  avoit  fait  mourir  fon  père  &  fon  frère.  Vne  fèmblable  im- 
prudence luy  rendit  aufïi  ennemies  la  mère  &  la  fecur  de  ce  Prince, 
&  le  contraignit  luy-mefme  de  devenir  enfin  fon  ennnemi. 

Quelque  violente  que  fuit  la  paflion  qu'il  avoit  pour  elle  durant  fa  657. 
vie,  &  que  ce  que  nous  en  avons  rapporté  fait  afïèz  voir  ,  elle  aug- 
menta encore  après  fa  mort  :  car  il  ne  l'aimoit  pas  comme  les  autres 
maris  aiment  leurs  femmes  :  mais  il  l'aimoit  prefque  jufques  à  la 
folie  ;  &  quelque  defobligeante  que  fuit  la  manière  dont  elle  vi- 
voit  avec  luy  il  ne  pouvoit  s'empefeher  de  l'aimer  toujours.  Après 
qu'elle  ne  fut  plus  au  monde  il  creut  que  Dieu  luy  redemandoit  fon 
fang  :  on  l'entendoit  à  toute  heure  prononcer  le  nom  de  Mariamne  : 
il  faifoit  des  plaintes  indignes  de  la  majefté  d'vn  Roy  ,  &  cherchoit 
en  vain  dans  les  feftins  &  dans  les  autres  divertiflemens  quelque  fou- 
lagement  à  fa  douleur.  Elle  pafla  jufques  à  vn  tel  excès  qu'il  aban- 
donna mefme  le  foin  de  fon  royaume ,  &  commandoit  aux  fiens  d'ap- 
peller  Mariamne  ,  comme  fi  elle  euft  encore  elle  vivante.  Lors  qu'il 
eftoit  en  cet  eftat  il  arriva  vne  fi  furieufe  perte ,  qu'elle  emporta  non 
feulement  vne  grande  partie  du  peuple  ,  mais  plufieurs  perfonnes  de 
qualité  :  &  tout  le  monde  confidera  ce  terrible  mal  comme  vne  jufte 
vengeance  de  Dieu  du  crime  commis  dans  l'injufte  condamnation  de 
Mariamne.  Vn  h  grand  furcroift  d'affliction  acheva  d'accabler  Hero- 
de  :  il  s'abandonna  à  fon  defefpoir  ,  &  s'alla  cacher  dans  les  defèrts 
fous  prétexte  d'aller  à  la  chafTe.  Il  tomba  malade  à  la  mort  d'vne  in- 
flammation &  d'vne  douleur  de  telle  fi  violente  qu'elle  luy  troubla 
l'efprit  :  les  remèdes  ne  fervoient  qu'à  l'augmenter  ;  &  les  médecins 
voyant  l'opiniaftreté  du  mal  jointe  à  celle  du  malade  qui  vouloit  fe 
gouverner  à  fa  fantaifie  fans  leur  permettre  de  le  traiter  félon  les  règles 
de  leur  art,  furent  contraints  d'abandonner  à  la  fortune  l'événement 
de  fà  maladie ,  &  defefpererent  prefque  de  fa  vie.  Il  eftoit  alors  à  Sa- 
marie  que  l'on  nomme  maintenant  Sebail e. 

Quand  Alexandra  qui  eftoit  à  Ierufàlem  feeut  qu'il  eftoit  en  fi  grand  658. 
péril  elle  fit  tous  fès  efforts  pour  fe  rendre  maiftrefïè  des  deux  forte- 
refTes ,  dont  l'vne  eftoit  dans  la  ville  &  l'autre  toute  proche  du  Tem- 
ple, parce  que  ceux  qui  en  font  les  maiftres  le  font  en  quelque  for- 
te de  tout  le  pais  ,  à  caufe  qu'on  ne  fçauroit  qu'avec  leur  confente- 
ment  offrir  des  facritices  à  Dieu  ,  &  que  les  Iuifs  font  fi  attachez  à 
leur  religion  qu'ils  préfèrent  à  leur  propre  vie  les  devoirs  aufquels  elle 
les  oblige.  Ainfi  Alexandra  prefTa  les  Gouverneurs  de  ces  fortereffes 
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de  les  luy  remettre  entre  les  mains  &  aux  enfans  nais  d'Herode  & 
de  Mariamne.  Elle  leur  reprefenta  que  s'il  venoit  à  manquer  il  n'e- 
itoit  pas  jufte  qu'elles  tombafTent  au  pouvoir  d'vne  autre  famille  :  & 
que  s'il  gueriflbit  ,  perfonne  ne  les  luy  pouvoit  mieux  conferver  que 
ceux  qui  luy  eftoient  fi  proches.  Mais  ces  raifons  ne  les  perfiiadcrent 
point,  tant  parce  qu'eftant  de  tout  temps  très-  ridelles  &  tres-affection- 
nez  à  leur  Roy  ,  ils  ne  vouloient  pas  defefperer  de  fa  vie  ,  qu'à  caufè 
de  la  haine  qu'ils  portoient  à  Alexandra.  L'vn  d'eux  nommé  Achïab 
qui  eftoit  neveu  d'Herode  envoya  en  diligence  l'avertir  du  deflèin 
d' Alexandra-,  &  il  commanda  aulli-toiï  qu'on  la  fift  mourir. 
6;9.  Enfin  ce  Prince  revint  avec  beaucoup  de  peine  de  fa  maladie. 
Mais  lors  que  les  forces  de  ion  corps  &  de  fon  efprit  commençoient 
à  le  rétablir  il  eftoit  fi  colère  &  fi  farouche  qu'il  n'y  avoit  point  de 
cruautez  où  il  ne  fe  portait  fur  la  moindre  occafion.  Il  n'épargna 
pas  mefme  lés  plus  intimes  amis  :  il  fit  mourir  Costobare,  Ly- 
jîmachus  ,  Gadias  furnommé  Antidater ,  &  Dofithée  par  l'occafion 
que  je  vas  dire.  Coftobare  eftoit  defcendu  de  l'vne  des  plus  grandes 
maifons  de  l'Idumée  ;  &  les  anceftres  avoient  efté  Sacrificateurs  de 
Cofis  qui  eftoit  le  Dieu  que  ces  peuples  adoroient  avec  grande  véné- 
ration avant  qu'Hircan  les  euft  obligez  à  recevoir  la  religion  des  Iuifs. 
Auffi-toft  qu'Herode  eut  efté  établi  Roy  il  donna  à  Coftobare  le  gou- 
vernement de  l'Idumée  &  de  Gaza,  &  luy  fit  depuis  époufer  Salomé 
fà  fœur  après  avoir  comme  nous  l'avons  veu  fait  tuer  Iofèph  fon 
premier  mary.  Lors  que  Coftobare  fe  vit  élevé  à  vne  fortune  qu'il 
n'auroit  oie  prétendre  il  devint  (1  îuperbe  qu'il  ne  pouvoit  plus  fourrrir 
d'eftre  fujet  d'Herode,  mais  croyoit  que  les  Iduméens  vlant  des  mef- 
mes  loix  que  les  Iuifs  il  leur  eftoit  honteux  de  le  reconnoiftre  pour 
Roy.  Ainli  il  envoya  vers  la  Reine  Cleopatre  pour  luy  reprefenter  que 
l'Idumée  ayant  toujours  efté  affujettieà  lès  predeceffeurs,  elle  pouvoit 
avec  juftice  demander  à  Antoine  de  la  luy  donner  ;  &  que  pour  luy  il 
eftoit  preft  de  luy  obéir.  Ce  n'eftoit  pas  qu'il  aimaft  mieux  eftre  fous  la 
domination  de  Cleopatre  ;  mais  il  vouloir  diminuer  la  puiffance  d'He- 
rode pour  fe  rendre  plus  facilement  maiftre  de  l'Idumée ,  &  le  flatoit 
del'elperance  d'en  venir  à  bout, tant  parla  fplendeur  de  fa  race  que 
par  fes  grandes  richefTes  :  car  après  avoir  formé  ce  deflèin  il  n'y  eut 
point  de  moyens  fi  bas  &  fi  honteux  dont  il  ne  fe  fervift  pour  amaf- 
fèr  de  l'argent.  Mais  Cleopatre  fit  inutilement  tous  les  efforts  auprès 
d'Antoine  :  &  Herode  euft  deflors  fait  tuer  Coftobare  fi  les  prières 
de  fa  mère  &  de  fa  fceur  ne  l'en  euffent  empefché  :  &  il  fe  contenta 
de  n'avoir  plus  aucune  confiance  en  luy.  Coftobare  entra  depuis  en 
grand  différend  avec  Salomé  fa  femme  ,  &  elle  luy  envoya  le  libelle 
de  divorce  contre  l'vfagc  de  nos  loix  qui  ne  donnent  ce  pouvoir  qu'aux 
maris,  &  ne  permettent  pas  mefme  aux  femmes  répudiées  de  fe  remarier 
fans  leur  confentement.  Celle-cy  entreprit  néanmoins  de  fa  propre 
autorité  ce  qu'elle  n'avoit  pas  droit  de  faire  ,  &  alla  enfuite  trouver 
le  Roy  fon  frère.  Elle  luy  dit  que  fon  affection  pour  luy  l'avoit  obli- 
gée de  quitter  fon  mary ,  parce  qu'elle  avoit  découvert  qu'il  conlpiroit 
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contre  fan  fervice  avec  Antipater,  Lyfimachus  &  Dofithée:  &  pour 
luy  en  donner  vne  preuve  elle  ajouta  qu'il  retiroit  depuis  douze  ans 
les  enfans  de  Babas  à  qui  il  avoit  fauve  la  vie  :  ce  qui  eitoit  véritable. 
Ce  difcours  furprit  extrêmement  Herode ,  parce  qu'il  avoit  autrefois 
refolu  de  les  faire  mourir  comme  luy  ayant  toujours  efté  contraires  : 
mais  la  longueur  du  temps  le  luy  avoit  fait  oublier.  La  caufe  de  fa 
haine  contre  eux  venoit  de  ce  que  lors  qu'il  affiegeoit  Ierufalem  (bus 
le  règne  d'Antigone  la  plus  grande  partie  du  peuple  lafïeé  de  tant  de 
maux  que  ce  fiege  luy  faifoit*  fournir  vouloir  luy  ouvrir  les  portes  : 
mais  ces  fils  de  Babas  qui  eftoient  en  grande  autorité  ôc  tres-fidelles 
à  Antigone  s'y  oppoferent ,  parce  qu'ils  eftoient  perfuadez  qu'il  eitoit 
plus  avantageux  à  toute  la  nation  d'eftre  commandée  par  des  Princes 
de  la  race  royale  que  par  Herode.  Quand  il  eut  pris  la  ville  il  donna 
ordre  à  Coltobare  d'en  garder  les  avenues  pour  empefcher  de  fortir 
ceux  qui  luy  avoient  elle  contraires  :  mais  comme  Coltobare  fçavoit 
quel  eitoit  le  crédit  des  fils  de  Babas  parmy  le  peuple  il  creut  qu'il  luy 
importoit  de  les  conferver  pour  s'en  lervir  s'il  arrivoit  quelque  chan- 
gement :  ainfl  il  les  fit  échaper ,  &  les  envoya  dans  les  terres.  Herode 
s'en  défia:  &  Coltobare  affura  fi  affirmativement  avec  ferment  qu'il 
ne  fçavoit  ce  qu'ils  eftoient  devenus  ,  que  ce  foupçon  s'effaça  alors 
de  lefprit  d'Herode.  Il  le  reprit  depuis  ,  &  il  n'y  eut  rien  qu'il  ne  fift 
pour  tafcher  de  les  trouver.  Il  fit  publier  à  fon  de  trompe  qu'il  don- 
nerait vne  grande  recompenfe  à  ceux  qui  les  luy  découvriraient  :  mais 
Coltobare  ne  confefla  rien ,  parce  que  l'ayant  vne  fois  defavoùé  il  fe 
trouvoit  obligé  de  continuer  à  les  cacher ,  non  pas  tant  par  affection 
pour  eux  ,  que  par  fon  propre  intereft.  Aum-toft  qu'Herode  en  eut 
connoilfance  par  fa  fceur  il  envoya  dans  les  lieux  où  ils  eftoient  retirez, 
&  les  y  fit  tous  tuer  avec  ceux  qu'il  croyoit  coupables  du  mefme  cri- 
me ,  afin  que  ne  reftant  plus  vn  feul  de  la  parenté  d'Hircan ,  perfonne 
n'ofàft  refifter  à  fes  volontez  quelque  injuftes  quelles  fuffent. 

Herode  fe  trouvant  ainfi  dans  vn  pouvoir  abfblu  &  vne  pleine  li-  660. 
berté  de  faire  tout  ce  qu'il  vouloit ,  ne  craignit  point  de  s'éloigner 
de  plus  en  plus  de  la  conduite  de  nos  pères.  Il  abolit  nos  anciennes 
coutumes  qui  luy  dévoient  eftre  inviolables  pour  en  introduire  de 
nouvelles  :  &  apporta  ainfi  vn  étrange  changement  en  la  difcipline 
qui  retcnoit  le  Peuple  dans  le  devoir.  Il  commença  par  établir  des 
jeux  de  lutte  &  de  courie  qui  fe  faifoient  de  cinq  ans  en  cinq  ans  en 
l'honneur  d'Augufte  ,  &  fit  baitir  pour  ce  fïijet  vn  théâtre  dans  Ieru- 
falem ,  &  vn  fort  grand  amphiteatre  hors  de  la  ville.  Ces  deux  édifi- 
ces eftoient  fuperbes,  mais  contraires  à  nos  mœurs  qui  ne  nous  per- 
mettent pas  d'affifter  à  de  femblables  fpectacles.  Comme  il  vouloir; 
rendre  ces  jeux  tres-celebres  :  il  les  fit  publier  non  feulement  dans  les 
provinces  voifines  ,  mais  aufli  dans  les  lieux  les  plus  éloignez  avec 
promeffe  de  grandes  recompenfes  pour  ceux  qui  demeureraient  victo- 
rieux. On  vit  auffi-toft  venir  de  tous  coftez  ceux  qui  excelloient  à  la  lutte 
&  à  la  courfe,  des  muficiens ,  des  joueurs  de  toutes  fortes  d'inftrumens , 
des  hommes  exercez  à  courir  fur  des  chariots ,  les  vns  attelez  de  deux 
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chevaux ,  les  autres  de  trois ,  les  autres  de  quatre ,  &  d'autres,  qui  cou- 
roient  à  cheval  lur  des  chevaux  extrêmement  villes.  Il  ne  fe  pouvoit  rien 
ajouter  à  la  magnificence  &  aux  foins  dont  vfoit  Herode  pour  rendre 
tous  ces  fpeclacles  les  plus  beaux  &  les  plus  agréables  du  monde.  Le 
théâtre  eitoit  environné  d'inferiptions  à  la  louange  d'Auguile ,  &  de 
trophées  des  nations  qu'il  avoit  vaincues.  Ce  n'eitoit  qu'or  &  argent , 
que  riches  veflemens  &  que  pierres  precieufes.    Il  fît  aufli  venir  de 
toutes  parts  quantité  de  belles  farouches  comme  des  lions  &  autres 
animaux  ,  dont  la  force  extraordinaire*^  quelque  autre  rare  qualité 
donne  de  1  etonnement.  Il  les  faifoit  combattre  tantoll  les  vnes  con- 
tre les  autres  ,  &  tantoft  contre  des  hommes  condamnez  à  mort. 
Ces  lpeclacles  ne  donnoient^pas  moins  de  plaifir  que  d'admiration 
aux  étrangers.    Mais  les    Iuifs  les  confideroient  comme  vn  renverfe- 
ment  &  vne  corruption  de  la  difeipline  de  leurs  ancellres.   Rien  ne 
leur  paroiffoit  plus  impie  que  d'expofer  des  hommes  à  la  fureur  des 
belles  par  vn  plaifîr  fi  cruel ,  &  d'abandonner  leurs  faintes  coutumes 
pour  embraffer  celles  des  nations  idolâtres.  Ces  trophées  qui  leur  pa- 
roiifoient  couvrir  des  figures  d'hommes  ne  leur  efloient  pas  aufïi  moins 
insupportables ,  parce  qu'ils  efloient  entièrement  contraires  à  nos  loix. 
Herode  les  voyant  dans  ce  fentiment  ne  creut  pas  devoir  vfèr  de  vio- 
lence.  Il  leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur  ,&  tafcha  de  leur  faire 
comprendre  que  leur  crainte  ne  procedoit  que  d'vne  vaine  fuperfli- 
tion.  Mais  il  ne  le  leur  pût  perfuader:&  dans  la  créance  qu'ils  avoient 
qu'il  commettoit  en  cela  vn  grand  péché  ils  s'écrièrent ,  qu'encore 
qu'ils  fbuffrifîent  le  relie ,  ils  ne  fouffriroient  jamais  dans  leur  ville  des 
images  &  des  figures  d'hommes,  parce  que  leur  religion  le  défendoit 
expreilement.  Herode  n'eut  pas  peine  à  juger  par  ces  paroles  que  le  feul 
moyen  de  les  appaifer  efloit  de  les  détromper.  Il  mena  des  principaux 
d'entre  eux  fur  le  théâtre  ,  leur  montra  quelques-vns  de  ces  trophées, 
&  leur  demanda  ce  qu'ils  croyoient  donc  que  ce  fufl.  Ils  répondirent, 
que  c'efloient  des  figures  d'hommes.  Il  fît  ofler  alors  tous  ces  orne- 
mens ,  &  il  ne  relia  plus  que  les  pofleaux  fur  lefquels  ils  avoient  elle 
attachez.  Ainfi  ce  grand  bruit  fe  convertit  en  rifée  :  le  tumulte  s'appaifa: 
&  cette  rencontre  fut  caufe  que  la  plufpart  fbuffrirent  plus  ailément 
tout  le  refle:  mais  les  autres  ne  changèrent  point  de  fentiment.  L'hor- 
reur qu'ils  avoient  de  ces  coutumes  étrangères  leur  faifoit  croire  qu'on 
ne  les  pouvoit  introduire  fans  renverfer  celles  de  leurs  pères  &  caufer  la 
ruine  de  la  Republique  :  ils  ne  confidererent  plus  Herode  comme  leur 
Roy  ,  mais  comme  leur  ennemi,  &  refolurent  de  s'expofer  à  tout  plû- 
tofl  que  de  fournir  vn  fi  grand  mal. 

Dix  d'entre  eux  méprifant  la  grandeur  du  péril  cachèrent  des  poi- 
gnards fous  leurs  robes-  &  furent  encore  confirmez  dans  leur  defléin 
par  vn  aveugle  qui  ne  pouvant  avoir  part  à  l'action  voulut  en  avoir 
au  danger  où  ils  s'expoloient.  Ils  allèrent  lur  le  théâtre  dans  l'efpe- 
rance  de  ne  pouvoir  manquer  le  Roy  ,  parce  qu-il  ne  fe  déficit  de 
rien  &  qu'ils  l'attaqueroient  tous  enfemble:ouque  s'ils  le  manquoient 
ils  tucroient  au  moins  plufieurs  de  ceux  qui  l'accompagnoient  ;  ôc 
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mourroient  avec  la  confolation  de  le  rendre  odieux  au  Peuple  com- 
me ayant  violé  leurs  loix  ,  &  de  montrer  le  chemin  à  d'autres  pour 
exécuter  vne  fi  jufte  entreprife.  Comme  Herode  avoit  plufieurs  per- 
fbnnes  qui  obfervoient  tout  ce  qui  fe  paffoit  ,  il  y  en  eut  vn  qui  dé- 
couvrit ce  deiTein.  Il  luy  en  donna  avis  lors  qu'il  alloit  au  théâtre  ;  & 
il  y  ajouta  aifément  foy ,  parce  qu'il  n'ignoroit  pas  la  haine  qu'on  luy 
portoit  &  les  effets  qu'elle  eltoit  capable  de  produire.  Il  fè  retira  dans 
Ion  palais  &  envoya  prendre  ces  conjurez  ,  qui  voyant  qu'ils  ne  le 
pouvoient  fauver  fe  laifferent  amener  fans  refilîance.  Leur  generofité 
rendit  leur  mort  glorieufè  :  car  ils  ne  témoignèrent  pas  la  moindre 
crainte  ,  ny  ne  defàvoiierent  point  leur  deiTein  :  ils  montrèrent  avec 
vn  vifage  Ferme  &  alfuré  les  poignards  qu'ils  avoient  préparez  pour 
l'exécuter,  &  déclarèrent  hautement  que  la  feule  pieté  &  le  bien  pu- 
blic les  avoit  portez  à  l'entreprendre  pour  conferver  les  loix  de  leurs 
pères  qu'il  n'y  a  point  d'homme  de  bien  qui  ne  doive  préférer  à  fà 
vie.  Après  avoir  parlé  de  la  forte  ils  moururent  avec  la  mefme  con- 
fiance au  milieu  des  tourmens  qu'on  leur  fit  fouffrir.  La  haine  que  le 
Peuple  conceut  contre  leur  délateur  fut  fî  grande  qu'il  ne  fe  contenta 
pas  de  le  tuer  :  il  le  mit  en  pièces ,  &  le  donna  à  manger  aux  chiens , 
lans  que  nul  de  tant  de  Iuifs  qui  le  virent  aceufaft  perfonne.  Mais 
enfin  Herode  après  vne  tres-exade  recherche  en  découvrit  les  auteurs 
par  des  femmes  que  la  violence  des  tourmens  contraignit  de  le  con- 
tefTer. 

Il  les  fît  mourir  avec  toutes  leurs  familles  ;  &  voyant  que  le  Peuple  66%* 
s'afFermifToit  de  plus  en  plus  dans  la  refolution  de  défendre  fes  cou- 
tumes &  fès  loix ,  &  que  cela  le  porterait  à  vne  révolte  s'il  n'employoit 
de  plus  puiffans  moyens  pour  le  reprimer  ,  il  refolut  d'y  pourvoir. 
Ainfi  outre  les  deux  forterefTes  qui  eitoient  dans  Ierufalem  ,  l'vne  le 
palais  royal  où  il  demeuroit  ,  &  l'autre  nommée  Antonia  qui  eftoic 
proche  du  Temple  ,  il  fît  fortifier  Samarie  ,  parce  que  n'eftant  éloi- 
gnée de  Ierufalem  que  d'vne  journée  elle  pouvoit  empefeher  les  {édi- 
tions tant  de  la  ville  que  de  la  campagne.  Il  fortifia  auffî  tellement  la 
Tour  de  Straton  qu'il  nomma  Cefarée  ,  qu'elle  fembloit  commander 
tout  le  pais.  Il  baflit  dans  le  lieu  nommé  le  Champ  vn  chafleau  où 
il  mit  vne  garnifon  de  gens  de  cheval  que  l'on  tiroit  au  fort.  Il  en 
baftit  vn  autre  en  Gabara  de  Galilée ,  &  vn  autre  nommé  Efthmonite 
dans  la  Perée.  Ces  fortereffes  ainfi  difpofées  dans  les  endroits  du 
royaume  les  plus  propres  pour  l'effet  auquel  ce  Prince  les  deftinoit 
&  où  il  établit  des  garnifons  ,  ofta  à  ce  Peuple  fi  porté  à  la  révolte 
tout  moyen  de  fe  foûlever ,  parce  qu'à  la  moindre  apparence  de  quel- 
que émotion  ceux  qui  eftoient  ordonnez  pour  y  prendre  garde  ,  ou 
lempefchoient  d'arriver ,  ou  l'étoufFoient  dés  fa  naiflance.  Comme  il 
avoit  defïèin  de  rétablir  Samarie  que  fon  afliete  rendoit  forte  à  caufe 
qu'elle  eftoit  fur  vne  colline  ,  &  d'y  baftir  vn  Temple  ,  il  y  mit  vn 
grand  corps  de  troupes  tant  étrangères  que  des  provinces  voifines , 
changea  fon  nom  en  celuy  de  Sebafte  ,  partagea  entre  les  habitans 
le  terroir  d'à  l'entour  qui  eft  extrêmement  fertile,  afin  de  les  mettre 
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d'abord  fi  à  leur  aife  qu'elle  fuft  promcement  peuplée  ,  l'environna 
de  fortes  murailles ,  accreut  fi  fort  ion  enceinte  qu'elle  eltoit  de  vingt 
ftades,&la  rendit  comparable  aux  plus  grandes  villes.  Il  fît  au  milieu 
vne  place  fi  fpatieufe  qu'elle  contenoit  vne  ftade  &  demie  ,  y  baftic 
vn  Temple  tres-fuperbe  ,  &  continua  toujours  de  travailler  à  rendre 
cette  ville  célèbre  en  toutes  manières  ,  parce  qu'il  en  confideroit  la 
force  comme  neceflfaire  à  fa  feureté ,  &  la  beauté  comme  vn  monu- 
ment de  fa  grandeur  &  de  fa  magnificence  qui  conferveroit  la  mé- 
moire de  fon  nom  dans  les  ficelés  à  venir. 


CHAPITRE     XII. 

La  Iudée  efi  affligée  de  très-grands  maux ,  &  particulièrement 
d'vnc  'Violente  pefie  &  d'vne  extrême  famine.  Soins  &  libé- 
ralités incroyables  d' H er ode  pour  y  remédier.  Il  regagne  par 
ce  mojen  l'amour  des  peuples,  &  ramené  l'abondance.  Superbe 
palais  qu'il  bafiit  dans  Ierufalem.  Il  époufe  la  fille  de  Simon 
qu'il  établit  Grand  Sacrificateur.  dAutre  fiuperbe  chafieau 
qu'il  fait  bafiir  au  lieu  ou  il  avoit  autrefois  vaincu  les  hufis. 

6é3-  T^  N  cette  mefme  année  qui  eftoit  la  treizième  du  règne  d'Herode 
£2é  ta  ludée  fut  affligée  de  très-grands  maux ,  loit  par  vne  vengeance 
deDieiijfoitparcesfuneftes  accidens  qui  arrivent  de  temps  en  temps 
dans  le  monde.  Cela  commença  par  vne  fi  grande  &fi  longue  feche* 
reffe  que  la  terre  ne  donnoit  pas  mefme  les  fruits  qu'elle  produit  natu- 
rellement fans  qu'on  la  cultive.  Ainfi  la  necefïïté  obligeant  les  hommes 
d'vler  pour  loûtenir  leur  vie  d'vne  nourriture  qui  leur  eltoit  aupara- 
vant inconnue  ,  ils  tombèrent  dans  de  grandes  maladies  ,  &  par  vn 
enchaifnement  de  maux  qui  (uccedoient  les  vns  aux  autres ,  dans  vne 
violente  pefte.  Ce  terrible  fléau  augmentoit  toujours ,  parce  que  ceux 
qu  en  eitoient  frapez  manquoient  d'alfiftance  &  de  nourriture  :  plu- 
fieurs  en  mouroient  j  &  le  defefpoir  de  n'avoir  aucun  moyen  de  fecourir 
les  malades  oitoit  le  courage  aux  fains  de  rendre  à  leurs  proches  des 
devoirs  qui  leur  feroient  inutiles.  Car  tous  les  fruits  des  années  pré- 
cédentes eftoient  coniumez  :  on  n'en  avoit  point  recueilli  en  celle- 
là,  &  on  auroit  en  vain  femé  la  terre  ,  parce  qu'elle  eftoit  fi  aride 
qu'elle  lailloit  périr  dans  fon  fein  les  femences  que  l'on  y  jettoit. 
Comme  cela  continua  plus  d'vne  année ,  le  mal  alloit  toujours  croif- 
lant  au  lieu  de  diminuer. 

Dans  vne  telle  delolation  tout  le  bien  d'Herode  ,  quelque  grand 
qu'il  fuit ,  n'eltoit  pas  capable  de  luy  fuffire  ,  parce  que  la  lterilité  de 
la  terre  l'empekhoit  de  recevoir  fes  revenus  ,  &  qu'il  avoit  employé 
de  très-grandes  fommes  à  la  conftruclion  de  fes  villes  &  de  les  for- 
tereffes:  toute  eiperance  de  iecours  luy  manquoit,  &il  voyoit  la  haine 
de  fes  fujets  contre  luy  fe  joindre  encore  à  tant  de  maux  ,  félon  la 
coutume  des  peuples  qui  rejettent  toujours  fur  ceux  qui  comman- 
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dent  la  caufe  de  ce  qu'ils  fouffrent.  Il  cherchent  fans  celle  des  remè- 
des pour  les  foulager  -,  mais  inutilement  ,  parce  que  fes  voifins  qui 
eftoient  eux-mefmes  prefTez  de  la  famine  ne  pouvoient  leur  vendre 
du  blé  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  aflez  d'argent  pour  en  donner  vn  peu  à 
chacun  de  ce  grand  nombre  qui  en  avoient  tous  tant  de  befoin.  En- 
fin comme  il  'droit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fuft  obligé 
de  faire  dans  vne  telle  extrémité ,  il  fît  fondre  tout  ce  qu'il  avoit  d'or 
&  d'argent,  fans  épargner  meime  les  ouvrages  des  plus  excellens  mai- 
lires.  Ainfi  il  affembla  vne  grande  fomme,  &  l'envoya  en  Egypte,  où 
Pétrone  commandoit  pour  Augufte.  Ce  Gouverneur  eftoit  accablé 
de  ceux  qu'vne  femblable  necelfité  contraignoit  d'avoir  recours  à  luy  : 
mais  comme  il  eftoit  ami  d'Herode  il  accorda  en  fa  confédération  à 
fes  iujcts  vne  traite  de  blé  par  préférence  à  tous  les  autres,  les  afïifla 
mefme  à  en  faire  l'achat  &  le  tranfport ,  &  contribua  ainfi  plus  que 
nul  autre  au  falut  de  noftre  nation.  Le  reffentiment  qu'eut  le  Peuple 
de  fe  voir  ioulagé  dans  fa  mifere  par  les  extrêmes  foins  de  fon  Roy, 
ne  luy  fit  pas  feulement  oublier  la  haine  qu'il  luy  portoit  ;  mais  il  luy 
donna  les  louanges  que  meritoit  fa  bonté.  Ce  Prince  commença  par 
faire  diftribuer  ce  blé  avec  grand  ordre  à  ceux  qui  pouvoient  eux- 
mefmes  faire  du  pain ,  &  ordonna  des  boulangers  pour  ceux  que  leur 
vieillefTe  ou  d'autres  incommoditez  en  rendoient  incapables.  Il  les 
affilia  auffi  contre  la  rigueur  de  l'hyver  par  les  habits  qu'il  leur  fît 
donner.  &  dont  ils  avoient  très-grand  befoin  ,  à  caufe  que  prefque 
tout  le  bcftail  eftant  mort  ils  manquoient  de  laine  auffi-bien  que  des 
autres  chofès  neceffaires  pour  fe  veftir.  Après  avoir  pourveu  aux  ne- 
ceffitez  de  fès  fujets  il  porta  fes  foins  à  affilier  les  villes  de  Syrie  voifi- 
nes  de  la  Iudée.  Il  leur  fit  donner  du  blé  pour  femer,  &  ne  retira  pas 
peu  d'avantage  pour  luy-mcfme  du  bien  qu'ils  receurent  de  luy.  Car 
la  terre  rendit  avec  tant  d'vfure  le  grain  qu'on  luy  confia ,  qu'on  vit 
revenir  l'abondance  :  &  lors  que  le  temps  de  la  moiffon  fut  arrivé  ce 
Prince  envoya  pour  la  recueillir  cinquante  mille  hommes  à  qui  il  avoit 
làuvé  la  vie.  Ainfi  il  ne  fut  pas  feulement  le  bienfacleur  de  lbn  royau- 
me par  fa  vigilance  &  par  la  bonne  conduite  :  il  le  fut  auflî  de  fès 
voifins  ,  dont  nul  n'implora  fon  fecours  fans  en  recevoir  des  effets  : 
&  il  fè  trouva  que  ce  qu'il  avoit  fourni  aux  étrangers  montoit  à  dix 
mille  cores  de  froment  dont  chaque  core  contient  dix  medimnes  at- 
tiques  :  &  que  ce  qu'il  avoit  fait  diftribuer  dans  fon  royaume  mon- 
toit à  quatre-vingt  mille  cores. 

Tant  de  foins  que  ce  Prince  prit ,  &  tant  de  grâces  qu'il  répandit 
en  faveur  de  fes  fujets  dans  vn  fi  prefîant  befoin  le  firent  admirer  de 
tout  le  monde,  &  leur  gagna  tellement  le  cœur  que  le  reffentiment  des 
obligations  prclentes  leur  fit  oublier  la  haine  qu'ils  avoient  conceuë 
du  changement  qu'il  avoit  apporté  au  gouvernement  du  royaume  & 
à  l'obfervation  de  leurs  coutumes.  Ils  creurcnt  que  ce  mal  eftoit  affez 
recompenfé  par  vn  auffi  grand  bien  que  celuy  qu'ils  avoient  receu  de 
fa  merveilleufe  libéralité  dans  vn  temps  où  elle  leur  eftoit  fi  neceffaire: 
Et  la  gloire  qu'il  acquit  parmy  les  étrangers  ne  fut  pas  moindre.  Ainfi 
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tant  de  maux  ne  fervirent  qu'à  rendre  fon  nom  encore  plus  illuflre: 
car  ce  que  Ton  Peuple  avoit  fouffert  augmenta  dans  fon  royaume  là 
réputation  par  la  reconnoifïànce  de  fes  bienfaits  :  &  vne  bonté  aufli 
extraordinaire  que  celle  qu'il  témoigna  dans  de  fi  grandes  necefïitez  à 
ceux  mefme  qui  n'eftoient  point  fes  {iijets  ,  le  fit  confiderer  au  dehors 
non  pas  comme  auparavant ,  mais  comme  ils  venoient  de  l'éprouver 
dans  leur  extrême  befoin. 

664.  Ce  généreux  Prince  pour  témoigner  fon  affection  à  Augufte  envoya 
en  ce  mefme  temps  cinq  cens  des  plus  vaillans  de  fes  gardes  à  Elius 
Gallus  a  qui  ils  rendirent  de  grands  fervices  dans  la  guerre  qu'il  fai- 
foit  en  Arabie  vers  la  mer  rouge  :  &  après  avoir  rétabli  la  profperité 
dans  .Ion  eftat  il  fit  baftir  au  lieu  le  plus  élevé  de  la  ville  de  Ieru- 
fàlem  vn  grand  &  fuperbe  palais  tout  éclatant  d'or  &  de  marbre, 
où  entre  les  magnifiques  appartemens  que  l'on  y  voyoit  il  y  en  avoit 
vn  qui  portoit  le  nom  d' Augufte  ,  &  vn  autre  celuy  d'Agrippa. 

665.  H  penfà  alors  à  fe  remarier  :  &  comme  il  ne  cherchoit  pas  fon  plai- 
fir  dans  le  changement  il  voulut  choifir  vne  perlonne  en  qui  il  pûft 
mettre  toute  fon  affection.  Ainfi  il  en  prit  vne  purement  par  amour 
en  la  manière  que  je  vas  dire.  S  1  m  o  n  fils  de  Boethus  Alexandrin 
qui  eftoit  Sacrificateur  &  d'vne  race  fort  noble,  avoit  vne  fille  d'vne 
beauté  {1  extraordinaire  que  l'on  ne  parloit  d'autre  chofe  dans  Ieru- 
falem.  Le  bruit  en  vint  julques  à  Herode  :  il  voulut  la  voir  :  &  jamais 
amour  ne  fut  plus  grand  dés  la  première  veuë  que  celuy  qu'il  eut 
pour  elle.  Il  jugea  ne  devoir  pas  vfer  de  fa  puifîànce  en  l'enlevant 
comme  il  l'auroit  pu  ,  de  peur  de  paffer  pour  vn  tyran,  &  creut  qu'il 
devoit  plûtoft  l'épouier.  Mais  parce  que  Simon  n'eftok  pas  d'vne  affez 
grande  qualité  pour  vne  fi  haute  alliance  ,  ny  auifi  d'vne  condition 
à  méprifer  ,  il  voulut  l'élever  à  vn  grand  honneur  afin  de  le  rendre 
plus  confiderable.  Ainfi  il  ofta  la  fouveraine  facrificature  à  Iesvs  fils 
de  Phabet,  la  luy  donna,  &  époufa  fa  fille. 

666.  Aufîi-toft  après  fes  noces  il  baftit  à  foixante  flades  de  Ierufalem 
vn  magnifique  chafteau  dans  le  lieu  où  il  avoit  vaincu  les  Iuifs  lors 
qu  Antigone  luy  faifoit  la  guerre.  L'affiete  en  eftoit  tres-avantageufe  : 
car  c'eft  vne  petite  montagne  d'vne  figure  ronde  également  forte  5c 
agréable ,  &  il  l'embellit  &  la  fortifia  encore.  Ce  chaft eau  elloit  envi- 
ronné  de  tours  :  &  on  y  montoit  par  deux  cens  degrez  de  pierre.  Il  y 
avoit  au  dedans  des  appartemens  luperbes ,  parce  qu' Herode  ne  plai- 
gnit point  la  dépenfe  pour  y  joindre  la  beauté  à  la  force.  On  voyoit 
au  pied  divers  baltimens  tres-agreables ,  particulièrement  par  la  quan- 
tité de  belles  eaux  qu'on  y  conduifit  de  fort  loin  avec  des  aqueducs. 
Toute  la  campagne  d'à  l'en  tour  eftoit  fi  pleine  de  mailons  qu'elles 
auroient  pu  compofer  vne  bonne  ville ,  dont  ce  magnifique  chaiteau 
bafti  fur  la  montagne  auroit  efté  comme  la  citadelle  qui  auroit  com- 
mandé tout  le  relie. 

667.  Quand  Herode  eut  pourveu  en  cette  manière  à  toutes  chofes  il 
n'appréhenda  plus  de  mouvemens  dans  fon  eitat.  La  crainte  du  châ- 
timent dont  il  n'exemtoit  perfonne  retenoit  lès  fujets  dans  le  devoir: 
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la  libéralité  avec  laquelle  il  pourvoyoit  à  toutes  les  neceffitez  publi- 
ques luy  acqueroit  leur  affection  ;  &  le  foin  qu'il  prenoit  de  fè  forti- 
fier de  plus  en  plus  ,  comme  fi  fa  confervation  particulière  eull  elle 
celle  de  tout  le  royaume  ,  le  mettoit  en  aiîurance.  Il  le  rendoit  fort 
acceffible  dans  toutes  les  villes:  leur  témoignoit  beaucoup  de  bonté  : 
&  comme  il  avoit  lame  fort  élevée  il  fçavoit  auffi  dans  les  rencon- 
tres gagner  par  fa  magnificence  le  coeur  des  Grands.  Ainfï  il  devenoit 
agréable  à  tout  le  monde  ,  &  fa  profperité  alloit  toujours  en  aug- 
mentant. 

Mais  la  paffion  qu'il  avoit  de  rendre  fon  nom  célèbre  &  de  culti-  66g» 
ver  l'amitié  d'Auguite  &  des  plus  puifïàns  des  Romains  ,  le  porta  à 
négliger  l'obfervation  de  nos  coutumes  &  à  violer  en  beaucoup  de 
chofes  nos  faintes  loix.  Car  il  battit  en  leur  honneur  des  villes  & 
mefme  des  Temples ,  mais  non  pas  dans  la  Iudée  ,  parce  que  noftre 
nation  ne  l'auroit  jamais  fouffert  à  caufe  que  c'eft  vne  choie  abomi- 
nable parmy  nous  de  révérer  des  images  &  des  ftatuës  comme  font 
les  Grecs.  Il  alleguoit  pour  excufe  de  ces  ouvrages  facrileges  que  ce 
n'eftoit  pas  volontairement  qu'il  les  faifoit  ;  mais  pour  obeïr  à  ceux  à 
qui  il  ne  pouvoit  defobcïr  :  &  il  gagnoit  d'autant  plus  par  ce  moyen 
lafîe&ion  d'Auguite  &  des  Romains ,  qu'ils  voyoient  que  pour  leur 
plaire  il  ne  craignoit  point  de  contrevenir  aux  coutumes  de  fon  païs. 
Son  avantage  particulier  &  fon  ardent  defir  d  eternifer  fa  mémoire 
eftoit  néanmoins  fa  principale  fin  dans  la  prodigieufè  dépenfe  qu'il  fai- 
foit à  baftir  &  à  embellir  ces  nouvelles  villes. 
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Herode  fait  bafcir  en  l'honneur  d '  Augufle  vne  fuperbe  ville  qu'il 
nomme  Cefarée.  Il  luy  envoyé  fès  deux  fils  (Alexandre  & 
Anjlobule  qu'il  avoit  eus  de  Aiariamne.  Augufte  luy  accor- 
de encore  de  nouvelles  grâces»  Caufe  du  bon  traitement  qu- 
Herode  faifoit  aux  Efiéens. 

HErode  ayant  remarqué  qu'il  y  avoit  le  îortg  de  la  mer  vn  lieu  669* 
nommé  la  Tour  de  Straton  dont  l'ainete  eftoit  tres-avantageu- 
fe ,  il  y  fit  conftruire  vne  ville  d'vne  forme  &  d'vne  beauté  admira- 
ble. Non  feulement  les  palais  en  eftoient  baftis  de  marbre  blanc  & 
tres-magnifiques  •  mais  les  maifons  des  particuliers  eftoient  d'vne  très- 
belle  architecture  ,  &  vn  port  de  la  grandeur  de  celuy  de  Pirée  où  les 
vaiffeaux  pouvoient  eftre  en  fèureté ,  furpaffoit  encore  tout  le  refte.  La 
ftrutture  en  eftoit  merveilleule  :  &  il  y  avoit  au  dedans  de  grands 
magazins  pour  retirer  toutes  fortes  d'équipages  &  de  marchandifes, 
Il  fut  befoin  pour  venir  à  bout  d'vn  tel  ouvrage  d'vn  travail  extraor- 
dinaire &  d'vne  extrême  dépenfe ,  parce  qu'il  faloit  faire  venir  de  fort 
loin  tous  les  matériaux.  Cette  ville  eft  dans  la  Phenicie  &  affile  au 
lieu  où  l'on  s'embarque  pour  paffer  en  Egypte  entre  Ioppé  &  Dora, 

EEee   iij 


jSS  HISTOIRE     DES    IVIFS. 

qui  font  deux  petites  villes  maritimes  dont  les  ports  ne  font  gueres 
leurs  à  caufe  qu'ils  font  battus  du  vent  nommé  Âfricus ,  de  qui  l'im- 
petuofïté  poufle  vne  fi  grande  quantité  de  fable  contre  le  rivage  que 
les  vaifTeaux  chargez  de  marchandife  n'y  pouvant  eftre  en  afliirance 
les  pilotes  font  contraints  de  jetter  les  ancres  dans  la  mer.  Pour  re- 
médier à  cette  incommodité  Herode  fit  baftir  le  port  de  Cefarée  en 
forme  de  cercle  capable  de  contenir  vn  affez  grand  nombre  de  vaif. 
féaux  :  Et  parce  que  la  mer  avoit  en  cet  endroit  vingt  braffes  de  pro- 
fondeur ,  il  y  fît  jetter  des  pierres  d'vne  grandeur  h  prodigieufe  que 
laplufpart  avoient  cinquante  pieds  de  long, dix-huit  de  large,  &  neuf 
de  haut  ;  &  il  y  en  avoit  mefme  de  plus  grandes.   L'étendue  de  ce 
mole  eftoit  de  deux  cens  pieds  ,  dont  la  moitié  fervoit  pour  rompre 
là  violence  des  vagues  :  &  on  baftit  fur  l'autre  moitié  vn  mur  forti- 
fié de  tours  ,  à  la  plus  grande  &  plus  belle  defquelles  Herode  donna 
iofcph  u  le  nom  de  Drufus  fils  de  l'Impératrice  Livie  femme  d'Augufte  lequel. 
HeTmais  mourut  jeune.  Il  y  avoit  aufïî  diveries  voûtes  en  forme  d'arcades  pour 
c'cft  Livie.  ]0ger  Jes  matelots.   Vne  defcente  tres-agreable  &c  qui  pouvoit  fervir 
d'vne  très-belle  promenade  environnoit  tout  le  port ,  dont  l'entrée 
eftoit  expofée  au  vent  de  bile  qui  eft  le  plus  favorable  de  tous  les 
vents.  Il  y  avoit  au  cofté  gauche  par  où  l'on  entroit  dans  ce  port  vne 
tour  baftie  fur  vne  large  plate-forme  faite  pour  refifler  à  la  violence 
des  vagues.  Au  cofté  droit  eftoient  deux  colomnes  de  pierre  fi  gran- 
des qu'elles  furpafToient  la  hauteur  de  la  tour.   On  voyoit  à  l'entour 
du  port  vn  rang  de  maifons  dont  les  pierres  eftoient  très-bien  tail- 
lées :  &  on  baftit  fur  vne  colline  qui  eft  au  milieu  le  Temple  confacré 
à  Augufte.  Ceux  qui  navigent  peuvent  l'appercevoir  de  fort  loin  :  tk 
il  y  a  deux  ftatuès  l'vne  de  Rome  ,  &  l'autre  de  ce  Prince  en  l'hon- 
neur duquel  Herode  donna  le  nom  de  Cefarée  à  cette  ville  non  moins 
admirable  par  la  richefîè  de  fa  matière,  que  parla  magnificence  de  fes 
ornemens.  On  fit  fous  la  terre  de  longues  voûtes  également  diftantes 
les  vnes  des  autres  qui  le  rendoient  toutes  dans  la  mer  :  &  il  y  en 
avoit  vne  qui  les  traverfoit  pour  y  porter  les  eaux  des  pluyes  &  les 
immondices  de  la  ville  ,  &  recevoir  mefme  les  flots  de  la  mer  lors 
qu'elle  eftoit  la  plus  agitée  afin  de  laver  par  ce  moyen  la  plufpart  des 
rues.  Herode  fit  aufli  baftir  vn  théâtre  de  pierre  ^  &  au  cofté  du  port 
qui  regarde  le  midy  vn  fort  grand  amphithéâtre  d'où  l'on  peut  voir 
bien  avant  dans  la  mer  :  &  comme  il  n'épargna  pour  tant  de  grands 
ouvrages  ny  le  travail  ny  la  dépenfe  ,  il  n'employa  que  douze  ans 
pour  les  mettre  en  leur  perfection. 
670.        Après  que  ce  Prince  fi  magnifique  eut  bafti  ces  deux  grandes  villes 
Sebafte  &  Cefarée  il  envoya  à  Rome  Alexandre  &  Aristobvle 
fès  fils  qu'il  avoit  eus  de  Mariamne  ,  pour  faire  leur  cour  à  Augufte. 
Pollion  qui  eftoit  fon  intime  ami  leur  avoit  préparé  vn  beau  logement, 
mais  ils  n'en  eurent  pas  befoin  ,  parce  qu  Augufte  leur  en  donna  vn 
dans  fon  palais.  Ce  grand  Empereur  les  receut  avec  de  finguhcrs  té- 
moignages d'aftedion,  &  laiffa  à  leur  père  la  liberté  de  prendre  pour 
fon  fucceiléur  ccluy  de  fes  enfans  qu'il  voudrait  choifir.  Il  accreut 
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aufïi  fon.  royaume  de  trois  provinces  ,  la  Traconite,  la  Bathanée    ôc 
l'Auranite  par  la  rencontre  que  je  vas  dire. 

Zenodore  qui  avoit  pris  à  ferme  le  bien  deLyfanias  ne  fe  conten-  é-i» 
toit  pas  du  profit  qu'il  pouvoit  en  tirer  légitimement, il  en  faifoit  vn 
beaucoup  plus  grand  en  favorifant  les  voïeries  de  ceux  de  la  Traco- 
nite qui  eiloient  accoutumez  à  piller  les  environs  de  Damas  :&ainfî 
au  lieu  de  s'y  oppofer  il  partageoit  avec  eux  le  butin.  On  s'en  plai- 
gnit à  V  a  r  v  s  Gouverneur  de  la  province  ,  &  il  en  écrivit  à  Augu- 
ite,  qui  luy  ordonna  de  ruiner  entièrement  les  retraites  de  ces  voleurs , 
&  de  donner  ce  pais  à  Herode  afin  qu'il  empefchail  par  Tes  foins  la 
continuation  d'vn  tel  defordre  auquel  il  feroit  autrement  difficile  de 
remédier ,  parce  que  ces  gens  qui  ne  vivoient  que  de  brigandages  ne  fe 
retiroicnt  ny  dans  les  villes  ny  dans  les  villages ,  mais  dans  des  cavernes 
où  ils  paffoient  leur  vie  comme  des  belles ,  ôc  faifoient  proviiion  d'eau 
&  de  vivres  pour  y  pouvoir  fubfifter  long-temps  fi  on  les  y  attaquoit. 
L'entrée  de  ces  cavernes  eft  fi  étroite  qu'il  n'y  peut  pafTer  qu'vne  per- 
lonne  à  la  fois  :  &  elles  font  au  dedans  plus  lpatieufes  qu'on  ne  le 
fçauroit  croire.  La  terre  qui  les  couvre  eft  platte  :  mais  fi  pierreufe  & 
fi  raboteufe  qu'à  peine  peut-on  y  marcher.  On  ne  fçauroit  fans 
guide  fe  démefler  des  fentiers  qui  conduifent  à  ces  cavernes ,  tant  ils 
font  tortueux  &  entremêliez  :  &  ces  gens  eftoient  fi  médians  que 
lors  qu'ils  ne  pouvoienr  voler  les  autres  ,  ils  s'entrevoloient  eux-mefl 
mes.  Herode  ne  fut  pas  plûtoft  devenu  maiftre  de  ce  pais  par  le  don 
qu'Augufte  luy  en  fît ,  qu'il  trouva  moyen  avec  de  bons  guides  d'a- 
border toutes  ces  cavernes  ,  reprima  les  pilleries  de  ces  voleurs ,  & 
mit  en  repos  tout  le  pais  d'à  l'entour.  Zenodore  outré  de  douleur  de 
la  perte  de  fon  bien  &  de  haine  contre  Herode  qui  le  luy  avoit  ofté , 
alla  à  Rome  pour  s'en  plaindre  -,  mais  inutilement. 

En  ce  mefme  temps  Augufte  envoya  pour  gouverneur  dans  l'Afie     67^' 
Agrippa  qu'il  aimoit  tres-particulierement.   Herode  l'alla  trouver 
à  Mitilene  ,  &  revint  enfuite  à  Ierufalem.    Les  habitans  de  Gadara 
voulant  faire  de  grandes  plaintes  de  luy  à  Agrippa  j  non  feulement  il 
ne  les  écouta  pas  >  mais  il  les  luy  envoya  enchaiihez. 

D'autre  collé  les  Arabes  qui  ne  pouvoient  fournir  la  domination  675 
d'Herode  &  cherchoient  depuis  long-temps  l'occafion  de  fe  révolter, 
creurent  alors  en  avoir  trouvé  vne  favorable.  Ce  Zenodore  dont  nous 
venons  de  parler  voyant  fes  affaires  ruinées  leur  avoit  vendu  pour  le 
prix  de  cinquante  talens  l'Auranite  qui  faifoit  partie  de  ce  qu'il  pof- 
iedoit  auparavant  :  &  comme  elle  elloit  comprifè  dans  la  donation 
faite  par  Augufte  à  Herode  ils  croyoient  qu'on  leur  faifoit  vne  très- 
grande  injuftice  ,  &  ne  pouvoient  fe  refoudre  à  la  fournir.  Ainfi  ils 
s'efForçoient  de  s'y  maintenir ,  tantoll  en  foûtenant  leur  droit  devant 
les  luges ,  &  tantoll  par  la  force  en  fe  fervant  de  quelques  foldats 
qui  ne  iubftiloient  que  dans  le  trouble.  Herode  pour  éviter  qu'il  n'ar 
rivaft  quelque  mouvement  jugea  plus  à  propos  d'y  remédier  par  la 
douceur  que  par  la  violence.  Mais  en,  la  dix-feptiéme  année  de  ion 
règne  Augufte  ellant  venu  en  Syrie  plufieurs  habitans  de  Gadara  luy 
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tirent  de  grandes  plaintes  de  luy  ,  &  l'accuferent  d'eftre  vn  Tyran. 
Ce  Zenodore  fut  celuy  qui  les  y  poulTa  principalement  par  les  pro- 
mefTes  qu'il  leur  fit  avec  ferment  de  n'avoir  jamais  de  repos  jufques 
à  ce  qu'il  les  eu  11  délivrez  de  la  domination  d'Herode  pour  les  faire 
rentrer  fous  celle  d'Augufte  :  mais  ce  qui  les  rendoit  encore  plus  har- 
dis à  s'élever  contre  Herode  eftoit  qu'il  n'avoit  point  puni  ceux  qu'- 
Agrippa luy  avoit  envoyez  enchaifnez.  Car  autant  qu'il  eftoit  fevere 
envers  fes  iujets ,  il  eftoit  doux  envers  les  étrangers  :  &  ainfi  ils  ne 
craignirent  point  de  l'accufer  d'avoir  fait  des  exactions.  Ce  Prince 
fans  s'en  émouvoir  fe  preparoit  à  fe  juftifier  :  mais  Augufte  le  receut 
très-bien ,  &  ne  témoigna  en  nulle  manière  d'eftre  touché  de  ces  plain- 
tes. Il  luy  en  dit  feulement  quelque  chofe  le  premier  jour,  &  ne  luy  en 
parla  pas  davantage.  Lors  que  ces  habitans  virent  que  le  fentiment 
d'Augufte  &  de  ceux  en  qui  il  fe  fioit  le  plus  eftoit  fi  favorable  à 
Herode ,  la  peur  d'eftre  abandonnez  à  fa  difcretion  fit  que  les  vns  fè 
tuèrent  la  nuit  finvante,  les  autres  fè  précipitèrent ,  &  les  autres  fe  noyè- 
rent. Ainfi  s'eftant  comme  condamnez  eux-mefmes  Augufte  ne  trouva 
nulle  difficulté  à  abfoudre  Herode.  Il  arriva  auili  à  ce  Roy  des  Iuifs 
vn  autre  bonheur  :  car  Zenodore  eftant  mort  à  Antioche  d'vne  dyzen- 
terie  Augufte  luy  donna  tout  le  refte  du  bien  qu'il  poffedoit  dans  la 
Galilée  &  la  Traconite  ,  &  qui  eftoit  fort  confiderable ,  parce  qu'il 
comprenoit  Vlatha  ,  Paneade  ,  &  les  terres  voifines.  Augufte  ajouta 
encore  vne  autre  faveur  à  cette  faveur  ,  qui  fut  d'ordonner  aux  Gou- 
verneurs de  Syrie  de  ne  rien  faire  que  par  fon  avis.  Ainfi  comme 
Augufte  regnoit  prefque  fur  toute  la  terre  &  qu'on  pouvoit  dire  qu'- 
Agrippa gouvernoit  après  luy  ce  puùTant  empire  ,  le  bonheur  d'He- 
rode fut  fi  grand  qu  Augufte  n'aimoit  perfonne  tant  que  luy  après 
Agrippa ,  &  qu'Agrippa  n'aimoit  perfonne  tant  qu'Herode  après  Au- 
gufte. Deux  fi  puiftàns  appuis  luy  donnant  fujet  de  tout  efperer  il  de- 
manda &  obtint  d'Augufte  pour  Pheroras  fon  frère  la  lieutenance  gé- 
nérale de  fon  royaume ,  &  retrancha  enfuite  cent  talens  de  (on  reve- 
nu pour  les  luy  donner ,  afin  qu'il  euft  après  fa  mort  dequoy  fùbfifter 
fans  dépendre  de  fes  enfans.  Il  accompagna  Augufte  jufques  à  fon 
embarquement  ,  &  baftit  en  fon  honneur  dans  les  terres  de  Zeno- 
dore tout  proche  dePaniumvn  fuperbe  Temple  de  marbre  blanc.  Ce 
Panium  eft  vne  très  -  grande  caverne  fous  vne  montagne  tres-agrea- 
ble  d'où  fortent  les  fources  du  Iourdain.  Et  comme  ce  lieu  eftoit 
déjà  fort  célèbre  ,  Herode  le  choifit  pour  y  confacrer  ce  temple  à 
Augufte. 
674.  En  ce  mefme  temps  ce  Prince  déchargea  fes  peuples  de  la  troifié- 
me  partie  des  tributs  ,  &  prit  pour  prétexte  que  c'eftoit  afin  de  leur 
donner  moyen  de  fe  remettre  des  maux  que  la  famine  leur  avoit  cau- 
fez.  Mais  ià  véritable  raifbn  eftoit  qu'il  vouloit  adoucir  leur  efprit 
aigri  par  ces  grands  ouvrages  fi  contraires  à  leur  religion ,  &  dont  ils 
ne  pouvoient  diffimuler  leur  mécontentement.  Car  comme  il  en  crai- 
gnoit  les  fuites  il  n'y  eut  point,  de  foin  qu'il  ne  prift  pour  y  remédier. 
Il  ordonna  que  chacun  ne  s'occuperoit  qu'à  fes  affaires  particulières  ; 

défendit 


LIVRE  QUINZIEME.  CHAP.  XIII.      S9l 

défendit  fous  de  grandes  peines  de  faire  des  afïemblees  &  de  grands 
feftins  dans  Ieruiaiem  :  &  il  avoir  tellement  à  coeur  l'obfervation  de 
cet  édic  qu'il  y  avoit  des  gens  difpofez  dans  la  ville  &  fur  les  grands 
chemins  pour  obferver  &  pour  arrefter  ceux  qui  y  contrevenoient. 
On  les  menoit  fecretement ,  Se  melme  en  plein  jour  dans  la  fortereiïè 
Hircania  ,  &  on  les  punifïbit  ieverement.  On  affûte  aufft  que  luy- 
mefine  fe  traveftiffoit  iouvent  &  fe  melloit  la  nuit  parmy  le  Peuple 
pour  découvrir  fon  fentiment  touchant  le  gouvernement.  Il  faifoit 
punir  fans  mifericorde  ceux  qui  condamnoient  fa  conduite  ,  &  obli- 
geoit  les  autres  par  ferment  à  ne  luy  manquer  jamais  de  fidélité.  Ainfi 
la  plus  grande  partie  fe  portoient  par  crainte  à  faire  ce  qu'il  vouloit  : 
&  il  n'y  avoit  point  de  moyens  dont  il  ne  fe  fervift  pour  perdre  ceux 
qui  ne  pouvant  fouffrir  d'eftre  traitez  de  la  forte  avoient  la  hardiefïe 
de  s'en  plaindre.  Il  voulut  auifi  tirer  le  mefme  ferment  de  Pollion 
Pharifien  ,  de  Sameas  ,  &  de  la  plufpart  de  leurs  difciples.  Mais  en- 
core qu'ils  le  refufaiïent  il  ne  les  punit  pas  comme  les  autres  à  caufè 
du  reipeâ:  qu'il  avoit  pour  Pollion  ;  &  il  difpenfa  aufli  de  ce  ferment 
ceux  que  nous  nommons  EfTéens  ,dont  les  fentimens  font  femblables 
à  ceux  de  ces  Philofophes  que  les  Grecs  nomment  Pythagoriciens , 
comme  nous  l'avons  fait  voir  ailleurs.  Sur  quoy  j'eftime  que  ce  n'elt 
pas  m'éloigner  du  fujet  de  mon  hifloire  de  dire  la  raifon  qui  porta 
Herode  à  avoir  vne  opinion  d'eux  fi  favorable. 

Vn  EfTéen  nommé  Manahem  ,  qui  menoit  vne  vie  fi  vertueufè    675« 
qu'elle  eftoit  louée  de  tout  le  monde  ,  &  qu'il  avoit  receu  de  Dieu 
le  don  de  prédire  les  chofes  futures ,  voyant  Herode  alors  encore  afïèz 
jeune  étudier  avec  des  enfans  de  fon  âge ,  luy  dit  qu'il  regneroit  vn 
jour  fur  les  Iuifs.  Herode  creut,  du  qu'il  ne  le  connoifîoit  point,  ou 
qu'il  fe  mocquoit  de  luy,  &  luy  répondit  :  Qu'il  voyoït  bien  qu'il  igno-  « 
roit  que  fa  naiffance  n'eftoit  pas  affez  illuftre  pour  pouvoir  efperer  vn  lC 
tel  honneur.  Manahem  luy  repartit  en  foufriant  &  en  luy  donnant  *« 
vn  petit  coup  fur  l'épaule  :  le  vous  l'ay  dit ,  &  je  vous  le  dis  encore  ;  Vous  ft 
ferez  Roy  ,  &  vous  régnerez  heureufèment  parce  que  Dieu  le  veut  " 
ainfî.  Souvenez  -  vous  alors  de  ce  coup  que  je  viens  de  vous  donner  « 
afin  de  vous  reprefenter  les  divers  changemens  de  la  fortune  :  &  n'ou-  " 
bliez  jamais  qu'vn  Roy  doit  avoir  continuellement  devant  les  yeux  la  " 
pieté  que  Dieu  luy  demande  ,  la  juftice  qu'il  doit  rendre  à  tout  le  " 
monde,  &  l'amour  qu'il  eft  obligé  d'avoir  pour  fes  fujets.  Mais  c'eft  " 
ce  que  je  fçay  que  vous  ne  ferez  pas  lors  que  vous  ferez  élevé  à  vn  fi  «  ♦ 
haut  degré  de  puiflànce.  Car  autant  que  vous  ferez  heureux  dans  tout  « 
le  relie  &  digne  d'vne  gloire  immortelle ,  autant  vous  ferez  malheu-  " 
reux  par  voftre  impieté  envers  Dieu ,  &  par  voftre  injuflice  envers  les  « 
hommes.  Mais  vous  ne  vous  déroberez  pas  à  la  veuë  de  ce  fouverain  « 
maiilre  de  l'vriivers.  Il  pénétrera  vos  penfées  les  plus  cachées ,  &  vous  « 
éprouverez  fur  la  fin  de  voftre  vie  les  effets  de  fa  colère.   Herode  ne  « 
tint  pas  alors  grand  conte  de  ce  diicours  :  mais  quand  il  fe  vit  élevé 
fur  le  trône  &  dans  vne  fi  grande  profperité  il  fit  venir  Manahem  , 
s'enquit  de  luy  de  la  durée  de  fon  règne ,  &  fi  elle  feroit  bien  de  dix 
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ans.  Il  luy  répondit  ,  &  de  vingt  ans ,  &  de  trente  ,  fans  déterminer 
rien  de  certain.  Herode  fort  fatisfait  de  cette  réponfe  le  renvoya  avec 
honneur ,  &  traita  toujours  depuis  favorablement  tous  les  Eiîéens.  le 
ne  doute  point  que  cecy  ne  paiTe  dans  l'efprit  de  plufieurs  pour  in- 
croyable :  mais  j'ay  creu  néanmoins  le  devoir  rapporter ,  parce  qu'il  y 
en  a  plufieurs  de  cette  fecle  à  qui  Dieu  ne  dédaigne  pas  de  révéler 
fes  fecrets  à  caufe  de  la  fainteté  de  leur  vie. 


CHAPITRE      XIV. 

Herode  rebafiit  entièrement  le  temple  de  Ierufilem  pour  le 
rendre  beaucoup  plus  beau. 

676.       A    Prés  tint  de  grandes  actions  &  de  fi  fiiperbes  édifices  faits  par 
jLjL  Herode  il  conceut  en  la  dix-huitiéme  année  de  fon  règne   vu 
deflein  qui  furpafîbit  encore  de  beaucoup  les  autres,  qui  fut  de  bailir 
vn  Temple  à  Dieu  plus  grand  &  plus  élevé  que  celuy  qui  eltoit  alors , 
parce  qu'il  croyoit  ôc  avec  raifon ,  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufques 
à  ce  jour ,  quelque  éclatant  qu'il  pûil  eftre  ,  efîoit  tellement  au  def- 
fous  d'vne  fi  haute  entreprife  que  rien  ne  pouvoit  tant  contribuer  a 
rendre  fa  mémoire  immortelle.  Mais  comme  il  craignoit  que  le  Peu- 
ple étonné  de  la  difficulté  d'vn  tel  ouvrage  euft  peine  à  fe  refoudre 
de  l'entreprendre,  il  le  fit  afTembler,  &  luy  parla  en  cette  forte. 
»'      Il  feroit  inutile  de  vous  reprefenter  toutes  les  choies  que  j'ay  faites 
»  depuis  mon  avènement  à  la  couronne,  puis  que  vous  citant  plus  vti- 
»  les  qu'à  moy  vous  ne  fçauriez  les  ignorer.  Vous  Içavez  que  dans  les 
«  necefïïtez  publiques  j'ay  oublié  mes  interdis  pour  ne  penfer  qu'à 
»  vous  foulager  :  &  vous  n'aurez  pas  eu  peine  à  reconnoiftre  que  dans 
»  tant  de  grands  ouvrages  que  j'ay  entrepris  &  achevez  avec  l'alliffance 
»  de  Dieu ,  je  n'y  ay  pas  tant  confideré  ma  fatisfaét ion  particulière  que 
»  les  avantages  que  vous  en  avez  receus ,  &  qui  ont  élevé  noflre  nation 
»  à  vn  degré  d'eftime  où  elle  ne  s'eftoit  point  encore  veuë.   Il  feroit 
"  donc  inutile  de  vous  parler  des  villes  que  j'ay  bafties  &  de  celles  que 
«j'ay  embellies  dans  la  ludée,  &  dans  les  provinces  qui  nous  font  tri- 
»  butaires.  Mais  je  veux  vous  propofer  vn  deffein  beaucoup  plus  grand 
.»&  plus  important  que  tous  les  autres,  puis  qu'il  regarde  la  religion, 
•    »&  le  culte  que  nous  devons  rendre  à  Dieu.  Vousfçavez  que  IcTem- 
»  pie  que  nos  pères  luy  ont  bafti  après  leur  retour  de  la  captivité  de 
»  Babylone  eit  moins  élevé  de  foixante  coudées  que  n'eftoit  celuy  qui 
»  avoit  eflé  conftruit  par  Salomoiij  &  il  ne  leur  en  faut  pas  attribuer  la 
»  faute  ,  puis  qu'ils  auroient  fouhaité  de  le  rendre  aufïi  magnifique  que 
»  le  premier  :  Se  qu'eftant  alors  aiïujettis  aux  Perles  comme  ils  l'ont 
«elle  depuis  aux  Macédoniens,  ils  furent  obligez  de  fuivre  les  mefures 
»  aue  les  Rois  Cyrus  &  Darius  fils  d'Hyftafpe  leur  en  donnèrent.  Mais 
»  maintenant  que  je  me  trouve  redevable  à  Dieu  de  la  couronne  que 
»  je  porte,  de  la  paix  dont  je  jouis,  des  richefïes  que  je  polTede,  ôc  ce 
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qui  eft  encore  plus  confiderable  ,  de  laminé  des  Romains  qui  font  « 
aujourd'huy  les  maiftres  du  monde ,  je  m'efrorceray  de  luy  témoigner  « 
ma  reconnoiilance  de  tant  d'obligations  en  mettant  la  dernière  per-  « 
feétion  à  ce  grand  ouvrage. 

Ce  diicours  d'Herode  furprit  extrêmement  tout  le  monde.  La  s 
grandeur  du  deffcin  leur  en  faifoit  paroiltre  l'exécution  impoffible; 
Et  quand  mefme  elle  ne  l'auroit  pas  efté,  ils  apprehendoient  qu'après 
avoir  fait  démolir  le  Temple  il  ne  pûft  le  rétablir  entièrement ,  & 
trouvoient  ainfï  l'entrepriie  trop  penlleufe.  Mais  il  les  rafïura  en  leur 
promettant  de  ne  point  toucher  à  l'ancien  Temple  qu'après  qu'il  au- 
roit  préparé  tout  ce  qui  eitoit  neceflaire  pour  bafbr  le  nouveau  :  & 
l'effet  fuivit  (a  promefle.  Il  employa  mille  charettes  pour  porter  les  pier- 
res ,  affembla  tous  les  matériaux ,  choifït  dix  mille  excellens  ouvriers 
&  établit  fur  eux  mille  Sacrificateurs  vertus  à  fes  dépens  &  intelligens 
dans  les  ouvrages  de  mafîbnnerie  &  de  charpenterie.  Lors  que  tout 
fut  ainfï  difpofè  il  fît  démolir  les  vieux  fondemens  pour  en  mettre 
de  nouveaux  ,  &  l'on  baf ht  deflîis  le  Temple  de  cent  coudées  de  lon- 
gueur &  fix-vingt  coudées  de  hauteur.  Mais  les  fondemens  sellant 
depuis  affaiffez  cette  hauteur  fe  trouva  réduite  à  cent  coudées  :  &  nos 
anceftres  vouloient  fous  l'empire  de  Néron  rehaufTer  le  Temple  de 
ces  vingt  coudées  dont  il  elîoit  abaiiîé.  Cet  ouvrage  fut  conftruit 
avec  des  pierres  fort  dures  &  fort  blanches ,  longues  de  ving  -  cinq 
coudées,  hautes  de  huit,  &  larges  de  douze. 

La  face  de  ce  fuperbe  baftiment  refïembloit  à  vn  palais  royal  ;  les 
deux  extremitez  de  chaque  face  eftoient  plus  baffes  que  le  milieu,  & 
ce  milieu  eftoit  fî  élevé  que  ceux  qui  demeuraient  vis  à  vis  du  Tem- 
ple ou  qui  y  venoient  le  pouvoient  voir  quoy  qu'ils  en  fuiîent  éloi- 
gnez de  plufïeurs  itades.  L'archite£ture  des  portiques  eftoit  prefque 
lemblable  au  refte  :  &  on  voyoit  tendues  au  deffus  des  tapifferies  de 
diverfes  couleurs  embellies  de  rieurs  de  pourpre  ,  avec  des  colomnes 
entre  deux  ,  aux  corniches  defquelles  pendoient  des  branches  de  vi- 
gne d'or  avec  leurs  grapes  &  leurs  raifins  fi  excellemment  travail- 
lées ,  que  dans  ces  ouvrages  fi  riches  l'art  ne  cedoit  point  à  la  ma- 
tière. 

Herode  fît  faire  à  l'entour  du  Temple  des  galleries  fî  larges  6c  fî 
hautes  qu'elles  répondoient  à  la  magnificence  du  refte  &  furpafToient 
en  beauté  toutes  celles  qu'on  avoit  veiies  auparavant  ,  en  forte  qu'il 
fembloit  que  nul  autre  n'euit.  jamais  tant  que  ce  Prince  travaillé  à 
orner  le  Temple.  Deux  de  ces  galleries  eftoient  fbûtenucs  par  de  for- 
tes &  épaiffes  murailles,  &  il  ne  s'eftoit  jamais  rien  veu  de  plus  beau 
que  cet  ouvrage. 

Il  y  avoit  vn  tertre  pierreux  &  fort  roide  ,  mais  qui  s'abaiffoit  vn 
peu  en  douce  pente  vers  la  ville  du  cofté  de  l'orient,  &  Salomon  fut 
le  premier  qui  par  l'ordre  qu'il  en  receut  de  Dieu  environna  fon  fom- 
met  de  murailles.  Herode  fît  enfermer  d'vn  autre  mur  tout  le  pied 
de  ce  tertre  ,  au  defTous  duquel  du  cofté  du  midy  eft  vne  profonde 
vallée.  Ce  mur  baiti  de  grandes  pierres  liées  enfemble  avec  du  plomb 
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va  jufques  au  bas  de  ce  tertre  ,  &  le  comprend  ainfi  tout  entier.  Sa 
forme  elt  quadrangulaire  -,  &  il  eit  fi  haut  &  fi  fort  qu'on  ne  le  fçau- 
roit  voir  fans  étonnement.  Ces  pierres  qui  font  d'vne  grandeur  extraor- 
dinaire font  face  par  dehors  ,  &  font  attachées  enfemble  au  dedans 
avec  du  fer  afin  de  pouvoir  refiiler  à  toutes  les  injures  du  temps. 

Apres  que  ce  mur  eut  ainfi  elle  élevé  aufli  haut  que  le  lommet 
du  tertre  on  remplit  tout  le  vuide  qui  eitoit  entre  deux.  Tellement 
que  ce  n'eitoit  plus  qu'vne  platte.forme  dont  le  tour  eitoit  de  quatre 
ftades  :  car  chacune  des  quatre  faces  avoit  vne  itade  de  longueur,  6c 
on  y  voyoit  vn  grand  portique  placé  au  milieu  de  deux  angles. 

On  fît  dans  ce  quarré  vn  autre  mur  auiTi  de  pierre  pour  environ- 
ner le  fommet  du  tertre  ,  dont  le  collé  oppofé  à  l'orient  avoit  vn 
double  porche  ,  qui  regardoit  le  portail  du  Temple  qui  elt  baili  au 
milieu  j  &  plufieurs  de  nos  Rois  ont  extrêmement  orné  &  enrichi  ce 
portail.  Tout  le  tour  du  Temple  eitoit  rempli  des  dépouilles  rempor- 
tées fur  nos  ennemis  ,  &  Herode  les  confiera  de  nouveau  après  y 
avoir  ajouté  celles  qu'il  avoit  gagnées  fur  les  Arabes. 

Du  coilé  du  feptentiïon  eitoit  vne  tour  extrêmement  forte  &c  bien 
munie,  bailie  par  ceux  de  nos  Rois  qui  eiloient  de  la  race  des  Afmo- 
nécns,&  qui  avoient  polfedé  tout  enlemble  la  fouveraine  autorité  & 
h  grande  iàcrificature.  Ils  avoient  donné  à  cette  tour  le  nom  de  Ba- 
iïs,à  caufe  que  l'on  y  confervoit  l'habit  dont  le  Grand  Sacrificateur 
eft  reveftu  lors  feulement  qu'il  offre  des  facrifices  à  Dieu ,  &  Herode 
y  fit  mettre  cet  habit  facré.  Après  la  mort  les  Romains  l'eurent  en 
leur  pouvoir  jufques  au  temps  de  l'Empereur  Tybere.  Mais  quand 
durant  fon  règne  Vitellms  vint  prendre  poiïeiïion  du  gouvernement 
de  Syrie  ,  les  habitans  de  Ierufalem  le  receurent  avec  tant  d'honneur, 
que  pour  leur  en  témoigner  fa  fatisfaction  il  obtint  de  Tybere  de  leur 
accorder  l'inftante  prière  qu'ils  luy  rirent  de  leur  confier  la  garde  de  ce 
iaint  depoft.  Ils  jouirent  de  cette  grâce  jufques  après  la  mort  du  Roy 
Agrippa  le  Grand  :  &  alors  Cailius  Longinus  Gouverneur  de  Syrie , 
&  Cuipius  Fadus  Gouverneur  de  Iudée  commandèrent  aux  Iuifs  de  le 
mettre  dans  la  tour  Antonia,  afin  qu'il  fuit  comme  auparavant  en  la 
puiflance  des  Romains.  Les  Iuifs  envoyèrent  fur  ce  fujet  des  Ambaf- 
làdeurs  ài'Empereur  Claudius.  Mais  le  jeune  Roy  Agrippa  s'eitant  ren- 
contré à  Rome  demanda  d'en  avoir  la  garde:  ce  qui  luy  fut  accordé: 
&  on  en  envoya  l'ordre  à  Vitellius.  La  manière  dont  on  en  vfoit  aupa- 
ravant eltoit,que  ce  précieux  veitement  eitoit  gardé  lous  le  fceau  du 
Grand  Sacrificateur  &des  Treioriers  du  Temple  j  &la  veille  des  feftes 
iolemnelles  ils  alloient  trouver  celuy  qui  commandoit  dans  la  tour 
P^our  les  Romains  ,  où  après  avoir  reconnu  que  leur  fceau  eitoit  en 
.Ion  entier  ils  recevoient  de  la  main  ce  famc  habit,  &  le  luy  repor- 
toient  icellé  comme  auparavant  après  que  la  felte  eitoit  palTée.  Cette 
tour  eitoit  déjà  forte  ;  mais  Herode  la  fortifia  encore  de  beaucoup, 
afin  de  fortifier  d'autant  plus  le  Temple,  &  la  nomma  Antonia  pour 
honorer  la  mémoire  d'Antoine  qui  luy  avoit  témoigné  tant  d'amitié. 

Du  coite  de  l'occident  il  y  avoit  quatre  portes.  On  alloit  par  l'vne 
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au  palais  royal  en  traverfant  vne  vallée  qui  eftoit  entre  deux  :  on  alloit 
par  deux  autres  dans  les  fauxbourgs  ;  &  par  la  quatrième  dans  la 
ville  :  mais  il  faloit  pour  cela  defcendre  par  plufieurs  degrez  jufques 
au  fond  de  la  vallée ,  &  remonter  par  autant  d'autres  :  car  la  ville  eft 
afTife  à  l'oppoiite  du  Temple  en  forme  d'vn  théâtre  qui  finit  dans 
cette  vallée  du  cofté  du  midy  ;  &  de  ce  mefme  cofté  &  fur  la  face 
de  ce  quarré  il  y  avoit  au  milieu  vne  autre  porte  auiTi  également  di- 
sante des  deux  angles ,  &  vne  triple  &  fuperbe  gallerie  qui  s'étendoit 
depuis  la  vallée  qui  eftoit  du  cofté  déponent  jufques  à  celle  qui  eftoit 
du  cofté  de  l'occident:  &  cette  gallerie  ne  pouvoit  eftre  plus  longue, 
parce  qu'elle  comprenoit  tout  cet  efpace.  Cet  ouvrage  eftoit  l'vn  des 
plus  admirables  que  le  foleil  ait  jamais  veu.   Car  cette  vallée  eftoit  fi 
profonde  ,  &  vn  dôme  élevé  au  deffus  de  la  gallerie  eftoit  fi  haut  • 
qu'on  n'ofoit  de  là  regarder  le  fond  de  la  vallée  ,  parce  que  la  veue 
ne  pouvoit  aller  fi  loin  fans  s'éblouir  &  fans  fe  troubler.  Ces  gallenes 
eftoient  ibûtenuës  par  quatre  rangs  de  colomnes  également  diftantes; 
&  vn  mur  de  pierre  rempliflbit  les  eipaces  qui  eftoient  entre  les  co- 
lomnes du  quatrième  rang.   Toutes  ces  colomnes  eftoient  fi  groiTes 
que  c'eftoit  ,tout  ce  que  trois  hommes  pouvoient  faire  que  d'en  em- 
bralfer  vne:  car  elles  avoient  vingt-fept  pieds  de  tour;  &  leur  foubaf- 
fement  eftoit  double.  Il  y  en  avoit  en  tout  cent  foixante  &  deux  :  elles 
eftoient  d'vn  ordre  corinthien  ,  &  fi  excellemment  travaillées  qu'el- 
les donnoient  de  l'admiration.  Entre  ces  quajçre  rangs  de  colomnes 
eftoient  trois  galleries  ,  dont  chacune  avoit  trente  pieds  de  large , 
plus  de  cinquante  pieds  de  haut ,  &  vne  ftade  de  longueur.  Mais  celle 
du  milieu  eftoit  vne  fois  &  demie  auffi  large  &  deux  fois  plus  haute 
que  les  autres.   On  voyoit  dans  les  lambris  de  ces  galleries  diverfes 
figures  parfaitement  bien  taillées  j  &  la  voûte  de  la  gallerie  du  milieu 
qui  furpafïbit  fi  fort  les  autres  eftoit  foûtenuë  fur  des  corniches  de 
pierre  fi  bien  taillées  &  entremellées  de  colomnes  faites  avec  tant 
d'art, que  les  jointures  ne  s'en  pouvant  appercevoir  les  yeux  y  eftoient 
trompez  ,  &  l'on  auroit  creu  que  tout  cet  ouvrage  n'eftoit  compofé 
que  a" vne  feule  pierre. 

C'eftoit  ainfi  qu'eftoit  conftruite  cette  première  clofture.  Il  y  en 
avoit  vne  féconde  faite  avec  vn  mur  de  pierre  &  qui  en  eftoit  peu 
éloignée.  L'on  y  montoit  par  quelques  degrez ,  &  il  y  avoit  vne  in- 
fcription  qui  défendoit  aux  étrangers  d'y  entrer  fur  peine  de  la  vie. 
Cette  clofture  intérieure  avoit  des  coftez  du  midy  &  du  feptentrion 
trois  portes  également  diftantes ,  &  vne  grande  du  cofté  de  l'orient 
par  laquelle  ceux  qui  eftoient  purifiez  entroient  avec  leurs  femmes  ; 
mais  il  eftoit  défendu  aux  femmes  de  pafTer  plus  outre. 

Quant  à  l'efpace  qui  eftoit  au  milieu  de  ces  deux  enceintes  les  feuls 
Sacrificateurs  pouvoient  y  entrer  :  car  c'eftoit  là  qu'eftoit  bafti  le  Tem- 
ple &  où  eftoit  l'autel  fur  lequel  on  offrait  des  (acrifiecs  à  Dieu.  Ainfi 
Herode  luy-mefme  n'ofa  y  entrer  ,  parce  qu'il  n'eftoit  pas  Sacrifica- 
teur •  &:  il  laifla  aux  Sacrificateurs  le  foin  de  travailler  à  cet  ouvrage.  Ils 
le  firent  en  dix-huit  mois:  &  il  avoit  employé  huit  ans  à  tout  le  refte. 

FFff  îij 


596  HISTOIRE    DES     IVIFS. 

678.  Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  joye  qu'eut  le  Peuple  de  voir  vn  fi 

grand  ouvrage  achevé  en  fi  peu  de  temps.  Ils  commencèrent  par  en 
rendre  de  grandes  adlions  de  grâces  à  Dieu  ,  &  donnèrent  eniuite  à 
leur  Roy  les  louanges  que  Ton  zèle  meritoit.  Ils  rirent  après  vne  gran- 
de fefte  pour  célébrer  la  mémoire  de  cette  nouvelle  conftru&ion  du 
Temple.  Herode  offrit  à  Dieu  trois  cens  bœufs  en  facnfice  :  &  il  n'y 
eut  perfonne  qui  n'ofFrift  aufïi  des  victimes  félon  (on  pouvoir.  Le 
nombre  en  fut  fi  grand  qu'on  peut  dire  qu'il  fut  innombrable  :  8c 
cette  fefte  arriva  en  mefme  joujr  qu'Herode  avoit  commencé  de  ré- 
gner &  qu'il  folemnifoit  tous  les  ans  avec  grande  pompe.  Cette  ren- 
contre redoubla  encore  la  joye  publique  ,  &  je  ne  dois  pas  oublier 
qu'outre  tous  ces  ouvrages  du  Temple  dont  je  viens  de  parler ,  ce 
grand  Prince  fit  faire  vne  voûte  fous  terre  qui  alloit  depuis  la  tour  An- 
tonia  jufques  à  la  porte  orientale  du  Temple  ,  auprès  de  laquelle  il  fie 
baftir  vne  autre  tour,  afin  que  luy  &  les  autres  Rois  pûifent  s'y  retirer 
s'il  arrivoit  quelque  (édition.  On  dit  que  durant  tout  le  temps  que 
l'on  travailla  à  rebaftir  le  Temple  il  ne  plut  jamais  que  la  nuit  afin 
que  ce  fàint  ouvrage  ne  pûft  eftre  retardé.  Cette  remarque  a  paiTé  par 
tradition  de  nos  pères  jufques  à  nous  j  &  on  ne  doit  pas  faire  difficulté 
d'y  ajouter  foy  lors  que 'l'on  fe  remet  devant  les  yeux  tant  d'autres 
grâces  &  d'autres  faveurs  que  nous  avons  receues  de  la  main  libérale 
&  toute-puiffante  de  Dieu. 


HISTOIRE 

DES  IVIFS 

LIVRE     SEIZIEME 


CHAPITRE      PREMIER. 

Le  Roy  Herode  établit  <vne  loy  qui  le  fait  confiâerer  comme  nm 
Tyran.  Il -va  à  Rome  &  en  ramené  ^Alexandre  &  Anfko- 
bule  fes  pis.  Salomé  fafœur  &  fis  y  art  i fans  travaillent  à 
les  luy  rendre  odieux. 

O  m  m  e  le  Roy  Herode  eftoit  periuadé  que  l'vn  679. 
de  fes  principaux  foins  dans  le  gouvernement  de 
Ton  eilat  devoir  eftre  d'empelcher  que  l'on  ne 
lift  tort  aux  particuliers  ny  dans  lerufàlem  ny 
dans  la  campagne,  il  ordonna  par  vne  nouvelle 
loy  que  ceux  qui  perceroient  des  murailles  pour 
entrer  dans  les  maifpns  feroient  traitez  eii  cf- 
claves  ,  &  vendus  hors  le  royaume.  Il  ne  le 
faifoitpas  tant  néanmoins  pour  punir  les  crimes  que  pour  abolir  vne 
coutume  obfervée  de  tout  temps  parmy  nous  ,  &  s'élever  ainfi  au 
deffus  des  loix.  Car  vn  chaftiment  aufli  rude  que  celuy  d'eftre  réduit 
fous  la  fervitude  des  étrangers  dont  la  manière  de  vivre  eil  tou- 
te  différente  de  la  noftre  ,  bleffe  beaucoup  plus  la  religion  qu'il  ne 
maintient  la  juflice  •  &  nos  anciennes  loix  y  avoient  pourveu  fuffilam- 
ment  :  car  elles  ordonnent  que  ceux  qui  auraient  du  bien  payeraient 
le  quadruple  de  ce  qu'ils  auraient  volé ,  &  que  ceux  qui  n'en  auroient 
point  feroient  vendus  comme  efclaves  :  mais  parce  que  ce  n'eltoit 
qu'à  ceux  de  leur  mefme  nation  qu'elles  permettoient  de  les  vendre, 
leur  lervitude  ne  pouvoit  élire  perpétuelle  ,  à  caufe  que  la  feptiéme 
année  leur  rendoit  la  liberté.  Ainfî  cette  loy  fut  trouvée  très- injuile 
&  confiderée  comme  l'adtion  d'vn  Tyran,  qui  par  vn  orgueil  infùp- 
portable  croyoit  qu'il  luy  eftoit  permis  de  fouler  aux  pieds  les  loix. 


68  o. 


59S  HISTOIREDES    IVIFS. 

du  royaume  &  d'établir  de  nouvelles  peines.  Chacun  s'en  plaignoit 
hautement  :  &  cette  entreprife  excita  contre  luy  vne  telle  haine  qu'on 
ne  pouvoit  la  diffimuler. 

Ce  Prince  alla  en  ce  mefine  temps  à  Rome  pour  faire  fa  cour  à 
l'Empereur ,  &;  voir  fes  enfans  qu'il  y  faiioit  élever  &  qui  eftoient 
déjà  aifez  inltruits  dans  les  lettres.  Augufte  le  receut  avec  de  grands 
témoignages  d'amitié  ,  &  les  luy  remit  entre  les  mains  pour  les  reme- 
ner en  fon  pais.  Les  luifs  les  receurent  avec  beaucoup  de  joye  parce 
qu'ils  eftoient  fort  beaux ,  de  fort  belle  taille ,  &  que  l'on  ne  remar- 
quoit  rien  en  eux  qui  ne  reflentift  la  grandeur  de  la  majefté  royale. 
Cette  affection  des  peuples  mit  en  grande  peine  Salomé  fecur  du  Roy 
&  tous  ceux  qui  avoient  comme  elle  cauié  par  leurs  calomnies  la 
fin  tragique  de  Mariamne.  Ils  appréhendèrent  que  lors  que  ces 
jeunes  Princes  feroient  élevez  en  autorité  ils  ne  vouluffent  venger  la 
mort  de  leur  mère  :  &  ils  refolurent  d'vfer  contre  eux  des  meimes 
artifices  dont  ils  s'eftoient  fervis  contre  cette  innocente  &  malheu- 
reufe  PrincefTe,  afin  d'obliger  leur  père  de  renoncer  à  l'affection  qu'il 
avoit  pour  eux.  Enfuite  de  cette  refolution  ils  firent  courir  le  bruit 
que  ces  Princes  ne  pouvoient  le  fouffrir ,  parce  qu'ils  le  confîderoient 
comme  ayant  les  mains  encore  toutes  teintes  du  fang  de  leur  mère. 
Ils  n'ofoient  néanmoins  tenir  ce  difeours  au  Roy  :  mais  ils  ne  dou- 
toient  point  que  ce  bruit  n'allait  jufques  à  luy ,  &  que  la  haine  qu'il 
exciterait  dans  ion  cceur  contre  fes  enfans  n'étouffait  en  luy  les  ién- 
timens  de  la  tendrelTe  paternelle. 


CHAPITRE    IL 

Hcrode  marie  Alexandre  &  dArifiobule  Je  s  fils  j  &  reçoit  ma- 
gnifiquement Agrwba  dans  fes  efiats. 

681.  *■  TEtte  confpiration  de  Salomé  &  des  autres  auteurs  de  la  mort  de 
V^jMariamne  contre  fes  fils  n'ayant  encore  produit  ^aucun  effet 
dans  l'efprit  d'Herode  ,  il  continuoit  à  les  traiter  comme  ils  le  pou- 
voient defirer  :  &  parce  qu'ils  eftoient  en  âge  d'eftre  mariez  il  fit 
époufer  à  Alexandre  Glaphyra  fille  d' A rchelavs  Roy  de 
Cappadoce  ,  &  à  Ariftobule  Bérénice  fille  de  Salomé. 

68z.  En  ce  mefme  temps  fur  ce  qu'il  apprit  qu'Agrippa  eftoit  revenu 
d'Italie  en  Afie  il  l'alla  trouver,  &  le  convia  par  leur  amitié  de  venir 
en  fbn  royaume.  Il  ne  pût  le  luy  refufer  ,  &  ce  Prince  fi  généreux 
n'oublia  rien  pour  l'y  recevoir  &  lés  amis  avec  toute  la  magnificence 
imaginable.  Il  le  mena  dans  les  nouvelles  villes  qu'il  avoit  bafties  Se- 
bafte ,  &  Cefarée  dont  il  luy  fit  voir  le  fuperbe  port  :  le  conduifit 
dans  les  fortereffes  d'Alexandrion  &  d'Hircania  ;  &  enfuite  à  Ieruia- 
lem  ,  où  tout  le  Peuple  veftu  comme  dans  vn  iour  de  fefte  vint  au 

*  Ceft   vn  j         *      .  ,      ,  (  '  rr  •      ^     r>  • 

facrifîce  de  devant  de  luy  avec  de  grandes  acclamations.  Agrippa  orrnt  a  Dieu 
2JJpTI  ''  en  facrifice  vn  *  hécatombe,  fit  vn  feftin  à  tout  le  Peuple ,  &  fut  fi 

fatisfait 
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fatisfait  de  la  manière  dont  il  avoit  efté  receu  qu'il  témoigna  qu'il 
auroit  defiré  de  pouvoir  demeurer  encore  quelques  jours  :  mais  parce 
que  l'hyver  s'approchoit  &  qu'il  y  auroit  eu  du  péril  à  différer  de  fè 
mettre  en  mer ,  il  fut  contraint  de  s'embarquer  en  Ionie.  Ce  ne  fut 
pas  fans  qu'Herode  luy  fift  auparavant  de  grands  prefens,  &  aux  prin- 
cipaux de  ceux  qui  l'accompagnoient. 


CHAPITRE      III. 

Herode  va  trouver  agrippa  dans  le  Pont  avec  vne  flotte  dont 
il  renforce  fin  armée  3  &  en  retournant  avec  luy  durant  vne 
partie  de  fin  chemin  fait  de  grands  biens  à  plujîeurs  villes. 

LOrs  que  le  printemps  fut  venu  Herode  apprit  qu'Agrippa  ti-  683. 
roit  avec  fa  flotte  vers  le  Bofphore.  Il  s'embarqua  pour  l'aller 
trouver  à  Leibos.  Mais  après  avoir  pafle  Rhodes  &  Choos  vn  vent 
de  nord  le  pouffe  en  l'ifle  de  Chio,  où  il  fut  contraint  de  demeurer 
quelques  jours.  Plufieurs  l'y  vinrent  faliier  :  &  il  leur  fit  de  magnifi- 
ques prefens.  Ayant  veu  que  les  halles  de  la  ville  qui  efloient  très- 
grandes  &  très-belles  avoient  efté  ruinées  durant  la  guerre  de  Mitri- 
date ,  &  que  les  habitans  n'avoient  pas  moyen  de  les  faire  rebaftir , 
il  donna  plus  d'argent  qu'il  n'en  faloit  pour  cette  dépenfe  ,  &  les  ex- 
horta de  travailler  promtement  à  rétablir  leur  ville  en  fa  première 
beauté. 

Lors  que  le  vent  fut  changé  il  fe  rembarqua ,  aborda  à  Mitilene ,  &  684. 
enfuite  à  Conftantinople  ,  où  il  fceut  qu'Agrippa  avoit  déjà  pafTé  les 
rochers  Cyanéens.  Il  le  fuivit  en  diligence  &  le  joignit  à  Synople  qui 
eft  vne  ville  de  Pont.  Agrippa  ne  fut  pas  moins  aife  que  furpris  de 
le  voir  arriver  avec  vne  flotte  lors  qu'il  s'y  attendoit  le  moins.  Il  le 
receut  avec  tous  les  témoignages  de  reconnoinance  que  meritoit  vne 
fi  grande  preuve  qu'il  luy  donnoit  de  fon  amitié  de  quitter  ainfi  fon 
royaume  &  les  affaires  de  fon  eftat  pour  luy  amener  vn  fecours  fi 
confiderable.Ce  redoublement  d'affection  les  vnit  d'vne  telle  forte  qu'ils 
eftoient  toujours  enfemble  :  &  Agrippa  ne  faifoit  rien  (ans  (a  partici- 
pation. Il  l'appelloità  tous  les  confeils:  luy  donnoit  part  à  l'exécution 
de  toutes  fes  entreprifes  :  &  lors  qu'il  vouloit  prendre  quelque  diver- 
tiffement  pour  relafcher  fon  efprit  il  eftoit  le  feul  qu'il  y  admettait, 
&  ne  luy  donnoit  ainfi  pas  moins  de  marques  de  fon  amitié  dans  les 
chofes  agréables,  que  de  fa  confiance  dans  les  importantes  &  les  dif- 
ficiles. Après  que  ce  General  de  l'armée  Romaine  eut  terminé  les 
affaires  du  Pont  qui  avoient  efté  le  fujet  de  fon  voyage ,  il  refolut  de 
prendre  fon  chemin  par  terre  :  il  traverfà  la  Paphlagonie ,  la  Cappa- 
doce ,  &  la  haute  Phrigie  pour  gagner  Ephefe  ,  &  après  fe  rembar- 
qua pour  fe  rendre  à  Samos.  La  magnificence  &  la  generofité  d'He- 
rode  parurent  dans  ce  voyage  par  le  bien  qu'il'  fit  à  toutes  les  villes 
qui  en  avoient  befoin.  Il  ne  les  afhfta  pas  feulement  de  fon  argent  $ 
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mais  aufli  de  fa  recommandation  &  de  fa  faveur  vers  Agrippa  auprès 
duquel  il  avoit  plus  de  crédit  que  nul  autre  :&  il  y  trouvoit  d'autant 
plus  de  facilité  que  ce  grand  homme  avoit  lame  fi  noble  &  fi  éle- 
vée >  qu'il  eltoit  toujours  preft  d'accorder  ce  qu'on  luy  demandoit, 
pourveu  qu'il  ne  fîft  tort  a  perfonne.  Ainfi  il  alloit  mefme  au  devant 
des  grâces  qu'Herode  pouvoit  defirer  de  luy,  tant  il  prenoit  de  plai- 
fir  à  l'obliger  :  &  il  pardonna  à  fi  prière  aux  Iliens  contre  lefquels  il 
eftoit  fort  irrité.  Herode  paya  au  Treforier  de  l'Empereur  ce  que  ceux 
de  Chio  dévoient ,  &  aflifta  toutes  les  autres  villes  dans  leurs  befoins. 


CHAPITRE     IV. 

Plaintes  faites  à  agrippa  en  prefence  d' Herode  par  les  Juifs 

qui  derneuroient  en  Jorne  de  ce  que  les  Grecs  les  troubloient 

dans  la  joui  (fan  ce  de  leurs  privilèges. 

6%$.  A  Grippa  &  Herode  ne  furent  pas  plûtofl  arrivez  en  Ionie  quVn 
Jr^^ grand  nombre  des  Iuifs  qui  demeuroient  dans  cette  province 
vinrent  fe  plaindre  de  ce  qu'au  préjudice  des  privilèges  qui  leur  avoient 
efté  accordez  par  les  Romains  &  de  la  liberté  qu'ils  leur  avoient  don- 
née de  vivre  lelon  leurs  loix  ,  on  les  obligeoit  de  comparoillre  aux 
jours  de  fefte  devant  des  luges  ;  on  les  contraignoit  d'aller  à  la  guerre^ 
&  on  les  forçoit  de  contribuer  aux  charges  publiques  :  ce  qui  leur 
oftoit  le  moyen  d'envoyer  à  Ierufalem  l'argent  deftiné  pour  de  faints 
vfages.  Herode  ne  voulut  pas  perdre  cette  occafion  d'afliffer  ces  Iuifs. 
Il  leur  donna  vn  de  fes  amis  nommé  Nicolas  pour  plaider  leur  caufè  : 
&  Agrippa  ayant  affemblé  les  principaux  des  Romains  qui  eftoient 
auprès  de  luy ,  quelques  Rois ,  &  plufieurs  Princes ,  cet  ami  d'Herode 
luy  parla  en  cette  forte. 

Grand  &  généreux  Agrippa  :  Il  n'y  a  pas  fujet  de  s'étonner  que  des 
perfonnes  opprimées  ayent  recours  à  ceux  dont  l'autorité  peut  les  foula- 
ger  dans  les  maux  qu'ils  iouffrent  :  &  nous  ne  fçaurions  douter  d'obtenir 
ce  que  nous  avons  à  vous  demander ,  puis  que  nous  ne  defirons  que 
d'elîre  maintenus  dans  ce  qu'il  vous  a  pieu  de  nous  accorder  &  que 
nos  ennemis  s'efforcent  de  nous  ravir,  quoy  que  vous  eifant  aifujettis 
auffi-bien  que  nous  il  ne  leur  appartient  pas  de  s'oppofèr  à  vos  vo- 
lontez  :  Quel  prétexte  peuvent-ils  prendre  ,  puis  que  fi  la  grâce  que 
vous  nous  avez  faite  eit  grande ,  il  faut  que  vous  nous  ayez  jugez  dignes 
de  la  recevoir  :  &  que  fi  elle  ell  petite ,  il  vous  feroit  honteux  de  n'en 
pas  faire  jouir  ceux  qui  la  tiennent  de  vollre  libéralité.  Ainfi  il  eft 
évident  que  l'injure  qu'ils  nous  font  retombe  fur  vous  ,  parce  que 
c'ell  mépriïervoltre  jugement  que  de  vouloir  rendre  vos  bienfaits  inu- 
tiles. En  quoy  ils  font  d'autant  plus  coupables  que  fi  on  leur  deman- 
doit lequel  ils  aimeroient  le  mieux  ou  qu'on  leur  oftaft  la  vie  ,  ou 
qu'on  les  empefchaft  d'obferver  les  loix  de  leur  pais  ,  leurs  feltes , 
leurs  cérémonies ,  &  leurs  fàcrirïces,  ils  répondroient  fans  doute  qu'ii 
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n'y  a  rien  qu'ils  ne  voulurent  plûtoft  fournir  que  d'eftre  toublez  en  t; 
toutes  ces  chofes.  Car  quelles  guerres  n'entreprend-on  point  pour  fe  « 
maintenir  dans  la  pofTeilion  d'vn  bien  fi  précieux  &c  fi  cher  à  tou-  « 
tes  les  nations  :  Et  qu'y  a  - 1  -  il  de  plus  doux  dans  la  paix  dont  on  « 
jouit  fous  l'empire  Romain  que  la  liberté  de  vivre  félon  les  loix  de  « 
ion  pais  ?  Ils  veulent  donc  impofer  aux  autres  vn  joug  qu'ils  ne  peu-  « 
vent  porter  ,  comme  s'il  y  avoit  moins  d'impiété  à  nous  empefl  « 
cher  de  rendre  à  Dieu  le  culte  auquel  nollre  religion  nous  oblige,  « 
qu'à  manquer  eux-mefmes  aux  devoirs  aufquels  la  leur  les  engage.  « 
Mais  vne  autre  railon  les  rend  encore  plus  inexcufables.  Car  y  a-t-il  « 
quelque  ville  ou  quelque  peuple  ,  qui  à  moins  que  d'avoir  perdu  le  « 
fcns  ne  confidere  comme  vn  grand  bonheur  de  vivre  fous  la  domi-  « 
nation  d'vn  aufïi  puifTant  empire  qu'eft  l'empire  Romain ,  &  qui  vou-  « 
luit  en  eitre  privé  ?  C'eft  toutefois  ce  que  font  nos  ennemis ,  puis  qu'en  « 
s'efforçant  de  nous  ravir  les  bienfaits  que  nous  tenons  de  voitre  bon-  « 
té,  ils  renoncent  au  droit  de  joiiir  de  ceux  dont  ils  vous  font  redeva-  " 
blés  &  qu'ils  ne  içauroient  allez  eflimer.  Car  s'ils  confideroient  qu'au  " 
lieu  que  les  autres  nations  obeïfïènt  prefque  toutes  à  des  Rois, ils  vi-  « 
vent  dans  vne  heureufe  tranquillité  ious  la  protection  des  Empereurs,  *e 
ils  ne  fe  regarderaient  point  comme  fujets  ,  mais  comme  libres  :  Et  " 
quelque  grand  que  foit  noftre  bonheur  de  jouir  du  repos  qui  fe  ren-  « 
contre  fous  voitre  domination ,  on  ne  doit  point  nous  l'envier  lors  que  <* 
la  feule  choie  que  nous  demandons  eft.  de  n'élire  point  troublez  dans  « 
l'exercice  de  noltre  religion.  Peut -on  avec  juftice  nous  le  refufer,  « 
puis  qu'il  y  a  de  l'avantage  à  nous  l'accorder  ?  Car  Dieu  n'aime  pas  » 
feulement  ceux  qui  luy  rendent  de  l'honneur  :  il  aime  aufîi  ceux  qui  « 
permettent  qu'on  luy  en  rende.  Et  qu'y  a-t-il  dans  toutes  nos  loix  &  « 
dans  nos  coutumes  à  quoy  l'on  puifïe  avec  raifon  trouver  à  redire ,  &  « 
qui  ne  foit  au  contraire  plein  de  juftice  &  de  pieté  :  Elles  font  fi  pu-  « 
res  &  fi  faintes  que  nous  n'appréhendons  point  qu'elles  foient  con-  « 
nuëes  de  tout  le  monde.  Nous  employons  le  feptiéme  jour  qui  eft  « 
pour  nous  vn  jour  de  repos  à  les  étudier  &  à  les  apprendre ,  &  nous  ce 
éprouvons  combien  elles  font  vtiles  pour  corriger  nos  défauts  5c  pour  « 
nous  porter  à  la  vertu.  Que  fi  elles  font  fi  louables  en  elles-mefmes,  « 
leur  antiquité,  que  quelques-vns  ofent  contefter  vainement,  ne  doit-  « 
elle  pas  les  rendre  encore  plus  vénérables  ,  puis  que  l'on  ne  fçauroit  « 
fans  impieté  abandonner  des  loix  confacrées  par  l'approbation  de  « 
tant  de  fiecles  ?  Quel  fujet  n'avons-nous  donc  point  de  nous  plaindre  « 
de  ceux  qui  exercent  contre  nous  de  fi  grandes  injuftices  ?  Ils  volent  « 
par  vn  horrible  facrilege  l'argent  que  nous  donnons  pour  élire  em-  « 
ployé  au  fervicede  Dieu.  Ils  font  fur  nous  des  impofitions  dont  nous  « 
lommes  exemts.  Ils  nous  contraignent  les  jours  de  nos  feftes  de  cora-  « 
paroiftre  devant  des  luges  pour  des  affaires  temporelles  ,  &  cela  feu-  ce 
lement  pour  nous  troubler  dans  l'exercice  de  noftre  religion.  En  quoy  « 
ils  ont  d'autant  plus  de  tort  qu'ils  fçavent  en  leur  confeience  que  « 
nous  ne  leur  donnons  aucun  fujet  de  nous  haïr  ,  &  qu'ils  ne  peu-  ce 
vent  ignorer  que  l'équité  de  voftre  gouvernement  n'a  pour  but  que  c« 
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»  l'vnion  de  vos  fujets  ,  &  d'empefeher  tout  ce  qui  la  pourroit  altérer. 
»  Délivrez  -  nous  donc  s'il  vous  plaift  ,  Seigneur  ,  d'vne  telle  op- 
»  prelïion  :  empefehez  par  voftre  autorité  qu'on  ne  nous  trouble  plus 
»  à  l'avenir  dans  l'obiervation  de  nos  loix  -y  &  faites  que  ceux  qui  nous 
»>  haïffent  n'ayent  non  plus  de  pouvoir  fur  nous  que  nous  ne  preten- 
»  dons  point  d'en  avoir  fur  eux.  Ce  que  nous  vous  demandons  eft  (I 
»  jufte  que  ce  n'eft  que  l'exécution  de  ce  qui  nous  a  déjà  efté  accordé, 
»  comme  on  le  peut  voir  encore  aujourd'huy  par  tant  d'arrefts  du  Sénat 
;»  gravez  fur  des  tables  de  cuivre  dans  le  Capitole.  On  ne  fçauroit  aufli 
«  révoquer  en  doute  que  noftre  affeôtion  &c  noftre  fidélité  pour  le  Peu- 
»  pie  Romain  n'ayent  efté  la  caufe  de  tant  de  témoignages  qu'il  nous 
«  a  donnez  de  Ion  amitié.  Et  quand  mefme  nous  n'aurions  pas  mérité 
«  ces  privilèges,  il  fuffiroit  qu'il  nous  les  cuit  vne  fois  accordez  pour  les 
»  rendre  à  jamais  inviolables  ,  puis  que  voftre  manière  d'agir  envers 
»  toute  noitre  nation  eft  fi  genereufe,  qu'au  lieu  de  retrancher  de  vos 
h  bienfaits  vous  prenez  plahir  à  les  accroiftre  &  a  les  porter  au  delà  des 
»  efperances  de  ceux  qui  vous  font  déjà  fi  obligez.  Les  grâces  que  nous 
»  avons  receuës  de  l'empire  Romain  (ont  en  fi  grand  nombre ,  que  je 
»  ferois  trop  long  fi  j'entreprenois  de  les  rapporter  en  particulier.  Mais 
»  afin  qu'il  ne  femble  pas  que  ce  que  je  dis  de  noftre  zèle  pour  le  Peu- 
»  pie  Romain  &  de  nos  lervices  foit  par  vanité  &  fans  fondement ,  je 
»  n'allegueray  point  les  fiecles  paffez  ;  mais  je  me  contenteray  de  parler 
»  de  noitre  Roy  que  je  voy  affis  auprès  de  vous.  Car  quels  témoignages 
>ï  ne  vous  a-t-il  point  donnez  de  fon  extrême  afFedtion  ?  quelles  preuves 
»  navez-vous  point  receues  de  fa  fidélité?  quels  honneurs  ne  vous  a-t-il 
73  point  rendus  ?  Et  avez-vous  jamais  eu  beloin  de  quelque  fecours  qu'il 
»î  n'ait  elle  le  premier  à  vous  le  donner.  Pourriez- vous  donc  refufer  à  tant 
»  de  mérites  la  grâce  que  nous  vous  demandons  ?  Et  pourrois-je  paifer 
»  fous  filence  les  grands  fervices  d'Antipater  fon  père  î  Qui  ne  fçait 
»  que  lors  que  Cefàr  eftoit  occupé  à  la  guerre  d'Egypte  il  luy  mena 
«  deux  mille  hommes  ;  &c  que  nul  autre  ne  remporta  plus  de  gloire 
»>  que  luy  par  fa  valeur  dans  tous  les  combats  de  terre  &c  de  mer ,  ny 
55  ne  fervit  plus  vtilement  l'empire  ?  Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve 
55  que  les  prefens  que  Cefar  luy  fit  ,  &  les  lettres  qu'il  écrivit  au  Sénat 
55  fi  pleines  de  l'eftime  &  de  l'affedtion  qu'il  avoit  pour  luy  qu'elles  luy 
>5  obtinrent  de  grands  honneurs  &la  qualité  de  citoyen  Romain,  puis 
5-  que  ce  feul  témoignage  fuffit  pour  montrer  que  nous  avons  mérité 
55  ces  grâces ,  &  qu'ainfi  nous  aurions  tort  d'appréhender  que  vous  re- 
55  fufiez  de  les  confirmer.  Nous  efperons  mefme  que  vous  les  augmen- 
»  terez  lors  que  nous  voyons  quelle  eft  voftre  amitié  pour  noftre  Roy , 
>5  &  que  nous  apprenons  les  honneurs  que  vous  avez  rendus  à  Dieu 
55  dans  Ierufàlem  par  vos  lacrifices  ,  les  feftins  que  vous  avez  faits  au 
5>  Peuple  ,  la  bonté  avec  laquelle  vous  avez  receu  les  prefens  ,  &  le 
55  plaifir  que  vous  avez  témoigné  de  prendre  à  la  manière  dont  noftre 
55  Roy  vous  a  receu  dans  fon  royaume  &  dans  fa  ville  capitale.  Car  que 
5=  fçauroit-on  defirer  davantage  pour  ne  pouvoir  douter  que  vous  ne 
5. foyez  porté  à  obliger  toute  noftre  nation? Et  tant  de  confîderarions 
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jointes  enfemble  nous  permettent-elles  de  craindre  que  vous  fouffriez  « 
que  la  malice  de  nos  ennemis  nous  empefche  de  jouir  des  faveurs  « 
que  nous  tenons  de  voftre  generofîté  ? 

Nicolas  ayant  parlé  de  la  forte  pour  les  Iuifs  nul  des  Grecs  ne  le 
contredit  ,  parce  que  ce  n'eftoit  pas  vne  affaire  qui  s'agitait  devant 
des  lu  ces  ;  mais  feulement  vne  plainte  de  l'injuftice  que  Ion  fouffroit: 
&  ces  ennemis  de  noilre  nation  ne  purent  alléguer  autre  chofe  contre 
nous  finon  que  nous  eftions  des  e'trangers  qui  leur  eftoient  à  charge. 
Aquoy  les  Iuifs  repondirent  qu'ils  ne  dévoient  pas  paffer  pour  étran- 
gers ,  puis  qu'ils  eftoient  citoyens  ,  &  qu'ils  vivoient  félon  les'  loix 
de  leur  pais  fans  faire  tort  à  perfonne. 


CHAPITRE     V. 

<tAgrippa  accorde  aux  Iuifs  ce  qu'ils  demandaient.  'Et  Herode 

eflant  retourné  dans  fin  royaume  remet  a  fes  fujcts  la 

quatrième  partie  de  ce  qu'ils  luj  payoïent. 

CE  difcours  fait  devant  Agrippa  en  faveur  des  Iuifs  luy  ayant  fait  686. 
connoiftre  le  fujet  qu'ils  avoient  de  fe  plaindre  ,  il  répondit  que 
ce  n  eftoit  pas  feulement  fon  amitié  pour  leur  Roy  ,  mais  la  juftice 
de  leur  demande  qui  le  portoit  à  la  leur  accorder  ■  &  que  s'ils  avoient 
defiré  davantage  de  luy  il  ne  leur  auroit  rien  refufé  de  tout  ce  qui  ne  fe- 
roit  point  préjudiciable  à  l'empire.  Mais  que  puis  qu'il  ne  s'agilloit  que 
de  confirmer  les  grâces  qu'ils  avoient  receuës  il  le  faifoit  tres-volon- 
tiers ,  &  donnerait  ordre  qu'on  ne  les  troubleroit  plus  à  l'avenir.  En 
achevant  ces  paroles  il  rompit  l'aiTemblée ,  &  Herode  le  remercia 
d'vne  réponle  fi  favorable.  Ces  deux  Princes  fe  feparerent  eufuite  avec 
de  très-grands  témoignages  d'affection  ,  &  partirent  de  Lefbos.  He- 
rode ayant  eu  le  vent  tel  qu'il  le  pouvoit  defirer  arriva  à  Cefàrée  ,  & 
peu  de  jours  après  à  Ierulalem  ,  où  il  affembla  tout  le  Peuple.  Il  les 
informa  de  ce  qui  s'eftoit  paffé  dans  fon  voyage  ;  leur  dit  comme  il 
avoit  obtenu  que  les  Iuifs  qui  demeuraient  en  Afie  y  vivraient  dans 
vn  plein  repos  (ans  qu'on  olàft  plus  les  inquiéter  :  leur  reprefenta  le 
bonheur  dont  ils  joùiffoient  lous  fon  règne  :  les  aflura  qu'il  n'y  avoit 
rien  qu'il  ne  vouluft  faire  pour  leur  avantage  ,  &  ajouta  que  pour 
leur  en  donner  vne  preuve  il  leur  remettoit  la  quatrième  partie  des  im- 
portions. Ce  difcours  accompagné  d'vne  telle  grâce  fut  receu  de  tout 
ce  Peuple  avec  de  grands  témoignages  de  reconnoiftànce  ;  &  il  n'y 
eut  point  de  vceux  qu'ils  ne  fîffent  pour  fa  profperité. 
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CHAPITRE     VI. 

Salomé ' fœur  d'Herode  travaille  a  ruiner  dans  fon  efbrit  Ale- 
xandre &  Arifobule  fes  deux  fils  qu'il  avoit  eus  de  ]\da- 
riamne.  Il  envoyé  a  Rome  oAntwater  qu'il  avoit  eu  de  fin 
premier  mariage. 

687.  f  ^Ependant  la  divifion  de  la  famille  d'Herode  augmentoit  toujours 
\^ipar  la  haine  irréconciliable  de  Salomé  contre  Alexandre  &  Ari- 
ftobule  ,  à  caufe  qu'ils  parloient  d'elle  &  de  Pheroras  fon  frere  d'vne 
manière  fort  orientante  ,  &  qu'elle  avoit  fujet  de  craindre  qu'ils  ne 
vengeaffent  la  mort  de  Mariamne.  Comme  elle  avoit  réiiili  dans  fon 
déteitable  deifein  de  perdre  la  mère,  elle  vouloit  aufïi  faire  périr  les 
enfans;  &  elle  ne  manquoit  pas  de  prétexte,  parce  que  ces  Princes  té- 
moignoient  peu  d'afreclion  pour  le  Roy  leur  père,  tant  par  le  fouvenir 
de  la  mort  fi  injufte  de  leur  mère,  que  par  le  defir  de  régner.  Ainfi  la 
haine  eftoit  égale  de  part  &  d'autre  ;  mais  ils  aghToient  différemment  : 
car  ces  deux  frères  ne  diflimuloient  point  la  leur  ,  foit  par  cette  har- 
dieiïè  que  donne  la  grandeur  de  la  naiflance  ,  foit  par  leur  peu  d'ex- 
périence. Salomé  &  Pheroras  au  contraire  pour  préparer  le  chemin  à 
leurs  calomnies  irritoient  la  fierté  de  ces  jeunes  Princes,  afin  de  faire 
croire  à  leur  père  qu'eftant  perfuadez  que  l'on  avoit  fait  mourir  leur 
mère  tres-injuilement ,  &  tenant  à  honneur  d'avoir  receu  la  vie  d'vne 
fi  grande  PrinceiTe ,  ils  pourroient  fe  porter  à  venger  la  mort  de  leurs 
propres  mains.  On  ne  partait  déjà  d'autre  choie  dans  toute  la  ville  :  & 
comme  il  arrive  aux  fpectateurs  des  combats  où  la  partie  n'eft  pas 
égale ,  chacun  avoit  compaflion  du  péril  où  l'imprudence  de  ces  jeu- 
nes Princes  les  alloit  jetter  :  &  Salomé  ne  perdoit  point  d'occafion  d'en 
tirer  de  l'avantage  pour  couvrir  de  quelque  apparence  de  vérité  ks 
fauffes  aceufations  dont  ellefe  fervoit  pour  les  perdre.  Car  ils  effoient 
fi  fenfiblement  touchez  de  la  mort  de  leur  mère  qu'ils  ne  fe  conten- 
toient  pas  de  la  plaindre  &  d'en  témoigner  leur  douleur:  ils  ne  pou- 
voientmefme  s'empefeher  de  dire  qu'ils  s'eftimoient  malheureux  d'eitre 
contraints  de  vivre  avec  ceux  qui  avoient  trempé  leurs  mains  dans 
fon  fmg. 

6^8-  Comme  tout  cecy  fe  paiToit  durant  le  voyage  d'Herode  vers  Agrip- 
pa ,  fon  abfence  contribuoit  encore  à  l'accroiflèment  du  mal.  Auiîi- 
toil  après  qu'il  fut  de  retour  &  qu'il  eut  parlé  au  Peuple  en  la  maniè- 
re dont  nous  venons  de  le  rapporter  ,  Pheroras  &  Salomé  ne  man- 
quèrent pas  de  luy  dire  qu'il  avoit  tout  à  craindre  du  collé  de  fes  pro- 
pres enfans,qui  déclaraient  hautement  qu'ils  vengeraient  la  mort  de 
leur  mère  :  &  ils  ajoutèrent  malicieufement  qu'ils  efperoient  par  le 
moyen  d'Archelaus  Roy  de  Cappadoce  d'avoir  accès  auprès  de  l'Em- 
pereur pour  l'accufcr  devant  luy.  Herode  fut  d'autant  plus  touché  de 
ce  difeours  qu'on  luy  donnoit  d'ailleurs  les  mefmes  avis  ,  &   qu'il 
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rappelloic  dans  fon  efprit  le  fouvenir  de  Tes  afflictions  paffées,  qui 
luy  avoient  ravi  fes  meilleurs  amis  &  vne  femme  qu'il  avoit  aimée 
avec  tant  de  pafiion.  Ainfi  ce  malheureux  Prince  jugeant  de  l'avenir 
par  le  paile  ,  &  appprehendant  des  maux  encore  plus  grands  que  ceux 
qui  luy  eltoient  déjà  arrivez,  fe  trouva  dans  vn  trouble  inconcevable. 
On  pouvoit  dire  de  luy,  qu'autant  qu'il  eltoit  heureux  au  dehors  & 
que  tout  luy  réuflifïoit  mieux  qu'il  n'eufi:  ofé  l'efperer  ,  autant  (es  af- 
flictions domeftiques  le  rendoient  plus  malheureux  qu'on  ne  le  fçau- 
roit  croire  :  En  forte  que  dans  vn  tel  excès  de  bien  &  de  mal  il  y  avoit 
fujet  de  douter  lequel  des  deux  l'emportoit  lur  l'autre  j  &  s'il  ne  luy 
auroit  point  elle  plus  avantageux  de  paffer  fa  vie  en  repos  dans  vne 
condition  privée  ,  que  de  porter  vne  couronne  dont  la  grandeur  & 
l'éclat  eftoient  accompagnez  de  tant  de  douleurs  &  de  tourmens. 

Enfin  après  avoir  agité  diverfes  choies  dans  ion  efprit  il  refolut  de  689. 
faire  venir  l'ailné  de  fes  fils  nommé  Antipater  qu'il  faifoit  élever  com- 
me vn  particulier  ,  &  de  le  porter  dans  les  honneurs  :  non  qu'il  euft 
alors  deffein  de  luy  mettre  entre  les  mains  vne  entière  autorité,  ainfi 
qu'il  le  fit  depuis  ;  mais  pour  l'oppoler  à  les  frères  afin  de  reprimer 
leur  infolence ,  &:  les  rendre  plus  (âges  lors  qu'ils  verroient  qu'il  ne 
manqueroit  pas  de  fucceiïèur  encore  que  pour  les  punir  de  leur  pré- 
emption il  ne  les  filt  point  monter  fur  le  trône.  Il  fit  donc  venir  An- 
tipater comme  s'il  euft  voulu  luy  donner  part  à  fa  confiance  &  (è  dé- 
charger fur  luy  de  plufieurs  foins  ^  mais  en  effet  pour  abaiffer  l'or- 
gueil de  fes  frères  :  &  il  fe  perfiiada  que  ce  moyen  y  eftoit  très-pro- 
pre. Il  arriva  néanmoins  tout  le  contraire  :  car  ces  deux  Princes  s'en 
tinrent  tres-offenfez  :  &  lors  qu'Antipater  fe  vit  dans  vne  confîdera- 
tion  qu'il  n  auroit  ofé  fè  promettre  ,  il  penfa  à  occuper  la  première 
place  dans  l'affection  du  Roy  fon  père.  Ainfï  comme  il  fçavoit  qu'il 
eftoit  déjà  mal  fatisfait  de  'fes  frères  ,  &  qu'il  ajoûtoit  aifément  foy 
aux  calomnies  dont  on  le  fervoit  pour  les  luy  rendre  odieux  ,  il  n'y 
eut  rien  qu'il  ne  fift  pour  augmenter  encore  Ion  averfion.  Il  s'y  con- 
duifit  avec  tant  d'adrelTe  qu'on  ne  l'entendoit  jamais  rien  dire  contre 
eux  :  mais  il  employoit  pour  leur  nuire  des  perfonnes  qui  eftant  ai- 
mées du  Roy  ne  pouvoient  luy  eftre  fufpedtes ,  &  dont  il  eftoit  affuré, 
parce  que  fa  faveur  avoit  déjà  fait  que  plufieurs  recherchoient  fes 
bonnes  grâces  j  &  ils  faifoient  croire  à  Herode  que  ce  n'eftoit  que 
leur  affection  pour  fon  fervice  qui  les  portoit  à  luy  parler  de  la  lor- 
te.  Tant  de  gens  qui  eftoient  tous  d'intelligence  n'oublièrent  rien 
pour  tafcher  à  perdre  ces  jeunes  Princes:  &  eux-mefmes  leur  en  don- 
noient  des  prétextes.  Car  ne  pouvant  fouffrir  la  manière  fi  injurieuie 
dont  on  les  traitoit  on  les  voyoit  quelquefois  répandre  des  larmes  , 
&  quelquefois  invoquer  le  nom  de  leur  mère  j  &  ils  fe  plaignoient  ou- 
vertement à  leurs  amis  de  l'injulHce  de  leur  père-  Les  partifans  d'An- 
tipater  obfervoient  avec  grand  foin  toutes  ces  chofes  ,  &  ne  fe  con- 
tentoient  pas  de  les  rapporter  à  Herode  :  ils  ajoûtoient  à  la  vérité,  6c 
augmentaient  par  leur  malice  vne  fi  grande  divifion.  Ces  artifices  & 
ces  calomnies  aigrifTant  de  plus  en  plus  fon  efprit ,  il  refolut  d'humilier 
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encore  davantage  Alexandre  &  Ariftobule.  Pour  exécuter  ce  deflein 
il  éleva  Antipater  à  de  nouveaux  honneurs  ,  &  accorda  à  Imitante 
prière  qu'il  luy  en  fît  de  recevoir  fa  mère  dans  ion  palais.  Il  écrivit 
aufïi  diverfes  fois  à  Augufte  en  fà  faveur  avec  beaucoup  d'affection  : 
&  lors  qu'il  s'embarqua  pour  aller  voir  Agrippa  qui  s'en  retournoit  à 
Rome  après  avoir  durant  dix  ans  efté  Gouverneur  de  l'Aile,  Antipa- 
ter fut  le  feul  de  fes  fils  qu'il  mena  avec  luy.  Il  pria  Agrippa  de  vou- 
loir bien  qu'il  luy  tinft  compagnie  dans  fon  voyage ,  de  le  prefenter  à 
Augufte  à  qui  il  envoyoit  par  luy  de  grands  preièns,  &  de  l'introdui- 
re dans  fes  bonnes  grâces.  Tellement  que  perfonne  ne  doutoit  plus 
qn'Antipater  ne  deuil:  fucceder  à  Herode  à  l'exclufion  de  fes  frères. 


CHAPITRE    VII. 

^Antipater  irrite  tellement  fon  père  contre  Alexandre  &  Ariflo- 

bule  fes  frères  9  au  Herode  les  mené  a  Rome  &  les  aceufè 

devant  Augufte  d'avoir  attenté  a  fa  vie. 

690.    ^~^E  voyage  d' Antipater  à  Rome  avec  des  lettres  de  recommanda- 
%^tion  du  Roy  fon  pere  à  tous  fes  amis  luy  fut  extrêmement  ho- 
norable. Mais  il  fouffroit  avec  peine  que  fon  abfence  luy  oftaft  le 
moyen  de  continuer  à  calomnier  fes  frères  ■>  &  dans  la  crainte  qu'He- 
rode  ne  reprift  pour  eux  des  fentimens  plus  favorables ,  il  ne  ceffoit 
point  d'aigrir  ion  efprit  par  fes  lettres.  Il  prenoit  pour  prétexte  le  foin 
de  fa  confèrvation  ^  mais  ce  n'eftoit  que  pour  arriver  par  de  fi  mau- 
vais moyens  à  l'effet  de  fes  efperances  &  s'aifurer  la  couronne.  Ce 
deflein  luy  réùiïit.  Herode  perdit  toute  l'afFeclion  qui  luy  reftoit  pour 
ces  deux  malheureux  fils  de  l'infortunée  Mariamne  ,  &  ne  les  confi- 
dera  plus  que  comme  fes  ennemis.  Mais  afin  qu'il  ne  paruit  pas  qu'a- 
prés  s'eftre  dépouillé  de  toute  la  tendreiïè  paternelle  il  n'agift  contre 
eux  que  par  paffion  il  refolut  d'aller  à  Rome  &  de  mener  ces  deux 
jeunes  Princes  à  Augufte  pour  les  aceufer  devant  luy.  Il  ne  le  trouva 
»  pas  à  Rome, mais  à  Aquilée,  &  commença  par  luy  dire,  qu'il  le  prioit 
»  d'avoir  compaflion  de  fon  malheur  j  qu'il  luy  amenoit  les  deux  fils 
»  pour  les  accufèr  en  fà  prefence  de  ce  que  leur  pafïîon  de  dominer  les 
»  avoit  portez  jufques  à  cette  horrible  impieté  que  de  haïr  leur  propre 
»  pere  ,  &  d'attenter  à  fa  vie.  Qu'il  fçavoit  qu'il  luy  avoit  permis  de 
»  choifir  pour  iucceiTeur  celuy  de  lès  enfans  que  fon  bon  naturel  &  ià 
»  vertu  en  rendroit  le  plus  digne  :  mais  que  ceux-cy  eftoient  bien  éloignez 
»  d'avoir  ces  qualitez ,  puis  que  leur  haine  pour  celuy  qui  les  avoit  mis 
»  au  monde  alloit  juiques  à  cet  excès  de  fureur  que  de  ne  fe  ioucier  pas 
»  de  perdre  le  royaume  &  meime  la  vie  pourveu  qu'ils  pûffent  les  luy 
»  faire  perdre  :  Qu'il  avoit  fupporté  le  plus  long-temps  qu'il  avoit  pu 
»  vne  h  extrême  affliction  :  mais  qu'enfin  il  eftoit  contraint  de  la  luy 
»  découvrir,  &  de  l'importuner  d'vn  difeours  fi  defigreable.  Il  ajouta: 
»  Ay-je  donc  mérité  qu'ils  me  traitent  de  la  forte  ?  Quel  fujet  leur  ay-je 

donné 
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donné  de  fe  plaindre  ,  &  fur  quoy  fe  fondent-ils  pour  fe  perfuader  « 
qu'il  foit  juite  qu'après  avoir  acquis  vn  royaume  par  tant  de  travaux  « 
ôc  tant  de  périls ,  je  ne  doive  pas  le  poffeder  -,  &  qu'il  ne  me  foit  pas  « 
libre  de  le  laiffer  à  celuy  de  mes  encans  qui  me  donnera  par  là  vertu  « 
&  par  les  devoirs  le  plus  de  fujet  d'eltre  iàtisfait  de  luy  ?  Qu'y  a-t-il  « 
qui  loit  plus  capable  d'exciter  entre  eux  vne  noble  émulation  que  de  « 
leur  propofer  à  tous  vne  fi  grande  recompenlè  comme  le  prix  de  leur  « 
mente?  &  peut-on  dés  le  vivant  d'vn  père  penfer  à  lucceder  à  fà  cou-  « 
ronne  fans  en  mefme  temps  délirer  fa  mort,  puis  que  l'on  ne  fuccede  « 
point  à  vn  homme  qui  eft  encore  en  vie  ?  Ces  enfans  dénaturez  peu-  « 
vent-ils  fè  plaindre  que  je  ne  leur  aye  pas  donné  tout  ce  que  les  en-  « 
fans  des  Rois  fçauroient  iouhaiter  non  feulement  pour  le  neceiTai-  « 
re  3  mais  pour  la  magnificence  &  pour  le  plaifir?  Ne  les  ay-je  pas  « 
mariez  félon  leur  condition ,  l'vn  à  la  fille  d'Archelaus  Roy  de  Cap-  t« 
padoce ,  &  l'autre  à  la  fille  de  ma  fœur  ?  Mais  ce  qui  montre  claire-  « 
ment  quelle  a  elle  ma  modération ,  c'elf  qu'au  lieu  d'vler  du  pouvoir  « 
que  j'avois  de  les  punir  ,  foit  en  qualité  de  père  à  caufe  qu'ils  ont  « 
manqué  à  tous  les  devoirs  de  la  nature ,  foit  en  qualité  de  Roy  parce  « 
qu'ils  ont  ofé  entreprendre  fur  ma  vie  ,  je  vous  les  amené  comme  à  « 
à  noftre  commun  bienfadteur  pour  vous  rendre  juge  entre  moy  &  » 
eux.  le  vous  demande  feulement  de  ne  les  pas  laiffer  impunis  ,  afin  « 
que  je  ne  fois  pas  fi  malheureux  que  de  palier  le  refle  de  mes  jours  « 
dans  des  craintes  continuelles  ,  &  qu'ils  n'ayent  pas  le  plaifir  de  voir  « 
la  lumière  du  foleil  après  avoir  foulé  aux  pieds  par  de  fi  horribles  « 
attentats  les  droits  les  plus  inviolables  qui  puifTent  eftre  entre  les  « 
hommes. 

Herode  ayant  parlé  de  la  forte  avec  beaucoup  de  chaleur,  Ces  deux 
fils  qui  durant  tout  ce  difcours  n'avoient  pu  retenir  leurs  larmes  fon- 
dirent alors  en  pleurs  ,  parce  qu'encore  qu'ils  fe  fentiifent  innocens 
ce  leur  eftoit  vne  douleur  infupportable  de  voir  que  leur  propre  père 
eftoit  leur  accufateur.  Le  refped:  qu'ils  luy  dévoient  leur  oftoit  la  li- 
berté de  luy  répondre  :  &  il  leur  importoit  de  tout  dorlne  pas  aban- 
donner la  juftice  de  leur  caufe.  Ainfi  ne  fçachant  à  quoy  fe  refoudre 
ils  ne  le  défendoient  que  par  leurs  foûpirs  &  par  leurs  larmes.  Mais 
cette  manière  de  fe  juftifier  leur  faifoit  craindre  qu'on  ne  prift  leur 
filence  pour  vne  preuve  qu'ils  fe  reconnoiffoient  coupables  -,  au  lieu 
qu'il  ne  venoit  que  de  leur  trouble  &  de  leur  peu  d'expérience.  Au- 
gulte  pénétra  par  fon  extrême  prudence  tous  ces  divers  fèntimens 
dont  l'efprit  de  ces  jeunes  Princes  eftoit  agité  :  tous  les  affiftans  furent 
émeus  de  compafîïon,  &  Herode  luy-melme  ne  pût  s'empefcher  d'en 
eftre  touché. 


HHhh 
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CHAPITRE     VIII. 

^Alexandre  fi  jufiifie  de  telle  forte  &  aAriflobule  Jbn  frère  du 
crime  qu'on  leur  impojbit  3  qu  Augufie  les  juge  mnocens  & 
les  réconcilie  avec  leur  père.   Herode  retourne  en  Iudée  avec 
jes  trois  fils. 

691»  Ors  que  ces  deux  frères  reconnurent  qu'Augufte  avec  tous  ceux 

1,   a  qui  eftoient  prefèns ,  &  leur  père  mefme  avoient  le  cœur  atten- 
dri par  la  compaflion  de  leur  malheur  ,  &  que  quelques-vns  ne  pou- 
voient  retenir  leurs  larmes,  Alexandre  qui  eftoit  l'aifné  prit  la  parole 
pour  fe  juftifier  des  crimes  dont  fon  perc  les  accufoit ,  &  dit  en  sa- 
3>  drefTant  à  luy  :  Il  ne  faut  point ,  Seigneur  ,  d'autre  preuve  de  voftre 
»  bonté  pour  nous  que  le  lieu  mefme  ou  nous  nous  trouvons ,  puis  que 
»  fi  vous  euftïez  voulu  nous  perdre  vous  ne  nous  auriez  pas  amenez  de- 
,-.  vant  ce  grand  Prince  qui  ne  defire  rien  tant  que  de  mériter  le  glo- 
3j  rieux  titre  de  fàuveur  en  faifant  du  bien  à  tout  le  monde.  Vous  pou- 
3>  viez  vous  fervir  contre  nous  du  pouvoir  que  vous  donne  la  qualité  de 
»  Roy  &  celle  de  père  :  &  fi  noftre  coniervation  ne  vous  eftoit  chère 
»  vous  ne  nous  auriez  pas  fait  venir  à  Rome  afin  d'avoir  l'Empereur 
»  pour  juge  &pour  témoin  de  noftre  mort.  Car  on  ne  mené  point  dans 
»  les  lieux  fàcrez  &  dans  les  temples  ceux  à  qui  l'on  a  rclolu  d'ofter  la 
»  vie.  Cette  mefme  bonté  dont  nous  avons  tant  de  fujet  de  nous  louer 
)5  augmenteroit  encore  noftre  crime  fi  nous  eftions  coupables ,  puis 
»  qu'elle  nous  oblige  à  reconnoiftre  que  nous  ne  pourrions  fans  nous 
«  rendre  indignes  de  voir  le  jour  manquer  d'amour  &  de  refpecl:  pour 
»  vn  fi  bon  père  :  &  il  nous  feroit  beaucoup  plus  avantageux  de  mou- 
»  rir  innocens,  que  de  vivre  chargez  du  ioupçon  d'vne  fi  grande  ingra- 
»  titude.  Que  (i  Dieu  nous  amite  de  telle  forte  dans  nollre  défenie  que 
5)  nous  puifliont  vous  perluader  de  la  vérité  ,  nous  ne  nous  réjoii irons 
«  pas  tant  d'eitre  fortis  d'vn  fi  grand  péril  que  d'eitre  reconnus  innocens 
3>  par  voftre  propre  jugement.  Et  il  au  contraire  les  calomnies  dont  on 
33  le  fert  pour  vous  animer  contre  nous  prévalent  dans  voftre  efprit, 
3>  vous  nous  conlerveriez  inutilement  vne  vie  qui  nous  leroit  inluppor- 
33  table.  Nous  avouons  que  noftre  âge  joint  au  malheur  de  la  Reine 
33  noftre  mère  peut  nous  rendre  fufpeCls  d'avoir  defiré  de  monter  iur  le 
33  trône  :  mais  confiderez,  je  vous  fupplie,  fi  on  ne  pourroit  pas  former  la 
33  mefme  acculation  contre  tous  les  enfans  des  Rois  qui  n'auroient  plus 
3»  de  mère  ;  &  fi  vn  (impie  Ioupçon  fufht  pour  convaincre  des  perionnes 
33  d'vn  crime  aulli  dételtable  que  leroit  celuy  d'avoir  attenté  à  la  vie  de 
3)  leur  père  afin  de  régner  en  la  place.   Puis  donc  qu'vn  foupçon  ne 
3>  fuffit  pas  :  n'avons-nous  pas  raifon  de  demander  que  l'on  produile 
33  quelques  preuves  qui  obligent  d'ajouter  foy  à  vne  aceufation  fi  hor- 
«rible?  Quoy  qu'il  n'y  ait  rien  que  la  calomnie  n'invente  lors  que  la 
33  divifien  le  rencontre  dans  les  maifons  des  Rois  :  y  a-t-il  quelqu'vn 
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qui  puiffe  dire  que  nous  ayons  préparé  du  poifon  :  ou  que  nous  ayons 
formé  vne  conjuration  :  ou  que  nous  ayons  corrompu  des  domefti- 
ques  :  ou  que  nous  ayons  écrit  des  lettres  contre  voftre  fcrvice  ?  Mais 
cette  efperance  de  régner  que  vous  avez  repreientée  comme  devant 
eftre  la  recompenfe  du  refpecl:  &  de  la  pieté  des  enfans  envers  leurs 
pères  ,  eft  fouvenc  caufe  que  de  méchans  efprits  fè  portent  à  com- 
mettre de  méchantes  actions  ;  &  nous  fommes  tres-aflùrez  qu'il  n'y  « 
en  a  point  dont  on  nous  puifîè  convaincre.  Pour  ce  qui  eft  des  ca-  « 
lommes  qui  vous  ont  animé  contre  nous  :  comment  aurions-nous  pu  « 
en  faire  connoiftre  la  fauffeté ,  puis  que  l'on  ne  vouloit  pas  nous  écou-  « 
ter?  Nous  confefTons  que  nous  nous  iommes  plaints  avec  liberté,  non  « 
pas  de  vous ,  ce  qui  nous  auroit  rendus  coupables  ;  mais  de  ceux  qui  « 
vous  faifoient  de  tels  rapports.  Nous  reconuoiiTons  aufïi  que  nous  « 
avons  pleuré  noftre  mère  :  mais  la  caufe  de  nos  larmes  ne  procedoit  « 
pas  tant  de  fà  mort, que  de  la  douleur  de  voir  qu'il  y  a  des  perfonnes  « 
allez  hardies  pour  ofer  deshonorer  fa  mémoire.  On  dit  que  nous  avons  « 
meime  durant  voftre  vie  afpiré  à  la  couronne.  Quelle  apparence  peut  « 
avoir  vne  telle  acculation  \  car  fi  nous  joùhTons  de  tous  les  honneurs  « 
que  vos  fucceffèurs  fçauroient  prétendre  ,  comme  nous  en  joiiiflons  » 
en  effet ,  que  pouvons-nous  defirer  davantage  ;  Et  fi  nous  n'en  jouïf.  « 
fons  pas ,  ne  nous  feroit-il  pas  permis  de  les  efperer  }  au  lieu  qu'en  « 
commettant  vn  crime  fi  déteftable  que  de  tremper  nos  mains  dans  « 
le  fàng  de  celuy  de  qui  nous  tenons  la  vie ,  nous  ne  pourrions  atten-  « 
dre  autre  chofe  finon  que  la  terre  s'ouvrift  pour  nous  exterminer ,  ou  « 
que  la  mer  nous  enfevelift  dans  Tes  abyfmes.  La  fainteté  de  noftre  re-  « 
ligion  &  la  fidélité  de  vos  fujets  pourroient-elles  fouffrir  d'avoir  pour  « 
Rois  des  parricides  ,  &  qu'ils  entraient  dans  ce  très  -  faint  Temple  « 
que  vous  avez  bafti  en  l'honneur  de  Dieu  î  Mais  quand  nous  n'appre-  « 
hcnderions  point  ces  chaftimens ,  pourrions-nous  efperer  de  demeu-  « 
rer  impunis  durant  le  règne  d'vn  Monarque  aufïi  juile  qu'efl  l'Em-  « 
pereur?  Si  vous  avez  en  nous  ,  Seigneur,  des  enfans  plus  malheureux  « 
qu'il  ne  feroit  à  fouhaiter  pour  vollre  repos  :  au  moins  ne  fommes-  « 
nous  ny  impies ,  ny  auffl  dépourveus  de  f èns  qu'on  veut  vous  le  faire  « 
croire  ;  &  nous  fommes  tres-affurez  qu'il  ne  fè  trouvera  rien  de  vray  « 
de  ce  dont  on  nous  a  acculez  auprès  de  vous.  Quant  à  la  mort  de  « 
noftre  mère  :  fon  malheur  a  bien  dû  nous  rendre  plus  fages  $  mais  « 
non  pas  nous  animer  contre  vous.  le  pourrais  alléguer  plufieurs  au-  ce 
très  raifons  pour  noftre  défenfe  s'il  eftoit  befoin  dexeufer  ce  qui  n'a  « 
jamais  feulement  efté  penfé.  La  feule  chofe  que  nous  demandons  à  « 
l'Empereur  noftre  fouverain  arbitre  eft  ,  que  fi  vous  vous  laiffez  per-  « 
fuader  de  la  vérité  de  noftre  innocence  ôc  ceffez  d'avoir  des  foupçons  «■ 
de  nous ,  nous  vivions  quoy  que  malheureux  :  car  quel  plus  grand  « 
malheur  y  a-t-il  que  d'eftre  acculez  fauffement  du  plus  horrible  « 
de  tous  les  crimes  ?  Et  que  fi  au  contraire  vous  continuez  à  vous  ce 
défier  de  nous  ,  nous  mourions  par  le  jugement  que  nous  porterons  * 
contre  nous  -  mefmes  ,  fans  que  l'on  puifTe  vous  acculer  de  noftre  « 
condamnation  y  la  vie  ne  nous  eitant  pas  fi  chère  que  nous  voulions  « 
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"  la  conferver  aux  dépens  de  la  réputation  de  celuy  de  qui  nous  1  avons 
"  receuë. 
69i«  Auguite  qui  dés  Je  commencement  avoit  eu  peine  d'ajouter  foy 

à  de  fi  étranges  aceufations  ,   &  qui  durant  qu'Alexandre  parloit 
avoit  toujours  jette  les  yeux  fur  Herode  &  reconnu  qu'il  eftoit  totu 
.     ché  de  Ion  difcours  ,  demeura  encore  plus  perluadé  de  l'innocence 
de  ces  deux  frères  :  &  tous  ceux  qui  effoient  prefens  leur  portoient 
vne  fi  grande  compailion  &  eftoient  fi  en  peine  du  fuccés  de  leur 
affaire  ,.  qu'ils  ne  pouvoient  s'empefeher  de  vouloir  quelque  mal  à 
Herode.  Ces  aceufations  leur  paroiffoient  fi  incroyables  :  &  la  jeu- 
neffe  de  ces  Princes  jointe  à  leur  beauté  les  rendoit  fi  fenfibles  à  leur 
malheur  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'afliltance  qu'ils  n'eufTent  defiré  de 
leur  rendre.  Cette  affection  augmenta  encore  lors  qu'ils  virent  qu'A- 
lexandre avoit  répondu  fi  fagement  au  difcours  de  ion  père ,  &  avec 
tant  de  modeftie  ,  qu'après  avoir  cefle  de  parler  luy  &  fon  frère  de- 
meurèrent comme  auparavant  les  yeux  baillez  contre  terre  &  tout 
trempez  de  leurs  larmes.  Enfin  l'on  vit  paroifhe  quelque  rayon  d'e- 
iperance:  car  on  remarqua  dans  le  vifage  d'Herode  qu'il  croyoit  avoir 
luy-mefme  fujet  de  s'exeufer  d'avoir  trop  légèrement  &  fans  preuve 
ajouté  foy  aux  rapports  qu'on  luy  avoit  faits.    Auguffe  après  avoir  vn 
«  peu  délibéré  en  luy-mefme  dit:  Qfil  croyoit  ces  jeunes  Princes  fort 
»  innocens  des  crimes  dont  on  les  avoit  acculez  :  mais  qu'ils  ne  pou- 
»  voient  s'exeufer  d'avoir  donné  fujet  à  leur  père  d'eftre  mal  fatisfait  de 
»  leur  conduite.    Il  pria  enfuite  Herode  de  les  recevoir  en  fès  bonnes . 
»  grâces  &  de  ne  concevoir  plus  d'eux  de  tels  fbupçons  ,  puis  qu'il  n'e- 
»  ftoit  pas  jufte  d'ajouter  foy  à  de  femblables  aceufations  contre  fes 
»  propres  enfans  :  Qu'il  s'affuroit  qu'ils  luy  rendroient  tant  de  devoirs , 
»  que  non  feulement  il  oublieroit  le  mécontentement  qu'ils  luy  avoient 
»  donné  ;  mais  qu'il  reprendroit  pour  eux  fon  ancienne  affection  ,  & 
»  que  chacun  travaillant  de  ion  colté  à  rétablir  l'amitié  &  la  confiance 
»  qui  doit  eftre  entre  des  perfonnes  fi  proches ,  leur  vnion  fèroit  plus 
»  grande  que  jamais.  Après  qu'Augufte  eut  ainfi  parlé  il  fît  figne  de 
s'avancer  à  ces  jeunes  Princes  qui  fondoient  en  larmes  &  fe  prépa- 
raient déjà  à  demander  pardon  à  leur  père.  Mais  Herode  les  prévint 
&  les  embraifa  avec  tant  de  témoignages  d'affection  &  de  tendreflè 
que  tous  ceux  qui  eftoient  preiens  en  furent  touchez.  Le  père  &  les 
fils  rendirent  de  grandes  actions  de  grâces  à  l'Empereur,  &  Antipater 
fit  femblant  d'eftre  bien  aife  de  la  reconciliation  de  fes  frères  avec 
leur  père. 
69r         Quelques  jours  après  Herode  fit  vn  prefent  de  trois  cens  talens  à 
Auguite  qui  donnoit  alors  des  fpectacles  &  faiibit  des  largefTes  au 
Peuple  Romain.   Ce  grand  Prince  de  ion  colté  luy  donna  la  moitié 
du  revenu  des  mines  de  fille  de  Cypre  ,  &  la  direction  de  l'autre  moi- 
tié:  y  ajouta  divers  autres  prefens  avec  de  grands  témoignages  d'af- 
fection :  luy  permit  de  choifir  pour  ion  fucccifcur  tel  de  fès  fils  qu'il 
luy  plairoit  ;  &  mefme  de  partager  s'il  le  vouloit  ion  royaume  entre 
eux  ;  mais  non  pas  pour  en  jouir  de  fon  vivant  ,  parce  qu'il  eitoic 
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iufte  qu'il  fuft  toujours  le  maiftre  de  Tes  eftats  &  de  fes  enfans. 

Herode  partit  enfuite  avec  fes  trois  fils  pour  s'en  retourner  en  lu-  694. 
de'e  ,  dont  la  Traconite  qui  en  eft  vne  partie  confiderable  s'eitoit  ré- 
voltée en  fon  abfence  :  mais  les  Chefs  de  Tes  troupes  l'avoient  con- 
trainte de  rentrer  dans  le  devoir.  Lors  qu'il  paffa  par  Eleufe  en  Cilicie 
que  l'on  nomme  maintenant  Sebafte  ,  Archelaus  Roy  de  Cappadoce 
l'y  receut  &  fes  enfans  avec  grand  honneur,  témoigna  beaucoup  de 
joye  de  ce  que  les  deux  plus  jeunes  eftoient  rentrez  dans  les  bonnes 
grâces ,  &  de  ce  qu'Alexandre  fon  gendre  s'elloit  fi  bien  juftifié  des 
accusations  formées  contre  eux.  Ces  deux  Rois  fe  feparerent  après 
s'élire  fait  de  grands  prefens:  &  lors  qu'Herode  fut  arrivé  à  Ierufalem 
il  fît  affembler  le  Peuple  dans  le  Temple  ;  luy  parla  de  Ion  voyage, 
des  honneurs  qu'il  avoit  receus  d'Augufte  ,  &  de  toutes  les  autres 
chofes  dont  il  jugea  à  propos  de  l'informer.  Et  pour  donner  à  les  en- 
fans v«ne  infrruction  importante  ,  il  exhorta  fur  la  fin  de  fon  dilcours 
tous  ceux  de  la  cour  &  tout  le  refte  de  cette  grande  afïémblée,  de 
vivre  dans  vne  grande  vnion  :  leur  déclara  que  fes  fils  regneroient 
après  luy  ,  à  commencer  par  Antipater ,  &,  à  continuer  par  Alexandre 
&  Ariilobule  :  mais  que  tandis  qu'il  fèroit  en  vie  il  vouloir  qu'ils  le 
reconnuffent  feul  pour  leur  Roy  &  pour  leur  maiftre  ,  puis  que  tant 
s'en  faut  que  fon  âge  luy  fuft  vn  obftacle  pour  bien  gouverner  ,  il 
l'en  rendoit  encore  plus  capable  ,  tant  par  la  longue  expérience  qu'il 
luy  avoit  acquifè  ,  que  par  les  autres  avantages  qu'il  avoit  fur  fes  en- 
fans :  &  qu'ainfi  eux  tous ,  &  les  gens  de  guerre  ,  vivroient  heureux 
lors  qu'ils  ne  regarderoient  que  luy.  L'afTemblée  fe  fepara  de  la  forte; 
&  la  plufpart  trouvèrent  qu'il  avoit  fort  bien  parlé.  Mais  quelques- 
vns  furent  d'vn  contraire  fentiment,à  caufe  que  l'efperance  de  régner 
qu'il  avoit  donnée  à  fes  enfans  pourrait  caufèr  entre  eux  des  conte- 
jfations  qui  produiroient  de  grands  mouvemens. 


CHAPITRE     IX. 

Herode  après  avoir  bajti  la  ville  de  Cefarée  la  confacre  a  l'hon-*- 
neur  d '  Augufte ,  &  y  donne  des  fpettacles  an  peuple  avec  vne 
magnificence  incroyable.  Il  baftit  encore  d'autres  villes  & 
fait  divers  édifices.  Son  extrême  libéralité  envers  les  étran- 
gers :  &  fon  extrême  rigueur  envers  fes  fij  et  s. 

EN  ce  mefme  temps  la  ville  de  Cefarée  dont  les  fondemens  695. 
avoient  efté  jettez  il  y  avoit  dix  ans,  fut  achevée  de  baftir  en  la 
vingt-huitième  année  du  règne  d'Herode,  &  en  la  cent  .quatre-vingt- 
douzième  olympiade.  Ce  Prince  voulut  célébrer  fa  dédicace  avec  tou- 
te la  fomptuofité  &  la  magnificence  imaginable.  Il  fit  venir  de  tous 
coftez  avec  grand  foin  ceux  qui  eftoient  en  réputation  d'exceller  en 
la  fcience  de  la  mufique  ,  à  la  lutte ,  à  la  courfe  ,  &  en  toutes  fortes 
d'autres  exercices  :  aflembla  Grand  nombre  de  ojadiateurs ,  de  belles 
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farouches ,  de  chevaux  extrêmement  viftes  ,  &  tout  ce  que  l'on  em- 
ployé dans  ces  fpecfacles  fi  eftimez  des  Romains  &  des  autres  na- 
tions. Il  confacra  tous  ces  jeux  à  l'honneur  d'Auguite  ,  &  ordonna 
qu'ils  feroient  renouveliez  tous  les  cinq  ans.  L'Impératrice  Livie  vou- 
lut contribuer  à  cette  fuperbe  fefte  pour  laquelle  Herode  n'épargnoit 
aucune  dépenfe.  Elle  luy  envoya  de  Rome  tant  de  chofes  precieules 
que  leur  valeur  eftoit  de  cinq  cens  talens.  Outre  vne  infinité  de  peu- 
ple qui  accourut  de  toutes  parts  pour  voir  vne  chofe  fi  célèbre  il  y 
vint  des  Ambaffadeurs  de  diverfes  nations  qu'Herode  avoit  obligées. 
Il  les  receut ,  les  logea ,  &  les  traita  fuperbement.  Il  leur  donnoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  divertiffemens  :  &  lors  que  la  nuit  eftoit  venue 
il  leur  faifoit  de  fi  grands  feftins  qu'ils  ne  pouvoient  fe  lafTer  d'admi- 
rer fa  magnificence.  Il  prenoit  tant  de  plaifir  à  la  faire  paroiftre, 
qu'il  vouloit  toujours  que  l'éclat  de  fes  dernières  actions  effaçait  le 
luftre  des  premières  :  &  on  amure  qu'Augufte  &  Agrippa  difoient 
fouvent ,  que  fon  ame  eftoit  fi  élevée  au  deiTus  de  fà  couronne ,  qu'il 
auroit  mérité  de  régner  fur  toute  la  Syrie  &  fur  l'Egypte. 
696.  Enfuite  de  tant  de  feftes  &  de  tant  de  jeux  célébrez  avec  vne  fom- 
ptuofité  fi  merveilleufe  ,  il  baftit  vne  ville  dans  la  campagne  de  Ca- 
pharfaba  en  vne  affrète  que  les  eaux  &les  bois  rendoient  extrêmement 
agréable  :  car  vne  rivière  accompagnée  d'vne  haute  futaie  qui  porte 
des  arbres  d'vne  exceffive  grandeur  lenfermoit  tout  à  l'entour.  Il  donna 
à  cette  ville  le  nom  d'Antipatride  àcaufe  de  fon  père  :  baftit  au  deffus 
de  Iericho  vn  chafteau  qu'il  nomma  Cypron  du  nom  de  la  mère , 
&  ne  le  rendit  pas  moins  recommandable  par  fà  force  que  par  la 
beauté.  Comme  il  ne  pouvoit  oublier  aufïi  Phazael  fon  frère  qu'il  avoit 
fi  particulièrement  aimé ,  il  fit  pour  honorer  fa  mémoire  plufieurs  ex- 
cellens  édifices.  Le  premier  fut  vne  tour  dans  Ierufalem  quinecedoit 
point  à  celle  de  Pharon.  Il  la  nomma  Phazaele  ,  &  c'en1  l'vne  des 
principales  forterefTes  de  la  ville.  Il  baftit  enfuite  dans  la  vallée  de  Ie- 
richo du  coifé  du  feptentrion  vne  ville  à  qui  il  donna  le  mefme  nom 
de  Phazaele,  &  qui  fut  caufe  que  le  territoire  d'à  l'entour  auparavant 
defert  &  abandonné ,  fut  de  nouveau  cultivé  &  nommé  auffi  du  mef- 
me nom. 

Il  feroit  difficile  de  rapporter  les  biens  que  ce  Prince  fi  magnifique 
fit  non  feulement  à  plufieurs  villes  de  la  Syrie  &  de  la  Grèce,  mais 
à  celles  des  autres  pais  par  où  il  paffoit  dans  fes  voyages.  Car  il  en 
affiftoit  la  plufpart  ou  par  de  nouveaux  ouvrages  publics  qu'il  y  faifoit 
faire,  ou  par  l'argent  qu'il  leur  donnoit  pour  achever  ceux  qui  effoient 
déjà  commencez  &  que  l'impuiffance  des  habitans  avoit  laiffez  im- 
parfaits. 

Entre  ces.  liberalitez  toutes  royales  les  plus  remarquables  font  le 
Temple  d'Apollon  Pythien  à  Rhodes  qu'il  fit  rebaftir  à  fes  dépens: 
Vne  iomme  de  plufieurs  talens  qu'il  donna  aux  Rhodiens  pour  faire 
conftruire  des  vaifïèaux:  Vne  autre  grande  fomme  pour  employer  aux 
ouvrages  publics  de  la  ville  de  Nicopolis  qu'Augulte  avoit  fait  bafiir 
auprès  d'Adtium  :  Des  galleries  qu'il  fit  faire  des  deux  coftez  de  la  place 
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qui  traverfe  Antioche  qui  eft  vne  fort  grande  ville ,  &  du  foin  qu'il 
prit  de  faire  paver  les  rues  avec  vne  pierre  fort  polie ,  tant  pour  l'or- 
nement de  cette  ville  que  pour  la  commodité  des  habitans. 

Comme  les  jeux  olympiques  ne  re'pondoicnt  pas  alors  à  leur  répu- 
tation parce  que  le  fond  manquoit  pour  cette  dépenfc,  il  delHna  vu 
revenu  annuel  pour  donner  moyen  de  les  célébrer  ,  &  de  faire  des 
facrifices  avec  vne  magnificence  digne  de  ce  grand  concours  de  peu- 
ple qui  venoit  de  toutes  parts  pour  les  voir:  Et  vne  libéralité  fi  ex- 
traordinaire luy  fit  déférer  l'honneur  de  Surintendant  perpétuel  de 
ces  jeux. 

On  ne  pouvoit  aifez  s'étonner  de  voir  dans  ce  Prince  de  fi  gran-  697* 
des  contrarierez.  Car  lors  que  l'on  confideroit  les  largeffes  qu'il  fai- 
foit  avec  tant  de  profufion  &  de  bonté  ,  on  effcoit  obligé  d'avouer 
qu'il  elloit  tres-bienfaiiant.  Et  quand  on  voyoit  d'vn  autre  collé  les 
cruautez  &  les  injuftices  qu'il  exerçoit  envers  fes  lujets  ,  &  mefme 
envers  ceux  qui  avoient  le  plus  d'accès  auprès  de  luy  ,  on  ne  pouvoit 
ne  point  reconnoiltre  qu'il  eftoit  d'vn  naturel  dur,  inexorable,  &  qui 
ne  gardoit  nulles  mefures.  Mais  quoy  que  ces  qualitez  foient  fi  op- 
pofées  qu'il  femble  qu  elles  ne  fçauroient  fe  rencontrer  dans  vne  mef- 
me perlonne  ,  j'en  juge  d'vne  autre  forte  &  croy  qu'elles  venoient 
d'vne  melme  cauie.  Car  comme  la  pailion  dominante  de  ce  Prince 
eftoit  l'ambition  &  la  gloire,  le  defir  de  mériter  des  louanges  durant 
fa  vie  &  d'immortalifer  la  mémoire  le  portoit  à  eftre  fi  magnifique  : 
Et  d'autre  part,  Ion  bien  quelque  grand  qu'il  fuit  ne  pouvant  iuffire 
à  des  dépeniès  fi  excefïives,  il  cltoit  contraint  de  traiter  tres-rudement 
fes  fujets  pour  recouvrer  par  de  mauvais  moyens  ce  que  fa  vanité 
luy  avoit  fait  difïiper.  Ainfi  parce  qu'il  ne  pouvoit  {ans  s'appauvrir 
ceffer  de  commettre  ces  exactions  qui  le  rendoient  odieux  à  les  peu- 
ples &  regagner  leur  affection  ^  au  lieu  de  les  adoucir  il  profitoit  de 
leur  haine  :  car  lors  que  quclques-vns  n'obeïifoient  pas  aveuglement 
à  tout  ce  qu'il  ordonnoit  ,  &  qu'il  les  foupçonnoit  de  porter  impa- 
tiemment le  joug  d'vne  fi  dure  lervitude ,  il  les  traitoit  avec  la  meime 
rigueur  qu'il  auroit  fait  fes  plus  mortels  ennemis,  fans  épargner  mef- 
me fes  proches  ny  ceux  qu'il  aimoit  le  plus ,  parce  qu'il  vouloir  qu'on 
luy  rendift  vn  relpecf  &  vneioiimifhon  abfoluë  quelque  injufte  que  fuit 
ion  gouvernement.  Il  ne  faut  point  de  meilleure  preuve  de  cette  paf- 
fion  démeiurée  qu'il  avoit  d'eltre  honoré  que  les  honneurs  excellifs 
qu'il  rendoit  à  Augufte,  à  Agrippa, &  à  fes  autres  amis, puis  que  fou 
deflein  n'eftoit  en  cela  que  de  faire  voir  par  ces  exemples  de  quelle 
manière  il  vouloir  luy-mefme  eilre  révéré.  Mais  comme  nos  loix  n'ont 
pour  objet  que  la  jullice,  &  non  pas  la  vanité,  elles  ne  permettoient 
pas  aux  luifs  de  gagner  l'arTeâ:ion  de  ce  Prince  en  luy  dreffant  des 
liâmes  ,  en  luy  confacrant  des  temples  ,  &  en  vfànt  de  {emblables 
flateries  pour  contenter  fon  ambition.  Et  c'elt  de  cette  caufe  que  pro- 
cedoit,amonavis,  que  plusHerode  eftoit  magnifique  &  libéral  envers 
les  étrangers  ,'plus  il  eltoit  injufte  &  cruel  envers  [es  propres  fujets. 


614  HISTOIRE    DES    I  V  I  F  S. 


CHAPITRE     X. 

Témoignages  de  l'ajfetfion  que  les  Empereurs  Romains  avoient 

pour  les  Iutfs. 

698.        "?N  ce  mefme  temps  les  Iuifs  qui  demeuroient  dans  l'Aile  &  dans 
Jfl'Afrique  &  à  qui  les  Rois  avoient  accordé  le  droit  de  bour- 
geoise ,  eltoient  il  mal  traitez  par  les  Grecs  qui  les  accufoient  de 
tranfporter  de  l'argent  &  de  leur  eftre  à  charge  en  toutes  choies, 
qu'ils   furent  contraints  d'avoir  recours  à  la  juftice  d'Augufte.    Ce 
grand  Prince  écrivit   dans   les  provinces  qu'il  vouloit  qu'ils  fuiTent 
maintenus  dans  leurs  privilèges,  comme  on  le  pourra  voir  par  la  co- 
pie de  fa  lettre  que  j'ay  creu  devoir  rapporter  ,  afin  de  faire  connoi- 
itre  quelle  a  efté  l'affection  des  Empereurs  Romains  envers  nous. 
»      Ceiar  Augufte  Souverain  Pontife  &  Adminiftrateur  de  la  Repu- 
»  blique  a  ordonné  ce  qui  s'enfuit.  Parce  que  la  nation  des  Iuifs  a  toû- 
»  jours ,  non  feulement  dans  le  temps  prefent ,  mais  par  le  paifé  efté  fi- 
»  délie  &  affectionnée  au  Peuple  Romain  ,  &  particulièrement  à  l'Em- 
»  pereur  Cefar  mon  père  lors  qu'Hircan  eftoit  leur  Grand  Sacrificateur-. 
»  Nous  ordonnons  avec  l'avis  du  Sénat  que  les  Iuifs  vivront  félon  leurs 
»  loix  &  leurs  coutumes  comme  ils  faifoient  au  temps  d'Hircan  Grand 
»  Sacrificateur  du  Dieu  très-haut.  Que  leurs  Temples  jouiront  du  droit 
»  d'azile  :  Qrfil  leur  fera  permis  d'envoyer  à  Ierufalem  l'argent  qu'ils 
»  confacreront  au  fervice  de  Dieu  :  Qiuls  ne  feront  point  contraints 
»  de  comparoiitre  en  jugement  ny  le  jour  du  Sabath ,  ny  la  veille  du 
fcnTcd«  »  Sabath  après  neuf  heures  en  la  *  Paraiceve.  Que  fi  quelqu  vn  dérobe 
d«.cau"  "  leurs  livres  faints ,  ou  l'argent  deftiné  au  fervice  de  Dieu  il  fera  puni 
»  comme  facrilege,  &  ion  bien  confifqué  au  profit  du  Peuple  Romain. 
»  Et  comme  nous  defirons  de  donner  en  toutes  rencontres  des  mar- 
»  ques  de  noftre  bonté  envers  tous  les  hommes  ,  nous  voulons  que  la 
»  requefte  que  C.  Marcius  Ceniorinus  nous  a  prefentée  au  nom  des 
»  Iuifs  foit  mile  avec  le  prefent  arreft  en  vn  lieu  éminent  dans  le  Tem- 
»  pie  d'Argylc  que  toute  l'A  fie  a  coniacré  à  noftre  nom ,  &  que  fi  quel- 
»  qu'vn  eft  fi  hardi  que  d'entreprendre  d'y  contrevenir  il  foit  tres-iève- 
»  rement  puni.  On  voit  auiîi  le  décret  qui  fuit  gravé  fur  vne  colomne 

du  Temple  d'Auguite. 
»  Ceiar  ,  A  Norbanus  Flaccus  ,  falut.  Nous  voulons  qu'il  foit  per- 
»  mis  aux  Iuifs  en  quelques  provinces  qu'ils  demeurent  ,  d'envoyer 
»  de  l'argent  à  Ierufalem  comme  ils  l'ont  de  tout  temps  accoutumé, 
»  pour  l'employer  au  fervice  de  Dieu ,  lans  que  perfonne  les  en  em- 
»  pcfchc. 

»  Agrippa  écrivit  au ifi  en  faveur  des  Iuifs  en  cette  forte.  Agrippa, 
»  Aux  Magiftrats,  au  Sénat ,  &  au  Peuple  d'Epheie,ialut.  Nous  ordon- 
»  nons  que  la  garde  &  l'employ  de  l'argent  facré  que  les  Iuifs  envoyent 
»  à  Ierufalem  fuivant  la  coutume  de  leur  nation,  leur  appartienne,  & 

que 
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que  fi  quelqu'vn  après  l'avoir  dérobé  avoir  recours  aux  aziles  pour  y  « 
trouver  la  feureté ,  on  l'en  tire  ,  ôc  on  le  remette  encre  les  mains  des  « 
Iuifs  pour  luy  faire  fouffrir  la  peine  que  les  facrileges  méritent.    Le  « 
mefme  Agrippa  écrivit  aulfi  auGouverneur  Syllanus  pour  cmpefcher 
que  l'on  n'obligeait  les  Iuifs  de  comparoiftre  en  jugement  le  jour  du 
*Sabath. 

Marc  Agrippa,  Aux  Magiftrats  &  au  Sénat  de  Cyrené,  falut.  Les  « 
Iuifs  qui  demeurent  à  Cyrené  nous  ayant  fait  des  plaintes  de  ce  «e 
qu'encore  qu'Augufte  ait  ordonné  à  Flavius  Gouverneur  de  la  Lybie  « 
ôc  aux  officiers  de  cette  province  de  les  laiffer  dans  vne  pleine  liberté  c« 
d'envoyer  de  l'argent  lacré  à  Ierufalem  comme -ils  ont  de  tout  temps  «« 
accoutumé,  il  le  trouve  des  gens  fi  malicieux  que  de  les  en  vouloir  « 
empefcher  fous  prétexte  de  quelques  tributs  dont  ils  prétendent  qu'ils  « 
font  redevables  ,  ôc  qu'ils  ne  doivent  point  en  effet.  Sur  quoy  nous  .« 
ordonnons  qu'ils  feront  maintenus  dans  la  joùiffance  de  leurs  droits,  c« 
fans  qu'ils  puiffent  y  eftre  troublez  ;  ôc  que  s'il  fè  trouve  que  dans  « 
quelque  ville  on  ait  diverti  de  l'argent  lacré  ,  il  foit  reftitué  aux  « 
Iuifs  par  ceux  qui  feront  nommez  pour  ce  fujet. 

Caï'us  Norbanus  Flaccus  Proconful,  Aux  Magistrats  de  Sardes ,  là-  « 
lut.  Cefar  nous  a  commandé  par  fes  lettres  d'empefcher  que  l'on  ne  ce 
trouble  les  Iuifs  dans  la  liberté  qu'ils  ont  toujours  eue  d'envoyer  à  c« 
Ierufalem  fuivant  la  coutume  de  leur  nation ,  l'argent  qu'ils  deftinent  « 
pour  ce  lujet  :  Ce  qui  m'oblige  à  vous  écrire  cette  lettre ,  afin  de  vous  « 
informer  de  la  volonté  de  l'Empereur  &  de  la  noftre. 

Iules  Antoine  Proconful  écrivit  aufïi  en  ces  mefmes  termes.  Iules  ce 
Antoine  Proconful ,  Au  Sénat  ôc  au  Peuple  d'Ephefe ,  falut.  Lors  que  ce 
je  rendois  la  jultice  le  treizième  jour  de  Février ,  lès  Iuifs  qui  demeu-  ce 
rent  en  Afie  me  reprefenterent  que  Cefar  Augufte  ,  ôc  Agrippa  leur  « 
avoient  permis  d'envoyer  avec  toute  liberté  à  Ierufalem  conformément  « 
à  leurs  loix  ôc  à  leurs  coutumes ,  les  prémices  que  chacun  d'eux  vou-  c 
droit  offrir  à  Dieu  par  vn  fentiment  de  pieté  ôc  de  fbn  propre  mou-  « 
vement  :  ôc  ils  m'ont  prié  de  leur  confirmer  cette  grâce.  C'eft  pour-  tt 
quoy  je  vous  fais  fçavoir  que  conformément  à  la  volonté  d'Augulfe  ce 
ôc  d'Agrippa  je  permets  aux  Iuifs  d'obferver  en  cela  leurs  coutumes ,  <« 
fans  que  perfonne  puiffe  les  en  empefcher. 

Comme  je  fçay  que  cette  hiftotre  pourra  tomber  entre  les  mains 
des  Grecs  ,  j'ay  creu  devoir  rapporter  toutes  ces  preuves  pour  leur 
faire  voir  que  ce  n'eit  pas  d'aujourd'huy  que  ceux  qui  avoient  la  fu- 
prême  autorité  nous  ont  permis  d'obferver  les  coutumes  de  nos  pè- 
res ,  «5c  de  fervir  Dieu  en  la  manière  que  noftre  religion  nous  l'ordon- 
ne. C'eft  ce  que  je  croy  ne  pouvoir  trop  repeter, afin  de  faire  perdre 
aux  nations  étrangères  la  haine  qu'ils  nous  portent  fans  fujet.  Le  temps 
caufe  du  changement  dans  les  mœurs  de  tous  les  peuples ,  ôc  il  n'y  a 
prefque  point  de  ville  ou  il  n  en  arrive  :  ma  juîfice  doit  toujours 
élire  également  révérée  de  tous  les  hommes.  Ainfi  nos  loix  peuvent 
eftre  tres-vtiles  non  feulement  aux  Grecs ,  mais  aux  Barbares ,  ôc  les 
obligent  d'avoir  de  l'affection  pour  nous  ,  puis  qu'elles  font  entie- 
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rement  conformes  à  la  juftice ,  &  que  nous  les  obfervons  inviolable 
ment.  C'eft  pourquoy  je  les  conjure  de  ne  nous  pas  haïr  parce  que  noftre 
manière  de  vivre  cft  différente  de  la  leur  j  mais  plûtoft  de  nous  aimer  à 
caufe  de  noftre  amour  pour  la  vertu  x  qui  doit  eftre  commune  à  tous 
les  hommes  ,  &  (ans  laquelle  ils  ne  fçauroient  vivre  heureux.  Il  faut 
maintenant  reprendre  la  fuite  de  noftre  hiftoire. 


CHAPITRE      XI. 

Le  Roy  Herode  fait  ouvrir  le  fepulchre  de  David  pour  en  tirer 
de  l'argent ,  &  Dieu  l'en  punit.  Divi fions  &  troubles  étran- 
ges dans  fia  famille.  Cruautés  de  ce  Prince  causées  par  fes 
défiances  ,  &  par  la  malice  d' Antipater.    Il  fait  mettre  en 
f  ri  fon  oAlexandre  fion  fils. 

COmme  les  exceiïives  dépenies  faites  par  Herode  tant  au  dedans 
qu'au  dehors  de  fon  royaume  avoient  épuilë  fes  finances  ,  & 
qu'il  Içavoit  qu'Hircan  fon  predeceffeur  avoit  tiré  trois  mille  talens 
d'argent  du  fepulchre  de  David  ,  il  creut  qu'il  y  en  reftoit  en  telle 
quantité  qu'il  n'y  avoit  rien  à  quoy  de  fi  gçands  trefors  ne  pûffent 
iuffire  :  ainfi  il  y  avoit  déjà  long-temps  qu'il  defiroit  d'avoir  recours 
à  ce  moyen  ;  &  enfin  il  l'exécuta.  Il  commença  par  vfer  de  toutes 
les  précautions  poffibles  pour  empefeher  que  le  peuple  n'en  euft  con- 
noiiîance  ,  fit  enfuite  ouvrir  de  nuit  le  fepulchre,  &y  entra  accom- 
pagné feulement  de  fes  amis  les  plus  confidens.  Il  n'y  trouva  point 
d'argent  monnoyé  comme  avoit  fait  Hircan  ,  mais  feulement  beau- 
coup d'or  mis  en  oeuvre  ,  foit  en  vafes  ou  autres  ouvrages  très-bien 
travaillez.  Il  fit  tout  emporter  ;&  cela  ne  faifant  qu'accroiftre  fon  defir 
d'en  avoir  davantage  il  commanda  de  fouiller  jufques  aux  cercueils  où 
les  corps  de  David  &  de  Salomon  eftoient  enfermez  :  mais  on  tient  qu'il 
en  fortit  vne  flamme  qui  confuma  deux  de  fes  gardes.  Ce  prodige 
l'épouvanta  :  &  pour  expier  vn  tel  facrilege  il  fit  baftir  depuis  à  l'en- 
trée du  fepulchre  vn  fuperbe  monument  de  marbre  blanc.  Nicolas 
qui  a  écrit  l'hiftoire  de  ce  temps-là  fait  mention  de  cet  ouvrage  : 
mais  il  n'a  point  dit  qu'Herode  fuft  entré  dans  ce  fepulchre  ,  parce 
qu'il  jugeoit  bien  que  cela  ne  luy  auroit  pas  efté  avantageux.  Il  en  a 
vie  de  mefme  dans  tout  ce  qui  regarde  ce  Prince  ,  à  caufe  qu'ayant 
écrit  fon  hiftoire  de  fon  vivant,  le  defir  de  luy  plaire  ne  l'a  fait  parler 
que  des  chofes  qui  pouvoient  tourner  à  fa  gloire.  Ainfi  il  relevé  avec 
de  grandes  louanges  fes  bonnes  actions  :  lupprime  autant  qu'il  peut 
celles  qui  font  manifeftement  injuftes,  ou  tafche  au  moins  de  les  dé- 
guifer ,  &  s'efforce  inefme  d'exeufer  par  des  prétextes  fpecieux  fa 
cruauté  envers  Manamne  &  envers  fes  fils ,  voulant  faire  paffer  l'vne 
pour  impudique,  &  les  autres  pour  avoir  attenté  à  la  vie  de  leur  père. 
Mais  pour  moy  qui  ay  l'honneur  de  tirer  mon  origine  des  Princes  Al mo- 
néens  &  de  tenir  rang  entre  les  Sacrificateurs  ^  comme  j'aurois  honte 
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de  mentir  ,  je  rapporte  les  chofes  fincerement  ,  &  ne  croy  point  of- 
fenfer  les  Rois  qui  font  defcendus  d'Hcrode  de  préférer  la  vérité  à 
ce  qu'ils  pourraient  defîrer  de  moy. 

Depuis  le  jour  qu'Hcrode  eut  violé  le  refpecl:  deu  à  la  fainteté  des  700. 
fepulchres  ,  le  trouble  de  la  famille  augmenta  toujours,  loit  par  vne 
vengeance  du  ciel  qui  aigrit  encore  cette  playe,  foit  que  cela  arrivait 
par  hazard  dans  vn  temps  où  on  pouvoit  en  attribuer  la  caufe  à  ce 
facrileçe.  Vne  guerre  civile  n'agite  pas  plus  vn  ellat  que  les  pallions 
des  divers  partis  agitoient  la  cour  de  ce  Prince.  Mais  Antipater  ex- 
celloit  en  artifices  pour  perdre  lés  frères.  Il  les  failoit  accufer  de  faux 
crimes  :  &  par  vne  malice  d'autant  plus  dangereufe  qu'elle  eftoit  plus 
cachée ,  il  entreprenoit  fouvent  leur  défenfe  pour  les  opprimer  plus  fa- 
cilement par  cet  amour  apparent  qu'il  leur  témoignoit ,  &  tromper 
le  Roy  leur  père  qui  le  confideroit  comme  le  feul  qui  s'interefToit  à 
fà  confervation.  Ainiï  Herode  commanda  à  Ptolemée  fon  principal 
miniftre  de  ne  rien  faire  dans  la  conduite  du  royaume  fans  le  com- 
muniquer à  Antipater  :  il  donnoit  auflî  part  de  toutes  chofes  à  fà  mère; 
&  Antipater  fe  fervoit  de  cette  créance  qu'ils  avoient  dans  fon  efprit 
pour  luy  rendre  odieux  tous  ceux  qu'il  leur  importoit  de  luy  faire 
haïr. 

D'vn  autre  cofté  Alexandre  &  Ariftobule  dont  le  coeur  répondoit 
à  la  grandeur  de  leur  naiflance  ne  pouvoient  fouffrir  de  fe  voir  traitez 
fi  indignement  par  ceux  qui  leur  eftoient  fi  inférieurs.  Leurs  femmes 
eftoient  dans  le  mefme  fentiment  :  &  Glaphyra  haïiïbit  mortellement 
Salomé  ,  tant  à  caufe  de  l'affection  qu'elle  avoit  pour  Alexandre  fon 
mary  ,  que  parce  qu'elle  ne  pouvoit  endurer  qu'elle  fift  rendre  à  (a 
fille  qui  avoit  épouié  Ariftobule  les  mefmes  honneurs  qu'à  elle. 

Pheroras  contribuoit  auiTi  à  cette  divifion  par  le  fujet  qu'il  donnoit 
à  Herode  de  le  foupçonner  &  de  le  haïr  à  caufe  du  refus  qu'il  fît 
d  epoufer  fa  fille  par  l'apprehenfion  de  quitter  vne  fervante  qu'il  ai- 
moit  éperduement.  Vn  mépris  fi  injurieux  le  toucha  extrêmement 
parce  que  rien  ne  luy  pouvoit  eftre  plus  fenfîble  que  de  voir  qu'vn 
Frère  qu'il  avoit  obligé  par  tant  de  bienfaits  &  comme  affocié  à  fà 
couronne  par  l'autorité  qu'il  luy  donnoit  ,  répondoit  fi  peu  à  l'affe- 
ction qu'il  avoit  pour  luy  :  Et  voyant  qu'il  ne  le  pouvoit  guérir  de 
cette  folie  il  donna  cette  Princeffe  en  mariage  au  fils  de  Phazael  fon 
frère  aifné.  A  quelque  temps  de  là  lors  qu'il  creut  que  Pheroras  après 
avoir  fatisfait  fon  defir  feroit  devenu  plus  raifonnable  ,  il  luy  fit  de 
grands  reproches  de  la  manière  fi  offenfànte  dont  il  s'eftoit  conduit 
envers  luy  ,  &  luy  offrit  en  mefme  temps  de  luy  faire  epoufer  Cypros 
fon  autre  fille.  Pheroras  confulta  fur  cela  Ptolemée ,  qui  luy  dit  qu'il 
faudroit  avoir  perdu  le  fens  pour  fe  laiffer  emporter  de  telle  forte  au 
defir  de  fatisfaire  vne  pafTion  honteufe  ,  que  de  continuer  à  offenfer 
le  Roy  fon  frère  qui  avoit  eu  la  bonté  de  luy  pardonner  fa  première 
faute ,  &  de  tomber  ainfi  dans  fa  haine  &  dans  fa  difgrace  au  lieu  de 
conferver  fon  amitié.  Pheroras  perfuadé  par  ces  raifons  renvoya  cette 
femme  dont  il  avoit  eu  vn  fils  ,  promit  au  Roy  avec  ferment  de  ne 
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la  plus  voir,  &  d'époufer  dans  vn  mois  laPrinceffe  fa  fille.  Mais  lors 
que  ce  temps  fut  venu  il  oublia  toutes  fes  promeffes  ,  reprit  cette 
femme  ,  &  l'aima  plus  ardemment  que  jamais.  Herode  outré  de  ce 
procédé  ne  pût  davantage  retenir  fa  colère  :  il  luy  échapoit  fouvent 
des  paroles  qui  la  témoignoient  :  &  il  ne  manquoit  pas  de  gens  qui  le 
voyant  dans  cette  averfion  pour  Pheroras  l'animoient  encore  contre 
luy  par  des  calomnies.  Ainfi  il  n'y  avoit  point  de  jour  ny  prefque 
d'heure  qu'il  ne  receuif.  de  nouveaux  fujets  de  déplaifir  par  cette  divi- 
fion  &  par  ces  contestations  continuelles  des  perfonnes  qui  luy  ciraient 
les  plus  proches  &  les  plus  chères.  La  haine  de  Salomé  pour  les  en- 
fans  de  Mariamne  eftoit  h  extraordinaire  qu'elle  ne  pouvoit  fouhrir 
que  fa  propre  fille  qui  avoit  époufé  Ariltobule  velcufi:  en  paix  avec 
{on  mary.  Elle  l'obligeoit  à  luy  rapporter  les  entretiens  les  plus  fecrets 
qu'ils  avoient  enfemble  :  &  s'il  arnvoit  entre  eux  quelque  petite  con- 
testation ,  comme  cela  ell  allez  ordinaire  ;  au  lieu  d'adoucir  fon  efprit 
elle  l'aigniïoit  par  les  foupçons  qu'elle  luy  donnoit  pour  le  luy  rendre 
odieux  ,  &  la  portoit  à  luy  découvrir  ce  qui  fe  paffoit  entre  les  deux 
frères.  Ainfi  cette  jeune  PrincefTe  luy  dit,  que  lo>rs  qu'ils  ciraient  feuls 
ils  parloient  de  la  Reine  leur  mère  &  de  l'averfion  quils  avoient 
pour  leur  père  :  difoient  que  s'ils  arrivoient  jamais  à  la  couronne  ils 
ne  donneraient  point  d'autre  employ  aux  fils  qu'Herode  avoit  de  ks 
autres  femmes ,  que  des  charges  de  greffiers  dans  des  villages  ;  la  ma- 
nière dont  ils  avoient  elfe  instruits  dans  les  lettres  les  rendant  pro- 
pres à  les  exercer  :  &  que  s'ils  voyoient  les  femmes  d'Herode  le  parer 
des  ornemens  de  la  Reine  leur  mère  ,  ils  ne  leur  donneraient  pour 
tous  habits  que  des  cilices  ,  &  les  feraient  enfermer  dans  des  lieux 
d'où  elles  ne  verroient  jamais  le  foleil.  Salomé  ne  manquoit  pas  de 
rapporter  toutes  ces  choies  à  Herode  :  il  les  apprenoit  avec  douleur 
&  tafehoit  d'y  remédier  ,  parce  qu'il  aurait  mieux  aimé  corriger  les 
fils  que  les  punir.  Ainfi  quoy  qu'il  devinlt  tous  les  jours  plus  chagrin 
&  plus  facile  à  ajouter  foy  aux  rapports  qu'on  luy  faifoit  ,  il  fe  con- 
tenta pour  lors  de  reprendre  feverement  les  fils  ,  &  demeura  fatisfait 
de  leurs  juflifications. 

Mais  ce  mal  qui  fembloit  guéri  fe  trouva  bicn-tolt  encore  plus 
grand.  Car  Pheroras  dit  à  Alexandre  qu'il  avoit  appris  de  Salomé  ,  que 
le  Roy  avoit  conceu  vne  fi  forte  paflion  pour  la  Princeffe  Glaphyra  fà 
femme  qu'il  luy  errait  impoffible  de  la  vaincre.  Ces  paroles  donnèrent 
vne  telle  jaloufie  à  ce  jeune  Prince  qu'il  interpretoit  depuis  en  mal 
tous  les  témoignages  d'affection  qu'Herode  donnoit  pour  l'amour  de 
luy  à  fa  belle-fille  :  &fa  douleur  fut  fi  violente  que  ne  pouvant  la 
fupporter  plus  long-temps  il  alla  trouver  le  Roy  fon  père ,  &  luy  racon- 
ta avec  larmes  ce  que  Pheroras  luy  avoit  dit.  Iamais  furprife  ne  fut 
plus  grande  que  celle  d'Herode.  Il  fut  fi  vivement  touché  de  fe  voir 
fauffement  aceufé  d'vn  crime  fi  abominable  ,  qu'il  n'y  eut  point  de 
plaintes  qu'il  ne  fîil  de  l'horrible  malice  de  fes  proches ,  qui  payoient 
ainfi  d'ingratitude  tant  de  bienfaits  dont  ils  luy  erraient  redevables. 
Il  envoya  aufli-tofi:  quérir  Pheroras ,  &  luy  dit  avec  vne  extrême  colère  : 
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Méchant  que  vous  elles  ,  &  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  !  « 
Eft-ce  ainli  que  vous  reconnoiflez  tant  de  grâces  que  vous  avez  re-  « 
ceuës  de  moy  l  &  a-t-il  pu  entrer  dans  voftre  efprit  ôc  fortir  de  voftre  « 
bouche  des  penfées  ôc  des  paroles  fi  injuneules  à  ma  réputation  &  fi  « 
contraires  à  la  vérité?  Mais  je  comprends  bien  voftre  delTein.  Ce  n'a  « 
pas  léulement  efté pour  m'offenler  que  vous  avez  tenu  vn  tel  difeours  ce 
a  mon  fils  :  c'a  efté  mefme  pour  le  porter  à  m'empoifonner.  Car  qui  « 
eft  le  fils  ,  qui  à  moins  que  d'eftre  d'vn  excellent  naturel ,  pourroit  « 
fournir  fans  s'en  venger  que  fon  père  luy  fift  vn  tel  outrage?  Trou-  « 
vez-vous  qu'il  y  ait  grande  différence  entre  allumer  cette  jaloufie  dans  « 
fon  efprit  5  ou  luy  mettre  l'épée  à  la  main  pour  me  tuer  ?  Et  quel  « 
eft  voftre  defïein  lors  que  faiiant  lemblant  d'aimer  vn  frère  qui  ne  « 
vous  a  jamais  fait  que  du  bien  ,vous  me  portez  vne  haine  fi  mortelle  « 
ôc  m'acculez  fauffement  de  vouloir  commettre  ce  qu'on  ne  fçauroit  « 
feulement  penfer  fans  impieté  ?  Sortez  ingrat  qui  avez  renoncé  à  tous  « 
les  ientimens  d'humanité  pour  voftre  bienfaiteur  ôc  pour  voftre  frère,  ce 
le  laiffe  aux  reproches  de  voftre  confeienceà  vous  fervir  de  bourreau  « 
durant  tout  le  refte  de  voftre  vie  :  ôc  pour  vous  couvrir  de  confufion  « 
je  me  contenteray  de  confondre  voftre  malice  par  ma  bonté ,  en  ne  ce 
vous  puniffant  pas  comme  vous  le  méritez;  mais  en  vous  traitant  avec  ce 
vne  douceur  dont  vous  vous  eftes  rendu  fi  indigne. 

Pheroras  ne  pouvant  s'exeufer  d'vn  crime  dont  il  eftoit  fi  claire- 
ment convaincu  en  rejetta  la  faute  fur  Salomé,  difant  que  cela  eftoit 
venu  d'elle.  Il  fe  rencontra  quelle  eftoit  prefente :  ôc  comme  elle  n'e- 
ftoit  pas  moins  diftimulée  ôc  artificieufe  que  méchante  ,  elle  foûtint 
hardiment  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  faux  ,  ôc  s'écria  qu'il  fembloit 
que  tout  le  monde  euft  confpiré  pour  la  rendre  odieufe  au  Roy  &  le 
porter  à  luy  faire  perdre  la  vie ,  à  caufe  que  (a  paffion  pour  fon  fervice 
luy  failoit  prendre  foin  de  le  garentir  des  périls  dont  il  eftoit  menacé, 
&  que  Pheroras  la  haïfFoit  plus  que  jamais,  parce  qu'elle  avoit  feule  efté 
caule  qu'il  avoit  renvoyé  cette  femme  qu'il  entretenoit.  En  parlant  ainfï 
elle  s'arrachoit  les  cheveux ,  fe  frapoit  le  fein  -y  &  quoy  que  ce  ne  fuft 
qu'vne  feinte  il  n'y  avoit  perfonne  qui  n'euft  creu  que  ce  qu'elle  difoit 
eftoit  véritable.  Cependant  Pheroras  fe  trouvoit  dans  vne  merveilleufè 
peine ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  delavoiier  qu'il  n'euft  tenu  ce  difeours  à 
Alexandre  ,  ny  prouver  qu'il  fuft  venu  de  Salomé.  Ils  contefterenc 
long-temps  enfemble  -,  luy  pour  l'accufer  ;  &  elle  pour  fe  juftifier. 
Enfin  HerodelafTé  de  les  entendre  difputer  les  chafta  tous  deux, loua 
fort  fon  fils  de  fa  modération  ,  &  de  ce  qu'il  luy  avoit  découvert  fa 
douleur  :&  comme  il  eftoit  déjà  tard  il  alla  fe  mettre  à  table.  Chacun 
donna  le  tort  à  Salomé  ,  &  on  ne  douta  point  qu'elle  n'euft  inventé 
cette  calomnie.  Les  femmes  du  Roy  qui  la  haïiToient  à  caufe  de  fà 
mauvaile  humeur  &  de  fon  inconftance  dans  les  affections ,  luy  ren- 
doient  auprès  de  luy  tous  les  mauvais  offices  qu'elles  pouvoient  j  & 
pour  y  mieux  réuffir  elles  fe  1  ervirent  encore  de  l'occafion  que  je  vas 
dire. 

Obodas  regnoit  alors  dans  l'Arabie.  C'eftoit  vn  Prince  pareffeux   701. 
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qui  n'aimoic  que  fon  repos  -,  &Sillevs  qui  eftoit  habile  ,  fort 
bien  fait ,  &  dans  la  vigueur  de  1  âge  gouvernent  fous  fon  autorité.  Il 
vint  traiter  avec  le  Roy  Herode  de  quelques  affaires  :  &  vn  jour  qu'il 
foupoit  avec  luy  ,  &  que  Salomé  y  loupoit  aulli,  il  la  trouva  fort  à 
fon  gré.  Ainfi  ayant  appris  qu'elle  eftoit  veuve  il  luy  parla  de  1  epou- 
fer  :  Et  comme  Silleus  luy  plût  &  qu'elle  n'eitoit  plus  fi  bien  dans 
l'eiprit  du  Roy  fon  frère,  elle  ne  rejetta  point  fa  proportion.  Us  con- 
tinuèrent à  manger  enfemble,&  on  n'eut  pas  peine  à  connoiftre  qu'ils 
ne  fe  haïfïbient  point.  Les  femmes  du  Roy  ne  manquèrent  pas  à  l'en- 
tretenir de  cette  nouvelle  amitié  ,  &  à  en  faire  des  railleries.  Il  com- 
manda à  Pheroras  de  les  obferver  ;  &  il  luy  rapporta  qu'il  eftoit  fa- 
cile de  juger  par  leurs  regards  &  par  lesfignes  qu'ils  le  faifbient  qu'ils 
eftoient  en  bonne  intelligence.  Alors  Herode  n'en  douta  plus ,  & 
Silleus  s'en  retourna.  Deux  ou  trois  mois  après  il  revint  le  prier  de 
luy  donner  Salomé  pour  femme  ,  &  luy  reprefenta  que  ce  mariage 
luy  feroit  avantageux  à  caufe  du  commerce  de  fon  royaume  avec 
l'Arabie  dont  la  couronne  le  regardoit  ,  &  dont  il  joiiiifoit  déjà  en 
partie.  Herode  en  parla  à  feeur.  Elle  y  donna  volontiers  fon  confen- 
tement  ;  &  il  dit  à  Silleus  qu'il  eftoit  preft  de  luy  accorder  fa  deman- 
de pourveu  qu'il  embraffaftla  religion  des  Iuifs.  L'Arabe  luy  répondit 
qu'il  ne  le  pouvoit ,  parce  que  ceux  de  fa  nation  le  lapideraient  :  &c 
ainfi  l'affaire  fut  rompue.  Pheroras  aceufa  enluite  Salomé  d'avoir  eu 
peu  de  foin  de  fa  réputation  :  &  les  femmes  du  Roy  diloient  ouver- 
tement qu'elle  n'avoit  rien  refufé  à  cet  étranger. 

701.  Quelque  temps  après  Herode  fe  laifïànt  aller  aux  importunitez  de 
Salomé  refolut  de  donner  en  mariage  au  fils  qu'elle  avoit  eu  de 
Coftobare  la  Princeffe  fa  fille  que  Pheroras  tranfporté  de  l'amour 
de  fa  fervante  avoit  refufé  d'époufèr.  Mais  Pheroras  luy  fit  changer 
d'avis ,  en  luy  difaht  que  ce  jeune  homme  ne  l'aimeroit  jamais  a  caufe 
du  reffentiment  qu'il  coniervoit  toujours  de  la  mort  de  ion  père. 
Qu'ainfï  s'il  l'avoit  agréable  il  valoit  mieux  qu'il  donnait  cette  Prin- 
ceflé  à  fon  fils ,  qui  avoit  au  m*  l'honneur  d'eftre  ion  neveu  ,  &  qui 
devoit  fucceder  à  (a  Tetrarchie.  Herode  approuva  cette  proportion, 
donna  cent  talens  pour  dot  à  {a  fille  ,  &  pardonna  à  Pheroras  fes 
fautes  paiTées. 

7°5-  Les  troubles  de  la  famille  d'Herode  ne  laiffoient  pas  de  continuer, 
&  ils  augmentèrent  encore  par  des  rencontres  dont  les  commence- 
mens  furent  honteux  &  les  fuites  tres-funeftes.  Ce  Prince  avoit  trois 
eunuques  qu'il  aimoit  extrêmement  à  caufe  qu'ils  eftoient  fort  bien 
faits.  L'vn  eftoit  fon  Echanfon  ;  l'autre  fon  Maiftre  d'hoftel  ;  l'autre 
fon  premier  valet  de  chambre  •  &  il  (è  fervoit  melme  d'eux  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  On  luy  rapporta  qu'Alexandre  fon  fils 
les  avoit  corrompus  par  vne  grande  fomme  d'argent.  Il  leur  fit  don- 
ner la  queftion  ;  &  ils  confefferent  qu'il  eftoit  vray  :  mais  ils  nièrent 
qu'il  les  euft  voulu  porter  à  rien  entreprendre  contre  le  Roy.  On  les 
mit  vne  féconde  fois  à  la  queftion  ,  &  on  la  leur  donna  fi  violente 
pour  faire  plaifir  à  Antipater ,  que  ne  la  pouvant  fourfrir  ils  dirent 
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qu'Alexandre  confervoit  dans  Ton  cœur  la  haine  qu'il  avoic  toujours 
eue  pour  le  Roy  Ion  père,  &  qu'il  les  avoic  exhortez  de  l'abandonner 
comme  vn  homme  déformais  inutile  à  tout  à  caufe  de  fa  vieillcffe 
qu'il  s'efïorçoit  tant  qu'il  pouvoit  de  cacher  en  fe  faifant  peindre  la 
barbe  &  les  cheveux  :  au  lieu  que  s'ils  vouloient  s'attacher  à  luy  il 
leur  promettoit  de  les  élever  aux  premières  charges  lors  qu'il  regne- 
roit,  ce  qui  ne  pouvoit  manquer  d'arriver  bien-toit  quand  mefme  Ton 
père  ne  le  voudrait  pas  ;  puis  qu'outre  que  le  royaume  luy  appartenoit 
par  le  droit  de  la  naiflance,  toutes  choies  eitoient  difpofées  pour  l'en  met- 
tre en  poiîeiTion ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  que  plufieurs  de  les  amis  ne  fu£ 
fent  relolus  d'entreprendre  &  d'exécuter  pour  l'amour  de  luy.  Cet  avis 
mit  Herode  dans  vne  extrême  colère ,  &  luy  donna  en  mefme  temps  vne 
merveilleufe  crainte  ,  parce  que  fon  courage  ne  pouvoit  louffnr  que 
fon  fils  eufc  ofé  parler  de  luy  d'vne  manière  fi  ofîenfante ,  &  qu'il  ap- 
hendoit  de  ne  pouvoir  allez  coft  remédier  au  péril  qui  le  menaçoic. 
Il  creut  qu'il  n'eftoit  pas  à  propos  d'agir  ouvertement  pour  appro- 
fondir cette  affaire  -,  mais  qu'il  valoit  mieux  pour  s'en  éclaircir  em- 
ployer fecretement  des  perfonnes  à  qui  il  le  fioit.  Cependant  il 
efloit  en  défiance  de  tout  le  monde,  &  croyant  que  fa  feureté  dépen- 
doit  de  cette  défiance  il  foupçonnoit  beaucoup  de  gens  qui  eitoient 
tres-innocens.  Plus  quelqu'vn  luy  eftoit  familier ,  plus  il  l'apprehendoit 
comme  plus  capable  d'entreprendre  contre  luy.  Quant  à  ceux  qui 
n  avoient  point  d'accès  auprès  de  fa  perlonne  il  iuffiloit  de  les  acculer 
pour  le  porter  à  les  faire  mourir.  Les  chofes  en  vinrent  julques  à  ce 
point ,  que  dans  la  créance  qu'avoient  fes  domelliques  de  ne  pouvoir 
lé  fauver  qu'en  perdant  les  autres  par  des  calomnies  ,  ils  aceufoienc 
leurs  compagnons  -,  &  fe  trouvant  enfuite  aceufez  par  d'autres  fouf- 
froient  a  leur  tour  par  vn  jufte  chaftiment  les  mefmes  peines  qu'ils 
avoient  procurées  à  des  innocens,  &tomboient  dans  des  pièges  iem- 
blables  à  ceux  qu'ils  avoient  tendus.  Car  Herode  fe  repentoit  prom- 
tement  d'avoir  fait  mourir  des  perfonnes  qui  n'eftoient  convaincues 
d'aucun  crime  :  mais  cela  ne  l'empefchoit  pas  de  continuer  d'exercer 
vne  lemblabîe  injuftice  contre  d'autres  ;  &  il  fe  contentoit  de  faire 
fouffrir  aux  délateurs  les  mefmes  fupplices  qu'avoient  enduré  ceux 
qu'ils  avoient  aceufez  tres-faulfement. 

Ce  déplorable  eftat  où  eftoit  alors  la  cour  de  ce  Prince  pafïa  fi 
avant  qu'il  commanda  à  plufieurs  de  ceux  qu'il  aimoit  le  mieux  & 
qu'il  confideroit  davantage  à  caufe  de  leur  mérite ,  de  ne  fe  plus  trou- 
ver devant  luy ,  ny  d'entrer  dans  fon  palais.  Andromaque  &  Gemellns 
furent  de  ce  nombre.  C'eftoient  deux  de  fes  plus  anciens  amis.  Ils  luy 
avoient  rendu  de  grands  fèrvices  dans  fes  confeils ,  dans  fes  ambaïfades , 
&  dans  les  plus  importantes  affaires  de  fon  royaume  :  ils  avoient  eu 
foin  de  l'éducation  des  Princes  fes  fils  s  &  il  n'y  en  avoit  point  en  qui 
il  euft  tant  de  confiance.  Son  changement  pour  Andromaque  vint 
de  ce  que  le  Prince  Alexandre  vivoit  trop  familièrement  avec  Deme- 
trius  fon  fils,  Et  la  caufe  de  fon  averfion  pour  Gemellus  fut  l'affection 
qu'il  içavoit  qu'il  portoit  à  ce  mefme  Prince  parce  qu'il  avoic  elfe 
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l'vn  de  ceux  qui  l'avoient  inftruit ,  &  qu'il  l' avoit  accompagné  dans 
fon  voyage  de.  Rome.  On  ne  doute  point  qu'il  ne  les  euft  mefme 
traitez  plus  rudement  s'il  n'euft  elle  retenu  par  la  connoifTance  qu'on 
avoit  de  leur  mérite  :  mais  il  fe  contenta  de  les  éloigner  &  de  leur 
ofter  toute  autorité  ,  afin  que  n'eftant  plus  retenu  par  leur  prefence 
il  pûft  faire  avec  vne  entière  liberté  tout  ce  qu'il  voudroit. 

Antipater  eftoit  la  principale  caufe  de  tous  ces  maux  :  car  lors 
qu'il  reconnut  que  le  Roy  fe  laifîbit  aller  fi  facilement  à  concevoir 
tant  de  craintes  &  de  foupçons  il  entra  dans  fes  fentimens  ,  le  forti- 
fia encore  dans  fà  cruauté ,  &  fit  paffer  dans  fon  efprit  pour  vn  grand 
fervice  les  confeils  qu'il  luy  donnoit  de  faire  mourir  tous  ceux  qui 
eftoient  capables  de  luy  refifter.  Ainfi  Herode  après  l'éloignement 
d'Andromaque  &  des  autres  qui  luy  pouvoient  parler  avec  liberté, fit 
donner  la  queftion  à  ceux  qu'il  croyoit  affectionnez  à  Alexandre , 
pour  leur  faire  confeffer  qu'ils  avoient  trempé  dans  quelque  confpi- 
ration  contre  luy  :  &  ils  mouraient  dans  les  tourmens  en  foûtenant 
toujours  qu'ils  ciraient  tres-innocens  d'vn  tel  crime.    Mais  moins  il 
trouvoit  de  quoy  les  convaincre  ,  plus  il  s'opiniaftroit  à  les  faire  tour- 
menter :  &  Antipater  eftoit  fi  méchant  que  de  dire  que  la  crainte 
d'aceufer  leur  maiftre  eftoit  ce  qui  les  empefehoit  d'avouer  la  vérité. 
Il  en  fit  ainfi  tourmenter  vn  grand  nombre  pour  pouvoir  trouver  ce 
qu'il  defiroit.  Enfin  il  y  en  eut  vn  qui  fuccombant  fous  la  violence 
des  douleurs  dépofa  qu'il  avoit  entendu  dire  diverfes  fois  à  Alexandre 
lors  qu'on  le  louoit  de  la  grandeur  &  de  la  beauté  de  fa  taille ,  &  de 
fon  adreffeà  tirer  de  l'arc  &  à  toutes  fortes  d'exercices,  que  c'eftoient 
plûtoft  des  difgraces  que  des  faveurs  qu'il  avoit  receucs  de  la  nature, 
parce  qu'elles  donnoient  de  la  jaloufie  au  Roy  fon  père  ;  qu'ainfi  lors 
qu'il  l'accompagnoit  il  eftoit  obligé  de  fe  courber  pour  ne  paroiftre 
pas  plus  grand  que  luy  ;  &  quand  il  alloit  à  la  chaffe  de  tirer  mal  à 
deffein  ,  parce  qu'il  fçavoit  qu'il  ne  pouvoit  foufTrir  qu'on  le  loùaft. 
Lors  qu'on  entendit  cet  homme  parler  de  la  forte  on  ceffa  de  le  tour- 
menter :  &  fe  fentant  foulage  il  ajouta  :  Qu'Ariftobule  avoit  confpiré 
avec  fon  frère  de  tuer  le  Roy  lors  qu'il  irait  à  la  chaffe  ;  &  fi  ce  def- 
fein luy  réiïffiffoit ,  de  s'enfuir  &  de  s'en  aller  à  Rome  pour  demander 
le  royaume.  On  trouva  aufli  des  lettres  de  ce  ce  Prince  à  fon  frère , 
par  lcfquelles  il  fe  plaignoit  de  ce  qu'Herode  avoit  donné  à  Antipater 
des  terres  de  deux  cens  talens  de  revenu.  Tout  cela  joint  enfèmble 
fit  croire  à  Herode  qu'il  y  en  avoit  affez  pour  luy  donner  vn  jufte 
fujet  de  foupçonner  fes  enfans. 
704.        Ainfi  il  s'aigrit  de  nouveau  contre  Alexandre,  &  le  fit  arrefter  pri- 
fonnier.  Il  n'eftoit  pas  néanmoins  perfuadé  de  tout  ce  dont  on  accu- 
foit  ces  Princes  ,  parce  qu'il  ne  voyoit  point  d'apparence  que  s'ils 
euifent  entrepris  fur  fi  vie  ils  eufFent  eu  la  penfée  d'aller  à  pvome 
après  avoir  commis  vn  tel  parricide.  Mais  il  luy  paroiffoit  plus  vray- 
femblable  que  c'eftoient  des  plaintes  &  des  mécontentemens  de  jeu- 
nes gens  qui  avoient  vne  grande  ambition  &  vne  extrême  jaloufie 
contre  Antipater.  Il  vouloit  donc  avoir  de  plus  grandes  preuves  poul- 
ies 
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les  croire  coupables ,  &  e'viter  qu'on  l'accufaft  d'avoir  trop  légèrement 
fait  emprilonner  ion  fils.  Il  fît  donner  la  queftion  aux  principaux  amis 
de  ce  Prince,  &  en  fit  mourir  plufieurs  encore  qu'ils  ne  confeflafTent 
rien.  Toute  la  cour  eftant  ainfi  pleine  de  trouble ,  de  terreurs ,  &  de 
tourmens  il  y  eut  vn  jeune  homme  qui  dit  ,  qu'Alexandre  avoit  fait 
préparer  du  poifon  dans  Afcalon ,  &  écrit  à  Rome  à  Tes  amis  pour  les 
prier  de  faire  en  forte  qu'Augufte  luy  comrnandaft  de  l'aller  trouver, 
parce  qu'il  avoit  à  luy  donner  avis  que  le  Roy  ion  père  abandonnoit 
le  parti  des  Romains  pour  traiter  avec  Mitridate  Roy  des  Parthes. 
Herode  ajouta  foy  à  ces  accufations,  &  il  ne  manquoit  pas  de  flateurs 
qui  pour  le  confoler  dans  la  peine  où  il  eftoit  luy  difoient  qu'il  n'avoit 
rien  fait  que  de  jufte.  Mais  quelque  perquifition  que  l'on  fift  de  ce 
prétendu  poifon  on  n'en  trouva  point. 

Alexandre  bien  qu'accablé  de  tant  de  maux  ne  fe  laifîà  point  abat- 
tre. Il  témoigna  plus  de  cœur  que  jamais  dans  fa  mauvaife  fortune,  Se 
ne  daignoit  pas  fe  défendre.  Mais  au  lieu  de  fe  juftifier  il  parloit  d'vne 
manière  qui  irritoit  encore  davantage  le  Roy  fon  père,  en  le  couvrant 
d'vn  cofté  dé  confufion  de  fe  laiffer  fi  aifément  tromper  par  des  ca- 
lomnies ,  &  en  le  mettant  de  l'autre  dans  vne  peine  &  vn  embarras 
étrange  s'il  ajoûtoit  foy  à  ce  qu'il  difbit.  Car  il  fit  quatre  écrits  qu'il 
luy  envoya,  &  qui  portoient  qu'il  eftoit  inutile  de  donner  la  queition 
à  tant  de  perfonnes  pour  fçavoir  fi  on  avoit  confpiré  contre  luy,  puis 
que  c'eftoit  vne  choie  très-certaine,  &  que  (es  amis  les  plus  confidens, 
&  Pheroras  mefme  avoient  part  à  cette  confpiration  :  Que  Salomé 
eftoit  fecretement  venue'  la  nuit  fé  coucher  malgré  luy  dans  fon  lidt  : 
Que  tous  généralement  ne  penfoient  qu'à  l'ofter  du  monde  pour  vi- 
vre après  en  repos  :  Et  il  aceufoit  melme  Ptolemée  &  Sapinitts  qui 
eftoient  les  deux  à  qui  Herode  fe  fioit  le  plus  ,  d'eftre  du  nombre  des 
complices.  Ainfi  il  ne  s'eft  jamais  rien  veu  de  plus  affreux  qu'eftoit 
alors  la  face  de  cette  cour.  Il  fembloit  qu'on  y  fuft  animé  de  rage, 
&  que  ceux  qui  avoient  efté  autrefois  les  plus  amis  fuiTent  devenus 
en  vn  moment  les  plus  mortels  ennemis.  Onn'écoutoit  point  les  ac- 
eufez  dans  leurs  juftifications  :  on  ne  fè  mettoit  point  en  peine  d  e- 
claircir  la  vérité  ;  mais  le  fupplice  precedoit  le  jugement  :  &  l'empri- 
fonnement  des  vns ,  la  mort  des  autres  ,  &  le  defefpoir  de  ceux  qui 
ne  s'attendoient  pas  de  recevoir  vn  plus  favorable  traitement  rem- 
plilfoit  le  palais  de  tant  de  craintes  &  de  frayeurs ,  qu'il  n'y  reftoit 
plus  aucune  marque  de  la  félicité  paffée.  Herode  luy-mefme  au  mi- 
lieu d'vn  fi  grand  trouble  trouvoit  la  vie  ennuyeufe  :  &  dans  l'appre- 
henfion  continuelle  où  il  eftoit  des  entreprifes  fur  fa  vie ,  le  déplaifir 
de  ne  fe  pouvoir  fier  à  perfonne  luy  tenoit  lieu  d'vn  cruel  tourment. 
Ainfi  comme  il  ne  penfoit  jour  &  nuit  à  autre  chofe  il  s'imaginoit 
fouvent  de  voir  fon  fils  venir  à  luy  l'épée  à  la  main  pour  le  tuer  -y  ôc 
peu  s'en  falut  que  ces  terreurs  dont  il  eftoit  continuellement  agité  ne 
luy  fïffent  perdre  l'eiprit. 
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CHAPITRE     XII.: 

Archelaus  Roy   de  Cappadoce  remet  le  Prince  Alexandre  fin 
gendre  aux  bonnes  grâces  du  Roj  Herode  fin  père. 

• 

705.  Ors  qu'Archelaus  Roy  de  Cappadoce  fceut  que  les  chofès  efloienc 

1  j  réduites  à  de  telles  extremitez,  fon  affection  pour  fa  fille  &  pour 
le  Prince  Alexandre  ion  gendre  jointe  à  fa  compallion  de  voir  Hero- 
de qui  eftoit  fon  ami  dans  vn  eftat  fi  déplorable  ,  le  firent  refoudre  à 
l'aller  trouver.  Il  connut  par  Tes  propres  yeux  que  ce  qu'on  luy  avoit 
rapporté  n'eitoit  que  trop  véritable  ,  &  ne  jugea  pas  à  propos  de  blaf. 
mer  Herode  d'avoir  creu  trop  légèrement  &  de  s'eftre  laiiîé  emporter 
à  fa  paiïion ,  de  peur  d'aigrir  encore  davantage  (on  efprit  en  l'obli- 
geant à  le  juftifïer  &  à  fe  défendre.  Mais  comme  il  eltoit  tres-fage 
il  prit  vn  moyen  contraire  pour  tafcher  à  l'adoucir.  Il  luy  témoigna 
d'eftre  en  vne  extrême  colère  contre  Ion  gendre  ,  &  d'approuver  que 
pour  le  chaftier  il  l'euft  traité  comme  il  avoit  fait  :  luy  dit  qu'il  eftoit 
preft  s'il  le  vouloit  ,  de  rompre  le  mariage  ,  de  reprendre  fa  fille  ,  & 
mefme  de  la  punir  s'il  fe  trouvoit  qu'ayant  eu  connoiffance  de  la  faute 
de  fon  mary  elle  n'en  eufr.  pas  donné  avis  au  Roy  fon  beau-pere.  He- 
rode fort  furpiïs  de  voir  qu'Archelaus  embrafïbit  fes  interefts  avec 
tant  de  chaleur  &  témoignoit  d'eftre  encore  plus  animé  que  luy  con- 
tre Alexandre ,  fentit  le  feu  de  fa  colère  s'amortir ,  fe  trouva  diipofe  à 
n'agir  qu'avec  juftice  dans  cette  affaire  ,  &  reprit  peu  à  peu  pour  fon 
fils  les  fentimens  de  tendreffe  que  la  nature  imprime  dans  le  cœur 
des  pères.  A  in  fi  au  lieu  qu'auparavant  il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on 
exculàft  fon  fils,  lors  qu'il  vit  qu'Archelaus  bien  loin  de  l'excufer  l'ac- 
cufoit,  il  en  fut  fi  touché  qu'il  ne  pût  retenir  fes  larmes.  Il  le  pria 
de  ne  fe  laiffer  pas  emporter  au  mécontentement  qu'il  avoit  de  fon 
gendre ,  &  de  ne  point  rompre  le  mariage.  Archelaus  le  voyant  fi 
adouci  commença  adroitement  à  rejetter  les  aceufations  formées  con- 
tre Alexandre  fur  ceux  qui  par  leurs  mauvais  confeils  corrompoient 
fon  efprit  naturellement  éloigné  de  toute  malice  ,  &  principalement 
furPheroras.  Comme  ce  frère  d'Herode  eftoit  déjà  dans  fes  mauvaifes 
grâces  ,  il  n'eut  pas  plûtoft  appris  ce  que  je  viens  de  rapporter  qu'il 
le  tint  perdu  ,  &  jugea  ne  pouvoir  employer  perfonne  qui  fuit  plus 
capable  qu'Archelaus  de  le  remettre  bien  avec  luy.  Il  le  vint  trouver 
avec  vn  habit  de  deuil  &  toutes  les  autres  marques  de  douleur  d'vn 
homme  qui  fe  croit  eltre  fur  le  bord  du  précipice.  Ce  Roy  fi  prudent 
citima  devoir  profiter  de  cette  occafion.  Il  luy  dit  que  ce  qu'il  defi- 
roit  de  luy  n'eftoit  pas  facile  :  mais  que  le  meilleur  confeil  qu'il  luy 
pouvoit  donner  .effoit  d'aller  luy-mclme  trouver  le  Roy  fon  frère,  de 
luy  confefTer  qu'il  avoit  efté  caufe  de  tout  le  mal  ,  &  de  luy  en  de- 
mander pardon.  Quaprés  qu'il  l'auroit  ainfi  difpofé  à  fouffrir  qu'on 
luy  parlait  en  fa  faveur ,  il  prendrait  fon  temps  pour  luy  rendre  l'office 
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qu'il  defiroit.  Pheroras  fuivit  fon  confèil  :  il  luy  réiifïit  fi  bien  qu'il 
rentra  aux  bonnes  grâces  d'Herode  -y  &  Alexandre  n'en  retira  pas 
moins  d'avantage  que  luy  ,  s'eftant  par  ce  moyen  lors  qu'il  ne  lo- 
foit  efperer  trouvé  juftifié  de  tous  les  crimes  qu'on  luy  impofoit.  Ar-. 
chelaus  après  avoir  de  la  forte  pacifié  toutes  chofès  par  ion  excel- 
lente conduite  ,  gagna  tellement  le  eccur  d'Herode  qu'il  commença 
à  le  confiderer  comme  fon  plus  intime  ami.  Il  luy  fit  de  riches  prelèns: 
&  parce  qu'ayant  écrit  à  Auguite  le  mécontentement  qu'il  avoit  de 
fes  fils  il  le  trouvoit  obligé  de  luy  rendre  compte  de  ce  qui  s'eftoit 
palTé  ;  ces  deux  Rois  refolurent  qu'il  feroit  vn  voyage  à  Rome  pour 
l'en  informer.  Archelaus  partit  entùite  pour  s'en  retourner  dans  fon 
royaume.  Herode  l'accompagna  jufques  à  Antioche  ,  &  après  l'avoir 
bien  remis  avec  Tin  Gouverneur  de  Syrie  il  s'en  revint  en  Iudée. 


CHAPITRE     XIII. 

Herode  entre  en  guerre  contre  les  Arabes  à  caufi  de  la  protection 
qu'ils  donnoient  a  des  'voleurs  Tracomtes. 

HErode  fe  trouva  en  ce  mefme  temps  obligé  d'entrer  en  cruerre  7GÔ< 
avec  les  Arabes  par  l'occafion  que  je  vas  dire.  Après  qu'Au- 
gufte  eut  ofté  la  Traconite  à  Zenodore  pour  la  donner  à  Herode ,  les 
habitans  n'ofant  plus  continuer  leurs  voleries  furent  contraints  de 
s'occuper  à  cultiver  leurs  héritages.  Et  quoy  que  cet  exercice  fuit 
fort  contraire  *à  leur  inclination  ,  &  que  leur  terre  mfl  fi  fterile  qu'ils 
retiroient  peu  de  profit  de  leur  travail,  les  foins  d'Herode  les  empef. 
cherent  durant  quelque  temps  de  faire  tort  à  leurs  voifins  :  en  quoy 
il  mérita  beaucoup  de  louange.  Mais  lors  qu'il  fut  parti  pour  aller 
à  Rome  aceufer  Alexandre  devant  Augufte,  &  luy  recommander  Aiv 
tipater,  le  bruit  ayant  couru  qu'il  eftoit  mort,  les  Traconires  recom- 
mencèrent leurs  brigandages  ,  &  en  furent  chaltiez  par  les  Chefs  des 
troupes  d'Herode.  Les  principaux  de  ces  voleurs  étonnez  de  ce  mau- 
vais luccés  s'enfuirent  en  Arabie  ,  où  Silleus  irrité  de  ce  qu'Herode 
luy  avoit  refufé  fa  feeur,  les  receut  &  leur  donna  retraite  dans  vn  lieu 
fort  d'où  ils  faifoient  des  coudes  dans  la  Iudée  ,  &  mefme  dans  la 
baffe  Syrie  ,  &  pilloient  toute  la  campagne.  Herode  à  fon  retour  de 
Rome  ne  pouvant  les  punir  comme  ils  le  meritoient  parce  qu'ils 
eftoient  protégez  par  les  Arabes  ,  ny  founrir  qu'ils  traitaffent  de  la 
forte  fes  fujets ,  entra  dans  la  Traconite ,  &  tua  tous  ceux  de  ces  vo- 
leurs qu'il  pût  rencontrer.  Les  autres  en  furent  fi  irritez  ,  &  vne  de 
leurs  loix  qui  les  oblige  à  venger  la  mort  de  leurs  proches  les  anima 
de  telle  forte  contre  luy  qu'il  n'y  eut  point  de  périls  qu'ils  ne  mépri- 
faffent  pour  entrer  dans  Ces  eftats  &  les  ravager.  Herode  s'adrefià  à 
Saturninus  &  à  Volumnius  établis  par  Auguite  Gouverneurs  dans  ces 
provinces  pour  les  prier  de  les  chaftier.  Mais  cette  plainte  au  lieu 
d'étonner  ces  voleurs  ne  fervit  qu'à  les  aigrir  davantage.   Ils  s'afTem* 
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blerent  jufques  au  nombre  de  mille  ,  firent  encore  de  plus  grandes 
courfes  dans  la  campagne  &  dans  les  villages  ,  ne  pardonnèrent  à 
nul  de  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  -y  &  ce  n'eltoit  plus  vn 
brigandage  mais  vne  guerre.  Herode  fit  alors  de  grandes  inltances 
envers  les  Arabes  afin  qu'on  luy  abandonnait  ces  voleurs  ,  &  qu'on 
luy  payait  les  foixante  talens  qu'il  avoit  preltez  au  Roy  Obodas  par 
Silleus  dont  le  terme  du  payement  eltoit  écheu.  Mais  Silleus  qui 
avoit  chafle  Obodas  &  s'eltoit  emparé  du  gouvernement  du  royau- 
me ,  difîeroit  toujours  de  payer  ,  &  foûtenoit  que  ces  voleurs  ne 
s'eltoient  point  retirez  dans  l'Arabie.  Enfin  Saturninus  &  Volumnius 
ordonnèrent  qu'il  pay croit  dans  trente  jours  ,  &  que  les  transfuges 
feroient  rendus  de  part  &  d'autre.  On  connut  alors  la  malice  des 
Arabes  :  car  nul  de  leur  nation  ne  fe  trouva  eltre  retire'  dans  les  terres 
d'Herode  pour  quelque  caule  que  ce  fuit  :  &  au  contraire  tous  ces 
voleurs  seltoient  retirez  dans  l'Arabie. 


CHAPITRE      XIV. 

Silleus  ne  veut  rien  exécuter  de  ce  que  les  Gouverneurs  établis 
par  o/îugufle  avoient  ordonné  :  mais  va  le  trouver  a  Rome. 
Herode  entre  en  armes  dans  l' Arabie  j  &  prend  le  cbajleau 
ou  les  voleurs  cTraconites  s'ejloient  retirez^. 

7°7-  Ç^  Illeus  ne  voulut  rien  exécuter  de  ce  qui  avoit  elté  ordonné  :  mais 
^j  s'en  alla  à  Rome  trouver  Augulte.  Alors  Herode  du  conlènte- 
ment  de  Saturninus  &  de  Volumnius  entra  avec  vne  armée  dans 
l'Arabie ,  marcha  avec  tant  de  diligence  qu'il  fit  en  trois  jours  autant 
de  chemin  que  l'on  en  fait  d'ordinaire  en  fept ,  attaqua  ces  voleurs 
dans  le  chalteau  de  Repta  où  ils  s'eltoient  retirez ,  le  prit ,  &  le  fit 
râler  j  mais  il  ne  fit  aucun  mal  aux  habitans  du  pais.  Naceb  General 
des  troupes  des  Arabes  marcha  contre  luy.  Le  combat  fe  donna  :  & 
il  y  fut  tué  avec  vingt-cinq  des  liens.  Tout  le  relte  prit  la  fuite ,  & 
Herode  ne  perdit  prelque  perfonne.  Ayant  ainli  chaltié  ces  voleurs 
il  envoya  trois  mille  Iduméens  dans  la  Traconite  pour  les  empefeher 
de  continuer  leurs  brigandages,  &  écrivit  aux  Chefs  des  troupes  Ro- 
maines dans  la  Phenicie  ce  qui  s'eltoit  palTé  ,  &  comme  il  s'eftoit 
contenté  d'vier  du  pouvoir  qui  luy  avoit  elté  donné  fans  rien  entre- 
prendre davantage.  Ils  s'en  informèrent  ,  &  trouvèrent  qu'il  eltoit 
vray. 
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CHAPITRE     XV. 

Silleus  irrite  de  telle  forte  Augufte  contre  Herode  qu'il  refufe  de 
recevoir  Jes  Ambaffadeurs  3  &  ne  'veut  non  plus  écouter  ceux 
d'^Aretas  Roy  des  zArabes  qui  avoit  fuccedé  a  Obodas  que 
Silleus  avoit  fait  empoifonner  pour  s'emparer  du  royaume. 
Herode  envoyé  vne  troifiéme  ambaffade  a  Augujle* 

LEs  Arabes  dépefeherent  en  diligence  des  courriers  à  Rome  à    708. 
Silleus,  &  luy  mandèrent  les  chofes  tout  autrement  qu'elles  ne 
s'eltoient  palTées.  Il  eftoit  déjà  connu  d' Augufte  -,  &  il  fe  rencontra 
que  lors  qu'on  luy  rendit  cette  dépcfche  il  fe  promenoir  devant  fon 
palais.  Il  prit  auiïi-toiï  vn  habit  de  deuil ,  alla  trouver  l'Empereur ,  £c 
luy  dit  en  joignant  fes  larmes  à  Tes  plaintes  ,  qu'Herode  eftoit  entré  « 
en  armes  dans  l'Arabie  :  qu'il  l'avoit  etierement  ruinée:  que  deux  mille  « 
cinq  cens  des  principaux  des  Arabes,  &  Naceb  entre  autres  leur  Ge-  « 
neral  qui  eftoit  fon  parent  &  fon  ami ,  avoient  elle  tuez  :  que  l'on  « 
avoit  pillé  de  grandes  richeiTes  dans  le  chafteau  de  Repta  ;  &  que  le  « 
mépris  d'Herode  pour  Obodas  dont  la  négligence  avoit  elle  fi  grande  « 
qu'il  ne  s'eftoit  point  préparé  à  la  guerre  ,  &  ce  qu'il  manquoit  d'vn  « 
bon  Chef  durant  fon  ablence,  l'avoit  porté  à  entreprendre  vne  guerre  « 
fi  injufte.    Il  ajouta  que  fans  la  confiance  qu'il  avoit  aux  foins  que  « 
l'Empereur  prenoit  de  maintenir  toutes  les  provinces  en  paix  ,  il  n'au-  « 
roit  point  quitté  fon  païs  pour  venir  à  Rome  ,  &  donné  occafion  à  « 
Herode  d'entreprendre  vne  guerre  qui  n'auroit  pu  que  luy  mal  réùfîïr  « 
s'il  fe  fufl  trouvé  prefent  pour  la  foûtenir.  Augufte  touché  de  ces  plain-  « 
tes  fe  contenta  de  s'enquérir  de  quelques  amis  d'Herode  &  de  queU 
ques  Romains  nouvellement  revenus  de  Syrie,  s'il  eftoit  vray  que  ce 
Prince  fuit  entré  avec  vne  armée  dans  l'Arabie  :  &  fur  ce  qu'ils  ne 
purent  le  delavouer ,  il  ne  s'informa  pas  de  la  caufe  qui  l'y  avoit  obli- 
gé ;  mais  fe  mit  en  fi  grande  colère  qu'il  écrivit  à  Herode  vne  lettre 
pleine  de  menaces ,  &  qui  portoit  entre  autres  chofes ,  que  jufques-  « 
là  il  l'avoit  confideré  comme  fon  ami  ;  mais  qu'il  le  traiteroit  à  l'avenir  " 
comme  fon  fujet.  Silleus  de  fon  cofté  écrivit  en  Arabie  de  la  manière 
que  l'on  peut  juger.  Ces  lettres  rehauiTerent  tellement  le  cceur  de  cette 
nation ,  que  voyant  que  l'Empereur  eftoit  irrité  contre  Herode  ils  ne 
voulurent  ny  rendre  les  fugitifs ,  ny  payer  l'argent  qu'ils  dévoient ,  ny 
rien  donner  pour  les  palfurages  qu'ils  tenoient  à  ferme.  D'autre  part 
les  Traconites  pour  profiter  de  cette  occafion  s'élevèrent  contre  les 
garnifons  Iduméennes  qu'Herode  avoit  établies,  fe  joignirent  à  d'au- 
tres voleurs  Arabes,  pillèrent  le  païs,  &  y  firent  de  très-grands  maux, 
non  pas  tant  pour  en  profiter, que  par  le  defir  de  fe  venger.  Herode 
eftoit  contraint  de  le  fournir  ,  parce  qu'il  n'ofoit  rien  entreprendre 
voyant  qu' Augufte  eftoit  fi  irrité  contre  luy  qu'il  n'avoit  daigné  écou- 
ter les  premiers  AmbaiTadeurs  qu'il  luy  avoit  envoyez ,  &  qu'il  en  avoir 
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renvoyé  d'autres  fans  leur  rendre  aucune  réponfe.  La  prefence  de  Sil- 
leus  à  Rome  augmentoit  encore  la  peine  d'Herode  ,  parce  qu'il  fça- 
voit  qu'on  ajoûtoit  foy  aux  paroles  de  cet  impofteur,  &  qu'il  afpiroit 
à  la  couronce  d'Arabie.  Car  le  Roy  Obodas  eitant  mort  en  ce  mefme 
temps ,  &  Enée  furnommé  Aretas  luy  ayant  fuccedé  ,  il  n'y  avoir 
point  de  calomnies  dont  Silleus  ne  fe  fervifl:  pour  le  faire  dépofïèder 
6c  vfurper  le  royaume.  Il  faifoit  pour  ce  fujet  de  grands  prefens  à  ceux 
qui  eitoient  en  faveur  auprès  d'Augufte  ,  promettoit  d'en  faire  de 
trcs-grands  à  luy-mefme,  &  efperoit  qu'il  les  recevroit  d'autant  plus 
favorablement  qu'il  eftoit  tres-indigné  de  ce  qu'Aretas  avoit  ofé  fe 
mettre  en  poflèflion  du  royaume  ians  luy  en  avoir  demandé  la  per- 
miftion.  Enfin  ce  nouveau  Roy  écrivit  à  Augufte ,  &  luy  envoya  entre 
autres  prefens  vne  couronne  d'or  de  très-grand  prix.    Il  aceufoit  par 
fes  lettres  Silleus  d'eftre  vn  perfide  ,  qui  avoit  empoifonné  Obodas 
ion  PvOy  &  ion  maiftre  ,  qui  avoit  mefme  dés  fon  vivant  vfurpé  l'ad- 
miniftration  des  affaires  ,  qui  avoit  abufé  infolemment  des  femmes 
des  Arabes ,  &  qui  avoit  emprunté  de  grandes  fommes  pour  s'ouvrir 
vn  chemin  à  la  tyrannie.  Augufte  ne  voulut  ny  recevoir  fes  prefens , 
ny  écouter  fes  Ambafîadeurs  ;  mais  les  renvoya  fans  réponfe.  Ainfi  les 
choies  s'aigriffoient  de  plus  en  plus  entre  les  Iuifs  &  les  Arabes ,  &  il 
n'y  avoit  perfonne  capable  d'appaifer  vn  fi  grand  trouble.  Car  Aretas 
n'eftoit  pas  encore  affez  affermi  dans  fon  nouveau  règne  pour  pouvoir 
reprimer  les  infolences  de  fes  fujets.  :  &  la  crainte  qu'avoit  Herode 
d'irriter  encore  davantage  Augufte  s'il  repouffoit  les  injures  qu'on  luy 
faifoit ,  le  contraignoit  de  les  fouffrir.  Dans  cette  peine  où  il  fe  trou- 
voit  il  creut  ne  pouvoir  prendre  vn  meilleur  confeil  que  d'envoyer 
vne  troifiéme  ambaffade  à  Augufte  pour  tafeher  par  le  moyen  de  fes 
amis  de  fe  le  rendre  plus  favorable  j  &  il  choifit  pour  ce  fujet  Nico- 
las de  Damas. 


CHAPITRE      XVI. 

Herode  plus  irrité  que  jamais  contre  ^Alexandre  &  oAriftdbule 
fis  fils  parles  calomnies  dont  on  fi  fervoit  contre  eux  3  les  fait 
mettre  en  prifin.  Augujle  reconnoijl  la  méchanceté  de  Silleus: 
le  condamne  a  mort  ;  confirme  Aretas  dans  le  royaume 
a  Arabie  :  a  regret  de  s'efire  emporté  contre  Herode ,  &  luy 
confiille  de  faire  'vne  grande  ajfemblée  a  Berite  pour  y  faire 
juger  fis  fils  dont  il  luy  avoit  fait  de  nouvelles  plaintes. 

709.  ^^VEpendant  le  trouble  de  la  famille  d'Herode  augmentoit  toû- 
V^jjours  par  l'accroiiTement  de  fa  haine  contre  Alexandre  &  Arifto- 
buie  fes  fils.  La  défiance  qui  cit  vn  mal  fi  dangereux  pour  les  Rois , 
n'avoit  point  ceffé  :  &  elle  fe  fortifia  encore  par  cette  rencontre.  Vn 
nommé  Eurklés  Lacedemonien ,  dont  la  naiflànce  efloit  noble  ,  mais 
qui  eftoit  vn  méchant  efprit,  fort  vicieux,  grand  flatcur;)&  fi  artirî- 
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cicux  qu'il  n'y  avoit  point  d'adreffe  dont  il  n'vfafl  pour  paroiftre  le 
contraire  de  ce  qu'il  eiloit,  vint  trouver  Herode,  luy  fît  des  prefens, 
en  receut  de  luy  de  plus  grands ,  &  s'infinua  de  telle  forte  en  Tes  bonnes 
grâces  qu'il  le  receut  au  nombre  de  Tes  principaux  amis.  Il  demeu- 
rait chez  Antipater  ,  &  il  s'introduifit  aulli  dans  la  familiarité  d'Ale- 
xandre en  luy  failant  croire  que  le  Roy  Archelaus  fon  beau-pere 
avoit  vne  affection  fi  particulière  pour  luy  qu'il  n'y  avoit  point  de  de- 
voirs que  cette  connderation  ne  l'obligeait  de  rendre  à  la  Princefïe 
Glaphyra  fa  fille.  Comme  il  eiloit  donc  bien  venu  par  tout  &  qu'il 
ne  témoignoit  affecter  aucun  parti ,  il  luy  eiloit  facile  d'obferver  ce 
que  l'on  diioit  &  de  s'en  fervir  pour  calomnier  qui  il  vouloir,  parce 
qu'il  les  avoit  tous  tellement  gagnez  que  chacun  d'eux  croyoit  qu'il 
n'eiloit  attaché  qu'à  luy  ,  &  que  ce  n'elloit  que  pour  le  fervir  dans 
fes  interefls  qu'il  avoit  de  la  communication  avec  les  autres.  Comme 
Alexandre  avoit  peu  d'expérience  il  le  trouva  fi  facile  à  fe  lailler  fur- 
prendre  qu'il  croyoit  ne  fe  pouvoir  confier  à  perfonne  tant  qu'à  luy. 
Ainfi  ce  jeune  Prince  luy  ouvrit  fon  cœur,  luy  témoigna  fa  douleur  de 
l'éloignement  que  le  Roy  fon  père  avoit  de  luy ,  de  la  mort  de  la  Rei- 
ne fa  mère ,  de  ce  qu' Antipater  jouiffoit  feul  de  tous  les  honneurs  que 
fon  frère  &  luy  pouvoient  prétendre,  de  ce  qu'il  eiloit  tout-puiffant  j 
&  enfin  luy  avoua  qu'il  ne  pouvoit  plus  fournir  de  voir  que  la  haine 
de  fon  père  allait  jufques  à  vn  tel  excès  pour  Ariftobule  &  pour  luy > 
qu'il  ne  daignoit  plus  les  appeller  à  fes  feftins ,  ny  feulement  leur  par- 
ler. Ce  trailtre  rapportoit  tout  ce  qu'il  apprenoit  de  luy  à  Antipater, 
difant  que  les  obligations  qu'il  luy  avoit  l'engageoient  à  l'avertir  du 
péril  qui  le  menaçoit ,  afin  qu'il  fe  tinft  fur  fes  gardes  ,  puis  qu'Ale- 
xandre ne  diflimulant  point  qu'il  pourrait  paffer  des  paroles  aux  effets. 
Antipater  receut  cet  avis  comme  vne  grande  marque  de  l'affection 
d'Euriclés  ,  luy  fit  de  riches  prefens  ,  &  l'engagea  à  dire  les  mefmes 
choies  au  Roy.  Il  le  fit  :  &  Herode  ajouta  aifément  foy  aux  paroles 
ambiguës  dont  ce  fourbe  fe  fervit  pour  augmenter  fes  foupçons  & 
fès  défiances  ,  conceut  vne  haine  irréconciliable  contre  Alexandre t 
&  donna  cinquante  talens  à  Euriclés.  Ce  méchant  homme  alla  en- 
fuite  trouver  le  Roy  Archelaus  :  luy  parla  tres-avantageufement  du 
Prince  fon  gendre  :  luy  dit  qu'il  avoit  efté  afïèz  heureux  pour  contri- 
buer à  le  remettre  bien  avec  le  Roy  fon  père  :  tira  ainfi  de  grands 
prefens  d'Archelaus  j  &  s'en  retourna  à  Lacedcmone  avant  qu  il  pûit 
découvrir  fa  tromperie.  Mais  ne  vivant  pas  avec  plus  de  probité  dans 
fon  païs  que  parmy  les  étrangers ,  il  en  fut  chaffé  &  envoyé  en  exil. 

Cependant  Herode  ne  fe  contentoit  pas  comme  auparavant  de  710. 
prefter  l'oreille  aux  calomnies  dont  on  iè  fervoit  contre  Alexandre 
&  Ariftobule  :  Sa  haine  pour  eux  eiloit  fi  grande  qu'encore  que 
perfonne  ne  les  accufàft  il  ne  laifToit  pas  de  les  faire  obferver  :  il 
donnoit  vne  entière  liberté  de  luy  parler  contre  eux  :  &  comme  il 
n'écoutoit  rien  plus  volontiers  ,  on  luy  rapporta  entre  autres  chofes 
qu  vn  nommé  F'arate  qui  eitoit  de  Coos  avoit  formé  vn  deifein  avec 
Alexandre. 
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■jn.  Outre  ces  continuelles  calomnies  que  tant  de  gens  employoient  à 
l'envi  contre  ces  deux  Princes  auprès  du  Roy  fous  prétexte  du  foin  de 
(à  confervation  ,  il  arriva  encore  vne  chofe  qui  leur  nuifit  plus  que 
tout  le  refte.  Entre  les  gardes  d'Herode  il  y  en  avoit  deux  nommez 
Incundus  &  Tyrannus  qu'il  affeâionnoit  particulièrement  à  caufe  de 
leur  grandeur  &  de  leur  force  extraordinaire.  Il  les  éloigna  pour  quel- 
que mécontentement  qu'ils  luy  donnèrent.  Alexandre  les  receut  dans 
la  compagnie  de  fes  gardes  :  &  parce  que  c'eftoient  de  tres-braves 
gens  il  leur  eftoit  fort  libéral.  Le  Roy  ne  l'eut  pas  plûtoft  appris  qu'il 
en  conceut  du  foupçon  ,  &  leur  fît  donner  la  queftion.  Ils  la  fourni- 
rent durant  fort  long-temps  :  mais  enfin  ne  pouvant  refifter  à  tant  de 
douleurs  ils  dépoferent ,  qu'Alexandre  les  avoit  follicitez  pour  tuer  le 
Roy  lors  qu'il  iroit  à  la  chaiTe  ,  &  leur  avoit  dit  qu'il  feroit  aifé  de 
faire  croire  qu'il  fe  feroit  tué  luy-mefme  de  fes  propres  armes  en  tom- 
bant de  cheval,  puis  qu'il  ne  s'en  eftoit  rien  falu  que  cela  ne  luy  fuft 
arrivé  quelque  temps  auparavant.  Ils  ajoutèrent  que  l'on  trouveroit 
de  l'argent  caché  dans  l'écurie  de  ce  Prince  ,  &  acculèrent  le  Grand 
Veneur  de  leur  avoir  donné  par  le  commandement  d'Alexandre  &  à 
quelques-vns  des  fiens,  des  dards  dont  le  Roy  fe  fervoità  la  chaiTe. 
71-'  Herode  fit  auifi  arrefter  le  Gouverneur  d'Alexandrion  ,  &  le  fit  de 
mefme  appliquer  à  la  queftion  fur  ce  qu'on  l'accufoit  d'avoir  promis 
à  ces  deux  Princes  de  les  recevoir  dans  cette  place ,  &  de  leur  mettre 
entre  les  mains  l'argent  qu'Herode  y  faifoit  confèrver.  Il  ne  confeifa 
rien:  mais  fon  fils  dit  que  cela  eftoit  véritable,  &  produifit  des  lettres 
qui  paroiflbient  eftre  écrites  de  la  main  d'Alexandre,  lefquelles  por- 
»  toient  ces  mots.  Auffi-toft  que  nous  aurons  exécuté  avec  l'ailiftance 
»>  de  Dieu  ce  que  nous  avons  refolu  ,  nous  vous  irons  trouver  -y  &  nous 
»  ne  doutons  point  que  vous  ne  nous  receviez  dans  voftre  place  com- 
»  me  vous  me  l'avez  promis.  Herode  après  avoir  veu  ces  lettres  ne  dou- 
ta plus  que  fes  fils  n'euftent  entrepris  fur  fà  vie.  Mais  Alexandre  foû- 
tint  que  le  Secrétaire  Diophante  avoit  contrefait  fon  écriture  par  l'or- 
dre d'Antipater  qui  eftoit  l'auteur  de  cette  méchanceté.  Car  Dio- 
phante  eftoit  vn  grand  fauflaire  :  &  il  fut  puni  depuis  pour  avoir  com- 
mis vn  crime  femblable. 

713.  Herode  qui  eftoit  alors  à  Iericho  fit  venir  en  public  ceux  qui  avoient 
eu  la  queftion  &  qui  avoient  accufé  fes  fils.  Le  peuple  les  tua  à  coups 
de  pierre  ,  &  vouloir  auiïi  lapider  Alexandre.  Mais  Herode  envoya 
Ptolemée  &  Pheroras  pour  l'empefcher  ,  &  ie  contenta  de  le  faire 
mettre  en  prifon  &  Ariftobule  fon  frère  avec  luy.  Ils  y  eftoient  gardez 
fi  étroitement  que  perfonne  ne  les  pouvoit  approcher,  &  on  oblèrvoit 
non  feulement  toutes  leurs  actions  ,  mais  julques  à  leurs  moindres  pa- 
roles. Ainfi  on  les  confideroit  déjà  comme  perdus  -7  &  eux-mefmes  le 
croyoient. 

714.  Dans  vne  telle  extrémité  Ariftobule  pour  porter  Salomé,  qui  eftoit 
tout-enfemble  fa  tante  &c  (a  bellemere  ,  à  avoir  compaflion  de  fon 
infortune,  &  à  concevoir  de  la  haine  pour  celuy  qui  en  eftoit  l'auteur, 

»  luy  dit  :  Croyez-vous  vous-mefme  eftre  en  feureté  après  que  l'on  a  dit 

au 
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au  Roy  que  l'efperance  d  epouier  Silleus  vous  fait  luy  donner  avis  de  « 
tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  le  royaume  ?  Elle  rapporta  auflLtoit  ce  di{l  « 
cours  à  Herode  ,  qui  en  fut  fi  irrite'  que  ne  pouvant  plus  le  retenir  il 
commanda  qu'on  liait  les  deux  frères ,  qu'on  les  fèparail ,  &  qu'on  les 
obligeait  à  déclarer  par  écrit  tout  ce  qui  s'eftoit  pafle  dans  l'entrepris 
fe  qu'ils  avoient  faite  contre  luy.  Pour  obeïr  à  ce  commandement  ils 
rirent  leur  déclaration  :  &  elle  portoit  qu'ils  n'avoient  pas  feulement 
penfe  à  former  vn  delfein  contre  le  Roy  :  mais  qu'il  eltoit  vray  que 
les  foupçons  qu'il  avoit  d'eux  leur  rendant  la  vie  ennuyeufe ,  ils  avoient 
refolu  de  s'enfuir. 

En  ce  mefme  temps  Archelaus  ayant  envoyé  pour  AmbafTadeur  en  715* 
Iudée  l'vn  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  cour  nommé  Mêla ,  Herode 
pour  montrer  qu'il  avoit  grand  fujet  de  fe  plaindre  de  fon  maiftre  fît 
venir  Alexandre  de  la  prifon,  &  luy  demanda  en  fa  prefence  comment 
ôc  en  quel  lieu  il  avoit  refolu  de  s'enfuir.  Il  luy  répondit  qu'il  avoit 
refolu  d'aller  trouver  le  Roy  fon  beau-pere  qui  luy  avoit  promis  de 
l'envoyer  à  Rome  :  mais  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  moindre  deffein  de  rien 
entreprendre  contre  luy  :  qu'il  n'y  avoit  vn  feul  mot  de  véritable  dans 
tont  ce  dont  on  l'avoit  accufé ,  ôc  qu'il  auroit  fouhaité  que  Tyrannus 
ôc  fes  compagnons  euffent  efté  plus  particulièrement  examinez  :  mais 
que  pour  empeicher  par  leur  mort  qu'on  ne  pûft  connoiftre  la  vérité, 
Antipater  avoit  fait  que  quelques-vns  des  fiens  méfiez  parmy  le  Peu- 
ple l'avoient  excité  à  les  lapider. 

Herode  commanda  enfuite  qu'on  menait  à  l'heure-mefine  Alexan- 
dre &Mela  à  la  PrincefTe  Glaphyra,  ôc  qu'on  luy  demandait  devant 
eux  Ii  elle  n'avoit  point  eu  connoiiïàncedela  confpiration  faite  contre 
luy.  Lors  que  cette  PrincefTe  vit  le  Prince  fon  mary  dans  les  liens  elle 
fut  frapée  d'vne  fi  vive  douleur  qu'elle  fe  donnoit  rdes  coups  contre 
la  telle  ,  ôc  faifoit  retentir  l'air  de  fes  fanglots  ôc  de  fes  foûpirs.  Ale- 
xandre de  fon  cofté  fondoit  en  pleurs  :  &  vn  fi  trille  fpe&acle  donna 
tant  de  compafïion  à  tous  les  afïillans  qu'ils  demeurèrent  long-temps 
fans  voix  ôc  fans  mouvement.  Enfin  Ptolemée  à  qui  la  garde  de  ce 
Prince  eltoit  commife  luy  dit  de  déclarer  li  la  PrincefTe  fa  femme  n'a- 
voit pas  eu  connoiffance  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Comment, répon-  <« 
dit-il ,  ne  l'auroit  elle  pas  eue,  puis  que  je  l'aime  plus  que  ma  vie,  &  « 
qu'elle  m'a  donné  des  enfans  qui  me  font  fi  chers  ?  Alors  elle  prit  la  « 
parole  ôc  dit  :  Qu'elle  eftoit  tres-innocente  :  Mais  que  (1  en  fe  confef-  « 
fant  coupable  elle  pouvoit  contribuer  au  falut  de  ion  mary  elle  eltoit  « 
prelte  d'avouer  qu'elle  l'eltoit ,  quelque  mal  qui  luy  en  pûfb  arriver,  » 
Alexandre  luy  dit  enfuite  :  Il  ell  vray  que  ny  vous  ny  moy  n'avons  rien  « 
fait  de  tout  ce  dont  on  nous  accufe.  Mais  vous  n'ignorez  pas  que  nous  « 
avions  refolu  de  nous  retirer  vers  le  Roy  voltre  père  pour  aller  de  là  à  « 
Rome.  Elle  en  demeura  d'accord  :  &  Herode  creut  n'avoir  pas  befoin 
d'autre  preuve  de  la  mauvaife  volonté  d'Archclaus.  Il  dépelcha  auffi- 
tofl  vers  luy  Olympe  ôc  Volumnïus  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  avoit  eU 
part  au  mauvais  deffein  de  fes  fils:  ordonna  à  ces  envoyez  de  prendre 
terre  a  Eluze  qui  elt  vne  ville  de  Cilicie  ;  ôc  qu'après  qu'ils  luy  auroient 
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rendu  fes  lettres  ils  partaient  outre  pour  aller  à  Rome ,  ou  s'ils  trou- 
voient  que  Nicolas  euft  réiifîi  dans  ion  ambalTade  ils  prefentaffent  à 
Augufte  celles  qu'il  luy  écrivoit ,  &  des  mémoires  pour  montrer  que 
fes  fils  eftoient  coupables.  Archelaus  répondit  qu'il  eftoit  vray  qu'il 
avoit  promis  à  Alexandre  &  à  Ariftobule  de  les  recevoir ,  parce  qu'il 
croyoit  que  cela  leur  eftoit  avantageux  &  au  Roy  leur  père ,  qui  auroit 
pu  fur  de  (impies  foupçons  fe  laiflèr  emporter  à  fa  colère  :  mais  qu'il 
n'avoit  nul  deffein  de  les  envoyer  à  Rome ,  ny  de  les  entretenir  dans 
vne  mauvaife  volonté  contre  luy. 
716.  Olympe  &  Volumnius  eftant  arrivez  à  Rome  ne  trouvèrent  point 
de  difficulté  à  rendre  leurs  lettres  à  Augufte,  parce  que  Nicolas  avoit 
obtenu  par  la  manière  que  je  vas  dire  tout  ce  qu'Herode  defiroit. 
Ayant  reconnu  qu'il  y  avoit  de  la  divifion  entre  les  Arabes  ,  &  appris 
de  quelques-vns  d'eux  les  crimes  commis  par  Silleus,&  qu'ils  eftoient 
prefts  de  fe  joindre  à  luy  pour  l'accufer  &  pour  le  convaincre  par  fes 
propres  lettres  qui  avoient  efté  interceptées  qu'il  avoit  fait  mourir 
plusieurs  parens  du  Roy  Obodas,  il  creut  devoir  embraffer  cette  oc- 
cafion ,  comme  eftant  plus  propre  à  faire  rentrer  fon  maiftre  dans  les 
bonnes  grâces  d'Augufte  ,  que  d'entreprendre  de  combattre  par  des 
raifons  vne  auflï  grande  averfïon  que  celle  que  l'Empereur  témoignoit 
d'avoir  pour  luy  :  au  lieu  qu'en  commençant  par  acculer  Silleus  il  pour- 
roit  trouver  enfuite  vn  temps  favorable  pour  juftifier  Herode.  Lors 
que  le  jour  de  plaider  la  cauie  devant  Augufte  fut  venu,  Nicolas  aflifté 
des  AmbafTadeurs  du  Roy  Aretas  accufa  fortement  Silleus  d'avoir  fait 
mourir  le  Roy  Obodas  lbn  Seigneur,  &  plufieurs  Arabes  :  d'avoir  em- 
prunté de  l'argent  pour  l'employer  à  troubler  l'eftat  :  d'avoir  commis 
divers  adultères  non  feulement  en  Arabie,  mais  aufîi  à  Rome;  &  d'a- 
voir ajouté  à  tant  de  crimes  celuy  d'ofèr  furprendre  l'Empereur  par 
fes  impoftures  en  accufant  Herode  de  diverfes  chofes  dont  il  n'y  en 
avoit  vne  feule  de  véritable.  A  ces  mots  Augufte  l'interrompit  :  luv 
commanda  de  laifter  le  rcfte  ,  &  de  déclarer  s'il  n'eftoit  pas  vray 
qu'Herode  eftoit  entré  dans  l'Arabie  avec  vne  armée,  y  avoit  tué  deux 
mille  cinq  cens  hommes,  en  avoit  emmené  vn  grand  nombre  de  piï- 
fonniers  &  avoit  pillé  le  pais.  Nicolas  luy  répondit  qu'il  le  pouvoit 
affurer  hardiment  que  toutes  ces  choies  eftoient  de  pures  fùppofitions; 
qu'il  ne  luy  avoit  rien  dit  que  de  véritable,  &  qu'Herode  n'avoit  rien 
fait  qui  luy  pûft  déplaire.  Augufte  furpris  de  cette  réponfè  continua 
de  luy  donner  audience  avec  encore  plus  d'attention:  &  alors  il  luy  fît 
h  «p^ift  entendre  comme  quoy  Herode  avoit  prefté  cinq  cens  talens,  &  que 
y™*'  iHj- 1  obligation  portoit  en  termes  exprès  que  quand  le  temps  de  les  ren- 
^!îdcV"ûmfi  ^re  fer°ic  Paflfé  11  pourroit  en  recouvrer  le  payement  fur  tout  le  païs. 
mc-  Quaiijfi  l'on  ne  pouvoit  donner  le  nom  d'armée  aux  gens  de  guerre 

dont  il  avoit  efté  obligé  de  fe  fervir  pour  ce  fujet;  mais  plûtoft  celuy 
de  troupes  qui  alloient  faire  vne  exécution  juridique  :  Que  la  mode- 
ration  d  Herode  avoit  efté  ft  grande  ,  qu'encore  qu'il  euft  pu  agir  de 
luy-mefme  puis  qu'il  eftoit  fondé  en  vn  fi  bon  titre  ,  il  avoit  voulu 
auparavant  en  parler  diverfes  fois  à  Saturninus  &  à  Volumnius  Gou- 
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vcrneurs  de  Syrie ,  &  que  Silleus  avoir  promis  &  jure'  en  leur  prefence 
dans  la  ville  de  Berite  par  la  fortune  de  Cefar ,  de  payer  cette  femme 
dans  trente  jours  ,  &  de  rendre  les  transfuges  :  Qu'ayant  manqué  de  « 
parole  Herode  eftoit  retourné  trouver  ces  mefmes  Gouverneurs  :  qu'ils  ce 
luy  avoient  permis  d'vfèr  du  droit  qu'il  avoit  de  fè  faire  payer  à  main  « 
armée  ;  &  qu'enfuite  il  eftoit  entré  dans  l'Arabie.  C'eft  ,  ajoûta-t-il ,  « 
ô  puiflant  Prince  ,  ce  que  l'on  nomme  avoir  fait  la  guerre ,  &  vne  « 
guerre  dont  on  parle  avec  tant  d'exaggeration.  Mais  peut-on  nommer  « 
guerre  ce  qui  ne  s'eft  fait  qu'avec  la  permiflion  de  vos  Gouverneurs ,  « 
en  vertu  d'vne  obligation  en  bonne  forme ,  &  après  vn  aufli  grand  « 
parjure  que  celuy  par  lequel  on  n'a  point  craint  de  violer  le  refpect  « 
deu  aux  Dieux  &  à  voftre  nom  ï  l'ay  maintenant  à  juftifier.ee  qui  re-  « 
garde  ces  prifonniers  que  l'on  dit  qu'Herode  a  emmenez  :  &  il  ne  me  « 
fera  pas  difficile  de  le  faire.  Quarante  de  ces  voleurs  Traconites  &  « 
plufieurs  autres  enfuite  craignant  qu'Herode  ne  les  châtiaft  s'enfuirent  te 
en  Arabie ,  où  Silleus  non  feulement  les  receut  pour  s'en  fèrvir  à  faire  et 
du  mal  à  tout  le  monde ,  mais  leur  donna  des  terres  &  partagea  avec  <* 
eux  leurs  voleries  fans  craindre  de  violer  le  ferment  qu'il  avoit  fait  de  « 
remettre  ces  criminels  entre  les  mains  d'Herode  avec  l'argent  qui  luy  « 
eftoit  deu  :  &  il  ne  fçauroit  prouver  qu'Herode  ait  fait  d'autres  pri-  a 
fonniers  que  ceux-là  dans  l'Arabie  ,  dont  encore  vne  partie  s  echape-  « 
rent.  Y  eut-il  donc  jamais  vne  plus  grande  impofture?  Mais  cette  au-  ce 
tre  n'eft  pas  moindre  ,  fi  elle  ne  la  iurpafle  encore.  On  vous  a  dit  « 
qu'Herode  avoit  tué  deux  mille  cinq  cens  hommes  :  &  je  vous  puis  ce 
affurer  avec  vérité  que  nul  des  fiens  ne  mit  la  main  à  1  epée  qu'après  que  ce 
Naceb  avec  les  forces  qu'il  commandoit  les  eut  attaquez  &  en  eut  ce 
tué  quelques-vns  :  mais  alors  il  fut  tué  luy-mefme  avec  vingt-cinq  ce 
autres  Arabes.  Ainfi  vous  voyez  ,  ô  puiflant  Prince  ,  que  ce  nombre  ^ 
de  vingt-cinq  a  par  vne  fuppofition  étrange  efté  multiplié  jufques  à  et 
deux  mille  cinq  cens.   Ces  paroles  émeurent  fi  fort  Augufte  que  fe  <« 
tournant  vers  Silleus  &  le  regardant  d'vn  oeil  de  colère  il  luy  deman- 
da combien  il  y  avoit  eu  d'Arabes  tuez  dans  ce  combat.  Il  dit  ne  fça- 
chant  que  répondre  ,  que  l'on  s'eftoit  trompé  au  nombre.  On  leut 
enfuite  les  claufes  de  l'obligation  de  preft,  les  mandemens  des  Gou- 
verneurs ,  &  les  lettres  des  villes  qui  le  plaignoient  de  ces  voleurs. 

Alors  Augufte  eftant  pleinement  informé  de  l'affaire  eut  regret  de 
s'eftre  laiflé  porter  par  des  impoftures  à  écrire  fi  rudement  à  Herode , 
condamna  Silleus  à  mort ,  luy  reprocha  d'avoir  efté  caufe  par  (es  ca- 
lomnies qu'il  s'eftoit  emporté  contre  fon  ami ,  &  ordonna  qu'il  feroit 
remené  en  Arabie  pour  fatisfaire  à  fes  créanciers  avant  que  d'eftre 
exécuté.  Quant  à  Aretas  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  luy  pardonner  de 
s'eftre  mis  en  poflefîion  du  royaume  fans  fa  permifTion  ;  &  il  vouloir 
donner  l'Arabie  à  Herode  :  mais  fes  lettres  luy  firent  changer  d'avis , 
parce  que  n'y  trouvant  que  des  aceufations  de  ce  Prince  contre  fes 
enfans,il  ne  jugea  pas  à  propos  de  charger  des  foins  d'vn  autre  royau- 
me vn  vieillard  accablé  de  tant  d'afflictions  domeftiques.  Ainfi  il  per- 
mit aux  Ambafîàdeurs  d' Aretas  de  le  venir  faliier  3  &  après  avoir  repris 
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fevercment  leur  mai ftre  d'avoir  efté  fi  hardi  que  de  «Te  mettre  la 
couronne  fur  la  telle  fans  l'avoir  receuë  de  fa  main,  il  accepta  fes  pre- 
fens  &  le  confirma  dans  fon  royaume. 

Il  écrivit  enluite  à  Herode,  qu'il  le  plaignoit  extrêmement  d'avoir 
des  enfans  qui  luy  donnoient  tant  de  peine  :  Que  s'ils  eftoient  fi  dé- 
naturez  que  d'avoir  ofé  entreprendre  fur  la  vie  il  devoit  les  traiter 
comme  des  parricides ,  &  qu'il  le  laiffoit  fur  ce  fujet  dans  vne  pleine 
liberté.  Mais  que  s'ils  n'avoient  eu  autre  deiîein  que  de  s'enfuir  ,  la 
pieté  paternelle  l'obligeoit  à  le  contenter  d'vn  léger  châtiment.  Qu'- 
ainfi  il  luy  confeilloit  de  faire  vne  afTemblée  dans  Berite  où  il  y  avoit 
vn  fi  grand  nombre  de  Romains  :  &  que  là  avec  les  Gouverneurs  des 
provinces  voifines ,  Archelaus  Roy  de  Cappadoce,  &  autres  perfon- 
fonnes  qui  luy  eftoient  les  plus  confiderables  tant  par  leur  qualité 
que  par  fon  affection  pour  eux ,  on  décidait  cette  affaire. 

CHAPITRE      XVII. 

Herode  aceufe  ^Alexandre  &  Arlfobule  fes  fis  dans  njne 

grande  ajfemble'e  tenue  a  Berite  ,   les  y  fait 

condamner  3  &  les  fait  mourir. 

CEtte  lettre  d'Augufte  à  Herode  luy  donna  vne  grande  joye,tant 
parce  qu'elle  luy  faifoit  voir  qu'il  eftoit  rentré  en  fes  bonnes 
grâces,  qu'à  caufe  qu'il  le  laifïbit  dans  vne  entière  liberté  d'ordonner 
ce  qu'il  voudrait  de  fes  fils  :  &  je  ne  fçay  comment  il  arriva ,  qu'encore 
qu'auparavant  dans  le  temps  de  fa  profperité  il  témoignait  beaucoup 
de  dureté  pour  fes  enfans ,  cela  n'alloit  pas  jufques  à  vn  tel  excès  que 
de  les  vouloir  perdre  &  d'agir  contre  eux  avec  précipitation ,  il  ne 
garda  plus  alors  de  mefure  dans  fa  haine ,  quoy  que  fes  affaires  fuffent 
rétablies  au  meilleur  eftat  qu'il  le  pouvoit  fouhaiter.   Il  dépefcha  dç 
tous  codez  pour  faire  venir  à  Berite  tous  ceux  qu'Augufle  avoit  jugé 
à  propos  d'y  affembler,  excepté  Archelaus,  foit  à  caufe  qu'il  le  haif. 
foit ,  ou  parce  qu'il  craignoit  qu'il  s'oppofafl  à  fon  deffein.  Les  Gou- 
verneurs des  provinces  &  les  principales  perfonnes  de  diverfes  villes 
s'y  rendirent  :  mais  il  ne  voulut  pas  y  faire  venir  fes  fils ,  &  les  fit  met^ 
tre  dans  vn  village  desSydoniens  nommé  Platane  qui  eftoit  proche  de 
la  ville  d'où  l'on  pourrait  les  amener  s'il  en  eftoit  befoin.  Il  entra  feul 
dans  l'affemblée  qui  eftoit  de  cent  cinquante  perfonnes  ;  &  la  manière 
dont  il  aceufa  fes  fils  au  lieu  de  faire  concevoir  de  la  compafîion  de 
fon  malheur  &  de  perfuader  les  affiftans  de  la  necefïité  qui  le  con- 
traignait d'en  venir  à  de  fi  grandes  extremitez  ,  parut  extrêmement 
meffeante  en  la  bouche  d'vn  père.  Car  il  parla  avec  vne  très-grande 
véhémence  :  il  fe   tranfporta  de  colère  :  il   fe  troubla  en  voulant 
montrer  la  vérité  des  crimes  dont  il  aceufoit  fes  fils  ;  &  il  n'allégua 
aucune  preuve  des  chofes  qu'il  avançoit  contre  eux.  Enfin  on  voyoit 
vn  père  qui   bien  loin  de  ne  penfer  qu'à  inftruire  fes  luges  ,  n'avoit 
point  de  honte  de  vouloir  qu'ils  fe  joigniffent  à  luy  pour  aceufer  fes 
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enfans.  Il  leut  leurs  lettres  où  il  n'y  avoit  rien  qui  témoignait  qu'ils 
euilent  formé  quelque  mauvais  delTein  contre  luy ,  ny  qu'ils  fe  fuiTent 
portez  à  aucune  impieté  :  mais  il  y  paroifîbit  feulement  qu'ils  avoient 
refolu  de  s'enfuir  ,  &  quelques  paroles  qui  faifoient  voir  le  mécon- 
tentement qu'ils  avoient  de  luy.   Lors  qu'il  fut  venu  à  cet  endroit  de 
ces  lettres  il  s'écria, comme  fi  ces  paroles  euffent  efté  vne  entière  con- 
viction :  Qujls  avoient  attenté  à  là  vie  ,  &  jura  qu'elles  luy  eftoient  « 
plus  infupportables  que  la  mort.  Il  ajouta  que  la  nature  &  Augufte  ce 
luy  donnoient  vn  plein  pouvoir  fur  Ces  fils ,  &  qu'vne  des  loix  de  ià  =< 
nation  eftoit  expreile  fur  ce  fujet ,  puis  qu'elle  commandoit  que  lors  « 
qu'vn  père  &  vne  mère  accufèroient  leurs  enfans  &  mettroient  leurs  <c 
mains  lur  leur  tefte  ,  ceux  qui  fe  trouveroient  prefens  fèroient  obli-  « 
gez  de  les  lapider  :  Qifainft  il  auroit  pu  fans  autre  forme  de  procès  ce 
Faire  mourir  les  fils  dans  fon  pais  &  dans  fon  royaume  :  mais  qu'il  ce 
avoit  defiré  d'avoir  les  avis  de  cette  grande  aifemblée  :  Qrf  il  ne  les  ce 
leur  amenoit  pas  néanmoins  pour  en  eftre  les  juges  ,  puis  que  leur  « 
crime  eftoit  manifefte  ;  mais  feulement  par  occafion ,  afin  qu'ils  en-  ce 
trafTent  dans  fes  juftes  reffentimens  ,  &  que  la  pofterité  apprift  par  ,5 
leurs  fïiffrages  combien  il  importe  de  ne  pas  fbuffrir  de  fi  horribles  « 
attentats  des  enfans  contre  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie. 

Herode  ayant  parlé  de  la  forte  &  n'ayant  point  fait  amener  fès  fils 
pour  leur  permettre  de  fe  juftifier  &  de  fé  défendre ,  l'aflemblée  n'eue 
pas  peine  à  connoiftre  qu'il  ne  reftoit  plus  d'efperance  de  reconciliation 5 
&  elle  luy  confirma  le  pouvoir  qu' Augufte  luy  avoit  donné  de  difpofer 
d'eux  comme  il  voudrait.  Saturnin  qui  avoit  efté  Conful  &  qui  avoit 
eu  des  emplois  tres-honorables  opina  le  premier  avec  beaucoup  de 
modération.  Il  dit  qu'il  eftoit  d'avis  de  les  punir  ;  mais  non  pas  de  «* 
mort,  parce  qu'eftant  père  il  ne  pouvoit  eftre  d'vn  fi  rude  fentiment,  «    * 
ny  croire  que  l'on  deuft  ajouter  aux  malheurs  paflez  d'Herode  cette  « 
nouvelle  affliction  qui  feroit  le  comble  de  toutes  les  autres.  Ses  trois  fils  (t 
qui  eftoient  fes  Lieutenans  opinèrent  enfuite  &  furent  du  mefme  avis. 
Volumnius  au  contraire  opina  à  la  mort.   La  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  parlèrent  après  luy  furent  de  fon  avis  ;  &  ainfi  il  ne  refta 
plus  d'efperance  pour  ces  deux  Princes. 

Herode  partit  aufîi-toft  pour  aller  à  Tyr  où  il  les  fit  conduire  avec  71g( 
luy  :  &  Nicolas  qui  revenoit  de  Rome  y  eftant  arrivé  il  luy  dit  ce  qui 
s'eftoit  paiîé  à Berite,  &  luy  demanda  quel  eftoit  à  Rome  le  fentiment 
de  fes  amis  touchant  fès  enfans.  Il  luy  répondit  que  la  plufpart  les 
condamnoient ,  &  eftimoient  qu'il  les  devoit  faire  mettre  en  pnfon 
pour  les  faire  mourir  s'il  le  trouvoit  jufte  :  mais  feulement  après  vne 
meure  délibération  ,  afin  qu'il  ne  paruft  pas  agir  dans  vne  affaire  fi 
importante  plûtoft  par  colère  que  par  raifon  :  ou  bien  que  pour  ne  le 
pas  engager  dans  vn  malheur  fans  remède  il  devoit  les  abfoudre  & 
les  mettre  en  liberté.  Herode  l'ayant  entendu  parler  de  la  forte  de- 
meura long-temps  fort  penfif  &  fans  rien  dire.  Il  luy  commanda  en- 
fuite  de  monter  avec  luy  fur  fon  vaiffeau ,  &  s'en  alla  à  Ccfarée. 

Vne  fi  grande  affaire  eftoit  le  lujct  des  entretiens  de  tout  le  monde: 
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on  ne  parloir  que  du  malheur  de  ces  jeunes  Princes  j  &  la  haine  que 
leur  père  avoic  pour  eux  depuis  fi  long-temps  faifoit  craindre  qu'il  ne 
fe  portait  à  les  faire  mourir.  Mais  dans  l'inquiétude  où  l'on  eftoit  fur 
leur  fujet  on  ne  pouvoit  fans  péril  ny  rien  dire  ny  rien  écouter  qui 
leur  fuft  favorable.  Il  faloit  cacher  dans  Ion  cœur  la  compafïion  'que 
l'on  avoit  d'eux ,  &  diffimuler  fa  douleur  fans  ofer  la  faire  paroiftre. 
''S»-         Il  n'y  avoit  que  le  feul  Tyron,  qui  eftoit  vn  vieil  cavalier  extrê- 
mement brave,  dont  le  fils  eftoit  de  l'âge  d'Alexandre  &  fort  affection- 
né à  ce  Prince ,  qui  fuft  affez  hardi  pour  ne  pas  taire  ce  que  les  autres 
fe  contentoient  de  penfèr.  Il  ne  craignoit  point  mefme  de  dire  quel- 
53  quefois  hautement  &  publiquement  :  Qiul  n'y  avoit  plus  de  vérité  & 
"  de  juftice  parmy  les  hommes  :  que  le  menfonge  &  la  malice  regnoient 
»  dans  leur  cœur  ;  &  que  leur  aveuglement  eftoit  tel  que  quelque  gran- 
»  des  que  fuffent  leurs  fautes  ils  ne  les  connoilToient  point.  On  prenoit 
plaifir  à  l'entendre  parler  avec  cette  'genereufe  &  perilleufe  liberté , 
&  on  ne  pouvoit  condamner  (a  hardielTe  -,  mais  on  demeuroit  dans 
le  filence  de  peur  de  fe  hazarder ,  quoy  que  l'apprehenfiori  que  l'on 
avoit  pour  ces  deux  malheureux  Princes  euft  deu  porter  les  autres 
à  l'imiter.  Il  ofa  mefme  demander  audience  au  Roy  pour  l'entrete- 
nir feul  à  fèul.  Herode  la  luy  accorda  :  &  alors  il  luy  parla  en  cette 
»  forte:  le  ne  fçaurois ,  Sire  ,  m'empefcher  de  vous  parler  avec  vne  li- 
»  berté  qui  me  peut  eftre  perilleufe  ;  mais  qui  vous  peut  eftre  tres-vtile 
»  s'il  vous  plaift  de  faire  reflexion  fur  ce  que  j'ay  à  vous  dire.    A  quoy 
»  penfez-vous,  Sire?  Ou  eft  maintenant  cet  efprit  fï  élevé  au  delfus  des 
»  affaires  les  plus  difficiles  ;  &  que  font  devenus  tous  vos  proches  &  tous 
»  vos  amis  ?  Car  peut-on  mettre  de  ce  nombre  ceux  qui  ne  fe  mettent 
»  point  en  peine  d'appaifer  vn  trouble  qui  renverfe  toute  vne  cour  aufïi 
•    j>  heureufe  qu'eftoit  la  voftre  t  N'ouvrez-vous  point  les  yeux,  Sire ,  pour 
»  confiderer  ce  qui  s'y  paffe  ?  Eft-il  pôffible  que  vous  vouliez  faire  mou- 
»  rir  deux  Princes  que  vous  avez  eus  d'vne  grande  Reine  &  parfaite- 
»  ment  bien  nais,  pour  vous  mettre  en  l'âge  où  vous  elles  entre  les  mains 
»  d'vn  fils  qui  a  conceu  des  efperances  criminelles  &  pour  vous  abandon- 
«  ner  à  ceux  de  vos  proches  que  vous  avez  tant  de  fois  jugez  indignes 
.  >ï  de  vivre  ?  Ne  remarquez-vous  point  que  le  Peuple  condamne  par  fon 
»  filence  voftre  conduite  &  voftre  haine  pour  vos  enfans  ?  Et  ne  vous 
»  appercevez-vous  point  que  vos  gens  de  guerre  ,  &  particulièrement 
»  leurs  Chefs  ont  compaiîion  du  malheur  de  ces  deux  Princes ,  &  ne 
»  fçauroient  voir  fans  horreur  ceux  qui  font  caufe  de  leur  infortune  ? 
Comme  le  Roy  fentoit  affez  fon  affli&ion  &  eftoit  très  -  perfuadé 
de  l'infidélité  de  fes  proches ,  il  ne  receut  pas  mal  d'abord  ce  difeours 
de  Tyron.  Mais  voyant  qu'il  le  preffoit  avec  vne  liberté  brutale  &  fans 
garder  nulles  melures  il  commença  de  s'émouvoir  ;  &  confiderant  ce 
qu'il  luy  diioit  plûtoft  comme  des  reproches  que  comme  des  avis  que 
fon  affection  pour  fon  fervice  le  portoit  à  luy  donner,  il  luy  demanda 
qui  eftoient  ces  Chefs  &  ces  gens  de  guerre  qui  condamnoient  fa 
conduite  :  &  après  qu'il  les  eut  nommez  il  les  fit  tous  arrefter ,  ôc 
l'envoya  luy-mefme  en  prifbn. 
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Vn  nomme  Tryphon  qui  eftoit  barbier  d'Herode  vint  luy  dire  en- 
fuite  que  Tyron  l'avoir,  iollicité  diverfes  fois  de  luy  couper  la  gorge 
avec  Ion  razoir  lors  qu'il  luy  ferok  le  poil  ,  &  l'avoir  allure  qu'il  en 
feroit  très-bien  recompenfé ,  &  qu'il  n'y  avoir  rien  qu'il  ne  pûlt  efpe- 
rer  d'Alexandre.  Herode  fît  aufli-toft  arrefter  ce  barbier  pour  l'appli- 
quer à  la  queftion,  &  il  la  fît  aufïl  donner  à  Tyron  &  à  fon  fils ,  qui 
voyant  que  fon  père  fouffroit  des  tourmens  étranges  fans  rien  eon- 
feifer ,  &  que  la  cruauté  du  Roy  ne  donnoit  aucune  efperance  qu'on 
le  foulageaft  &  luy  aulli ,  dit  qu'il  declareroit  la  venté  pourveu  qu'on 
cédait  de  les  tourmenter.  On  le  luy  promit-,  &  il  dit  :  Que  fon  père 
ayant  la  liberté  de  parler  au  Roy  feul  à  ieul  il  avoit  refolu  de  le  tuer, 
&  de  s'expofer  à  tout  par  l'affection  qu'il  avoit  pour  Alexandre.  Cette 
dépofition  délivra  Tyron  des  tourmens  qu'il  enduroir  :  mais  on  ne 
fçait  fi  elle  eftoit  véritable,  ou  fi  fon  fils  n'avoit  parlé  de  la  forte  que 
pour  épargner  à  fon  père  ôc  à  luy  tant  de  douleurs. 

Herode  bannit  alors  de  fon  efprit  toute  la  peine  qui  pouvoit  luy  -j1q) 
refter  à  fe  refoudre  de  faire  mourir  fes  fils  :  &  ne  voulant  point  laiffer 
de  lieu  à  s'en  repentir  il  fe  hafta  d'en  avancer  l'execurion.  Il  fît  ame- 
ner en  public  Tyron 3  fon  fils,  ce  barbier  ,  &  les  trois  cens  officiers 
d'armée  qui  avoient  efté  déferez  ,  &  les  accu  fa  devant  le  Peuple  qui 
fe  jetta  auifi-toft  fur  eux  &  les  tua  tous.  Quant  à  Alexandre  &  à  Arifto- 
bule,  ce  père  impiroyable  les  envoya  à  Sebafte  où  ils  furent  étranglez 
par  fon  commandement  ,  &  leurs  corps  portez  à  Alexandnon  dans 
le  fepulchre  où  leur  ayeul  maternel  &  plusieurs  de  leurs  anceftres 
eftoient  enterrez. 

On  ne  s'étonnera  pas  peut-eftre  qu'vne  haine  conceue*  depuis  fi  711. 
long-temps  fe  foit  accreuë  jufques  à  vn  tel  point  qu'elle  ait  efté  ca- 
pable d'étoufler  dans  l'efprit  d'Herode  tous  les  fentimens  de  la  natu- 
re. Mais  on  pourra  douter  avec  fujet  fi  on  en  doit  aceufer  ces  deux 
jeunes  Princes,  qui  ayant  continuellement  irrité  leur  père  le  contrai- 
gnirent enfin  de  les  confiderer  comme  fes  plus  mortels  ennemis  :  ou 
fi  l'on  ne  doit  point  l'attribuer  à  la  dureté  d'Herode  ,  &  à  cette  paf. 
fion  fi  violente  pour  la  domination,  qui  lors  qu'il  s'agiffoit  de  confer- 
ver  ce  pouvoir  abfolu  auquel  il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  refiftaft,  luy 
faifbit  croire  qu'il  ne  devoir  épargner  perfonne  :  ou  fi  l'on  n'en  doit 
point  plûtoft  rapporrer  la  caufè  à  la  fortune ,  qui  a  plus  de  force  que 
tous  les  fentimens  d'humanité  qui  pourroient  détourner  les  hommes 
de  ces  cruelles  refolutions.  Pour  moy  je  fuis  perfuadé  que  toutes  nos 
actions  font  ordonnées  par  cette  neceffité  qui  les  fait  arriver  infailli- 
blement &  que  nous  appelions  deftinée,  fans  l'ordre  de  laquelle  rien 
ne  fe  fait  dans  le  monde.  Mais  il  fuffit  d'avoir  feulement  touché  ei 
pafTant  ce  difeours  du  deftin  ,  qui  eft  beaucoup  plus  élevé  que  le  r.ii- 
fonnement  par  lequel  j'ay  attribué  la  mort  de  ces  Princes  ou  à  feur 
imprudence  ,  ou  à  la  cruauré  d'Herode  ,  quoy  qu'il  ne  faille  pas  croire 
que  certe  doctrine  ne  nous  donne  aucune  part  dans  les  évenemens , 
&  qu'elle  égale  de  telle  forte  les  différentes  mœurs  des  hommes  qu'el- 
le exemte  de  faute  les  médians  &  les  vicieux  ,  comme  on  en  peut 
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juger  par  ce  qui  fe  trouve  écrie  fur  ce  fujet  dans  les  livres  de  noftre 
loy.  Mais  pour  en  revenir  aux  deux  premières  caufes  d'vn  événement 
fi  tragique  &  fi  déplorable ,  il  efl  vray  que  l'on  peut  aceufer  ces  jeu- 
nes Princes  de  cette  audace  qui  n'eft  que  trop  ordinaire  aux  perfonnes 
de  leur  âge  :  de  ce  fart  que  la  naiffance  royale  donne  :  d'avoir  trop 
prefté  l'oreille  aux  difeours  de  ceux  qui  parloient  defavantageufement 
de  leur  père  :  de  s'eftre  trop  enquis  de  Tes  actions  :  d'en  avoir  jugé  d'vne 
manière  peu  favorable:  d'en  avoir  parlé  avec  trop  de  liberté  ;  &  d'a- 
voir ainfi  eux-mefmes  fourni  de  matière  aux  calomnies  de  ceux  qui 
obfervoient  jufques  à  leurs  moindres  paroles  pour  gagner  l'affection 
du  Roy  en  leur  rendant  de  mauvais  offices.  Mais  quant  à  Herode  : 
comment  peut-on  l'excufer  d'vne  action  fi  dénaturée  que  de  faire 
mourir  fes  propres  enfans  fans  avoir  pu  les  convaincre  d'aucune  en- 
treprife  faite  contre  luy  ;  &  d'avoir  ainfi  ravi  à  fon  eltat  deux  Princes 
fi  bien  faits  ,  fi  adroits  en  toute  forte  d'exercices  ,  11  capables  de 
réiiflir  dans  la  guerre ,  &  qui  parloient  avec  tant  de  grâce  ,  &  parti- 
culièrement Alexandre  ,  qu'ils  n'eftoient  pas  feulement  aimez  des 
Iuifs ,  mais  aufïi  des  étrangers  3  Quand  meime  il  les  auroit  creu  cou- 
pables: n'auroit-il  pas  deu  fe  contenter  de  les  retenir  en  prifon,ou  de 
les  bannir  hors  de  fon  royaume  ,  puis  qu'il  n'avoit  rien  a  appréhen- 
der ny  au  dedans  ny  au  dehors ,  eltant  affuré  comme  il  l'eitoit  d'vne 
protection  aufli  puilfante  qu'elloit  celle  des  Romains  ?  Et  quelle  plus 
grande  marque  pouvoit-il  donner  de  ion  horrible  inhumanité  ,  que 
non  feulement  de  ne  l'avoir  pu  vaincre  ,  mais  de  s'y  eftre  tellement 
laifTé  emporter  que  de  faire  mourir  [es  enfans  avec  vne  fi  grande  préci- 
pitation ?  En  quoy  il  a  efté  d'autant  plus  coupable  qu'il  eltoit  en  vn  âge 
où  il  ne  pouvoit  s'excuier  fur  fon  peu  d'expérience ,  non  plus  que  fur 
la  longue  durée  de  cette  affaire ,  puis  que  (a  faute  auroit  elle  moindre 
fi  la  furprife  d'vn  deffein  formé  contre  (a  vie  dont  il  auroit  elle  d'a- 
bord fi  frapé  qu'il  n'auroit  pu  s'empefeher  d'y  ajoûter,foy  ,  l'avoir 
pouffé  à  vne  action  fî  cruelle.  Mais  de  l'avoir  commife  après  vn  fî  grand 
retardement  &  tant  de  délibération ,  c'eft  la  marque  d'vne  ame  fan- 
guinaire  &  endurcie  dans  le  mal,  comme  les  fuites  le  firent  voir:  car 
il  ne  pardonna  pas  non  plus  a  ceux  qu'il  témoignoit  auparavant  ai- 
mer davantage  :  Et  bien  qu'ils  fuffent  moins  à  plaindre  parce  qu'ils 
citoient  coupables  ,  il  ne  laiffa  pas  toutefois  de  témoigner  en  cela  (a 
cruauté. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

aAntibater  veut  avancer  la  mort  du  Roy  Herode  fon  père 
pour  régner  en  fa  place.    Enfans  qu 'Herode  eut  de 

fis  neuf  femmes, 

V  o  y  qu'Àntîpater  euft  par  la  mort  de  Tes  frères  -ji%, 
fait  vn  grand  progre's  dans  fon  abominable  dei- 
fein  d'entreprendre  fur  la  vie  de  fon  père  ,  Ion 
impatience  de  régner  eftoit  fi  grande  qu'il  ne 
pouvoit  fouffrir  les  autres  obftacles  qui  retar- 
doient  l'effet  de  fes  efperances.  Car  citant  déli- 
vre' de  la  crainte  que  lès  frères  ne  partageaiTent 
avec  luy  la  couronne  ,  il  fe  trouvoit  dans  vne 
peine  encore  plus  grande  par  la  haine  que  tout  le  peuple  luy  portoit, 
&  par  l'averfion  qu  avoient  pour  luy  les  gens  de  guerre ,  qui  font  feuls 
capables  de  foûtenir  le  trône  des  Rois  lors  qu'il  arrive  des  change- 
mens  &  des  révolutions  dans  les  eftats  :  &  il  ne  pouvoit  attribuer4 
qu'à  luy-mefme  cette  averfion  générale  qu'on  avoit  pour  luy  ,  puis 
qu'il  fe  l'eftoit  attirée  en  procurant  la  ruine  de  fes  frères.  Il  ne  laiiToit 
pas  néanmoins  de  gouverner  tout  le  royaume  avec  ion  père  comme 
s'il  en  euir,  déjà  elle  en  poiTeiTion,  parce  qu'Herode  avoit  vne  entière 
confiance  en  luy,  &  qu'au  lieu  d'avoir  de  l'horreur  de  fa  trahifon  en- 
vers fes  frères  il  luy  en  fçavoit  gré  ,  dans  la  créance  que  ce  n'eftoit 
pas  la  haine  qu'il  leur  portoit  qui  l'avoit  fait  agir  de  la  forte  ;  mais 
ion  affection  pour  luy  ,  &  l'intereft  qu'il  prenoit  à  fa  confervation , 
quoy  que  la  vérité  full  qu'il  eitoit  tranfporté  contre  eux  d'vne  telle 
fureur,  qu'il  ne  haïifoit  pas  feulement  leurs  perfonnes ,  mais  les  hà'iC- 
foit  aum  à  caufe  de  leur  père ,  parce  qu'il  apprehendoit  tous  ceux  qui 
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nouvoient  luy  découvrir  fa  trahifon  &  s'oppofer  au  deifein  qu'il  avoic 
formé  de  Foirer  du  monde  pour  prendre  la  place.  Mais  comme  cette 
mefme  crainte  d'ettre  découvert  &  de  n'avoir  point  alors  de  plus  grand 
ennemi  que  (on  père  ne  pouvoit  cefler  tandis  qu'il  feroit  en  vie ,  il  ie 
haftoit  de  venir  à  bout  de  fa  déteftable  entreprise.  Ainfî  il  n'y  avoit 
rien  qu'il  ne  fiit  dans  cette  veuë  pour  gagner  par  de  très-grands  pre- 
iens  les  principaux  amis  de  fon  père  ,  &  principalement  ceux  qu'il 
avoir  à  Rome  ,  mais  plus  qu'aucun  autre  Saturnin  Gouverneur  de  Syrie 
&  fon  frère.  Il  eiperoit  aufïi  d'attirer  à  ion  parti  Salomé  la  tante  qui 
avoit  alors  épouié  l'vn  des  plus  grands  amis  d'Herode  :  car  il  n'y  avoit 
point  d'homme  plus  dïiïimulé  &  plus  artificieux  qu'Antipater,ny  plus 
capable  de  tromper  fous  prétexte  d'amitié.  Mais  comme  Salomé  con- 
noiiîoit  parfaitement  fon  efprit ,  il  luy  fut  impoiïible  de  la  furprendre, 
quoy  qu'il  euft  trouvé  moyen  de  fiire  que  fa  fille  veuve  d'Ariftobule 
euft  époufé  fon  oncle  maternel.  Car  quant  à  fon  autre  fille  elle  avoit 
elle  mariée  à  Calleas  :  &  elle-mefme  continuant  dans  fa  pailion  pour 
Silleus  vouloit  toujours  lepoufer  :  mais  Herode  la  contraignit  de  fe 
marier  à  A\exa,s }  ôc  employa  pour  l'y  refoudre  l'ailiftance  de  l'Impé- 
ratrice ,  qui  luy  fit  connoiftre  que  le  Roy  fon  frère  ayant  juré  de  ne 
l'aimer  jamais  fi  elle  refufoit  ce  parti ,  elle  ne  pouvoit  prendre  vn 
meilleur  confeil  que  de  fe  rendre  à  fon  defîr. 
7Z3 .  En  ce  mefme  temps  Herode  renvoya  la  PrinceiTe  Glaphyra  veuve 
d'Alexandre  au  Roy  Archelaus  fon  père  ,  &  paya  du  fien  ce  qu'elle 
avoit  apporté  en  mariage  afin  d'ofter  toute  occafion  de  plainte.  Il 
reftoit  deux  fils  de  ce  mariage  :  &  Ariftobule  en  avoit  laiffé  trois  de  Bé- 
rénice, &  deux  filles.  Herode  n'oublioit  rien  pour  les  faire  bien  élever, 
les  recommandoit  fouvent  à  fes  amis }  déploroit  l'infortune  de  fes  fils, 
prioit  Dieu  que  leurs  enfans  fuifent  plus  heureux ,  &  que  croiffant  en 
vertu  aulli-bien  qu'en  âge  ils  luy  fceuiïent  gré  du  loin  qu'il  prenoit  de 
leur  éducation.  Il  deftina  pour  femme  au  fils  aifné  d'Alexandre  la  fille 
de  Pheroras  fon  frère  :  au  fils  aifné  d'Ariftobule  la  fille  d'Antipater: 
au  fils  du  mefme  Antipater  l'vne  des  filles  d'Ariftobule  :  &  à  Herode 
fon  fils  de  luy  qu'il  avoit  eu  de  la  fille  du  Grand  Sacrificateur  par  la 
permiflion  que  nos  loix  nous  donnent  d'avoir  plufieurs  femmes ,  l'au- 
tre fille  d'Ariftobule.  Son  principal  deilèin  dans  ces  alliances  eftoit  de 
porter  Antipater  à  avoir  de  la  compaffion  &  de  la  tendreffe  pour  ces 
orphelins  :  mais  il  ne  les  haïffoit  pas  moins  qu'il  avoit  haï  leurs  pères; 
&  l'affecTion  du  Roy  pour  eux  au  lieu  de  luy  en  donner  ,  le  mettoit 
en  grande  peine.  Il  apprehendoit  que  lors  qu'ils  feroient  avancez  en 
âge  ils  ne  s'oppofaiïent  à  fon  pouvoir  avec  l'afTiftance  du  Roy  Arche- 
laus leur  ayeul  &  du  Tetrarque  Pheroras  ,  dont  fi  ce  projet  s'exe- 
cutoit  le  fils  auroit  époufé  l'vne  des  filles  d'Ariftobule.  Sa  crainte 
s'augmentoit  encore  par  la  compailion  que  le  peuple  témoignoit 
avoir  de  ces  jeunes  Princes  ,  par  la  haine  qu'il  fçavoit  qu'il  luy  por- 
toit  d'avoir  efté  caufe  de  leur  malheur ,  &  par  la  difpofition  où  il  le 
voyoit  de  découvrir  au  Roy  fa  méchanceté  lors  que  l'occafion  s'en 
ofiriroit,  &  de  luy  faire  connoiftre  les  artifices  dont  il  s'eftoit  fèrvi 
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pour  perdre  Tes  frères.  Ainfi  pour  empefcher  que  Tes  neveux  ne  pûfïent 
partager  vn  jour  l'autorité  avec  luy  ,  il  n'y  eut  rien  qu'il  ne  fift  pour 
faire  changer  la  refolution  prife  par  Herode  touchant  ces  mariages  :  ôc 
enfin  il  obtint  par  fes  prières  de  luy  permettre  d'époufer  la  fille  d'A- 
riftobule,  &  que  fon  fils  époufaft  la  fille  de  Pheroras. 

Herode  avoit  alors  neuf  femmes  ,  dont  la  première  eftoit  mère 
dAntipater.  La  féconde  eftoit  fille  du  Grand  Sacrificateur  Simon,  & 
il  en  avoit  vn  fils  nommé  Herode  comme  luy.  La  troifiéme  eftoit 
fille  de  fon  frère.  La  quatrième  eftoit  fa  coufine  germaine  ;  &  il  n'a- 
voit  point  d'enfans  ny  de  fvne  ny  de  l'autre.  La  cinquième  eftoic 
Samaritaine  &  il  en  avoit  deux  fils  Archelavs  &  Antipas, 
&  vne  fille  nommée  Olympe  que  Ioleph  fon  beau-frere  époufa 
depuis  :  &  Archelaus  &  Antipas  eftoient  élevez  dans  Rome  par  l'vn  de 
fes  amis.  La  fixiéme  nommée  Cleopatre  eftoit  'de  Ierufalem , 
il  en  avoit  deux  fils  Herode  &  Philippes  ,  dont  le  dernier 
eftoit  auffi  élevé  à  Rome.  La  feptiéme  fe  nommoit  PALLAs,&ilen 
avoit  vn  fils  nommé  Phazael.  La  huitième  fe  nommoit  P h  e- 
•d  r  e  ,  &  il  en  avoit  vne  fille  nommée  Roxane.  Et  la  neufiéme 
fe  nommoit  Elpide,  dont  il  avoit  vne  fille  nommée  Salome'. 
Quant  à  fes  deux  filles  fceurs  d'Alexandre  &  d'Ahftobule  qu'il  avoic 
eues  de  Mariamne  &  que  Pheroras  avoit  refufé  d'époufer,  il  en  avoit 
marié  vne  à  Antidater  fils  de  Salomé  fa  fceur  ,  &  l'autre  au  fils  de 
fon  frère  Phazael  comme  nous  l'avons  veu  cy-devant. 


7*4- 


CHAPITRE    II. 

D<vn  Imf  nommé  Zamaris  qm  eftoit  vn  homme 

de  grande  njertn. 

HErode  pour  établir  vne  entière  feureté  dans  la  Traconite  for- 
tifia vn  village  qui  eftoit  au  milieu  du  pais,  le  rendit  auffi  grand 
qu'vne  ville,  &  y  mit  vne  garnilon  qui  faifoit  des  courfes  fur  les  en- 
nemis. Enfuite  ayant  appris  qu'vn  Imf  nommé  Zamaris  qui  eftoic 
venu  de  Babylone  avec  cinq  cens  cavaliers  armez  de  carquois  &  de 
flèches  &  prefque  tous  fes  parens  ,  s'eftoit  établi  par  la  permifîion 
de  Saturnin  Gouverneur  de  Syrie  dans  vn  chafteau  nommé  Valathe 
proche  dAntioche  ;  il  le  fit  venir  avec  tous  les  fiens  ,  luy  promit 
de  luy  donner  des  terres  dans  le  territoire  de  Bathanea  qui  eft  fur 
les  frontières  de  la  Traconite  ;  &  de  l'exemter  de  toutes  impofi- 
tions  à  condition  qu'il  s'oppolèroit  aux  courfes  que  l'on  pourroit 
faire  dans  le  païs.  Zamaris  accepta  ces  offres  ,  &  baftit  des  chafteaux 
&  vn  bourg  qu'il  nomma  Batyra.  Ainfi  il  confervoit  le  païs  contre 
les  efforts  des  Traconites ,  &  garentiffoit  de  leurs  voleries  les  Iuifs  qui 
venoient  de  Babylone  à  Ierulàlem  pour  y  offrir  des  facrifices. 

Plufieurs  de  ceux  qui  obiervoient  religieufement  les  loix  de  nos 
pères  fe  joignirent  à  luy  ,  &  ce  païs  fe  peupla  extrêmement  à  caufe 
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des  immunitez  accordées  par  Herode  j  &  dont  ils  jouirent  durant 
tout  fon  règne.  Mais  Philippes  fon  fils  luy  ayant  fuccedé  au  royaume  il 
leva  quelque  choie  fur  eux ,  peu  toutefois ,  &  durant  vn  peu  de  temps. 
Agrippa  le  Grand  &  fon  fils  qui  portoit  le  mefme  nom  mirent  fur 
eux  de  grandes  importions  j  mais  ils  les  laifferent  jouir  de  leur  liberté-, 
&  les  Romains  en  vferent  de  la  mefme  forte  ainfi  que  nous  le  dirons 
en  fon  lieu.  Ce  Zamaris  qui  eftoit  vn  homme  tres-vertueux  laiffa  des 
enfans  femblables  à  luy  :  &  entre  autres  vn  nommé  Iacim  qui  fe  fi- 
gnala  de  telle  forte  par  fa  valeur  qu'il  accompagnoit  toujours  les  Rois 
avec  vne  troupe  des  fiens.  Il  mourut  extrêmement  âgé  &  laifla  vn  fils 
nommé  Philippes  fi  éminent  en  vertu  &  en  mérite  que  le  Roy  Agrip- 
pa n'eut  pas  feulement  pour  luy  vne  affection  tres-parriculiere,  mais 
le  fît  General  de  fon  armée. 


CHAPITRE      III. 

Cabale  d'^Antifater  ,  de  Pheroras }  &  de  fa  femme  contre  He-. 
rode.  Salomé luy  en  donne  avis.  Il  fait  mourir  des  Pharï- 
fiens  qui  efioient  de  cette  cabale  ,  &  'veut  obliger  Pheroras  à 
répudier  fa  femme  :  mais  il  ne  peut  s'y  re foudre. 

7*6.  Ors  que  les  affaires  eftoient  en  cet  eftat  ,  &  qu'Herode  qui  fe 

\  jperfuadoit  d'eftre  fort  aimé  d'Antipater  avoit  tant  de  confiance 
en  luy  qu'il  luy  donnoit  vne  entière  autorité  ,  l'ambition  demefurée 
de  ce  fils  dénaturé  le  faifoit  abufer  de  ce  pouvoir.  Mais  il  cachoit  fa 
malice  avec  tant  d'adreffe  que  fon  père  ne  s'en  appercevoit  point  ;  &  il 
devenoit  ainfi  de  plus  en  plus  redoutable  à  tout  le  monde  par  fà  mé- 
chanceté &  par  fa  puifîànce.  Il  rendoit  de  grands  devoirs  à  Pheroras  ■>  & 
Pheroras  de  fon  cofté  eftant  trompé  par  les  femmes  qui  favorifoient 
Antipater ,  luy  faifoit  la  cour , parce  qu'il  n'ofoit  déplaire  à  fa  femme, 
ny  à  fa  belle-mere ,  &  à  fa  fceur ,  quoy  qu'il  les  haïit  à  caufe  du  mau- 
vais traitement  qu'elles  faifoient  à  fes  filles  qui  n'eftoient  pas  encore 
mariées  :  mais  il  eftoit  contraint  de  le  fouffrir  de  peur  de  les  fafcher  à 
caufe  qu'elles  fçavoient  trop  de  fes  nouvelles ,  qu  elles  eftoient  toutes 
en  très-grande  intelligence  ,  &  qu'Antipater  avoit  vne  étroite  vnion 
avec  elles ,  tant  par  luy-mefme  que  par  fa  mère  :  car  ces  quatre  femmes 
s'accordoient  en  toutes  chofes.  Pheroras  &  Antipater  entrèrent  néan- 
moins en  mauvaife  intelligence  par  quelques  occafions  affez  légères , 
à  quoy  ils  furent  pouffez  par  l'adreflé  de  Salomé  ,  qui  obfervant  foi- 
gneufement  toutes  chofes  avoit  découvert  qu'ils  confpiroient  enfem- 
ble  contre  le  Roy ,  &  eftoit  prefte  de  luy  en  donner  avis.  Mais  cela 
eftant  venu  à  leur  connoiffance  ils  refolurent  de  ne  fe  plus  fréquen- 
ter publiquement,  de  faire  femblant  d'eftre  mal  enfemble  ,  de  parler 
dcfàvantageufement  l'vn  de  l'autre  ,  principalement  en  prefence  du 
Roy  ou  de  ceux  qui  pouvoient  le  luy  rapporter  ;  &  d'entretenir  en 
fecret  vne  plus  grande  correfpondance  que  jamais.  Toutefois  ils  ne 
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purent  fi  bien  faire  que  Salome'  qui  avoir.  les  yeux  ouverts  fur  toutes 
leurs  actions  ne  le  découvrit.  Elle  alla  auilï-toft  dire  au  Roy  qu'ils 
mangeoient  enfemble  fans  qu'on  le  fceuft  :  qu'ils  tenoient  des  confeils 
pour  le  perdre  s'il  n'y  remedioit  promtement  ;  qu'ils  feignoient  en 
prefence  du  monde  d'eftre  mal  enfemble  &  vfoient  de  paroles  pi^ 
quantes  -y  mais  qu'en  particulier  ils  ie  témoignoient  plus  d'amitié  qu'ils 
n'avoient  encore  fait  ;  &  qu'on  ne  pouvoit  douter  qu'ils  ne  confpi- 
raflent  contre  ceux  à  qui  ils  prenoient  tant  de  foin  de  la  cacher, 
Herode  en  fçavoit  déjà  quelque  chofè  par  luy-mefme  :  mais  il  mar- 
choit  avec  retenue  ,  parce  qu'il  connonToit  leiprit  de  fà  fceur  qui  ne 
faifoit  point  de  confcience  d'avancer  des  calomnies  ;  &  qu'il  n'igno- 
roit  pas  qu'elle  &  toutes  ces  autres  femmes  dont  nous  avons  parlé 
eftoient  affectionnées  à  vne  fecte  de  gens  qui  veulent  qu'on  les  croye 
plus  inftruits  que  les  autres  dans  la  religion  ,  &  qu'on  foit  perfuadé 
qu'ils  font  fi  chéris  de  Dieu  qu'il  fè  communique  a  eux  &  leur  donne 
la  connoiflance  des  choies  futures.  On  les  nomme  Pharifiens.  Ils  font 
tres-artificieux ,  &  fi  entreprenans  qu'ils  ne  craignent  pas  mefme  quel- 
quefois de  s'élever  contre  les  Rois  &  de  les  attaquer  ouvertement. 
Ainfi  comme  toute  la  nation  des  Iuifs  fe  fut  obligée  par  ferment 
d'eftre  ridelle  au  Roy  &  à  l'Empereur  ,  plus  de  fix  mille  d'entre  eux 
refufèrent  de  faire  ce  ferment.  Herode  les  condamna  à  vne  amende  j 
ôc  la  femme  de  Pheroras  la  paya  pour  eux.  Pour  reconnoiftre  cette  fa- 
veur ils  luy  dirent ,  que  la  volonté  de  Dieu  eftoit  d'ofter  le  royaume 
à  Herode  &  à  (es  deicendans  pour  le  donner  à  Pheroras  Ion  mary  Se 
aux  enfans  qu'il  avoit  d'elle.  Salomé  découvrit  encore  cette  cabale , 
&  que  ceux  qui  en  eftoient  avoient  gagné  quelques- vns  de  la  cour 
par  des  prefens.  Elle  en  avertit  le  Roy ,  &  il  fit  mourir  les  Pharifiens 
qui  fe  trouvèrent  en  eftre  les  principaux  auteurs ,  comme  aufti  l'Eu- 
nuque Bagoas ,  Cams  qu'il  aimoit  à  caufe  de  fon  extrême  beauté ,  & 
généralement  tous  ceux  de  fes  domeftiques  qu'ils  aceuferent  d'avoir 
trempé  dans  cette  confpiration.  Les  Pharifiens  avoient  fait  croire  à 
Bagoas  que  non  feulement  ce  nouveau  Roy  dont  ils  predifoient  la 
grandeur  le  confidereroit  comme  fon  bienfaiteur  &  comme  fon  père  ; 
mais  que  luy-mefme  fe  marieroit  &  fe  trouveroit  capable  d'avoir  des 
enfans. 

Après  qu'Herode  eut  ainfi  fait  mourir  ces  Pharifiens  il  aflembla  fès  yij. 
amis,  &  leur  dit -.Que  la  femme  de  Pheroras,  qui  eftoit  prefent ,  avoit  « 
efté  caufè  dej'injure  qu'il  luy  avoit  faite  de  refufer  d'époufer  les  Prin-  « 
cènes  fes  filles  :  qu'elle  n'avoit  rien  oublié  en  cette  occafion  &  en  ce 
toutes  autres  pour  les  mettre  mai  enfemble  :  qu'elle  avoit  payé  l'a-«e 
mende  à  laquelle  il  avoit  condamné  ces  Pharifiens  rebelles  j  &  quel-  « 
le  eftoit  coupable  de  cette  dernière  confpiration.  Qujainfi  Pheroras  « 
ne  devoit  pas  attendre  qu'il  l'en  priaft  pour  répudier  vne  perfonne  « 
qui  ne  tafehoit  quà  les  divifer  ,  puis  qu'il  ne  pouvoit  la  garder  fans  « 
rompre  avec  luy. 

Pheroras  quoy  qu'extrêmement  touché  de  ce  difoours  dit ,  après 
avoir  protefté  qu'il  conferveroit  toujours  tres-religieufement  l'arfeclion 
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&  la  fidélité  qu'il  eftoit  obligé  d'avoir  pour  le  Roy  fon  frère ,  qu'il  ne 
pouvoit  fe  reloudre  à  répudier  fa  femme ,  parce  qu'il  l'aimoic  de  telle 
forte  que  la  mort  luy  feroit  plus  douce  que  d'eftre  feparé  d'elle.  He- 
rode  fut  tres-offenfé  de  cette  réponfe  ,  &  ne  luy  en  témoigna  pas 
néanmoins  alors  fa  colère  -y  mais  le  contenta  de  défendre  à  Antipater 
&  à  fa  mère  d'avoir  aucune  communication  avec  luy ,  ny  aucun  com- 
merce avec  les  Reines  fes  femmes.  Ils  le  luy  promirent,  &  ne  laifîe- 
rent  pas  toutefois  lors  qu'ils  en  pouvoient  trouver  l'occafion  de  man- 
ger fecretement  enfemble ,  principalement  Pheroras  &  Antipater ,  que 
l'on  croyoit  eftre  en  bonne  intelligence  avec  fa  femme  ,  &  que  la 
mère  d' Antipater  eftoit  leur  confidente. 


CHAPITRE     IV. 

Herode  envoyé  Antidater  trouver  Augufle  avec  fon  testament 
par  lequel  il  le  declaroit  fon  fuccejfeur.  Silleus  corrompt  vn 
des  gardes  d 'Herode  pour  le  porter  à  le  tuer  :  mais  l'entrepnje 
eji  découverte. 

718.  /^Omme  Antipater  craignoit  que  la  haine  du  Roy  fon  père  ne 
V^combaft  enfin  fur  luy  ,  il  écrivit  aux  amis  qu'il  avoit  à  Rome 
pour  les  prier  de  le  porter  par  leurs  lettres  à  l'envoyer  promtement 
trouver  Augufte.  Ils  rirent  ce  qu'il  defiroit ,  &  Herode  l'envoya  avec 
de  très-grands  prefens  ,  &  Ion  teftamentpar  lequel  il  le  declaroitfon 
fuccelTeur  s'il  le  furvivoit  :  &z  en  cas  qu'il  mouruft  auparavant  luy  il 
choifiifoit  pour  luy  fucceder  Herode  lbn  autre  fils  qu'il  avoit  eu  de 
la  fille  du  Grand  Sacrificateur. 

En  ce  mefme  temps  Silleus  alla  aufTi  à  Rome  (ans  avoir  exécuté  ce 
qu  Augufte  avoit  ordonné.  Antipater  l'accula  devant  luy  des  mefmes 
crimes  dont  Nicolas  l'avoit  accuféj  &  Aretas  le  fit  aceufer  aufli  d'a- 
voir contre  fon  intention  fait  mourir  dans  Petra  plufieurs  perfonnes 
de  qualité  ,  &  particulièrement  Soeme  qui  eftoit  vn  homme  tres-ver- 
tueux.  A  quoy  il  ajoûtoit  qu'il  avoit  fait  tuer  vn  des  ferviteurs  d'Au- 
gufte  nommé  Stbatus  par  l'occafion  que  je  vas  dire.  Il  y  avoit  entre 
les  gardes  d'Herode  vn  Corinthien  en  qui  il  fe  confioit  beaucoup.  Sil- 
leus le  corrompit  par  vne  grande  fomme  d'argent,  &  luy  fit  promet- 
tre de  tuer  le  Roy  fon  maiftre.  Sabatus  l'ayant  appris.de  la  propre 
bouche  de  Silleus  en  avertit  aufii  -  toft  Herode  ,  qui  fit  arrelter  ce 
Corinthien  &  luy  fit  donner  la  queftion.  Il  avoiia  tout,  &  accula 
deux  Arabes,  dont  l'vn  eftoit  vn  grand  Seigneur,  &  l'autre  vn  ami 
particulier  de  Silleus.  Herode  leur  fit  auifi  donner  la  queftion  ,  &  ils 
confeflerent  qu'ils  eftoient  venus  exprés  pour  prelfer  ce  Corinthien 
de  faire  ce  qu'il  avoit  promis ,  &  l'affilier  dans  l'exécution  s'il  en  eftoic 
befoin.  Herode  les  envoya  avec  les  informations  à  Saturnin  ,  qui  les 
fit  conduire  à  Rome  pour  leur  faire  leur  procès. 
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CHAPITRE     V. 
Mort  de  Pheroras  frère  d'Hcrodc. 

LOrs  qu'Herode  vie  que  Pheroras  s'opiniaftroit  à  garder  fa  fem-  7,0. 
me  il  luy  commanda  de  fe  retirer  dans  fa  Tetrarchie.  Non  feule- 
ment il  luy  obéit  volontiers  ;  mais  il  fît  ferment  de  ne  retourner  jamais 
à  la  cour  durant  fà  vie  :  &  il  l'obferva.  Car  Herode  citant  bien-toft 
après  tombé  malade  &  luy  ayant  mandé  de  le  venir  trouver ,  parce 
qu'il  vouloit  avant  que  mourir  luy  confier  des  ordres  fecrets  &  im- 
portans,  il  répondit  qu'il  ne  le  pouvoir  de  peur  de  violer  fon  ferment. 
Herode  n'en  via  pas  de  la  mefme  forte  :  il  ne  diminua  rien  de  l'affe- 
ction qu'il  luy  portoit  ;  &  ayant  appris  depuis  qu'il  eftoit  malade  il 
alla  auifi-toft  le  trouver  fans  qu'il  l'en  priait.  Il  mourut  de  cette  ma- 
ladie: &  il  le  fît  enterrera  Ierufalem,  où  l'on  rendit  par  vn  deuil  pu- 
blic de  l'honneur  à  fa  mémoire.  Cette  mort  fut  le  commencement  du 
malheur  d'Antipater  qui  eftoit  alors  à  Rome  ,  Dieu  voulant  enfin  le 
punir  d'avoir  elté  fi  méchant  que  de  procurer  la  mort  de  fes  frères, 
l'en  rapporteray  les  particularitez  afin  de  faire  voir  à  tout  le  monde 
par  cet  exemple  combien  il  importe  de  prendre  pour  règle  de  {es 
actions  la  juftice  &  la  vertu,  &  de  ne  jamais  rien  faire  qui  leur  foit 
contraire. 


CHAPITRE      VI. 

Herode  découvre  la  confiiration  formée  t>ar  oAntifater  fin  fils 

pour  le  faire  emvoifirmer. 

DEux  Traconites  affranchis  de  Pheroras  &  qu'il  aimoit  extrême- 
ment allèrent  après  fa  mort  trouver  Herode  pour  le  fupplier 
de  ne  la  pas  laiffer  impunie  j  mais  de  faire  faire  vne  exacte  recherche 
de  ceux  qui  en  eftoient  caufe.  Herode  les  ayant  écoutez  attentive- 
ment &  témoigné  d'ajouter  foy  à  leurs  paroles  ils  luy  dirent  ,  que 
leur  maiftre  ayant  foupé  chez  fa  femme  le  jour  que  la  maladie  le 
prit,  on  luy  avoit  donné  du  poifon  méfié  dans  vn  certain  breuva- 
ge ,  dont  il  n'eut  pas  plûtoft  beu  qu'il  en  fut  frapé  :  Que  ce  poifon 
avoit  efté  apporté  par  vne  femme  Arabe  qui  difoit  qu'il  n'avoit  point 
d'autre  effet  que  de  donner  de  l'amour ,  quoy  que  ce  fuft  au  contraire 
vn  véritable  poifon,  &  qu'entre  ces  femmes  Arabes  qui  font  de  très- 
grandes  empoifonneufes  l'on  aceufoit  particulièrement  celle-là  qui 
avoit  vn  très-libre  accès  auprès  de  la  femme  que  Silleus  entretenoit. 
Que  la  mère  &  la  feeur  de  la  femme  de  Pheroras  eftoient  allé  trou- 
ver cette  femme  pour  acheter  d'elle  ce  poifon ,  &  qu'elles  l'amenèrent 
avec  elles  le  jour  d'auparavant  que  de  faire  prendre  ce  breuvage  mortel 
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à  Pheroras.  Cet  avis  mit  Herodeen  fi  grande  colère  qu'il  fit  donner  la 
queftion  aux  femmes  tant  efclaves  que  libres  de  la  mère  &  de  la  fctur  de 
la  femme  de  Pheroras.  Elles  ne  confefïerent  rien  :  mais  enfin  l'vne  d'el 
les  vaincue  par  la  violence  des  douleurs  dit  qu'elle  prioit  Dieu  que  la 
mère  d'Antipater  fouffriit  les  mefmes  tourmens  qu'elle  efloit  caufe 
qu'elles  fouffroient  toutes.  Cette  parole  porta  Herode  à  faire  vne  re- 
cherche encore  plus  exacte  pour  découvrir  la  vérité  :  &  il  fit  tellement 
tourmenter  ces  femmes  qu'il  apprit  d'elles  tout  ce  qui  s'eftoit  palTé , 
les  collations,  les  affemblées  fecretes  ,  &  les  chofes  mefme  qu'il  n'a- 
voit  dites  qu'au  feul  Antipater ,  &  qu'Antipater  avoit  rapportées  à  ces 
femmes.  Elles  ajoutèrent  qu'il  leur  avoit  donné  cent  talens  pour  ne 
point  parler  à  Pheroras  des  ordres  qu'il  avoit  receus  du  Roy  fon  pè- 
re :  qu'il  avoit  pour  luy  vne  grande  haine  :  qu'il  fe  plaignoit  fouvent 
à  fà  mère  de  ce  qu'il  vivoit  fi  long-temps  que  luy-melme  devenant 
vieil  il  heriteroit  fi  tard  de  la  couronne  qu'il  n'en  pourroit  gueres  jouir  : 
que  fon  père  avoit  tant  d'autres  fils  &  de  petits  fils  qu'il  ne  pouvoir 
mefme  eiperer  de  poffeder  le  royaume  avec  vne  pleine  feureté  j&  que 
s'il  arrivoit  faute  de  luy  ,cen'eftoit  pas  fon  fils,  mais  l'vn  de  fes  frères 
qu'Herode  luy  avoit  deftiné  pour  fuccelfeur.  Ces  femmes  dépofercnc 
aufïï  qu'il  parloit  fouvent  de  la  cruauté  d'Herode  :  qu'il  difoit  qu'il  n'a- 
voit  pas  épargné  fes  propres  fils ,  &  que  c'eftoit  ce  qui  l'avoit  obligé 
à  denrer  d'aller  à  Rome,  &  Pheroras  à  fè  retirer  dans  fa  tetrarchie. 

Comme  toutes  ces  chofes  fe  rapportoient  aux  avis  qu'Herode  avoit 
receus  de  Salomé  il  ne  délibéra  plus  à  y  ajouter  vne  entière  foy.  Il 
tint  Doris  mère  d'Antipater  pour  convaincue  d'avoir  eu  part  à  cette 
confpiration  ,  luy  ofta  toutes  les  pierreries  d'vne  très -grande  valeur 
qu'il  luy  avoit  données ,  &  la  chaffa  de  fon  palais.  Quant  à  ces  fem- 
mes qui  eftoient  de  la  maifon  de  Pheroras  il  s'adoucit  vers  elles  à 
caufe  qu'elles  luy  avoient  tout  découvert.   Mais  rien  ne  l'anima  tant 
contre  Antipater  que  ce  qu'il  apprit  d'vn  Samaritain  fon  Intendant 
qui  fe  nommoit  auiïi  antipater.  Cet  homme  confeiTa  entre  autres 
choies  à  la  queftion  ,  que  fon  maiftre  avoit  mis  entre  les  mains  de 
Pheroras  vn  poifon  mortel  pour  le  faire  prendre  au  Roy  en  fon  ab- 
fence,  afin  qu'on  ne  pûft.  l'en  accufer  :  Que  ce  poifon  avoit  elle  ap- 
porté d'Egypte  par  Annphïlus  l'vn  des  amis  d'Antipater,  &  queT7;etf- 
dion  fon  oncle  frère  de  Doris  fa  mère  l'avoit  apporté  à  Pheroras ,  qui 
l'avoit  donné  en  garde  à  fa  femme.   Herode  envoya  aulli-toit  quérir 
la  veuve  de  Pheroras  ,  &  l'interrogea  fur  ces  articles.    Elle  confefTà 
qu'elle  avoit  le  poifon  ,  &  courut  comme  pour  l'aller  quérir.  Mais 
au  lieu  de  l'apporter  elle  fe  jetta  du  haut  en  bas  d'vne  galierie  du 
palais ,  &  ne  fé  tua  pas  toutefois  parce  qu'elle  tomba  fur  fes  pieds. 
Apres  qu'elle  fut  revenue  à  elle  le  Roy  luy  promit  de  luy  faire  grâce 
&  à  toute  fa  famille  pourveu  qu'elle  luy  déclarait  la  vérité,  &  la  me- 
naça au  contraire  de  luy  faire  fouffrir  toute  forte  de  tourmens  fi  elle 
s'opiniaftroit  à  la  luy  cacher.    Elle  protefta  avec  ferment  qu'elle  ne 
luy  déguiferoit  rien;  &  la  créance  commune  fut  qu'elle  y  procéda  fin- 
cerement.  Antiphilus,  dit-elle, Sire,  ayant  apporté  ce  poifon  d'Egypte 
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où  il  avoir  efté  préparé  par  Ton  frère  qui  eft  médecin  ,  Antipater  vo-  « 
ftre  fils  l'acheta  pour  s'en  fervir  contre  Voftre  Majeilé  ,  &  Theudion  « 
l'apporta  à  Pheroras  qui  me  le  donna  à  garder.  Mon  mary  citant  de-  « 
puis  tombé  malade  il  fut  fi  touché  de  l'affection  que  vous  luy  témoi-  « 
gnaftes  en  le  venant  voir,  qu'il  me  fit  appeller  &  me  dit  :  Ma  femme,  « 
je  me  fuis  lailTé  tromper  par  Antipater  lors  qu'il  m'a  confié  fon  def-  « 
fein  d'empoilonner  fon  père.  Mais  maintenant  que  je  voy  que  le  Roy  „ 
n'a  rien  diminué  de  l'affection  fraternelle  qu'il  m'a  toujours  témoi-  « 
gnée,  &  que  la  fin  de  ma  vie  s'approche  ,  je  ne  veux  pas  emporter  « 
en  l'autre  monde  vne  ame  fouillée  du  crime  d'avoir  trempé  dans  la  « 
confpiration  de  faire  mourir  mon  Roy  &  mon  frère.  C'clt  pourquoy  c< 
je  vous  prie  de  brûler  ce  poiion  en  ma  prefence.  Il  ne  m'eut  pas  plu-  « 
toit  parlé  de  la  forte  que  j'allay  quérir  le  poifon  &  le  brûlay  devant  « 
luy  ,  à  la  referve  d'vne  petite  partie  que  je  garday  pour  m'en  fervir  fi  M 
vous  vouliez  après  fa  mort  me  traiter  avec  la  dernière  rigueur.  En  di-  <« 
fànt  cela  elle  montra  à  Herode  ce  refte  de  poiion  &  la  boè'te  dans  la- 
quelle il  eitoit  enfermé.  Le  frère  d'Antiphilus  &  fa  mère  confefferent 
à  la  queftion  la  mefme  chofe,  &  reconnurent  cette  boete.  On  accu- 
fà  auffi  l'vne  des  femmes  du  Roy  fille  du  Grand  Sacrificateur  d'avoir 
eu  part  à  cette  confpiration  :  mais  elle  ne  confefTa  rien.  Herode  la 
répudia ,  raya  de  deffus  fon  teftament  Herode  fon  fils  qu'il  avoit  eu 
d'elle  &  qu'il  avoit  nommé  pour  fon  fucceffeur  à  la  couronne  en  cas 
qu  Antipater  mouruft  avant  luy  ,  ofta  la  grande  fàcrificature  à  Simon 
fon  beau-pere,  &  en  pourveut  Mat  h  i  as  fils  de  Théophile. 

Cependant  Bathillus  affranchi  d' Antipater  vint  de  Rome  :  on  le  mit 
à  la  queftion  ,  &  il  confefTa  qu'il  avoit  apporté  du  poifon  pour  le 
mettre  entre  les  mains  de  la  mère  d' Antipater ,  &  en  celles  de  Phero- 
ras, afin  que  fi  le  premier  qu'on  avoit  deu  donner  au  Roy  n'a  voit  pas 
fait  fon  effet,  on  luy  donnait  ce  fécond.  On  rendit  en  mefme-temps 
à  Herode  des  lettres  que  fes  amis  qui  eftoient  à  Rome  luy  avoient 
écrites  à  la  follicitation  d' Antipater  qui  les  avoit  gagnez  par  de  grands 
prefens.  Ces  lettres  portoient  qu'Archelaus  &  Philippes  fès  fils  l'ac- 
eufoient  fouvent  de  la  mort  d'Alexandre  &  d'Ariflobule  leurs  frères 
dont  ils  témoignoient  eftre  très  -  fenfiblement  touchez  ,  &  qu'ils 
croyoient  qu'il  ne  les  rappelloit  de  Rome  pour  les  faire  revenir  en 
Iudée  qu'ann  de  les  traiter  comme  il  les  avoit  traitez.  Antipater  de 
fon  coflé  écrivoit  au  Roy  fur  leur  fujet  comme  pour  les  exculer  ,  en 
difant  qu'il  faloit  pardonner  à  leur  jeuneffe  :  &  pendant  fon  fèjour  au- 
près d'Augufte  il  continua  toujours  de  travailler  à  gagner  l'affection 
des  principaux  de  fa  cour  à  qui  il  fit  des  prefens  pour  plus  de  deux 
cens  talens.  Sur  quoy  il  femble  qu  il  y  ait  fujet  de  s'étonner  que  du- 
rant fept  mois  qu'il  demeura  à  Rome  il  n'eut  aucune  connoiffance  de 
ce  qui  fè  paifoit  contre  luy  en  ludée.   Mais  outre  que  l'on  gardoit 
tres-ioigneulement  tous  les  paffages  pour  empefeher  qu'il  n'en  pûil 
apprendre  des  nouvelles  ,  la  haine  qu'on  luy  portoit  eftoit  fi  grande 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  vouluft.  le  bazarder  pour  l'amour  de  luy. 
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CHAPITRE    VII. 

Antidater  efiant  revenu  de  Rome  en  Iudee  efi  convaincu  en 
pre/ence  de  Varus  Gouverneur  de  Syrie  d'avoir  voulu  empoi- 
sonner le  Roy  fon  père.  Herode  le  fait  mettre  en  prifon  &  écrit 
a  Augujte  jùr  ce  Jujet. 

732,.  TErode  diffîmulant  fa  colère  contre  Antipater  luy  écrivit ,  qu'aufii . 

Jtoft  qu'il  auroit  termine  les  affaires  qui  le  retenoient  à  Rome  il 
vinft  le  trouver  le  plus  promtement  qu'il  pourrait,  afin  que  Ton  abfen- 
ce  ne  luy  pûft  nuire.  Il  luy  faifoit  feulement  quelques  légères  plaintes 
de  fa  mère  avec  promeiîe  qu'aufli-toft  qu'il  feroit  de  retour  il  oublierait 
le  mécontentement  qu'elle  luy  avoit  donné,  &  il  y  ajourait  tous  les 
témoignages  d'affe&ion  pour  luy  qu'il  pouvoir  defirer  parce  qu'il  crai- 
gnoit  s'il  îfuft  entré  en  défiance  qu'il  ne  revinft  point  ,  &  ne  formait 
quelque  entreprife  contre  luy.   Antipater  receut  ces  lettres  en  Silicie 
lors  qu'il  eftoit  en  chemin  pour  revenir  :  &  il  en  avoit  auparavant 
receu  d'autres  à  Tarentc  qui  luy  avoient  appris  la  mort  de  Phero- 
ras  dont  il  avoit  efté  fort  touché ,  non  par  affe&ion  qu'il  euft  pour 
luy  ;  mais  parce  qu'il  n'avoit  pas  empoifonné  fon  perc  comme  il  le 
luy  avoit  promis.  Lors  qu'il  fut  arrivé  à  Celenderis  qui  eft  vne  ville 
de  Silicie  il  commença  de  douter  s'il  continuerait  fon  voyage.  Il  por- 
toit  impatiemment  1  affront  qu'avoit  receu  fa  mère  d'avoir  efté  chaf- 
fée  du  palais  ;  &  les  fentimens  de  fes  amis  eftoient  partagez.  Les  vus 
ciraient  d'avis  d'attendre  en  quelque  lieu  pour  voir  ce  qui  arriverait  : 
&  les  autres  luy  confeilloient  de  lé  hafter  afin  de  diffiper  par  fa  pre- 
fènee  les  deiîeins  que  fon  abfence  donnoit  la  hardieffe  à  fes  ennemis 
de  faire  contre  luy.  Il  prit  ce  dernier  parti,  continua  fa  navigation ,  & 
arriva  au  port  de  Sebafte  qu'Herode  avoit  fait  conftruire  avec  tant  de 
dépenfe  &  nommer  ainfi  en  l'honneur  d'Augufte.  On  ne  pût  douter 
alors  de  la  ruine  d' Antipater.  Car  au  lieu  qu'à  fon  embarquement 
pour  Rome  il  eftoit  preflé  de  la  foule  de  ceux  qui  l'accompagnoient 
en  faifant  des  vceux  pour  (à  profperité  ,  perfonne  au  contraire  à  ce 
retour  non  feulement  ne  le  faliioit  &  ne  l'approchoit  >  mais  on  faifoit 
des  imprécations  contre  luy  ,  &  on  implorait  la  vengeance  de  Dieu 
pour  le  punir  &  luy  redemander  le  fang  de  fes  frères. 

Il  arriva  que  dans  le  mefme  temps  qu'il  fe  rendit  à  Ierufalem  Qmn- 
tilius  V  ar  v  s  qui  avoit  Çucœàé  à  Saturnin  au  gouvernement  de  Sy- 
rie eftoit  venu  voir  Herode,  &  qu'ils  tenoient  confeil  enfemble.  Com- 
me Antipater  ne  fçavoit  encore  rien  de  ce  qui  fe  paiîoit  il  fe  prefenta 
à  la  porte  du  palais  veftu  de  pourpre  à  fon  ordinaire  :  on  la  luy  ouvrit  : 
mais  on  la  ferma  à  ceux  de  là  fuite.  Il  n'eut  pas  alors  peine  à  juger 
dans  quel  péril  il  eftoit  ,'  &:  il  le  connut  encore  mieux  quand  Herode 
„  au  lieu  de  l'embrafter  le  repouila,  luy  reprocha  la  mort  de  (es  frères, 
„  &  luy  dit  qu'il  avoit  voulu  y  ajouter  vn  parricide  :  mais  qu'il  auroit  le 
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lendemain  Varus  pour  juge.  Vn  mal  fi  impreveu  fut  comme  vn  coup  « 
de  tonnerre  qui  frapa  Ancipater.  Il  le  recira  tout  effrayé  ,  ôc  fa  mère 
ôc  fa  femme  tille   d'Antigone  qui  avoir  régné  avant  Herode  l'ayant 
informé  de  toutes  chofes ,  il  fe  prépara  pour  comparoiftre  en  juge- 
ment. 

Le  lendemain  Herode  convoqua  vile  grande  afïemblée  où  Varus     733. 
prefïda  :  leurs  amis  s'y  trouvèrent  avec  les  parens  d'Herode  :  &  Salo- 
mc  fa  fceur  y  eftoit  aufîi.  On  fit  venir  ceux  qui  avoient  découvert  la 
confpiration  ,  ceux  qui  avoient  efté  appliquez  à  la  queftion  ,  &  quel- 
ques domeftiques  de  la  mère  d'Antipater,  qui  ayant  cfté  arreftez  vn 
peu  avant  ion  retour  s'eft oient  trouvez  chargez  de  lettres  qui  por- 
toient  •,.  que  lès  deffeins  avoient  elle  découverts  j  qu'il  fe  gardait  bien 
de  revenir  de  peur    de  tomber  entre  les  mains  du  Roy  fbn  père  ; 
&  que  la  feule  efperance  de  falut  qui  luy  reftoit  eftoit  d'avoir  recours 
à  la  protection  d'Auguft e.  Antipater  fe  jetta  aux  pieds  d'Herode  pour 
le  prier  de  ne  le  point  condamner  fans  l'entendre  ;  mais  de  luy  per- 
mettre de  fe  juftifier.  Herode  luy  commanda  de  fe  lever,  &  dit  en- 
fuite  :  Qtf  il  eftoit  bien  malheureux  d'avoir  mis  au  monde  de  tels  en-  <* 
fans ,  ôc  d'eftre  tombé  fur  la  fin  de  fes  jours  entre  les  mains  d'Anti-  « 
pater  :  Qu'il  n'y  avoit  point  de  foins  qu'il  n'euft  pris  de  fon  éduca-  « 
non  :  qu'il  l'avoit  comblé  de  bienfaits  :  mais  que  tant  de  témoigna-  « 
ges  d'affection  ôc  de  bonté  n'avoient  pu  l'empefcher  d'entreprendre  « 
lùr  fa  vie  pour  obtenir  avant  le  temps  par  vit  crime  fi  horrible  vn  « 
royaume  qu'il  pouvoit  poiTeder  légitimement  tant  par  le  droit  de  la  » 
nature  que  par  la  volonté  de  fbn  père  :  Qu'il  ne  pouvoit  compren-  « 
dre  quel  avantage  il  s'eftoit  imaginé  de  trouver  dans  l'exécution  d'vn  « 
deffein  fi  détectable,  puis  qu'il  l'avoit  déclaré  fon  fucceflèur  par  fon  « 
teftament,&  que  meime  dés  fon  vivant  il  partageoit  avec  luy  toute  fon  « 
autorité  ,  qu'il  luy  donnoit  tous  les  ans  cinquante  talens  pour  fa  dé-  « 
penfe ,  ôc  qu'il  luy  en  avoit  donné  trois  cens  pour  faire  fon  voyage  de  « 
Rome.  Il  luy  reprocha  encore  enfuite  la  mort  de  fes  frères  ,  dont  il  « 
avoit  efté  l'acculàteur  ôc  l'imitateur  s'ils  eftoient  coupables ,  &  le  ca-  « 
lomniateur  ôc  le  meurtrier  s'ils  eftoient  innocens  ,  puis  qu'il  n'avoit  « 
point  trouvé  d'autres  preuves  contre  eux  que  celles  qu'il  luy  avoit  al-  « 
léguées ,  &  ne  les  avoit  condamnez  que  par  fon  avis.  Mais  que  main-  « 
tenant  il  les  juftifioit  ,  le  trouvant  luy-mefme  coupable  du  parricide  « 
dont  il  les  avoit  acculez. 

Lors  qu'Herode  parloir  ainfi  les  larmes  luy  tombèrent  des  yeux  eil 
fi  grande  abondance  qu'il  ne  pût  continuer  davantage.  Il  pria  Nico- 
las de  Damas  pour  qui  il  n'avoit  pas  moins  d'amitié  que  de  confiance 
&  qui  eftoit  tres-inftmit  de  l'affaire ,  de  rapporter  ce  que  contenoient 
les  dépolirions  des  témoins  qui  fervoient  de  preuves  pour  convaincre 
fon  fils.  Mais  Antipater  le  prévint  ôc  plaida  luy-mefme  fa  caufe.  Il 
employa  pour  la  défenie  les  mefmes  raiions  dont  Herode  s'eftoit  fer- 
vi  contre  luy  ,  difant  que  cette  extrême  affection  de  fon  père  eftoit  « 
vne  recompenfe  de  la  pieté  ,  &  vne  marque  qu'il  n'avoit  manqué  à  « 
aucun  de  tous  les  devoirs  qu'il  luy  pouvoir  rendre  :  Qif  il  eftoit  fans  m 
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»  apparence  qu'après  l'avoir  garenti  des  entreprifes  faites  fur  fa  vie  il 
»  euf  t  voulu  s'engager  dans  vn  femblable  crime ,  ôc  ternir  par  vne  telle 
»  tache  fa  réputation  :  Qujl  n'en  avoit  aucun  fujet ,  puis  que  fon  père 
»  l'ayant  déclaré  fon  fucceifeur&  rendu  participant  de  toute  lapuifïance 
»  ôc  de  tous  les  honneurs  attachez  à  la  couronne ,  il  n'avoit  pas  feule- 
»  ment  lieu  de  fe  promettre  d'eftre  Roy  j  mais  on  pouvoit  dire  qu'il 
»  l'eftoit  déjà  en  effet  fans  que  perfonne  s'y  oppofaft  :  Qif  ainfï  il  n'y 
»  avoit  nulle  raiion  de  croire  que  l'efperance  incertaine  d'acquérir  l'en- 
*  tiere  poffeflïon  d'vn  royaume  dont  il  jouïffoit  déjà  paifiblement  d'vne 
»  partie  par  la  vertu  ,  l'euft  engagé  dans  vn  tel  péril  ôc  dans  vn  tel  cri- 
»  me  :  Que  la  punition  foufferte  par  deux  de  fes  frères  pour  avoir  fait 
»  vne  pareille  entrepnfe  rendoit  la  chofe  encore  moins  vray-femblable: 
«  QluI  ne  faloit  point  de  meilleure  preuve  de  fon  ardent  amour  pour 
»  ion  père  que  ce  que  luy-mefme  avoit  efté  leur  délateur ,  ôc  qu'il  ne 
»  s'en  repentoit  pas  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  mieux  témoigner  ia  pieté 
»  envers  luy  qu'en  fe  rendant  le  vengeur  de  leur  impieté  :  Qujl  avoit 
»  pour  témoin  de  toutes  les  actions  dans  Rome  Augufte  melme  que 
»  l'on  ne  pouvoit  tromper  non  plus  que  Dieu  :  qu'il  pouvoit  produire 
»>  (es  lettres  aufquelles  on  devoit  ajouter  incomparablement  plus  de  foy 
»  qu'aux  calomnies  de  fes  ennemis ,  qui  n'avoient  point  de  plus  grand 
»  defïr  que  de  mettre  la  divifion  dans  la  famille  royale  ,  ôc  à  qui  fon 
»  abfence  en  avoit  donné  le  moyen  ôc  le  loifir  :  Que  quant  aux  dépo- 
53  fïtions  des  témoins  il  n'eftoit  pas  jufte  d'y  ajouter  foy  ,  puis  qu'elles 
»  avoient  efté  extorquées  par  la  violence  des  douleurs  :  ôc  qu'enfin  il 
»  s'ofrroit  luy-mefme  à  fourrrir  la  queftion  fans  vouloir  qu'on  l'épar- 
gnaft.  Antipater  en  parlant  ainfi  fondoit  en  pleurs ,  ôc  fe  meurtrifïbit 
levifage  de  coups  d'vne  manière  qui  eftant  capable  de  donner  de  la 
compafïîon  mefme  à  fes  ennemis ,  ne  pouvoit  pas  ne  point  émouvoir 
en  quelque  forte  l'affemblée  :  ôc  Herode  mefme  en  eftoit  touché, 
quoy  qu'il  fifl:  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  s'empefeher  de  le  témoi- 
gner. 

Alors  Nicolas  prit  la  parole  pour  continuer  l'accufàtion  que  le  Roy 
»  avoit  commencée.  Il  appuya  fur  chaque  article  :  produifit  pour  preu- 
"  ve  des  crimes  les  témoignages  de  ceux  qui  avoient  efté  mis  à  la  que- 
»  ftion  :  s'étendit  fort  fur  l'extrême  bonté  que  le  Roy  avoit  témoignée 
»  pour  fes  en  fans  par  le  foin  qu'il  avoit  pris  de  leur  éducation  dont  il 
»  avoit  efté  fi  mal  recompenfé  :  dit  que  quelque  grande  qu'euft  efté  la 
»  faute  d'Alexandre  ôc  d  Ariftobule  ,  il  n'y  avoit  pas  tant  de  fujet  de 
»  s'étonner  qu'eftant  encore  jeunes  ôc  mal  confeillez  ils  s'y  fuffent  laiffé 
»  emporter  plûtoft  par  l'ambition  de  régner  que  par  le  defir  de  s'enri- 
»  chir.  Mais  que  rien  n'eftoit  fi  horrible  que  le  crime  d'Antipatcr,  qui 
»  plus  cruel  que  les  belles  les  plus  cruelles  qui  s'adouciffent  pour  ceux 
»  dont  elles  ont  receu  du  bien  ,  n'avoit  point  efté  touché  de  tant  d'o- 
»  bligations  qu'il  avoit  au  Roy  fon  père  5  ôc  qui  au  lieu  de  confiderer 
»  le  malheur  où  les  frères  eftoient  tombez  par  leur  mauvaife  conduite 
«n'avoit  point  craint  de  les  imiter.  Car  n'eft-ce  pas  vous -mefme  , 
»  ajoûta-t-il  en  adreffant  fa  parole  à  Antipater ,  qui  avez  efté  le  premier 
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à  les  accufer  ?  N'eft-ce  pas  vous  qui  avez  travaillé  à  les  convaincre?  « 
N'eft-ce  pas  vous  qui  les  avez  fait  punir  ?  Ce  n'eft  pas  néanmoins  de-  « 
quoy  je  vous  blafme  :  voftre  haine  contre  eux  eftoit  jufte.  Mais  peut-  « 
on  aflez  s'étonner  que  vous  n'ayez  point  appréhendé  d'en  attirer  fur  « 
vous  vne  femblable  î  Car  n'eft-  il  pas  facile  de  juger  que  ce  que  vous  « 
avez  fait  contre  eux  n'a  pas  efté  par  amour  pour  voftre  père  ;  mais  « 
pour  pouvoir  plus  facilement  exécuter  l'abominable  dellèin  que  vous  « 
aviez  formé  contre  luy  en  paroiiTant  fi  zélé  pour  là  confervation  &  « 
avoir  tant  d'horreur  pour  leur  crime ,  comme  les  fuites  l'ont  fait  voir. 
Car  lors  qu'en  procurant  la  mort  de  vos  frères  vous  avez  épargné  leurs 
complices ,  n'avez-vous  pas  allez  fait  connoiftre  que  vous  eftiez  d'intel- 
ligence avec  eux, &  que  voftre  intention  eltoit  de  vous  en  fervir  pour 
entreprendre  fur  la  vie  de  voftre  père?  Vous  refTentiez  ainfi  vne  dou- 
ble joye  :  L'vne  de  paroiftre  aux  yeux  des  hommes  avoir  fait  vne  action 
digne  de  louange  comme  elle  l'auroit  elle  fi  vos  frères  eftant  coupa- 
bles vous  ne  vous  eftiez  déclaré  leur  ennemi  que  pour  conlerver  vo- 
ftre père:  Et  l'autre  fecrete  &  cachée  dans  voitre  cœur,  en  trouvant 
par  ce  moyen  plus  de  facilité  à  faire  périr  en  trahifon  par  vn  crime 
encore  plus  grand  que  le  leur,  celuy-là  mefme  pour  qui  vous  paroif- 
fiez  avoir  vne  paffion  fi  pleine  de  pieté.  Mais  fi  vous  euiïiez  vérita- 
blement eu  en  horreur  le  déteftable  deifein  dont  vos  frères  eftoient 
acculez  &  qui  leur  a  coûté  la  vie ,  vous  feriez  vous  porté  à  les  imiter  ? 
N'eft-il  pas  évident  que  vous  n'aviez  autre  but  que  de  perdre  par  vos 
artifices  ceux  qui  pouvoient  vous  difputer  le  royaume  comme  eftant 
beaucoup  plus  dignes  que  vous  de  le  poiïeder  ,  d'en  rejetter  toute  la 
haine  fur  voftre  père ,  &c  de  vous  mettre  en  eftat  de  ne  pouvoir  eftre 
puni ,  en  ajoutant  à  ce  fratricide  vn  parricide  ,  &  vn  parricide  fi  hor- 
rible que  nul  fiecle  n'en  a  encore  veu  vn  femblable  ?  Car  ce  n'eft  pas 
d'vn  père  ordinaire  que  vous  aviez  refolu  d'abréger  les  jours  ;  mais 
c'eft  d'vn  père  qui  vous  aimoit  avec  paffion  ,  qui  vous  avoit  comblé 
de  bienfaits ,  qui  avoit  partagé  avec  vous  fon  autorité ,  qui  vous  avoit 
déclaré  ion  fucceiTeur  ,  qui  vous  faifoit  jouir  dés  à  preiènt  du  plaifir 
de  régner ,  &  qui  vous  avoit  afïuré  la  couronne  par  fon  teftament. 
Mais  vne  bonté  fi  excefïive  n'a  pu  faire  d'impreffion  fur  vne  auffi  mé- 
chant efprit  que  le  voftre.  Au  lieu  de  confiderer  voftre  bienfaiteur , 
vous  n'avez  confideré  que  vous-mefme  :  Voftre  paffion  démefurée  de 
dominer  n'a  pu  fourfrir  d'avoir  pour  compagnon  voftre  propre  père 
à  qui  vous  eltes  redevable  de  tant  de  grâces  ;  &  en  mefme  temps  que 
vos  paroles  témoignoient  vne  ardeur  fi  violente  pour  (a  confèrVation, 
toutes  vos  actions  ne  tendoient  qu'à  fa  ruine.  Vous  ne  vous  eftes  pas 
contenté  d'eftre  méchant  :  vous  avez  travaillé  à  rendre  voftre  mère 
aulfi  méchante  que  vous  ,  en  la  rendant  complice  de  voftre  crime  : 
Vous  avez  aigri  lefprit  de  vos  frères  5  &  vous  avez  eu  l'infolence  d'ou- 
trager voftre  père  en  l'appellant  vne  befte ,  vous  dont  le  cœur  eft  plus 
rempli  de  venin  que  n'en  ont  les  plus  venimeux  de  tous  les  ferpens  i 
&  qui  vous  en  eftes  fervi  contre  vos  plus  proches  à  qui  vous  eftiez  fi 
obligé;  &  vous  enfin  qui  au  lieu  d'afiifter  voftre  père  dans  îavieilîeiTej 
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*>  ne  vous  eftcs  pas  contenté  de  voftre  feule  malice  pour  luy  faire  fentir 
*  les  effets  de  voftre  haine  ;  mais  vous  elles  fait  accompagner  de  çar- 
«  des  &  avez  gagné  autant  de  perfonnes  que  vous  avez  pu  ,  afin  de 
«  joindre  leurs  artifices  aux  voftres  pour  l'accabler.  Maintenant  après 
»  tant  de  dépofitions  de  perfonnes  tant  libres  qu'efclaves  à  qui  vous 
»  avez  efté  caufe  que  l'on  a  donné  la  queftion  j  après  des  convictions 
»  fi  claires  de  voftre  crime,  vous  olez  defavoiier  la  vérité  ;  &  il  ne  vous 
»  fuffit  pas  d'avoir  renoncé  aux  fentimens  les  plus  tendres  de  la  nature 
»  en  vous  efforçant  d'ofter  la  vie  à  voftre  propre  père,  vous  voulez  aufîi 
»  renverfer  les  loix  établies  contre  vous  &  vos  femblables  ,  pour  fur- 
»  prendre  l'équité  de  Varus  &  pour  abolir  tout  ce  qu'il  y  a  de  juftice 
»  dans  le  monde.  Vous  dites  que  l'on  ne  doit  pas  confiderer  des  dépo- 
»>  fîtions  extorquées  par  des  tourmens  qui  ont  iàuvé  la  vie  à  voftre  père: 
»  &  vous  prétendez  en  mefme-temps  que  l'on  doit  croire  ce  que  vous 
»  direz  en  fouffrant  la  queftion.  Mais  ,  Seigneur  ,  ajouta  Nicolas  en 
»  adrefTant  alors  fa  parole  à  Varus  :  Ne  delivrerez-vous  pas  noftre  Roy 
»  des  déteftables  entrepriies  faites  contre  luy  par  Ces  plus  proches  r  N'cn- 
»  voyerez-vous  pas  au  iùpplice  cette  cruelle  bette,  qui  après  s'eftre  fervi 
»  d'vne  faufTe  apparence  d'affedlion  envers  fon  père  pour  perdre  fes  frères 
»  n'a  rien  oublié  pour  tafeher  de  le  perdre  luy-mefme  afin  de  régner 
»  tout  feul  ?  Vous  f çavez  que  le  parricide  ne  doit  pas  efh*e  confideré  com- 
»,  me  vn  crime  particulier  ,  mais  comme  vn  crime  public  ,  parce  que 
»  c'eft  vn  outrage  fait  à  la  nature  &  qui  attaque  le  principe  de  la  vie. 
»  Vous  fçavez  qu'en  cette  rencontre  la  feule  penfée  mérite  d'eftre  pu- 
»  nie  comme  l'effet  ,  Se  qu'on  ne  peut  manquer  à  la  punir  fans  pécher 
„  contre  cette  mefme  nature  qui  eft  la  mère  commune  de  tous  les 
»  hommes. 

Nicolas  rapporta  enfuite  diverfes  chofes  que  la  mère  d'Antipater, 
pouffée  du  plaifir  que  les  femmes  prennent  à  parler,  n'avoit  pu  s'em- 
pefcher  de  dire,  fçavoir  qu'elle  avoit  confulté  les  devins  &  offert  des 
iàcrifîces  pour  apprendre  ce  qui  arriveroit  à  Herode.  Il  n'oublia  pas 
aufîi  les  defordres  tant  pour  le  vin  que  pour  les  femmes  caufez  par 
Antipater  dans  la  famille  de  Pheroras ,  &  allégua  le  grand  nombre  de 
dépofitions  faites  contre  luy  ,  les  vnes  volontaires  ,  les  autres  expri- 
mées à  la  queftion  par  les  tourmens  &  que  l'on  pouvoit  dire  eftre 
les  plus  certaines  ,  parce  que  ceux  que  la  crainte  qu'ils  avoient 
d'Antipater  portoit  auparavant  à  taire  ce  qu'ils  fçavoient  contre 
luy  ,  voyant  que  le  changement  de  fa  fortune  donnoit  la  liberté  à 
tout  le  monde  de  l'accufer,  difoient  alors  hardiment  ce  que  leur  hai- 
ne pour  luy  ne  leur  permettoit  plus  de  cacher. 
'54.  Mais  rien  n'accabloit  tant  Antipater  que  les  reproches  de  fà  con- 
feience  ,  qui  luy  reprefèntoit  continuellement  fes  horribles  defTeins 
contre  fon  père ,  le  iang  de  fes  frères  répandu  par  fes  déteftables  arti- 
fices, &  le  trouble  qu'il  avoit  excité  dans  toute  la  maifon  royale.  Car 
on  avoit  dés  long-temps  remarqué  qu'il  n'avoit  jamais  de  haines  qui 
fuiTent  juftes  ,  ny  d'amitiez  qui  fufïent  ridelles  :  mais  que  l'intereft 
eftoit  la  feule  règle  de  fa  conduite.  Ainfi  plus  on  aimoit  la  vertu  &  la 
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juftice,  plus  on  l'avoit  en  horreur  ;&  auffi-tolt  qu'il  y  eut  de  la  feureté 
on  commença  à  crier  contre  luy  ôc  à  dire  à  l'envi  tout  le  mal  qu'il 
avoit  fait  dont  on  avoit  connoiffance.  Plusieurs  l'acculèrent  de  divers 
crimes  :  &  il  y  avoit  fujet  de  les  croire  véritables  ,  parce  qu'il  ne  pa~ 
roiffoit  point  que  ce  fuit  pour  plaire  au  Roy  ,  ny  que  la  crainte  du 
péril  les  obligeait  à  rien  cacher.  Il  (embloit  au  contraire  qu'ils  n'e- 
ltoient  pouffez  a  parler  de  la  forte  que  parce  qu'ils  déteitoient  fa  mé- 
chanceté ,  &  qu'ils  ne  defiroient  pas  tant  fa  mort  pour  affurer  la  vie 
d'Herode  ,  que  pour  éviter  de  tomber  lous  la  domination  d'vn  auffi 
méchant  Prince  qu'Antipater.  Mais  ce  n'eltoit  pas  feulement  ceux 
que  l'on  interrogeoit  qui  parloient  ainfî  :  il  y  en  avoit  beaucoup  qui 
dépofoient  volontairement  contre  luy  ;  &  quoy  qu'il  fuit  l'vn  des  plus 
artificieux  &  des  plus  effrontez  hommes  du  monde  ,  il  n'ofoit  ouvrir 
la  bouche  pour  répondre. 

Alors  Varus  prit  la  parole,  &  luy  dit,  qu'il  luy  donnoit  toute  liberté  735- 
de  parler  s'il  avoit  quelque  choie  à  alléguer  pour  fa  défenlè,  &  que 
le  Roy  fon  père  &  luy  ne  defiroient  rien  tant  fïnon  qu'il  fe  trouvait 
innocent.  Antipater  au  lieu  de  répondre  le  jetta  le  vifa^e  contre  terre 
en  priant  Dieu  de  faire  connoiftre  par  quelque  figne  Ion  innocence 
&  combien  il  eftoit  éloigné  d'avoir  jamais  eu  la  penfée  de  rien  entre- 
prendre contre  Ion  père.  C'eft  ainfi  que  les  méchans  ont  accoutumé 
d'agir.  Quand  ils  s'engagent  dans  les  crimes  ils  s'abandonnent  à 
leurs  pallions  fans  fe  louvenir  qu'il  y  a  vn  Dieu  :  Et  lors  qu'ils  fe 
voycnt  dans  le  péril  d'eftre  punis  ils  l'invoquent  ,  le  prennent  à  té- 
moin qu'ils  lont  innocens,&  dilent  qu'ils  s'abandonnent  entièrement 
à  fa  volonté.  C'eft  ce  qui  arriva  à  Antipater.  Il  agillbit  auparavant  en 
toutes  chofes  comme  s'il  n'y  avoit  point  de  Dieu:  &c  lors  qu'il  fe  vit 
preft  de  recevoir  le  chaftiment  qu'il  meritoit  il  ofoit  dire  que  Dieu 
î'avoit  confervé  pour  prendre  loin  de  fon  père.  Varus  voyant  qu'il  ne 
répondoit  rien  aux  queftions  qu'il  luy  failoit  &  qu'il  continuoit  feu- 
lement à  invoquer  Dieu  ,  commanda  que  l'on  apportait  le  poifon 
dont  il  eftoit  parlé  dans  le  procès  ,  afin  d'en  éprouver  la  force.  On 
l'apporta  :  &  il  le  fit  avaler  à  vn  homme  condamné  à  la  mort ,  qui  ne 
l'eut  pas  plûtolt  pris  qu'il  rendit  l'elprit.  Il  fèpara  enfuite  l'alfemblée 
&  s'en  retourna  le  lendemain  à  Antioche  où  il  faifbit  fon  fejour 
ordinaire,  parce  que  c'eltoit  la  ville  où  les  Rois  de  Syrie  avoient  ac- 
coutumé de  tenir  leur  cour. 

Herode  fit  à  l'heure-mefme  mettre  Antipater  en  prifon  fans  que     736- 
l'on  fceult  quelle  refolution  il  avoit  prife  avec  Varus  fur  fon  fujet:  mais 
la  plufpart  creurent  qu'il  ne  faifoit  rien  dans  cette  affaire  que  par  fon 
avis.  Il  écrivit  enfuite  à  Augufte  ,  &  chargea  ceux  qui  luy  dévoient 
prefenter  fes  lettres  de  l'informer  de  vive  voix  des  crimes  commis 
par  fon  fils.  En  ce  mefme  temps  on  intercepta  vne  lettre  qu'Anti- 
philus  écrivoit  d'Egypte  à  Antipater.  Herode  la  fit  ouvrir ,  &  y  trouva 
ces  mefmes  paroles.   le  vous  ay  envoyé  vne  lettre  d'acmé  qui  m'im-  « 
porte  de  la  vie  ,  puis  que  vous  ne  doutez  point  que  fi  cela  eltoit  fceu  e, 
je  m'attirerois  vne  haine  mortelle  de  deux  tres-puiffantcs  familles,  « 
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»  C'eft  à  vous  à  donner  ordre  que  l'affaire  réufTiffe.  Herode  ayant  leu 
cette  lettre  fit  chercher  celle  dont  elle  parloit  ;  mais  on  ne  la  pût 
trouver,  &  ce  ferviteur  d'Antiphilus  foûtenoit  n'en  avoir  point  apporté 
d'autre  que  celle  que  l'on  avoit  veuë.  Comme  l'on  eftoit  dans  cette 
peine  vn  des  amis  du  Roy  apperceut  vne  couture  dans  la  camifole 
de  ce  ferviteur,  &  jugea  que  l'on  pourroit  bien  y  avoir  caché  la  let- 
tre. Sa  conjecture  ne  le  trompa  pas  :  on  l'y  trouva  :  &  elle  portoit  ces 
"  mots  :  Acmé  à  Antipater  :  l'ay  écrit  au  Roy  voftre  père  en  la  manière 
"  que  vous  l'avez  defiré,  &  ay  mis  dans  le  paquet  la  copie  d'vne  lettre 
»  fuppofee  avoir  elle  écrite  à  l'Impératrice  ma  maiftreffe  par  Salomé. 
!>  le  luis  aiTurée  qu'il  ne  l'aura  pas  plûtoft  leue  qu'il  la  punira  comme 
»  coupable  d'avoir  entrepris  lur  fa  vie.  La  fùbftance  de  cette  lettre  faufîè- 
ment  attribuée  à  Salomé  avoit  efté  fabriquée  par  Antipater  :  mais  il 
s'eftoit  remis  à  Acmé  d'exprimer  fon  intention  avec  fa  manière  ordi- 
naire d'écrire.  Quant  à  la  lettre  d'Acmé  à  Herode  elle  contenoit  ces 
"  mefmes  paroles.  Ayant,  Sire,  trouvé  vne  lettre  écrite  par  Salomé  à  l'Im- 
"  peratrice  ma  maiftreffe ,  par  laquelle  elle  la  fupplioit  de  faire  en  forte 
"  qu'elle  puifle  époufer  Silleus ,  le  foin  que  je  fuis  obligée  de  prendre  de 
"  ce  qui  regarde  voftre  fervice  m'a  fait  la  copier  ,  &  vous  l'envoyer. 
"  Vous  me  ferez  s'il  vous  plaift  la  grâce  de  la  brûler,  puis  qu'il  y  va  de 
»  ma  vie.  Voilà  quelle  efloit  la  lettre.  Mais  ce  qu'Acmé  écrivoit  à  An- 
tipater découvroit  toute  la  fourbe  ,  parce  qu'il  paroifToit  qu'elle  n'a- 
voit  rien  fait  que  par  fon  ordre  &  pour  perdre  Salomé.  Cette  Acmé 
qui  eftoit  Iuifve  de  nation  eftoit  au  fervice  de  l'Impératrice,  &  avoit 
vendu  chèrement  à  Antipater  fon  entremife.   Herode  connut  par  là 
que  la  méchanceté  de  fon  fils  alloit  jufques  à  vn  tel  excès ,  que  ne  fe 
contentant  pas  d'avoir  entrepris  fur  la  vie  de  fon  propre  père  :  d'avoir 
voulu  la  faire  perdre  à  Salomé  fa  tante  j  &  d'avoir  rempli  toute  fa  fa- 
mille de  confufion  &  de  trouble ,  il  avoit  mefme  porté  la  corruption 
jufques    dans  la  cour  d'Augufte.  Tant  de  crimes  joints  enfemble 
luy  donnèrent  vne  telle  horreur  que  peu  s'en  falut  qu'il  ne  le  fift 
mourir  à  l'heure-mefme.  Salomé  l'y  excitoit ,  &  crioit  en  fe  frapant 
le  fein  ,  qu'elle  eftoit  prefte  de  fournir  la  mort  s'il  fe  trouvoit  qu'elle 
luy  euft  manqué  de  fidélité.  Herode  fe  fit  amener  Antipater  &  luy 
commanda  de  dire  fans  crainte  s'il  avoit  quelque  chofè  à  alléguer 
pour  fa  défenfe.  A  quoy  ne  répondant  rien  il  luy  dit  de  déclarer  au 
moins  qui  eftoient  fes  complices.  Il  nomma  Antiphilus ,  &:  nul  autre. 
Il  vint  alors  en  la  penfée  d'Herode  de  l'envoyer  à  Rome  pour  eftre 
jugé  par  Au^ufte  :  mais  il  craignit  que  les  amis  d'Antipater  ne  le 
fauvaflènt  en  chemin.  Ainfl  il  le  renvoya  en  prifon  lié  comme  il  l'e- 
ftoit ,  &  écrivit  à  Augufte  pour  l'informer  de  fon  crime,  avec  charge 
à  fes  Ambaffadeurs  de  luy  faire  entendre  comme  il  avoit  gagné  Ac- 
mé ,  &  de  luy  faire  voir  la  copie  des  lettres  qu'elle  avoit  écrites. 
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CHAPITRE     VIII. 

On  arrache  <vn  Aigle  à' or  qu'Herode  axoit  confacrée  fur  le  por~> 
tail  du  'Temple.    Severe  chajliment  qu'il  en  fait.   Horrible 
maladie  de  ce  Prince  3  &  cruels  ordres  qu'il  donne  a  Salomé 
fa  fœur  &  a  fin  mary. 

PEndant  que  les  Ambafïàdeurs  d'Herode  eftoient  en  chemin  pour  737- 
aller  à  Rome  avec  les  ordres  dont  il  les  avoit  chargez  il  tomba 
malade ,  fît  Ion  teftament,  &  nomma  pour  (on  fucceffeur  au  royaume 
Antipas  le  plus  jeune  de  (es  fils  ,  parce  qu'Antipater  l'avoit  irrité  par 
fès  calomnies  contre  Archelaus  &  contre  Philippes.  Il  légua  mille  ta- 
lens  à  Augufte,  &  cinq  cens  talens  à  l'Impératrice  fà  femme  ,  à  Tes 
enfans ,  à  Tes  amis ,  &  à  fès  affranchis.  Il  partagea  le  refte  de  Ton  ar- 
gent, Tes  terres,  &  les  revenus  entre fes  fils  &  fes  petis-fïls,& enrichit 
Salomé  fà  fceur  en  reconnoifTance  de  ce  qu'elle  luy  avoit  toujours 
constamment  témoigné  de  l'amitié.  Comme  il  defefperoit  de  guérir  de 
cette  maladie  à  caufe  qu'il  avoit  prés  de  foixante  &  dix  ans ,  il  devint 
fi  chagrin  &  fi  colère  qu'il  ne  pouvoir  fe  foufFrir  luy-mefme.  L  opi- 
nion qu'il  avoit  que  Tes  fujets  le  méprifoient  &  fe  réjoiiiiToient  de  lès 
malheurs  en  eftoit  la  principale  caufe  -y  &  vne  fedition  excitée  par  des 
perfonnes  qui  eftoient  en  grand  crédit  parmy  le  peuple  le  confirma 
encore  dans  cette  créance.  Ce  qui  arriva  en  cette  forte. 

Iudas  fils  de  Sariphée,  &  Matthias  fils  de  Margalothe  eftoient  ex-  738. 
tremement  aimez  du  peuple  ,  parce  qu'outre  qu'ils  eftoient  les  plus 
éloquens  des  Iuifs  &les  plus  fçavans  dans  l'intelligence  de  leurs  loix, 
ils  inftruifoient  la  jeuneffe  &  n'oubhoient  rien  pour  la  porter  à  em- 
brafTer  la  vertu.  Lors  que  ces  deux  hommes  eurent  appris  que  la  ma- 
ladie du  Roy  eftoit  incurable ,  ils  exhortèrent  ces  jeunes  gens  qui  les 
reveroient  comme  leurs  maiftres ,  à  détruire  les  ouvrages  qu'il  avoit 
faits  au  mépris  des  coutumes  de  leurs  anceftres  ;  leur  reprefenterent 
que  rien  ne  leur  pouvoir  eftre  plus  glorieux  que  de  fe  déclarer  les  dé- 
tenteurs de  leur  religion  ,  &  que  tant  de  malheurs  dont  la  famille 
d'Herode  eftoit  affligée  venoit  fans  doute  de  ce  qu'il  avoit  oie  violer 
des  loix  qui  luy  dévoient  eftre  inviolables ,  &  fouler  aux  pieds  les  an- 
ciennes ordonnances  pour  en  établir  de  nouvelles  :  Et  ces  Docteurs 
en  parlant  ainfi  ne  difoient  rien  qu'ils  n'euffent  véritablement  dans  le 
cceur.  Entre  ces  ouvrages  profanes  d'Herode  il  avoit  fait  mettre  & 
confacrer  fur  le  portail  du  Temple  vn  Aigle  d'or  d'vne  grandeur  ex- 
traordinaire &  d'vn  très-grand  prix  ,  quoy  que  nos  loix  défendent  ex- 
prefTément  de  faire  aucunes  figures  d'animaux.  Ainfi  ces  deux  hom- 
mes fi  zelez  pour  l'obfervation  de  la  difcipline  de  nos  pères  excitè- 
rent leurs  difciples  à  renverfer  cet  aigle  :  leur  dirent  j  qu'encore  que  « 
l'entreprife  fuft  perilleufe  ils  ne  dévoient  pas  s'y  porter  avec  moins  es 
d'ardeur,  puis  qu'vne  mort  honorable  fe  doit  préférer  à  la  vie  quelque  « 
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„  douce  qu'elle  foit  ,  lors  qu'il  s'agit  de  maintenir  les  loix  de  fon  païs 
„  &  d'acquérir  vne  réputation  immortelle  :  Que  les  lafehes  meurent 
„  comme  les  généreux  •  &  qu'ainfi  la  mort  eftant  inévitable  à  tous  les 
„  hommes ,  ceux  qui  finiffent  leur  vie  par  de  grandes  actions  ont  la  con- 
„  folation  de  laifïcr  a  leur  pofterité  vne  gloire  qui  dure  toujours.   Ces 
paroles  animèrent  de  telle  forte  ces  jeunes  gens  que  le  bruit  s'eftant 
répandu  en  ce  mefme  temps  que  le  Roy  eftoit  mort  ,  ils  montèrent 
en  plein  midy  au  lieu  ou  eftoit  cet  aigle  ,  l'arrachèrent ,  le  jetterent 
par  terre  ,  &  le  mirent  en  pièces  à  coups  de  haches  à  la  veuë  d'vne 
grande  multitude  de  peuple  qui  eftoit  allemblé  dans  le  Temple.  Ce- 
luy  qui  commandoit  les  troupes  du  Roy  n'en  eut  pas  plûtoft  avis , 
que  craignant  que  ce  ne  fuit  le  commencement  d'vne  grande  confpi- 
ration  il  y  courut  avec  vn  affez  grand  nombre  de  gens  de  guerre  :  & 
comme  il  n'y  trouva  qu'vne  troupe  confufe  qui  s'eftoit  tumultuaire- 
ment  affemblée,  il  la  diffipa  fans  peine.  Environ  quarante  de  ces  jeu- 
nes gens  furent  les  fculs  qui  oferent  refifter.  Il  les  prit  &  les  amena 
au  Roy  avec  Iudas  &  Matthias  qui  creurent  qu'il  leur  ferok  honteux 
de  s'enfuir.   Herode  leur  ayant  demandé  qui  les  avoit  fait  fi  hardis 
que  d'arracher  ainfi  vne  figure  qui  avoit  elle  confacrée  ,  ils  luy  ré- 
5.  pondirent  :  Il  y  a  long-temps  que  nous  avions  pris  cette  refolution  , 
»  ôc  nous  n'aurions  pu  fans  manquer  de  cceur  ne  l'avoir  pas  exécutée. 
»  Nous  avons  vengé  l'outrage  fait  à  Dieu  ,  &  maintenu  l'honneur  de 
»  la  loy  dont  nous  fommes  les  dilciples.   Trouvez -vous  étrange  que 
»  l'ayant  receuë  des  mains  de  Moïfe  à  qui  Dieu  luy  mefme  l'avoit  don- 
»  née ,  nous  la  préférions  à  vos  ordonnances  ?  &  croyez-vous  que  nous 
»  appréhendions  que  vous  nous  faifiez  fouffrir  vne  mort  ,  qui  au  lieu 
»  d'élire  le  chaftiment  d'vn  crime  ,  fera  la  recompenfe  de  noftre  vertu 
»  &  de  noftre  pieté?  Ils  prononcèrent  ces  paroles  avec  tant  d'affurance 
qu'on  ne  pût  douter  que  leur  cceur  ne  s'accordait  avec  leur  bouche , 
ôc  qu'ils  n'auroient  pas  moins  de  conftance  à  fouffrir  qu'ils  avoient 
eu  de  hardieife  à  entreprendre.  Herode  les  envoya  enchaifnez  à  Ieri- 
cho  ,y  fit  affembler  les  principaux  des  Iuifs ,  &  s'y  fit  porter  en  litière 
àcauie  de  (afoibleife.  Il  leur  repreienta  les  travaux  qu'il  avoit  endurez 
»  pour  le  bien  public  :  Qif  il  avoit  pour  la  gloire  de  Dieu  rebafti  entie- 
»  rement  le  Temple  avec  vne  extrême  dépenfe  :  ce  que  les  Rois  Afmo- 
»  néens  tous  eniemble  n'avoient  pu  faire  durant  cent  vingt  -  cinq  ans 
»  qu'ils  avoient  régné  ;  &  qu'il  l'avoit  orné  de  riches  dons  qu'il  y  avoit 
»  confierez  :  Qifil  avoit  elperé  qu'on  luy  en  fçauroit  gré  mefme  après 
»  la  mort ,  &  qu'on  rendroit  de  l'honneur  à  fa  mémoire.  Mais  que  par 
>■,  vn  attentat  horrible ,  au  lieu  de  la  reconnoiffance  qu'il  devoit  atten- 
»>  dre  ,  on  n'avoit  point  craint  durant  fa  vie  de  luy  faire  vn  fi  grand 
„  outrage  que  d'aller  en  plein  jour  &  à  la  veuë  de  tout  le  peuple  arra- 
„  cher  vne  chofe  qu'il  avoit  confacrée  à  Dieu  ,  qui  avoit  efté  en  cela 
,>  encore  plus  offenfé  que  luy. 

Les"  principaux  de  l'aflcmblée  ayant  entendu  le  Roy  parler  de  la 
forte  ,  &  craignant  que  dans  la  fureur  où  il  eftoit  il  ne  déchargeait 
fur  eux  fa  colère,  luy  dirent  qu'ils  n'avoient  rien  contribué  à  ce  qui 
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s'eftoit  paffé  ,  &  qu'ils  croyoient  que  cette  action  meritoit  d'eftre 
chaftiée.  Ces  paroles  l'adoucirent  :  il  ne  s'emporta  point  contre  les 
autres  i  mais  fe  contenta  d'ofter  la  grande  facrificature  à  Mathias 
qu'il  croyoit  avoir  eu  part  à  ce  confeil  ,  &  la  donna  à  Ioazar 
Ion  beau  -  frère.  Durant  que  ce  Mathias  exerçoit  la  grande  facriri- 
cature ayant  fongé  la  nuit  dont  on  devoit  célébrer  vn  jeulne  qu'il 
avoit  eu  la  compagnie  de  fa  femme ,  &  qu'ainfi  il  n'eftoit  pas  en  eftat 
de  faire  le  divin  fervice  ,  Iofeph  fils  d'Élli  qui  eftoit  fon  parent  fut 
commis  pour  célébrer  ce  jour-là  au  lieu  de  luy.  Herode  après  avoir 
ainfî  ofté  la  charge  à  ce  Grand  Sacrificateur  fit  brûler  tout  vif  cet 
autre  Matthias  auteur  de  la  fedition  ,  &  tous  ceux  qui  avoient  efté 
pris  avec  luy  j  &  il  arriva  en  cette  mefme  nuit  vne  éclipfe  de  lune. 

Dieu  voulant  faire  fouffrir  à  Herode  la  peine  de  fon  impieté  ,  fa  739. 
maladie  augmenta  toujours.  Vne  chaleur  lente  qui  ne  paroifïbit  point 
au  dehors  le  brûloir  &  le  dévoroit  au  dedans  :  il  avoit  vne  faim  fi  vio- 
lente que  rien  ne  fuffifoit  pour  le  raffafier  :  fes  inteftins  eftoient  pleins 
d'vlceres  :  de  violentes  coliques  luy  faifoient  fouffrir  d'horribles  dou- 
leurs :  fes  pieds  eftoient  enflez  &  livides  :  fes  aifnes  ne  l'eftoient  pas 
moins  :  les  parties  du  corps  que  l'on  cache  avec  le  plus  de  foin  eftoient 
fi  corrompues  que  l'on  en  voyoit  fortir  des  vers  :  fes  nerfs  eftoient 
tout  retirez:  il  ne  refpiroit  qu'avec  grande  peine-,  &  fon  haleine  eftoit 
fi  mauvaife  que  l'on  ne  pouvoit  s'approcher  de  luy.  Tous  ceux  qui 
confideroient  avec  vn  efprit  de  pieté  l'eftat  où  fe  trouvoit  ce  mal- 
heureux Prince  demeuroient  d'accord  que  c'eftoit  vn  chaftiment  vi- 
fible  de  Dieu  pour  le  punir  de  fa  cruauté  &  de  fes  impietez.  Mais 
quoy  que  perfonne  ne  jugeait  qu'il  pûft  échaper  de  cette  maladie,  il 
ne  laiflbit  pas  de  l'efperer.  Il  fit  venir  des  médecins  de  tous  collez ,  & 
s'en  alla  par  leur  conieil  au  delà  du  Iourdain  aux  eaux  chaudes  de  Cal- 
liroé  qui  fe  vont  rendre  dans  vn  lac  plein  de  bithume ,  &  ne  font  pas 
feulement  medecinales ,  mais  agréables  à  boire.  On  le  mit  dans  vne 
cuve  pleine  d'huile  :  &  il  s'en  trouva  fi  mal  que  l'on  crût  qu'il  alloit 
rendre  l'efprit.  Les  cris  &  les  pleurs  de  fes  domeftiques  le  firent  reve- 
nir à  luy  -,  &  il  connut  alors  que  fon  mal  eftoit  incurable.  Il  com- 
manda de  diftribuer  à  tous  fes  foldats  cinquante  drachmes  par  telle  ; 
fit  de  grands  dons  à  leurs  chefs  &  à  fes  amis ,  &  fe  fit  reporter  à  Ieri- 
cho  ,  ou  fa  cruauté  s'augmenta  encore  de  telle  forte  qu'elle  luy  fit 
concevoir  le  plus  horrible  deffein  qui  foit  jamais  entré  dans  l'efprit 
d'vn  homme.  Il  ordonna  par  vn  édit  à  tous  les  principaux  des  Iuifs 
de  fe  rendre  à  Iericho ,  fur  peine  de  la  vie  à  ceux  qui  y  manqueroient  ; 
&  lors  qu'ils  furent  arrivez  il  les  fit  enfermer  dans  l'hypodrome  fans 
s'enquérir  s'ils  eftoient  coupables  ou  innocens.  Il  fit  enîùite  venir  Sa- 
lomé  fa  fceur  &  Alexas  fon  mary,  &  leur  dit  :  Qu'il  foufTroit  tant  de  ct 
douleurs  qu'il  voyoit  bien  que  la  fin  de  fa  vie  eftoit  proche,  &  qu'il  « 
ne  s'en  pouvoit  plaindre  puis  que  c'eftoit  vn  tribut  qu'vne  loy  corn-  « 
mune  à  tous  les  hommes  l'obligeoit  de  payer  à  la  nature.  Mais  qu'il  <* 
ne  pouvoit  fournir  d'eftre  privé  de  l'honneur  que  l'on  doit  rendre  « 
aux  R.ois  par  vn  deuil  public  :  Qojl  fçavoit  néanmoins  que  la  haine  « 
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«  que  les  îuifs  luy  portoienc  eftoit  fi  grande  qu'ils  n'auroient  garde  de 
«manquer  à  le  réjouir  de  fa  mort  ,  puis  que  melme  durant  la  vie  ils 
»  n'avoient  pas  craint  de  fe  révolter  contre  luy  &  de  l'outrager  :  Qujl 
»  attendoit  de  l'affection  &  du  devoir  de  deux  perfonnes  auiïi  proches 
»  qu'ils  luy  envoient ,  de  le  foulager  dans  vn  fi  ieniible  déplaifir  :  Qolls 
»  le  pouvoient  en  exécutant  ce  qu'il  leur  diroit  ,  &  rendre  ainfi  fes  fu- 
*  nerailles  plus  magnifiques  «Se  plus  agréables  à  fes  cendres  que  celles 
«  d'aucun  autre  Roy  ne  l'avoient  jamais  elle ,  parce  qu'il  n'y  auroit  per- 
sonne dans  tout  fon  royaume  qui  ne  répandifr.  des  larmes  tres-verita- 
»  blés  :  Que  ce  qu'ils  avoient  à  faire  pour  exécuter  ce  dciîein  eiloit , 
SJ  qu'auiïi-toft  qu'il  auroit  rendu  l'efprit  ils  fîfTent  environner  l'hypodro- 
»  me  par  fes  gens  de  guerre  fans  leur  rien  dire  de  fa  mort ,  «5c  de  leur 
„  commander  de  la  part  de  tuer  à  coups  de  flèches  tous  ceux  qui  v 
„  eitoient  enfermez:  Que  s'ils  executoient  cet  ordre  il  leur  auroit  vne 
„  double  obligation:  l'vne  d'avoir  fatisfait  a  fa  prière  :  &  l'autre  d'avoir 
,3  rendu  le  deuil  de  les  obfeques  plus  célèbre  que  nul  autre  ne  l'avoit 
«  jamais  efté.  Ce  cruel  Prince  accompagna  ces  paroles  de  fes  larmes  $ 
les  conjura  par  l'affection  qu'ils  avoient  pour  luy  &c  par  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  fàint  ,de  ne  pas  fouffrir  que  l'on  manquait  de  rendre  ce 
dernier  honneur  à  {a  mémoire  :  &  ils  luy  promirent  de  fuivre  ponctuel- 
lement fes  ordres. 

Que  fi  quelqu'vn  vouloit  exeufer  Herode  des  cruautez  qu'il  a  exer- 
cées contre  les  perionnes  qui  luy  eftoient  les  plus  proches  fur  ce  qu'il 
ne  s'y  eftoit  porté  que  pour  afTurer  (a  vie  :  cette  dernière  action  ne 
l'obligeroit-elle  pas  d'avouer  qu'il  ne  s'eft  jamais  veu  vne  fi  épou- 
vantable inhumanité  que  la  fienne  ,  de  vouloir  lors  qu'il  eftoit  preff. 
d'abandonner  la  vie  ,  qu'il  n'y  euit  point  de  famille  où  quelqu'vn  des 
principaux  ne  fourrait  la  mort  par  fon  ordre,  afin  que  le  royaume  fe 
trouvait  en  mefme  temps  tout  en  deuil ,  fans  pardonner  à  ceux-mef- 
me  qui  ne  l'avoient  point  offenfé  «îk  dont  il  n'avoit  aucun  fujet  de  fè 
plaindre  :  au  lieu  que  pour  peu  que  l'on  ait  de  bonté  on  pardonne  à 
fes  ennemis  lors  que  l'on  fe  trouve  réduit  en  cet  eifat. 


CHAPITRE     IX. 

ôAupifie  fe  remet  a  Herode  de  dijpofer  comme  il  voudroit 
d' AntiPater.  Les  douleurs  d' Herode  l'ayant  repris  il  fe  'veut 
tuer.  aAchiab  l'vn  de  fes  petits  -fils  l'en  empefehe.  Le  bruit 
court  qu'il  eftoit  mort.  Antidater  tafehe  en  'vain  de  corrompre 
celuy  qui  l'avoit  en  garde  pour  le  mettre  en  liberté.  Herode 
l'ayant  feeu  l'envoyé  tuer. 

740.  A  VfTi-tofb  après  qu'Herode  eut  donné  ces  cruels  ordres  à  ia  feeur 
J7^&  à  fon  beau-frere  il  apprit  par  des  lettres  de  fes  Ambaifadeurs 
à  Rome  qu'Augufte  avoit  fait  mourir  Acmé  pour  s'elfre  laiffé  gagner 
par  Antipater,&  qu'il  fe  remetnoit  entièrement  à  luy  de  punir  comme 
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il  voudroit  ce  perfide  fils,  foit  en  l'envoyant  en  exil  ,  foie  en  le  con- 
damnant à  la  mort.  Ces  nouvelles  le  réjouirent  :  mais  les  douleurs 
l'ayant  repris  &  fè  trouvant  prefîe  d'vne  ardente  faim  il  demanda 
vne  pomme  &  vn  couteau  :  car  il  avoit  accoutume'  de  peler  luy-mef- 
me  ce  fruit  &  de  le  couper  par  morceaux  pour  le  manger.  Mais 
comme  il  vouloit  fe  tuer  avec  ce  couteau  il  regarda  de  tous  coftez, 
&  euft  exécuté  fon  defîèin  fi  Achiab  fon  petit-fils  ne  s'en  fuit  ap- 
perceu ,  &  ne  luy  euft  retenu  le  bras  en  jettant  vn  fort  grand  cri.  Tout 
le  palais  fut  alors  rempli  vne  féconde  fois  d'étonnement  &  de  trou- 
ble dans  la  créance  que  le  Roy  efloit  mort.  Le  bruit  s'en  répandit 
par  tout ,  &  alla  jufques  à  Antipater.  Il  y  ajouta  aifément  foy  ,  &  ne 
conceut  pas  feulement  l'efperance  d'eftre  délivré  de  prifon  :  il  creut 
mefme  certainement  qu'il  regneroit  ;  &  il  n'y  eut  rien  qu'il  ne  pro- 
miftà  celuy  qui  l'avoit  en  garde  pour  le  mettre  en  liberté.  Mais  bien 
loin  de  le  pouvoir  gagner  ,  cet  homme  alla  auffi-toft  en  avertir  le 
Roy.  Surquoy  Herode  qui  avoit  déjà  tant  d'averfion  pour  Antipa, 
ter  s'écria  ,  fe  frapa  la  tefte  :  &  quoy  que  fi  foible  qu'il  n'en  pouvoit 
plus  fe  leva  fur  fon  coude,  &  commanda  àl'vn  de  fes  gardes  de  l'aller 
tuer  à  l'inftant ,  &  que  l'on  enterrait  fon  corps  fans  cérémonie  dans 
le  chafteau  d'Hircanium. 


CHAPITRE     X. 

Herode  change  fon  teflament  &  déclare  Archelaus  fon  fiiccef- 
fèur.    Il  meurt  cinq  jours  après  Antipater.    Superbes  funé- 
railles faites  par  Archelaus  a  Herode.   Grandes  acclamations 
du  peuple  en  faveur  d'zArchelaus» 

HErode  changea  enfuite  fon  teftament.  Car  au  lieu  que  par  le  pre-  74t. 
cèdent  il  avoit  nommé  Antipas  pour  fon  fucceffeurau  royaume, 
il  fe  contenta -par  celuy-cy  de  l'établir  Tetrarque  de  la  Galilée  &  de 
la  Perée  :  donna  le  royaume  à  Archelaus  :  à  Philippes  fon  frère  la 
Traconite ,  la  Gaulanite ,  &  la  Bathanée  qu'il  érigea  en  Tetrarchie  :  & 
à  Salomé  fa  fecur  Iamnia  ,  Azot ,  &  Phaiaelide  avec  cinquante  mille 
pièces  d'argent  monnoyé.  Il  fît  auiTi  de  grands  legs  à  tous  fés  autres 
parens  tant  en  argent  qu'en  revenus  annuels:  donna  à  Augufte  outre 
fa  vaiflèlle  d'or  &  d'argent  &  quantité  de  meubles  précieux ,  dix  mil- 
lions de  pièces  d'argent  monnoyé  ;  &  cinq  millions  de  lemblables 
pièces  à  l'Impératrice  &  à  quelques-vns  de  les  amis.  Il  ne  furvefquit 
Antipater  que  de  cinq  jours ,  &  mourut  trente-quatre  ans  après  avoir 
chaffé  Antigone  du  royaume  ,  &  trente-fept  ans  après  avoir  cité  dé- 
claré à  Rome  Roy  des  Iuifs.  Il  ne  s'eft  point  veu  de  Prince  plus  colè- 
re, plus  injufte,  plus  cruel,  &  plus  favonfé  de  la  fortune.  Car  citant 
né  dans  vne  condition  privée  il  s'eft  élevé  fur  le  trône  ,  a  furmonté 
des  périls  fans  nombre,  &  a  vefeu  fort  long- temps.  Quant  à  fes  affli- 
étions  domeftiques  ,  quoy  que  les  entrepnfes  de  fes  fils  contre  luy 
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l'ayent  rendu  tres-malheureux  félon  mon  fens ,  il  a  mefme  efté  heu- 
reux en  cela  félon  le  jugement  qu'il  en  portoit ,  parce  que  ne  les  con- 
sidérant plus  comme  les  enfans  ,  mais  comme  fes  ennemis  ,  il  les  a 
punis  &  s'eft  vengé  d'eux. 
741.        Avant  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fuit  fceuë  Salomé  &  Alexas  mi- 
rent en  liberté  toutes  ces  perfonnes  de  condition  qui  eftoient  renfer- 
mées dans  i'hypodrome  ,  &  dirent  qu'ils  le  faifoient  par  l'ordre  du 
Roy  :  en  quoy  ils  obligèrent  extrêmement  noftre  nation  :  Et  lors  que  la 
mort  d'Herode  fe  fut  répandue'  ils  firent  affembler  dans  l'amphiteatre 
de  Iericho  tous  les  gens  de  guerre  pour  leur  rendre  vne  lettre  que  ce 
Prince  leur  avoit  écrite.  Elle  fut  leuë  publiquement  :  &  elle  portoit  : 
Qif  il  les  remercioit  de  l'affection  &  de  la  fidélité  qu'ils  luy  avoient 
témoignée  ,  &  les  prioit  de  les  continuer  à  Archelaus  fon  fils  qu'il 
•    avoit  nommé  fon  {ucceffeur  au  royaume.  Ptolemée  à  qui  il  avoit  con- 
fié fon  fceau  leut  aufli  fon  teftament,  qui  portoit  expreifément ,  qu'il 
ne  pourroit  avoir  lieu  qu'après  qu'Augufte  l'auroit  confirmé.  Auflï- 
toft  on  commença  à  crier  :  Vive  le  Roy  Archelaus  :  &  les  gens  de 
guerre  &  tous  leurs  Chefs  promirent  de  le  fervir  avec  la  mefme  fidé- 
lité qu'ils  avoient  fervi  le  Roy  fon  père  ,  &  luy  fouhaiterent  vn  heu- 
reux règne. 

743.  Ce  Prince  penfa  enfuite  à  faire  faire  de  fuperbes  funérailles  au  Roy 
fon  père  ,  &  voulut  mefme  le  trouver  à  cette  cérémonie.  Le  corps 
veftu  à  la  royale  avec  vne  couronne  d'or  fur  la  tefte  &  vn  fceptre  à  la 
main  eftoit  porté  dans  vne  litière  d'or  enrichie  de  pierreries  de  grand 
prix.  Les  fils  du  mort  &  (es  parens  proches  fuivoient  la  litière  ;  &  tous 
les  gens  de  guerre  marchoient  après  eux  distinguez  par  nations.  Les 
Thraces,  les  Allemans,  &  les  Gaulois  marchoient  les  premiers-,  &  les 
autres  les  fuivoient,  tous  commandez  par  leurs  Chefs:  &  armez  com- 
me pour  vn  jour  de  combat.  Cinq  cens  officiers  domeftiques  du  dé- 
funt Roy  portoient  des  parfums  &  fermoient  cette  pompe  fi  magni- 
fique. Ils  marchèrent  en  cet  ordre  durant  huit  ftades  depuis  Iericho 
julques  au  chafteau  d'Herodion  où  l'on  enterra  ce  Prince  ainfï  qu'il 
l'avoit  ordonné. 

744.  Après  que  ce  nouveau  Roy  eut  félon  la  coutume  de  noftre  nation 
célébré  le  deuil  de  fon  père  il  fit  vn  feftin  au  Peuple  ,  &  monta  au 
Temple.  On  crioit  Vive  le  Roy  par  tout  où  il  paffoit  :  &  après  qu'il 
fè  fut  afiis  fur  vn  trône  d'or  tout  retentit  d'acclamations  &  de  vaux 
pour  la  profperité  de  fon  règne.  Il  les  receut  avec  beaucoup  de  bonté, 
&  témoigna  leur  fçavoir  gré  de  n'avoir  rien  diminué  de  leur  affection 
pour  luy  par  le  Souvenir  de  la  dureté  avec  laquelle  le  Roy  fon  père 
les  avoit  traitez  :  les  affura  qu'il  leur  donneroit  des  marques  de  fa 
reconnoiffance  :  leur  dit  qu'il  ne  prendroit  point  encore  le  nom  de 
Roy  jufques  à  ce  qu'Augufte  euft  confirmé  le  teftament  de  fon  père, 
&  qu'il  avoit  refulé  par  cette  mefme  raifon  de  recevoir  le  diadème 
que  toute  l'armée  luy  avoit  offert  à  Iericho.  Mais  qu'au fii-toft  qu'il 
l'auroit  receu  de  la  main  d'Augufte  qui  avoit  feul  le  pouvoir  de  le  luy 
donner ,  il  leur  feroit  connoiltre  par  fès  actions  qu'ils  avoient  raifon 
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de  l'aimer,  &  s'efforceroit  de  les  rendre  plus  heureux  qu'ils  ne  l'avoient 
elle  fous  le  règne  de  Ton  père.  Comme  c'ell  la  coutume  du  Peuple  de 
fe  perfuader  que  les  Princes  lors  de  leur  avènement  à  la  couronne 
agiffent  avec  beaucoup  de  hncerité,  ce  difcours  d'Archelaus  qui  leur 
elloit  fi  favorable  leur  rie  redoubler  leurs  acclamations  :  ils  y  ajoutèrent 
mefme  de  grandes  louanges  ,  &  prirent  la  liberté  de  luy  demander  di- 
verfes  grâces:  les  vns  la  diminution  des  tributs  :  les  autres  de  délivrer 
plufieurs  prifonniers  que  le  Roy  Ton  père  avoit  fait  mettre  en  prifon 
&  dont  quelques-vns  y  eftoient  depuis  long-temps  ;  &  les  autres  d'a- 
bolir des  péages  &  des  importions  miles  liir  les  marchandifes.  Ce 
Prince  qui  ne  penfoit  qu'à  s'affermir  dans  fa  domination  naiffante 
creut  ne  leur  devoir  rien  refufer  :  &  apre's  que  les  facrifices  furent 
achevez  il  fit  vn  fellin  à  fes  amis. 


CHAPITRE      XL 

Ouelques  Juifs  qui  demandoient  la  vengeance  de  la  mort  de 
Judas ,  de  JVlathias  ,  &  des  autres  quHerode  avoit  fait 
brûler  à  caufè  de  cet  Aigle  arraché  fur  le  portail  du  Temple 
excitent  vne  Je  dit  ton  qui  oblige  Archelaus  d'en  faire  tuer  trois 
mille.  Il  va  en  fuite  a  Rome  pour  fe  faire  confirmer  Roy  par 
Augufle  :  &  <*/lntipas  fin  frère  qui  pretendoit  de  mefme  la 
couronne  y  va  aufii.    Cette  c  au  fe  fe  plaide  devant  Augufe. 

CEpendant  quelques  Iuifs  qui  ne  demandoient  que  la  confufion    74^. 
&  le  trouble   commencèrent  à  s'afïembler  ,  &  à  déplorer  la 
cruelle  condamnation  de  Mathias  &  des  autres  qui  avoient  elle  en- 
voyez au  fupplice  à  caufe  de  cet  Aigle  arraché  de  deflus  le  portail  du 
Temple.  La  crainte  qu'ils  avoient  d'Herode  les  avoit  retenus  dans  le 
filence  durant  fa  vie  :  mais  eftant  ceffée  par  fa  mort  ils  déclamoienc 
alors  contre  luy ,  comme  fi  les  outrages  qu'ils  faifoient  à  fa  mémoire 
eufTent  pu  donner  du  foulagement  dans  vn  autre  monde  à  ceux  dont 
la  perte  leur  elloit  fi  fenfible.  Ils  prefferent  Archelaus  de  venger  vne 
fi  grande  injuflice  par  la  mort  de  quelques-vns  des  amis  d'Herode 
qu'ils  diioient  avoir  eu  part  à  ce  confeil,  &  d'ofter  la  grande  fàcrifi- 
cature  à  celuy  à  qui  elle  avoit  efté  donnée  ,  pour  honorer  de  cette 
charge  vn  homme  que  fà  vertu  en  rendift  digne.  Quoy  qu Archelaus 
qui  le  preparoit  pour  aller  à  Rome  fe  faire  confirmer  Roy  par  Augu- 
fte  fe  tinll  fort  ofTenfé  de  cette  demande ,  il  creut  devoir  talcher  d'ap- 
pailer  par  la  douceur  vn  fi  grand  tumulte.  Il  envoya  le  principal  offi- 
cier de  fes  troupes  reprefenter  aux  feditieux  qu'ils  ne  dévoient  pas  fe  « 
laifler  emporter  à  ce  defir  de  vengeance  ;  mais  confiderer  que  le  châ-  « 
timent  dont  ils  fe  plaignoient  avoit  elle  fait  félon  les  loix  :  Que  leur  « 
demande  bleffoit  Ion  autorité  :  Que  le  temps  n'elloit  pas  propre  à  <c 
faire  de  femblables  plaintes  :  Qinl  ne  faloit  penfer  qu'à  conlerver  <« 
l'vnion  &  la  paix  jufques  à  ce  qu'Augufte  l'ayant  confirmé  dans  la  t* 
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«poffeflion  du  royaume  il  fuft  de  retour  de  Rome:  Qu'alors  on  pour- 
,3  voiroit  à  tout  avec  meure  délibération  &  par  vn  conlentement  gene- 
»  rai  ;  mais  que  cependant  on  devoit  demeurer  en  repos  fans  s'engager 
M  dans  le  crime  d'vne  révolte.  Ces  factieux  au  lieu  de  s'adoucir  par  ces 
remontrances  rirent  connoiftre  par  leurs  cris  qu'on  ne  pouvoir  entre- 
prendre de  les  ramener  à  leur  devoir  fans  fe  mettre  en  danger  de  la 
vie ,  parce  que  la  pailion  qui  leur  avoit  fait  perdre  le  refpect  pour 
leurs  fuperieurs  leur  perluadoit ,  que  c'elloit  vne  chofe  iniupportable 
de  ne  pouvoir  ,  mefme  après  la  mort  d'Herode  ,  obtenir  la  vengeance 
que  demandoit  le  fang  de  leurs  amis  qu'il  avoit  fi  cruellement  répan- 
du. Ils  ne  connoifïoient  point  d'autre  juftice  que  ce  qui  pouvoit  leur 
donner  cette  confolation  ;  &  le  defir  de  la  recevoir  ne  leur  permet- 
toit  pas  d'envifager  le  péril  où  ils  s'engageoient.  Ainfi  au  lieu  d'eftre 
touchez  des  railbns  qu'on  leur  repreientoit  de  la  part  du  Roy  ,  & 
d'eitre  retenus  par  le  refpect  qu'ils  luy  dévoient ,  ils  s'aigrirent  de  plus 
en  plus  :  &  il  eftoit  facile  de  juger  que  la  fefte  de  Pafque  qui  eftoit 
proche  augmentant  leur  nombre  ,  la  (édition  pourroit  s'augmenter 
encore.  Car  non  feulement  toute  la  Iudée  folemnife  cette  fefte  avec 
grande  joye  &  offre  des  victimes  plus  qu'à  l'ordinaire  en  mémoire  de 
noftre  délivrance  d'Egypte  ;  mais  vne  multitude  infinie  de  Iuifs  qui 
demeurent  hors  le  royaume  viennent  par  dévotion  à  Ierulalem  pour 
y  aflifter.  Pendant  ce  temps  ces  feditieux  qui  pleuroicnt  la  mort  de 
Iudas  &  de  Mathias  ne  bougeoient  du  Temple  ,  &  n'avoient  point 
de  honte  de  mendier  pour  neftre  pas  obligez  d'en  fortir.  La  crainte 
qu'eut  Archelaus  que  leur  infolence  ne  paifafl  encore  plus  avant  luy 
fit  envoyer  vn  officier  avec  des  gens  de  guerre  pour  les  reprimer  au- 
paravant qu'ils  eulfent  infecté  de  cet  elprit  de  révolte  le  refte  du 
peuple  ;  &  il  luy  commanda  de  luy  amener  ceux  qui  oferoient  faire 
refiltance.  Ces  factieux  les  voyant  venir  animèrent  tellement  le  peu- 
ple par  leurs  cris  &  par  leurs  exhortations  à  les  attaquer  qu'il  fe  jetta 
fur  eux  ,  &  les  tua  prefque  tous.  A  peine  l'officier  le  pût  lauver  tout 
bleifé  avec  le  refte  ;  &  les  factieux  continuèrent  comme  aupara- 
vant à  célébrer  leurs  facrifices.  Alors  le  Roy  jugeant  de  quelle  im- 
portance il  luy  eftoit  de  ne  pas  laiffer  vne  telle  révolte  impunie 
envoya  contre  eux  toute  fon  armée  avec  ordre  à  la  cavalerie  de  tuer 
ceux  qui  fortiroient  du  Temple  pour  fe  fauver  ,  &  d'empefeher  les 
étrangers  de  les  fecourir.  Ainfi  ils  tuèrent  trois  mille  hommes ,  &  le 
reile  s'enfuit  dans  les  montagnes  voifines.  Ce  Prince  fit  publier  en- 
fuite  que  tous  euifent  à  fe  retirer  :  &  alors  la  crainte  du  péril  fit  aban- 
donner les  lacrifices  à  ceux  qui  eltoient  auparavant  fi  audacieux. 
746.  Après  qu'Archelaus  eut  ainfi  reprimé  ces  feditieux  il  laiilà  le  loin 
de  fa  mailoin  &  de  la  conduite  du  royaume  à  Philippes  fon  frère ,  & 
partit  pour  fon  voyage  de  Rome.  Il  mena  avec  luy  fa  mère  ,  Nico- 
las ,  Ptolemée  ,  &  plufieurs  autres  de  fes  amis.  Salomé  fa  tante  l'ac- 
compagna auffi  avec  toute  fa  famille-,  &  plufieurs  autres  de  fes  parens 
en  firent  de  meime  lous  prétexte  de  le  vouloir  lervir  pour  luy  faire 
obtenir  la  confirmation  du  royaume-,  mais  en  effet  pour  l'y  traverfer, 

& 


LIVRE  DIX-SEPTIE'ME.  CHAP.XI.  66} 
&  l'accufer  entre  autres  chofes  d'avoir  fait  tuer  tant  de  gens  dans  le 
Temple.  Il  rencontra  à  Celarée  Sabinus  Intendant  pour  Auo-ufte  en 
Syrie  qui  partoit  pour  aller  en  diligence  en  Iudee  afin  de  confervcr 
les  treiors  laiflez  par  Herode.  Mais  Varus  à  qui  Archelaus  avoit  en- 
voyé Ptolemée  iur  ce  fujet  l'empefcha  de  palier  outre.  Sa  confîdera- 
tion  fît  qu'au  lieu  de  s'emparer  des  fortereffes  &  de  mettre  le  fcellé  à 
ces  trefors ,  il  laiffa  le  tout  en  la  puiffance  d'Archelaus  jufques  à  ce  que 
l'Empereur  en  euft  ordonné ,  &  s'arrefta  à  Cefarée.  Mais  après  qu' Ar- 
chelaus le  fut  embarqué  pour  Rome  &  que  Varus  fut  parti  pour  re- 
tourner à  Antioche  ,  il  alla  à  Ierulalem ,  fe  logea  dans  le  palais  royal , 
commanda  aux  Treforiers  généraux  de  luy  rendre  compte,  &  ordon- 
na aux  Gouverneurs  des  fortereiles  de  la  ville  de  les  remettre  entre  fes 
mains.  Ces  derniers  qui  avoient  des  ordres  contraires  d'Archelaus 
&  qui  vouloient  luy  conferver  ces  places  jufques  à  fon  retour ,  ré- 
pondirent qu'ils  les  garderoient  pour  l'Empereur. 

En  ce  melme  temps  Antipas  l'vn  des  fils  d'Herode  alla  aufîi  à  Ro-  747. 
me  par  le  confeil  de  Salomé  dans  le  deffein  d'obtenir  le  royaume 
par  préférence  a  Archelaus  ,  comme  ayant  elle  nommé  par  Herode 
pour  fon  lucceffeur  par  fon  précèdent  teftament  qu'il  pretcndoit  élire 
plus  valable  que  le  dernier.  Il  mena  avec  luy  fa  mère  ,  &  Ptolemée 
frère  de  Nicolas  qui  avoit  efté  le  principal  ami  d'Herode ,  &  qui  fa- 
vorifoit  fon  parti  :  mais  Innée  qui  eftoit  vn  homme  tres-éloquent  ôc 
qui  avoit  durant  plufieurs  années  efté  employé  par  le  feu  Roy  dans 
les  affaires  de  l'eftat ,  eftoit  celuy  qui  luy  avoit  tellement  mis  ce  defl 
fein  dans  l'efprit  qu'il  n'avoit  point  voulu  écouter  ceux  qui  luy  con- 
feilloient  de  céder  à  Archelaus  comme  à  ion  aifné ,  &  comme  ayant 
elle  ordonné  Roy  par  la  dernière  difpofition  de  fon  père.  Lors  donc 
qu'Antipas  fut  arrivé  à  Rome  tous  fes  proches  fe  joignirent  à  luy,  non 
pas  tant  par  affection  que  par  leur  haine  pour  Archelaus  &  par  le  defir 
de  jouir  d'vne  efpece  de  liberté  en  n'eftant  fournis  qu'aux  Romains  : 
ou  au  moins  par  l'efperance  fi  ce  deffein  ne  leur  pouvoit  réiïfïir  ,  de 
trouver  plus  de  douceur  fous  le  règne  d' Antipas  que  fous  celuy  de 
fon  frère  -,  &  Sabinus  écrivit  à  Augufte  contre  Archelaus. 

Alors  Archelaus  pour  défendre  Ion  droit  fit  prefenter  à  l'Empereur    748. 
par  Ptolemée  vn  mémoire  qui  contenoit  fes  raifons ,  le  teftament 
de  fon  père  ,  l'inventaire  des  trefors  qu'il  avoit  laifîèz  ,  &  le  cachet 
dont  il  avoit  efté  fcellé.   Antipas  de  fon  cofté  prefenta  aufïi  vn  mé- 
moire qui  contenoit  fes  raifons.   Après  qu'Augufte  eut  leu  tous  ces 
mémoires  ,  qu'il  eut  veu  les  lettres  que  Varus  &  Sabinus  luy  écri- 
voient  ,  &  qu'il  eut  reconnu  à  quoy  le  montoient  les  revenus  de  la 
Iudée  ,  il  affembla  vn  grand  confeil  de  fes  principaux  amis  où  il  fit 
prefider  Caïvs  César  fils  d'Agrippa  &  de  Iv  lie  fa  fille  qu'il 
avoit  adopté  -,  &  donna  enfuite  audience  aux  deux  pretendans.  A  n- 
tipater  fils  de  Salomé  qui  eftoit  tres-éloquent  &  mortel  ennemi 
d'Archelaus,  commença  le  premier, &  dit:  Que  ce  n'eftoit  que  pour  « 
la  forme  qu  Archelaus  difputoit  le  royaume  ,  puis  que  fins  attendre  « 
quelle  feroit  iur  ce  fujet  la  volonté  de  l'Empereur  il  s'en  eftoit  mis  « 
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en  pofrc{Tion,en  faifâiit  tuer  dansvn  jour  de  fefle  vn  fi  grand  nombre 
de  Iuifs.  Qu'il  eiloit  vray  qu'ils  l'avoient  bien  mérité  5  mais  qu'il  n'ap- 
partenoit  de  les  challier  qu'à  celuy  qui  en  auroit  eu  vn  légitime  pou- 
voir. Que  s'il  le  l'eiloit  attribué  comme  Roy  fans  attendre  la  confirma- 
tion de  l'Empereur  ,  il  l'avoit  fort  offenfé  :  &  que  s'il  avoit  agi  comme 
particulier  il  eiloit  encore  plus  coupable  :  Qu'ainfi  il  ne  pouvoit  efpe- 
rer  d'élire  honoré  par  luy  d'vne  couronne  après  avoir  fait  connoilrre 
qu'il  ne  pretendoit  pas  qu'il  cuit  droit  de  la  luy  donner.  Il  accula 
enfuite  Archelaus  d'avoir  de  fon  autorité  privée  changé  plufieurs  offi- 
ciers d'armée  :  de  s'eilre  aflis  lur  le  trône  :  d'y  avoir  en  qualité  de 
Roy  fait  plaider  des  caufes  en  fa  prefence  :  d'avoir  accordé  au  peuple 
les  grâces  qu'il  luy  avoit  demandées  :  d'avoir  laiifé  aller  ceux  que  Ion 
père  avoit  tait  enfermer  dans  l'hypodrome  :  &  enfin  de  n'avoir  rien 
omis  de  tout  ce  qu  il  auroit  pu  taire  après  avoir  elle  confirmé  Roy 
par  l'Empereur.  Il  allégua  aufli  plufieurs  autres  choies ,  les  vnes  vrayesj 
&  les  autres  que  l'ambition  d'vn  homme  encore  jeune  &  nouvelle- 
ment élevé  à  la  fupréme  autorité  rendoit  vray-femblables.  Il  ajouta 
qu' Archelaus  avoit  elle  fi  peu  touché  de  la  mort  d'Herode  qu'il  avoit 
la  nuit  fuivante  fait  vn  leilin  qui  avoit  penfé  cauier  vne  ledition  ; 
tant  le  peuple  avoit  eu  d'horreur  de  le  voir  fi  iniènfible  aux  extrêmes 
obligations  qu'il  avoit  à  fon  père  ;  &  que  comme  vn  acteur  de  théâ- 
tre qui  jolie  divers  perfonnages ,  il  fiil  le  jour  femblant  de  pleurer, & 
paffail  la  nuit  dans  tous  les  piaifirs  que  peuvent  prendre  les  Rois.  Que 
puis  que  l'on  ne  pouvoit  confiderer  que  comme  vn  très-grand  crime 
de  chanter  &  de  le  réjouir  après  la  mort  d'vn  père  comme  l'on  feroit 
après  celle  d'vn  ennemi,  l'Empereur  pouvoit  juger  du  gré  que  luy 
fçauroit  vn  homme  de  fi  mauvais  naturel  s'il  luy  accordok  h  de- 
mande i  &  qu'il  eitoit  étrange  qu'il  ofaft  paroillre  devant  luy  pour 
élire  confirmé  dans  le  royaume  après  avoir  agi  en  toutes  choies  com- 
me s'il  avoit  déjà  eflé  Roy.  Antipater  infiila  enfuite  lur  ce  meurtre  fi 
horrible  &  fi  impie  commis  dans  le  Temple ,  où  l'on  avoit  veu  en  vn 
jour  de  feile  égorger  comme  des  viclimes  non  feulement  des  citoyens, 
mais  des  étrangers  ,  &  ce  lieu  fi  îaint  rempli  de  corps  morts  par  le 
commandement  non  pas  d'vn  Prince  ennemi  &  d'vne  autre  nation, 
mais  par  l'ordre  de  celuy  qui  fe  lervoit  du  nom  fi  vénérable  de  Roy 
légitime  pour  fatisfaire  la  paflion  tyrannique  ,  &  exercer  toute  forte 
d'inhumanitez.  Qif  aufîi  Herode  qui  connoiiloit  les  méchantes  incli- 
nations avoit  fi  peu  longé  durant  qu'il  eftoit  en  lanté  à  luy  lailïer  le 
royaume ,  qu'il  avoit  par  fon  précèdent  teflament  qui  elloit  beaucoup 
plus  valable  que  le  dernier  ,  choifi  pour  fon  fucceifeur  Antipas  dont 
les  meeurs  eiloient  entièrement  oppolces  à  celles  d' Archelaus,  &  fait 
cette  difpofition  dans  vn  temps  où  l'on  ne  pouvoit  pas  dire  comme 
depuis  que  ion  efprit  elloit  mort  avant  fon  corps  ,  mais  lors  que  les 
forces  de  l'vn  &  de  l'autre  eiloient  encore  toutes  entières.  Que  quand 
bien  il  feroit  vray  qu'Herode  euil  elle  dés  lors  dans  les  meimes  fen- 
timens  qu'il  a  témoigné  d'avoir  par  fon  dernier  teilament ,  Archelaus 
n'avoit-il  pas  fait  connoiilre  quel  Roy  il  leroit  en  mépniant  de  recevoir 
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la  couronne  de  la  main  de  l'Empereur  ,  &  en  faifant  maffacrer  dans  » 
le  Temple  tant  de  citoyens  lors  que  luy-meime  n'efloit  encore  qu'vn  « 
particulier  î  Antipater  finit  ainii  ion  difcours  ,  &  prit  pour  témoins  « 
de  la  vérité  de  ce  qu'il  avoit  dit  plufieurs  des  parens  de  ces  deux  « 
Princes. 

Nicolas  dit  au  contraire  pour  fou  tenir  la  caufe  d'Archelaus  :  Qiul  « 
ne  faloit  attribuer  ce  fanç  répandu  à  l'entour  du  Temple  qu'à  l'inlo-  ce 
lence  &  à  l'opiniartreté  des  leditieux  qui  avoient  contraint  Arche-  « 
laus  d'en  venir  à  la  force  pour  les  reprimer  j  &  qu'encore  qu'il  fem-  « 
blaft  qu'ils  n'en  vouluffent  qu'à  luy  ,  il  avoit  paru  manifestement  « 
qu'ils  le  revoltoient  aufh  contre  l'Empereur  ,  puis  que  fans  craindre  « 
de  violer  le  droit  des  gens  ny  porter  aucun  refpecl:  à  Dieu  dans  la  « 
folemnité  d'vne  fefte  fi  célèbre  ,  ils  avoient  tué  ceux  qu'Archelaus  « 
leur  envoyoit  pour  appaifer  le  tumulte,  &  qu'Antipater  devroit  avoir  « 
honte  de  lé  laifTer  tellement  emporter  à  la  paflion  contre  Archelaus  « 
que  d'ofer  excufer  ces  factieux  ,  au  lieu  de  reconnoiitre  qu'il  n'y  avoit  « 
de  coupables  que  ceux  qui  avoient  elle  tuez,  puis  qu'ils  avoient  les  « 
premiers  attaqué  les  autres,  &  les  avoient  contraints  à  fe  fervir  con-  « 
tre  eux  des  armes  qu'ils  n'avoient  prifes  que  pour  leur  défenfe.  Nico-  ce 
las  rejetta  de  mefme  fur  les  acculateurs  toutes  les  autres  choies  aile-  « 
guées  contre  Archelaus ,  difant  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par  leur  « 
avis,  &  qu'elles  n'efloient  pas  telles  qu'ils  les  avoient  repref entées  par  « 
leur  injuile  &  ardent  defir  de  nuire  à  vn  Prince  leur  parent ,  dont  «« 
non  feulement  le  père  les  avoit  tant  obligez  ,  mais  qui  luy-mefme  « 
leur  avoit  toujours  rendu  toutes  fortes  de  bons  offices.  Que  pour  le  « 
regard  du  teflament  d'Herode  ,  il  avoit  l'eiprit  tres-làin  &  très-libre  ce 
lors  qu'il  l'avoit  fait  :  que  les  derniers  font  ceux  au/quels  il  faut  s'ar-  ce 
relier  j  &  que  le  fien  devoir  élire  d'autant  plus  valide  qu'il  en  avoit  et 
rendu  l'Empereur  le  maiftre  abfolu  ,  en  le  remettant  à  luy  d'en  or-  « 
donner  comme  il  luy  plairoit.  Qu'il  s'alfuroit  que  ce  grand  Prince  ce 
n'agiroit  pas  comme  ceux  qui  ayant  receu  tant  de  bienfaits  d'Hero-  «e 
de  s'efforçoient  de  renverfer  les  dernières  volontez  -,  mais  qu'il  pren-  c« 
droit  plaifir  à  confirmer  le  teltament  d'vn  Roy  fon  ami  &  Ion  allié ,  « 
parce  qu'il  y  avoit  vne  extrême  différence  entre  la  malice  des  enne-  « 
mis  d'Archelaus ,  &  la  vertu  &  la  bonne  foy  de  l'Empereur ,  qui  fans  c« 
doute  ne  fe  perfuaderoit  jamais  qu'vn  homme  qui  avoit  avec  tant  de  ce 
prudence  fournis  toutes  chofes  à  fà  volonté ,  eufl  l'eiprit  troublé  lors  ce 
qu'il  avoit  choifi  pour  luy  fucceder  vn  de  fes  enfans  plein  de  probité,  « 
&  qui  n'attendoit  que  de  la  bonté  de  l'Empereur  d'eflre  maintenu  « 
dans  le  royaume  qu'il  luy  avoit  laiffé. 

Quand  Nicolas  eut  ainfi  parlé  Archelaus  (é  jetta  à  genoux  devant 
Auguile.  Il  le  releva  avec  beaucoup  de  douceur  ,  &  luy  dit  qu'il  le 
jugeoit  digne  de  régner ,  &  qu'il  efloit  difpofe  à  ne  rien  faire  qui  ne 
luy  fuft  avantageux  &  conforme  au  teflament  de  fon  pere.  Ainfi 
ayant  donné  à  Archelaus  fujet  de  bien  efperer  il  ne  décida  rien  alors; 
mais  fepara  l'affemblée  pour  refoudre  avec  plus  de  loifir  s'il  donne- 
rait le  royaume  tout  entier  à  Archelaus ,  ou  s'il  le  partagerait  entre 
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les  enfans  d'Herode  qui  avoient  tous  recours  à  luy  comme  ne  pou- 
vant rien  eiperer  que  de  fon  affection  pour  eux. 


CHAPITRE     XII. 

Grande  révolte  dans  la  Iudée  durant  epu 'oArchelaus  efioit  à 
Rome.  Varus  Gouverneur  de  Syrie  la  réprime.  Philippcs 
frère  d'zArchelaus  va  aufii  a  Rome  dans  l'ejperance  d'obte- 
nir vne  partie  du  royaume.  Les  Juifs  envoyent  des  Ambaf- 
fadeurs  a  Aumfte  pour  luy  demander  de  les  exemter  d'obéir 
a  des  Rois  ^  &  de  les  reunir  a  la  Syrie.  Ils  luy  parlent 
contre  Archelaus  &  contre  la  mémoire  d'Herode. 

749-  /V  ^ant  4U' Augufte  eufl;  terminé  cette  affaire  Màbthace' mère 
XJ^d'  Archelaus  tomba  malade  &  mourut ,  &  Augufte  apprit  par 
des  lettres  de  Varus  Gouverneur  de  Syrie  que  depuis  le  départ  d' Ar- 
chelaus il  eftoit  arrivé  de  grands  troubles  dans  la  Iudée:  qu'il  y  eftoit 
allé  auflî  toft  avec  des  troupes  :  qu'il  en  avoit  fait  punir  les  auteurs  ; 
&  qu'après  avoir  preique  entièrement  appaifé  la  fedition  il  s'en  eftoit 
retourné  à  Antioche.  Ces  lettres  ajoûtoient  qu'il  avoit  laiffé  vne  lé- 
gion dans  Ieruialem  pour  empefeher  qu'on  ne  pûft  encore  fe  foû- 
lever. 

750.  Ainfi  il  fembloit  qu'il  n'y  euft  plus  rien  à  craindre  :  mais  il  en  arri- 
va autrement.  Car  Sabinus  fe  voyant  fortifié  des  troupes  envoyées  par 
Varus  s'efforça  de  fe  rendre  maiftre  des  forterefTes  ;  &  il  n'y  eut  rien 
que  fon  ardente  avarice  ne  luy  fift  faire  pour  tafeher  à  trouver  l'ar- 
gent laiffé  par  Herode.  Les  Iuifs  en  furent  fi  irritez  que  la  fefte  de  la 
Pentecofte  s  approchant  ils  vinrent  en  très-grand  nombre  de  tous  les 
endroits  non  feulement  de  la  Iudée,  mais  de  la  Galilée,  de  l'Idumée, 
de  Iericho  ,  &  de  delà  le  Iourdain ,  autant  par  le  defir  de  fe  venger  de 
Sabinus,  que  par  vn  mouvement  de  pieté.  Ils  fe  feparerent  en  trois 
corps ,  dont  l'vn  occupa  l'hypodrome  :  vn  autre  afliegea  le  Temple 
des  collez  du  feptentrion  &  de  l'orient  :  &  le  troifïéme  l'affiegea  du 
cofté  de  l'occident  où  eftoit  affis  le  palais  royal.  Ainfi  ils  enfermè- 
rent les  Romains  de  toutes  parts  &  fe  préparaient  à  les  forcer.  Sabi- 
nus étonné  de  les  voir  fi  animez  &  refolus  de  mourir  ou  d'exécuter 
leur  entreprife,  écrivit  à  Varus  pour  le  conjurer  de  venir  promtement 
fecourir  la  légion  qu'il  luy  avoit  laiffée,  &  qui  autrement  couroit  for- 
tune d'eftre  entièrement  défaite.  Il  monta  enfuite  fur  la  plus  haute 
tour  du  chafteau  qu'Herode  avoit  baftie  &  à  qui  il  avoit  donné  le 
nom  de  Phazaele  en  l'honneur  de  Phazael  fon  frère  tué  par  les  Par- 
thes ,  d'où  il  fît  fiçne  de  la  main  aux  Romains  de  faire  vne  fortie  fur 
les  Iuifs  ,  voulant  ainfi  que  dans  le  mefme  temps  qu'il  n'ofoit  luy- 
mefme  fe  confier  à  fès  amis  ,  les  autres  s'expofafTent  au  péril  où  fon 
avarice  les  avoit  jettez.  Les  Romains  fortirent:le  combat  fut  tres-opi- 
niaftre  -f  &  pluheurs  Iuifs  y  furent  tuez.  Mais  cette  perte  ne  rallentit  pas 
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leur  ardeur.  Vne  partie  monta  fur  les  portiques  de  la  dernière  en- 
ceinte du  Temple ,  d'où  ils  jetterent  quantité  de  pierres  fur  les  Ro- 
mains, les  vns  avec  la  main  ,  &  les  autres  avec  des  frondes  :  d'au- 
très  tirèrent  auffi  contre  eux  quantité  de  flèches  &  de  dards  $  &  ceux 
que  les  Romains  leur  lançoient  d'embas  ne  pouvoient  aller  jufques  à 
eux.  Le  combat  dura  ainfi  fort  long-temps.  Mais  enfin  les  Romains 
ne  pouvant  plus  fouffrir  que  leurs  ennemis  eufTent  cet  avantage  fur 
eux  mirent  le  feu  aux  portiques  fans  qu'ils  s'en  apperceuffent ,  &  jet- 
terent deffus  quantité  de  bois.  La  flamme  monta  incontinent  jufques 
à  la  couverture  :  &c  comme  il  y  avoit  beaucoup  de  poix  &  de  cire 
dans  la  matière  fur  laquelle  on  avoit  appliqué  les  ornemens  &  les 
dorures ,  elle  s'embrafa  Facilement.  Ces  luperbes  lambris  furent  aufïi- 
toft  réduits  en  cendre ,  &  ceux  qui  eftoient  montez  en  haut  eftant 
furpris  par  vn  fi  loudain  embrafement  y  périrent  :  les  vns  tombèrent 
de  deffus  les  toits  :  les  autres  furent  tuez  par  les  dards  que  les  Ro- 
mains leur  lançoient  :  quelques- vns  eftant  épouvantez  de  la  grandeur 
du  péril  &  prefïez  du  defelpoir  fe  tuèrent  eux-mefines ,  ou  fe  précipi- 
tèrent dans  les  flammes  :  &  ceux  qui  pour  le  fauver  vouloient  defcen- 
dre  par  où  ils  eftoient  montez  tombèrent  entre  les  mains  des  Ro- 
mains ,  qui  n'eurent  pas  grande  peine  à  les  tuer  ,  parce  que  n'eftant 
point  armez  leur  courage  quelque  grand  qu'il  fuit  rendoit  leur  refi- 
ftance  inutile.  Ainfi  il  ne  fe  lauva  pas  vn  feul  de  tous  ceux  qui  eftoient 
montez  fur  ces  portiques  du  Temple.  Et  alors  les  Romains  le  preflànt 
paiTerent  à  travers  le  feu  pour  aller  julques  au  lieu  où  l'argent  con- 
làcré  à  Dieu  eftoit  enfermé.  Les  foldats  en  emportèrent  vne  partie  $ 
&  Sabinus  ne  lit  paroiftre  en  avoir  receu  que  quatre  cens  talens.  Ce 
pillage  du  facré  trefor  &  la  mort  de  plulieurs  des  principaux  Iuifs 
demeurez  dans  ce  combat  affligèrent  extrêmement  tous  les  autres  -7 
mais  ne  leur  firent  pas  perdre  le  cceur.  Vn  corps  des  plus  vaillans 
enferma  le  palais  royal ,  menaça  de  le  brûler  &  de  tuer  tous  ceux 
qui  eftoient  dedans  s'ils  n'en  lortoient  promtement  ;  &  leur  promit 
s'ils  le  retiraient  de  ne  faire  point  de  mal  ny  à  Sabinus  ny  à  ceux 
qui  eftoient  avec  luy  ,  entre  lelquels  fe  trouvoient  la  plus  grande 
partie  des  gentils-hommes  de  la  cour  ,  &Rvfvs&  Gratvs  qui 
commandoient  trois  mille  hommes  des  plus  braves  foldats  de  l'armée 
d'Herode  ,  dont  la  cavalerie  obeïffoit  à  Rufus  ,  &  qui  avoient  auflï 
embraffé  &  extrêmement  fortifié  le  parti  des  Romains.  Les  Iuifs  pour- 
iuivant  donc  leur  enrreprife  avec  grande  chaleur  faperent  les  murs , 
&  exhortèrent  en  meime  temps  les  Romains  de  ne  s'oppofer  pas  da- 
vantage à  la  relolution  qu'ils  avoient  prife  de  recouvrer  leur  liberté. 
Sabinus  fefuft  volontiers  retiré  avec  ce  qu'il  avoit  de  gens  de  guerre; 
mais  le  mal  qu'il  avoit  fait  aux  Iuifs  l'empefchoit  de  le  fier  à  leur  pa- 
role: des  conditions  fi  avantageuies  luy  eftoient  fufpecies  ;  &  il  atten- 
doit  du  fecours  de  Varus. 

Lors  que  les  choies  eftoient  en  cet  eftat  dans  Ierufalem  il  fe  fit  de     751. 
grands  foûlevemens  en  divers  lieux  du  refte  de  la  Iudée  félon  que  cha- 
cun y  eftoit  pouffé  ou  par  l'ef  perance  du  gain,ou  par  le  defir  de  fe  venger. 
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Deux  mille  des  meilleurs  hommes  qu'avoir  eus  Herode  &  qui 
avoient  efté  licentiez  s'affemblerent  ,  &c  allèrent  pour  attaquer  les 
troupes  du  Roy  commandées  par  Achiab  petit-fils  d'Herode  :  mais 
comme  c'eftoient  tous  vieux  foldats  &  tres-experimentez  Achiab  n  o- 
fa  les  attendre  à  la  campagne  :  il  fe  retira  avec  les  fiens  en  des  lieux 
forts  &  de  difficile  accès. 

D'vn  autre  collé  Iudas  fils  d'Ezechias  chef  des  voleurs  qu'Herode 
avoit  autrefois  défaits  avec  beaucoup  de  peine ,affembla  auprès  de  la 
ville  de  Sephoris  en  Galilée  vne  grande  troupe  de  gens  déterminez , 
entra  dans  les  terres  du  Roy  ,  fe  laifit  de  l'arfenal ,  y  arma  les  gens , 
prit  tout  l'argent  de  ce  Prince  qu'il  trouva  dans  les  lieux  voifins  , 
pilla  tout  ce  qu'il  rencontra  ,  fe  rendit  redoutable  à  tout  le  païs  ;  & 
ion  audace  le  portant  à  tout  il  oia  mefme  aipirer  à  la  couronne  ^  non 
qu'il  fe  fentift  avoir  les  qualitez  qui  le  pouvoient  élever  à  ce  fupreme 
degré  d'honneur  ;  mais  parce  que  la  licence  de  mal  faire  luy  donnoit 
la  liberté  de  tout  entreprendre. 

Vn  nommé  Simon  qu'Herode  avoit  autrefois  employé  en  des 
affaires  importantes,  &  que  fa  force,  fa  bonne  mine,  &  la  grandeur 
de  fa  taille  fignaloient  entre  les  autres  ,  fut  fi  hardi  que  de  fe  mettre 
auflî  la  couronne  fur  la  telle.  Non  feulement  vn  grand  nombre  de  gens 
le  fuivit  j  mais  la  folie  du  peuple  paffa  jufques  à  le  {allier  Roy  :  &  il 
avoit  fi  bonne  opinion  de  luy-mefme  qu'il  le  perfuadoit  que  nul  autre 
ne  meritoit  mieux  que  luy  de  l'eltre.  La  première  chofe  qu'il  fit  fut 
de  mettre  le  feu  dans  le  palais  royal  de  Iericho.  Il  en  brûla  enfuite 
plufieurs  autres  dont  il  donna  le  pillage  à  (es  gens ,  &  il  eftoit  pour  en- 
treprendre des  choies  plus  importantes, fi  l'on  ne  fe  fuit  promtement 
oppofe  à  luy.  Mais  Gratus  qui  commandoit  les  troupes  du  Roy  &  qui 
s'eftoit  comme  nous  l'avons  veu  joint  aux  Romains ,  vint  à  fa  rencon- 
tre ,  &  après  vn  très-grand  combat  ou  ceux  du  parti  de  Simon  té- 
moignèrent beaucoup  plus  de  courage  que  d'ordre  &  de  feience  dans 
la  guerre  ,  ils  furent  défaits  ,  &z  luy-meime  ayant  efté  pris  dans  vn 
détroit  par  où  il  penfoit  fe  fauver,  Gratus  luy  fît  trancher  la  tefte. 

Vne  troupe  de  gens  femblables  à  ceux  qui  avoient  fuivi  Simon 
brûlèrent  aufïi  en  ce  mefme  temps  le  palais  royal  d'Amatha  aflis  fur 
le  bord  du  lourdain  :  &  l'on  voyoit  régner  alors  vne  telle  fureur  dans 
toute  la  Iudée,  tant  par  le  manquement  d'vn  Roy  dont  la  vertu  re- 
tinft  les  peuples  dans  le  devoir  ,  que  parce  que  les  Romains  au  lieu 
d'appaifer  le  mal  en  reprimant  les  feditieux  l'aigriffoicnt  encore  davan- 
tage par  leur  infolente  manière  d'agir ,  &  par  leur  infatiable  avarice. 

Vn  nommé  Atronge  dont  la  naiffance  eftoit  fi  baffe  qu'il  n'avoit 
efté  auparavant  qu'vn  fimple  berger  ,  &  qui  n'avoit  pour  tout  mérite 
que  d'eftre  tres-fort  &  très-grand  de  corps  ,  fe  porta  à  ce  comble 
d'audace  que  de  vouloir  aufli  fe  faire  Roy  ,  &  d'acheter  aux  dépens 
de  fà  vie  le  pouvoir  de  faire  du  mal  à  tout  le  monde.  Il  avoit  quatre 
frères  auffi  grands  &  auffi  déterminez  que  luy  qui  commandoient 
chacun  vne  troupe  de  gens  de  guerre  ,  &  fe  perfùadoient  que  pour 
arriver  à  la  tyrannie  il  luffifoit  d'oier  tout  entreprendre.  Vne  grande 
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multitude  de  gens  fe  joignit  à  ces  cinq  frères  ;  &  Atronge  fe  fervoic 
de  les  puifnez  comme  de  Tes  Lieutcnans  pour'  faire  des  courfes  de  tous 
collez,  pendant  que  luy  avec  la  couronne  lur  la  telle  déliberoit  des 
affaires  &  ordonnoit  de  tout  avec  vne  louveraine  autorité.  Il  le 
maintint  alTez  long-temps  en  cet  eftat  :  &  l'on  pouvoit  dire  en  quel- 
que forte  qu'il  ne  portoit  pas  en  vain  le  nom  de  Roy  ,  puis  qu'il  ne 
commandoit  rien  qu'on  n'exécutait.  Ses  plus  grands  efforts  furent 
contre  les  Romains  &  contre  les  troupes  du  Roy  qu'il  haïifoit  éga- 
lement :  les  vns  à  caufe  des  maux  qu'ils  faifoient  :  &  les  autres  à  caufe 
de  ceux  qu'ils  avoient  faits  lous  le  règne  d'Herode.  Il  en  tailla  plu- 
sieurs en  pièces ,  &  leur  faifoit  de  jour  en  jour  vne  plus  cruelle  guerre, 
foit  par  l'efperance  de  s'enrichir  ,  ou  parce  que  les  avantages  qu'il 
remportoit  lur  eux  luy  enfloient  le  cceur.  Vne  troupe  de  Romains  qui 
portoient  du  blé  &  des  armes  dans  le  camp  eftant  tombez  dans  vne 
embufcade  qu'il  leur  avoit  drelTée  auprès  d'Emmaus  ,  ceiuy  qui  les 
commandoit  &  quarante  des  plus  vaillans  y  furent  tuez  à  coups  de 
flèches  ,  &  le  relie  fe  croyoit  perdu  lors  que  Gratus  furvint  avec  les 
troupes  du  Roy  &  les  fauva  :  mais  les  morts  demeurèrent  en  la  puiflan- 
ce  de  ces  révoltez.  Ces  cinq  frères  continuèrent  affez  long-temps  à 
incommoder  de  la  forte  les  Romains  par  divers  combats  ,  &  à  aug- 
menter les  maux  de  leur  propre  nation.  Mais  enfin  l'vn  d'eux  fut 
vaincu  &  pris  par  Gratus  ,  &  vn  autre  le  fut  par  Ptolemée.  Atronge 
tomba  aulfi  depuis  en  la  puiflance  d'Archelaus  -,  &  quelque  temps 
après  le  dernier  de  tous  étonné  de  la  difgrace  de  fes  frères  &  ne 
voyant  point  d'efperance  de  falut  pour  luy  à  caufe  que  les  fatigues  ôc 
les  maladies  avoient  ruiné  les  troupes  ,  le  rendit  à  l'oncle  d'Arche- 
laus fur  fa  parole. 

Dans  vne  fi  étrange  confufion  &  qui  rempliifoit  toute  la  Iudée  de 
brigandages  ,  auffi-toit  que  quelqu'vn  avoit  aifemblé  vne  troupe  de 
feditieux  il  prenoit  le  nom  de  Roy  :  l'eilat  effoit  déchiré  de  toutes 
parts  i  &  la  moindre  partie  du  mal  tomboit  fur  les  Romains ,  parce 
que  les  Iuifs  au  lieu  de  fe  réunir  pour  tourner  tous  enlcmble  leurs 
armes  contre  eux ,  le  partageoient  entre  ces  factieux  &  s'entretuoienc 
les  vns  les  autres. 

Varus  n'eut  pas  plûtofl  appris  par  les  lettres  de  Sabinus  ce  qui  fe  19 
paifoit  &  le  péril  que  couroit  la  légion  afliegée  dans  Ierufalem  ,  qu'il 
prit  les  deux  autres  qui  luy  reftoient  dans  la  Syrie  avec  quatre  com- 
pagnies de  cavalerie  &z  les  troupes  auxiliaires  qu'il  tira  des  Rois  &  des 
Tetrarques,  pour  aller  en  diligence  au  fecours  deshens,  &  donna  le 
rendez- vous  de  fes  troupes  àPtolemaïde.  Ceux  de  Berite  les  groflirent 
de  quinze  cens  hommes  lors  qu'il  paffa  par  leur  ville:  &  Aretas  Roy 
de  Petra  qui  par  la  haine  qu'il  portoit  à  Herode  avoit  fait  alliance 
avec  les  Romains ,  luy  envoya  aufïi  vn  corps  tres-confiderable  de  ca- 
valerie &  d'infanterie.  Après  que  Varus  eut  ainfi  aifemblé  à  Ptole- 
maïde  toute  fon  armée  il  en  donna  vne  partie  à  commander  à  ion 
fils  aifiilé  d'vn  de  les  amis ,  avec  ordre  d'entrer  dans  la  Galilée  qui  eil 
proche  de  Ptolemaïde.  Il  exécuta  ce  commandement  0  mit  en  fuite 
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tous  ceux  qui  ofercnt  luy  refiiler,  prit  la  ville  de  Sephoris-,  fit  vendre 
à  l'encan  tous  Tes  habitans ,  y  mit  le  feu  ,  &  la  reduifit  en  cendre. 
Varus  d'vn  autre  collé  marcha  en  perfonne  vers  Samarie  avec  le  relie 
de  l'armée  fans  rien  entreprendre  contre  cette  ville  parce  qu'elle 
n'avoit  point  eu  de  part  à  la  révolte,  &  campa  dans  vn  village  nom- 
mé Arus  qui  appartenoit  à  Ptolemée.  Les  Arabes  y  mirent  le  feu , 
a  caufe  que  leur  haine  pour  Herode  eiloit  (i  grande  qu'elle  s  etendoit 
jufques  à  les  amis.  L'armée  s'avança  enfuite  à  Sampho  :  &  quoy  que 
la  place  fuft  forte  les  Arabes  la  prirent  ,  la  pillèrent ,  &  la  brûlèrent 
comme  les  autres.  Ils  ne  pardonnèrent  non  plus  à  rien  de  ce  qu'ils 
rencontrèrent  lur  leur  chemin ,  &  mirent  tout  à  feu  &  à  fàng.  Mais 
quant  à  la  ville  d'Emmaus  que  les  habitans  avoient  abandonnée,  ce 
fut  par  le  commandement  de  Varus  qu'elle  fut  brûlée  en  vengeance 
de  la  mort  des  Romains  qui  y  avoient  elré  tuez.  Auffi-tofl  que  les 
luifs  qui  afïiegeoient  la  légion  Romaine  apprirent  que  Varus  appro- 
choit  avec  Ion  armée  ils  levèrent  le  fiege  :  &  alors  les  afliegez  ,  les 
principaux  de  la  ville,  &  Ioseph  petit-fils  du  Roy  Herode  allèrent 
au  devant  de  luy  :  mais  Sabinus  (e  retira  fecretement  vers  la  mer. 
Varus  reprit  feverement  les  habitans  de  Ierufaiem  -y  &  ils  s'excuferent 
en  proteltant  qu'ils  n'avoient  eu  nulle  part  à  cette  entreprife  ;  mais 
qu'elle  avoit  elté  faite  par  la  multitude  du  peuple  qui  efloit  venu  de 
tous  coflez  pour  le  trouver  à  la  folemnité  de  la  feile  -,  &  que  tant 
s'en  faut  qu'ils  eufïent  afliegé  les  Romains  ,  qu'ils  avoient  aufli  eux- 
mefmes  elle  afïiegez  par  ce  grand  nombre  d'étrangers. 

Ce  General  envoya  enfuite  vne  partie  de  fon  armée  faire  vne  exa- 
cte recherche  dans  tout  le  royaume  des  auteurs  de  la  révolte  :  deux 
mille  furent  crucifiez  •  &  il  laifTa  aller  les  autres.  Comme  il  croyoit 
n'avoir  plus  beioin  de  troupes  &  qu'il  eiloit  mal  fatisfait  des  maux 
que  le  defir  de  s'enrichir  avoit  porté  les  fiennes  à  faire  contre  fes 
ordres  ,  il  vouloir  les  renvoyer  lors  qu'il  apprit  que  dix  mille  luifs 
s'elloient  raflemblez.  Il  marcha  en  diligence  pour  les  combattre:  mais 
ils  n'oferent  l'attendre ,  &  le  rendirent  à  difcretion  à  Achiab.  Varus  fe 
contenta  d'envoyer  les  chefs  à  Augulle  ,  qui  pardonna  à  la  plufpart, 
ôc  fit  feulement  punir  quelques  -  vns  des  parens  d'Herode  qu'il  jugea 
le  mériter,  parce  que  ny  la  confédération  du  fang  ny  celle  de  la  juili- 
ce  n'avoient  pu  les  retenir  dans  le  devoir.  Après  que  Varus  eut  ainfî 
appaifé  tous  ces  troubles  &  rétabli  le  calme  dans  la  Iudée  ,  il  laifïà 
en  garnifon  dans  la  fortereffe  de  Ierufalem  la  meime  légion  qui  y 
eiloit  auparavant ,  &  s'en  retourna  à  Antioche. 
'53.  Pendant  que  les  choies  fe  paiToient  de  la  forte  dans  la  Iudée  Ar- 
chelaus  rencontra  vn  nouvel  obllacle  à  les  prétentions  par  la  caufe 
que  je  vas  dire.  Cinquante  AmbaiTadeurs  des  luifs  vinrent  par  la 
permifiion  de  Varus  trouver  Augulle  pour  le  fupplier  de  leur  permettre 
de  vivre  lelon  leurs  loix  :  &  plus  de  huit  mille  luifs  qui  demeuroient  à 
Rome  fe  joignirent  à  eux  dans  cette  pourfuite.  L'Empereur  fit  fur  ce 
fujet  vne  grande  aflemblée  de  les  amis  &  des  principaux  des  Romains 
dans  le  temple  d'Apollon  qu'il  avoit  fait  bailir  avec  vne  merveilleule 

dépenle 
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dépenfe.  Ces  Ambalîadeurs  fuivis  de  ces  autres  Iuifs  s'y  prefencerent  j 
&  Archelaus  s'y  trouva  avec  Tes  amis:  mais  quant  à  les  parens  ils  ne 
fçavoient  quel  parti  prendre  ,  parce  que  d'vn  collé  ils  le  haïlîoient  i 
&  que  de  l'autre  ils  avoient  honte  de  paroiftre  favorilèr  en  prefence 
de  l'Empereur  les  ennemis  d'vn  Prince  de  leur  fang.  Philippes  frère 
d'Archelaus  que  Varus  affedtionnoit  fort  y  vint  auffi  de  Syrie  par 
fon  confeil  ,  fous  prétexte  d'affilier  fon  frère  -,  mais  en  effet  dans 
l'eiperance  que  fi  ces  AmbafTadeurs  obtenoientce  qu'ils  defiroient  & 
que  le  royaume  fuft  divifé  entre  les  enfans  d'Herode  ,  il  pourroit  en 
obtenir  vne  partie. 

Ces  Ambaffadeurs  parlèrent  les  premiers ,  &  dirent  :  Qujl  n'y  avoit  « 
point  de  loix  qu'Herode  n'euil  violées  par  fon  injulle  &  criminelle  « 
conduite  :  Qu'il  n'avoit  elle  Roy  que  de  nom  ;  puis  que  jamais  tyran  « 
ne  fut  fi  cruel  ,  &  que  ne  fe  contentant  pas  d'employer  tous  les  « 
moyens  dont  les  autres  s'elloient  fervis  pour  ruiner  leurs  fujets ,  il  en  « 
avoit  inventé  de  nouveaux  :  Qujl  feroit  inutile  de  parler  du  grand  « 
nombre  de  Iuifs  qu'il  avoit  fait  mourir,  puis  que  la  condition  de  ceux  c* 
à  qui  il  n'avoit  point  ollé  la  vie  elloit  pire  que  celle  des  morts ,  tant  « 
par  les  appréhendons  continuelles  que  fon  inhumanité  leur  donnoit ,  « 
que  parce  qu'il  les  dépoiiilloit  de  tout  leur  bien  :  Qu'il  n'avoit  bafti  « 
&  embelli  des  villes  hors  de  les  ellats  que  pour  avoir  fujet  de  ruiner  « 
celles  de  fon  royaume  par  fes  horribles  exactions  :  Qu'ayant  trouvé  la  « 
Iudée  fleurilTante  &  dans  l'abondance  ,  il  l'avoit  réduite  dans  la  der-  ce 
niere  mifere  :  Qif il  avoit  fait  mourir  fans  liijet  plufieurs  perfonnes  de  « 
qualité  afin  de  s'emparer  de  leur  bien  ,  &  qu'il  l'avoit  ollé  à  ceux  à  « 
qui  il  n'avoit  pas  ollé  la  vie  ;  Qif  outre  toutes  les  impofitions  ordi-  « 
naires  dont  perlonne  n'elloit  exemt ,  on  elloit  contraint  de  donner  « 
de  grandes  fommes  pour  contenter  l'avarice  de   fes  amis  &  de  les  « 
courtifans ,  &  pour  fe  racheter  des  injuries  vexations  de  fes  officiers  :  « 
Qif  ils  ne  parloient  point  des  filles  qu'il  avoit  violées ,  &  des  femmes  « 
de  condition  à  qui  il  avoit  fait  vn  lemblable  outrage  ,  parce  que  le  « 
feul  foulagement  qu'elles  pouvoient  recevoir  dans  leur  extrême  dou-  « 
leur  elloit  que  l'on  en  perdill  le  fouvenir  :  Et  qu'enfin  s'il  elloit  poffi-  « 
ble  qu'vne  belle  farouche  eull  le  gouvernement  d'vn  royaume ,  il  n'y  » 
en  auroit  point  qui  traitall  les  hommes  avec  autant  d'inhumanité  que  « 
ce  cruel  Prince  les  avoit  traitez  j  ne  le  voyant  rien  dans  aucune  hi-  <c 
lloire  de  comparable  aux  maux  qu'il  leur  avoit  faits  :  Qu'ainfi  dans  la  « 
créance  qu'ils  avoient  eue*  qu'il  ne  fe  pouvoit  faire  que  celuy  qui  luy  « 
liiccederoit  ne  tinlt  vne  conduite  toute  différente  ,  ils  n'avoient  point  « 
fait  de  difficulté  de  reconnoillre  Archelaus  pour  leur  Roy   :  Qinls  « 
avoient  en  fa  confideration  honoré  la  mémoire  de  ion  père  par  vn  u 
deuil  public ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  devoirs  qu'ils  ne  fulfent  difpo-  (t 
fez  à  luy  rendre  pour  gagner  fon  affedtion  :  mais  que  luy  au  contraire  « 
comme  s'il  eull  appréhendé  qu'on  doutait  qu'il  ne  fuil  vn  véritable  « 
fils  d'Herode ,  avoit  bien-toil  lait  connoillre  quelle  opinion  on  devoir  « 
avoir  de  luy  ,  puis  que  fans  attendre  que  l'Empereur  l'eult  confirmé  « 
dans  le  royaume ,  &  lors  que  toute  fa  fortune  dépendoit  encore  de  fa  « 
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»  volonté, il  avoit  donné  à  Tes  nouveaux  fujets  vne  fi  belle  preuve  de  fa 
»  vertu ,  de  fa  modération,  &  de  fa  juftice ,  en  commençant  par  faire  égor- 
»  ger  dans  le  Temple  au  lieu  de  victimes  trois  mille  hommes  de  fa  propre 
»  nation  :  Qif  on  pouvoit  juger  par  vne  action  fi  détectable  s'ils  avaient 
»  tort  de  haïr  vn  homme  qui  enfuite  d'vn  tel  crime  les  accufoit  d'eftre 
»  des  feditieux  &  des  criminels  de  leze  majefté.  Ces  AmbafTadeurs  com 
»  durent  par  fùppîicr  Augufte  de  changer  la  forme  de  leur  gouvernc- 
»>  ment  en  ne  les  foûmettant  plus  à  des  Rois  j  mais  en  Iqs  vniiîant  à  la 
»  Syrie  pour  ne  dépendre  que  de  ceux  à  qui  il  en  donneroit  le  gouver- 
»  nement  -,  ôc  qu'on  verrait  alors  s'ils  eftoient  des  feditieux ,  ôc  s'ils  ne 
»  fçauroient  pas  bien  obeïr  à  ceux  qui  auraient  vn  légitime  pouvoir  de 
»  leur  commander. 

Après  que  ces  AmbalTadeurs  eurent  parlé  de  la  forte  Nicolas  en- 
»  treprit  la  défenfe  d'Herode  ôc  d'Archelaus.  Il  dit  que  quant  au  pre- 
»  mier  il  eftoit  étrange  que  perfonne  ne  l'ayant  accufé  durant  fa  vie 
»  lors  qu'on  euft  pu  efperer  de  la  juftice  de  l'Empereur  la  punition  de 
«  les  crimes  s'ils  fè  trouvoient  véritables  ,  on  ofaft  entreprendre  après 
»  fa  mort  de  deshonorer  fa  mémoire.  Et  que  pour  ce  qui  eftoit  d'Ar- 
»  chelaus  on  ne  fe  devoit  prendre  de  l'a6tion  qu'on  luy  reprochoit  qu'à 
»  l'infolence  &  a.  la  révolte  de  ceux  qui  l'avoient  contraint  de  les  cha- 
»  flier,  lors  que  foulant  aux  pieds  toutes  les  loix  &  le  refpecl:  qu'ils  luy 
»  dévoient ,  ils  avoient  tué  à  coups  d'épée  &  à  coups  de  pierre  ceux 
»  qu'il  avoit  envoyez  pour  les  empefcher  de  continuer  à  émouvoir  vne 
»  grande  fedition.  Nicolas  finit  fon  difcours  en  les  accufànt  d'eitre  des 
»  factieux  toujours  prefts  à  fe  révolter ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  fe 
»  refoudre  d'obeïr  aux  loix  &  à  la  juftice  ,  mais  vouloient  eftre  les 
»  maiftres. 


CHAPITRE     XIII. 

Augufte  confirme  le  teftamem  d'Herode  3  &  remet  à  Jes  enfans 

ce  an  il  luy  avoit  legue\ 

754,  Ors  qu'Augufte  eut  donné  cette  audience  il  fepara  l'aflèmblée, 

1  |&  peu  de  jours  après  il  accorda  à  Archelaus,non  pas  le  royau- 
me de  Iudée  tout  entier,  mais  la  moitié  fous  le  titre  d'Ethnarchie,& 
luy  promit  de  l'établir  Roy  lors  qu'il  s'en  feroit  rendu  digne  par  fa 
vertu.  Il  partagea  l'autre  moitié  entre  Philippes  ôc  Antipas  ces  autres 
fils  d'Herode  qui  avoient  difputé  le  royaume  à  Archelaus.  Cet  Anti- 
pas  eut  pour  fa  part  la  Galilée  avec  le  pais  qui  eft  au  delà  du  fleuve, 
dont  le  revenu  eftoit  de  deux  cens  talens  ;  Et  Philippes  eut  la  Batha- 
née,  la  Traconite,  &  l'Auranite  avec  vne  partie  de  ce  qui  avoit  ap- 
partenu à  Zenodore,  dont  le  revenu  montoit  à  cent  talens.  Quanta 
Archelaus  il  eut  la  Iudée,  l'Idumée,  &  Samarie  à  qui  Augufte  remit 
la  quatrième  partie  des  importions  qu'elle  payoit  auparavant  à  caufè 
qu'elle  eftoit  demeurée  dans  le  devoir  lors  que  les  autres  s'eftoient 


L I VRE  DIX-SEPTI  E'M  E.  C  H  AP.  XIV.     673 

révoltez.  La  Tour  de  Straton  ,  Sebafte ,  Ioppé  ,  ôc  Ierufalem  fe  trou- 
vèrent dans  ce  partage  d'Archelaus.  Mais  quant  à  Gaza  ,  Gadara ,  & 
Yppon ,  parce  qu'elles  vivoient  félon  les  coutumes  des  Grecs  Augu- 
fte les  fèpara  du  royaume  pour  les  vnir  à  la  Syrie,  &  le  revenu  annuel 
d'Archelaus  eftoit  de  fix  cens  talens. 

On  voit  par  là  ce  que  les  enfans  d'Herode  héritèrent  de  leur  pere^ 
Quant  à  Salomé  ,  outre  les  villes  de  Iamnia  ,  Azot ,  Phazaelide,  & 
cinq  cens  mille  pièces  d'argent  monnoyé  qu'Herode  luy  avoit  laiffez, 
Augufte  luy  donna  vn  palais  dans  Afcalon.  Son  revenu  eftoit  de  foi- 
xante  talens  :  &  elle  faifoit  fon  fèjour  dans  le  pais  fournis  à  Arche- 
laus.  L'Empereur  confirma  auffi  aux  autres  parens  d'Herode  les  legs 
portez  par  ion  teftament  :  &  outre  ce  qu'il  avoit  laiffé  à  les  deux  filles 
qui  n'eftoient  point  encore  mariées ,  il  leur  donna  libéralement  à  cha- 
cune deux  cens  cinquante  mille  pièces  d'argent  monnoyé  ;  &  leur 
fit  épouier  les  deux  fils  de  Pheroras.  La  magnificence  de  ce  grand 
Prince  pafïa  encore  beaucoup  plus  avant:  car  il  donna  aux  fils  d'He- 
rode la  valeur  de  quinze  cens  talens  qu'il  luy  avoit  léguez ,  &  fè  con- 
tenta de  retenir  vne  petite  partie  de  tant  de  vafès  précieux  qu'il  luy 
avoit  aufli  laiiTez ,  non  pour  leur  valeur  mais  pour  témoigner  qu  il 
vouloit  conferver  la  mémoire  d'vn  Roy  qu'il  avoit  aimé. 


CHAPITRE      XIV. 

D'v n  impofteur  qui  fi  difoit  ejîre   Alexandre  fils  d'Herode. 
Augujle  découvre  fia  fourbe  3  &  l'envoyé  aux  galères. 

DAns  le  mefme  temps  qu' Augufte  eut  ainfi  ordonné  de  ce  qui  7jj. 
regardoit  la  fucceflion  d'Herode  ,  vn  Iuif  nourri  dans  Sydon 
chez  vn  affranchi  d'vn  citoyen  Romain  entreprit  de  s'élever  iùr  le 
trône  par  la  refTemblance  qu'il  avoit  avec  Alexandre  que  le  Roy  He- 
rode  fon  père  avoit  fait  mourir  :  car  cette  refTemblance  eftoit  telle 
que  ceux  qui  avoient  connu  ce  jeune  Prince  eftoient  perfiiadez  que 
c'eftoit  luy-mefme.  Pour  réùfïir  dans  cette  fourbe  il  fè  fervit  d'vn 
homme  de  fà  Tribu  qui  avoit  vne  particulière  connoiffance  de  tout 
ce  qui  s'eftoit  pafTé  dans  la  maifon  royale ,  &  qui  n'eftant  pas  moins 
artificieux  que  méchant  eftoit  très-propre  à  exciter  vn  grand  trouble^ 
Ainfi  eftant  aflifté  d'vn  tel  confeil  il  feignit  d'eftre  Alexandre ,  & 
qu'vn  de  ceux  à  qui  Herode  avoit  donné  charge  de  le  faire  mourir 
&  Ariftobule  fon  frère ,  les  avoit  fauvez  &  en  avoit  fuppofé  d'autres 
en  leur  place.  Cet  homme  enflé  des  elperances  dont  il  le  flatoit  en- 
treprit de  tromper  les  autres  comme  il  le  trompoit  luy-mefme.  Il  s'en 
alla  en  Crète ,  perfuada  tous  les  Iuifs  à  qui  il  parla ,  tira  d'eux  de  l'ar- 
gent ,  &  pafTa  de  là  dans  l'ifle  de  Melos  ,  où  fur  cette  créance  qu'il 
eftoit  du  fang  royal  on  luy  en  donna  encore  beaucoup  davantage. 
Alors  il  s'imagina  plus  que  jamais  qu'il  viendroit  à  bout  de  fon  def. 
fein  j  promit  de  recompenfer  ceux  qui  l'afîifteroient ,  &  eftant  accom- 
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pagné  par  eux  refolut  d'aller  à  Rome.   Quand  il  eut  mis  pied  à 'ter- 
re à  Puteoles  tous  les  Iuifs  qui  y  eftoient ,  &  particulièrement  ceux 
qu'Herode  a  voit  obligez ,  le  preiïèrent  de  le  venir  voir,&  le  confide- 
roient  déjà  comme  leur  Roy  ,  dont  il  n'y  a  pas  fujet  de  s'e'tonner, 
puis  que  les  hommes  ajoutent  aifément  foy  aux  chofes  qui  leur  font 
agréables,  &  qu'il  eftoit  difficile  de  n'eftrepas  trompe  par  vne  fi  gran- 
de reifemblance.   Car  elle  eftoit  telle  que  ceux  qui  avoient  conve'rfe 
familièrement  avec  Alexandre  doutoient  fi  peu  que  ce  ne  fuit  luy, 
qu'ils  ne  craignoient  point  de  l'aflurer  avec  ferment.  Lors  que  le  bruit 
s'en  fut  répandu  dans  Rome  tous  les  Iuifs  qui  y  demeuraient  en  fï 
grand  nombre  allèrent  en  rendant  grâces  à  Dieu  d'vn  bonheur  fi  ine- 
fperé  au  devant  de  cet  impofteur ,  &  leurs  acclamations  méfiées  aux 
fouhaits  qu'ils  faifoient  pour  fa  profperité,  témoignoient  quel  eftoit  leur 
reipect  pour  la  grandeur  de  fa  naiffance  du  cofté  de  la  Reine  Ma- 
riamne  dont  ils  le  croyoient  eftre  le  fils.  Ils  le  rencontrèrent  qui  ve- 
noit  dans  vne  litière  avec  vn  fuperbe  équipage  ,  parce  que  les  Iuifs 
des  lieux  où  il  paffoit  ne  plaignoicnt  rien  pour  la  dépenle.  Mais  quoy 
qu'on  pûft  dire  à  Augufte  de  ce  prétendu  Roy  des  Iuifs  il  eut  peine 
d'y  ajouter  foy ,  parce  qu'il  connoiffoit  trop  l'habileté  d'Herode  pour 
croire  qu'il  fe  fuit  laifïe  tromper  dans  vne  affaire  fi  importante.  Néan- 
moins comme  il  ne  vouloit  pas  deiefperer  que  la  chofè  ne  fuit  vraye , 
il  commanda  à  l'vn  de  fes  affranchis  nommé  Celade  qui  avoit  connu 
très  -  particulièrement  Alexandre  &  Arift obule  ,  de  luy  amener  cet 
homme.  Il  l'alla  quérir  &  fe  laiffa  tromper  comme  les  autres  :  mais 
Augufte  ne  le  pût  eftre ,  parce  qu'il  les  lurpaiToit  tous  en  jugemenr , 
ôc  que  cette  reifemblance  quelque  grande  qu'elle  fuft  n'eftoit  pas 
telle  qu'on  n'y  remarquait  quelque  différence  en  confiderant  attenti- 
vement cet  impofteur  ,  tant  parce  que  le  travail  luy  avoit  fait  venir 
des  calus  aux  mains  ,  qu'à  caufc  qu'ayant  toujours  vefcu  auparavant 
dans  la  baffeife  de  fa  condition ,  on  ne  voyoit  point  en  luy  cette  grâ- 
ce que  la  nobleffe  du  fang  &  l'éducation  donnent  à  ceux  qui  font 
élevez  avec  grand  foin.  Ainfi  ne  doutant  point  que  le  maiftre  &  le 
dilciple  n  agiffent  de  concert  pour  tromper  le  monde  ,  il  demanda  à 
»  ce  faux  Alexandre  qu'eftoit  devenu  Ariftobule  fon  frère,  &  pourquoy 
»  il  ne  venoit  point  comme  luy  demander  d'eftre  traité  félon  qu'il  avoit 
»  fujet  de  le  prétendre.   Il  luy  répondit  qu'il  eftoit  demeuré  en  fille  de 
»  Cypre  pour  ne  fe  point  expofer  au  péril  de  la  mer  ,  afin  que  s'il  fuft 
»  venu  faute  de  luy  il  reftaft  au  moins  vn  des  enfans  de  Mariamne. 
Ayant  parlé  ainfi  fort  hardiment  :  &  cet  autre  homme  qui  eftoit  l'au- 
teur de  la  fourbe  ayant  confirmé  ce  qu'il  difoit ,  Augufte  tira  à  part 
»  ce  jeune  homme  ,  &  luy  dit  :  Pourveu  que  vous  ne  continuiez  pas  à 
»  tafcher  de  me  tromper  comme  les  autres  je  vous  promets  pour  recom- 
»  penfe  de  vous  fauver  la  vie.   Dites-moy  donc  qui  vous  elles  ,  &  qui 
»  vous  a  mis  dans  l'efprit  vne  entrepriie  de  cette  importance  :  car  vn 
»  deffein  fi  grand  &  fi  artificieux  lurpaife  voftre  âge.    Ces  paroles  de 
l'Empereur  épouvantèrent  tellement  ce  miferable  ,  qu'il  luy  avoua 
toute  la  fourbe:  luy  dit  qui  en  avoit  efté  l'inventeur,  &  de  quelle  forte 
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elle  avoit  efté  conduite.  Augufte  pour  luy  tenir  ce  qu'il  luy  avoit  pro- 
mis le  contenta  de  l'envoyer  aux  galères,  à  quoy  il  eltoit  propre  eftant 
extrêmement  fort  &  robufte  ,  &  fit  pendre  celuy  qui  l'avoit  fi  bien 
inftruit.  Quant  aux  Iuifs  de  l'ifle  de  Melos  ils  en  furent  quittes  pour 
l'argent  qu'ils  av oient  dépenfé  fi  mal  à  propos  pour  faire  de  l'honueur 
au  Faux  Alexandre  :  ôc  vne  fin  fi  honteufe  eftoit  digne  d'vne  entrepri- 
fe  fi  téméraire. 


CHAPITRE     XV. 

Archelaus  epouje  Glavhyra  veuve  d' Alexandre  fon  frère.  Au- 
gufie  far  les  plaintes  que  les  Iuifs  luy  font  de  luy  le  relègue  a 
Vienne  dans  les  Gaules  3  &  vnït  a  la  Syrie  les  eftats  au  il 
pojfedoit.   Jvlort  de  Glaphyra. 

LOrs  qu'Archelaus  fut  retourné  en  Iude'e  &  qu'il  eut  pris  pofTef-  75ô- 
(ion  de  ion  Ethnarchie  ,  il  ofta  la  grande  facrificature  à  Ioazar 
fils  de  Boetus  qu'il  accufoit  d'avoir  favoilë  le  parti  des  feditieux,  &  la 
donna  à  Eleazar  frère  de  Ioazar.  Il  rebaftit  enfuite  fuperbement 
le  palais  de  Iericho  :  fit  conduire  dans  vn  grand  plan  de  palmiers  qu'il 
avoit  fait  au  deffous  ,  la  moitié  de  l'eau  qui  patte  dans  le  village  de 
Neara  :  conftruifit  vn  bourg  qu'il  nomma  de  fon  nom  Archelaïde  ; 
&  ne  craignit  point  de  violer  nos  loix  en  époufant  Glaphyra  fille  du 
Roy  Archelaus  &  veuve  d'Alexandre  fon  frère  de  qui  elle  avoit  des  en- 
fans.  Eleazar  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  grande  facrificature  :  car 
Archelaus  la  luy  ofta  pour  la  donner  à  I  e  s  v  s  fils  de  Sias. 

En  la  dixième  année  du  gouvernement  de  ce  Prince  les  princi-  757. 
paux  des  Iuifs  &  des  Samaritains  ne  pouvant  fournir  plus  long- 
temps fa  tyrannique  domination  l'accuferent  devant  Auguite ,  &  le 
portèrent  d'autant  plus  hardiment  à  luy  en  faire  des  plaintes  qu'ils 
içavoient  qu'il  luy  avoit  expreflement  recommandé  de  gouverner  fes 
fujets  avec  toute  lorte  de  bonté  &  de  juftice.  Augufte  s'irrita  de  telle 
forte  contre  luy  ,  que  fans  daigner  luy  écrire  il  dit  à  Archelaus  fon 
Agent  à  Rome  de  partir  à  l'heure  -  mefme  pour  l'aller  quérir  &  le 
luy  amener.  Il  obéit  :  &  en  arrivant  en  Iudée  il  trouva  fon  maiftre 
qui  faifoit  vn  grand  feltin  à  fes  amis.  Il  luy  expofa  fa  commiMion 
éc  l'accompagna  à  Rome:  où  après  qu' Augufte  eut  entendu  fes  accu- 
fateurs  &  fes  défenfes  il  confifqua  tout  ce  qu'il  avoit  d'argent  &  l'en- 
voya en  exil  à  Vienne  qui  eft  vne  ville  des  Gaules. 

Ce  Prince  avant  que  de  recevoir  l'ordre  d'aller  trouver  Augufte  758. 
avoit  eu  vn  fonge  qu'il  avoit  raconté  à  fes  amis.  Il  luy  fembla  qu'il 
voyoi:  dix  épies  de  blé  tous  meurs  &  extrêmement  remplis  de  grain, 
ôc  que  des  bœufs  les  mangèrent.  Seftant  éveillé  il  creut  ne  devoir 
pas  négliger  ce  fonge  ,  &  envoya  quérir  ceux  qui  pafToient  pour  les 
plus  capables  de  le  luy  interpréter  :  mais  comme  ils  ne  s'accordoient 
point  entre  euxvnEfïenien  nommé  Simon  le  pria  de  luy  pardonner  s'il 
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prenoit  la  liberté  de  luy  en  donner  l'explication  ,  &  luy  dit  enfuite  : 
Que  ce  fonge  prefageoit  vn  changement  dans  fa  fortune  qui  ne  luy 
feroit  pas  favorable,  parce  que  les  bœufs  font  des  animaux  qui  paf. 
fent  leur  vie  dans  vn  travail  continuel,  &  qu'en  labourant  .la  terre  ils 
luy  font  changer  de  place  &  de  forme.  Que  ces  dix  épies  marquoient 
dix  années  ,  parce  qu'il  ne  fe  paiTe  point  d'année  que  la  terre  n'en 
produife  de  nouveaux  par  vne  révolution  continuelle  :  &  qu'ainfi  la 
fin  de  la  dixième  année  feroit  la  fin  de  fa  domination.  Cinq  jours 
après  que  Simon  eut  ainfi  expliqué  ce  fonge  l'Agent  d'Archelaus  luy 
apporta  l'ordre  d'aller  trouver  Augufte. 

La  Princeffe  Glaphyra  fa  femme  eut  vn  autre  fonge.  Nous  avons 
veu  comme  elle  avoit  époufé  en  premières  noces  Alexandre  fils  du 
Roy  Herode.  Apres  fa  mort  le  Roy  Archelaus  fon  père  la  maria  à 
Ivba  Roy  de  Mauritanie  qui  mourut  aufïi  j  &:  en  eftant  veuve  elle  re- 
tourna en  Cappadoce  auprès  de  fon  père.  Alors  Archelaus  l'Ethnarque 
conceut  vne  fi  violente  pafTion  pour  elle  qu'il  répudia  Maiïamne  fa 
femme ,  &  l'époufa.  Comme  elle  eftoit  donc  avec  luy  elle  eut  vn  tel 
fonge.  Il  luy  fembla  qu'elle  voyoit  Alexandre  fon  premier  mary  ,  & 
qu'eltant  toute  tranfportée  de  joye  elle  voulut  l'aller  embraffer-,  mais 
qu'il  luy  avoit  dit  avec  reproches  :  Vous  avez  bien  fait  voir  que  l'on 
a  raifon  de  croire  qu'il  ne  faut  point  fe  fier  aux  femmes,  puis  que 
m'ayant  eflé  donnée  vierge  &  ayant  eu  de  vous  des  enfans ,  le  defir 
de  palfer  à  de  fécondes  noces  vous  a  fait  oublier  l'amour  que  vous 
deviez  me'conferver  inviolable  j  &  que  ne  vous  contentant  pas  de 
m'avoir  fait  vn  tel  outrage  vous  n'avez  point  eu  de  honte  de  pren- 
dre vn  troifiéme  mary  &  de  rentrer  impudemment  dans  ma  famille 
en  époufant  Archelaus  mon  frère.  Mais  mon  affection  fera  plus 
confiante  que  la  voftre  :  le  ne  vous  oublieray  pas  comme  vous  m'a- 
vez oublié  :  &  en  vous  retirant  à  moy  comme  vne  chofe  qui  m'ap- 
partient je  vous  delivreray  de  l'infamie  dans  laquelle  vous  vivez. 
Cette  Princeflè  raconta  ce  fonge  à  quelques-vnes  de  fes  amies  & 
mourut  cinq  jours  après. 

I'ay  creu  qu'il  n'eftoit  pas  hors  de  propos  de  rapporter  cecy  fur  le 
fujet  des  Rois  &c  des  Grands  ,  parce  qu'il  peut  fervir  non  feulement 
d'vn  exemple  mais  d'vne  preuve  de  l'immortalité  de  lame  &  de  la 
divine  providence.  Que  fî  quelques-vns  trouvent  que  femblables  cho- 
fes  doivent  pafTer  pour  incroyables  ,  ils  peuvent  demeurer  dans  leur 
fentiment  fans  trouver  étrange  que  d'autres  y  ajoutent  foy  ,  &  qu'en 
eftant  touchez  elles  leur  fervent  pour  s'exciter  à  la  vertu.  Quant  aux 
eftats  qu'Archelaus  poffedoit ,  Augufte  les  vnit  à  la  Syrie  ,  &  donna 
charge  à  Cyrenius  qui  avoit  elfe  Conful  d'en  faire  le  dénombrement 
&  de  vendre  le  palais  d'Archelaus. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Judas  &  S  a  doc  prennent  loccafion  du  dénombrement  orne  l'on 

faifoit  dans  la  Iudée  pour  établir  vne  quatrième  Secte  3  & 

excitent  vne  très-grande  guerre  civile, 

Y  r  e  n  i  v  s  Sénateur  Romain  qui  eftoit  vn  liom-  759» 
me  de  très-grand  mérite  &  qui  après  avoir  pafïe 
par  tous  les  autres  degrez  d'honneur  avoit  elle 
élevé  à  la  dignité  de  Conful ,  fut  comme  nous 
venons  de  le  voir  établi  par  Augulle  Gouver- 
neur de  Syrie  avec  ordre  d'y  faire  le  dénombre- 
ment de  tous  les  biens  des  particuliers  ,  &  Co- 
p  o  n  i  v  s  qui  commandoit  vn  corps  de  cavale- 
rie fut  envoyé  avec  luy  pour  gouverner  la  Iudée.  Mais  comme  cette 
province  venoit  d'eflre  vnie  à  la  Syrie  ce  fut  Cyrenius  &  non  pas  luy 
qui  y  fit  le  dénombrement ,  &  qui  fe  faifït  de  tout  l'argent  qui  ap- 
partenoit  à  Archelaus. 

Les  Iuifs  ne  pouvoient  fouffrir  d'abord  ce  dénombrement  :  mais 
Ioazar  Grand  Sacrificateur  fils  de  Boetus  leur  perfuada  de  ne  fe  pas 
opiniaftrer  à  y  relifter.  Et  quelque  temps  après  vn  nommé  Ivdas 
qui  eftoit  Gaulanite  &  de  la  ville  de  Gamala  affilié  d'vn  Pharifien 
nommé  Sadoc  follicita  le  peuple  à  fe  foûlever ,  difant  que  ce  dénom- 
brement n'elfoit  autre  choie  qu'vne  manifefte  déclaration  qu'on  les 
vouloit  réduire  en  fervitude  :  &  pour  les  exhorter  à  maintenir  leur 
liberté  il  leur  reprefenta  que  11  le  luccés  de  leur  entreprife  eftoit  heu-  « 
reux  ils  ne  jouïroient  pas  avec  moins  de  gloire  que  de  repos  de  tout  « 
leur  bien  :  mais  qu'ils  ne  dévoient  point  efperer  que  Dieu  leur  fuft  favo-  « 
rable  s'ils  ne  fahoient  de  leur  collé  tout  ce  qui  ieroit  en  leur  pouvoir*  * 
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Le  Peuple  fut  (i  touché  de  ce  difcours  qu'il  fe  porta  auih-toft  à  la 
révolte.  Il  eft  incroyable  quel  fut  le  trouble  que  ces  deux  hommes 
excitèrent  de  tous  coltez.  Ce  n'efloit  que  meurtres  &  que  briganda- 
ges :  on  pilloit  indifféremment  amis  &  ennemis  fous  prétexte  de  dé- 
fendre la  liberté  publique:  on  tuoit  par  le  defir  de  s'enrichir  les  per- 
fonnes  de  la  plus  grande  condition  :  la  rage  de  ces  feditieux  pafïà 
jufques  à  cet  excès  de  fureur  qu'vne  grande  famine  qui  fiirvint  ne 
pût  les  empef cher  de  forcer  des  villes  ny  de  répandre  le  fang  de  ceux 
de  leur  propre  nation  -y  &  l'on  vit  mefme  le  feu  de  cette  cruelle  guer- 
re civile  porter  les  flammes  jufques  dans  le  Temple  de  Dieu  ,  tant 
c'eft  vne  chofe  perilleufe  que  de  vouloir  renverfer  les  loix  &  les  cou- 
tumes de  fon  païs. 

La  vanité  qu'eurent  Iudas&Sadoc  d'établir  vne  quatrième  Secte  & 
d'attirer  après  eux  tous  ceux  qui  avoient  de  l'amour  pour  la  nouveau- 
té fut  la  caufe  d'vn  fi  grand  mal.  Il  ne  troubla  pas  feulement  alors 
toute  la  Iudée  ;  mais  il  jetta  les  femences  de  tant  de  mauxdont  elle 
fut  encore  affligée  depuis.  Sur  quoy  j'ay  creu  à  propos  de  dire  quel- 
que chofe  des  maximes  de  cette  fedte. 


CHAPITRE    II. 

Des  quatre  Seftes  qui  ef oient  farmj  les  Juifs. 

760.  ^""^Eux  qui  faifbient  parmy  les  Iuifs  vne  profefïion  particulière  de 
V^jfogefle  eftoient  depuis  plufieurs  fiecles  divifez  en  trois  Sectes, 
des  EfTeniens  ,  des  Saduccéens  ,  &  des  Pharifiens  ,  dont  encore  que 
j'aye  parlé  dans  le  fécond  livre  de  la  guerre  des  Iuifs ,  je  croy  devoir 
en  dire  icy  quelque  chofe. 

La  manière  de  vivre  des  Pharifiens  n'eft  ny  molle  ny  delicieufe; 
mais  fimple.  Ils  s'attachent  opiniaftrement  à  ce  qu'ils  fe  perfuadent 
devoir  embraffer.  Ils  honorent  tellement  les  vieillars  qu'ils  n'ofent 
les  contredire.  Ils  attribuent  au  deitin  tout  ce  qui  arrive,  fans  toute- 
fois ofter  à  l'homme  le  pouvoir  d'y  confentir  ;  en  forte  que  tout  fe 
faifant  par  l'ordre  de  Dieu  il  dépend  néanmoins  de  noftre  volonté 
de  nous  porter  à  la  vertu  ou  au  vice.  Us  croyent  que  les  âmes  font 
immortelles  :  qu'elles  font  jugées  dans  vn  autre  monde  ,  &  recom- 
penfées  ou  punies  félon  qu'elles  ont  efté  en  celuy-cy  vertueufès 
ou  vicieufes  :  que  les  vnes  font  éternellement  retenues  prifonnieres 
dans  cette  autre  vie  ^  &  que  les  autres  reviennent  en  celle-cy.  Ils  fe 
font  acquis  par  cette  créance  vne  fi  grande  autorité  parmy  le  peuple 
qu'il  luit  leurs  fentimens  dans  tout  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu 
&  les  prières  folemnellcs  qui  Juy  font  faites  :  &  ainfi  des  villes  entières 
rendent  des  témoignages  avantageux  de  leur  vertu  ,  de  leur  manière 
de  vivre,  &  de  leurs  difcours. 

L'opinion  des  Saduccéens  eft  que  les  âmes  meurent  avec  les  corps: 
que  la  feule  choie  que  nous  lommes  obligez  de  faire  eft  de  bien 
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obferver  la  loy  ,  ôc  que  c'eft  vne  a&ion  de  vertu  de  ne  vouloir  point 
céder  en  fageffe  à  ceux  mefmc  qui  nous  l'enfeignenc.  Ceux  de  cette 
fe<5te  font  en  petit  nombre  -,  mais  elle  eft  compofée  des  perfonnes 
de  la  plus  grande  condition.  Rien  ne  fe  fait  prefque  que  par  leur 
avis  ,  à  cauïe  que  lors  qu'ils  font  élevez  contre  leur  defir  aux  char- 
ges ôc  aux  honneurs  ils  font  contraints  de  fe  conformer  à  la  con- 
duite des  Pharifiens  ,  parce  que  le  peuple  ne  fouffriroit  pas  qu'ils  y 
refiftafTent. 

Les  Effeniens  qui  font  la  troiiiéme  fècle  attribuent  ôc  remettent 
toutes  choies  fans  exception  à  la  providence  de  Dieu.  Ils  croyent  les 
âmes  immortelles ,  eftiment  qu'on  doit  travailler  de  tout  fon  pouvoir 
pour  pratiquer  la  julUce ,  ôc  le  contentent  d'envoyer  leurs  offrandes 
au  Temple  fans  y  aller  faire  des  facrifices ,  à  caufe  qu'ils  en  font  en 
particulier  avec  des  cérémonies  encore  plus  grandes.  Leurs  mœurs 
font  irréprochables ,  ôc  leur  feule  occupation  eft  de  cultiver  la  terre. 
Leur  vertu  eft  fi  admirable  qu'elle  furpaflè  de  beaucoup  celle  de 
tous  les  Grecs  &  des  autres  nations  parce  qu'ils  en  font  toute  leur 
étude  &  s'y  appliquent  continuellement.  Ils  pofTedent  tous  leurs 
biens  en  commun  fans  que  les  riches  y  ayent  plus  de  part  que  les 
pauvres  -,  ôc  leur  nombre  eft  de  plus  de  quatre  mille.  Ils  n'ont  ny 
Femmes,  ny  ferviteurs  ,  parce  qu'ils  font  perfuadez  que  les  femmes 
ne  contribuent  pas  au  repos  de  la  vie  -y  Ôc  que  pour  le  regard  des 
ferviteurs  c'eft  offenfer  la  nature  qui  rend  tous  les  hommes  égaux  que 
de  fe  les  vouloir  afTujettir  :  ainfi  ils  fe  fervent  les  vns  les  autres  ôc 
choififlent  des  gens  de  bien  de  l'ordre  des  Sacrificateurs  qui  reçoi- 
vent tout  ce  qu'ils  recueillent  de  leur  travail,  &  prennent  le  foin  de 
les  nourrir  tous.  Cette  manière  de  vivre  eft  prefque  la  mefme  que 
ceux  que  l'on  nomme  Pliftes  obfervent  parmy  les  Daces. 

Iudas  dont  nous  venons  de  parler  fut  l'auteur  de  la  quatrième  fecte* 
Elle  convient  en  toutes  chofes  avec  celle  des  Pharifiens ,  excepté  que 
ceux  qui  en  font  profeffion  foûtiennent  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  que 
l'on  doive  reconnoiftre  pour  Seigneur  ôc  pour  Roy  :  &  ils  ont  vn  fi 
ardent  amour  pour  la  liberté  qu'il  n'y  a  point  de  tourmens  qu'ils  ne 
fouffrifTent  &ne  laiiîafTent  fournir  aux  perfonnes  qui  leur  font  les  plus 
chères ,  plûtoft  que  de  donner  à  quelque  homme  que  ce  foit  le  nom 
de  Seigneur  &  de  Maiftre.  Sur  quoy  je  ne  m  etendray  pas  davanta- 
ge ,  parce  que  c'eft  vne  chofe  connue  de  tant  de  perfonnes  qu'au 
lieu  d'appréhender  que  l'on  n'ajoute  pas  foy  à  ce  que  j'en  dis  ,  j'ay 
feulement  fujet  de  craindre  de  ne  pouvoir  exprimer  ]ufques  à  quel 
point  va  leur  incroyable  patience  ôc  leur  mépris  des  douleurs.  Mais 
cette  invincible  fermeté  de  courage  s'eft  encore  accrue  par  la  maniè- 
re fi  outrageufe  dont  GeJJius  Florus  Gouverneur  de  Iudée  a  traité  nô- 
tre nation,  ôc  l'a  enfin  portée  à  fe  révolter  contre  les  Romains. 
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CHAPITRE      III. 

Niort  de  Salomé  fœur  du  Roy  Herode  le  Grand,  Niort  a Au- 
gufte.  Tybere  luy  fuccede  a  l'empire.  Herode  le  Tetrarque 
bajlit  en  l'honneur  de  Tybere  la  ville  deTyberiade.  Troubles 
parmy  les  Parthes  3  &  dans  /'  Arménie.  Autres  troubles  dans 
le  royaume  de  Comagene.  Germanicus  efl  envoyé  de  Rome 
en  orient  pour  y  affermir  l'autorité  de  l'empire  ,  &  efl  em- 
poifonné par  Pifon. 

-61.       A    Près  que  Cyrenius  eut  vendu  les  biens  qui  faifoient  partie  de  la 
/"\  confifcation  d'Archelaus ,  &  achevé  ce  dénombrement  qui  fe 
Ht  trente-lept  ans  depuis  la  bataille  d'Actium  gagnée  parAugulte  fui- 
Antoine  ,  les  Iuifs  s'eftant  foûlevez  contre  Ioalar  Souverain  Sacrifi- 
cateur il  luy  ofta  cette  charge  &  la  donna  à  Ananvs  fils  de  Seth. 

761.  Nous  avons  veu  comme  Herode  &  Philippes  furent  maintenus  par 
Auguite  dans  les  Tetrarchies  que  le  Roy  Herode  le  Grand  leur  père 
leur  avoit  laiffées  par  fon  tellament  -,  &  ces  deux  Princes  n'oublièrent 
rien  pour  s'y  établir  le  plus  avantageulement  qu'ils  purent.  Herode 
ferma  Sephoris  de  murailles  &  la  rendit  la  principale  &  la  plus  forte 
place  de  la  Galilée.  Il  fortifia  auflï  la  ville  de  Beratamphtha  &  la 
nomma  Iuliade  en  l'honneur  de  l'Impératrice. 

Philippes  de  fon  cofté  embellit  extrêmement  Paneade  qui  efl  prés 
les  lources  du  Iourdain  &  la  nomma  Cefarée.  Il  augmenta  auili  de 
telle  forte  le  bourg  de  Bethfaïde  affis  fur  le  rivage  du  lac  de  Genela- 
reth  qu'on  l'auroit  pris  pour  vne  ville, le  peupla  d'habitans ,  l'enrichit, 
&  le  nomma  Iuliade  en  l'honneur  de  Iulie  fille  d'Augufle. 

763.  Durant  que  Coponius  gouvernoit  la  Iudée  il  arriva  le  jour  de  la 
fefte  des  Azymes  que  nous  nommons  Pafques  que  les  Sacrificateurs 
ayant  félon  la  coutume  ouvert  à  minuit  les  portes  du  Temple  ,  quel- 
ques Samaritains  entrèrent  fecretement  dans  Ierufalem  ,  &  répandi- 
rent des  os  de  morts  dans  les  galleries  &  dans  tout  le  relie  du  Tem- 
ple :  ce  qui  rendit  les  Sacrificateurs  plus  foigneux  pour  l'avenir. 

764.  Vn  peu  après  Coponius  eltant  retourné  à  Rome  Marcus  A  m  b  i- 
V  1  v  s  fucceda  à  fa  charge  de  Gouverneur  de  Iudée  ,  ôc  en  ce  melme 
temps  Salomé  fceur  du  Roy  Herode  le  Grand  mourut.  Elle  laifTa  à  Iulie 
outre  fa  Toparchie  Iamnia ,  Phazaelide  affile  dans  le  Champ  ,  &  Ar- 
chelaïde  où  il  y  avoit  vn  très,  grand  nombre  de  palmiers  qui  por- 
toient  d'excellens  fruits. 

76J.  Annius  Rvrvs  fucceda  à  Ambivius,  Se  ce  fut  durant  fon  gouverne- 
ment qu'Augufle  Cefar  mourut  eftant  âgé  de  foixante  &  dix-fept  ans. 
Ce  Prince  qui  fut  le  fécond  Empereur  des  Romains  régna  cinquan- 
te-fept  ans  fix  mois  deux  jours  ,  en  y  comprenant  les  quatorze  ans 
qu'il  avoit  régné  avec  Antoine. 

■766.        T  y  b  e  R  e  Néron  fon  beau-fils  &  fils  de  Livie  fa  femme  luy  fucceda 
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à  l'empire,  &  envoya  pour  fuccefTeur  à  Rufus,  Valerius  Gratvs  qui 
fut  le  cinquième  Gouverneur  de  Iudée.  Il  ofta  la  grande  facrificature 
à  Ananus  &  la  donna  à  I  s  m  a  e  l  fils  de  Fabus  qui  fut  bien  -  toft 
après  dépofé  pour  mettre  en  fa  place  El  e  az  ar  fils  d'Ananus.  Mais 
vn  an  après  on  la  luy  ofta  pour  la  donner  à  Simon  fils  de  Camic 
qui  ne  l'exerça  qu'vn  an, &  fut  obligé  de  la  refigner  à  Iofepli  furnom- 
mé  C  aïp  h  e.  Gratus  après  avoir  durant  onze  ans  gouverné  la  Iudée 
s'en  retourna  à  Rome ,  &  Ponce  Pilate  luy  fucceda. 

Herode  le  Tetrarque  ayant  gagné  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur  767. 
Tybere  baftit  vne  ville  à  qui  il  donna  à  caufe  de  luy  le  nom  de  Ty- 
beriade.  Il  choifit  pour  ce  fujet  l'vn  des  plus  fertiles  terroirs  de  toute 
la  Galilée  ,  qui  eft  fur  le  bord  du  lac  de  Genefareth,  &  dont  les  eaux 
chaudes  d'Emmaus  font  toutes  proches.  .Il  peupla  cette  nouvelle  ville 
en  partie  d'étrangers  ,  &  en  partie  de  Galiléens  dont  quelques -vns 
furent  contraints  de  s'y  établir  ;  mais  il  y  eut  des  gentils-hommes  qui 
y  vinrent  de  leur  bon  gré.  Ce  Prince  avoit  vn  tel  defir  de  rendre 
cette  ville  tres-peuplée  qu'il  y  receut  mcfme  des  perlonnes  de  tres- 
balTe  condition  qui  s'y  rendoient  de  toutes  parts  ,  &  entre  lefquelles 
il  y  en  avoit  qu'on  11 'eftoit  pas  aifuré  qui  ne  fufTent  point  elclaves. 
Il  leur  accorda  de  grands  privilèges  &  fit  beaucoup  de  bien  à  plu- 
fieurs ,  donnant  des  tertres  aux  vns  &  des  maifons  aux  autres  afin 
de  les  obliger  à  n'en  point  partir ,  comme  il  auroit  autrement  eu  fujet 
de  le  craindre  parce  que  le  lieu  où  elle  eft  alfife  eftoit  tout  plein  de 
fepulchreSjCequi  efl  fi  contraire  à  nos  loix  que  l'on  paffe  durant  fept 
jours  pour  impur  lors  que  l'on  s'eft  trouvé  en  des  lieux  femblables. 

En  ce  melme  temps  Phraate  Roy  des  Parthes  fut  tué  en  tra-  76?, 
hifon  par  Phraatace  fon  fils  en  la  manière  que  je  vas  dire. 
Phraate  ayant  plusieurs  fils  légitimes  devint  éperduëment  amoureux 
d'vne  Italienne  que  l'Empereur  luy  avoit  envoyée  entre  autres  prefens 
qu'il  luy  avoit  faits,  &  qui  eftoit  parfaitement  belle.  Il  ne  laconfidera 
au  commencement  que  comme  l'vne  de  fes  concubines  :  mais  fa 
paffion  croilîant  toujours  &  ayant  déjà  eu  d'elle  Phraatace ,  il  l'époufa. 
Comme  elle  eftoit  toute-puiftante  fur  Ion  efprit  elle  conceut  le  deiTein 
de  faire  tomber  l'empire  des  Parthes  entre  les  mains  de  fon  fils  :  & 
parce  qu'elle  ne  le  pouvoir  efperer  qu'en  faifant  éloigner  les  enfans 
légitimes  de  Phraate  elle  luy  propofa  &  le  pria  de  les  envoyer  en 
oftage  à  Rome.  Ce  Prince  qui  ne  luy  pouvoit  rien  refufer  s'y  refolut, 
Ainfi  Phraatace  demeura  feul  auprès  de  luy  ;  &  ce  déteftable  fils 
eut  tant  d'impatience  de  régner ,  que  fe  lafTant  d'attendre  la  mort  de 
fon  père  il  le  fit  tuer  par  le  confeil  de  fa  mère  avec  laquelle  on  eftoit 
perfuadé  qu'il  vivoit  d'vne  manière  abominable.  L'horreur  de  ce  par- 
ricide joint  à  vn  incefte  excita  contre  luy  vne  telle  haine  &  fi  géné- 
rale qu'il  fut  chalTé  &  mourut  avant  que  d'avoir  pu  s'affermir  dans 
fa  criminelle  domination. 

Alors  toute  la  nobîeffe  qui  croyoit  que  l'eftat  ne  fe  pouvoit  main- 
tenir que  par  la  conduite  d'vn  Roy  ,  &  qui  n'en  vouloit  point  qui  ne 
fuft  de  la  race  des  Arfacides ,  confiderant  la  famille  de  Phraate  comme 
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fouillée  par  l'horrible  impudicité  de  cette  Italienne  ,  choifit  Herode 
qui  eftoit  du  iang  royal  pour  lelever  fur  le  trône ,  &  luy  envoya  des 
AmbafTadeurs.  Mais  ce  Prince  eftoit  fi  colère,  (î  cruel,  &  de  fi  diffi- 
cile accès  que  le  peuple  ne  pût  le  fouffrir  :  on  confpira  contre  luy  :  & 
comme  les  Parthes  portent  toujours  leurs  épées  il  fut  tué  dans  vn 
feftin ,  ou  comme  d'autres  le  difent  dans  vne  chaffe. 

Ainfi  les  Parthes  n'ayant  plus  de  Roy  envoyèrent  à  Rome  deman- 
der pour  régner  fur  eux  l'vn  des  fils  de  Phraate  qui  y  eftoient  en 
oftage.  On  leur  donna  Vonone  que  l'on  préféra  à  Ces  frères  parce 
qu'on  le  jugea  plus  digne  qu'eux  d'eftre  élevé  par  le  commun  con- 
tentement de  deux  fi  grands  empires  à  ce  haut  degré  d'honneur. 
Mais  comme  ces  Barbares  (ont  naturellement  inconftans  &  infolens , 
les  principaux  d'entre  eux  £è  repentirent  bien-toft  de  leur  choix  & 
dirent  qu'ils  ne  vouloient  plus  obéir  à  vn  efclave ,  appellant  ainfi  ce 
»>  Prince  à  caufè  qu'il  avoit  elle  donné  en  oftage  aux  Romains.  Car  ce 
»  n'eft  pas ,  ajoûtoient-ils ,  le  droit  de  la  guerre  ;  mais  l'vne  des  condi- 
»  tions  d'vne  paix  honteufe  qui  nous  l'a  donné  pour  Roy.  Enfuite  de 
cette  révolte  ils  envoyèrent  offrir  la  couronne  à  Artabane  Roy 
des  Medes  qui  eftoit  de  la  race  des  Arfacides.  Il  l'accepta  avec  joye 
&  vint  avec  vne  grande  armée.  Mais  comme  il  n'y  avoit  que  la  no- 
blefîè  qui  euft  eu  part  à  ce  changement ,  Vonone  à  qui  le  peuple 
eftoit  demeuré  fidelle  vainquit  Artabane  dans  vne  bataille  &  le 
contraignit  de  s'enfuir  dans  les  montagnes  de  la  Medie.  Artabane 
raffembla  depuis  de  grandes  forces  ,  donna  vne  féconde  bataille  où 
Vonone  fut  vaincu  &  s'enfuit  avec  peu  des  fiens  en  Arménie.  Arta- 
bane après  avoir  fait  vn  grand  carnage  des  Parthes  s'avança  jufques 
à  Cthefiphon  &  demeura  ainfî  maiftre  du  royaume.  Quant  à  Vono- 
ne il  ne  fut  pas  plûtoft  en  Arménie  qu  il  forma  le  defTein  de  s'en 
rendre  Roy.  Il  envoya  pour  ce  fujet  des  AmbafTadeurs  à  Rome  :  mais 
Tybere  qui  le  méprifoit  &  ne  vouloit  pas  offenfer  les  Parthes  qui 
menaçoient  de  déclarer  la  guerre  à  l'empire ,  refufa  de  l'aflifter.  Ainfî 
fe  voyant  fans  efperance  de  rien  obtenir  des  Romains  &  que  le  plus 
puiflànt  des  peuples  de  l'Arménie  qui  habite  auprès  de  Nipnate  avoit 
embrafTé  le  parti  d' Artabane  il  fe  retira  auprès  de  Silanus  Gouverneur 
de  Syrie  ,  qui  le  receut  en  confideration  de  ce  qu'il  avoit  autrefois 
efté  élevé  dans  Rome.  Et  Artabane  qui  ne  trouvoit  plus  alors  de  re- 
fiftance  établit  Orode1  fon  fils  Roy  d'Arménie. 
769.  Antiochvs  Roy  de  Comagene  eftant  mort  en  ce  mefme  temps 
il  s'éleva  vne  grande  conteftation  entre  la  nobleffe  &  le  peuple.  La 
noblefTe  vouloir  que  le  royaume  fuft  réduit  en  province  :  Et  le  peuple 
infiftoit  au  contraire  à  eftre  gouverné  par  vn  Roy  comme  auparavant. 
Sur  cette  difpute  Germanicvs  fut  envoyé  en  orient  enfuite  d'vn 
arreft  du  Sénat  :  &  il  femble  que  la  fortune  prépara  cette  occafion 
pour  perdre  cet  excellent  Prince  :  car  après  avoir  mis  les  affaires  au 
meilleur  eftat  que  l'on  pouvoit  fouhaiter  il  fut  empoifonné  par  Pifon 
comme  on  le  verra  ailleurs. 
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CHAPITRE    IV. 

Les  Juifs  fupportent  fi  impatiemment  que  Pilate  Gouverneur 
de  Iuâée  eufl  fait  entrer  dans  Ierufalem  des  drapeaux  ou 
efioit  la  figure  de  l' Empereur  qu'il  les  en  fait  retirer.  Louan- 
ges de  I  £  S  V  S-C  H  R I  S  T.  Horrible  méchanceté  faite  a  <vne 
T)ame  Romaine  par  des  Prefires  de  la  T)eejfe  Ifis  :  &  chafti- 
ment  que  T'ybere  en  fit. 

Pilate  Gouverneur  de  Iudée  envoya  en  quartier  d'hyver  de  Cefàrée   770, 
à  Ierufalem  des  troupes  qui  portoient  dans  leurs  drapeaux  des 
images  de  l'Empereur  :  ce  qui  elt  fi  contraire  à  nos  loix  que  nul  autre 
Gouverneur  avant  luy  n'avoit  rien  entrepris  de  femblable.    Ces  trou- 
pes entrèrent  de  nuit  :  &  ainfi  on  ne  s'en  apperceut  que  le  lendemain; 
Auffi-toftles  Iuifs  furent  en  grand  nombre  trouver  Pilate  à  Cefarée^ 
&  le  conjurèrent  durant  plufieurs  jours  de  faire  porter  ailleurs  ces 
drapeaux.  Il  le  refufa  en  difant  qu'il  ne  le  pourroit  fans  offenfer  l'Em- 
pereur. Mais  comme  ils  continuoient  toujours  de  le  preffer  il  com- 
manda le  feptiéme  jour  à  fes  gens  de  guerre  de  fe  tenir  fecretement 
fous  les  armes,  &  monta  enfuite  fur  fon  tribunal  qu'il  avoit  fait  drefl 
fer  à  deffein  dans  le  lieu  des  exercices  publics  parce  qu'il  eftoit  plus 
propre  que  nul  autre  à  les  cacher.  Alors  les  Iuifs  continuant  à  luy  faire 
la  mefme  demande  il  donna  le  fignal  à  fes  foldats ,  qui  les  envelope- 
rent  aufli-toft  de  tous  coftez  :  &  il  les  menaça  de  les  faire  mourir  s'ils 
infiftoient  davantage  ,  &  s'ils  ne  s'en  retournoient  chacun  chez  foy. 
A  ces  paroles  ils  fe  jetterent  tous  par  terre  &  luy  prefenterent  la  gor- 
ge à  découvert  ,  pour  luy  faire  connoiftre  que  l'obfervation  de  leurs 
loix  leur  eftoit  beaucoup  plus  chère  que  leur  vie.  Leur  confiance  ôc 
ce  zèle  fi  ardent  pour  leur  religion  donna  tant  d'admiration  à  Pilate 
qu'il  commanda  qu'on  reportait  ces  drapeaux  de  Ierufalem  à  Cefirée. 

Il  voulut  enfuite  tirer  de  l'argent  du  facré  trefor  pour  faire  venir  771, 
dans  Ierufalem  par  des  aqueducs  de  l'eau  dont  les  fources  en  eftoient 
éloignées  de  deux  cens  ftades.  Le  peuple  s'en  émeut  de  telle  forte  qu'il 
vint  par  troupes  en  très-grand  nombre  luy  en  faire  des  plaintes  &  le 
prier  de  ne  pas  continuer  dans  ce  deffein  -y  &  quelques -vns  mefme 
ainfi  qu'il  arrive  d'ordinaire  parmy  vne  populace  tumultuairement 
afTemblée  ,  luy  dirent  des  choies  ofFenfàntes.  Il  commanda  à  fes  fol- 
dats de  cacher  des  baltons  fous  leurs  habits  &  d'environner  cette 
multitude  ;  &  lors  qu'elle  recommença  à  luy  dire  des  injures  il  leur 
donna  le  fignal  pour  exécuter  ce  qu'il  avoit  refolu.  Ils  ne  luy  obéi- 
rent pas  feulement  ■>  mais  firent  plus  qu'il  ne  vouloit:  car  ils  fraperent 
indifféremment  fur  les  feditieux  &  fur  ceux  qui  ne  l'eftoient  pas.  Ainfi 
comme  ces  Iuifs  n'eftoient  point  armez  il  y  en  eut  plufieurs  de  tuez 
ôc  de  blefTez,  &  la  fedition  s'appaifa. 

En  ce  mefme  temps  eftoit  I  e  s  v  s  qui  eftoit  vn  homme  fage  ,  û   771. 
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toutefois  on  doit  le  confiderer  fimplement  comme  vn  homme  ,  tant 
fes  œuvres  eftoient  admirables.  Il  enfeignoit  ceux  qui  prenoient  plaifir 
à  eltre  inilruits  de  la  vérité  ,  &c  il  fut  fuivi  non  feulement  de  plufîeurs 
Iuifs ,  mais  de  plufîeurs  Gentils.  C'eftoit  le  Christ.  Des  princi- 
paux de  noflre  nation  l'ayant  accufé  devant  Pilate  il  le  fit  crucifier. 
Ceux  qui  l'avoient  aimé  durant  fa  vie  ne  l'abandonnèrent  pas  après 
fà  mort.  Il  leur  apparut  vivant  &  reffufcité  le  troifiéme  jour,  comme 
les  faints  Prophètes  l'avoient  prédit  &  qu'il  feroit  plufîeurs  autres 
miracles.  C'eiè  de  luy  que  les  Chreitiens  que  nous  voyons  encore  au. 
jourd'huy  ont  tiré  leur  nom. 
773.  Environ  le  mefme  temps  il  arriva  vn  grand  trouble  dans  la  Iudée, 
&  vn  horrible  fcandale  à  Rome  durant  les  lacrirlces  d'Ifis.  le  CDiîl- 
menceray  par  parler  de  ce  dernier,  &  reviendray  enfuite  à  ce  qui  re- 
garde les  Iuifs.  Il  y  avoit  à  Rome  vne  jeune  Dame  nommée  Pavlinë 
qui  n'eftoit  pas  moins  illuftre  par  fa  vertu  que  par  fa  naiffance  ,  ny 
moins  belle  qu'elle  eitoit  riche.  Elle  avoit  épouié  Saturnin  qu'on  ne 
fçauroit  louer  davantage  qu'en  difant  qu'il  eitoit  digne  d'eitre  le  ma- 
ry  d'vne  telle  femme.  Vn  jeune  gentil-homme  qui  tenoit  vn  rang 
tres-confiderable  dans  l'ordre  des  chevaliers  conceut  pour  elle  l'amour 
le  plus  violent  que  l'on  puifïe  s'imaginer  :  &  comme  elle  eitoit  d'vne 
condition  &  d'vne  vertu  à  ne  fe  laiffer  pas  gagner  par  des  prefens , 
l'impoiTibilité  de  réuflir  dans  fon  delTein  augmenta  encore  fa  paffion. 
Il  ne  pût  s'empefcher  de  luy  faire  offrir  deux  cens  mille  drachmes  :  &c 
elle  rejetta  cette  propofition  avec  mépris.  La  vie  devenant  alors  in- 
fupportable  à  Munâus  ,  car  c  eitoit  ainfi  que  ce  gentil-homme  s'ap- 
pelloit,  il  refolut  de  fe  laiffer  mourir  de  faim.  Mais  l'vne  des  affran- 
chies de  fon  père  nommée  Idé  qui  eftoit  fort  habile  en  plufîeurs 
chofes  qu'il  vaut  mieux  ignorer  que  fçavoir ,  le  découvrit ,  &  le  con- 
jura pour  l'en  détourner  de  ne  point  perdre  l'efperance ,  puis  quelle 
luy  promettoit  de  luy  faire  obtenir  ce  qu'il  defïroit  lans  qu'il  luy  en 
coûtaft  plus  de  cinquante  mille  drachmes.  Vne  telle  propofition  fit 
reprendre  courage  à  Mundus  ,  &  il  luy  donna  la  lomme  qu'elle  dc- 
mandoit.  Comme  cette  femme  n'ignoroit  pas  que  l'argent  eitoic 
inutile  pour  tenter  vne  perfonne  fï  chafte  elle  refolut  de  fe  fervir 
d'vne  autre  voye  :  &  parce  qu'elle  fçavoit  que  cette  Dame  avoit  vne 
dévotion  très -particulière  pour  la  Deeffe  Ifis  elle  alla  trouver  quel- 
ques- vns  de  fes  Preftres.  Après  avoir  tiré  parole  d'eux  de  luy  garder 
le  fecret  elle  leur  dit  combien  grand  eitoit  l'amour  que  Mundus 
avoit  pour  Pauline,  &  que  s'ils  vouloient  luy  promettre  de  trouver  le 
moyen  de  fatisfaire  fa  paffion  elle  leur  donneroit  à  l'heure- mefme 
vingt-cinq  mille  drachmes ,  &  encore  autant  lors  qu  ils  auroicnt  exé- 
cuté leur  promeffe.  L'efpoir  d'vne  fi  grande  recompcnfe  leur  fie 
accepter  la  propofition  ,  &  le  plus  âgé  d'eux  alla  aulfi-toit  dire  à 
Pauline  que  le  Dieu  Anubis  avoit  de  la  paffion  pour  elle,  &  qu'il  luy 
commandoit  de  l'aller  trouver.  Cette  Dame  s'en  tint  fi  honorée  qu'elle 
s'en  vanta  à  fes  amies  &  le  dit  mefme  à  ion  mary ,  qui  connoiffint  fon 
extrême  chaiteté  y  confentit  volontiers.  Ainfi  elle  s'en  alla  au  Temple; 
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&  lors  qu'après  avoir  foupé  le  temps  de  s'aller  coucher  fut  venu  ,  ce 
Preftre  1  enferma  dans  vne  chambre  où  il  n'y  avoit  point  de  lumière  ôc 
où  Mundus  qu'elle  croyoit  eltre  le  Dieu  Anubis  eftoit  caché.  Il  pafla 
toute  la  nuit  avec  elle  :&  le  lendemain  matin  avant  que  ces  déteftablcs 
Preitres  dont  la  méchanceté  l'avoit  fait  tomber  dans  ce  piège  fuffent  le- 
vez elle  alla  retrouver  Ton  mary,  luy  dit  ce  qui  s'eftoit  patte,  &  continua 
de  s'en  o-lonfier  avec  les  amies.  La  chofe  leur  parut  fi  incroyable  qu'elles 
avoient  peine  d'y  ajouter  foy  }  &  ne  pouvoient  d'vn  autre  collé  entrer 
en  défiance  de  la  vertu  de  Pauline.  Trois  jours  après  Mundus  la  ren- 
contra par  hazard  &  luy  dit  :  En  vérité  je  vous  ay  bien  de  l'obligation  » 
d'avoir  refufé  les  deux  cens  mille  drachmes  que  je  voulois  vous  don-  «< 
ner,  &  d'avoir  fait  néanmoins  ce  que  je  defirois.  Car  que  m'importe  « 
que  vous  ayez  mépnfé  Mundus  ,  puis  que  j'ay  obtenu  fous  le  nom  « 
d'Anubis  tout  ce  que  je  pouvois  fouhaiter  ?  &  en  achevant  ces  paro-  « 
les  il  s'en  alla.  Pauline  connut  alors  l'horrible  tromperie  qui  luy  avoit 
elle  faite  :  elle  déchira  fes  habits  ,  dit  à  Ion  mary  ce  qui  luy  eftoit 
arrivé  ,  &  le  conjura  de  ne  laiiTer  pas  vn  fi  grand  crime  impuni.  Il 
alla  auflî-toft  trouver  l'Empereur  à  qui  il  raconta  l'affaire  ;  &  après  que 
Tybere  fe  fut  exactement  informé  de  la  vérité  il  fit  crucifier  ces  dé- 
teftables  Préfixes ,  ôc  avec  eux  Idé  qui  avoit  inventé  toute  la  fourbe , 
fit  ruiner  le  Temple  d'Ifis  ôc  jetter  fa  ftatuë  dans  le  Tybre.   Mais 
pour  le  regard  de  Mundus  il  fe  contenta  de  l'envoyer  en  exil ,  parce 
qu'il  attribua  fon  crime  à  la  violence  de  fon  amour.  Il  faut  mainte- 
nant reprendre  ma  narration  pour  parler  de  ce  qui  arriva  aux  Iuifs 
qui  demeuroient  à  Rome. 


CHAPITRE     V. 

Tybere  fait  chaffer  tow  les  Juifs  de  Rome.  Pilate  chafiie  les 
Samaritains  qui  s'ejloient  ajfembleXen  armes.  Ils  l'accufènt 
auprès  de  Vitellius  Gouverneur  de  Syrie  3  qui  l'oblige  d'aller 
à  Rome  pour  Je  jujlifier. 

VN  Iuif  qui  eftoit  l'vn  des  plus  méchans  hommes  du  monde  &  774* 
qui  s'en  eitoit  fui  de  Ion  païs  pour  éviter  d'eftre  chaftié  de  fes 
crimes ,  s'aiTocia  avec  trois  autres  qui  ne  valoient  pas  mieux  que  luy , 
ôc  ils  failoient  profefiion  dans  Rome  d'interpréter  la  loy  de  Mo'ilè. 
Vne  femme  de  condition  nommée  Fuhie  qui  avoit  embrafTé  nollre  > 
religion  les  prenant  pour  des  gens  de  bien  s'eftoit  mile  fous  leur  con- 
duite. Ils  luy  perluaderent  de  donner  de  l'or  &  de  la  pourpre  pour 
envoyer  à  Ierufalem ,  &  retinrent  ce  qu'elle  leur  mit  entre  les  mains 
pour  ce  fu jet.  Saturnin  mary  de  Fulvie  en  fit  fes  plaintes  à  Tybere  de 
qui  il  eftoit  fort  aimé  :  &  ce  Prince  ne  l'eut  pas  plûtoft  fceu  qu'il 
commanda  qu'on  chaiTaft  de  Pvome  tous  les  Iuifs.  Les  Confuls  après 
vne  exacte  recherche  en  firent  enrôler  quatre  mille  qui  furent  en- 
voyez en  l'ille  de  Sardaigne  ,  &  chaftierent  tres-feverement  vn  grand 
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nombre  d'autres  qui  pour  ne  point  contrevenir  aux  loix  de  leur  païs 
refuferent  de  prendre  les  armes.  Ainfi  la  malice  de  quatre  fcelerats 
fut  caufe  qu'il  ne  refta  vn  feul  Iuif  dans  Rome. 
7;.  Les  Samaritains  ne  furent  pas  non  plus  exemts  de  trouble.  Vn  im- 
polteur  qui  ne  faifoit  confcience  de  rien  pour  plaire  au  menu  peuple 
ôc  gagner  fon  affection  luy  ordonna  de  s'afïembler  fur  la  montagne 
de  Garizim  qui  pafTe  en  ce  païs  pour  vn  lieu  faint,  &  luy  promit  de 
luy  faire  voir  des  vafes  (àcrez  que  Moïfè  y  avoit  enterrez.  Sur  cette 
ailùrance  ils  prirent  les  armes  -,  &  en  attendant  ceux  qui  dévoient  les 
venir  joindre  de  tous  collez  pour  monter  tous  enfèmble  fur  la  mon- 
tagne ils  amegerent  le  bourg  de  Tyrathaba.  Mais  Pilate  les  prévint  : 
car  s'eftant  avancé  avec  fa  cavalerie  &  fon  infanterie  il  occupa  la 
montagne ,  les  attaqua  auprès  de  ce  bourg ,  les  mit  en  fuite ,  en  prit 
plufieurs,  &  fit  trancher  la  tefle  aux  principaux.  Les  plus  qualifiez  des 
Samaritains  allèrent  enfuite  trouver  Vitellivs  alors  Gouverneur 
de  Syrie  &  qui  avoit  efté  Conful,  acculèrent  Pilate  devant  luy  d'avoir 
commis  tant  de  meurtres  ,  loûtinrent  qu'ils  n'avoient  pas  feulement 
penfé  à  fe  foûlever  contre  les  Romains ,  &  dirent  qu'ils  ne  s'eftoient 
afTemblez  auprès  de  Tyrathaba  que  pour  refifter  à  lès  violences.  Vi- 
tellius  fur  ces  plaintes  envoya  Marcellus  fon  ami  prendre  le  foin  des 
affaires  de  la  Iudée  ,  &  commanda  à  Pilate  de  s'aller  juftifier  devant 
l'Empereur.  Ainfi  eftant  contraint  d'obeïr  il  prit  le  chemin  de  Rome 
après  avoir  gouverné  dix  ans  la  Iudée  :  mais  Tybere  mourut  avant 
qu'il  y  arrivait. 


CHAPITRE     VI. 

Vitellius  remet  entre  les  mains  des  Iuif  s  la  garde  des  habits 
pontificaux  du  Grand  Sacrificateur.  'Traite  au  nom  de  Ty- 
bere avec  Artabane  Roy  des  Parthes.  Caufe  de  fa  haine 
four  Fferode  le  Tetrarque.  Philippes  Tetrarque  de  la  Tra- 
comte  ,  de  la  Gaulatide  3  &  de  la  Bathanée  meurt  fans 
en  fans  :  &  fis  e fiât  s  font  réunis  à  la  Syrie. 

776.  "V  T  Itellius  eftant  allé  à  Ierufalem  lors  de  la  fefte  de  Pafque  &  y 
y  ayant  efté  receu  avec  de  très-grands  honneurs  ,  il  remit  aux 
habitans  le  droit  que  l'on  prenoit  fur  les  fruits  qui  fe  vendoient  5  & 
permit  aux  Sacrificateurs  de  garder  comme  autrefois  l'Ephod  &  tous 
les  ornemens  facerdotaux  qui  eitoient  alors  dans  la  forterefTe  Anto- 
nia  où  ils  avoient  efté  mis  par  loccafion  que  je  vais  dire. 

Le  Grand  Sacrificateur  Hircan  premier  de  ce  nom  ayant  fait  baftir 
vne  tour  auprès  du  Temple  y  demeuroit  prefque  toujours.  Et  comme 
luy  feul  pouvoit  fe  reveftir  de  ce  faint  habit  commis  à  fa  garde  ,  il 
le  laifloit  en  ce  lieu -là  lors  qu'il  le  quittoit  pour  reprendre  ion 
habit  ordinaire.  Ses  fuccefièurs  en  cette  charge  en  vierent  de  la 
mefme  forte.  Mais  Herode  eftant  arrivé  à  la  couronne  &  trouvant 

l'ailiete 
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l'afTiete  de  cette  tour  fort  avantageufe  la  fît  extrêmement  fortifier  ,  la 
nomma  Antonia  à  caule  dAntoine  qui  eitoit  fort  fon  ami  -y  &  y  laiffa 
ce  faint  habit  comme  il  l'y  avoit  trouvé  dans  la  créance  que  cela 
ferviroit  à  luy  rendre  le  peuple  encore  plus  fournis.  Archelaus  fon  fils 
&  fon  fuccelTeur  n'y  apporta  point  de  changement  :  &  après  que  le 
royaume  eut  efté  réduit  en  province  &  que  les  Romains  en  eurent 
pris  poifefTion  ils  continuèrent  à  garder  cet  habit  iacré ,  &  firent  faire 
pour  le  mettre  vne  armoire  que  l'on  fcelloit  du  fceau  des  Sacrifica- 
teurs &  des  gardes  du  trefor  du  temple.  Le  Gouverneur  de  la  tour 
faifoit  continuellement  brûler  vne  lampe  devant  cette  armoire  ,  & 
fept  jours  avant  chacune  des  trois  grandes  feftes  de  l'année  qui 
eltoient  des  temps  de  jeufne  il  remettoit  ce  fàint  habit  entre  les 
mains  du  Grand  Sacrificateur,  qui  après  l'avoir  fait  bien  nettoyer  s'en 
revefloit  pour  faire  le  lervice  divin ,  &  le  lendemain  de  la  fefte  le  re- 
mettoit dans  la  melme  armoire. 

Vitellius  pour  obliger  noftre  nation  le  remit  alors  comme  je  l'ay 
dit  en  la  puiflance  des  Sacrificateurs ,  &  déchargea  le  Gouverneur  de 
la  tour  du  foin  de  le  conferver.  Il  ofta  enfuite  la  grande  iacrificature 
à  Caïphe  pour  la  donner  à  Ionathas  fils  d'Ananus  qui  avoit  efté 
aufîï  Grand  Sacrificateur,  &  partit  pour  s'en  retourner  à  Antioche. 

Dans  la  crainte  qu'eut  Tybere  qu'Artabane  qui  s'eftoit  rendu  mai-  777. 
ftre  de  l'Arménie  ne  devinft  vn  dangereux  ennemi  de  l'empire  Ro- 
main ,  il  manda  à  Vitellius  de  faire  alliance  avec  luy  à  condition  de 
donner  des  oftages,  &  fon  propre  fils  s'il  fè  pouvoit.  Vitellius  enfuite 
de  cet  ordre  offrit  de  grandes  iommes  aux  Rois  des  Iberiens  &  des 
Alains  pour  les  engager  à  déclarer  promtement  la  guerre  à  Artabane. 
Les  Iberiens  ne  voulurent  point  prendre  les  armes ,  mais  fe  conten- 
tèrent de  donner  paflàge  aux  Alains  &  de  leur  ouvrir  les  portes  des 
montagnes  Cafpiennes.  Ainfi  ils  entrèrent  dans  l'Arménie  ,  la  rava- 
gèrent entièrement ,  s'en  rendirent  les  maiftres  ,  &  portant  la  guer- 
re encore  plus  avant  pafTerent  dans  les  terres  des  Parthes ,  tuèrent  la 
plus  grande  partie  de  la  nobleffe,  &  mefme  le  fils  d'Artabane.  Alors 
ce  Prince  ayant  découvert  que  Vitellius  avoit  corrompu  par  de  l'ar- 
gent quelques-vns  de  fes  proches  &  de  (es  amis  pour  les  porter  à  le 
tuer  ,  &  qu'ainfi  il  ne  fe  pouvoir  fier  à  des  gens  qui  fous  prétexte 
d'amitié  ne  cherchoient  que  l'occafion  de  le  faire  mourir  &  de  pafïèr 
du  cofté  de  fes  ennemis ,  il  s'enfuit  &  fe  fàuva  dans  les  provinces  fu- 
perieures ,  où  non  feulement  il  trouva  fa  feureté  ,  mais  affembla  vne 
grande  armée  de  Daniens  &  de  Saciens  avec  laquelle  il  recommença 
la  guerre ,  demeura  victorieux ,  &  recouvra  fon  royaume. 

Ce  fut  cet  heureux  fuccés  qui  porta  Tybere  à  defîrer  de  contracter 
alliance  avec  luy ,  &  Artabane  s'y  eftant  trouvé  difpofé ,  ce  Prince  & 
Vitellius  accompagnez  de  leurs  gardes  fe  rendirent  fur  vn  pont  con- 
itruit  fur  l'Eufrate.  Lors  qu'ils  furent  convenus  des  conditions  du 
traité  Herode  le  Tetrarque  leur  fit  vn  fuperbe  feftin  fous  vn  grand 
pavillon  qu'il  avoic  fait  drefTer  au  milieu  du  fleuve  avec  beaucoup  de 
dépenfe-,  &  peu  de  temps  après  Artabane  envoya  Darivs  fon  fils 
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en  oftage  à  Tybere  avec  de  grands  prefens ,  encre  lefquels  eftoit  vn 
Iuif  nommé  Elea^ar  qui  eftoit  vn  fi  grand  géant  qu'il  avoit  fept  cou- 
dées de  haut.  Vitellius  s'en  retourna  enfuke  à  Antioche,&  Artabane 
à  Babylone. 

778.  Herode  voulant  donner  le  premier  à  Tybere  la  bonne  nouvelle  des 
oftages  qu'on  avoit  obtenus  d' Artabane  luy  envoya  vn  courrier  en 
très-grande  diligence,  &  l'informa  fi  particulièrement  de  toutes  cho- 
fes  que  Vitellius  ne  pouvoit  plus  rien  luy  mander  qu'il  ne  feeuft  déjà. 
Tellement  que  Tybere  ne  Ht  autre  réponfe  à  Vitellius  lors  qu'il  re- 
ceut  enfuke  fes  lettres  ,  finon  qu'il  ne  luy  apprenoit  rien  de  nouveau  : 
ce  qui  luy  donna  vne  très-grande  haine  contre  Herode  ;  mais  il  la 
difïimula  jufques  au  règne  de  Caïus. 

779.  Philippes  frère  d'Herode  mourut  en  ce  mefme  temps  en  la  vingtiè- 
me année  du  règne  de  Tybere  &  après  avoir  joui  durant  trente- 
fept  ans  des  Tetrarchies  de  la  Traconite  ,  de  la  Gaulatide ,  &  de  la 
Bathanée.  Ceftoit  vn  Prince  fort  modéré  :  il  aimoit  la  douceur  & 
le  repos ,  &  demeuroit  toujours  dans  fes  eftats.  Lors  qu'il  alloit  à 
la  campagne  il  menoit  feulement  avec  luy  vn  petit  nombre  de  fes 
amis  plus  particuliers ,  &  faifoit  porter  vn  fiege  qui  eftoit  vne  efpece 
de  trône  pour  s'afTeoir  &  rendre  la  juftice  :  car  il  s'arreftoit  aufli- 
toft  que  quelques  -  vns  la  luy  demandoient  ,  &  après  avoir  enten- 
du leurs  railbns  il  condamnoit  iur  le  champ  les  coupables  ,  &c  abfol- 
voit  les  innocens.  Il  mourut  à  Iuliade.  Ses  funérailles  furent  très-ma- 
gnifiques, &  on  l'enterra  dans  leiuperbe  tombeau  qu'il  avoit  fait  faire. 
Comme  il  n'avoit  point  d'enfans  Tybere  vnit  fes  eftats  à  la  Syrie  à 
condition  que  l'argent  du  revenu  qui  en  proviendroit  demeureroit 
dans  le  pais. 


CHAPITRE    VII. 

Guerre  entre  Ar et  as  Roy  de  Petra  &  Herode  le  Tctrarque  qui 
ayant  épousé  fa  fille  la  <vouloit  répudier  pour  é pou  fer  Hero- 
diade  fille  d' Ârïfïobule  &  femme  d' Herode  fon  frère  de  père. 
L'armée  d'Herode  efl  entièrement  défaite  j  &  les  Iuif  s  l'at- 
tribuèrent à  ce  qu'il  avoit  fait  mettre  le  an  Baptifie  en  prifon. 
Pofierité  d' Herode  le  Grand. 

780.  ^  N  ce  mefme  temps  il  arriva  par  l'occafion  que  je  vais  dire  vne 
1  j  grande  guerre  entre  Herode  le  Tetrarque  &  Aretas  Roy  de  Pe- 
tra. Herode  qui  avoit  époufé  la  fille  d'Aretas  &  avoit  veicu  long- 
temps avec  elle  pafta  en  allant  à  Rome  chez  Herode  fon  frère  de  père 
&  fils  de  la  fille  de  Simon  Grand  Sacrificateur  ,  &  conecut  vne  telle 
paftion  pour  Herodiade  fa  femme  fille  d'Ariftobule  leur  frère  à  tous 
deux  &  foeur  d'Agrippa  qui  fut  depuis  Roy  ,  qu'il  luy  propofa  de 
l'épouler  aufli-toft  qu'il  feroit  de  retour  de  Rome  &  de  répudier  la 
fille  d'Aretas.   Il  continua  enfuite  fon  voyage  &  revint  après  avoir 
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terminé  les  affaires  qui  l'avaient  obligé  de  l'entreprendre.  Sa  femme 
découvrit  ce  qui  s'cltoit  pafle  entre  luy  &  Herodiade  ;  mais  elle  n'en 
témoigna  rien,&  le  pria  de  luy  permettre  d'aller  à  Mâchera  qui  eftoit 
vne  fortereilèaflifefurla  frontière  des  deux  eftats  qui  appartenoit  alors 
au  Roy  fon  père  :  &  comme  Herode  ne  croyoit  pas  qu'elle  fceuft  rien 
de  fon  deffein  il  ne  fît  point  de  difficulté  de  le  luy  accorder.  Le  Gou- 
verneur de  la  place  la  receut  très-bien  ,  &  vn  grand  nombre  de  gens 
de  guerre  la  conduifirent  jufques  à  la  cour  du  Roy  Aretas.  Elle  luy  fît 
entendre  la  refolution  prife  par  Herode  dont  il  fe  tint  fort  offenfé:& 
eftant  arrivé  quelque  conteftation  entre  ces  deux  Princes  touchant 
les  bornes  du  territoire  de  Gamala  ils  en  vinrent  à  la  guerre  ,  où 
ny  l'vn  ny  l'autre  ne  fe  trouva  en  perfonne.  La  bataille  fe  donna ,  & 
l'armée  d' Herode  fut  entièrement  défaite  par  la  trahifon  de  quelques 
réfugiez  qui  ayant  elle  chafïèz  de  la  Tetrarchie  de  Philippes  avoient 
pris  parti  dans  les  troupes  d'Herode.  Ce  Prince  écrivit  à  Tybere  ce 
qui  eftoit  arrivé  :  &  il  entra  dans  vne  fi  grande  colère  contre  Aretas 
qu'il  manda  à  Vitellius  de  luy  déclarer  la  guerre  &  de  le  luy  amener 
vivant  s'il  le  pouvoir  prendre,  ou  de  luy  envoyer  fa  telle  s'il  eftoit  tué 
dans  le  combat. 

Plufieurs  Iuifs  ont  creu  que  cette  défaite  de  l'armée  d'Herode  eftoit  781, 
vne  punition  de  Dieu  à  caufe  de  Iean  furnommé  Baptist  e. 
C'eftoit  vn  homme  de  grande  pieté  qui  exhortoit  les  Iuifs  à  embraf- 
fer  la  vertu,  à  exercer  la  juftice,&  à  recevoir  le  Baptelme  après  s'eftre 
rendus  agréables  à  Dieu  en  ne  fè  contentant  pas  de  ne  point  com- 
mettre quelques  péchez,  mais  en  joignant  la  pureté  du  corps  à  celle 
de  lame.  Ainfi  comme  vne  grande  quantité  de  peuple  le  fuivoit  pour 
écouter  fa  doctrine  ,  Herode  craignant  que  le  pouvoir  qu'il  auroit 
fur  eux  n' excitait,  quelque  fedition  parce  qu'ils  fèroient  toujours  prefts 
à  entreprendre  tout  ce  qu'il  leur  ordonneroit ,  il  creut  devoir  prévenir 
ce  mal  pour  n'avoir  pas  iujct  de  fe  repentir  d'avoir  attendu  trop  tard 
à  y  remédier.  Pour  cette  raifbn  il  l'envoya  prifbnnier  dans  la  forterefle 
de  Mâchera  dont  nous  venons  de  parler  :  &  les  Iuifs  attribuèrent  la 
défaite  de  fon  armée  à  vn  jufte  chaftiment  de  Dieu  d'vne  action  fi 
injufte. 

Vitellius  pour  exécuter  le  commandement  qu'il  avoit  receu  de  Ty-  782,» 
bere  prit  deux  légions  avec  de  la  cavalerie  &  d'autres  troupes  que  les 
Rois  fournis  à  l'empire  Romain  luy  envoyèrent ,  marcha  vers  Petra, 
&  arriva  à  Ptolemaïde.  Son  deffein  eftoit  de  faire  paffer  fon  armée  à 
travers  la  Iudée  ;  mais  les  principaux  de  cette  nation  vinrent  le  fup- 
plier  de  ne  le  point  faire  parce  que  les  légions  Romaines  portoient 
dans  leurs  drapeaux  des  figures  qui  eftoient  contraires  à  noftre  reli- 
gion. Il  fe  rendit  à  leur  prière  ,  fit  pafTer  fon  armée  par  le  grand 
Champ  j  &  accompagné  du  Tetrarque  Herode  &  de  fès  amis  s'en 
alla  à  Ierufalem  pour  offrir  des  facrifîces  à  Dieu  au  jour  de  la  fefte 
qui  eftoit  proche.  Il  y  tut  receu  avec  de  très  -  grands  honneurs  &  y 
demeura  trois  jours. 

Durant  ce  temps  il  ofta  la  grande  facrificature  à  Ionathas  pour  la    785. 
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donner  àTHEOPHiLE  fon  frère  ;  &  ayant  receu  la  nouvelle  de  la 
more  de  Tybere  fît  prefter  ferment  à  tout  le  peuple  de  demeurer  fi- 
delle  à  C  aï  v  s  Caligvla  qui  avoit  fuccedé  à  l'empire.  Ce  chan- 
gement luy  fit  rappeller  fes  troupes  :  il  les  envoya  dans  leurs  quartiers 
d'hyver  &  s'en  retourna  à  Antioche. 
784.  On  dit  qu'Aretas  ayant  confulté  des  devins  lors  qu'il  apprit  que 
Vitellius  marchoit  contre  luy  ils  l'affurerent  qu'il  eitoit  impoffible 
qu'il  arrivait  jufques  à  Petra  ,  parce  que  ou  l'auteur  de  cette  guerre , 
ou  l'exécuteur  de  les  ordres ,  ou  celuy  que  l'on  vouloit  attaquer  mour- 
roit  auparavant. 
78;.  Il  y  avoit  alors  vn  an  qu'A  g  r  I  p  p  a  fils  d'Ariftobule  eftoit  allé  à 

Rome  trouver  l'Empereur  Tybere  pour  quelques  affaires.  Mais  avant 
que  d'entrer  dans  le  dilcours  de  ce  qui  touche  ce  Prince  je  veux  en- 
core parler  d'Herode  le  Grand,  tant  parce  que  cela  regarde  la  fuite 
de  mon  hiftoire,  qu'afin  de  confondre  l'orgueil  des  hommes  en  fai- 
fant  connoiltre  quels  lont  les  effets  de  la  divine  providence  ,  &  que 
ny  le  grand  nombre  d'enfans  ny  tous  les  autres  avantages  qui  peu- 
vent contribuer  à  affermir  vne  puiffance  humaine  ne  içauroient  la 
conferver  s'ils  ne  font  accompagnez  de  vertu  &  de  pieté,  comme  il 
paroift  par  cet  exemple  qui  nous  fait  voir  qu'en  moins  de  cent  ans 
toute  cette  grande  pofterité  d'Herode  fe  trouva  réduite  à  vn  très-petit 
nombre.  Et  ce  n'elt  pas  vne  chofe  moins  digne  d'admiration  que  la 
manière  dont  Agrippa  contre  l'opinion  de  tout  le  monde  fut  élevé 
d'vne  fortune  privée  à  vne  fouveraine  autorité. 

Ainfi  bien  que  j'aye  déjà  parlé  des  enfans  d'Herode  le  Grand  je 
vais  en  parler  encore  plus  particulièrement.  Ce  Prince  eut  deux  filles 
de  Mariamne  fille  d'Hircan  dont  il  maria  l'aifnée  nommé  Salampso 
à  Phazael  fils  de  Phazael  fon  frère  aifné  ,  &  l'autre  nommée  Cypros 
à  Antipater  fon  neveu  fils  de  Salomé  fa  feeur. 

Phazael  eut  de  Salampfo  trois  fils  Antipater,  H  e  r  o  d  e  ,  & 
Alexandre,  &  deux  filles  dont  l'vne  nommée  Alexandra 
époufi  dans  lille  de  Cypre  vn  Seigneur  nommé  Timiùs  de  qui  elle 
n'eut  point  d'enfans  :  &  l'autre  nommée  Cypros  épouia  Agrippa 
fils  d'Ariifobule  dont  elle  eut  deux  fils  Agrippa  &  Drvsvs  qui 
mourut  jeune-,  &  trois  filles  Bérénice  ,  Mariamne  &  Drvsille. 
Agrippa  leur  père  avoit  elfe  nourri  avec  fes  frères  Herode  & 
Aristobvle  auprès  d'Herode  le  Grand  leur  ayeul  ;  comme  auiîï 
Bérénice  fille  de  Salomé  &  de  Coftobare.  Les  enfans  d'Arilf o- 
bule  effoient  encore  jeunes  quand  Herode  fon  père  le  fit  mourir  avec 
Alexandre  Ion  frère  en  la  manière  que  nous  l'avons  veu  :  &  lors  que 
ces  enfans  furent  venus  en  âge,  Herode  frère  d'Agrippa  époufa  Ma- 
riamne fille  d'Olympias  fille  d'Herode  le  Grand  &  de  ioléph  fon 
frère,  dont  il  eut  vn  fils  nommé  Aristobvle.  L'autre  frère 
d'Agrippa  nommé  Ariifobule  épouia  Iotafe'  fille  de  Sampfigeram 
Roy  des  Emelfeniens  dont  elle  eut  vne  fille  nommée  Iotape'  com- 
me fa  mère,  &  qui  eftoit  fourde.  Voilà  quels  furent  les  enfans  de  ces 
trois  frères.  Herodiade  leur  (ceur  époufa  Herode  le  Tetrarque, 
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fils  d'Herode  le  Grand  &  de  Mariamne  fille  de  Simon  Grand  Sacri- 
ficateur dont  elle  eut  S  a  l  o  m  e'  ,  après  la  naiffance  de  laquelle  elle 
n'eut  point  de  honte  de  fouler  aux  pieds  le  refpecl:  deu  à  nos  loix  en 
abandonnant  Ton  mary  pour  époufer  mefme  de  fon  vivant  Herode 
Ton*  frère  Tetrarque  de  Galilée.  Salomé  fa  fille  époufa  Philippes  fils 
d'Herode  le  Grand  &  Tetrarque  de  la  Traconite  ,  qui  eftanr  mort 
fans  qu'elle  en  euft  des  enfans  elle  époufa  Ariftobule  fils.  d'Herode 
frère  d' Agrippa  dont  elle  eut  trois  fils  Herode,  Agrippa  ôc 
Aristobvle.  On'voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  quels  furent  les 
ddcendans  de  Phazael  &  de  Salampfo. 

Cypros  fille  d'Herode  le  Grand  &  fccur  de  Salamp{b  eut  d'Antipa- 
ter  fils  de  Salomé  vne  fille  nommée  Cypros  comme  elle ,  qui 
époufa  Altxas  Celfius  fils  d'Alexas  dont  elle  eut  vne  fille  aufli  nom- 
mée Cypros.  Et  quant  à  Herode  &  Alexandre  frères  d'Antipater 
ils  moururent  lans  enfans. 

Alexandre  fils  du  mefme  Herode  le  Grand  qui  le  fit  mourir  eut  de 
Glaphyra  fille  d'Archelaus  Roy  de  Cappadoce  Alexandre  &c 
Tygrane.  Ce  dernier  qui  fut  Roy  d'Arménie  &  que  l'on  accula 
devant  les  Romains  mourut  fans  enfans.  Mais  Alexandre  eut  vn  fils 
nommé  Tygrane  comme  fon  oncle.  L'Empereur  Néron  l'établit 
Roy  d'Arménie ,  &  il  eut  vn  fils  nommé  Alexandre  qui  époufa 
Iotàpe'  fille  d  Antiochus  Roy  de  Comagene.  L'Empereur  Vefpa- 
fien  luy  donna  le  royaume  d'Efis  en  Cilicie,  &  les  defcendans  de  cet 
Alexandre  abandonnèrent  la  religion  de  nos  pères  pour  embrafler 
celle  des  Grecs.  Quant  aux  autres  filles  d'Heiode  le  Grand  elles  mou- 
rurent fans  enfans. 

Après  avoir  rapporté  quelle  fut  la  poiterité  de  ce  Prince  jufques  au 
règne  d  Agrippa,  il  me  refte  à  faire  voir  par  combien  de  divers  acci- 
dens  de  la  fortune  il  fut  enfin  élevé  à  vn  fi  haut  degré  de  gloire  &  de 
puifTance. 

CHAPITRE     VIII. 

Par  quels  divers  accidens  de  la  fortune  agrippa  furnommé  le 
Grand  qui  efioit  fils  d' Alexandre  &  petit-fils  d'Herode  le 
Grand  &  de  Atari amne  fut  établi  Roy  des  lui f s  par  l'Em- 
pereur CaiiM  fiimommé  Cahgula  aufii  -  tofi  après  qu'il  eut 
Juccedé  a  Tybere. 

VN  peu  avant  la  mort  d'Herode  le  Grand,  Agrippa  fon  petit-fils  786. 
&  fils  d'Anitobule  elfoit  allé  à  Rome  ^  &  comme  il  mangcoit 
fouvent  avec  Drvsvs  fils  de  l'Empereur  Tybere  il  s'infinua  dans 
fon  amitié ,  &  fe  mit  aulli  fort  bien  dans  l'efprit  d'A ntonia  fem- 
me de  D  r  v  s  v  s  frère  de  Tybere  &  mère  de  Germanicus  &:  de 
Claudius  qui  fut  depuis  Empereur,  parle  moyen  de  Bérénice  fa  mère 
pour  qui  elle  avoit  vne  afté&ion  &  vne  efiime  particulière.  Quoy 
qu'Agrippa  fuft  de  fon  naturel  tres-liberal  il  n'ofa  le  faire  paroiftre 
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du  vivant  de  la  mère  de  peur  d'encourir  fon  indignation  :  mais  aufii- 
toit  quelle  fut  morte  &  qu'il  n'y  eut  plus  rien  qui  le  retinft  il  fît  de 
fi  grandes  dépenfes  en  feitins  &  en  des  liberalitez  exceiïives  ,  princi- 
palement aux  affranchis  de  Cefar  dont  il  vouloit  gagner  l'affection, 
qu'il  le  trouva  accablé  de  fes  créanciers  fans  pouvoir  les  fatisfaire:  & 
le  jeune  Drufus  ellant  mort  en  ce  mefme  temps  Tybere  défendit  à- 
tous  ceux  que  ce  Prince  avoit  aimez  de  fe  prefenter  devant  luy  parce 
que  leur  prelence  renouvelloit  fa  douleur. 

Ainfi  Agrippa  fut  contraint  de  retourner  en  Iudée  ,  &  la  honte  de 
fe  voir  en  cet  eftat  l'obligea  de  fe  retirer  dans  le  chafteau  de  Malatha 
en  Idumée  pou*  y  paflèr  miferablement  fa  vie.  Cypros  fa  femme  fît 
ce  qu'elle  pût  pour  le  détourner  de  ce  deffein  ,  &  écrivit  à  Hero- 
diade  feeur  d'Agrippa  qui  avoit  époufé  Herode  le  Tetrarque  pour  la 
conjurer  de  l'aflifter  ,  comme  elle  faifoit  de  fon  coflé  autant  qu'elle 
pouvoit  quoy  qu'elle  euft  beaucoup  moins  de  bien  qu'elle.  Herode 
&  Herodiade  envoyèrent  enfiiite  quérir  Agrippa  ,  &  luy  donnèrent 
vne  certaine  fomme  avec  la  principale  magiltrature  de  Tyberiade 
pour  pouvoir  fubfifler  avec  quelque  honneur  dans  cette  ville.  Quoy 
que  cela  ne  fiifïïft  pas  pour  contenter  Agrippa ,  Herode  fe  refroidit  fi 
fort  pour  luy  qu'il  perdit  la  volonté  de  continuer  à  l'obliger  :&vn  jour 
après  avoir  vn  peu  trop  beu  dans  vn  feflin  où  ils  fe  trouvèrent  en- 
femble  dans  Tyr  il  luy  reprocha  fa  pauvreté  &  le  bien  qu'il  luy  faifoit. 
Agrippa  ne  pouvant  fouffrir  vn  fi  grand  outrage  alla  trouver 
F  L  a  c  c  v  s  Gouverneur  de  Syrie  qui  avoit  elle  Conful  &  avec 
qui  il  avoit  fait  amitié  dans  Rome.  Il  le  receut  très  -  bien  ;  &; 
il  avoit  dés  auparavant  receu  de  la  mefme  forte  Arillobule  frère 
d'Agrippa  ,  fans  que  l'inimitié  qui  eftoit  entre  ces  deux  frères  l'em- 
pefchait  de  témoigner  également  fon  affe&ion  à  l'vn  &  à  l'autre. 
Mais  Ariltobule  continua  de  telle  forte  dans  fa  haine  qu'il  n'eut  point 
de  repos  jufques  à  ce  qu'il  eut  donné  à  Flaccus  de  î'averfion  pour 
Agrippa:  ce  qui  arriva  par  l'occafion  que  je  vais  dire.  Ceux  de  Damas 
eflant  entrez  en  conteftation  avec  ceux  de  Sydon  touchant  leurs  li- 
mites ,  &  cette  affaire  devant  eftre  jugée  par  Flaccus ,  ils  offrirent  vne 
grande  fomme  à  Agrippa  pour  les  affifter  de  fon  crédit  auprès  de 
luy  ,  &  il  leur  promit  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  en  leur  faveur. 
Ariftobule  le  découvrit  &  en  donna  avis  à  Flaccus  ,  qui  après  s'en 
ehre  informé  trouva  que  la  chofe  eftoit  véritable.  Ainfi  Agrippa  re- 
tomba par  la  perte  de  fon  amitié  dans  vne  extrême  neceffité  &  fe 
retira  à  Ptolcmaïde  ,  où  n'ayant  pas  de  quoy  vivre  il  refolut  de  s'en 
retourner  en  Italie.  Mais  comme  l'argent  luy  manquoit  il  dit  à  Mar- 
tias  fon  affranchi  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  en  emprunter. 
Cet  homme  alla  trouver  Protus  affranchi  de  Bérénice  mère  d'Agrip- 
pa qui  l'ayant  recommandé  par  fon  teftament  à  Antonia  avoit  elle 
caufe  qu'elle  l'avoit  receu  à  fon  fervice,  &le  pria  de  luy  vouloir  prefter 
de  l'argent  fur  fon  obligation.  Protus  ltiy  répondit  qu'Agrippa  luy  en 
devoit  déjà  -,  &  ainfi  ayant  tiré  de  luy  vne  obligation  de  vingt  mille 
drachmes  Attiques  il  ne  luy  en  donna  que  dix-fept  mille  cinq  cens , 
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ôc  retint  les  deux  mille  cinq  cens  reftans  {ans  qu'Agrippa,  s'y  pûft 
oppofer.  Apres  avoir  touché  cette  fomme  il  s'en  alla  à  Anthedon,où 
ayant  rencontré  vn  vaiffeau  il  fe  preparoit  à  continuer  Ton  voyage 
lors  qu Herennius  Capito  qui  avoit  danslamnia  l'intendance  des  affai- 
res envoya  des  gens  de  guerre  pour  luy  faire  payer  trois  cens  mille 
pièces  d'argent  qu'on  luy  avoit  preftées  du  trefor  de  l'Empereur  du- 
rant qu'il  eftoit  à  Rome.  Agrippa  les  afïura  qu'il  ne  manqueroit  pas 
d'y  fatisfaire  ;  mais  aufïi-toft  que  la  nuit  fut  venue'  il  fît  lever  l'ancre 
&  prit  la  route  d'Alexandrie.  Quand  il  y  fut  arrivé  il  pria  Alexandre 
qui  en  eftoit  Alabarche  de  luy  prefter  deux  cens  mille  pièces  d'argent:  la  ™°£e 
à  quoy  il  répondit  qu'il  ne  les  luy  prefter  oit  pas  -,  mais  qu'il  les  prefte-  ™grf; 
roit  à  Cypros  fa  femme  parce  qu'il  admiroit  fa  vertu  &  fon  amour  &£ 
pour  fon  mary.  Ainfi  elle  fut  fa  caution ,  &  Alexandre  luy  donna  cinq 
talens  avec  aifurance  de  luy  faire  payer  le  refte  à  Puteoles ,  ne  jugeanc 
pas  à  propos  de  le  luy  donner  à  l'heure-mefme  à  caufe  de  fa  prodi- 
galité. Et  alors  Cypros  voyant  que  rien  ne  pouvoit  plus  empefcher 
fon  mary  de  paffer  en  Italie  s'en  retourna  par  terre  en  Iudée  avec 
fes  enfans. 

Quand  Agrippa  fut  arrivé  à  Puteoles  il  écrivit  à  l'Empereur  qui 
eftoit  alors  à  Caprées ,  qu'il  eftoit  venu  pour  luy  rendre  fes  devoirs , 
&quil  le  fupplioit  d'agréer  qu'il  l'allaft  trouver.  Tybere  luy  répondit 
fur  le  champ  d'vne  manière  tres-favorable  ,  qu'il  fe  réjoiïifloit  de  fon 
retour  ,  &  qu'il  pouvoit  venir  quand  il  voudroit.  Que  fl  cette  lettre 
eftoit  obligeante  ,  la  manière  dont  il  le  receut  enfuite  ne  le  fut  pas 
moins:  car  il  l'embrafîa  &  le  fit  loger  dans  fon  palais.  Mais  le  lende- 
main il  receut  des  lettres  d'Herennius  par  lefquelles  il  luy  mandoit , 
qu'ayant  fait  preffer  Agrippa  de  rendre  trois  cens  mille  pièces  d'ar- 
gent qu'il  avoit  empruntées  du  trefor  &  dont  le  temps  qu'il  avoit  pris 
pour  les  rendre  eftoit  expiré  ,  il  s'en  eftoit  fui,  &  luy  avoit  ainfi  ofté 
le  moyen  &  à  ceux  qui  fuccederoient  à  fa  charge  de  retirer  cette 
fomme.  Ces  lettres  irritèrent  Tybere  contre  Agrippa,  &  il  défendit 
aux  huifliers  de  fa  chambre  de  le  plus  biffer  entrer  qu'il  n'euft  payé 
ce  qu'il  devoit.  Mais  luy  fans  s'étonner  de  la  colère  de  l'Empereur 
pria  Antonia  de  luy  vouloir  prefter  cette  fomme  pour  l'empefcher 
de  perdre  les  bonnes  grâces  de  Tybere  :  &  comme  cette  Princefle 
confervoit  toujours  le  fouverùr  de  l'affection  fi  particulière  qu'elle 
avoit  portée  à  Bérénice  mère  d' Agrippa,  &  de  ce  qu'il  avoit  efté'nourri 
auprès  de  Claudius  fon  fils ,  elle  luy  accorda  cette  grâce.  Ainfi  il  paya 
ce  qu'il  devoit  &  fe  remit  fi  bien  dans  l'efprit  de  l'Empereur  que  Ty- 
bere luy  ordonna  de  prendre  foin  de  Tybere  Néron  fon  petit- 
fils  ,  fils  de  Drulus  ,  &  de  veiller  fur  les  actions.  Mais  le  defir  qu'a- 
voit  Agrippa  de  reconnoiftre  les  faveurs  dont  il  eftoit  redevable  à 
Antonia  fit  qu'au  lieu  de  fatisfaire  en  cela  au  defîr  de  l'Empereur  il 
s'attacha  d'affection  auprès  de  Caïus  furnommé  Caligula  petit-fils  de 
cette  PrincefTe ,  qui  eftoit  aimé  &  honoré  de  tout  le  monde  à  caufe 
de  la  mémoire  de  Germanicus  fon  père  :  &  ayant  emprunté  vn  mil- 
lion de  pièces  d'argent  d'vn  des  affranchis  d'Augufte  nommé  Allia 


694  HISTOIRE    DES    I  V  I  F  S. 

qui  eftoir  de  Samarie  il  rendit  à  Antonia  ce  qu'elle  luy  avoic  prefté. 
Ayant  donc  gagné  les  bonnes  grâces  deCaïus  ,vn  jour  qu'il  eftoit 
dans  Ion  chariot  avec  luy  ils  tombèrent  fur  le  difcours  de  Tybere  j  ôc 
Agrippa  témoigna  foûhaiter  qu'il  fift  bien-toft  place  à  Caïus  qui  me- 
ritoit  mieux  que  luy  de  régner.  Eutichus  fon  affranchi  qui  conduifoit 
le  chariot  l'entendit  &  n'en  parla  point  alors  :  mais  quelque  temps 
après  Agrippa  l'ayant  accufé  de  l'avoir  dérobé,  ce  qui  eftoit  vray,  il 
s'enfuit ,  &c  lors  qu'il  eut  efté  pris  &  amené  devant  Pilon  Préfet  de 
Rome ,  au  lieu  de  répondre  à  l'accufation  faite  contre  luy  il  dit  qu'il 
avoit  vn  fecret  à  déclarer  à  l'Empereur  qui  luy  importoit  de  fa  ieu- 
reté.    On  l'envoya  aufïï-toft  enchaifné  à  Caprées  ,  &  Tybere  le  fît 
mettre  en  pnfon  &  l'y  laifla  fans  approfondir  davantage  l'affaire. 
Quoy  que  cela  paroiffe  étrange  il  n'y  a  pas  fujet  de  s'en  étonner, 
parce  que  jamais  Prince  ne  fe  hafta  moins  que  luy  en  toutes  chofes. 
Il  ne  donnoit  pas  mefme  promtement  audience  aux  Ambafïàdeurs, 
ny  ne  rempliffoit  les  charges  des  Gouverneurs  &  des  Intendans  des 
provinces  qu'après  la  mort  de  ceux  qui  les  exerçoient.  Et  lors  que  fes 
amis  luy  en  demandoient  la  raifon  il  leur  répondoit  :  que  quant  aux 
Ambafïàdeurs  c'eftoit  à  caufe  que  s'il  les  euft  expédiez  promtement 
on  luy  en  auroit  auflî-toft  renvoyé  d'autres  ,  &  qu'ainfi  il  fe  trouve- 
roit  accablé  de  continuelles  ambaffades  :  Et  que  pour  le  regard  des 
Gouverneurs  &  Intendans  des  provinces  ce  qui  l'empefchoit  de  les 
changer  eftoit  le  defir  de  foulager  les  peuples ,  parce  que  les  hommes 
eftant  naturellement  avares  ,  &  principalement  lors  que  c'eft  aux 
dépens  des  étrangers  qu'ils  s'enrichiffent ,   ils  fè  portent  avec  plus 
d'ardeur  à  faire  des  exactions  quand  ils  voyent  qu'il  leur  refte  peu  de 
temps  à  demeurer  en  charge  :  au  lieu  que  lors  qu'ils  ont  déjà  amaffé 
beaucoup  de  bien  &  qu'ils  n'appréhendent  point  d'avoir  bien-toft 
des  fuccefTeurs  ils  agiffent  avec  plus  de  modération  :  qu'ainfî  tout  le 
bien  des  provinces  ne  fuffiroit  pas  pour  contenter  l'avidité  de  ces  offi- 
ciers fi  l'on  en  changeoit  fouvent.  Et  pour  preuve  de  ce  qu'il  difoit  il 
fe  fer  voit  de  cette  comparaifon  :  Vn  homme  ayant  efté  bleffé  de  plu- 
fieurs  coups  vne  grande  quantité   de  mouches  fe  jetterent  fur  fes 
playes  ,  &  vn  paffant  qui  le  vit  en  cet  eftat  eut  d'autant  plus  de  com- 
pafîion  de  luy  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  luy  reftaft  aiTez  de  force  pour 
les  pouvoir  chaffer  :  ainfi  il  fe  mit  en  devoir  de  luy  rendre  cette  afîi- 
ftance.  Mais  le  blefTé  le  pria  de  le  biffer  comme  il  eftoit  :  &  l'autre 
»  luy  en  ayant  demandé  la  raifon  il  luy  répondit  :  Comme  ces  mouches 
»  que  vous  voyez  font  déjà  rafTafiées  de  mon  fàng  elles  commencent  a. 
»  ne  me  plus  tant  faire  de  mal  :  au  lieu  que  fi  vous  les  chaffez  il  en  vien- 
»  dra  d'autres  qui  eftant  encore  affamées  &  me  trouvant  déjà  fi  foible 
»  achèveront  de  me  faire  mourir.  Il  ne  faut  point  de  meilleure  preuve 
de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  du  naturel  de  Tybere  que  ce 
que  durant  vingt-deux  ans  qu'il  a  régné  il  n'a  envoyé  que  deux  Gou- 
verneurs dans  la  Iudée  Gratus  &  Pilate ,  &  qu'il  en  a  vfé  de  la  mefme 
forte  dans  les  autres  provinces  fujettes  à  l'empire  Romain.  Ce  Prince 
"difoit  auffi  que  ce  qui  l'empefchoit  de  faire  juger  promtement  les 
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prifonniers  eftoit  pour  les  punir  de  leurs  crimes  par  vne  longue  peine  « 
plus  difficile  à  fupporter  que  la  mort. 

C'eft  donc  ce  qui  fît  que  Tybere  tint  fi  long-temps  Eutichus  en 
prifon  fans  l'entendre.  Mais  lors  qu'il  vint  de  Caprées  à  Tufculanc 
qui  n'cft  éloigné  de  Rdme  que  d'environ  vingt  ftades,  Agrippa  pria 
Antonia  de  faire  en  forte  qu'il  vouluft  entendre  Eutichus  afin  de  fça- 
voir  de  quel  crime  il  i'accufoit  :  &  Tybere  avoir  fans  doute  beaucoup 
de  confideration  pour  elle,  tant  à  caufe  qu'elle  eftoit  fa  belle-fceur, 
que  parce  quelle  eftoit  fi  charte  qu'encore  qu'elle  fuit  fort  jeune  lors 
qu'elle  demeura  veuve  &  qu'Augufte  la  prcflàft  de  fe  remarier ,  elle 
ne  voulut  jamais  pafler  à  de  fécondes  noces  ,  mais  vefcut  dans  vne 
fi  crrande  vertu  que  la  réputation  demeura  toujours  fans  tache.  Il 
faut  ajouter  qu'il  luy  eftoit  particulièrement  obligé  de  l'affection 
qu'elle  luy  avoit  témoignée.  Car  Sejan  Colonel  des  gardes  prétorien- 
nes qu'il  avoit  tres-particulierement  aimé  &  élevé  à  vn  très-haut  de- 
gré de  puiifance  ayant  avec  plufieurs  Sénateurs  ,  plufieurs  officiers 
d'armée  ,  &  mefme  des  affranchis  de  Tybere  formé  contre  luy  vne 
grande  confpiration  qui  eftoit  fur  le  point  de  s'exécuter  ,  elle  feule 
fut  caufe  qu'elle  demeura  fans  effet  ,  parce  que  l'ayant  découverte 
elle  luy  en  écrivit  à  Imitant  toutes  les  particularitez  par  P allas  le  plus 
fidelle  de  fes  affranchis  qui  luy  porta  fa  lettre  à  Caprées ,  &  eniuite 
de  cet  avis  il  fit  mourir  Sejan  &  fes  complices.  Vn  fi  grand  fervice 
augmenta  encore  de  telle  forte  l'eftime  &  l'affe&ion  qu'il  avoit  déjà 
pour  cette  Princeffe  qu'il  prit  vne  entière  confiance  en  elle  :  &  ainfi 
comme  il  n'y  avoit  rien  dont  elle  ne  pûft  luy  parler  elle  le  pria  de 
vouloir  écouter  ce  qu'Eutichus  avoit  à  luy  dire.  Il  luy  répondit  que 
s'il  vouloit  fauffement  accufer  fon  maiftre  il  en  eftoit  allez  puni  par 
les  fouffrances  de  la  prifon  ,  &  qu'Agrippa  devoir  prendre  garde  à 
ne  s'engager  pas  inconfiderement  à  pouriuivre  cette  affaire  ,  de  peur 
qu'eftant  approfondie  le  mal  qu'il  vouloit  faire  à  fon  affranchi  ne 
retombaft  fur  luy-mefme.  Cette  réponfe  au  lieu  de  rallentir  Agrippa 
dans  fa  pourfuite  le  fit  preiîer  encore  davantage  Antonia  d'obtenir  cet 
éclaircilîement  de  l'Empereur  :  de  forte  que  ne  pouvant  s'en  défendre 
elle  prit  l'occafion  que  Tybere  fe  faifoit  vn  jour  porter  en  litière  pour 
prendre  l'air  ,  &  que  Caïus  &  Agrippa  marchoient  devant  luy.  Elle 
le  fuivit  à  pied  &  luy  renouvella  fa  prière  de  commander  qu'Eutichus 
fuft  examiné.  le  prends  les  Dieux  à  témoins,  luy  répondit-il,  que  c'eft  « 
contre  mon  fentiment  &  feulement  pour  ne  vous  pas  refufer  que  je  « 
feray  ce  que  vous  defirez  de  moy.  Auffi-toft  il  commanda  à  Macron  « 
qui  avoit  fuccedé  à  Sejan  en  la  charge  de  Colonel  des  gardes  préto- 
riennes de  faire  venir  Eutichus.  Il  l'amena  ;  &  Tybere  luy  demanda 
ce  qu'il  avoit  donc  à  luy  dire  contre  celuy  à  qui  il  eftoit  redevable 
de  fa  liberté.  Vn  jour, Seigneur,  luy  dit-il,  que  Caïus  que  je  voy  icy  « 
prefent  &  Agrippa  eftoient  enfemble  dans  vn  chariot  &  que  j'eftois  à  « 
leurs  pieds  pour  le  conduire,  Agrippa  dit  à  Caïus  enfuite  de  quelques  « 
uutres  difcours  :  Ne  verray-je  jamais  venir  le  jour  auquel  ce  vieillard  « 
s'en  ira  en  l'autre  monde  &  vous  laiffera  le  maiftre  de  celuy-cy ,  fans  « 
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*  que  Tybere  Ton  petit-fils  vous  y  puiffe  fervir  d'obftacle  ,  puis  qu'il 
»  vous  fera  facile  de  vous  en  défaire.  Que  toute  la  terre  feroit  heureufr , 
»  &  que  j'aurois  de  part  à  ce  bonheur  :  Tybere  eut  d'autant  moins  de 
peine  d'ajouter  foy  à  ces  paroles  d'Eutichus  qu'il  n'avoit  pas  oublié  le 
mécontentement  qu'Agrippa  luy  avoit  donné, lors  qu'au  lieu  de  s'at- 
tacher auprès  de  Tybere  Néron  fon  petit-fils  comme  il  le  luy  avoit 
commandé ,  il  s'eff  oit  donné  tout  entier  à  Caïus  :  &  ainfl  il  dit  à  Ma- 
»  cron  :  Enchaifnez  celuy-là.  Mais  comme  Macron  ne  pouvoit  s'imagi- 
ner que  ce  fuft  d' A  grippa  qu'il  luy  parlaft  ,  il  différa  à  exécuter  cet 
ordre  jufques  à  ce  qu'il  fuft  plus  particulièrement  informé  de  fà  vo- 
lonté. Tybere  après  avoir  fait  quelques  tours  dans  l'hypodrome  voyant 
»  encore  Agrippa  dit  à  Macron  :  Ne  vous  avois-je  pas  commandé  de 
»  faire  enchaifher  cet  homme  ?  Quel  homme ,  Seigneur  ?  luy  répon- 
»  dit  Macron.    Agrippa  ,  luy  dit  Tybere.  Alors  Agrippa  eut  recours 
aux  prières  &  le  conjura  par  la  mémoire  de  fon  fils  avec  lequel  il  avoit 
efté  nourri,  &  par  les  devoirs  qu'il  avoit  rendus  à  Tybere  fon  petit- 
fils  de  luy  accorder  fa  grâce.  Mais  fes  prières  furent  inutiles  ,  &  les 
gardes  de  l'Empereur  le  menèrent  en  prifon  fans  luy  ofter  fon  habit 
de  pourpre.    Comme  la  chaleur  eftoit  très  -  grande  &  que  le  vin 
qu'il  avoit  beu  à  difner  l'avoit  encore  échauffe  ,  il  fe  trouva  preffé 
d'vne  telle  foif  qu'il  jetta  les  yeux  de  tous  coftez  pour  voir  fi  quelqu'vn 
ne  pourroit  point  le  foulager  dans  ce  befoin.   Il  apperceut  vn  des 
efclaves  de  Caïus  nommé  Tbaumajîe  qui  portoit  vne  cruche  pleine 
d'eau.  Il  luy  en  demanda  ;  &  il  luy  en  donna  tres-volon tiers.  Après 
»  qu'il  eut  beu  il  luy  dit  :  Vous  ne  vous  trouverez  pas  mal  de  m'avoir 
»  fait  ce  plaifir ,  puis  qu'aufîi-toft  que  jeferay  libre  j'obtiendray  de  Caïus 
»  voftre  liberté  pour  recompenfe  de  ce  que  me  voyant  dans  les  liens 
»  vous  n'avez  pas  pris  moins  de  plaifir  à  me  rendre  ce  fervice  que  vous 
»  auriez  fait  durant  ma  bonne  fortune.  Cette  promefTe  fut  fuivie  de 
l'effet  :  car  lors  qu'Agrippa  fut  venu  à  la  couronne  il  demanda  Thau- 
mafte  à  Caïus  -,  &  non  feulement  il  l'affranchit  ,  mais  il  luy  donna 
l'adminiftration  de  tout  fon  bien  ,  &  recommanda  en  mourant  à 
Agrippa  fon  fils  &  à  Bérénice  fa  fille  de  le  conlerver  dans  cette  char- 
ge -,  ôc  ainfi  il  l'exerça  avec  honneur  durant  tout  le  relie  de  fa  vie. 

Vn  jour  qu'Agrippa  eftoit  avec  d'autres  prifonniers  devant  le  pa- 
lais ,  la  foibleffe  que  luy  caufoit  fon  chagrin  fit  qu'il  s'appuya  contre 
vn  arbre  fur  lequel  vn  hibou  vint  fe  pofer.  Vn  Alleman  qui  eftoit  du 
nombre  de  ces  prifonniers  l'ayant  remarqué  demanda  au  loldat  qui  le 
gardoit&  qui  eftoit  enchaifné  avec  luy ,  qui  eftoit  cet  homme:  &  lors 
qu'il  feeut  que  c'eftoit  Agrippa  le  plus  confiderable  de  tous  les  Iuifs 
par  la  grandeur  de  fa  naiffance,  il  le  pria  de  s'approcher  de  luy  afin 
qu'il  pûft  apprendre  de  fa  bouche  quelque  choie  des  coutumes  de 
fon  pais.  Ce  foldat  le  luy  accorda  :  &  alors  cet  Alleman  dit  à  Agrip- 
»>  pa  par  vn  interprète  :  le  voy  bien  qu'vn  fi  grand  &  fi  foudain  chan- 
»  gement  de  fortune  vous  afflige,  &  que  vous  aurez  peine  à  croire  que 
»  la  divine  providence  rend  voftre  délivrance  très -proche.    Mais   je 
»  prends  à  témoin  les  Dieux  que  j'adore  &  ceux  que  l'on  révère  en  ce 
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pais  qui  nous  ont  mis  dans  ces  liens ,  que  ce  que  j'ay  à  vous  dire  n  'eit  « 
point  pour  vous  donner  vne  vaine  confolation  ,  (cachant  comme  je  « 
le  fçay  que  lors  que  des  prédictions  favorables  ne  lont  pas  fïiivies  des  « 
effets  elles  ne  fervent  qu'à  augmenter  noilre  trifleffe.  le  veux  donc  « 
vous  apprendre  ,  quoy  qu'avec  péril  ,  ce  que  cet  oilèau  qui  vient  « 
de  voler  fur  voitre  telle  vous  prefage.    Vous  vous  verrez  bien  -  toit  « 
libre  &  élevé  à  vne  fi  grande  puiffance  que  vous  ferez  envié  de  « 
ceux  qui  ont  maintenant  compaflion  de  voitre  infortune.  Vous  ferez  « 
heureux  durant  tout  le  refle  de  vollre  vie  ,  &  laifferez  des  enfans  « 
qui  fuccederont  à  voitre  bonheur.   Mais  lors  que  vous  verrez  vne  « 
autre  fois  paroiitre  ce  mefme  oifeau ,  fçachez  qu'il  ne  vous  reliera  « 
plus  que  cinq  jours  à  vivre.  Voilà  ce  que  les  Dieux  vous  préfacent:  « 
&  comme  j'en  ay  connoiflance  j'ay  creu  vous  devoir  donner  cette  « 
joye  afin  d'adoucir  vos  maux  prefens  par  l'efperance  de  tant  de  biens  « 
à  venir.   Quand  vous  vous  trouverez  dans  vne  fi  grande  profperité  « 
ne  nous  oubliez  pas  je  vous  prie  ,  &  travaillez  pour  nous  tirer  de  « 
la  mifere  où  nous  fommes.  La  prédiction  de  cet  Alleman  parut  fi  « 
ridicule  à  Agrippa  qu'elle  excita  alors  en  luy  vne  auffi  grande  rifée 
qu'elle  luy  caufa  depuis  d'admiration  &  d  etonnement.  Cependant  fa 
diigrace  donnoit  vne  fenfible  douleur  à  Antonia  :  mais  comme  elle 
jugeoit  inutile  de  parler  en  là  faveur  à  Tybere  ,  tout  ce  qu'elle  pût 
faire  fut  de  prier  Macron  de  luy  donner  pour  gardes  des  foldats  d'vne 
humeur  fociable ,  de  le  faire  manger  avec  l'officier  qui  l'avoit  en  garde, 
de  luy  permettre  d'vfer  chaque  jour  du  bain  ,  &  de  donner  vn  libre 
accès  à  fcs  amis  &  à  fes  affranchis  afin  d'adoucir  en  quelque  forte 
l'amertume  de  la  prifon.  Ainfi  Silas  qui  efloit  Ion  ami  ,  &  MarcUs 
&  Stichus  fes  affranchis  luy  portoient  les  viandes  qu'ils  lçavoient  luy 
eflre  les  plus  agréables  ,  &  prenoient  tant  de  foin  de  luy ,  que  fous 
prétexte  de  vouloir  vendre  quelques  couvertures  ils  luy  en  laiffoient 
dont  il  fe  fèrvoit  la  nuit  fans  que  les  gardes  l'empefchalTent ,  parce 
qu'ils  ayoient  ordre  de  Macron  de  le  permettre. 

Six  mois  fè  paflerent  de  la  forte,  &  Tybere  après  eflre  retourné  à 
Caprées  tomba  dans  vne  langueur  qui  d'abord  ne  paroifîoit  pas  pe- 
rilleufe.  Mais  le  mal  augmentant  &  defefperant  de  là  vie  il  comman- 
da à  Evode  qui  efloit  celuy  de  fes  affranchis  qu'il  aimoit  le  mieux  de 
luy  amener  Tybere  furnommé  le  Gémeau  fon  petit-fils,  fils  de  Drufus 
fon  fils,  &  Caïus  fon  petit-neveu  fils  de  Germanicus  fon  neveu,  par- 
ce qu'il  vouloit  leur  parler  avant  que  de  mourir.  Ce  dernier  eiloic 
déjà  grand  i  fort  bien  infiruit  dans  les  lettres ,  &  fort  aimé  du  peuple 
à  caufe  du  refpect  que  l'on  conlervoit  pour  la  mémoire  de  Germa- 
nicus ion  père.  Car  ce  vaillant  &  excellent  Prince  avoit  vne  douceur, 
vne  modellie ,  &  vne  civilité  fi  extraordinaire  qu'il  avoit  gagné  l'affe- 
ction non  feulement  du  Sénat  ,  mais  de  .tous  les  peuples  ;  &  fà  mort 
avoit  eflé  pleurée  par  des  larmes  fi  véritables  qu'il  fembloit  que  dans 
vn  deuil  fi  public  chacun  regrettait  fa  perte  particulière,  parce  qu'il 
avoit  pris  plaifir  durant  fa  vie  à  obliger  tous  ceux  qu'il  avoit  pu ,  Se  n'a- 
voit  jamais  fait  de  mal  à  perfonne.  Cet  amour  que  l'on  avoit  eu  pour 
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le  père  eftoit  auffi  tres-avantageux  au  fils  dans  l'efprit  de  tous  les  gens 
de  guerre,  &  ils  faifoient  allez  connoiftre  qu'il  n'y  avoit  point  de  périls 
où  ils  ne  fufTent  prefts  de  s'expofer  pour  l'élever  fur  le  trône. 

Apres  que  Tybere  eut  fait  ce  commandement  à  Evode  de  luy  ame- 
ner le  lendemain  de  très-grand  matin  fon  petit  fils  &  fon  petit  neveu, 
il  pria  les  Dieux  de  luy  faire  connoiftre  par  quelque  figne  lequel  des 
deux  ils  deftinoient  pour  luy  fucceder  Car  encore  qu'il  defiraft  que 
l'empire  tombai!:  entre  les  mains  de  Tybere ,  il  n'ofoit  fe  déterminer 
dans  vne  affaire  fi  importante  fans  taicher  d'apprendre  quelle  eftoit 
fur  cela  leur  volonté  :  &  le  figne  qu'il  iè  propoià  pour  en  juger  fut , 
que  celuy  qui  viendrait  le  premier  le  lendemain  matin  pour  le  falùer 
leroit  celuy  qui  devoit  eftre  Empereur.  Ainfi  dans  la  créance  dont  il 
fe  flatoit  que  les  Dieux  fe  declareroient  en  faveur  de  fon  petit-.fils ,  il 
dit  à  fon  gouverneur  de  le  luy  amener  de  très- grand  matin.  Mais  les 
effets  ne  répondirent  pas  à  fes  efperanccs  :  car  ayant  dés  le  point  du 
jour  commandé  à  Evode  de  fortir  pour  faire  entrer  celuy  de  ces  deux 
Princes  qui  feroit  venu  le  premier,  il  ne  trouva  point-  le  jeune  Tybere, 
parce  que  n'ayant  pas  efté  averti  de  l'intention  de  l'Empereur  il  s'e- 
ftoit  amufé  à  déjeûner.  Mais  Caïus  eftoit  à  la  porte  de  la  chambre, 
&  Evode  luy  dit  que  l'Empereur  le  demandoit ,  &  le  fit  entrer.  Lors 
que  Tybere  le  vit  il  commença  à  connoiftre  que  les  Dieux  ne  luy 
permettoient  pas  de  difpofer  de  l'empire  comme  il  l'auroit  defiré,  &z 
que  leurs  deilèins  eftoient  oppofez  aux  fiens.  Mais  quelque  grande 
que  fuft  fi  douleur  il  eftoit  encore  plus  touché  du  malheur  de  ion 
petit-fils ,  qu'il  voyoit  non  feulement  perdre  l'efperance  de  luy  fucce- 
der ,  mais  courir  fortune  de  la  vie ,  puis  qu'il  eftoit  facile  de  juger  que 
la  proximité  du  fang  ne  feroit  pas  capable  de  la  luy  faire  conlerver  fi 
Caïus  devenoit  le  maiftre,  parce  que  la  fouveraine  puiffance  ne  fouf- 
fre  point  de  partage  ,  &  qu'ainfi  ce  nouvel  Empereur  ne  fe  pouvant 
tenir  affuré  tant  que  le  jeune  Tybere  feroit  au  monde,  il  ne  manque- 
roit  pas  de  trouver  moyen  de  s'en  défaire.  Car  Tybere  eftoit  .très  at- 
taché à  l'aftrologie  judiciaire  &  avoit  durant  toute  la  vie  ajouté  vne  fi 
grande  foy  aux  horofcopes  qu'elles  fervoient  de  règle  à  la  plufpart  de 
lès  actions  :  en  forte  que  voyant  vn  jour  venir  Galba  il  dit  à  quelques- 
vns  de  fes  plus  intimes  amis  :  Cet  homme  que  vous  voyez  lèra  Em- 
pereur. Et  comme  il  avoit  en  diveriès  rencontres  veu  des  prédictions 
f uivies  de  l'effet ,  nul  autre  de  tous  les  Cefars  ne  les  a  tant  creùes  que 
luy.  Ainfi  la  rencontre  de  ce  que  Caïus  eftoit  venu  le  premier  l'affligea 
fi  fort  qu'il  confideroit  déjà  le  jeune  Tybere  comme  mort ,  &  s'ac- 
culoit  luy-mefme  d'avoir  defiré  de  connoiftre  la  volonté  des  Dieux 
par  ce  prefage  qui  le  combloit  de  douleur  en  luy  annonçant  la  perte 
de  la  perfonne  du  monde  qui  luy  eftoit  la  plus  chère  j  au  lieu  qu'il  euft 
pu  mourir  en  repos  fi  fa  curiofité  ne  l'euft  point  porté  à  vouloir  pé- 
nétrer dans  l'avenir.  Au  milieu  d'vn  auffi  grand  trouble  que  celuy  ou 
il  eftoit  de  voir  que  contre  fon  deffein  l'empire  tomberait  entre  les 
mains  de  celuy  qu'il  n'avoit  point  deftiné  pour  fon  fucceffeur  ,  il 
ne  laiffa  pas ,  quoy  qu'à  regret  ,  de   parler  à  Caïus  en  cette  forte  : 
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Mon  fils ,  encore  que  Tybere  me  foit  plus  proche  que  vous  ,  je  ne  « 
laiiTe  pas  par  mon  popre  choix  &  pour  me  conformer  à  la  volonté  « 
des  Dieux  ,  de  vous  mettre  entre  les  mains  l'empire  de  Rome.  Mais  « 
je  vous  prie  de  n'oublier  jamais  l'obligation  que  vous  m'avez  de  vous  « 
avoir  élevé'  à  ce  fouverain  degré  de  puifïànce,  &  de  me  le  témoigner  « 
par  l'affection  que  vous  témoignerez  à  Tybere.  C'elt  la  plus  grande  « 
preuve  que  vous  puiffiez  me  donner  de  voftre  reconnoifïànce  d'vn  auffi  « 
grand  bienfait  que  celuy  dont  après  les  Dieux  vous  m'eftes  redeva-  «« 
ble:  &  outre  que  la  nature  vous  oblige  d'aimer  vne  perfonne  qui  vous  « 
eit  fi  proche,  vous  devez  confiderer  fà  vie  comme  l'vn  des  ioûtiens  « 
de  voftre  empire  >  au  lieu  que  fa  mort  feroit  pour  vous  vn  commen-  « 
cernent  de  malheur  ,  parce  qu'il  ell  périlleux  aux  Princes  de  n'avoir  « 
point  de  parens ,  &  que  ceux  qui  ne  craignent  pas  d'offenfer  les  Dieux  « 
en  violant  les  loix  de  la  nature  ne  peuvent  éviter  leur  jufle  vengeance.  « 
Telles  furent  les  dernières  paroles  de  Tybere  ,  &  il  n'y  eut  rien  que 
Caïus  ne  luy  promiil  ;  mais  fans  avoir  delfein  de  le  tenir.  Car  aufïî- 
toft  après  qu'il  fe  vit  le  mailtre  il  fît  mourir  le  jeune  Tybere  comme 
fon  ayeul  f  avoit  preveu ,  &  luy-mefme  quelques  années  après  fut 
affaffiné. 

Mais  pour  revenir  à  Tybere  il  ne  vefcut  que  peu  de  jours  depuis 
avoir  nommé  Caïus  pour  fon  fuccefTeur  ;  &  il  avoit  régné  vingt-deux 
ans  cinq  mois  trois  jours.   Le  bruit  de  la  mort  de  ce  Prince  donna 
vne  extrême  joye  dans  Rome  ;  mais  on  n'ofoit  y  ajouter  foy ,  parce 
que  plus  on  la  fouhaitoit ,  plus  on  craignoit  qu'elle  ne  fuft  pas  véri- 
table ■>  ôc  à  caufe  auffi  que  fi  elle  fe  trouvoit  fauffe  ce  feroit  le  mettre 
en  hazard  de  perdre  la  vie  que  de  témoigner  d'en  eftre  bien  aife ,  tant 
les  délateurs  eftoient  à  craindre  fous  vn  règne  tel  que  celuy  de  Tybe- 
re qui  avoit  plus  mal  traité  les  Sénateurs  que  nul  autre  n'avoit  jamais 
fait  avant  luy.  Car  il  eftoit  fi  colère  ,  fi  inexorable  ,  &  fi  cruel  qu'il 
haïffoit  mefme  fans  fujet ,  &  ne  confideroit  la  mort  qu'il  faifoit  fouf- 
frir  injustement  que  comme  vne  peine  légère.  Mais  Marcias  ne  pût 
s'empefcher  d^aller  en  très-grande  hafte  donner  cet  avis  à  fon  mailtre. 
Il  le  trouva  preft  de  fe  mettre  au  bain  :  &  s'eftant  approché  luy  dit 
en  hébreu  :  Le  lion  eft  mort.  Agrippa  n'eut  pas  peine  à  comprendre  ce  « 
que  cela  vouloit  dire  ;  &  il  luy  répondit  dans  le  tranfport  de  fà  joye  : 
Comment  pourray-je  affez  reconnoiftre  les  fervices  que  vous  m'avez  « 
rendus  &  particulièrement  celuy  de  m'apporter  vne  fi  bonne  nouvel-  « 
le  fi  elle  (è  trouve  véritable  ;  L'officier  qui  gardoit  Agrippa  ayant  re-  « 
marqué  avec  quel  empreffement  Marcias  eltoit  venu,  &  la  joye  qu'A- 
grippa avoit  témoignée  enfuite  de  ce  qu'il  luy  avoit  dit  ,  n'eut  pas 
peine  à  juger  qu'il  eltoit  arrivé  quelque  chofe  d'important,  &  les  pria 
de  luy  dire  ce  que  c'eftoit.  Ils  en  rirent  au  commencement  difficulté  : 
mais  il  les  en  preffa  tant  qu'enfin  Agrippa  qui  avoit  déjà  contracté 
quelque  amitié  avec  luy  ne  pût  le  défendre  davantage  de  luy  dire  ce 
que  c'elloit  :  &  alors  ce  capitaine  le  félicita  de  fon  bonheur  ;  &  pour 
luy  en  témoigner  fa  joye  il  luy  fit  vn  feftin.   Mais  pendant  qu'ils  fai- 
foient  bonne  chère  ôc  beuvoient  des  fantez  vn  bruit  contraire  affura 
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que  Tybcre  n'eftoit  point  mort,  &  qu'il  viendrait  bien-toit  à  Rome. 
Vne  fi  grande  furpriîe  étonna  tellement  cet  officier  ,  parce  qu'il  ju- 
geoit  aflèz  qu'il  y  alloit  de  fa  tefte  d'avoir  vefcu  de  la  forte  avec  vn 
prifonnier  qu'il  avoit  en  garde  dans  le  mefme  temps  que  Ton  croyoit 
l'Empereur  mort  ,  qu'il  pouffa  Agrippa  de  defTus  le  lict  fur  lequel  ils 
>»  eftoient  afïis  pour  manger,  en  luy  difant  :  Vous  imaginez- vous  donc 
»  que  je  fouffre  que  vous  m'ayez  trompé  impunément  par  cette  fauflè 
»  nouvelle  de  la  mort  de  l'Empereur  ,  &  que  cette  fuppofition  ne  vous 
»  coûte  pas  la  vie  ?  En  achevant  ces  paroles  il  commanda  qu'on  l'en- 
chaifnaft  &  qu'on  le  gardaft  avec  plus  de  foin  que  jamais.   Agrippa 
paffa  toute  la  nuit  dans  cette  peine  :  mais  le  lendemain  on  ne  douta 
plus  de  la  mort  de  l'Empereur  :  chacun  en  parloit  ouvertement  ;  &  il 
y  en  eut  mefme  qui  firent  des  facrifices  pour  en  témoigner  leur  joye. 
On  apporta  en  ce  mefme  temps  deux  lettres  de  Caïus  :  l'vne  adref- 
fante  au  Sénat  par  laquelle  il  luy  donnoit  avis  de  la  mort  de  Tybere, 
&  qu'il  l'avoit  choifi  pour  luy  fucceder  à  l'empire  :  &  l'autre  à  Pifon 
Gouverneur  de  la  ville  qui  portoit  la  mefme  chofe ,  &  luy  ordonnoit 
de  tirer  Agrippa  hors  de  prifon  &  de  luy  permettre  de  retourner  dans 
fon  logis.  Ainfi  il  fe  trouva  délivré  de  toute  crainte  :  bien  qu'il  fuft 
encore  gardé ,  il  vivoit  du  refte  comme  il  vouloir.  Vn  peu  après  Caïus 
vint  à  Rome  où  il  fit  apporter  avec  luy  le  corps  de  Tybere ,  &  luy  fit 
faire  félon  la  coutume  des  Romains  de  fuperbes  funérailles.  Il  vouloir 
dés  le  mefme  jour  mettre  Agrippa  en  liberté  :  mais  Antonia  luy  concil- 
ia de  différer,  non  qu'elle  manquait  d'affection  pour  luy  ,  mais  parce 
qu'elle  eftimoit  que  cette  précipitation  choqueroit  la  bienfeance,  à 
caufe  que  l'on  ne  pouvoit  fe  tant  hafter  de  donner  la  liberté  à  celuy 
que  Tybere  tenoit  dans. les  liens  fans  témoigner  de  la  haine  pour  fà 
mémoire.  Néanmoins  peu  de  jours  après  Caïus  l'envoya  quérir  &  ne 
fe  contenta  pas  de  luy  dire  de  faire  couper  fes  cheveux ,  il  luy  mit  le 
diadème  fur  la  tefte ,  l'établit  Roy  de  la  Tetrarchie  que  Philippes 
avoit  pofTedée,&y  ajouta  celle  de  Lyfanias.  Il  voulut  auflï  pour  mar- 
que de  fon  affection  luy  donner  vne  chaifne  d'or  de  fèmblable  poids 
à  celle  de  fer  qu'il  avoit  portée ,  &  il  envoya  enfùite  Marvlle 
pour  gouverneur  en  Iudée. 
787.         En  la  féconde  année  du  règne  de  Caïus,  Agrippa  le  pria  de  luy  per- 
mettre d'aller  en  fon  royaume  pour  donner  ordre  à  toutes  choies 
avec  affurance  de  le  venir  retrouver  auffi-toft  après  ;  &  il  le  luy  accor- 
da.   Ainfî  on  vit  contre  toute  forte  d'apparence  ce  Prince  revenir 
avec  la  couronne  fur  la  tefte  :  &  cet  événement  fut  vn  illuftre  exem- 
ple du  pouvoir  de  la  fortune  lors  que  l'on  comparoit  fes  miferes  paf. 
fées  avec  fà  félicité  prefente.  En  quoy  les  vns  admiraient  la  fermeté 
&  la  confiance  qu'il  avoit  témoignée  pour  réùfïir  dans  fes  efperan- 
ces  :  &  les  autres  avoient  peine  à  croire  ce  qu'ils  voyoient  de  leurs 
propres  yeux. 
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CHAPITRE     IX. 

Jrierodiade  femme  d' Herode  le  Tctrarque  &  peur  du  Roy 
Agrippa  ne  pouvant  fouffrir  la  profperité  de  fon  frère  con- 
traint [on  mary  d'aller  à  Rome  pour  j  obtenir  aufi<vne  cou- 
ronne. Niais  ^Agrippa  ayant  écrit  contre  luy  à  l'Empereur 
Cdim  il  l'envoya  avec  fa  femme  en  exil  a  Lion. 

HErodiade  fœur  du  nouveau  Roy  Agrippa  &  femme  d'Herode     788. 
Tetrarque  de  Galilée  &  de  Perée  ne  pûc  regarder  fans  envie 
cette  profperité  de  fon  frère  qui  l'élevoit  au  deffus  de  fon  mary.  Elle 
brûloit  de  jaloufie  de  voir  que  celuy  qui  avoit  efté  contraint  de  fe 
refogier  auprès  d'eux  parce  qu'il  n' avoit  pas  moyen  de  payer  fes  det- 
tes, fuft  revenu  plein  d'honneur  &  de  gloire.  Vn  fi  grand  changement 
de  fortune  luy  eftoit  infupportable,  &  principalement  lors  qu'elle  le 
voyoit  mâcher  veftu  à  la  royale  au  milieu  de  tout  vn  peuple.    Ainfi 
ne  pouvant  diiTimuler  le  dépit  qui  luy  rongeoit  fans  celte  le  coeur 
elle  preffoit  continuellement  fon  mary  d'aller  à  Rome  pour  obtenir 
vn  femblable  honneur  ,  difant  qu'elle  ne  pouvoit  plus  vivre  fi  lors  « 
qu'Agrippa  qui  n'eftoit  fils  que  d'Ariftobule  que  fon  père  avoit  fait  « 
mourir,  &  qui  avoit  efté  contraint  de  s'enfuir  par  l'impuiffance  où  il  « 
fe  trouvoit  de  payer  fes  dettes  ,  portoit  vne  couronne  ,  pendant  que  « 
luy  qui  eftoit  fils  de  Roy  &  que  tous  les  proches  defiroient  de  voir  « 
porter  le  fceptre,  n'afpiroit  point  à  vne  gloire  femblable,  &  fe  con-  « 
tentoit  de  paffer  vne  vie  privée.  Si  vous  avez  pu,  luy  difoit-elle ,  fouf-  «* 
frir  jufques-icy  d'eftre  dans  vne  condition  moins  élevée  que  n'eftoit  « 
celle  de  voftre  père  ,  commencez  au  moins  maintenant  à  fouhaiter  « 
vn  honneur  qui  eft  deu  à  voftre  naiffance  :  ne  veuillez  pas  eftre  infe-  « 
rieur  à  vn  homme  que  vous  avez  autrefois  nourri ,  ny  fi  lafche  que  de  » 
ne  travailler  pas  dans  l'abondance  de  tant  de  biens  dont  vous  joiiiffez ,  « 
à  obtenir  ce  qu'il  a  acquis  lors  qu'il  eftoit  dans  vne  telle  neceflité  qu'il  « 
manquoit  de  toutes  choies  :  ayez  honte  de  marcher  après  celuy  qui  « 
s'eft  veu  réduit   à  ne  pouvoir  vivre  fans  voftre  affiftance  :  allons  à  « 
Rome  &  n'épargnons  pour  ce  deffein  ny  le  travail  ny  la  dépenfe,  puis  ». 
qu'il  n'y  a  pas  tant  de  plaifir  à  conferver  des  trefors  qu'à  les  employer  « 
pour  acquérir  vn  royaume. 

Comme  Herode  aimoit  le  repos  &  qu'il  fe  défîoit  de  la  cour  Ro- 
maine, il  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  détourner  fa  femme  de  cette  pen- 
fée  :  Mais  plus  elle  le  voyoit  y  refifter ,  &  plus  elle  le  preffoit  n'y  ayant 
rien  que  fa  paflion  de  régner  ne  la  portaftà  faire  pour  y  réuftir.  Enfin 
elle  le  tourmenta  tant  que  ne  pouvant  davantage  refifter  à  fes  im~ 
portunitez  elle  arracha  fon  contentement  plûtoft  qu'elle  ne  l'obtint, 
&  ils  partirent  enfemble  pour  Rome  avec  vn  fuperbe  équipage.  Agrip- 
pa  n  en  eut  pas  plutolt  avis  qu  il  envoya  bortunat  1  vn  de  les  affranchis 
vers  l'Empereur  avec  des  preiens  &  des  lettres  qu'il  luy  écrivoit  contre 
Herode  -y   ôc  il  luy  donna  charge  de  tafcher  à  trouver  l'occafion  de 
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l'entretenir  de  cette  affaire.  Fortunat  eut  le  vent  fi  favorable  qu'il 
arriva  à  Puteoles  aufli-tolt  qu'Herode  ,  &  Caïus  eftoit  alors  à  Bayes 
qui  eft  vne  petite  ville  de  la  Campanie  où  il  y  a  grand  nombre  de  fu- 
perbes  palais  baftis  par  les  Empereurs  dont  chacun  s'eft  efforcé  de 
îùrpaflèr  les  autres  en  magnificence ,  y  ayant  elté  invitez  parce  qu'il  y 
a  des  fources  &  des  bains  d'eau  chaude  non  moins  agréables  qu'vtiles 
pour  la  fànté.  Apres  qu'Herode  eut  fait  la  révérence  à  l'Empereur 
Fortunat  luy  prelènta  les  lettres  d'Agrippa.  Il  les  leut  à  l'heure-mcf- 
me,  &  trouva  qu'il  aceufoit  Herode  d'avoir  confpiré  avec  Sejan  con- 
tre Tybere  ,  &  de  favorifer  alors  contre  luy-mefme  Artabane  Roy 
des  Parthes ,  dont  il  ne  faloit  point  de  meilleure  preuve  que  ce  qu'il 
avoit  dans  les  arfenaux  de  quoy  armer  foixante  &  dix  mille  hommes. 
L'Empereur  émeu  de  cette  aceufation  demanda  à  Herode  s'il  eftoic 
vray  qu'il  euft  vne  fi  grande  quantité  d'armes  :  &  fur  ce  qu'il  répon- 
dit qu'ouy ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  le  defavoiier ,  il  creut  que  fa  trahi* 
fon  eftoit  aflez  vérifiée.  Ainfi  il  luy  ofta  fà  Tctrarchie  qu'il  joignit 
au  royaume  d'Agrippa ,  confifqua  tout  fon  argent  qu'il  donna  aufli  au 
mefme  Agrippa  ,  &  le  condamna  à  vn  exil  perpétuel  à  Lion  qui  eit 
vne  ville  des  Gaules.  Mais  ayant  feeu  qu'Herodiade  elloit  feeur  d'A- 
grippa il  luy  laiffa  cet  argent  dans  la  créance  qu'elle  ne  voudrait  pas 
iùivre  fon  mary  dans  fa  difgrace  ,  &  luy  dit  que  quant  à  elle  il  luy 
pardonnoitàcaufe  de  fon  frère.  Cette  genereule  PrincefTe  luy  répon- 
»  dit  :  Vous  agiffez ,  Seigneur ,  d'vne  manière  digne  de  vous  en  me  fai- 
»  lant  cette  raveur  :  mais  mon  amour  pour  mon  mary  ne  me  permet 
»'  pas  de  la  recevoir.  Comme  j'ay  eu  part  à  fa  profperité  ,  il  n'en1  pas 
M  jufte  que  je  l'abandonne  dans  fa  mauvailé  fortune.  Vn  fi  grand  cceur 
dans  vne  femme  eltant  infupportable  à  Caïus  il  l'envoya  auili  en  exil 
avec  fon  mary  ,  &  donna  tout  leur  bien  à  Agrippa.  Dieu  punit  ainfi 
Herodiade  de  l'envie  qu'elle  portoit  au  bonheur  de  fon  frère,  &  He- 
rode de  fa  trop  grande  facilité  à  fe  rendre  à  fes  perfuafions. 
7^9-  Ce  nouvel  Empereur  gouverna  fort  bien  durant  les  deux  premières 
années  de  fon  règne ,  &  gagna  le  cceur  des  Romains  &  de  tous  les 
peuples  fournis  à  l'empire.  Mais  cette  grande  puiffance  où  il  fe  voyoic 
élevé  luy  enfla  enfuite  tellement  le  cœur  qu'il  oublia  qu'il  eftoit  hom- 
me :  &  fa  folie  paffa  fi  avant  que  d'ofer  proférer  des  blafphêmes  contre 
Dieu,  &  s'attribuer  des  honneurs  qui  n'appartiennent  qu'à  luy  feul. 


CHAPITRE     X. 

Contestation  entre  les  Iuifs  &  les  Grecs  d'Alexandrie.  Ils  dépu- 
tent vers  l'Empereur  Caius ,  &  Philon  eftoit  chef  de  la 
députation  des  Iuifs. 

790.        ~?Stant  arrivé  dans  Alexandrie  vne  très-grande  conteffation  entra 

_^les  Iuifs  &  les  Grecs ,  ils  envoyèrent  de  chaque  collé  trois  Députez 

à  Caïus ,  dont  Aftoto  &  Philon  eftoient  les  chefs.  Apion  accula  les  Iuifs 

de 
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de  plufieurs  chofes ,  &  principalement  de  ce  que  n'y  ayant  point  alors 
de  lieu  dans  toute  1  étendue'  de  l'empire  Romain  où  l'on  ne  battift 
des  temples  &  des  autels  en  l'honneur  de  l'Empereur  &  où  on  ne  le 
rêverait  comme  vn  Dieu  ;  les  Iuifs  eftoient  les  ièuls  qui  refufoient  de 
luy  rendre  cet  honneur  &  de  jurer  par  Ton  nom:  à  quoy  il  ajouta  tout 
ce  qu'il  creut  pouvoir  irriter  davantage  Caïus.  Lors  que  Philon  frère 
d'Alexandre  Alabarche ,  qui  eltoit  vn  homme  de  très-grand  mérite  & 
grand  Philofophe  fe  preparoit  à  répondre  pour  les  Iuifs  ,  Caïus  luy 
commanda  de  fe  retirer,  &  s'emporta  tellement  de  colère  contre  luy 
que  s'il  n'eufl  obeï  promtement  il  l'aurait  fans  doute  outragé.    Alors 
Philon  fe  tournant  vers  les  Iuifs  qui  l'accompagnoient  leur  dit  :  C'eft  « 
maintenant  que  nous  devons  plus  efperer  que  jamais,  puis  que  l'Em-  " 
pereur  eitant  fi  irrite  contre  nous  Dieu  ne  fçauroit  manquer  de  nous  « 
eftre  favorable. 


CHAPITRE      XI. 

Caïus  ordonne  a  Pétrone  Gouverneur  de  Syrie  de  contraindre 
les  Iuifs  par  les  armes  à  recevoir  Ja  jlatue  dans  le  Temple  : 
Arfais  Pétrone  eftant  fléchi  far  leurs  Prières  luy  écrit  en  leur 

faveur. 

CE  fuperbe  Prince  ne  pouvant  foufFrir  que  les  Iuifs  fufTent  les  feuls  791a 
qui  refulafTent  de  luy  obeïr  envoya  Pétrone  en  Syrie  pour  en 
eftre  Gouverneur  en  la  place  de  Vitellius  avec  ordre  d'entrer  en  armes 
dans  la  Iudee  ,  de  placer  fa  itatuë  dans  le  Temple  de  Ierufalem  fi 
les  Iuifs  y  conièntoient ,  &  de  leur  faire  la  guerre  &  les  y  contraindre 
par  la  force  s'ils  le  refufoient.  Pétrone  ne  fut  pas  plûtoft  arrivé  en 
Syrie  qu'il  affembla  tout  ce  qu'il  pût  de  troupes  auxiliaires  pour  join-  • 
dre  à  deux  légions  Romaines  ,  &  prit  fes  quartiers  d'hyver  dans  Pto- 
lemaïde  avec  refolution  de  commencer  la  guerre  auflï  -  toft  que  le 
printemps  ferait  venu.  Il  en  donna  avis  à  l'Empereur  qui  loua  fa  dili- 
gence ,  &  luy  commanda  de  ne  point  cefTer  de  faire  la  guerre  jufques 
a  ce  qu'il  cuit  domté  l'orgueil  des  Iuifs. 

Cependant  plufieurs  de  noftre  nation  allèrent  trouver  Pétrone  à 
Ptolemaïde  pour  le  conjurer  de  ne  les  point  contraindre  à  faire  vne 
chofe  {1  contraire  à  leur  religion ,  &  luy  dirent  que  s'il  eftoit  abfolu^- 
ment  refolu  de  mettre  la  ftatuë  de  l'Empereur  dans  leur  Temple  il 
devoit  commencer  par  les  tuer  tous ,  puis  que  tandis  qu'ils  feraient  en 
vie  ils  ne  fouffriroient  jamais  qu'on  violait  les  loix  qu'ils  avoient  re- 
ceues  de  leur  admirable  Legiflateur  ,  &  que  leurs  anceftres  &  eux 
avoient  obfervées  depuis  tant  de  fiecles.  Vos  raifons  ,  leur  répondit  « 
Pétrone,  pourraient  me  toucher  fi  l'Empereur  le  gouvernoit  par  mes  « 
avis  :  mais  je  fuis  contraint  de  luy  obeïr  ,  puis  que  je  ne  pourrais  y  « 
manquer  fans  courir  fortune  de  me  perdre.  Si  vous  eftes  refolu ,  Sei-  » 
gneur,  luy  repartirent  les  Iuifs,  d'exécuter  à  quelque  prix  que  ce  foit  « 
les  commandemens  de  l'Empereur  ,  nous  ne  le  iommes  pas  moins  ce 
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»  d'obfervcr  nos  loix  &  d'imiter  la  vertu  de  nos  pères  en  mettant  toute 
»  noftre  confiance  au  fecours  de  Dieu.  Car  pourrions-nous  (ans  impieté 
»  préférer  la  confervation  de  noitre  vie  à  l'obeiiTance  que  nous  luy  de- 
»  vons  ,  &  ne  nous  pas  expofer  à  toute  forte  de  périls  pour  maintenir 
»:  noitre  iàinte  religion  ?  Comme  Dieu  connoift  que  ce  n'eit  que  pour 
»  luy  rendre  l'honneur  que  nous  luy  devons  que  nous  fommes  preits  de 
»  tout  hazarder ,  nous  ne  fçaurions  ne  point  efperer  en  fon  aififlance. 
»  Quoy  qui  nous  puifle  arriver  &  mefme  la  mort  nous  fera  plus  facile 
»  à  {importer  que  la  honte  &  la  douleur  d'avoir  par  vne  lafche  obeïf- 
»  fànce  &  par  le  violement  de  nos  loix  attiré  fur  nous  la  colère  de  Dieu: 
»  &  vous  jugez  allez  vous-meime  ,  Seigneur  ,  qu'elle  nous  doit  élire 
»  beaucoup  plus  redoutable  que  celle  de  l'Empereur. 

Ce  difeours  ayant  fait  connoiftre  à  Pétrone  qu'il  ne  pouvoir  efpe- 
rer de  vaincre  l'opiniaftreté  des  Iuifs ,  &  qu'il  faudroit  neceifairemenc 
en  venir  aux  armes  &  répandre  beaucoup  de  fang  avant  que  de  pou- 
voir mettre  cette  ftatuë  dans  le  Temple ,  il  s'en  alla  à  Tyberiade  ac- 
compagné feulement  de  fes  amis  &  de  fes  domelliques  pour  juger 
mieux  de  l'eitat  des  choies  lors  qu'il  en  ieroit  plus  proche.   Alors  les 
Iuifs  qui  ne  pouvoient  ignorer  le  péril  qui  les  menaçoit  ^  mais    qui 
apprehendoient  beaucoup  davantage  le  violement  de  leurs  loix  furent 
en  très-grand  nombre  le  trouver  à  Tyberiade  pour  le  conjurer  encore 
de  ne  les  point  réduire  au  delelpoir  en  continuant  de  vouloir  mettre 
„dans  leur  Temple  vne  ftatuë  qui  en  profaneroit  la  fainteté.  Quoy,  leur 
„  répliqua- 1- il ,  eftes-vous  donc  refolus  d'en  venir  à  la  guerre  conrte 
„  l'Empereur  fans  confiderer  ny  la  puiffance  ny  voftre  foiblelfe?  Nous 
„  ne  prendrons  point  les  armes  ,  luy  répondirent-ils  ;  mais  nous  mour- 
„  rons  tous  plûtoft  que  de  violer  nos  loix  :  &  en  parlant  ainli  ils  fe  jet- 
terent  par  terre  &  montrèrent  en  fe  découvrant  la  gorge  qu'ils  eftoient 
prefts  à  fouifrir  la  mort.  Vn  fpe&acle  fi  déplorable  continua  durant 
quarante  jours  ;  &  les  Iuifs  pendant  ce  temps  abandonnèrent  la  cul- 
ture de  leurs  terres ,  bien  que  ce  fuit  alors  la  faiion  de  les  femer ,  tant 
ils  eftoient  refolus  de  mourir  plûtoft  que  de  recevoir  cette  ftatuë. 

Les  choies  eftant  en  cet  eftat  Ariftobule  frère  du  Roy  Agrippa 
accompagné  d'Elcias  furnommé  le  Grand,  des  principaux  de  cette  fa- 
mille, &  des  plus  confïderables  des  Iuifs  alla  trouver  Pétrone  pour  le 
prier  de  confiderer  que  la  refolution  de  ce  peuple  eftoit  inflexible,  & 
de  ne  le  pas  porter  dans  le  defeipoir  -,  mais  plûtoft  de  vouloir  faire 
fçavoir  à  l'Empereur  qu'ils  n'avoient  aucune  penlée  de  fe  révolter:  que 
la  feule  apprehenfion  de  violer  leurs  loix  failoit  qu'ils  mourroient  plû- 
toir  que  de  recevoir  cette  ftatuë  :  qu'ils  avoient  mefme  abandonné 
la  culture  de  leurs  terres  :  que  fi  elles  demeuroient  fans  eftre  iemées 
on  ne  verroit  de  tous  coftez  que  des  brigandages ,  &  qu'ils  n'auroient 
pas  moyen  de  payer  le  tribut  qu'ils  dévoient  à  l'Empereur.  Que  ce 
Prince  lèroit  peut-eftre  touché  de  cqs  railons  pour  ne  fe  porter  pas 
aux  dernières  extremitez  contre  vne  nation  qui  n'avoit  nul  deffein 
de  fe  foûlever  :  ou  que  s'il  demeuroit  ferme  dans  fa  reiolution  rien 
n'empefeheroit  qu'on  ne  commençait  la  guerre. 
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Ariftobule  ayant  avec  très-grande  initance  parlé  de  la  fotte,  Pétro- 
ne touché  par  la  confédération  d'vn  tel  interceffeur  &  de  tant  d'autres 
perlonnes  de  qualité  ,  par  l'importance  de  l'affaire  ,  par  l'invincible 
confiance  des  Iuifs,&  par  l'injuftice  qu'il  y  aurait  de  facrifier  vn  fi  grand 
nombre  d'hommes  pour  contenter  la  folie  de  Caïus  ;  la  crainte  d'of- 
fenfer  Dieu  &  de  n'avoir  jamais  l'efprit  en  repos  s'il  bleffoit  la  con- 
fcience  le  fît  refoudre  d'écrire  à  l'Empereur  pour  luy  reprefenter  la 
difficulté  qui  le  rencontroit  dans  l'exécution  de  Tes  ordres,  quoy  qu'il 
fceuft  qu'il  entroit  en  telle  fureur  lors  que  l'on  n'obeïffoit  pas  à  l'heure 
mefme  à  Tes  commandemens,que  c'eltoit  s'engager  dans  vn  extrême 
péril.  Mais  il  penfà  que  s'il  ne  le  pouvoit  fléchir,  &  qu'au  lieu  de  luy 
Faire  changer  d'avis  il  tournait  mefme  fa  colère  contre  luy  ,  il  eftoit 
du  devoir  d'vn  homme  de  bien  de  ne  point  craindre  d'expofer  fa  vie 
pour  tafcher  de  fauver  celle  de  tout  vn  grand  peuple. 

Après  avoir  pris  cette  refolution  il  ordonna  aux  Iuifs  de  fe  rendre 
à  Tyberiade.  Ils  y  vinrent  en  très-grand  nombre  ,  &  il  leur  parla  en 
cette  forte  :  Ce  n'eft  pas  de  mon  propre  mouvement  que  j'ay  affem-  «« 
blé  tant  de  troupes  -,  mais  j'y  ay  elle  contraint  pour  exécuter  le  corn-  « 
mandement  de  l'Empereur  dont  la  puiffance  eît  fi  grande  &  fi  abfo-  « 
lue  que  l'on  ne  fçauroit  fans  péril  différer  à  luy  obéir:  &  j'y  fuis  dau-  « 
tant  plus  obligé  que  c'eft  luy  qui  m'a  élevé  à  vne  fi  grande  dignité.  <« 
Néanmoins  comme  je  ne  fçaurois  condamner  voftre  zèle  pour  l'ob-  « 
fervation  de  vos  loix ,  &  ne  puis  approuver  que  les  Princes  oient  en-  « 
treprendre  de  profaner  le  Temple  de  Dieu  ,.je  veux  préférer  voftre  <t 
falut  à  ma  leureté  &c  à  ma  fortune.  I'écriray  donc  à  l'Empereur  pour  « 
luy  reprefenter  vos  raifons  &  vos  fentimens  ,  &  n'oublieray  rien  de  « 
tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moy  pour  tafcher  à  luy  perfuader  de  « 
ne  les  avoir  pas  defagreables.  Dieu  dont  le  pouvoir  eft  fi  élevé  au  def-  <« 
lus  de  celuy  des  hommes  veuille  s'il  luy  plaift  m'aflifter  en  maintenant  « 
voftre  religion  en  ion  entier,  &  en  ne  puniffant  pas  l'Empereur  pour  « 
le  péché  que  fa  paffion  d  eftre  honoré  luy  fait  commettre.  Que  s'il  fe  « 
tient  fi  ofïenfé  de  ce  que  je  luy  écriray  qu'il  tourne  fa  colère  contre  « 
moy ,  je  me  confoleray  de  tout  ce  qu'il  me  fera  fouffrir  quand  cela  iroit  « 
mefme  jufques  à  me  faire  perdre  la  vie ,  pourveu  que  je  ne  voye  point  « 
périr  vne  fi  grande  multitude  de  peuple  qui  n'a  rien  fait  que  de  louable  te 
&  de  jufte.  Ainfi  retournez  tous  dans  vos  maifons  &  recommencez  à  « 
cultiver  vos  terres  ,  puis  que  je  me  charge  d'envoyer  à  Rome  &  de  « 
vous  affilier  de  tout  mon  pouvoir  tant  par  moy-meime  que  par  mes  « 
amis.  Dieu  ne  tarda  gueres  à  faire  voir  combien  il  approuvoit  la  con- 
duite de  ce  fage  Gouverneur,  &  à  donner  à  toute  cette  affemblée  vn 
témoignage  vifible  de  fon  affiftanec.  Car  à  peine  Pétrone  avoit  fini 
fon  diicours  par  exhorter  encore  les  Iuifs  de  prendre  courage  &  de 
cultiver  leurs  terres  ,  que  l'air  eftant  fi  ferein  qu'il  n'y  paroiffoit  pas 
le  moindre  nuage  il  tomba  vne  grande  pluye  contre  toute  forte  d'e- 
fperance  dans  vne  auffi extrême  Icchereffe  que  celle  qui  eftoit  alors, 
&  après  que  l'on  avoit  efté  trompé  tant  de  fois  dans  les  apparences 
que  le   ciel  fe  préparait  à  en  donner.   Ainfi  les  Iuifs  demeurèrent: 

VVuu  ij 


7o6  HISTOIRE     DES     IVIFS. 

perfuadez  que  les  offices  que  leur  Gouverneur  avoit  promis  de  leur 
rendre  ne  ieroient  pas  inutiles  :  &  Pétrone  luy-mefme  fut  fi  touché 
de  ce  prodige  qu'il  ne  pût  douter  que  Dieu  ne  prift  foin  de  ce  peu- 
ple. Il  ne  manqua  pas  d'écrire  à  l'Empereur ,  &  de  luy  confeiller  de 
ne  pas  jetter  dans  le  defefpoir  &  travailler  à  détruire  vne  nation  qui 
ne  pouvoir  élire  contrainte  que  par  vne  fanglante  guerre  à  abandon- 
ner la  religion  qu'elle  profeffoit  :  comme  aufîi  de  confiderer  de  quels 
grands  revenus  il  fe  priveroit  par  ce  moyen ,  &  la  malédiction  qu'il 
attirerait  fur  luy  dans  tous  les  fiecles  à  venir  :  à  quoy  il  ajouta  que 
Dieu  avoit  fait  connoiftre  par  des  fignes  manifeftes  {a  puiflànce,  & 
combien  ce  peuple  luy  eftoit  cher. 
791*         Cependant  le  Roy  Agrippa  qui  eftoit  alors  à  Rome  &  toujours  aimé 
de  plus  en  plus  de  l'Empereur  luy  fit  vn  feftin  fi  (uperbe  qu'il  furpafla 
en  magnificence  ,  en  politeffe,  &  en  toute  forte  de  raretez  tous  ceux 
qui  avoient  efté  faits  auparavant  (ans  en  excepter  mefme  ceux  de 
l'Empereur  tant  il  avoit  de  paffion  de  fe  rendre  agréable  à  ce  Prince. 
Caïus  étonné  d'vne  telle  fomptuofité  ,  &  touché  de  ce  qu'Agrippa 
ne  craignoit  point  pour  s'efforcer  de  luy  plaire  de  faire  vne  dépenfè 
qui  alloit  au  delà  de  fon  pouvoir  ,  ne  voulut  pas  luy  céder  en  gene- 
rofïté.  Ainfi  au  milieu  de  la  bonne  chère  &  lors  que  le  vin  commen- 
»  çoit  à  l'échauffer  il  dit  à  Agrippa  qui  beuvoit  à  fa  fanté  :  Ce  n'eft  pas 
»  d'aujourd'huy  que  j'ay  reconnu  voftre  affection  pour  moy  :  vous  m'en 
»  avez  donné  des  preuves  mefme  avec  péril  du  vivant  de  Tybere  j  &  je 
»  voy  qu'il  n'y  a  rien  que  vous  ne  continuiez  de  faire  pour  me  la  té- 
»  moigner.  Ainfi  comme  il  me  ferait  honteux  de  me  laiflèr  furmonter 
»  par  vous  je  veux  reparer  ce  que  j'ay  manqué  à  faire  jufques  icy  ,  & 
>5  ajouter  de  fi  grandes  liberalitez  à  mes  liberalitez  précédentes ,  que 
»  voftre  bonheur  à  venir  furpafle  de  beaucoup  celuy  dont  vous  joùiflez 
»  maintenant.  Caïus  en  luy  parlant  de  la  forte  ne  doutoit  point  qu'il 
ne  luy  demandai!:  ou  de  grandes  terres ,  ou  les  tributs  de  quelques  vil- 
les :  mais  Agrippa  qui  eftoit  préparé  de  long-temps  à  defirer  vne  autre 
grâce  prenant  cette  occafion  pour  l'obtenir  fans  témoigner  nean- 
»  moins  que  ce  fuft  vn  deffein  prémédité ,  luy  répondit  :  Que  lors  qu'il 
»  s'eftoit  attaché  à  luy  contre  le  commandement  de  Tybere  ce  n'avoit 
»  point  efté  à  deffein  d'en  profiter  -y  mais  feulement  par  le  defir  d'acque- 
»  rir  fes   bonnes   grâces  ,  &  que  les  bienfaits  dont  il  l'avoit  honoré 
«  avoient  furpaffé  fes  efperances  quelque  grandes  qu'elles  fuffent.  Car 
»  encore  ,  ajoûta-t-il ,  que  vous  puiftiez  m'en  accorder  d'autres ,  vous 
»  avez  pleinement  (atisfait  à  ce  que  je  pouvoisfouhaiter  de  voftre  bonté. 
Caïus  étonné  d'vne  (I  grande  modération  le  prefla  de  luy  demander 
»  ce  qu'il  defiroit  eftant  preft  de  le  luy  accorder.  Seigneur ,  luy  répondit 
»  alors  Agrippa, puis  que  voftre  extrême  bonté  pour  moy  fait  que  vous 
»  me  jugez  digne  de  vos  faveurs  ,  je  vous  feray  vne  demande  qui  ne 
y»  regarde  point  l'augmentation  de  mon  bien  parce  que  voftre  libéralité 
»  m'a  mis  en  eftat  de  n'en  avoir  pas  befoin.  Mais  je  vous  fupplieray  de 
»  m'accorder  vne  grâce  qui  vous  acquerera  vne  grande  réputation  de 
«pieté,  qui  vous  rendra  Dieu  favorable  dans  tous  vos  deilems,  &  qui 
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me  fera  plus  avantageufe  qu'aucune  de  tant  d'autres  que  vous  m'avez  « 
déjà  faites.    Cette  inftante  fupplication  eft  de  révoquer  l'ordre  que  « 
vous  avez  donné  à  Pétrone  de  mettre  voftre  ftatuë  dans  le  Temple  » 
de  Ierufalem.  Agrippa  en  proférant  ces  paroles  n'ignoroit  pas  qu'il  n'y  «-. 
alloit  de  rien  moins  que  de  fà  vie  d'ofer  trouver  de  la  difficulté  à  vne 
chofe  que  ce  furieux  Empereur  avoit  ordonnée.  Mais  Caïus  dont 
Agrippa  avoit  adouci  l'efpnt  par  les  devoirs  qu'il  luy  rendoit,eut  hon- 
te de  luy  refufer  vne  grâce  que  tous  ceux  qui  eftoient  prefens  fça- 
voient  que  luy-mefme  l'avoit  preflé  de  luy  demander,  &  de  manquer 
ainfi  à  fa.  parole.   Il  admira  fa  generofïté  d'avoir  préféré  la  confèrva- 
tion  des  loix  de  fon  pais  &  le  culte  du  Dieu  qu  il  adoroit  à  l'agran- 
dhTement  de  fon  royaume  &  à  l'augmentation  de  fon  revenu.   Ainfî 
il  luy  accorda  fa  demande,  &  écrivit  à  Pétrone  qu'il  le  loiioit  d'avoir  " 
affemblé  des  troupes  avec  tant  de  foin  pour  exécuter  ce  qu'il  luy  avoit  « 
ordonné.   Que  s'il  avoit  déjà  fait  mettre  fa  Itatuë  dans  le  Temple  il  « 
faloit  laifTer  les  chofcs  en  l'eftat  qu'elles  eftoient.  Mais  que  fi  elle  n'y  « 
eftoit  point  encore,  il  n'avoit  qu'à  licentier  fes  troupes  &  à  s'en  re  « 
tourner  en  Syrie  fans  rien  faire  davantage  ,  parce  qu'il  avoit  accordé  « 
cette  grâce  aux  Iuifs  en  faveur  d'Agrippa  qu'il  affectionnoit  trop  pour  « 
luy  pouvoir  rien  refufer.   C'eft  ce  que  portoit  fa  lettre  :  mais  il  n'eut  <« 
pas  plûtoft  avis  que  les  Iuifs  menaçoient  de  prendre  les  armes,  que 
confiderant  cette  hardieffe  comme  vne  entreprife  audacieufè  &  in- 
fupportable  faite  contre  fon  autorité  ,  il  fè  mit  dans  vne  incroyable 
colère  :  car  il  ne  fçavoit  point  fè  modérer  quelques  raifons  qu'il  en 
euft  ;  mais  faifoit  gloire  de  fe  laiffer  emporter  à  là  paflion.  Il  écrivit 
donc  en  ces  termes  &  fans  différer  davantage  cette  autre  lettre  à  Pé- 
trone :  Puis  que  vous  avez  préféré  les  prefens  des  Iuifs  à  mes  com-  « 
mandemens,  &  n'avez  point  craint  de  me  defobéïr  pour  leur  plaire," 
je  veux  que  vous-mefme  foyez  voftre  juge  du  chaftiment  que  vous  « 
avez  mente  en  attirant  fur  vous  ma  colère  ,  &  que  voftre  exemple  « 
apprenne  au  fiecle  prefènt  &  aux  {iecles  à  venir  le  refpecî:  qui  eft  deu  « 
aux  ordres  des  Empereurs.  La  navigation  de  ceux  qui  portèrent  cette  <« 
lettre,  qui  eftoit  plûtoft  vnarreftde  mort  que  non  pas  vne  lettre,  ayant 
efté  fort  lente ,  Pétrone  avoit  déjà  appris  la  mort  de  Caïus  lors  qu'elle 
luy  fut  rendue.  En  quoy  Dieu  montra  qu'il  n'avoit  pas  oublié  le  péril 
ou*  il  s'eftoit  expofé  pour  fon  honneur  ôc  pour  obliger  fon  peuple ,  & 
fît  voir  vn  effet  de  fa  vengeance  fur  cet  impie  Empereur  qui  ofoit 
s'égaler  à  luy.  Vne  fi  genereufe  action  de  Pétrone  ne  luy  acquit  pas 
feulement  l'eftime  de  toutes  les  provinces  fujettes  à  l'empire  ,  mais 
aufïi  celle  de  tous  les  Romains ,  &  particulièrement  des  Sénateurs  que 
ce  méchant  Prince  prenoit  le  plus  de  plaifir  à  perfecuter.  le  diray  en 
fon  lieu  la  caufe  de  la  confpiration  qui  fe  fit  contre  luy  ,  &  la  ma- 
nière dont  elle  s'exécuta.   Mais  je  dois  ajouter  icy  que  Pétrone  après 
avoir  receu  la  première  lettre  qui  luy  fut  rendue  la  dernière,  ne  pou- 
voir fè  laffer  d'admirer  la  conduite  &  la  providence  de  Dieu  qui  l'a- 
voit h  promtement  recompenfé  de  fon  refpecî  pour  fon  Temple ,  &c 
€*J-  l'afïiftance  qu'il  avoit  donnée  aux  Iuifs. 
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CHAPITRE     XII. 

'Deux  lui f s  nommeK^Afineus  &  Amleus  qui  efioient  frères  & 
de  fimples  particuliers  fi  rendent  fi  puijfans  auprès  de  Baby~ 
lone  qu'ils  donnent  des  affaires  aux  Parthes.  Leurs  actions. 
Leur  mort.  Les  Grecs  &  les  Syriens  qui  demeuroient  dans 
Seleucie  fe  réunirent  contre  les  Iuifs  3  &  en  égorgent  cin- 
quante mille  lors  qu'ils  ne  fie  défiwient  de  rien. 

yy.  Es  Iuifs  qui  demeuraient  dans  la  Mefopotarnie  3c  particulière- 

M.  jment  ceux  de  Babylone  fouffrirent  en  ce  temps  des  maux  qu'Us 
n  avoient  point  éprouvez  dans  les  fiecles  precedens  :  &  comme  je  veux 
traiter  très-exactement  ce  fujet }  je  fuis  obligé  de  remonter  jufques  à 
la  caufe  d'où  il  tira  leur  origine.  Il  y  a  dans  la  province  de  Babv- 
lone  vne  ville  nommée  Neerda  dont  le  terroir  eft  fi  fertile  que  bien 
qu'elle  foit  extrêmement  peuplée  il  luffit  pour  nourrir  tous  les  habi- 
tans  :  &  elle  a  encore  l'avantage  de  n'eltre  point  expofée  aux  courfes 
des  ennemis  ,  parce  qu'outre  les  grandes  fortifications  elle  eft  envi- 
ronnée de  l'Eufrate  fur  lequel  eft  auffi  afiife  vne  autre  ville  nommée 
Nifibe.  Ainfi  comme  les  Iuifs  fe  fioient  en  la  force  de  ces  deux  places 
ils  y  mettoient  en  dépoli  l'argent  qu'ils  confacroient  à  Dieu  félon  la 
coutume  de  nos  pères ,  &  qu'ils  envoyoient  à  Ierufalem  avec  vne  très- 
grande  efcorte  de  peur  qu'il  ne  fuit  volé  par  les  Parthes  qui  regnoient 
alors  dans  Babylone.  Entre  ces  Iuifs  de  Neerda  il  y  avoit  deux  frères 
nommez  Asinevs  &  Anilevs  dont  le  père  eltoit  mort ,  &  leur 
mère  leur  faifoit  apprendre  le  meitier  de  tifferan  qu'il  n'ell  point 
honteux  d'exercer  en  ce  pais  où  les  hommes  filent  la  laine.  Leur 
maiftre  les  ayant  battus  parce  qu'ils  elt  oient  venus  trop  tard  à  l'ou- 
vrage ,  ils  ne  purent  fouffrir  cet  affront.  Ils  prirent  toutes  les  armes 
qu'ils  trouvèrent  chez  luy  ,  &  fe  retirèrent  dans  vn  lieu  où  le  fleuve 
le  fepare  en  deux  Se  qui  elt  tres-abondant  non  feulement  en  paftura- 
ges  ,  mais  en  toutes  iortes  de  fruits,  &  particulièrement  en  ceux  qui 
le  confervent  durant  l'hyver.  Les  jeunes  gens  qui  n'avoient  pas  de 
quoy  vivre  fe  joignirent  à  eux  ;  &  s'eftant  tous  armez  comme  ils 
purent  ces  deux  frères  leur  fervirent  de  capitaines  fans  que  perfon- 
ne  s'oppofafl  à  eux.  Ils  firent  enfuite  vn  fort  d'où  ils  envoyoient 
demander  aux  habitans  des  lieux  voifins  des  contributions  tant  de 
beftail  que  des  autres  chofes  necefTaircs  pour  leur  fubfiflance ,  avec 
promeffe  s'ils  fatisfaifoient  de  les  défendre  contre  ceux  qui  les  vou- 
draient attaquer  ,  &  avec  menaces  s'ils  y  manquoient  de  tuer  tous 
leurs  troupeaux.  Ainfi  on  eftoit  contraint  de  faire  ce  qu'ils  vouloientj 
&  leur  nombre  augmentant  toujours  ils  fe  rendirent  enfin  redou- 
tables à  tout  le  pais.  Le  bruit  en  alla  jufques  à  Artabane  Roy  des 
Parthes  :  &  le  Prince  de  Babylone  pour  étouffer  le  mal  en  fa  naif. 
fance  affembla  tout  ce  qu'il  pût  de  troupes  tant  de  Parthes  que  de 
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Babyloniens  ,  &  marcha  en  diligence  contre  eux  dans  le  deiTein  de 
les  lurprendre.  Il  commença  par  environner  le  marais  ,  &  défendit 
aux  fiens  de  palTer  alors  plus  outre ,  parce  que  le  lendemain  citant  le 
jour  du  Sabath  il  creut  que  les  Iuifs  ne  Te  défendraient  point ,  mais 
le  laifferoient  prendre  (ans  combattre.   Afineus  qui  (ans  le  délier  de 
rien  eftoit  alors  avec  quelques-vns  des  fiens  &  avoit  (es  armes  aupre's 
de  luy,  leur  dit  :  Mes  compagnons  j'entends  vn  hennulèment  de  che-« 
vaux  ,  non  point  comme  de  chevaux  qui  paillent ,  mais  comme  de  « 
chevaux  qui  portent  des  gens  de  guerre ,  parce  que  j'entends  aufli  vn  « 
bruit  de  harnois.   Ainfi  je  crains  que  ce  ne  (oient  les  ennemis  qui  « 
viennent  pour  nous  furprendre,  &  je  (ouhaite  de  me  tromper.  Apres  ce 
leur  avoir  ainfi  parlé  il  envoya  reconnoiilre  ,  &  on  luy  rapporta  que 
(a  conje&ure  n'eltoit  que  trop  véritable,  que  les  ennemis  s'avançoienc 
en  très-grand  nombre ,  &  qu'il  ne  leur  ferait  pas  difficile  de  les  acca- 
bler en  les  attaquant  dans  vn  jour  de  repos  auquel  les  loix  de  leur 
pais  les  empeichoient  de  le  défendre.   Afineus  au  lieu  de  s'étonner 
de  ce  rapport  dit  qu'il  fe  faloit  bien  garder  de  donner  l'avantage  aux  » 
ennemis  de  pouvoir  les  attaquer  èc  les  tuer  fans  trouver  de  refitlance  :  « 
mais  qu'ils  dévoient  au  contraire  dans  vn  fi  prelfant  péril  témoigner  « 
leur  courage  &  leur  vertu ,  afin  de  vendre  au  moins  chèrement  leur  « 
vie.    En  achevant  ces  paroles  il  prit  les  armes  ,  &  l'exemple  de  (à 
hardieiïè  les  fit  aufli  prendre  à  tous  les  autres ,  &  leur  donna  tant  de 
coeur  que  les  ennemis  venant  à  eux  en  defordre  comme  à  vne  victoi- 
re alTurée,  ils  en  tuèrent  plufieurs  &  mirent  le  refte  en  fuite. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  ayant  efté  portée  au  Roy  des  Parthes 
il  conceut  vne  telle  eifime  du  courage  de  ces  deux  frères  qu'il  de- 
fira  de  les  voir.  Il  leur  envoya  dire  par  celuy  de  fes  gardes  à  qui  il  (e 
fioit  le  plus  ,  qu'encore  qu'il  euft  lujet  d'eftre  offenfé  des  violences  ci 
qu'ils  avoient  exercées  dans  fon  royaume ,  il  donnoit  ion  relTentiment  « 
à  leur  vertu ,  &  l'envoyoit  leur  promettre  en  fon  nom  non  feulement  » 
de  leur  pardonner  de  bonne  foy  ,  mais  de  leur  faire  lentir  des  effets  « 
de  (a  bonté  &  de  fa  libéralité ,  afin  de  les  obliger  à  employer  delor-  « 
mais  leur  courage  pour  fon  fervice.  Quoy  que  des  promettes  fi  avan-  (i 
tageufes  fulfent  capables  de  donner  de  la  confiance  à  Afineus,  il  n'e- 
ftima  pas  fe  devoir  hafter  de  partir  •  mais  il  envoya  Afileus  fon  frère 
trouver  le  Roy  avec  des  prefens  conformes  à  fon  pouvoir.  Ce  Prince 
le  receut  très-bien  ,  &  luy  demanda  pourquoy  fon  frère  n'eitoit  pas 
aufii  venu.  Ayant  connu  par  fa  réponle  que  la  crainte  l'avoit  empef. 
ché  d'abandonner  fes  marais,  il  luy  jura  par  fes  Dieux  qu'ils  pouvoient 
venir  l'vn  &  l'autre  en  toute  feureté.  Pour  luy  en  donner  vne  entière 
afTurance  il  luy  toucha  mefme  dans  la  main  ;  ce  qui  pafie  entre  ces 
Barbares  pour  la  plus  grande  de  toutes  les  marques  d'vne  foy  inviola- 
ble, &  il  le  renvoya  enfuite  trouver  fon  frère  pour  luy  perfuader  de  venin 
En  quoy  ce  Prince  agilfoit  avec  beaucoupde  prudence  :  car  il  avoit  vn 
double  deiTein  :  L'vn  de  gagner  ces  deux  frères  pour  s'en  fervir  à  re- 
tenir dans  le  devoir  les  Grands  de  fon  pais  qui  paroilfoient  eltre  por- 
tez à  fe  révolter  lors  qu'ils  le  verroient  occupé  ailleurs  :  Et  l'autre  que 
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s'il  fe  trouvoit  engagé  à  punir  vnc  telle  rébellion  ,  ces  deux  frères  ne 
prifïent  ce  temps  pour  fe  fortifier  du  cofté  de  Babylone  ,  foit  en  atti- 
rant à  leur  parti  ceux  du  pais ,  ioit  en  leur  faifant  la  guerre. 

Afineus  après  avoir  appris  de  fon  frère  tout  ce  qui  s'eftoit  paiîe 

n'eut  pas  peine  à  le  refoudre  d'aller  avec  luy  trouver  le  Roy.  Us  enfu 

rent  tres-favorablement  receus  :  &  ce  Prince  voyant  qu'Afineus  eftoit 

»  fort  petit  &  avoit  mauvaife  mine,  difoit  à  les  amiSj  qu'il  ne  pouvoir 

»  allez  s'étonner  de  voir  qu'il  y  euft,  dans  vn  fi  petit  corps  vne  fi  gran- 

»  de  ame.  Vn  jour  qu'il  eftoit  à  table  il  le  montra  à  Abdaga^e  General 

de  Ion  armée,  &  luy  parla  de  ia  valeur  en  des  termes  tres-avantagcux. 

Sur  quoy  ce  barbare  le  pria  de  luy  permettre  de  le  tuer  pour  le  punir 

de  tant  de  maux  qu'il  avoit  faits  à  fes  fujets.  Artabane  furpris  de  cette 

»  propofition  luy  répondit  -,  qu'il  ne  permettroit  jamais  que  l'on  fiif  au- 

»  cun  déplaifir  à  vn  homme  qui  s'eftoit  fié  à  la  parole  qu'il  luy  avoit 

»  donnée  avec  ferment ,  &  à  qui  il  avoit  mefme  touché  dans  la  main. 

»  Mais  fi  vous  voulez ,  ajouta. t-il ,  agir  en  homme  de  coeur  il  n'eft  point 

»  befoin  que  je  viole  mon  ferment  pour  venger  les  Parthes  de  la  honte 

»  qu'il  leur  a  fait  recevoir.  Vous  n'avez  lors  qu'il  s'en  fera  retourné  qu'à 

»  l'attaquer  à  force  ouverte  fans  que  je  m'en  méfie.  Ce  généreux  Prince 

»  envoya  enfuite  dés  le  matin  quérir  Afineus  ,  &  luy  dit  :  Il  eft  temps 

»  que  vous  vous  en  retourniez  de  peur  que  fi  vous  demeuriez  davan- 

»  tage  icy  vous  n'attirafliez  fur  vous  la  haine  des  chefs  de  mes  troupes , 

»  &c  qu'ils  n'entrepriifent  fur  voftre  vie  fans  ma  participation.  le  vous 

»  recommande  la  province  de  Babylone  :  garentiffez-la  par  vos  foins 

»  des  ravages  &  des  maux  qu'on  y  pourroit  faire.  C'eir.  vne  reconnoif. 

.,  fance  que  vous  me  devez  de  la  foy  que  je  vous  ay  fi  inviolablemcnt 

»  gardée  ,  &  de  ce  que  fans  écouter  ceux  qui  confpiroient  volt re  ruine 

„  je  fuis  toujours  demeuré  ferme  dans  la  refolution  de  vous  protéger. 

Artabane  après  luy  avoir  parlé  de  la  forte  le  renvoya  avec  des  prefens  : 

&  aufTi-toft  qu'il  fut  de  retour  il  conffruifit  de  nouveaux  forts ,  fortifia 

ceux  qu'il  avoit  déjà  faits  ,  &  devint  en  peu  de  temps  fi  redoutable 

que  nul  autre  auparavant  luy  ne  s'eftoit  élevé  par  de  fi  petits  com- 

mencemens  à  vn  fi  haut  degré  de  puiffance.  Il  n'eftoit  pas  feulement 

révéré  des  Babyloniens  ;  les  Parthes  envoyez  pour  Gouverneurs  dans 

ces  provinces  luy  rendoient  mefme  de  l'honneur  ,  &  il  pouvoit  tout 

dans  la  Mefopotamie, 

Ces  deux  frères  pafferent  quinze  ans  dans  cette  grande  profperiré  : 
&  elle  ne  commença  à  diminuer  que  lors  que  fe  laiflant  vaincre  à  la 
volupté  ils  abandonnèrent  les  loix  de  leurs  pères  dont  la  première 
caufe  fut  telle.  Vn  Seigneur  Parthe  envoyé  pour  Gouverneur  dans  ces 
provinces  avoit  vne  femme  qui  outre  plufieurs  excellentes  qualitez 
eftoit  d'vne  beauté  fi  extraordinaire  qu'elle  pouvoit  paffer  pour  vn  mi- 
racle. Anileus ,  foit  qu'il  l'euit  veuë ,  ou  qu'il  en  euft  feulement  enten- 
du parler  en  devint  extrêmement  amoureux  :  &  comme  il  ne  pouvoit 
ny  commander  à  fa  pafîion  ,  ny  obtenir  ce  qu'il  defiroit  par  vne  autre 
voye  que  celle  de  la  force,  il  déclara  la  guerre  à  fon  mary ,  le  tua  dans 
vn  combat ,  &  fa  femme  eilant  ainfi  tombée  en  fa  puiffance  il  l'époufà. 

De 
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De  là  vinrent  tous  les  malheurs  dont  luy  &  Ton  frère  fe  trouvèrent 
enfuite  accablez.  Car  cette  Dame  ayant  apporté  avec  elle  les  idoles 
de  les  Dieux  elle  les  adoroit  en  fecret  durant  qu'elle  eftoit  encore 
captive  :  mais  après  qu'Anileus  l'eut  époufée  elle  ne  s'en  cachoit  plus 
tant  :  &  alors  les  principaux  amis  des  deux  frères  leur  reprefenterent , 
que  rien  n'eftoit  plus  contraire  à  leurs  loix  que  d'époufer  vne  femme 
étrangère  &  affectionnée  à  l'obfervation  des  (àcrifices  &  des  fuperftu 
tions  facrileges  de  fon  païs,  &  qu'ils  dévoient  prendre  garde  de  ne  le 
pas  tellement  laifTer  emporter  à  leurs  pâmons  qu'elles  leur  fiiTent  per- 
dre cette  grande  fortune  dont  ils  eftoient  redevables  à  l'affiitance  de 
Dieu.  Ces  remontrances  au  lieu  de  les  toucher  les  irritèrent  fi  fort 
que  ne  pouvant  fouffrir  vne  fi  louable  liberté  ils  tuèrent  le  princi- 
pal de  ceux  qui  leur  parloient  fi  lagement.  Il  pria  Dieu  en  rendant 
l'efprit  de  venger  {a  mort  &  l'outrage  fait  à  (es  faintes  loix,  de  per- 
mettre qu'Afineus  &  Anileus  fuiTent  traitez  par  leurs  ennemis  com- 
me ils  le  traitoient  ,  &  de  punir  ceux  qui  les  flatoient  dans  leur  im- 
pieté ,  au  lieu  qu'ils  auroient  deu  l'aflifter  dans  ce  qu'il  fouffroit  pour 
la  défenfe  de  leur  commune  religion  :  car  il  eftoit  vray  qu'encore  que 
ces  perfonnes  condamnaiTent  dans  leur  cœur  ces  deux  frères  -,  néan- 
moins le  fouvenir  de  leur  ancienne  vertu  &  ce  qu'ils  eftoient  rede- 
vables à  leur  valeur  du  bonheur  dont  ils  jouiffoient  prévaloir  dans 
leur  efprit.  Mais  quand  ils  virent  que  cette  étrangère  ne  failoit  plus 
de  difficulté  d'adorer  publiquement  les  Dieux  des  Parthes  ,  ils  creu- 
rent  ne  devoir  pas  endurer  davantage  qu'Anileus  foulait  ainfi  aux  pieds 
la  religion  de  leurs  pères  ;  ôc  plufieurs  allèrent  trouver  Afineus  pour 
fe  plaindre  hautement  de  fon  frère ,  &  luy  dirent  :  Que  s'il  n'avoir  pas  « 
d'abord  connu  fa  faute  il  devoit  au  moins  alors  s'en  repentir  ,  fans  «« 
attendre  que  la  punition  d'vn  fi  grand  crime  tombaft  ïur  eux  tous.  « 
Qu'il  n'y  avoit  pas  vn  d  eux  qui  pûft  approuver  ce  mariage  ,  &  qui  « 
n'euft  en  horreur  les  adorations  impies  que  cette  femme  rendoità  de  <c 
fauiTes  divinitez  au  mépris  de  l'honneur  qui  n'eftoit  deu  qu'à  Dieu  « 
feul.  Afineus  n'ignoroit  pas  que  le  péché  de  fon  frère  pourroit  caufer 
beaucoup  de  maux  :  mais  voyant  qu'il  n'eftoit  pas  maiftrede  fa  pailion 
pour  fa  femme  ,  l'affe&ion  qu'il  avoit  pour  luy  le  faiioit  fouffrir  ce 
qu'il  ne  pouvoir  pas  ne  point  condamner.  Enfin  fe  trouvant  accablé 
des  plaintes  continuelles  qu'on  luy  faifoit  &  qui  augmentoient  tou- 
jours ,  il  fe  refolut  de  luy  en  parler  ,  le  reprit  de  la  faute  qu'il  avoit 
faite ,  &  luy  commanda  de  s'en  corriger  ,  mais  tres-inutilement.  Cette 
femme  voyant  alors  dans  quel  péril  elle  efioitcaufe  quAnileus  s'expo- 
foit ,  elle  empoifonna  Afineus  fans  craindre  d'eneftre  punie  quand  elle 
n'auroit  pour  juge  que  fon  mary  ,  &vn  mary  tranfporté  d'amour  pour 
elle.  Ainfi  Anileus  fe  trouva  avoir  feul  toute  l'autorité,  &  il  entra  auffi- 
tod  avec  les  forces  fur  les  terres  de  Mitridate  qui  efioit  l'vn 
des  plus  grands  Seigneurs  des  Parthes  &  gendre  du  Roy  Artabane. 
Il  les  pilla,  &  y  fit  vn  très-grand  butin  tant  en  argent  qu'en  efclaves, 
en  beitail ,  &  en  d'autres  choies  de  prix.  Mitridate  qui  n'eftoit  pas 
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alors  éloigné  de  là  ,  ne  pouvant  foufFrir  qu  Anileus  luy  euft  fait  vne 
telle  injure  fans  qu'il  luy  en  euft  donné  fujet,  rafTembla  tout  ce  qu'il 
pût  de  troupes  &c  particulièrement  vn  grand  nombre  de  cavalerie , 
ôc  fe  mit  auifi-toften  campagne  pour  l'aller  combattre:  mais  au  lieu 
de  continuer  (a  marche  il  s'arrefta  dans  vn  village  pour  attendre  le 
lendemain  à  l'attaquer,  à  caufe  que  c'eftoit  vn  jour  de  Sabath  &  par 
confequent  de  repos  pour  les  Iuifs.  Vn  Syrien  qui  demeuroit  dans 
vn  lieu  proche  en  donna  avis  à  Anileus  ,  &  luy  apprit  auffi  que  Mi- 
tridate  faifoit  ce  mefme  foir  vn  grand  feftin.  Aufli-toft  fans  perdre 
temps  il  fit  manger  Tes  gens  ôc  marcha  toute  la  nuit  pour  furprendre 
les  ennemis.  Il  arriva  dans  leur  camp  environ  la  quatrième  veille,  les 
trouva  endormis,  en  tua  plufieurs,  mit  le  refte  en  fuite  ,  prit  Mitri- 
date ,  &  le  fit  monter  tout  nud  fur  vn  afne,  ce  qui  paffe  parmy  les 
Parthes  pour  la  plus  grande  de  toutes  les  ignominies.  Lors  qu'il  l'eut 
amené  en  cet  eftat  jufques  dans  vne  foreit  ,  fes  amis  luy  confeille- 
rent  de  le  tuer  :  mais  il  fut  d'vn  avis  contraire  ,  difant  qu'il  ne  faloit 
pas  traiter  fi  cruellement  le  plus  grand  Seigneur  des  Parthes  ôc  qui 
avoit  l'honneur  d'eftre  gendre  du  Roy  :  qu'il  pourroit  en  luy  fauvant 
la  vie  luy  faire  oublier  l'injure  qu'il  louftroit  alors  :  au  lieu  que  s'il 
le  faifoit  mourir  le  Roy  s'en  vengeroit  par  la  mort  des  Iuifs  qui  de- 
meuroient  dans  Babylone ,  dont  la  confervation  leur  devoit  eftre  tres- 
chere  puis  qu'ils  n'eftoient  qu'vn  mefme  peuple  :  comme  auffi  parce 
que  les  évenemens  de  la  guerre  eftant  incertains  ils  dévoient  fe  pro- 
curer vn  refuge  parmy  eux  s'il  leur  arrivoit  quelque  grande  perte. 
Tous  approuvèrent  cet  avis  ;  ôc  ainfi  il  renvoya  Mitridate.  Sa  femme 
luy  fit  mille  reproches  de  ce  qu'ayant  l'honneur  d'eftre  gendre  du 
Roy  il  n'avoit  point  de  honte  de  vouloir  bien  eftre  redevable  de  la 
»  vie  à  des  gens  de  qui  il  avoit  receu  tant  d'outrages.  Ou  reprenez 
»  donc  ,  luy  dit-elle  ,  les  fentimens  de  voftre  ancienne  vertu  :  ou  je 
»  jure  par  les  Dieux  qui  font  les  confervateurs  de  la  dignité  des  Rois , 
»  que  je  ne  demeureray  jamais  avec  vous.  Ces  reproches  qu'elle  conti- 
nuoit  toujours  de  luy  faire  ôc  la  connoiffance  qu'il  avoit  de  la  gene- 
rofité  toute  extraordinaire  de  cette  Princeffe,  luy  fit  craindre  qu'elle 
ne  le  quittait  :  ôc  confiderant  d'ailleurs  qu'eftant  né  Parthe  il  feroit 
indigne  de  vivre  s'il  cedoit  en  courage  aux  Iuifs  ,  il  fe  refolut  quoy 
qu a  regret ,  daffembler  le  plus  de  forces  qu'il  pourroit.  Anileus  en 
eut  avis  ôc  creut  qu'il  luy  feroit  honteux  de  demeurer  renfermé  dans 
fes  marais  au  lieu  d'aller  à  la  rencontre  de  fes  ennemis.  Il  fe  promit 
que  la  fortune  ne  luy  feroit  pas  moins  favorable  qu'elle  luy  avoit 
toujours  efté  ,  ôc  que  fa  hardieffe  augmenteroit  encore  à  fes  foldats 
le  courage  qu'ils  avoient  témoigné  en  tant  d'autres  occafions.  Il  fè 
mit  donc  en  campagne  :  ôc  outre  fes  troupes  ordinaires  plufieurs  fe 
joignirent  à  luy  dans  l'efperance  que  les  ennemis  ne  les  verroient  pas 
plûtoft  qu'ils  prendroient  la  fuite ,  &  qu'ils  gagneroient  ainfi  fans  péril 
vn  grand  butin.  Après  que  durant  la  chaleur  du  jour  ils  eurent  fait 
quatre-vingt  dix  ftades  de  chemin  par  vn  pais  fi  fec  qu'il  n'y  avoit 
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point  du  tout  d'eau  ,  Mitridate  dont  les  troupes  eftoient  toutes  fraif. 
ches  vint  à  paroiftre  ,  &  les  trouva  fi  abatus  par  la  laftîtude  &  par 
la  foif  que  pouvant  à  peine  porter  leurs  armes  ils  prirent  honteulè- 
ment  la  fuite ,  &  il  en  fut  tué  vn  très-grand  nombre.  Anileus  le  fàu- 
va  avec  le  refte  dans  vne  foreft ,  &c  Mandate  eut  la  joye  d'avoir  rem- 
porté fi  facilement  vne  pleine  &  entière  victoire.  Lors  qu'Anileus 
eftoit  réduit  en  cet  eftat  tous  ceux  qui  n'avoient  rien  à  perdre  &  qui 
preferoient  à  leur  vie  la  licence  de  mal  faire  fè  rendirent  auprès  de 
luy  ,  &  grofîirent  tellement  fcs  troupes  qu'elles  fe  trouvèrent  égales 
en  nombre  à  celles  qu'il  avoit  auparavant ,  mais  non  pas  en  force, 
parce  que  c'eftoit  de  vieux  foldats  qu'il  avoit  perdus  ;  au  lieu  que 
ceux-cy  eftoient  tout  nouveaux  &  (ans  nulle  expérience  dans  la  guer- 
re. Il  ne  laifla  pas  de  les  mener  contre  des  chafteaux  &  de  ravager 
tout  le  païs  d'à  l'entour.  Les  Babyloniens  fe  voyant  traitez  de  la 
forte  envoyèrent  vers  les  Iuifs  de  Neerda  pour  leur  demander  de  le 
leur  mettre  entre  les  mains  :  mais  ayant  répondu  que  cela  n'eftoit 
pas  en  leur  pouvoir  ,  ils  firent  inftance  à  ce  qu'au  moins  ils  traitai 
fent  avec  luy  de  quelques  conditions  de  paix.  Ils  le  leur  promirent , 
&  envoyèrent  aufli-toft  vers  luy  des  Députez  accompagnez  de  ceux 
des  Babyloniens.  Ces  derniers  ayant  remarqué  le  lieu  où  Anileus  fè 
retirait  le  tuèrent  la  nuit  &  ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy  fans  cou- 
rir aucune  fortune,  parce  qu'ils  eftoient  yvres. 

Comme  la  diverfité  des  mœurs  &  des  coutumes  eft  vne  fburce  -704, 
d'inimitiez  ,  les  Babyloniens  eftoient  dans  des  conteftations  conti- 
nuelles avec  les  Iuifs  :  mais  tant  qu'Anileus  vefcut  la  crainte  d'vn 
chef  de  tant  de  gens  déterminez  &  auffi  redoutable  qu'il  eftoit  les 
empefcha  d'ofer  témoigner  jufques  où  alloit  leur  haine  contre  nô- 
tre nation.  Lors  que  cette  apprehenfion  fut  cefTée  par  fa.  mort  ils  fi- 
rent tant  de  maux  aux  Iuifs  qu'ils  furent  contraints  de  s'en  aller  à 
Seleucie  qui  eft  la  capitale  du  païs  &  qui  a  efté  baftie  par  Seleucus 
Nicanor,  où  il  y  avoit  auffi  quantité  de  Macédoniens ,  de  Grecs  ,  8c 
de  Syriens.  Ils  y  demeurèrent  cinq  ans  en  repos  ;  &  en  l'année  flii- 
vante  vne  très-grande  pefte  eftant  arrivée  dans  Babylone  les  habi- 
tans  fe  retirèrent  à  Seleucie  ,  ce  qui  fut  la  caufè  d'vn  grand  malheur 
pour  les  Iuifs  par  l'occafion  que  je  vais  dire.  Les  Grecs  &  les  Syriens 
eftoient  oppofèz  ,  &  le  parti  des  Syriens  eftoit  le  plus  foible.  Mais 
les  Iuifs  qui  eftoient  des  gens  vaillans  &  qui  méprifbient  les  périls 
s'eftant  joints  à  eux,  ils  devinrent  les  plus  forts.  Les  Grecs  ne  voyant 
point  d'autre  moyen  pour  rompre  cette  vnion  &  relever  leur  parti 
que  de  fe  reconcilier  avec  les  Syriens  ,  ils  traitèrent  avec  eux  par 
l'entremife  des  amis  qu'ils  y  avoient,  &  ils  prirent  tous  la  refolution 
de  fe  joindre  enfemble  pour  exterminer  les  Iuifs.  Ainfi  ils  les  atta- 
quèrent lors  qu'ils  ne  fe  défioient  de  rien  &  en  tuèrent  plus  de  cin- 
quante mille  ,  fans  qu'vn  feul  pûft  échaper  de  cette  cruelle  bouche- 
rie que  ceux  qui  furent  fauvez  par  leurs  amis.  Ce  petit  nombre  fe 
retira  à  Cthefiphon  qui  eft  vne  ville  grecque  proche  de  Seleucie  où 
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le  Roy  paiTe  d'ordinaire  l'hyver  &  où  font  la  plufpart  de  fès  meubles 
précieux  ,  dans  l'efperance  que  le  refpecl:  qui  eft  deu  au  Prince  les 
protégerait.  Cette  conipiration  des  Babyloniens ,  des  Seleuciens  ■  & 
des  Syriens  contre  les  luifs  qui  demeuroient  dans  ces  provinces  con- 
tinuant toujours  ,  les  obligea  de  le  retirer  à  Neerda  &  à  Nidbe  où 
ils  efperoient  de  trouver  de  la  (èureté  à  caufe  de  la  force  de  ces  places 
&  de  la  valeur  de  ceux  qui  les  habitoient. 


HISTOIRE 

DES IVIFS 

LIVRE  DIX-NEVFIEME. 


CHAPITRE      PREMIER. 

CtUAUteX&  folies  de  l'Empereur  Caim  Caligula.  cDieverfès 
confpirations  faites  contre  luj.  Chère  as  àffifté  de  plu  fleurs 
autres  le  tue.  Les  aAllemans  de  la  garde  de  ce  Prince  tuent 
enfmt e  quelques  Sénateurs.  Le  Sénat  condamne  fa  mémoire. 

A  fureur  de  l'Empereur  Caïus  ne  fe  répandoit  79?« 
pas  alors  feulement  fur  les  Iuifs  de  Ieruiàlem  & 
des  régions  voifines  comme  nous  venons  de  le 
voir  :  les  terres  &  les  mers  gemiiToient  fous  (a 
tyrannique  domination  ,  &  de  tant  de  provinces 
loûmifes  à  l'empire  Romain  il  n'y  en  avoit  point 
qui  n'en  refTentift  les  effets.  Les  maux  qu'il  leur 
fît,  fouffrir  pailercnt  jufques  à  vn  tel  excès  que 
l'on  ne  voit  rien  de  femblable  dans  aucune  hilloire  ;  &  Rome  mefme 
ne  fut  pas  moins  inhumainement  traitée  que  les  autres  villes.  Mais 
dans  cette  opprefTion  générale  il  fembloit  qu'il  prift  particulièrement 
plaiflr  à  exercer  ia  rage  contre  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  &  de 
plus  illuftre.  Les  mailons  Patriciennes ,  les  Sénateurs ,  &  les  Cheva- 
liers qui  ne  leur  cèdent  gueres  en  dignité  &  en  richeifes  ,  &  dont 
quelques-vns  paffent  de  cet  ordre  à  celuydcs  Sénateurs,  eftoient  ceux 
qu'il  perlecutoit  davantage.  Il  ne  le  contentoit  pas  de  les  envoyer  en 
exil  ,  de  leur  faire  mille  outrages  ,  &  de  les  dépouiller  de  leur  bien  ; 
il  leur  oftoit  melme  la  vie  •  &:  les  conhTcations  de  ceux  qu'il  failoit 
mourir  eftoient  comme  vne  recompenfe  qu'il  fe  donnoit  à  luy-meime 
d'avoir  fi  cruellement  répandu  leur  fang.  Mais  fi  ce  Prince  efïoit  fi 
barbare  il  n'eftoit  pas  moins  extravagant.  Il  ne  luy  fuffifoit  pas  de  rece- 
voir de  fes  fujets  tous  les  honneurs  que  l'on  peut  rendre  à  vn  homme, 
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il  vouloit  qu'ils  le  reveraffent  comme  vn  Dieu:  &  lors  qu'il  alloit  dans 
le  Capitole  qui  eft  le  plus  célèbre  de  tous  les  temples  de  Rome  ,  il 
avoit  l'infolence  d'appeller  Iupiter  fon  frère.  Entre  tant  d'autres  mar- 
ques de  fa  folie  il  n'y  en  eut  guère  de  plus  fignalée  que  la  fantaifie 
qui  luy  prit  de  palier  à  pied-fec  depuis  Puteoles  jufques  à  Mifene  qui 
font  deux  villes  de  la  Campanie  feparées  par  vn  bras  de  mer  de  trente 
ftades.  Il  creut  qu'il  eftoit  indigne  de  luy  de  n'aller  de  l'vne  à  l'autre 
de  ces  villes  que  lur  des  galères  ,  &  que  la  mer  ne  devoir  pas  luy 
eftre  moins  ailivjettie  que  la  terre.  Ainfi  il  fit  faire  vn  pont  depuis  vn 
promontoire  juiques  à  l'autre  ,  &  pafla  deffus  dans  vn  char  fuperbe 
avec  la  joye  de  penfer  que  ce  chemin  fi  nouveau  efloit  digne  de  la 
majefté  d'vn  Dieu  tel  qu'il  s'imaginoit  d'ertre. 

Il  n'y  eut  point  de  temples  dans  la  Grèce  qu'il  ne  dépouillait  de  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  riche  :  Se  il  ordonna  par  vn  e'dit  de  luy  apporter 
tout  ce  qui  s'y  trouveroit  de  rares  tableaux ,  d'excellentes  itatuës ,  &c 
d'autres  chofes  precieufès  confacrées  aux  Dieux  ,  dont  il  remplit  ion 
palais  ,  fes  jardins ,  &:  les  maifons  de  plaifir  qu'il  avoit  en  Italie ,  parce 
difoit-il  ,  que  comme  Rome  eftoit  la  plus  belle  ville  de  l'vnivers ,  il 
eftoit  juite  d'y  rafTembler  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  monde  de  plus 
beau.  Il  ofa  mefme  commander  à  Memm'ms  Régulas  de  luy  envoyer 
auflî  la  ftatue  de  Iupiter  Olympien  que  toute  la  Grèce  révère  avec  des 
honneurs  extraordinaires ,  &  qui  eft  vn  ouvrage  de  Phidias  :  mais  cet 
ordre  ne  fut  pas  exécuté ,  parce  que  les  fculpteurs  dirent  qu'il  eftoit 
impoflible  de  tranfporter  cette  ftatue  fans  la  rompre,  &  que  Regulus 
à  ce  qu'on  allure  fut  fi  étonné  des  prodiges  qui  arrivèrent  qu'il  ne  fut 
pas  allez  hardi  pour  pafTer  outre  ,  &c  l'écrivit  à  l'Empereur  :  ce  qui 
luy  auroit  fans  doute  coûté  la  vie  fi  la  mort  de  Caïus  ne  l'euft  délivré 
de  ce  péril. 

L'horrible  folie  de  ce  Prince  ne  s'arrefta  pas  encore  là.  Vne  fille 
luy  eftant  née  il  fit  mettre  fa  figure  dans  le  Capitole  fur  les  genoux 
de  la  ftatue'  de  Iupiter  comme  fi  elle  luy  euft  efté  aufîi  proche  qu'à 
luy  ,  &  il  eut  l'infolence  de  dire  qu'il  laifToic  à  juger  lequel  de  ces 
deux  pères  eftoit  le  plus  grand. 

On  voyoit  toutes  ces  chofes  avec  horreur  :  &c  néanmoins  on  les 
foufFroit.  Il  n'eut  point  de  honte  de  permettre  aux  efclaves  d'aceufer 
leurs  maiftres  de  toutes  fortes  de  crimes  :  &  ces  aceufations  eftoient 
d'autant  plus  à  craindre  qu'elles  eftoient  appuyées  de  fon  autorité  & 
que  l'on  fçavoit  qu'elles  luy  eftoient  agréables.  Pollux  l'vn  des  efcla- 
ves de  Claudius  fut  de  ce  nombre.  Il  eut  l'audace  de  dépofer  contre 
fon  maiftre  :  &  ce  barbare  Empereur  voulut  mefme  eftre  l'vn  des 
luges  de  fon  propre  oncle  dans  l'efperance  de  le  faire  mourir  comme 
vn  criminel  :  ce  qui  ne  pût  toutefois  luy  réiifïir. 
796.  Vne  conduite  fi  odieufe  ayant  rempli  l'empire  de  calomniateurs , 
élevé  les  efclaves  au  demis  de  leurs  maiftres ,  &  caufé  vn  nombre  in- 
fini de  maux,  on  fît  diverfes  entreprifes  fur  fa  vie:  les  vns  par  le  defir 
de  fe  venger  de  ce  qu'il  leur  avoit  fait  fournir  •  &  les  autres  pour  pré- 
venir en  Portant  du  monde  le  péril  dont  ils  eftoient  menacez  ,  nul 
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autre  moyen  que  fa  mort  n  eiîant  capable  de  rétablir  l'autorité'  des 
loix ,  la  feureté  des  particuliers  ,  &  la  félicité  publique.  Mais  dans  vn 
intereft  commun  à  tant  de  peuples  noilre  nation  eitoit  celle  qui  y  en 
avoir  le  plus  ,  puis  que  fon  entière  ruine  eitoit  inévitable  fi  ce  mal- 
heureux règne  euit  continué  davantage.  C'eit  ce  qui  m'oblige  de  rap- 
porter tres-exa&ement  de  quelle  forte  ce  milerable  Prince  finit  fa  vie, 
pour  faire  connoiftre  avec  combien  de  bonté  Dieu  foulage  les  affligez, 
ôc  pour  apprendre  à  ceux  qui  font  élevez  dans  les  plus  hautes  fortunes 
à  iè  modérer  dans  leur  bonheur  ,  &  à  ne  pas  deshonorer  leur  mé- 
moire par  des  actions  honteufes  &  cruelles  en  le  flatant  de  la  faufïè 
créance  que  rien  ne  fera  capable  de  traverier  leur  bonne  fortune. 

Il  fe  fit  trois  diverfes  conipirations  pour  délivrer  le  monde  du  joug  7973 
iniupportable  de  ce  Tyran  qui  toutes  furent  formées  par  des  hommes 
qui  avoient  beaucoup  de  cceur.  Emilius  Regulus  qui  tiroit  fà  naifïànce 
de  Cordoiie  en  Efpagne  fut  le  chef  de  la  première.  Camus  Chereas 
qui  eftoit  capitaine  d'vne  compagnie  des  gardes  de  l'Empereur  le  fut 
delà  féconde.  Annius  Minutianus  le  fut  de  la  troifiéme  ;  &  nul  d'eux  ne 
manquoit  de  complices.  Caïus  eftoit  le  commun  objet  de  leur  haine; 
mais  des  motifs  difîerens  les  portoient  à  entreprendre  fur  fa  vie.  Re- 
gulus  y  fut  poufle  par  la  generofité  naturelle  qui  ne  pouvoit  fbuflfrir 
l'injuitice  -,  &c  comme  il  eitoit  extrêmement  franc  il  ne  craignit  point 
de  communiquer  fon  deilèinàfes  amis  &  à  ceux  qu'il  creut  avoir  allez 
de  courage  pour  l'approuver.  Minutianus  y  fut  excité  en  partie  par  le 
defir  de  venger  Lepidus  fon  intime  ami  qui  eftoit  vn  homme  de  très- 
grand  mérite  que  Caïus  avoit  fait  mourir  ,  &  en  partie  par  la  crainte 
d'eftre  traité  de  la  mefme  forte  par  ce  cruel  Prince  dont  on  ne  pou- 
voit eftre  haï  fans  courir  fortune  de  la  vie.  Et  Chereas  s'y  refolut , 
tant  parce  qu'il  ne  pouvoit  plus  endurer  que  Caïus  luy  reprochait:  fa 
molefTe  ,  que  parce  que  fervant  auprès  de  la  perfonne  il  ie  trouvoic 
expofé  à  vn  péril  continuel  &  qui  luy  paroiiïbit  inévitable.  Dans  cette 
diverfité  de  mouvemens  ils  convenoient  tous  dans  le  deiTein  de  déli- 
vrer l'empire  de  cette  fuperbe  &  cruelle  domination  ,  &  de  mériter 
la  gloire  d'avoir  hazardé  leur  vie  avec  joye  pour  procurer  vn  bonheur 
fi  gênerai  &  fi  fouhaitable. 

Mais  Chereas  fut  celuy  qui  s'y  porta  avec  plus  d'ardeur,  foit  par  le 
defir  d'acquérir  de  la  réputation  ,  ou  à  caufe  que  fa  charge  luy  don- 
noit  vn  plus  facile  accès  auprès  de  Caïus.  C'eitoit  alors  le  temps  de  la 
courfe  de  chevaux  qui  fe  fait  dans  l'hypodrome ,  &  des  jeux  que  l'on 
nomme  les  jeux  du  cirque  fî  agréables  aux  Romains.  Et  comme  le  peu- 
ple qui  s'y  trouvoit  toujours  en  très-grand  nombre  avoit  accoutumé 
de  demander  des  grâces  aux  Empereurs  avec  confiance  de  les  obtenir, 
toute  cette  multitude  pria  Caïus  avec  grande  inftance  de  les  foulager 
d'vne  partie  des  importions.  Mais  au  heu  de  le  leur  accorder  il  en  fut 
fi  irrité  qu'il  dit  à  fes  gardes  de  tuer  tous  ceux  qui  faifoient  le  plus 
de  bruit.  Ils  exécutèrent  à  l'heure- mefme  ce  commandement  :  &  la 
vie  eitant  plus  chère  que  le  bien ,  le  peuple  fut  fi  étonné  de  voir  tant 
de  fang  répandu  qu'il  n'ofa  infiiter  davantage.  Vn  fpedtacle  fi  horrible 
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anima  encore  Chereas  à  exécuter  Ton  entreprife  pour  délivrer  les 
hommes  de  cette  befte  farouche  qui  n'avoit  rien  d'homme  que  le 
nom  :  &  ayant  fou  vent  eu  deflein  de  le  tuer  lors  qu'il  eftoit  à  table 
il  n'avoit  diffère  que  par  l'efperance  de  trouver  quelque  occafion  plus 
commode.  Il  y  avoit  long-temps  qu'il  eftoit  en  charge  &  que  l'Env 
pereur  l'employoit  à  faire  payer  les  revenus  :  mais  comme  quelques- 
vns  de  ceux  de  qui  on  devoit  tirer  cet  argent  eftoient  fi  pauvres  qu'ils 
dévoient  plus  d'vne  année  ,  &  que  la  compaffion  qu'il  avoit  d'eux 
l'empeichoit  de  les  preiler  ,  Caius  s'en  mettoit  en  telle  colère  qu'il 
luy  reprochoic  d'eftre  vn  homme  fans  cœur  &  vne  vraye  femme  :  & 
lors  qu'il  luy  venoit  demander  le  mot  il  luy  en  donnoit  par  moc- 
querie  quelqu'vn  qui  ne  pouvoit  convenir  qu'à  des  femmes,  quoy 
qu'il  n'euft  point  de  honte  luy-mefme  de  s'habiller  en  femme  dans 
des  cérémonies  qu'il  avoit  inftituées ,  &  de  fe  friler  &  fe  parer  de  tous 
les  ornemens  qui  le  pouvoient  faire  prendre  pour  vne  femme. 

Le  refïentiment  qu'avoit  Chereas  d'vn  (i  grand  outrage  eftoit  en- 
core augmenté  par  la  raillerie  de  fes  compagnons  qui  ne  pouvoient 
s'empefeher  de  rire  lors  qu'il  leur  portoit  le  mot,  &  qui  diloient  au- 
paravant qu'il  ne  manqueroit  pas  de  leur  en  donner  quelqu'vn  de 
cette  forte.  Ainfi  ne  pouvant  plus  louffrir  de  vivre  dans  vn  tel  oppro- 
bre il  s'enhardit  à  déclarer  fon  deflein  à  quelques-vns.  Le  premier  à 
qui  il  en  parla  fut  vn  Sénateur  nommé  Popsdius  qui  avoit  pafTé  par 
toutes  les  charges  les  plus  honorables  ,  mais  qui  eftant  de  la  fedle 
d'Epicure  ne  penioit  qu'à  vivre  en  repos.  Timidius  qui  eftoit  fon  en- 
nemi l'avoit  acculé  d'avoir  dit  des  paroles  outrageufes  contre  l'Em- 
pereur ,  &  avoit  allégué  pour  témoin  vne  comédienne  extrêmement 
belle  nommée Quintilia  dont  Popcdius  eftoit  amoureux.  Comme  lac- 
cufàtion  eftoit  fauife,  cette  femme  ne  pût  fe  reioudre  à  mentir  dans 
vne  occafion  où  il  y  alloit  de  la  vie  d'vne  perfonne  de  qui  elle  eftoit 
aimée  :  ce  qui  obligea  Timidius  à  demander  qu'elle  fuft  mife  à  la 
queftion  :  &  Caïus  qui  ne  manquoit  jamais  d'entrer  en  fureur  en  de 
telles  rencontres  commanda  à  Chereas  de  la  luy  faire  donner  à  l'heu* 
re-mefme  :  car  il  le  chargeoit  d'ordinaire  de  femblables  com millions 
dans  la  créance  que  les  reproches  qu'il  luy  faifoit  de  fa  moleflé  les 
luy  feroient  exécuter  avec  plus  de  rigueur  qu'vn  autre.  Lors  qu'on  me- 
noit  Quintilia  pour  eftre  mife  à  la  torture  elle  rencontra  vn  de  ceux 
qui  fçavoient  la  confpiration  &  luy  marcha  fur  le  pied  pour  l'exhor- 
ter d'avoir  bon  courage ,  &  de  s'affurer  que  nuls  tourmens  ne  feroient 
capables  de  luy  faire  rien  cbnfeiTer.  Chereas  quoy  que  malgré  luy , 
mais  parce  qu'il  s'y  trouvoit  contraint,  luy  fît  donner  vne  queftion 
tres-rude  :  &  cette  femme  l'ayant  foufterte  avec  vne  conftance  mer- 
veilleufe  il  la  mena  à  l'Empereur  dans  vn  eftat  fi  déplorable ,  qu'en- 
core qu'il  euft  vn  coeur  de  bronze  il  ne  pût  s'empefeher  d'en  eftre 
touché.  Il  ne  la  déclara  pas  feulement  innocente  &  Popedius  auffi , 
mais  il  luy  fit  donner  de  l'argent  pour  la  confoler  de  ce  qu'elle  avoit 
foufièrt  avec  non  moins  de  bonheur  dans  le  fuccés  que  de  courage 
dans  les  tourmens. 

Cette 


LIVRE  DIX-NEVFÏE'ME.  CHAP.  I.       7i9 

Cette  action  de  Caïus  caufa  vne  fenfible  douleur  à  Chcreas,  parce 
quelle  le  faifoit  paffer  pour  fi  cruel  que  d'avoir  mis  vne  perionne  en 
tel  eftat  qu'elle  avoit  donné  de  la  compaflion  au  plus  inhumain  de 
tous  les  hommes.  Ainfi  luy  eftant  impoiîible  de  fe  retenir  davantage 
il  parla  en  cette  forte  zPapinien  qui  avoit  vne  charge  femblable  à  la 
fienne  ,  &  à  Clemens  qui  en  avoit  vne  dans  l'armée  :  Vous  fçavez ,  « 
dit-il ,  en  s  adreffant  à  Clemens ,  avec  quelle  affection  &  avec  quelle  « 
fidélité  nous  avons  veillé  à  la  confervation  de  l'Empereur  ,  &  qu'il  « 
eft  redevable  à  nos  foins  &  à  nos  travaux  de  ce  que  tant  de  conju-  « 
rations  faites  contre  luy  ayant  efté  découvertes  il  en  a  coûté  la  vie  « 
aux  vns,  &  l'on  a  fait  fouffnr  aux  autres  des  tourmens  fi  extraordinai-  « 
res  que  luy-mefme  s'eft  veu  contraint  d'en  avoir  pitié.  Mais  Çont-ce  « 
là  des  emplois  dignes  de  noftre  profeffion  &  de  noftre  courage?  Cle-  « 
mens  ne  répondant  rien  j  mais  la  rougeur  qui  paroiffoit  fur  Ion  vifage 
témoignant  allez  combien  il  avoit  honte  de  fe  trouver  engagé  dans 
vn  fi  infâme  miniftere  ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  la  crainte  qui  l'empef. 
choit  de  condamner  la  folie  &  la  fureur  de  Caïus ,  Chereas  reprit  ion 
difcours  avec  encore  plus  de  hardielfe  ,  &  après  avoir  reprefenté  tous 
les  maux  dont  Rome  &  l'empire  eftoient  accablez  il  ajouta  :  le  fçay  « 
qu'on  en  attribue'  la  caufe  à  l'Empereur  :  mais  à  parler  félon  la  vérité,  « 
c'eft  à  Papinien  '&  à  moy ,  &  à  vous ,  Clemens ,  avant  nous ,  que  Rome  « 
&  toute  la  terre  fe  doivent  prendre  des  maux  qu'ils  endurent  ,  puis  « 
que  nous  fommes  les  exécuteurs  de  fes  cruels  commandemens  ,  &  « 
que  pouvant  faire  celfer  les  effets  de  fa  rage  contre  nos  concitoyens  « 
&  contre  tous  ceux  qui  luy  font  fournis,  nous  n'avons  point  de  honte  « 
d'en  eftre  nous-mefmes  les  miniftres ,  d'agir  en  bourreaux  &  non  pas  « 
en  gens  de  guerre  ,  &  de  porter  les  armes ,  non  pour  la  confervation  « 
de  Rome  &  de  l'empire ,  mais  pour  celle  de  ce  Tyran ,  qui  ne  le  con-  « 
tente  pas  d'aflervir  les  corps,  mais  veut  aufîi  ofter  aux  hommes  la  li-  « 
berté  de  leurs  penfées  ,  qui  nous  oblige  à  fouiller  continuellement  « 
nos  mains  de  leur  fang,  &  à  leur  faire  (ouffrir  des  tourmens  aufquels  « 
on  ne  peut  fonger  fans  horreur.   Attendons  -  nous  qu'il  exerce  fur  « 
nous-mefmes  les  cruautez  qu'il  nous  fait  exercer  fur  les  autres  \  ou  et 
croyons-nous  nous  en  .pouvoir  garentir  par  l'obeïfTance  que  nous  luy  « 
rendons  ?  Au  lieu  de  nous  en  fçavoir  gré  il  nous  foupçonne  de  ne  le  « 
faire  que  par  contrainte  ,  &c  il  eft  il  accoutumé  aux  meurtres  qu'ils  « 
font  devenus  fon '„  plus  grand  divertiffement.    Pourquoy  donc  nous  « 
imaginerions-nous  que  dans  cette  foule  d'innocens  qui  ont  efté  les  ce 
victimes  de  fa  cruauté  nous  ferions  les  feuls  qui  pûfTent  échaper  à  fà  a 
fureur?  Ainfi  ne  nous  trompons  point,  nous  nous  devons  confiderer  (t 
comme  eftant  déjà  condamnez  ,  à  moins  que  nous  n'affurions  nô-  « 
tre  vie  par  fa  mort ,  &  que  nous  ne  fauvions  tout  l'empire  en  nous  « 
fàuvant. 

Clemens  approuva  les  fentimens  de  Chereas  :  mais  il  luy  confeilla 
de  les  tenir  tres-feercts ,  parce  que  fi  l'on  en  avoit  connoiffance  avant 
qu'on  en  pûft  venir  à  l'exécution  leur  mort  eftoit  affurée.  Il  dit  qu'il  « 
eftoit  d'avis   d'attendre  que  le  temps  fift  naiftre  quelque  occafion  « 
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„  favorable ,  &  qu'encore  que  la  vieilleife  qui  commençoit  à  placer  le 
»  fang  dans  Tes  veines  luy  fill  embraifer  les  conleils  les  plus  feurs  ,  il 
»  avoiïoit  qu'il  ne  pouvoic  y  en  avoir  de  plus  honneftes  &  de  plus  ge- 
„  nereux  que  ceux  qui  venoient  d'eftre  propofez.  Apres  avoir  parlé  de 
la  forte  il  fe  retira  chez  luy  en  penfant  &  repentant  à  ce  qui  luy  avoit 
elle  dit ,  &  à  ce  qu'il  avoit  dit  luy-mefhie. 

Mais  Chereas  étonné  de  fa  réponfe  qui  luy  faifoit  craindre  qu'il  ne 
découvrir!:  l'affaire,  alla  trouver  à  l'heure-meime  Cornélius  Sabinns  qui 
eftoit  auffi  capitaine  d'vne  des  compagnies  des  gardes  de  l'Empereur, 
parce  que  fçachant  que  c'eftoit  vn  fort  brave  homme, pa (lion né  pour 
le  bien  public  ,  &  qui  fouffroit  impatiemment  de  voir  l'eftat  déplo- 
rable où  eftoit  réduit  l'empire ,  il  creut  luy  devoir  confier  fon  delïein 
pour  recevoir  fes  avis  dans  vne  occafion  fi  importante.  Il  ne  fe  trom- 
pa pas  en  fon  jugement  :  car  comme  Sabinus  eftoit  déjà  par  luy-mef. 
me  dans  de  pareils  fentimens ,  &  que  rien  ne  l'avoit  empefché  de  les 
faire  paroiftre  que  ce  qu'il  n'oioit  s'en  ouvrir  à  perfonne,  il  n'écouta 
pas  feulement  la  proportion  de  Chereas  avec  pîaifir&  avec  affurance 
de  garder  le  fecret  ;  mais  il  luy  promit  mefme  de  l'y  affilier. 

Ils  convinrent  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre  ,  &  allèrent 
aufïi-toft  enfemble  trouver  Minutianus  dont  ils  connoiifoient  la  ver- 
tu &  la  generofité  ,  &  fçavoient  qu'eftant  fufpect  à  Caïus  à  caufe  de 
la  mort  de  Lepidus  fon  intime  ami  il  eftoit  trop  judicieux  pour  ne 
pas  voir  qu'il  couroit  la  mefme  fortune ,  quand  il  n'en  auroit  point 
d'autre  raifon  que  celle  de  fon  mérite  ,  puis  que  cela  feul  fuffifoit 
pour  devoir  tout  appréhender  d'vn  fi  méchant  Prince.  Ils  pouvoient 
auffi  s'aflurer  de  luy  parce  qu'encore  que  la  grandeur  du  péril  empef. 
chaft  de  témoigner  ouvertement  la  haine  que  l'on  portoit  à  Caïus , 
ils  en  avoient  tous  affez  dit  en  d'autres  rencontres  pour  faire  connoi- 
ftre  que  fa  tyrannie  leur  eftoit  infupportable  ;  &  cette  conformité  de 
fentimens  avoit  déjà  mefme  lié  entre  eux  quelque  amitié.   Mais  le 
reipect  de  Chereas  ôc  de  Sabinus  pour  la  qualité  &z  la  vertu  toute  ex- 
traordinaire de  Minucianus  leur  fit  croire  ,  qu'au  lieu  de  luy  parler 
d'abord  du  fujet  qui  les  amenoit  ils  dévoient  attendre  qu'il  leur  en 
donnait  quelque  ouverture.  Cette  penfée  leur  i-éùffit  :  car  comme  il 
n'y  avoit  perlonne  qui  ne  lceuft  que  l'Empereur  avoit  accoutumé  de 
donner  pour  mot  à  Chereas  quelque  parole  qui  luy  eftoit  outrageu- 
fe ,  Minucianus  luy  demanda  quel  eftoit.  le  mot  qu'il  luy  avoit  donné 
ce  jour-là.   Chereas  ravi  d'vne  queftion  fi  favorable  à  fon  deffein  & 
ne  pouvant  rien  appréhender  d'vn  homme  de  la  probité  de  Minu- 
»  cianus  ,  luy  répondit  :  Mais  vous  donnez-moy  s'il  vous  plaift  pour 
»  mot ,  Liberté.  Que  je  fuis  heureux  ,  ajouta  - 1  -  il ,  &  que  je  vous  ay 
»  d'obligation  de   me  faire  remarquer  dans  voftre   vifage  que  vous 
»  m'exhortez  à  entreprendre  vne  chofe  pour  laquelle  je  brûle  d'ardeur. 
»  Il   n'en  faut  pas  davantage  pour  me  porter  à  l'exécuter  :  ce  m'eii 
»  affez  de  voir  que  vous  l'approuviez  ,  &  qu'avant  mefme  que  de  nous 
*.  parler  nous  citions  dans  vne  mefme  penfée.    Cette  épée  que  vous 
»  voyez  fuffira  pour  vous  ôc  pour  moy  :  il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre  ; 


LIVRE    DIX-NEVFIE'ME.  CHAP.  I.      ?ll 

&  il  n'y  a  rien  que  je  ne  fois  preft  d'entreprendre  fous  voftre  condui-  <-. 
te.  Commandez  donc  feulement  :  vous  Ferez  obéi  :  &  il  n'importe  « 
que  vous  n'ayez  point  d  epée  puis  que  vous  avez  cette  grandeur  d'à-  « 
me  dont  le  fer  tire  toute  fa  force.  Il  me  tarde  d'en  venir  aux  effets ,  &c  ts 
je  ne  me  mets  point  en  peine  de  ce  qui  m'en  arrivera.  Car  pourrois-je  « 
penfer  (ans  honte  à  ma  confervation  particulière  lors  que  je  voy  la  « 
liberté  publique  opprimée  ,les  loix  violées,  &  tout  ce  qu'il  y  a  d'hom-  « 
mes  dans  l'empire  expofez  à  la  fureur  de  ce  Tyran  ?  I'ofe  mefmc  croi-  « 
re  que  je  ne  fuis  pas  indigne  d'eftre  l'exécuteur  d'vne  fi  grande  entre-  „ 
prife  puis  que  je  me  rencontre  dans  vos  fentimens.  Minucianus  en-  „ 
tendant  parler  Chereas  de  la  forte  l'embrafla ,  loua  fa  generofité , 
l'exhorta  de  perfeverer  :  &  ils  fe  feparerent  en  priant  les  Dieux  de  leur 
eftre  favorables. 

Quelques  -  vns  affurent  qu'il  arriva  vne  chofe  qui  fortifia  encore 
Chereas.  Car  lors  qu'il  entroit  dans  le  palais  il  entendit  vne  voix  qui 
l'exhortoit  de  ne  craindre  point  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  refolu ,  &  de 
s'aflurer  de  l'affiftance  des  Dieux.  Ces  paroles  l'étonnercnt  d'abord 
craignant  que  l'affaire  ne  fuit  découverte  :  mais  après  il  ne  douta 
point  que  ce  ne  fuit  quelqu'vn  des  conjurez  qui  luy  parloit  ainfi  pour 
l'animer  encore  davantage  ,  ou  vne  voix  du  ciel  qui  luy  faifoit  con- 
noiftre  que  Dieu  ne  dédaigne  pas  de  prendre  foin  des  affaires  des 
hommes. 

Cependant  comme  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  fuft  perfuadé  que 
de  la  mort  de  Caïus  dépendoit  le  falut  de  l'empire  ,  &  qu'ainfi  cha- 
cun confpiroit  à  l'envi  pour  en  délivrer  le  monde  ,  le  nombre  des 
conjurez  eftoit  déjà  grand ,  &  il  y  avoit  parmy  eux  des  Sénateurs 
Se  des  Chevaliers.  Califte  mefme  cet  affranchi  de  Caïus  qui  eftok 
mieux  que  nul  autre  auprès  de  luy ,  &  qui  s'eftoit  rendu  fi  redoutable 
que  l'on  pouvoit  dire  en  quelque  forte  qu'il  eftoit  le  compagnon  de 
la  tyrannie ,  fe  joignit  à  eux.  Il  n'eftoit  pas  feulement  tres-puiffant  par 
fon  crédit ,  mais  aufli  par  les  grandes  richeffes  qu'il  avoit  acquifes  en 
vendant  fa  faveur  à  ceux  qui  le  corrompoient  par  des  preîens  ;  Se 
il  vfoit  tres-infolemment  de  fa  puifïance.  Mais  comme  il  connoiffoit 
l'efprit  de  Caïus  qui  lors  qu'il  entroit  en  foupçon  de  quelqu'vn  ne  luy 
pardonnoit  jamais  ,  &  que  quand  il  n'auroit  point  eu  d'autre  raifon 
de  craindre ,  fes  grands  biens  eftoient  capables  de  porter  ce  terrible 
maiftre  à  le  perdre  ,  il  travailla  fecretement  à  fe  mettre  aux  bonnes 
grâces  de  Claudius  qui  pouvoit  fucceder  à  l'empire  ,  Se  luy  dit  que  « 
Caïus  luy  avoit  commandé  de  l'empoifonner  -y  mais  qu'il  s'eftoit  fervi  « 
de  divers  prétextes  pour  différer  d'exécuter  vn  fi  cruel  ordre.  Pour  « 
moy  je  croy  que  c'eftoit  vne  iuppofition  pour  s'acquérir  du  mérite 
auprès  de  Claudius  ;  n'y  ayant  point  d'apparence  que  fi  Caïus  euft  eu 
ce  defTein  il  n'euft  pas  puni  Callifte  à  l'heure-mefme  d'avoir  différé  à 
luy  obeïr.  Claudius  fe  perfuada  néanmoins  que  les  Dieux  s'eftoient 
fervis  de  Califte  pour  le  fauver  de  la  fureur  de  Caïus  ,  &  luy  feeue 
beaucoup  de  gré  d'vn  fèrvice  qu'il  ne  luy  avoit  point  rendu. 

Cependant  on  n'executoit  rien  à  caufe  de  la  lenteur  de  quelques- 
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vns  des  conjurez,  quoy  que  Chereas  foûtinft  qu'il  n'y  avoit  point  de 
temps  qui  ne  fuit  propre  pour  en  venir  à  l'effet  ,  foit  lors  que  Caïus 
alloit  au  Capitole offrir  des  facrifices  pour  fa  fille,  ioit  quand  .du  haut 
de  ion  palais  il  jettoit  au  peuple  dans  la  place  des  pièces  d'or  &  d'ar- 
gent, ou  bien  quand  il  celebroit  de  certaines  cérémonies  qu'il  avoit 
luy-mefme  initituées  :  car  encore  qu'il  fuft  continuellement  environ- 
né de  perfonnes  préparées  à  entreprendre  fur  fa  vie  ,  il  ne  fe  défioit 
de  rien  &  fe  croyoit  dans  vne  pleine  afTurance.  Ainfi  dans  la  colère 
où  eftoit  Chereas  d'vn  fi  long  retardement ,  &  dans  la  crainte  de  man- 
»  quer  l'occafion  il  demandoit  aux  conjurez  s'ils  croyoient  donc  que 
»  les  Dieux  euffent  rendu  ce  Tyran  invulnérable,  &  difoit  que  pour  luy 
»  il  ne  feroit  nulle  difficulté  de  le  tuer,  quand  melme  il  n  attrait  point 
d'épée.  Sur  quoy  ils  ne  pouvoient  tous  que  louer  fon  amour  pour  le 
bien  public  ;  mais  ils  croyoient  qu'il  faloit  vn  peu  différer,  de  peur  di- 
foient-ils  ,  fi  la  chofe  ne  réiiffiffoit  pas  de  mettre  toute  la  ville  en 
trouble  par  les  recherches  que  l'on  feroit  contre  eux  ,  &  d'oiter  le 
moyen  d'exécuter  ce  deffein  à  d'autres  qui  auraient  le  courage  de  le 
tenter  :  Qifils  jugeoient  plus  à  propos  de  prendre  leur  temps  durant  les 
vo?/Jurecfi  Jeux  inftituez  en  l'honneur  de  Cefar  ,  qui  a  efté  le  premier  qui  pour 
d-Auguiic     s'élever  à  vne  fouveraine  puilTance  a  ravi  aux  Romains  leur  liberté 

qu  il  entend  l 

pa,lcr        &  changé  la  république  en  monarchie,  parce  qu'outre  la  grande  mul- 
titude de  peuple  qui  couroit  au  théâtre  que  l'on  dreffoit  alors  visa  vis 
du  palais,  tout  ce  au'il  y  avoit  dans  Rome  de  perfonnes  de  condition 
y  allant  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  &  l'Empereur  mefme  s'y 
trouvant  aufîï ,  il  feroit  difficile  dans  vne  fi  grande  preffe  que  ceux  qui 
veilloient  pour  fa  confervation  le  garentiffent  de  l'effort  des  conju- 
rez. Chereas  fe  rendit  à  cet  avis ,  &  il  fut  refolu  de  différer  jufques 
au  premier  jour  de  ces  jeux  :  mais  la  fortune  prévalut  à  ce  confeil  : 
car  à  peine  pût-on  l'exécuter  le  troifiéme  jour  qui  eftoit  le  dernier 
de  ces  fpeclacles  :  &  alors  Chereas  ayant  affemblé  les  conjurez  leur 
»  parla  en  cette  forte  :  Quels  reproches  ne  nous  fait  point  ce  temps 
»  qui  s'eft  paffé  fans  exécuter  vne  fi  genereufe  entreprife?  N'avons-nous 
«  donc  pas  flijet  de  craindre  qu'eftant  découverte  Caïus  ne  redouble  fa 
»  fureur,  &  qu'au  lieu  de  procurer  par  fa  mort  la  liberté  de  l'empire 
»  nous  ne  contribuions  par  noftre  laicheté  à  fortifier  encore  fa  tyran- 
»  nie  ?  Eft-ce  ainfi  que  nous  devons  travailler  pour  noflre  propre  feu- 
»  reté  &  pour  celle  de  tant  de  peuples  ?  &  eft-ce  là  le  moyen  d'acquérir 
»  vne  réputation  &  vne  gloire  immortelle?  Perfonne  n'ofant  contredire 
à  vn  dif cours  (i  courageux  $  mais  eftant  tous  fi  étonnez  qu'ils  demeu- 
»  roient  dans  le  (ilence  :  Quoy  !  ajoûta-t-il ,  pretendez-vous  de  différer 
»  davantage  ?  Ne  fçavcz-vous  pas  que  c'eft  aujourd'huy  le  dernier  jour 
».de  ces  jeux,  &  que  Caïus  eft  prefl  de  s'embarquer  pour  aller  à  Ale- 
»  xandrie  &  vifiter  enfuite  l'Egypte  î  Croyez-vous  donc  que  nous  de- 
»  vions  laiffer  échaper  ce  monïtre  qui  fait  horreur  à  la  nature ,  afin  qu'il 
»>  triomphe  auffi-bien  fur  la  mer  que  fur  la  terre  de  la  lafeheté  des  Ro- 
»  mains  ,  &  que  quelque  Egyptien  qui  aura  plus  de  courage  que  nous 
»  ait  l'honneur  de  relever  par  la  mort  de  ce  Tyran  la  liberté  opprimée? 
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Pour  moy  je  ne  fuis  pas  refolu  de  perdre  davantage  de  temps  en  de  « 
vaines  délibérations  ^  mais  le  jour  ne  fe  pafTera  point  que  je  ne  m'ac-  « 
quite  de  ce  que  je  dois  à  ma  patrie,  &  quoy  que  la  fortune  en  ordon-  « 
ne  je  le  recevray  avec  joye  plûtoft  que  de  iouffrir  qu'vn  autre  me  ra-  « 
viffe  la  gloire  de  délivrer  le  monde  d'vn  homme  qui  doit  eftre  en  « 
horreur  à  tout  le  monde. 

Chereas  en  parlant  ainfi  s'excita  luy-mefme  de  plus  en  plus  à  cette 
grande  entreprife  ,  &  y  anima  tellement  les  autres  que  tous  le  fenti- 
rent  brûler  de  defir  de  l'exécuter  fans  différer  davantage.   Il  le  ren- 
contra par  hazard  que  c'eftoit  le  jour  qu'il  devoit  demander  le  mot  à 
l'Empereur  ;  &  ainfi  il  entra  dans  le  palais  avec  Ton  épée  à  Ton  cofté 
félon  la  coutume  qui  oblige  les  Capitaines  des  gardes  à  la  porter  lors 
qu'ils  vont  s'acquiter  de  ce  devoir  de  leur  charge.  Déjà  vne  très-gran- 
de multitude  de  peuple  eftoit  allée  au  palais ,  chacun  fe  prefîant  pour 
prendre  place  parce  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  particulièrement  af- 
fectée ny  aux  Sénateurs  ny  aux  Chevaliers  ,  mais  que  chacun  fe  met- 
toit  où  il  pouvoit ,  les  hommes  fe  trouvant  ainfi  méfiez  avec  les  fem- 
mes ,  les  maiftres  avec  les  efclaves;  &  l'Empereur  prenoit  plaifir  à  voir 
ce  defordre.  Il  fit  enfuite  vn  facrifice  à  Augufte  en  l'honneur  duquel 
ces  jeux  fe  celebroient  -,  &  il  arriva  qu'vne  goutte  de  fang  de  la  vi- 
ctime tomba  fur  la  robe  d'^fprenas  qui  eftoit  du  nombre  des  Séna- 
teurs ,  ce  qui  fut  pour  luy  vn  mauvais  augure  ,  car  il  fut  tué  dans  le 
tumulte  qui  arriva  enfuite  ;  mais  Caïus  n'en  fît  que  rire,  &  l'on  re- 
marqua avec  étonnement  ôc  comme  vne  chofe  fort  extraordinaire, 
que  contre  fon  naturel  il  n'avoit  ce  jour-là  rien  de  rude  &  de  farou- 
che. Après  que  le  facrifîce  fut  achevé  Caïus  accompagné  de  ceux  qu'il 
aimoit  le  plus  alla  s'afTeoir  fur  le  théâtre  au  lieu  qui  luy  avoit  efté  pré- 
paré. Ce  théâtre  eftoit  de  bois ,  &  on  le  dreffoit  tous  les  ans  en  cette 
manière.  Il  y  avoit  deux  portes  :  l'vne  à  découvert  qui  regardoit  la 
grande  place  :  l'autre  vis  à  vis  du  portique  par  où  les  acteurs  en- 
troient &  fortoient  fans  incommoder  les  ipectateurs  j  &  on  avoit  fait 
de  ce  cofté-là  vne  loge  feparée  par  vne  cloifon  où  les  comédiens  & 
les  muficiens  fe  mettoient.  Lors  que  chacun  eut  pris  fa  place ,  &  que 
Chereas  &  les  autres  Capitaines  des  gardes  eftoient  allez  proches  de 
l'Empereur  qui  s'eftoit  mis  au  cofté  droit  du  théâtre ,  Baûvïus  Séna- 
teur &c  qui  avoit  elfe  Prêteur  demanda  tout  bas  à  CIïvïus  qui  avoit 
efté  Coniul  &  qui  eftoit  affis  auprès  de  luy  ,  s'il  n'avoit  entendu  par- 
ler de  rien.  A  quoy  ayant  répondu  que  non  ,  Bativius  ajouta  :  Vous  « 
verrez  aujourd'huy  joiier  vn  jeu  qui  finira  la  tyrannie.  Taifez-vous ,  luy  « 
répartit  Clivius ,  de  peur  que  quelques-vns  des  Grecs  ne  vous  enten-  » 
dent,  faifant  allufion  par  ce  mot  à  vn  vers  d'Homère.  On  jetta  après  « 
des  fruits  &  quantité  d'oileaux  fort  agréables  à  caufè  de  leur  rareté,  & 
Caïus  prenoit  plaifir  à  voir  de  quelle  forte  le  peuple  fe  prefToit  pour 
les  prendre.   On  remarqua  enfuite  deux  chofes  qui  pouvoient  pafTèr 
pour  des  prefages  :  L'vne  qu'on  reprefenta  dans  ces  jeux  vn  luge  qui 
ayant  efté  convaincu  de  crime  fut  exécuté  à  mort  :  L'autre  que  l'on  y 
recita  la  tragédie  de  Cinyra  dans  laquelle  luy  &  Myrra  fa  fille  furent 

Y  Y  y  y  iij 


7i4  HISTOIRE    DES    I  V  I  F  S. 

tuez ,  &  l'on  répandit  auprès  de  ces  trois  perfonnes  dont  on  repre- 
fentoit  la  mort  quantité  de  fang  que  l'on  avoit  apporté  pour  ce  fu- 
jet.  A  quoy  l'on  ajoute  que  ç'avoit  efté  aufïï  en  ce  mefme  jour  que 
Philippes  fils  d'Amintas  Roy  de  Macédoine  avoit  autrefois  efté  tué 
par  Paufanias  l'vn  de  Tes  amis  lors  qu'il  alloit  au  théâtre. 

Comme  ce  jour  eftoit  le  dernier  de  ces  jeux  Caïus  délibéra  s'il  de- 
meureroit  jufques  à  la  fin  ,  ou  s'il  iroit  fè  mettre  au  bain  &  manger 
pour  retourner  enfuite  comme  il  avoit  accoutumé.  Sur  quoy  Minu- 
cianus  qui  eftoit  aftis  auprès  de  luy  &  qui  avoit  veu  fortir  Chereas  crai- 
gnant qu'il  ne  manquait  l'occafion  d'exécuter  l'entreprifè ,  fe  leva  pour 
l'aller  fortifier  dans  Ton  deffein.  Mais  Caïus  le  prit  par  fa  robe  &  luy 

»  dit  d'vne  manière  obligeante  :  Où  allez-vous  donc  homme  de  bien  ? 
Ces  paroles  l'arrefterent  &  il  fe  rafïit  :  mais  ne  pouvant  furmonter 
fà  crainte  il  fe  leva  vne  féconde  fois,  &  Caïus  ne  voulut  plus  le  rete- 
nir dans  la  créance  qu'il  eut  que  quelque  befoin  prefïant  l'obligeoit 
de  s'en  aller.  Auflî-toft  après  Afprenas  qui  fçavoit  l'entreprifè  fit  re- 
foudre l'Empereur  d'aller  au  bain  &  de  manger  pour  venir  après  re- 
prendre la  place. 

Chereas  avoit  cependant  placé  les  conjurez  aux  lieux  les  plus  pro- 
pres pour  leur  defTein  ,  &  dans  l'impatience  où  le  retardement  le 
mettoit  à  caufe  qu'il  eftoit  déjà  la  neufiéme  heure  du  jour  il  refbluc 
de  retourner  au  théâtre  pour  exécuter  l'entreprife.  Car  encore  qu'il 
jugeaft  afïèz  que  cela  ne  iè  pouvoit  faire  fans  qu'il  en  coûtaft  la  vie  à 
des  Sénateurs  &  à  des  Chevaliers ,  il  creut  que  la  liberté  publique  eftoic 
préférable  à  la  confervation  de  quelques  particuliers.  Mais  lors  qu'il 
marchoit  vers  le  théâtre  vn  bruit  qu'il  entendit  luy  fit  connoiftre 
que  Caïus  en  eftoit  forti  pour  venir  dans  le  palais.  Alors  les  conjurez 
fendirent  la  prefïè  comme  fi  c'euft  efté  par  vn  ordre  de  l'Empereur  ; 
mais  en  effet  pour  le  tuer  plus  facilement  quand  il  n'y  auroit  perfonne 
entre  eux  &  luy.  Claudius  fon  oncle ,  Marc  Minucien  qui  avoit  époufe 
fa  fceur  ,  &  Valere  Proconful  que  leur  qualité  empefchoit  qu'on  ne 
pût  faire  retirer  ,  marchoient  devant  luy  -,  &  Pauhs  Amntius  le  fui— 
voit.  Après  qu'il  fut  entré  dans  le  palais  il  quitta  le  chemin  ordinaire 
que  Claudius  &  les  autres  qui  alloient  devant  luy  avoient  pris  &  où 
les  officiers  de  fa  maifon  l'attendoient ,  pour  s'en  aller  aux  bains  par  vn 
chemin  dérobé  afin  d'y  voir  de  jeunes  garçons  qu'on  luy  avoit  ame- 
nez d'Afie  pour  s'en  fervir  à  chanter  des  hymnes  dans  les  cérémonies 
&c  les  facrifices  qu'il  avoit  inftituez ,  &  à  danfer  fur  le  théâtre  les  dan- 
[es  dont  Pyrrhus  a  efté  l'auteur.  Alors  Chereas  s'avança  pour  luy  de- 
mander le  mot  ;  &  Caïus  ne  manqua  pas  de  luy  en  donner  félon  fà 
coutume  vn  fort  deshonnefte.  Chereas  repouffa  cette  injure  par  vne 
autre  injure  &  par  vn  grand  coup  d'épée  qui  n'eftoit  pas  néanmoins 
mortel.  Quelques-vns  veulent  croire  que  ce  fut  à  deflcin ,  afin  qu'e- 
ftant  avant  que  mourir  en  eftat  d'en  recevoir  encore  plusieurs  autres, 

le  chaftiment  que  fes  crimes  luy  faifoient  fouffrir  luy  fuft  plus  fenfi- 
ble.  Mais  cela  me  paroift  fans  apparence  ,  parce  qu'on  ne  s'amufè 

point  à  raifonner  en  de  femblables  actions  qui  ne  peuvent  avoir  vn 
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effet  trop  promt ,  &  qu'il  auroit  falu  que  Chereas  eull  efté  le  plus 
malhabile  de  tous  les  hommes  pour  fe  laifTer  tellement  emporter  à 
fa  haine  que  de  penfer  plûtoft  à  fe  donner  cette  vaine  (atisraclrion , 
qua  fe  délivrer  &  tous  Ces  complices  du  péril  où  ils  fe  trouvoient. 
Car  Caïus  n'eut  pas  manqué  de  gens  qui  l'auroient  défendu  tandis 
qu'il  auroit  elle  en  vie  ;  au  lieu  qu'eftant  mort  avant  qu'ils  euifent  le 
loifir  de  fe  reconnoiftre  les  conjurez  pouvoient  s'échaper  à  leur  ven- 
geance. Mais  je  laiffe  à  chacun  d'en  faire  tel  jugement  qu'il  luy  plai- 
ra. Le  coup  qu'avoit  receu  Caïus  eftoit  entre  le  coû  &  l'épaule  ,  &  il 
auroit  paflé  plus  avant  s'il  n'eufï  point  rencontré  l'os.  Quelque  dou- 
leur qu'il  en  fentift  il  ne  cria  point ,  ny  n'appella  perfonne  à  fon  fe- 
cours  :  il  jctta  feulement  vn  foûpir ,  loit  que  fa  frayeur  luy  fift  perdre 
la  parole  ,  foit  qu'il  fe  défiaft  de  tout  le  monde  ,  foit  par  vn  effet 
de  la  fierté  naturelle  :  mais  il  tafchoit  de  s'enfuir  lors  que  Cornélius 
Sabinus  le  pouffa  &  le  fît  tomber  fur  les  genoux.  Alors  tous  les  con- 
jurez l'environnèrent  en  criant  ;  Redouble  redouble  ,  &  achevèrent  « 
de  le  tuer.  Entre  tant  de  coups  qu'il  receut  on  tient  qu 'jéqttilas  luy 
donna  celuy  qui  délivra  l'empire  par  fa  mort  de  fon  inlupportable 
tyrannie.  C'efl  néanmoins  à  Chereas  que  la  principale  gloire  en  eft 
deuë,  puis  qu'encore  que  plufieurs  ayent  eu  part  à  l'entreprife  il  fut 
le  premier  qui  en  conceut  le  deffein ,  qui  l'infpira  aux  autres  ,  qui 
leur  propofa  les  moyens  de  l'exécuter  ,  qui  les  voyant  étonnez  par 
la  grandeur  du  péril  leur  redonna  du  cœur,  &  qui  aufli-toft  que  l'oc- 
cafion  s'en  offrit  attaqua  le  Tyran  ,  luy  porta  le  premier  coup  ,  & 
lors  qu'il  eftoit  déjà  à  demy  -  mort  laifTa  aux  autres  à  luy  ofter  ce  qui 
luy  reftoit  de  vie.  Ainfi  l'on  peut  dire  avec  vérité  que  l'on  doit  attri- 
buer à  fon  courage  &  à  fa  conduite  tout  l'honneur  que  fes  complices 
ont  mérité. 

Enfuite  d'vne  fi  grande  action  &  dans  le  péril  où  les  mettoit  le 
meurtre  d'vn  Empereur  follement  aimé  de  la  populace  &  qui  entre- 
tenoit  tant  de  gens  de  guerre  ,  la  difficulté  eftoit  de  fe  retirer  :  & 
comme  il  leur  paroiffoit  impolfible  de  retourner  par  où  ils  eftoient 
venus  à  caufe  que  ces  paffages  eiloient  fort  étroits  &  remplis  d'offi- 
ciers &  de  gardes  que  le  devoir  de  leurs  charges  avoit  raffemblez  en 
ce  jour  de  fefte  ,  ils  s'en  allèrent  par  vn  autre  chemin  au  palais  de 
Germanicus  de  qui  ils  venoient  de  tuer  le  fils.  Ce  palais  eftoit  tout 
proche  de  celuy  de  l'Empereur,  ou  pour  mieux  dire  il  en  faifoit  vne 
partie  comme  d'autres  battis  par  les  precedens  Empereurs  ,  de  cha- 
cun defquels  ils  portoient  le  nom.  Ainfi  s'eftant  échapez  de  la  prefïè 
ils  y  furent  en  affez  grande  affurance  durant  que  le  bruit  de  la  mort 
de  Caïus  n'eftoit  point  encore  répandu. 

Les  premiers  qui  en  eurent  la  nouvelle  furent  les  Allemans  de  fa  gar- 
de que  l'on  nommoit  la  légion  Celtique.  C'eftoient  tous  foldats  qu'il 
avoit  choifïs  parmy  ceux  de  cette  nation  pour  eftre  prés  de  fa  perloiv 
ne,&  nuls  d'entre  les  Barbares  ne  font  plus  colères  qu'eux,  parce  que 
le  plus  fouvent  ils  ne  comprennent  rien  ace  qui  fe  paffe.  Ce  font  des 
hommes  extrêmement  robufles  :  &  comme  ils  (oûtknnent  d'ordinaire 
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les  premiers  efforts  des  ennemis  ils  ne  contribuent  pas  peu  à  faire 
pencher  la  victoire  du  cofté  où  ils  combattent.  La  mort  de  l'Em- 
pereur leur  fut  très  -  fenfible  ,  parce  que  ce  n'eftoit  pas  le  mérite 
qu'ils  confideroient ,  mais  leur  intereft,  &  que  nuls  autres  n'eftoient 
mieux  traitez  qu'eux  de  Caïus  ,  qui  pour  gagner  leur  affection  leur 
faiioit  de  grandes  largeiTes.  Ils  eftoient  alors  commandez  par  Sabinus 
qui  n'avoit  pas  efté  élevé  à  cette  charge  par  fa  vertu  ny  par  celle  de 
les  pères  ,  car  il  avoit  efté  gladiateur ,  mais  par  fa  force  toute  extraor- 
dinaire. L'ayant  à  leur  telte  ils  coururent  de  tous  coftez  l'épée  à  la 
main  pour  tuer  ceux  qui  avoient  tué  l'Empereur.  Le  premier  qu'ils 
rencontrèrent  fut  Afprenas  pour  qui  nous  avons  dit  que  ç'avoit  efté 
vn  mauvais  prefage  que  cette  goutte  du  fang  de  la  victime  tombée 
fur  fa  robe ,  &  ils  le  mirent  en  pièces.  Ils  trouvèrent  enfùite  Norba- 
nus  dont  la  naiflànce  eftoit  fi  ilîuftre  qu'il  pouvoit  conter  entre  fes 
anceftres  plusieurs  Généraux  d'armée  :&  comme  il  n'eftoit  pas  moins 
fort  que  courageux  ,  lors  qu'il  vit  que  ces  Barbares  ne  refpectoient 
point  la  qualité  il  arracha  1  epée  des  mains  de  l'vn  d'eux,  &  ne  feroit 
pas  mort  (ans  leur  vendre  chèrement  fa  vie  s'ils  ne  l'euiTent  point  en- 
velopé  de  toutes  parts  :  mais  eftant  accablé  par  leur  grand  nombre  il 
tomba  percé  de  coups.  Le  troifiéme  des  Sénateurs  qui  éprouva  la 
rage  de  ces  Allemans  fut  Antaus  à  qui  le  defir  de  voir  le  corps  mort 
de  Caïus  coûta  la  vie.  Comme  la  haine  qu'il  luy  portoit  ne  pouvoit 
eftre  ny  plus  grande  ny  plus  jufte  ,  parce  que  ce  cruel  Prince  ne  ie 
contentant  pas  de  bannir  fon  père  l'avoit  fait  tuer  dans  fon  exil ,  il 
repaiffoit  fes  yeux  d'vn  fpectacle  qui  luy  eftoit  fi  agréable  lors  qu'il 
entendit  des  gens  de  guerre  qui  venoient  vers  luy.  Il  s'enfuit  pour  le 
cacher  j  mais  il  ne  pût  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  furieux 
qui  n'épargnoient  non  plus  les  innocens  que  les  coupables. 

Quand  le  bruit  fe  répandit  dans  le  théâtre  que  l'Empereur  venoit 
d'eftre  tué ,  vne  fi  grande  nouvelle  caufa  dans  tous  les  eiprits  plus  d'é- 
tonnement  que  de  créance.  Ceux  qui  la  fouhaitoient  fi  ardemment 
depuis  long-temps  avoient  peine  d'y  ajouter  foy  parce  qu'ils  crai- 
gnoient  qu'elle  ne  fuit  pas  véritable  :  Et  d'autres  ne  vouloient  pas  la 
croire  à  caufe  qu'ils  ne  defiroient  pas  qu'elle  fuft  vraye  ,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  s'imaginer  que  l'on  euft  ofé  tenter  &  encore  moins  ex  e- 
cuter  vne  entreprife  fi  hardie.  Le  nombre  de  ces  derniers  eftoit  com- 
pofé  de  foldats,de  femmes, de  jeunes  gens,&  d'efclaves.  Defoldats, 
parce  qu'outre  leur  folde  ils  avoient  part  à  la  tyrannie  &  aux  rapines 
de  ce  déteftable  Empereur  qui  leur  permettoit  d'offenfer  infolemment 
&  impunément  les  plus  gens  de  bien.  De  femmes  &  de  jeunes  gens, 
parce  qu'ils  prenoient  plaifir  aux  divers  fpectacles  ,  aux  combats  de 
gladiateurs  ,  aux  largeiTès  ,  &  aux  autres  divertiiTemens  dont  Caïus 
eftoit  prodigue  fous  prétexte  de  vouloir  contenter  le  peuple ,  mais  en 
effet  pour  fatisfaire  fa  cruauté  &  fa  folie.  Et  d'efclaves  à  caufe  de  la 
liberté  qu'il  leur  donnoit  non  feulement  de  méprilér,  mais  d'accuier 
fiuiTement  leurs  maiftres  {ans  crainte  d'en  eftre  punis,  rien  n'eftant 
plus  facile  que  d'obtenir  d'vn  tel  Prince  le  pardon  de  leurs  calomnies: 

& 
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&  ils  eftoient  merme  affinez  qu'en  donnant  avis  de  l'argent  qu'avoienc 
leurs  maiftres  ils  obtiendroient  avec  la  liberté  la  huitie'me  partie  de 
leurs  conhTcations  qui  eftoit  affectée  aux  dénonciateurs. 

Quant  aux  perlonnes  de  condition,  quoy  que  quelques-vns  creuf. 
fènt  la  nouvelle  véritable ,  foit  parce  qu'ils  le  iouhaitoient ,  ou  par- 
ce qu'ils  avoient  quelque  connoiffance  de  l'entrepriie  ,  ils  n'ofoienc 
néanmoins  témoigner  leur  joye  ny  mefme  faire  femblant  d'enten- 
dre ce  que  l'on  diloit  ,  de  peur  s'ils  eftoient  trompez  dans  leur  efpe- 
rance  qu'il  ne  leur  coûtait  cher  d'avoir  fait  connoiftre  leurs  fenti- 
mens  ;  &  les  mieux  informez  de  la  confpiraçion  eftoient  les  plus  rete- 
nus, parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  le  rendre  fufpects  à  ceux  à  qui  il 
importoit  que  Caïus  fuft  encore  en  vie ,  &  qui  n'auroient  pas  man- 
qué de  les  perdre  fi  la  nouvelle  de  fa  mort  fe  fuft  trouvée  fauiTe. 

Cependant  il  vint  vn  bruit  que  l'Empereur  avoit  en  effet  efté  blelTe'i 
mais  qu'il  n'eftoit  pas  mort  &  que  l'on  panloit  fes  playes.  On  ne  lça- 
voit  toutefois  qu'en  croire,  à  cauie  que  ceux  qui  faifoient  ce  rapport 
eftoient  ou  loupçonnez  de  favonfer  la  tyrannie  ,  ou  du  nombre  de 
ceux  que  l'on  n'ignoroit  pas  en  eftre  fi  ennemis  que  l'on  ne  pouvoit 
ajouter  foy  à  ce  qu'on  penfoit  qu'ils  diioient  plûtoft  par  le  defir 
qu'ils  avoient  qu'il  fuft  vray ,  que  parce  qu'il  fuft  véritable.  A  ce  bruit 
en  fucceda  vn  autre  qui  troubla  extrêmement  toutes  les  perfonnes  de 
la  plus  grande  qualité  ,  qui  fut  que  Caïus  fans  fe  faire  panier  de  fes 
playes  eftoit  allé  tout  enlanglanté  dans  la  grande  place  pour  y  haran- 
guer le  peuple.  Ces  divers  bruits  excitèrent  des  mouvemens  differens 
lelon  la  difpofition  différente  des  efprits,  &  perfonne  n'ofoit  fortir  de 
fà  place  de  peur  d'eftre  calomnié ,  parce  que  tous  fçavoient  que  l'on 
ne  jugeoit  pas  des  actions  ielon  les  penfées  que  l'on  avoit  véritable- 
ment dans  l'ame  ,  mais  félon  qu'il  plaifoit  aux  délateurs  &  aux  juges 
de  les  interpréter. 

Les  choies  eftant  en  cet  eftat  on  vit  venir  les  Allemans  qui  envi- 
ronnèrent tout  le  théâtre.  Alors  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  deiefperaft 
de  la  vie;  tous  fe  croy oient  à  tout  moment  prefts  d'eftre  égorgez,  & 
le  péril  eftant  égal  à  demeurer  ou  à  s'en  aller  ils  ne  fçavoient  à  quoy 
fe  refoudre.  Quand  ces  Allemans  eurent  fendu  la  preife  &  furent  ve- 
nus jufques  au  théâtre  on  entendit  vn  bruit  confus  de  mille  voix  dif- 
férentes de  perlonnes  qui  prioient  qu'on  ne  leur  fift  point  de  mal , 
puis  qu'en  quelque  manière  que  la  mort  de  l'Empereur  fuft  arrivée 
ils  n'y  avoient  point  eu  de  part.  Leurs  larmes  &  leurs  gemiffemens 
accompagnoient  leurs  prières  :  ils  prenoient  les  Dieux  à  témoins  de 
leur  innocence  ,  &  n'oublioient  rien  de  tout  ce  que  l'appreheniion 
d'vn  tel  péril  eftoit  capable  de  leur  infpirer.  Quelque  grande  que  fuft 
la  fureur  de  ces  Allemans  ils  ne  purent  eftre  inlenfibles  à  tant  de  cris 
&  tant  de  larmes ,  &  n'eftre  point  touchez  de  voir  les  teftes  d'Afpre- 
nas  &  des  autres  qu'ils  avoient  tuez  que  l'on  avoit  mifes  fur  vn  autel 
après  les  avoir  portées  de  tous  coftez.  Vn  fpectacle  fi  horrible  du  mal- 
heur de  plusieurs  perfonnes  de  qualité  ne  dohnoit  pas  feulement  aufîi 
de  la  compafïion  à  tant  de  gens  de  condition  &  à  tout  ce  peuple  qui 
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le  confideroient  ,  mais  il  les  faifoit  trembler  dans  le  doute  où  ils 
eftoient  de  pouvoir  fortir  d'vn  fî  grand  péril  -y  &  la  joye  de  ceux-mef- 
mes  qui  haïffoient  &  qui  avoient  le  plus  de  fujet  de  haïr  Caïus  eltoic 
troublée  par  la  crainte  de  ne  pouvoir  s'affurer  de  le  furvivre. 

En  ce  mefme  temps  vn  crieur  public  de  ce  que  l'on  expofoit  en 
vente  &  qui  avoit  la  voix  extrêmement  forte  nommé  Aruncius  fort 
riche  &  fort  aimé  du  peuple  parut  fur  le  théâtre  en  habit  de  deuil , 
&  avec  toutes  les  marques  d'vne  très -grande  douleur.  Car  encore 
qu'il  ha'î'lt  extrêmement  Caïus  il  difTimuloit  fa  joye  j  &  croyant  qu'il 
importoit  de  faire  conngiftrê  à  tout  le  monde  que  ce  Prince  eitoit 
véritablement  mort  ,  il  le  publia  à  haute  voix  afin  que  perfonne 
n'en  pûft  douter.  En  effet  il  arrelta  par  ce  moyen  les  Allemans  ;  & 
leurs  officiers  leur  commandèrent  de  remettre  leurs  épées  dans  le 
fourreau.  Ainfi  cette  déclaration  publique  de  la  mort  de  l'Empereur 
fut  le  falut  de  tout  ce  grand  nombre  de  perfonnes  qui  s'eltoient  veues 
dans  vne  telle  extrémité  :  car  la  paffion  de  ces  Allemans  pour  Caïus 
eftoit  fi  forte ,  que  s'il  leur  fuit  refté  quelque  efperance  de  (a  vie  il 
n'y  auroit  point  eu  de  violences  &  de  cruautez  où  ils  ne  fe  fuifcnt 
portez  pour  venger  la  confpiration  faite  contre  luy.  Mais  l'affurance 
de  fà  mort  defarma  leur  colère  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  plus  luy 
donner  des  preuves  de  leur  affection  ny  en  recevoir  de  la  fienne ,  & 
qu'ils  avoient  fujet  de  craindre  d'eltre  punis  fi  le  Sénat  devenoit  le 
maiftre. 

Cependant  dans  l'extrême  apprehenfion  où  eftoit  Chereas  que  Mi- 

nucianus  n'éprouvait  la  fureur  de  ces  Allemans ,  il  conjura  avec  tant 

d'initance  tous  les  gens  de  guerre  dont  il  pouvoit  s'aflurer  de  prendre 

foin  de  fa  confervation ,  qu'ils  le  luy  amenèrent  &  Clemens  avec  luy. 

Alors  ce  grand  perfonnage  auprès  duquel  fe  rendirent  plufieurs. autres 

m  Sénateurs  dit  à  Chereas ,  que  l'action  qu'il  venoit  de  faire  ne  pouvoit 

»  eftre  plus  jufte  :  Qu'on  ne  pouvoit  trop  le  louer  d'avoir  avec  tant  de 

»  hardieffe  formé  vne  fi  grande  entreprife  ,  de  de  l'avoir  fi  genereufé- 

»3  ment  exécutée  :  Que  la  tyrannie  a  cela  de  propre  de  s'accroiftre  en 

»  peu  de  temps  par  le  plaifir  quelle  trouve  à  pouvoir  impunément  faire 

»  du  mal  à  tout  le  monde.  Mais  que  la  haine  de  tous  les  gens  de  bien 

»  qu'elle  excite   contre  elle  fait  que  par  vn   foudain  changement  les 

»  Tyrans  finiffent  miferablement  leur  vie: Que  Ion  en  voyoit  vn  exem- 

»  pie  en  la  perfonne  de  Caïus ,  qui  n'ayant  point  craint  de  violer  toutes 

»  les  loix  &  d'ofïenfer  tous  fes  amis  les  avoit  rendus  fes  ennemis  :  Se 

»  qu'ainfi  encore  qu'il  euft  receu  la  mort  par  leurs  mains  on  pouvoir 

»  dire  avec  vérité  que  luy-mefme  fe  l'eftoit  donnée. 

Les  gardes  du  théâtre  s'eltant  alors  retirez ,  ceux  qui  s'eoftient  af~ 
fèmblez  en  fi  grand  nombre  pour  eitre  fpecl:ateurs  des  jeux  &  qui 
s'eftoient  veus  dans  vn  (i  grand  trouble,  commencèrent  à  fe  lever  pour 
fé  mettre  en  feureté  ,  &  prirent  pour  ce  fujet  l'occafion  de  ce  qu'vn 
médecin  nommé  Arcion  que  l'on  avoit  obligé  de  venir  panfer  quel- 
ques-vns  de  ceux  qui  avoient  eité  bleffez,  avoit  fait  fortir  fes  amis 
fous  prétexte  d'aller  quérir  des  medicamens  ,  mais  en  effet  pour  les 
tirer  de  péril. 
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Le  Sénat  s'afTenibla  enfuite  dans  le  palais  ;  &  le  peuple  courut  en  79S. 
foule  &  avec  tumulte  dans  la  grande  place  ;.  les  vns  &  les  autres  de- 
mandant la  punition  de  ceux  qui  avoient  tué  l'Empereur;  mais  le  peu- 
ple la  demandoit  &  la  defiroit  avec  ardeur,  &  le  Sénat  feulement  en 
apparence.  Vne  fi  grande  émotion  obligea  le  Sénat  d'envoyer  vers 
çwxValerius  .Afiaticus  qui  avoit  efté  Coniuh&fur  ce  qu'ils  luy  témoi- 
gnèrent de  porter  impatiemment  que  l'on  n'euft  point  encore  décou- 
vert les  conlpirateurs  &  luy  demandèrent  qui  avoit  donc  elle  l'auteur 
de  ce  meurtre  :  le  fouhaiterois ,  leur  répondit-il ,  que  c'euft  efté  moy.    « 

Le  Sénat  donna  enfuite  vn  arreft  par  lequel  il  condamnoit  la  mé- 
moire de  Caïus  ,  ôc  commandoit  à  tous  généralement  de  fe  retirer, 
les  citoyens  Romains  dans  leurs  maifons ,  &  les  gens  de  guerre  dans 
leurs  quartiers ,  avec  promeife  aux  premiers  d'vne  grande  diminution 
des  importions ,  &  aux  autres  de  recompenfes  s'ils  demcuroient  dans 
le  devoir.-  Car  il  y  avoit  fujet  de  craindre  fi  on  les  mécontentoit  qu'ils 
n'exerçaffent  dans  Rome  toutes  fortes  de  violences ,  &  que  ne  fe  con- 
tentant pas  de  piller  les  maifons  des  particuliers  ils  fe  portaffent  juf- 
ques  à  commettre  des  facrileges  en  n'épargnant  pas  mefme  les  tem- 
ples. Tous  les  Sénateurs  aililtercnt  à  cette  délibération  ;  &  ceux  qui 
avoient  elle  du  nombre  des  conjurez  ne  furent  pas  feulement  des  pre- 
miers à  s'y  trouver  ,  mais  ils  ofoient  mefme  eiperer  que  dans  vn  fi 
grand  changement  le  Sénat  reprendrait  fon  ancienne  autorité. 


CHAPITRE    IL 

Les  gens  de  guerre  délibèrent  d'élever  a  l'empire  Claudius  oncle 
de  Cdim.  bfarangue  de  Saturmnus  dans  le  Sénat  en  faveur 
de  la  liberté.  Chère  as  envoyé  tuer  l 'Impératrice  Cefoma  fem- 
me de  Caïus  >&  fa  fille.  Bonnes  &  mauvaifès  qualités  de 
Caim.  Les  gens  de  guerre  refolvent  de  faire  Claudius  Em- 
pereur &  le  portent  dans  le  camp.  Le  Sénat  députe  vers  luy 
pour  le  prier  de  fe  dé  fi  fier  de  ce  de  fie  in. 

PEndant  que  le  Sénat  délibérait,  les  gens  de  guerre  tenoient  con-  799. 
ieil  de  leurcofté:  &  après  avoir  agité  toutes  choies  il  leur  fembla 
que  le  gouvernement  populaire  fi  on  le  rétabliifoit  ,  eiloit  incapable 
de  foûtenir  le  poids  de  la  conduite  de  tant  de  royaumes  &  de  pro- 
vinces :  Que  quand  mefme  il  le  pourrait  ils  n'y  trouveraient  pas  leur 
avantage  ;  &  que  d'ailleurs  s'il  arrivoit  que  quelqu'vn  des  principaux 
du  Sénat  fuit  déclaré  Empereur  ,  ils  l'auraient  pour  ennemi  s'ils  n'a- 
voient  pas  contribué  à  l'élever  à  ce  fuprême  degré  d'honneur.  Ainfi 
croyant  que  nul  autre  ne  le  meritoit  mieux  que  Claudius,  tant  par  la 
grandeur  de  fa  naiiTance  eltant  oncle  de  Caïus ,  que  par  la  manière  fi  . 
noble  dont  il  avoit  efté  élevé  ,  &  ayant  fujet  d'efperer  qu'il  leur  té- 
moignerait fa  reconnoiifance  par  des  bienfaits  proportionnez  à  l'obli- 
gation qu'il  leur  auroit ,  ils  relolurent  de  l'aller  enlever  dans  Ion  logis 
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pour  le  déclarer  Empereur.  Cneus  Sentins  Saturninus  Sénateur  en  eut 
avis  dans  le  Sénat ,  &  jugeant  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre 
pour  témoigner  de  la  vertu  &c  du  courage  ,  il  fe  leva  j  comme  fi  on 
l'y  euft  pouffé ,  mais  en  effet  par  Ton  propre  mouvement ,  &  parla  en 
cette  manière  avec  vne  hardieffe  digne  de  ces  grands  hommes  qui 
ont  fait  éclater  par  toute  la  terre  la  gloire  de  la  generofité  Romaine. 
55  Nous  voyons  enfin  ,  Meilleurs  ,  après  vne  fervitude  de  tant  d'années 
»  paroiftre  aujourd'huy  contre  toute  efperance  cette  heureufe  liberté  qui 
»  eft  l'vn  des  plus  grands  de  tous  les  biens  imaginables.  Il  eft  vray  que 
»  nous  ne  fçavons  pas  combien  elle  durera  ,  parce  qu'il  dépend  de  la 
*>  volonté  de  Dieu  de  nous  la  conferver  après  nous  l'avoir  donnée.  Mais 
»  quand  vn  fi  grand  bonheur  devroit  auflî-toft  difparoiftre  ,  nous  ne 
»  devons  pas  laifîer  de  le  beaucoup  cftimer ,  puis  qu'il  n'y  a  point  d'hom- 
»  me  de  cceur  qui  ne  revente  de  la  joye  de  vivre  libre  dans  vn  païs  li- 
»  bre ,  &  de  goûter  au  moins  durant  quelques  heures  la  douceur  dont 
»  nos  pères  joùiiîoient  dans  les  fiecles  où  la  republique  eftoit  dans  fa 
»  fplendeur  &  fi  fkuriiïante.  Comme  je  fuis  nay  depuis  que  cette  liber- 
»  té  fi  fouhaitable  a  efté  opprimée  ,  je  n'ay  point  veu  ce  temps  heureux 
»  où  l'on  eftoit  nourri  dans  les  lettres  &  dans  tous  les  honneftes  exer- 
»>  cices  qui  peuvent  former  l'efprit  &  rehaïuîer  le  courage.  Ainfi  tout 
»  ce  que  je  puis  eft  de  témoigner  mon  amour  pour  celle  qui  nous  pa- 
»  roift  aujourd'huy.  C'eft  pourquoy  j'eftime  qu'après  les  Dieux  immor- 
»  tels  il  n'y  a  point  d'honneur  que  nous  ne  devions  rendre  à  ceux  dont 
»  la  eenerofité  &  la  vertu  nous  fait  revoir  la  lumière  fï  douce  de  la  li- 
»  berté.  Car  quand  nous  n'en  jouirions  que  durant  vn  jour  ,  ne  nous 
»  feroit-ce  pas  à  tous  vn  grand  avantage  ?  aux  vieillards  puis  qu'ils  de- 
»  vroient  mourir  fans  regret  après  vn  changement  fi  inefperé  :  &  aux 
»  jeunes ,  parce  que  c'eft  pour  eux  vn  exemple  qu'ils  ne  fçauroient  ne 
»  point  imiter  fans  dégénérer  de  la  vertu  de  leurs  anceftres  ,  &  que  ce 
»  n'eft  que  par  des  actions  de  vertu  qu'on  peut  acquérir  la  liberté?  le 
»  ne  fçaurois  parler  des  chofes  pafTées  que  fur  le  rapport  d'autruy  : 
»  mais  celles  que  j'ay  veuès  ne  me  peuvent  permettre  d'ignorer  quels 
»  font  les  maux  que  caufe  la  tyrannie.  le  fçay  qu'elle  fait  vne  guerre 
»  ouverte  à  la  vertu  ;  qu'elle  ne  peut  fournir  ceux  qui  ont  du  cceur  & 
»  du  mérite  -,  qu'elle  imprime  la  crainte  dans  les  efprits  &  les  porte 
»  à  vne  lafche  flaterie,  parce  qu'on  ne  connoift  plus  le  refpecl:  qui  eft 
»  deu  aux  loix  lors  que  toutes  chofes  dépendent  de  la  volonté  abloluë 
»  du  Prince.  Car  depuis  que  Iules  Cefar  foulant  aux  pieds  l'ordre  fi  reli- 
„  gicufement  obfervé  par  nos  pères  eut  établi  fon  injufte  monarchie  fur 
»  les  ruines  de  la  republique  ,  il  n'y  a  point  de  calamitez  dont  Rome 
»  n'ait  efté  affligée.  Ceux  qui  luy  ont  fuccedé  dans  cette  fouveraine 
»  puiflance  femblent  auffi  n'avoir  eu  pour  but  que  de  travailler  à  l'envi 
„  à  renverfer  toute  l'ancienne  difeipline-,  &  comme  ils  ont  creu  ne  pou- 
„  voir  trouver  de  feureté  que  parmy  des  gens  prefts  à  commettre  toutes 
„  fortes  de  crimes  pour  leur  obéir ,  il  n'y  a  point  de  moyens  i\  barbares 
„  dont  ils  ne  fe  foient  fervis  pour  opprimer  les  plus  gens  de  bien  &  pour 
»  leur  ofter  mefme  la  vie.   Entre  ces  maiftres  inlupportables  qui  nous 
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ont  fait  gémir  fous  vne  fi  tyrannique  domination  Caïus  fe  pouvoit  « 

vanter  de  furpaifer  tous  les  autres  ,  puis  que  ne  fe  contentant  pas  « 

d'exercer  fa  fureur  fur  nos  citoyens  il  en  a  fait  fentir  les  effets  à  fes  » 

proches  &  à  fès  amis ,  6c  n'a  pas  efté  moins  impie  envers  les  Dieux  que  « 

cruel  envers  les  hommes.    Car  c'eft  le  propre  des  Tyrans  de  ne  fè  « 

contenter  pas  d'élire  avares  voluptueux  6c  fuperbes ,  leur  plus  grand  « 

plaifîr  eft  d'exterminer  leurs  ennemis  ;  6c  ils  confiderent  comme  tels  « 

tous  ceux  qui  ont  lame  noble  6c  élevée.  Nulle  patience  n'eft  capable  « 

de  les  adoucir,  parce  que  ne  pouvant  ignorer  combien  ils  font  odieux  « 

à  ceux  qui  leur  {ont  fournis  ilscroyent  ne  pouvoir  s'afïurer  qu'en  les  <« 

accablant  de  telle  forte  qu'ils  ne  puiffent  le  délivrer  de  tant  de  mife-  « 

res.  Maintenant  donc  que  nous  en  fommes  forcis ,  6c  qu'ayant  l'a-  « 

vantage  de  ne  dépendre  plus  que  de  nous-mefmes  noftre  vnion  pre-  « 

fente  peut  produire  noftre  feureté  pour  l'avenir  :  qui  nous  empefche  « 

de  relever  la  gloire  de  Rome,  &  de  rendre  à  la  republique  fon  ancien  « 

éclat  6c  fon  premier  luitre?  Il  nous  eft  permis  de  parler  avec  libertés 

contré  les  defordres,  6c  de  propofer  fans  péril  tout  ce  que  nous  juo-e-  « 

rons  de  plus  avantageux  pour  le  bien  public  puis  que  nous  avons  fè-cc 

coiié  le  joug  de  ces  mailtres  impérieux  qui  pouvoit  nous  en  empefcher,  ct 

6c  qui  puniffoient  comme  vn  grand  crime  ce  qui  meritoit  le  plus  de  « 

louange.  Souvenons-nous  que  rien  n'a  tant  fortifié  la  tyrannie  dans  « 

fa  naiffance  que  la  lafcheté  de  ceux  qui  n'oferent  s'y  oppofer ,  6c  que  « 

c'a  efté  cette  moleffe  6c  l'accoutumance  à  préférer  comme  des  efcla-  cc 

ves  vne  vie  honteufe  à  vne  mort  honorable  qui  ont  jette  Rome  dans  ce 

cet  abifme  de   toutes  fortes  de  maux.   Mais  avant  toutes  chofes ,  a 

Meffieurs,  rendons  les  honneurs  deus  à  ceux  qui  nous  ont  affranchis  c{ 

de  fervitude  ,  6c  particulièrement  à  Chereas  dont  la  conduite  6c  le  (C 

bras  avec  l'affiftance  des  Dieux  nous  ont  rendu  la  liberté.  Car  quelle  ce 

recompenfe  ne  merite-t-il  point  de  recevoir  de  ceux  pour  qui  il  n'a  {C 

pas  appréhendé  de  s'expofer  à  vn  tel  péril  ?  Il  a  mefme  cet  avantage  « 

fur  Brutus  6c  fur  Caffius  dont  il  a  imité  la  vertu,  qu'au  lieu  que  leur  u 

a&ion  fut  fuivie  d'vne  guerre  qui  troubla  tout  l'empire  6c  toute  la  ter-  „ 

re,  il  nous  a  par  la  mort  d'vn  feul  homme  délivré  de  tous  nos  maux.  « 

Ce  difcours  de  Saturninus  fut  écouté  avec  grand  plaifir  de  tous  les 
Sénateurs  6c  des  Chevaliers  qui  fe  trouvèrent  prefens  ,  &  la  chaleur 
avec  laquelle  il  avoit  parlé  luy  ayant  fait  oublier  qu'il  avoit  au  doigt 
vne  bague  ou  eftoit  enchaffée  vne  pierre  dans  laquelle  l'image  de 
Caïus  eftoit  gravée  ,  Trebellius  Maximus  la  luy  ofta  ;  6c  dans  le  mefme 
moment  cette  pierre  fut  mile  en  pièces. 

Cependant  la  nuit  eftant  déjà  affez  avancée  Chereas  demanda  le  goo. 
mot  aux  Confuls.  Celuy  qu'ils  luy  donnèrent  fut ,  Liberté  :  &  ils  ne 
pouvoient  afTez  admirer  de  fe  voir  rentrer  dans  la  joùiffance  de  cette 
marque  de  leur  ancienne  autorité.  Chereas  donna  enfuite  ce  mot  aux 
officiers  des  quatre  cohortes  qui  préférant  la  domination  légitime  à 
la  tyrannie  avoient  embraffé  le  parti  du  Sénat. 

Vn  peu  après  le  Peuple  par  vn  effet  de  l'inconflance  qui  luy  eft    8oi. 
naturelle  témoigna  beaucoup  de  joye  de  l'cfperance  qu'il  concevoit 
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de  recouvrer  avec  la  liberté  le  pouvoir  dont  il  avoit  autrefois  joui,  &  . 
donnoit  de  très-grandes  louanges  à  Chereas. 
Soi.  Ce  chef  del'entreprife  qui  venoit  de  changer  la  face  de  l'empire 
jugeant  qu'il  y  auroit  toujours  fujet  de  craindre  tant  qu'il  refteroit 
quelqu'vn  de  la  race  de  Caïus,  dit  à  Iulius  Lupus  l'vn  des  Capitaines 
des  gardes  d'aller  tuer  l'Impératrice  Cesonia  &  fa  fille  ,  &  il  le 
choiht  plûtoll  qu'vn  autre  parce  qu'il  eftoit  parent  de  Clemens  ôc 
l'vn  des  conjurez.  Sur  quoy  quelques.vns  eftimerent  qu'il  y  avoit  de 
la  cruauté  à  faire  mourir  vne  femme  comme  fi  elle  euft  cité  coupa- 
ble du  fang  des  plus  illuilres  des  Romains  que  la  feule  fureur  de 
Caïus  l'avoit  porté  à  répandre.  D'autres  difoient  au  contraire  qu'elle 
eftoit  la  principale  caulè  des  maux  de  l'empire  5  parce  qu'ayant  fait 
prendre  à  Caïus  pour  fe  faire  aimer  de  luy  vn  de  ces  breuvages  qui 
portent  l'amour  jufques  à  la  folie  ,  elle  luy  avoit  renverié  l'efprit  -}  ôc 
qu'ainfi  on  devoit  la  confiderer  comme  ayant  donné  le  poilon  mortel 
qui  avoit  fait  perdre  la  vie  à  tant  de  perfonnes  éminentes  en  vertu» 
Ce  dernier  fentiment  prévalut,  &  Lupus  partit  pour  l'exécuter.  11  trou- 
va Cefonia  étendue'  par  terre  auprès  du  corps  de  Ion  mary  qui  man- 
quoit  de  toutes  les  chofes  qu'on  ne  refufe  point  aux  morts.  Elle  eftoit 
toute  teinte  du  fang  qui  couloit  de  fes  playes  :  fa  fille  eftoit  couchée 
auprès  d'elle  ,  &  l'on  n'entendoit  fortir  de  la  bouche  de  cette  Imoe- 
ratrice  que  des  plaintes  de  ce  que  Caïus  n'avoit  pas  voulu  fuivre  les 
avis  qu'elle  luy  avoit  tant  de  fois  donnez.  Ces  paroles  furent  alors  ôc 
font  encore  aujourd'huy  diverfcment  interprétées  ;  les  vns  croyant 
qu'elle  vouloit  dire  qu'elle  avoit  confeillé  à  l'Empereur  fon  mary  de 
changer  de  conduite  pour  en  prendre  vne  fi  modérée  qu'il  pûft  re- 
gagner l'affection  des  Romains  ,  afin  de  ne  les  porter  pas  par  defl 
efpoir  à  entreprendre  fur  fa  vie.  Et  d'autres  au  contraire  eftimant 
que  ces  paroles  fignifîoient ,  qu'ayant  eu  quelque  lumière  de  la  con- 
juration elle  luy  avoit  confeillé  de  n'attendre  pas  qu'il  en  euft  vne 
entière  connoiffance  pour  pourvoir  à  fa  feureté.  Cette  Princeffe  outrée 
de  douleur  croyant  que  Lupus  venoit  pour  voir  ce  corps  mort,  luy 
dit  avec  des  larmes  méfiées  de  ioûpirs  de  s'approcher  encore  plus  prés. 
Mais  lors  qu'elle  vit  qu'il  ne  luy  répondoit  point  elle  n'eut  pas  peine 
à  juger  du  fujet  qui  l'amenoit ,  ôc  déplorant  la  condition  elle  luy  pre- 
fenta  la  gorge  nue  ,  ôc  le  preffa  d'achever  le  dernier  acte  de  cette  fàn- 
glante  tragédie.  Elle  attendit  enfuite  le  coup  de  la  mort  avec  vne 
confiance  admirable  -,  &  fa  fille  qui  n'eftoit  encore  qu'vn  enfant  fut 
tuée  auprès  d'elle. 
803.  Telle  fut  la  fin  de  Caïus  après  avoir  régné  trois  ans  huit  mois.  Il 
fit  connoiffcre  avant  mefme  que  d'effcre  arrivé  à  l'empire  qu'il  eftoit 
brutal,  malfaifant,  voluptueux,  protecteur  des  calomniateurs  ,  timi- 
de ,  ôc  par  confequent  cruel.  Il  confideroit  comme  le  plus  grand 
avantage  de  l'autorité  fouveraine  le  pouvoir  d'en  abufèr  contre  les  in- 
nocens  ,  &  de  s'enrichir  de  leurs  dépouilles  après  leur  avoir  injufte- 
ment  fait  perdre  la  vie.  Il  ne  pouvoir  fournir  de  n'eftre  confideré  que 
comme  vn  homme  -,  mais  affectoit  follement  d'eftre  révéré  comme 
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vn  Dieu  ,  &  fe  glorifioit  des  lafches  flateries  du  commun  du  peuple. 
Le  frein  que  les  loix  &  la  vertu  donnent  aux  paillons  déréglées  luy 
eftoit  infupportable.  Il  n  y  avoit  point  d'amitié  (i  grande  &  fi  ancien- 
ne qui  fuft  capable  de  l'empefcher  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang 
lors  qu'il  eftoit  en  colère.  Tous  les  gens  de  bien  paifoient  dans  fon 
efprit  pour  Tes  ennemis.  Quelque  injuftes  que  fuflent  Tes  comman- 
démens  il  vouloit  qu'on  les  executaft  à  l'heure-mefme  fans  que  l'on 
ofàft  y  apporter  la  moindre  contradiction  :  Et  entre  tant  de  vices  qui 
le  rendirent  odieux  cette  abominable  impudicité  julques  alors  inoiiie 
qui  le  porta  à  commettre  vn  incefte  avec  fa  propre  fceur,  le  fit  dé- 
tecter de  tout  le  monde.  Il  n'erurepiït  durant  Ion  règne  aucuns  ou- 
vrages magnifiques  ou  dont  l'empire  pûft  tirer  de  l'avantage  ,  ex- 
cepté quelques  havres  &  quelques  ports  auprès  de  Rhege  &  dans  la 
Sicile  pour  recevoir  les  vaiiteaux  qui  apportoient  des  blez  d'Egypte 
en  Italie ,  &  qui  eftoient  fans  doute  fort  vtiles  au  public  j  mais  ils 
ne  furent  pas  achevez  ,  tant  par  la  négligence  de  ceux  à  qui  il  en 
avoit  donné  la  conduite ,  que  parce  qu'il  aimoit  mieux  employer  fon 
argent  en  de  vaines  &  folles  dépeniès  qui  regardoient  Ion  plaifir, 
qu  a  exécuter  des  deffeins  dignes  d'vn  grand  Empereur  qui  préfère  le 
bien  de  fes  fujets  à  la  fatisfa&ion  particulière.  Au  relie  il  eftoit  fort 
éloquent ,  fort  inltruit  dans  les  lettres  Grecques  &  Romaines ,  com- 
prenoit  très  -  facilement  toutes  chofes ,  répondoit  fur  le  champ  aux 
harangues  qu'on  luy  faifoit ,  &  racfinc  dans  les  plus  grandes  affaires 
nul  autre  n'eftoit  plus  capable  que  luy  de  perfuader  ce  qu'il  entrepre- 
noit  de  Ibûtenir  ,  tant  parce  qu'il  avoit  naturellement  l'efprir  excel- 
lent ,  qu'à  caufe  qu'il  s'y  eftoit  toujours  exercé  pour  ne  céder  point 
en  cela  à  Germanicus  ion  père  ,  &  à  Tybere  qui  y  excelloit  par  defllis 
tous  les  autres  &  qui  avoit  pris  vn  extrême  foin  de  le  faire  inftruirc. 
Mais  cette  bonne  éducation  ne  l'empcfcha  pas  de  fe  perdre  quand 
il  fut  arrivé  à  l'empire  ,  tant  il  eft  difficile  de  fe  retenir  lors  que  l'on 
peut  faire  impunément  tout  ce  que  l'on  veut.  Au  commencement  de 
fon  règne  il  avoit  pour  amis  des  perfonnes  de  grand  mérite  qui  le 
portoient  à  toutes  les  actions  qui  pouvoient  luy  acquérir  de  la  répu- 
tation &  de  la  gloire  :  mais  il  les  éloigna  peu  à  peu  ,  &  lors  qu'il 
s'abandonna  à  vne  licence  effrénée  fon  averfion  pour  eux  s'augmenta 
de  telle  forte  qu'il  n'eut  point  de  honte  d'employer  des  moyens  in- 
fâmes pour  fatisfaire  par  leur  mort  fon  ingratitude  &  fa  cruauté. 

Il  faut  maintenant  parler  de  Claudius  qui  comme  nous  l'avons  dit  804- 
marchoit  devant  Ca'ius  lors  qu'il  eftoit  forti  du  théâtre.  Quand  il  eut 
appris  fa  mort  &  veu  ce  grand  trouble  il  s'alla  cacher  dans  vn  coin 
du  palais  qui  eftoit  fort  fombre  ,  fans  néanmoins  que  nulle  autre  rai- 
fon  que  la  grandeur  de  fa  naiffance  luy  donnait  fiijet  de  craindre  : 
car  il  avoit  pafTé  vne  vie  privée  &  s'eftoit  toujours  conduit  avec  beau- 
coup de  modeftie.  Il  s'occupoit  à  l'étude  &  principalement  à  celle 
des  auteurs  Grecs  loin  du  bruit  &  du  tumulte  fans  s'engager  en  nulle 
forte  dans  les  affaires. 

Cependant  la  rumeur  augmentoit  toûjours>&  le  palais  n'eftoit  pas 


734  HISTOIRE     DES     I  V  I  F  S. 

feulement  plein  de  foldats  qui  couroient  de  tous  coltez  avec  fu- 
reur {ans  Içavoir  à  qui  ils  en  vouloient,  mais  le  Peuple  qui  croyoit 
avoir  lecoùé  le  joug  y  venoit  aufïi  en  foule.  Alors  les  gardes  préto- 
riennes qui  tenoient  le  premier  rang  entre  tous  les  gens  de  guerre 
commencèrent  à  conlulter  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  :  la  mort  de 
l'Empereur  n'eftoit  pas  ce  qui  les  mettoit  en  peine, ils  croyoient  qu'il 
l'avoit  bien  méritée,  &  ne  penfoient  qu'à  prendre  les  refolutions  qui 
leur  pouvoient  titre  les  plus  avantageufes  :  Et  quant  aux  Allemans  ce 
n'eltoit  pas  la  conlideration  du  public ,  mais  leur  leule  palfion  qui  les 
animoit  contre  ceux  qui  avoient  tué  Caïus.  L'apprehenfion  de  Clau- 
dius  fut  encore  augmentée  lors  qu'il,  vit  que  l'on  portoit  de  tous  co- 
Itez  les  teltes  d'Aiprenas  &  des  autres  que  ces  barbares  avoient  la- 
crïfïez  à  leur  vengeance ,  &  il  le  tenoit  toujours  caché  dans  ce  lieu 
obfcur  où  l'on  ne  pouvoit  aller  qu'en  montant  quelques  degrez. 
L'vn  des  gardes  de  l'Empereur  nommé  Gratus  l'apperceut ,  mais  fans 
le  pouvoir  reconnoiitre  à  caiife  de  l'oblcurité  :  il  s'approcha  de  plus 
prés  &  luy  dit  de  fortir  :  ce  que  ne  voulant  pas  faire  il  l'en  tira  par 
cuudfu1le»  force  &  le  reconnut  :  alors  il  dit  à  fes  compagnons  :  Voicy  Germanicus 
cu'Tcaùû»  faifons-le  Empereur.  A  ces  paroles  ils  fe  préparèrent  pour  l'enlever  : 
fon'hh.0"  mais  Claudius  craignant  qu'on  le  filt  mourir  a  caule  de  la  haine  que 
l'on  portoit  à  la  mémoire  de  Caïus  les  pria  de  conliderer  fon  inno- 
cence ,  &  de  fe  fouvenir  qu'il  n'avoit  eu  nulle  part  à  ce  qui  s'eltoit 
paiTé.  Sur  quoy  Gratus  le  prit  par  la  main  &  luy  dit  en  lbufnant: 
»  CefTez  d'eltre  en  peine  dt  voltre  vie  :  penlez  feulement  à  témoigner 
»  vne  grandeur  de  courage  digne  de  l'empire  que  les  Dieux  laffez  des 
»  maux  que  Caïus  a  fait  fouffrir  à  toute  la  terre  offrent  aujourd'huy  à 
»  voltre  vertu  ,  &  montez  glorieufement  lur  le  trône  de  vos  anceltres. 
Durant  que  Gratus  parloit  de  la  forte  vn  grand  nombre  d'autres  fol- 
dats de  la  garde  prétorienne  s'eltant  rangez  auprès  de  luy ,  tous  en- 
femble  prirent  Claudius  -,  &  vn  combat  auili  violent  que  celuy  qui  le 
palfoit  dans  fon  cœur  entre  la  crainte  &  la  joye  ne  luy  permettant 
pas  de  pouvoir  marcher,  ils  l'emportèrent  lur  leurs  épaules.  Plufieurs 
de  ceux  qui  le  ^h'ent  en  cet  eltat  creurent  qu'on  alloit  le  faire  mou. 
rir:  &  comme  il  n'avoit  jamais  eu  aucune  part  dans  les  affaires  &avoit 
mefme  fouvent  couru  fortune  de  la  vie  lous  le  règne  de  Caïus ,  ils 
avoient  compalfion  de  Ion  infortune  ,  &  difoient  qu'il  n'appartenoit 
qu'aux  Confuls  de  le  juger.  A  meiure  que  ces  gens  de  guerre  s'avan- 
çoient  d'autres  fe  joignoient  encore  à  eux ,  &  ils  continuèrent  à  porter 
Claudius  parce  que  ceux  qui  conduiloient  la  litière  le  croyant  perdu 
lors  qu'ils  l'avoient  veu  ainfi  enlever  s'en  eltoient  fuis.  Le  peuple  fai- 
foit  place  à  cette  multitude  de  loldats  qui  remplilfoit  le  palais  que  l'on 
dit  eltre  la  plus  ancienne  partie  de  Rome  ,  &  qui  délibéraient  déjà 
entre  eux  de  ce  qui  regardoit  la  conduite  de  l'eltat.  Vn  plus  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  fe  joignit  encore  à  ceux-cy  ,  &  leur  joye 
de  voir  Claudius  fut  li  grande  qu'ils  témoignèrent  qu'il  n'y  avoit  rien 
qu'ils  ne  fulfent  prelts  de  faire  pour  le  porter  à  l'empire  ,  tant  à  cau- 
le de  l'amour  &  du  refpedt  qu'ils  coniervoient  pour  la  mémoire  de 

Germanicus 
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Germanicus  Ton  frère,  que  parce  qu'ils  n'ignoroient  pas  les  maux  que 
l'ambition  immodérée  des  principaux  du  Sénat  avoit  caufèz  durant 
qu'il  eftoit  en  autorité,  &  que  jugeant  impofîible  de  rétablir  la  repu- 
blique ,  ils  croyoient  que  puis  qu'il  faudroit  toujours  en  venir  à  élire 
vn  Empereur  il  leur  importoit  d'empefcher  qu'on  n'en  choifîft  vn 
qui  ne  leur  euft  point  d'obligation  :  au  lieu  que  fi  Claudius  leur  eftoit 
redevable  de  le  trouver  élevé  à  ce  comble  d'honneur  il  n'y  avoit  point 
de  grâce  qu'ils  ne  deuffent  attendre  de  luy  pour  recompenfe  d'vn  fï 
grand  fervice.  Après  avoir  ainfi  raifonné  &  communiqué  leurs  pen- 
iées  à  ceux  qui  fe  venoient  encore  joindre  à  eux  ils  convinrent  tous 
dans  vn  meime  defïèiri ,  mirent  Claudius  au  milieu  d'eux  ,  &  le  por- 
tèrent dans  le  camp  pour  terminer  cette  grande  affaire  {ans  que  per- 
fonne  le  pûft  empefcher. 

Pendant  que  ces  choies  fe  paffoient  le  Sénat  &  le  Peuple  Te  trou-  8oj. 
verent  dans  des  fentimens  oppofèz  :  car  le  Sénat  fe  voyant  affranchi 
de  la  fervitude  des  Tyrans  vouloit  reprendre  fbn  ancienne  autorité. 
Mais  le  Peuple  qui  luy  envioit  cet  honneur  &  regardoit  la  puifïànce 
impériale  comme  vn  frein  pour  arrefter  les  defTeins  des  plus  entrepre- 
nans  d'entre  eux  &  comme  vne  protection  contre  leurs  violences ,  fe 
réjoiiifToit  de  la  refolution  prife  par  les  gens  de  guerre  en  faveur  de 
Claudius  ,  efperant  par  fon  moyen  d'éviter  les  guerres  civiles  &  les 
autres  maux  que  Rome  avoit  foufferts  du  temps  de  Pompée. 

Le  Sénat  n'eut  pas  plûtoft  avis  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  camp   806. 
qu'il  envoya  reprefènter  à  Claudius  qu'il  ne  devoit  pas  entreprendre  " 
de  fe  faire  Empereur  par  violence  -,  mais  fe  remettre  au  Sénat  de  pren-  « 
dre  foin  de  la  republique  ,  &  de  choifir  quelqu'vn  de  fbn  corps  qui  « 
avec  le  confeil  de  nombre  d'autres  pourvoiroit  félon  les  loix  à  ce  qui  « 
regardoit  le  bien  public  :  Qif  il  pouvoit  fe  fouvenir  des  maux  dont  " 
Rome  avoit  efté  affligée  fous  la  domination  des  Tyrans,  &  des  périls  e« 
que  luy-mefme  avoit  courus  durant  le  règne  de  Caïus  :  Qtf il  ieroit  « 
étrange  qu'ayant  détefté  la  tyrannie  dans  les  autres  il  vouluft  par  fon  « 
ambition  rengager  fa  patrie  fous  le  joug  infupportable  dont  elle  ve-  « 
noit  d'eftre  délivrée  ;  au  lieu  que  s'il  fe  conformoit  aux  fentimens  du  « 
Sénat  &  fe  contentoit  de  vivre  comme  auparavant  &  de  témoigner» 
la  mefme  vertu',  il  recevroit  les  plus  grands  de  tous  les  honneurs,  « 
parce  qu'ils  luy  feroient  rendus  volontairement  &  par  des  perfonnes  « 
libres  ,  &  qu'il  n'y  auroit  point  de  louanges  qu'il  ne  méritait  de  « 
vouloir  bien  par  fon  affection  pour  le   public  &  fon  refpect  pour  les  « 
loix,  tantoft  commander  ,  &  tantoft  obeïr  :  Que  fi  au  contraire  fins  « 
eftre  touché  de  ce  qui  eftoit  arrivé  à  Caïus  il  continuoit  dans  fon  « 
deffein  ,  le  Sénat  eftoit  refolu  de  s'y  oppofer ,  &  qu'outre  le  grand  « 
nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  avoit  de  fon  cofté  il  pourroit  ar-  « 
mer  vne  grande  multitude  d'eiclaves.    Mais  que  leur  principale  con-  « 
fiance  eftoit  au  fecoiïrs  des  Dieux  qui  afhftent  ceux  qui  combattent  « 
pour  la  juftice  ,  rien  n'eftant  plus  julte  que  de  défendre  la  liberté  de  « 
Ion  païs. 

Veramus  &  Broccus  après  avoir  parlé  de  la  forte  à  Claudius  fe  mirent 
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à  genoux  devant  luy  pour  le  conjurer  de  ne  point  engager  Rome  dans 
vne  guerre  civile  ;  &  le  voyant  environné  d'vne  fi  grande  multitude 
de  gens  de  guerre  qu'ils  ne  pouvoient  plus  efperer  que  l'autorité  des 
Coniuls  fuit  confiderable ,  ils  le  prièrent  s'il  eftoit  reiblu  de  s'élever  à 
l'empire  de  vouloir  au  moins  le  recevoir  des  mains  du  Sénat  ,  puis 
qu'il  eftoit  plus  raifonnable  &  qu'il  luy  feroit  plus  avantageux  d'eftre 
porté  à  ce  fouverain  pouvoir  par  vn  confentement  gênerai  que  par 
force  &  par  violence. 


CHAPITRE      III. 

Le  Roy  ^Agrippa  fortifie  Claudius  dans  la  refolution  d'accepter 
l'empire.  Les  gens  de  guerre  qui  aboient  embrafié le  parti  du 
Sénat  l'abandonnent  &  fè  joignent  a  ceux  qui  avoient  prefié 
le  ferment  a  Claudius  quoy  que  Chereas  pufi  faire  pour  les  en 
empefeher.  Ainfi  Claudim  demeure  le  maifire  3  &  condamne 
Chereas  à  la  mort.  Il  la  fbuffre  a'vecvne  confiance  merveilleufè. 
Et  Sabinus  l'vn  des  principaux  des  conjurez^  fi  tue  luy -me fine. 

807.    f  ^Laudius  fçachant  que  le  Sénat  fe  perfuadoit  de  pouvoir  recou- 
y  jvrer  fa  première  autorité  répondit  avec  beaucoup  de  modeftie 
pour  ne  pas  choquer  fes  fentimens.  Mais  comme  il  croyoit  avoir 
lùjet  de  tout  craindre  de  cette  grande  compagnie  >  que  d'vn  autre 
collé  les  gens  de  guerre  luy  promettoient  toute  forte  d'afhftance ,  & 
qu'Agrippa  l'avoit  exhorté  à  n'eftre  pas  fi  ennemi  de  luy  mefme  que 
de  refuier  le  pouvoir  qu'on  luy  offroit  de  commander  à  la  plus  grande 
partie  de  la  terre,  il  reiolut  enfin  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  dépen- 
doit  de  luy  pour  féconder  fa  bonne  fortune.  Ce  Roy  des  Iuifs  qui 
eftoit  redevable  à  Caïus  de  fa  couronne  avoit  fait  mettre  fon  corps 
fur  vn  lict  avec  toute  la  bien-feance  que  le  temps  pouvoit  permettre , 
&  dit  à  deffein  à  fes  gardes  qu'encore  qu'il  ne  fuft  pas  mort   fes 
playes  luy  faifoient  fournir  tant  de  douleur  qu'il  avoit  vn  promt  be- 
foin  de  médecins.  Lors  qu'il  feeut  que  les  gens  de  guerre  avoient  en- 
levé Claudius  il  fendit  la  preffe  pour  aller  à  luy  ,  &  l'ayant  trouvé 
dans  vne  telle  agitation  d'efprit  qu'il  eftoit  preft  de  céder  l'autorité 
au  Sénat ,  il  luy  redonna  du  cœur  ,  &  le  fortifia  dans  le  defir  de  ne 
pas  perdre  l'occafion  de  fucceder  à  l'empire.  A  peine  avoit-il  achevé 
de  luy  infpirer  ces  fentimens  qu'on  luy  vint  dire  que  le  Sénat  le  prioit 
d'aller  prendre  place  dans  leur  compagnie.   Aufli  -  toft  il  fè  parfuma 
la  telle  pour  faire  croire  qu'il  fortoit  de  table,  &  feignant  de  ne  rien 
fçavoir  de  ce  qui  fè  paffoit  il  demanda  au  Sénat  quand  il  y  fut  arrivé 
ce  qu'eftoit  devenu  Claudius.    Sur  quoy  on  luy  ht  entendre  tout  ce 
qui  s'eftoit  paffé,  &  on  le  pria  de  dire  fes  fentimens  fur  l'eftat  prefent 
»  des  chofes.  Il  protefta  alors  qu'il  eftoit  preft  de  donner  fa  vie  pour 
»  maintenir  la  dignité  du  Sénat  :  mais  qu'il  croyoit  qu'ils  dévoient  plû- 
»  toft  confiderer  ce  qui  leur  eftoit  vtile  que  ce  qui  leur  eftoit  agréable, 
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&  que  s'ils  eiraient  refolus  de  reprendre  la  fouveraine  autorité  ils  « 
avoienc  befoin  d'armes  &  de  gens  de  guerre  pour  ne  pas  fuccomber  « 
dans  vne  fi  grande  entreprife.  On  luy  répondit  que  le  Sénat  ne  man-  « 
quoit  ny  d'hommes ,  ny  d'armes ,  ny  d'argent  pour  faire  la  guerre ,  &  « 
qu'il  pourroit  mefme  armer  quantité  d'eiclaves  à  qui  il  donneroit  la  ce 
liberté.  le  fouhaite  ,  Meilleurs  ,  repartit  Agrippa  que  voftre  deffein  « 
réuflifle  comme  vous  le  pouvez  defircr.    Mais  la  part  que  je  prends  à  « 
vos  interefts  m'oblige  à  vous  dire  que  je  voy  vne  extrême  différence  « 
entre  ce  grand  nombre  de  vieux  foldats  qui  ont  embraiïe  le  parti  de  <« 
Claudius ,  &  ces  efclaves  dont  vous  parlez.  Ce  font  gens  incapables  « 
de  diicipline  ,  &  qui  à  peine  fçavent  iè  (ervir  d'vne  épée.  C'elt  pour-  « 
quoy  je  fuis  d'avis  que  vous  envoyiez  vers  Claudius  pour  luy  perfua-  « 
der  de  le  déporter  de  fa  prétention  à  l'empire  ,  &  je  m'offre  d'aller  « 
avec  vos  Députez.  Cette  propofition  fut  approuvée.  Ce  Prince  par-  « 
tit  accompagné  de  quelques  Sénateurs  ;  &  après  avoir  dit  en  particu- 
lier à  Claudius  le  trouble  où  eitoit  le  Sénat,  il  luy  confeilla  de  parler 
en  Prince  qui  fe  croit  déjà  monté  fur  le  trône.    Ainfi  Claudius  ré- 
pondit à  ces  Députez  :  Qyf  il  ne  s'étonnoit  pas  de  voir  que  le  Sénat  « 
appréhendait  la  monarchie  après  vn  gouvernement  aufli  rude  qu'a-  « 
voit  efté  celuy  des  precedens  Empereurs.   Mais  qu'ils  goûteraient  « 
fous  fa  conduite  la  douceur  d'vne  domination  modérée  qui  n'auroit  « 
d'empire  que  le  nom  ,  &  dans  laquelle  toutes  chofes  fe  paieraient  « 
par  leur  avis  &  avec  l'approbation  de  tout  le  monde.  Sur  quoy  ils  ne  « 
pouvoient  douter  de  fa  parole  ,  puis  qu'ils  citaient  eux-mefmes  té-  « 
moins  de  la  manière  dont  il  avoit  vefeu  dans  tous  les  temps  fans  « 
avoir  jamais  rien  fait  que  l'on  pûit  luy  reprocher.   Après  avoir  ren-  « 
voyé  de  la  forte  ces  Députez  il  harangua  les  gens  de  guerre  qui  s'e- 
ftoient  rangez  auprès  de  luy,  leur  fit  prefter  le  ferment, &  diftribuer 
à  chacun  cinq  mille  drachmes.  Il  gratifia  les  officiers  à  proportion 
du  nombre  d'hommes  qu'ils  commandoient  ,  &  promit  de  traiter 
auffi  favorablement  toutes  les  autres  troupes  en  quelque  lieu  qu'el- 
les fuffent. 

Le  lendemain  matin  avant  le  jour  les  Confuls  afTemblerent  le  Sénat  808. 
dans  le  Temple  de  Iupiter  au  Capitole  :  mais  quelques-vns  des  Séna- 
teurs n'oferent  fortir  de  chez  eux  pour  s'y  trouver  ,  &  d'autres  s'en 
allèrent  en  leurs  maifons  de  campagne ,  parce  que  voyant  où  les  cho- 
fes fe  portoient  ils  préféraient  vne  fervitude  tranquille  à  vn  deffein 
aufîi  périlleux  qu'eftoit  celuy  de  recouvrer  leur  liberté  :  &  ainfi  il  n'y 
en  eut  que  cent  qui  fe  trouvèrent  au  Sénat. 

Pendant  qu'ils  délibéraient  on  entendit  à  la  porte  vn  grand  bruit 
de  gens  de  guerre  qui  demandoient  que  pour  empefeher  le  préjudice 
que  recevrait  l'empire  fi  le  commandement  eftoit  partagé  entre  plu- 
fieurs,  le  Sénat  choifiit  pour  Empereur  celuy  de  fon  corps  qui  en  fe- 
rait jugé  le  plus  digne.  Cette  demande  fi  contraire  à  l'efperance  que  le 
Sénat  avoit  eue'  de  recouvrer  fa  liberté  &  fon  ancien  pouvoir,  le  trou- 
bla d'autant  plus  qu'il  avoit  fujet  de  craindre  que  Claudius  ne  devinff. 
le  maiitre.   Il  s'en  trouva  néanmoins  quelques-vns  à  qui  la  noblefie 
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de  leur  race,  &  leurs  alliances  avec  lesCefars  donnoient  afïez  d'ambi- 
tion pour  les  faire  afpirer  à  la  fouveraine  puiffance.  MarcMinucienl'vn 
des  plus  illultres  des  Romains  &  qui  avoir,  époufé  Iulie  feeur  de  Caïus, 
s'offrit  de  prendre  le  loin  de  la  conduite  de  l'empire.  A  quoylesCon- 
iuls  au  lieu  de  répondre  cherchèrent  d'autres  fujets  de  parler.  Valeiïus 
Afiaticus  avoit  au  m  le  mefme  deiîein  queMinucien  ;  mais  Minucianus 
qui  avoit  cité  de  la  conjuration  contre  Caïus  l'empefcha  de  s'en  décla- 
rer ,  &  fi  quclqu'vn  en  fuft  venu  jufques  à  difputer  ouvertement  l'empire 
à  Claudius  il  feroit  arrivé  l'vn  des  plus  grands  carnages  que  l'on  vit 
jamais.  Car  outre  vn  grand  nombre  de  gladiateurs  &  les  compagnies 
du  guet  entretenues  pour  faire  durant  la  nuit  des  rondes  dans  la  ville 
il  s'y  eftoit  afTemblé  vne  grande  multixude  de  batteliers.  Cet  extrême 
defordre  qu'il  eftoit  facile  de  prévoir  détourna  plufieurs  Sénateurs  de 
prétendre  aufïi  à  l'empire ,  tant  par  la  crainte  du  péril  où  Rome  fe 
trouveroit ,  que  par  celle  qu'ils  avoient  pour  eux-mefmes. 
809.         Lors  que  le  jour  ne  faifoit  encore  que  commencer  à  paroiftre  Che- 
reas  vint  avec  fes  amis  &  fit  figne  de  la  main  aux  foldats  qu'il  defi- 
roit  de  leur  parler.  Mais  au  lieu  de  le  luy  permettre  ils  fe  mirent  à 
crier  qu'ils  vouloient  que  fans  aucun  retardement  on  leur  donnait  vn 
Empereur.  Ainfï  le  Sénat  reconnut  que  le  mépris  que  ces  gens  de 
guerre  Enfuient  de  fon  autorité  le  mettoit  hors  d'eftat  de  pouvoir  ré- 
tablir la  republique  :  &  d'autre  cofté  le  manque  de  refpe£t  de  ces  fol- 
dats pour  vne  compagnie  11  auguite  eltoit  infùpportable  à  Chereas  ôc 
à  ceux  qui  l'avoient  afliité  dans  l'entreprife  contre  Caïus.  Il  ne  pût 
foufFrir  qu'ils  continuaffent  à  demander  vn  Empereur  ,  &  leur  dit 
»  avec  colère  qu'il  leur  en  donnerait  vn  pourveu  qu'ils  luy  apportaf. 
»  fent  vn  ordre  d'Eutbjcns.  Cet  Euthycus  eftoit  vn  cocher  que  Caïus 
avoit  fort  aimé  &  qui  avoit  eité  employé  aux  plus  bas  &  aux  plus 
vils  de  tous  les  minifteres.  Il  ajouta  à  cela  divers  reproches  ,  les  me- 
n  naça  mefme  de  leur  apporter  la  telte  de  Claudius  ,  &  leur  dit  que 
„  c'eltoit  vne  choie  honteufe  qu'après  avoir  olté  l'empire  à  vn  fou  ils 
»  vouluffcnt  le  donner  à  vn  ftupide.  Mais  ces  gens  de  guerre  tirèrent 
leurs  épées  fans  le  daigner  écouter  ,  &  s'en  allèrent  avec  leurs  dra- 
peaux trouver  Claudius  pour  fe  joindre  aux  autres  qui  luy  avoient  déjà 
prelté  le  ferment. 
810.         Le  Sénat  fe  voyant  ainfi  abandonné  de  ceux  qui  dévoient  le  dé- 
fendre &  les  Confiais  fe  trouvant  fans  autorité  ,  l'étonnement  fut  fi 
grand  ,  &  ce  qu'ils  avoient  irrité  Claudius  augmenta  fi  fort  leur 
crainte,  que  leur  regret  de  s'eltre  engagez  fi  avant  les  porta  à  fe  faire 
des  reproches  les  vns  aux  autres.  Au  milieu  de  cette  conteftation 
Sabinus  qui  eftoit  l'vn  de  ceux  qui  avoient  tué  Caïus  s'avança  &  pro- 
.>  tefta  hautement  qu'il  les    tuerait  tous  plûtoft  que  de  fouffrir  que 
»  Claudius  montai!  fur  le  trône  &  que  l'on  rentrait  dans  vne  nouvelle 
>■>  fervitude.  Il  dit  mefme  à  Chereas  avec  beaucoup  de  chaleur  qu'il 
«  eftoit  étrange  qu'ayant  efté  le  premier  à  entreprendre  contre  le  Ty- 
»  ran  ,  il  vouluft  bien  fouffrir  de  vivre  fans  que  fà  patrie  euft  recouvré 
»  fà  liberté.  A  quoy  Chereas  luy  répondit  qu'il  n'avoit  point  d'amour 
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pour  la  vie  ;  mais  qu'il  vouloit  fçavoir  quels  eftoient  les  fentimens  de  « 
Claudius. 

Cependant  on  fe  rendok  de  toutes  parts  dans  le  camp  pour  s'of-  811. 
frira  Claudius.  Q^  Pompée  l'vn  des  Conluls  y  fut  aufli.  Comme  il  eftoit 
odieux  aux  foldats  à  caufe  qu'il  avoit  exhorté  le  Sénat  à  maintenir  la 
liberté ,  ils  vinrent  à  luy  l'épée  à  la  main  &  l'auroient  tué  fi  Claudius 
ne  l'eult  empefché  :  mais  il  le  garentit  de  ce  péril  &  le  fit  afïoir  au- 
près de  luy.  On  n'eut  pas  la  mefme  confédération  pour  les  Sénateurs 
qui  l'accompagnoient  :  on  les  empefcha  de  s'approcher  de  Claudius 
pour  le  faluer:Quelques-vns,  ôc^4ponins  entre  autres ,  furent  bleffez  ; 
&  il  n'y  en  eut  vn  feul  qui  ne  couruft  grande  fortune.  Le  Roy  Agrip- 
pa conieilla  à  Claudius  de  bien  traiter  ces  premières  &  principales 
perionnes  de  l'empire,  parce  qu'autrement  il  n'y  auroit  plus  de  gens 
de  qualité  à  qui  il  pûft  commander.  Il  approuva  cet  avis ,  &  manda 
enfuite  au  Sénat  de  fe  rendre  dans  le  palais,  où  il  fe  fit  porter  en  li- 
tière à  travers  la  ville  &  accompagné  des  gens  de  guerre  qui  faifoient 
retirer  le  menu  peuple. 

En  ce  mefme  temps  Chereas  &  Sabinus  qui  s'eftoient  le  plus  fi-  8a. 
gnalez  dans  la  conjuration  ne  craignirent  point  de  fe  montrer  en  pu- 
blic contre  l'ordre  de  Pollion  à  qui  Claudius  avoit  donné  la  charge  de 
Colonel  des  gardes  prétoriennes.  Mais  aufîi-toft  que  Claudius  fut  ar- 
rivé dans  le  palais  il  tint  confeil  avec  fes  amis  &  condamna  Chereas 
à  perdre  la  vie.  Ils  ne  pouvoient  tous  néanmoins  s'empefcher  de  re- 
connoiftre  que  l'aclion  qu'il  avoit  faite  eftoit  illuftre  :  mais  on  l'accu- 
fà  de  trahifon  ,  &  l'on  creut  devoir  pourvoir  par  fa  mort  à  la  feureté 
des  Empereurs.  Ainfi  on  le  mena  au  fupplice  avec  Lupus  &  plufieurs 
autres  des  conjurez.  On  dit  qu'il  témoigna  vne  merveilleufe  confian- 
ce ,  &  que  non  feulement  il  ne  changea  point  de  vifage  ,  mais  que 
voyant  pleurer  Lupus  il  luy  reprocha  fa  lafcheté  :  &  que  fur  ce  qu'il  fè 
plaignoit  qu'on  luy  avoit  ofté  fa  robe  il  luy  dit ,  que  les  loups  n'a-  « 
voient  jamais  froid.  Au  milieu  de  cette  grande  foule  dont  il  eftoit  « 
environné  il  demanda  à  vn  foldat  s'il  eftoit  bien  exercé  aux  meurtres 
&  fi  fon  épée  eftoit  bien  tranchante ,  &  pria  qu'on  luy  apportait  cel- 
le avec  laquelle  il  avoit  tué  Caïus.  Vn  feul  coup  luy  ofta  enfuite  la 
vie  :  mais  Lupus  en  receut  plufieurs ,  parce  que  la  peur  luy  faifoit 
branler  la  tefte.  Peu  de  jours  après  on  célébra  la  fefte  dans  laquelle 
les  Romains  font  des  offrandes  pour  leurs  parens  morts, &  ils  en  jet- 
terent  dans  le  feu  en  l'honneur  de  Chereas  en  le  priant  de  leur  vou- 
loir pardonner  leur  ingratitude.  Ainfi  finit  celuy  qui  a  rendu  fa  mé- 
moire fi  célèbre  par  vne  entreprife  fi  genereufement  conceuë,fi  con- 
ftamment  pourfuivie ,  &  fi  hardiment  exécutée. 

Quant  à  Sabinus  ,  Claudius  ne  fe  contenta  pas  de  luy  pardonner  :  SJ3' 
il  le  conièrva  mefme  dans  la  charge ,  difant  qu'il  n'avoit  pu  manquer 
à  la  parole  qu'il  avoit  donnée  à  ceux  qui  l'avoient  engagé  dans  la 
conipiration.  Mais  ce  généreux  Romain  ne  pouvant  fe  refoudre  de 
furvivre  à  l'oppreffion  de  la  liberté  publique  ,fè  délivra  par  vn  coup  de 
fon  épée  d'vne  vie  que  fon  courage  luy  rendok  infupportable. 
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CHAPITRE     IV. 

L'Empereur  Claudius  confirme  le  royaume  a  Agrippa  ,  &  y 
ajoute  la  Iudée  &  Samarie.  Donne  le  royaume  de  Chalciae 
à  bferoàe  frère  d' Agrippa  3  &  fait  des  édits  favorables  aux 
Juifs. 

S14.  'Vne  des  premières  chofes  que  fît  Claudius  depuis  avoir  elle 

H,  j  établi  dans  la  iouveraine  puifïance  fut  de  licentier  tous  les  gens 
de  guerre  qui  luy  eftoient  iufpe&s ,  &  de  confirmer  Agrippa  dans  le 
royaume  qu'il  avoit  receu  de  Caïus.  Il  fit  fur  ce  fujet  vn  édit  par  le- 
quel apre's  luy  avoir  donné  de  grandes  louanges  il  ajouta  aux  eftats 
dont  il  jouhToit  déjà  la  Iudée  &  Samarie,  comme  luy  appartenant  avec 
juftice  parce  qu'elles  avoient  efté  pofTedées  par  le  Roy  Herode  fon  ayeul. 
Il  luy  donna  encore  du  fïen  Abela  qui  avoit  appartenu  à  Lyfanias, 
avec,  toutes  les  terres  du  mont  Liban  :  &  le  traité  d'alliance  de  ce 
Prince  avec  le  peuple  Romain  fut  gravé  fur  vne  table  de  cuivre  que 
l'ont  mit  au  milieu  de  la  grande  place  du  marché  de  Rome. 

815.  Ce  nouvel  Empereur  donna  aufïi  àANTiocHvs  qui  avoit  elle 
dépoffedé  de  fon  royaume  la  Comagene  &  vne  partie  de  la  Cilicie. 
Et  comme  il  avoit  vne  afredtion  particulière  pour  Alexandre  Lyfima- 
chus  Alabarche  qui  avoit  eu  la  conduite  de  toutes  les  affaires  d'An- 
tonia  fa  mère  &  que  Caïus  avoit  fait  mettre  en  prifon ,  il  ne  fè  con- 
tenta pas  de  l'en  tirer  ,  mais  il  deftina  pour  femme  à  JMarc  fon  fils 
Bérénice  fille  d'Agrippa  :  &  Marc  eftant  mort  avant  que  les  no- 
ces fe  pûfïènt  faire ,  ce  Roy  des  Iuifs  la  donna  en  mariage  à  Herode 
fon  frère  pour  qui  il  obtint  de  Claudius  le  royaume  de  Chalcide. 

816.  il  arriva  en  ce  mefme  temps  vne  grande  émotion  entre  les  Iuifs  & 
les  Grecs  qui  demeuraient  dans  Alexandrie.  Car  ces  premiers  ayant 
elle  opprimez  &  tres-mal  traitez  de  ceux  d'Alexandrie  durant  le  reçne 
de  Caïus ,  n'eurent  pas  plûtoft  appris  la  nouvelle  de  fa  mort  qu'ils 
prirent  les  armes.  Claudius  écrivit  au  Gouverneur  d'Egypte  d'appai- 
fer  ce  trouble,  &  envoya  à  la  prière  des  Rois  Agrippa  &  Herode  vn 
édit  à  Alexandrie  &  dans  la  Syrie  dont  voicy  quels  eftoient  les  ter- 

»  mes.  Tybere  Claudius  Cefàr  Augufle  Germanique  Prince  de  la  repu- 
»  blique  a  fait  ledit  qui  enfuit.  Eftant  confiant  par  divers  titres  que  les 
»  Rois  d'Egypte  ont  dés  long-temps  accordé  aux  Iuifs  qui  demeurent 
»  dans  Alexandrie  de  jouir  des  mefmes  privilèges  que  les  autres  habitans, 
»  Augufle  après  avoir  joint  cette  ville  à  l'empire  les  leur  confirma ,  &  ils 
»  en  ont  joui  paifiblement  fous  Aquila  &  les  autres  Gouverneurs  qui  luy 
»  ont  fuccedé  j  comme  aufîi  de  la  pcrmiflion  que  ce  mefme  Empereur 
leur  avoit  donnée  lors  que  leur  Ethnarque  mourroit  d'en  élire  vn  au- 
»  tre  ,  &  de  vivre  félon  leurs  loix  &  dans  l'exercice  de  leur  religion 
»  fans  qu'on  pûft  les  y  troubler.  Mais  lors  que  Caïus  oia  entreprendre 
»  de  fe  faire  adorer  comme  vn  Dieu  ,  les  autres  habitans  d'Alexandrie 


LIVRE  DIX-NEVFIE'ME.  CHAP.  V.      741 

prirent  cette  occafion  pour  animer  ce  Prince  contre  eux  à  caufe  qu'ils  « 
refufoient  d'obeïr  à  vn  commandement  fi  impie.  Et  comme  il  n'y  a  « 
rien  de  plus  injufte  que  de  les  periecuter  pour  vn  tel  lujet  :  nous  vou  « 
Ions  qu'ils  foient  maintenus  dans  tous  leurs  privilèges ,  &  nous  ordon-  « 
nons  aux  vns  &  aux  autres  de  vivre  à  l'avenir  en  paix  fans  émouvoir  « 
aucun  trouble. 

Ce  mefme  Empereur  envoya  vn  autre  édit  dans  toutes  les  provin- 
ces de  l'empire  Romain  qui  contenoit  ce  qui  s'enfuit.  Tybere  Clau-  « 
dius  Cefar  Auguile  Germanique  ,  Grand  Preltre ,  Prince  de  la  repu-  « 
blique  &  Coniul  défigné  pour  la  féconde  fois.  Les  Rois  Agrippa  &  « 
Herode  qui  lont  nos  amis  très-particuliers  nous  ayant  prié  de  per-  « 
mettre  aux  Iuifs  répandus  dans  tout  l'empire  Romain  de  vivre  félon  « 
leurs  loix ,  ainfi  que  nous  l'avons  permis  à  ceux  qui  demeurent  dans  « 
Alexandrie  ,  nous  le  leur  avons  tres-volontiers  accordé  ,  non  feule-  « 
ment  en  confideration  de  deux  fi  grands  interceifeurs  -,  mais  aufli  par-  « 
ce  que  nous  eftimons  que  l'affection  &  la  fidélité  que  les  Iuifs  ont  « 
toujours  témoignée  pour  le  peuple  Romain  les  rend  dignes  de  rece-  « 
voir  cette  grâce.  Ainfi  nous  ne  voulons  pas  que  mefme  dans  les  villes  « 
grecques  on  les  empefche  d'en  jouir,  puis  que  le  divin  Augufte  les  y  « 
a  maintenus  :  mais  noftre  volonté  eft  qu'ils  en  joùiffent  à  l'avenir  dans  « 
toute  l'étendue  de  l'empire  ,  pour  les  obliger  par  cette  preuve  de  « 
noftre  bonté  à  ne  point  méprifer  la  religion  des  autres  peuples ,  mais  « 
à  fe  contenter  de  vivre  en  toute  liberté  dans  la  leur  :  dont  afin  que  « 
perfonne  ne  puifTe  douter  nous  ordonnons  que  le  prefent  édit  lèra  «* 
non  feulement  publié  dans  toute  l'Italie  ,  mais  envoyé  pas  nos  offi-  <* 
ciers  aux  Rois  &  aux  Princes ,  &  affiché  durant  trente  jours.  « 


CHAPITRE     V. 


Le  Roy  ^Agrippa  va  dans  fin  royaume ,  &  met  dans  la  facri^ 
flie  au  Temple  de  Ierufalem  la  chai  [ne  qui  efioit  vne  marque 
de  fa  tnfbn.  Il  pourvoit  a  la  grande  facrificature  &  ne  peut 
feujfnr  l'mfolence  des  T>orites  qui  avoient  fait  mettre  dans 
la  Sinagogue  des  Iuifs  vne  ftatu'è  de  l' Empereur* 


A 


Prés  que  ces  deux  édits  par  lefquels  l'Empereur  Claudius  témoi-     817. 
gnoit  tant  d'affection  pour  les  Iuifs  eurent  efté  envoyez  à  Ale- 


xandrie &  dans  tous  les  autres  lieux  fournis  à  l'empire  Romain ,  il  per 
mit  à  Agrippa  qu'il  avoit  comblé  de  tant  d'honneurs  &  de  bienfaits 
de  s'en  retourner  dans  fon  royaume,  &luy  donna  des  lettres  de  recom- 
mandation aux  Gouverneurs  &  aux  Intendans  des  provinces.  Auiïi-tofl 
que  ce  Prince  fut  arrivé  à  Ierufalem  il  s'acquitta  par  des  (acrifices  des 
vceux  qu'il  avoit  faits  à  Dieu  ,  obligea  les  Nazaréens  à  fe  couper  les 
cheveux  ,  &  accomplit  toutes  les  autres  chofes  que  la  loy  ordonne. 
Il  fit  mettre  dans  la  lacriftie  qui  eft  au  deffus  du  tronc  où  l'on  jette 
l'argent  confacré  à  Dieu,  cette  chaifne  d'or  que  l'Empereur  Caïus  luy 
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avoir  donnée  i  &c  qui  eftoit  du  mefme  poids  de  celle  de  fer  dont  Ty- 
bere  n'avoit  point  eu  de  honte  d'enchaifner  des  mains  royales ,  afin 
qu'eftant  ainfi  expofées  aux  yeux  de  tout  le  monde  on  pûit  y  voir  vn 
illultre  exemple  des  changemens  de  la  fortune,  &  apprendre  que  lors 
quelle  a  fait  tomber  les  hommes  des  honneurs  dont  ils  joùiilbient, 
Dieu  peut  les  relever  &  les  rétablir  dans  vne  plus  grande  profperité. 
Car  il  n'y  avoit  perfonne  à  qui  cette  chaifne  ainfi  confacrée  ne  fifl 
connoiftre  que  ce  Prince  ayant  efté  mis  en  prilon  contre  le  refpect 
deu  à  fa  naifïancc  pour  vne  caufe  allez  légère ,  il  n'en  eftoit  pas  feu- 
lement forti  glorieulement  ,  mais  eftoit  mefme  monté  fur  le  trône , 
parce  qu'il  arrive  ailément  que  comme  les  puiffances  les  plus  éle- 
vées tombent  tout  d'vn  coup ,  celles  qui  eltoient  tombées  le  relèvent 
avec  plus  de  gloire  par  l'incoriftance  &  la  révolution  des  chofes  du 
monde. 

818.  Après  que  le  Roy  Agrippa  eut  fàtisfait  à  fes  devoirs  envers  Dieu , 
il  ofta  la  grande  lacrificature  à  Théophile  fils  d'Ananus ,  &  la  donna 
à  S  i  m  o  n  furnommé  Canthara  fils  de  Boëais  Grand  Sacrificateur  , 
dont  Herode  le  Grand  avoit  comme  nous  l'avons  veu  époufé  la  fille. 
Ce  Simon  avoit  eu  deux  frères  qui  avoient  auiïi  efté  Grands  Sacrifi- 
cateurs :  &  l'on  avoit  veu  autrefois  fous  le  règne  des  Macédoniens 
arriver  la  mefme  chofe  aux  trois  fils  de  Simon  Grand  Sacrificateur 
fils  d'Onias  ,  qui  avoient  auffi  tous  trois  elfe  Grands  Sacrificateurs 
comme  leur  père. 

Lors  qu'Agrippa  eut  ainfi  pourveu  à  ce  qui  regardoit  la  grande  fa~ 
crificature  il  ne  voulut  pas  laiffer  {ans  reconnoiffance  l'affection  que 
les  habitans  de  Ierufalem  luy  avoient  témoignée  ^  mais  pour  leur  don- 
ner des  marques  de  fa  generofité  il  leur  remit  l'impofition  qui  fè 
payoit  pour  chaque  mailon ,  &  il  honora  de  la  charge  de  General  de 
fes  troupes  Silas  qui  ne  l'avoit  jamais  abandonné  dans  tous  fes  tra- 
vaux &  fes  affaires  les  plus  difficiles. 

819.  Peu  de  temps  après  de  jeunes  gens  de  Doris  furent  fi  téméraires  & 
fi  infolens  que  d'ofer  fous  prétexte  de  pieté  mettre  vne  itatue  de  l'Em- 
pereur dans  la  Sinagogue  des  Iuifs.  Et  comme  rien  ne  pouvoit  élire 
plus  contraire  &  plus  injurieux  à  nos  loix ,  Agrippa  en  fut  fi  irrité 
qu'il  alla  aufli  -  toit  trouver  Pétrone  qui  commandoit  dans  la  Syrie. 
Ce  Gouverneur  témoigna  n'eftre  pas  moins  touché  que  luy  d'vne  fi 
grande  impieté  ,  &  écrivit  en  ces  termes  à  ceux  qui  avoient  eu  l'au- 
dace de  la  commettre. 


Chàp. 
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CHAPITRE     VI. 

Lettre  de  Pétrone  Gouverneur  de  Syrie  à  ceux  de  'Dons  fer  le 
fujet  de  la  Jtatue  de  l'Empereur  qu'ils  avoient  mifè  dans  la 
Stnagogue  des  Juifs.  Le  Roj  Agrippa  donne  la  grande  facri- 
ficature  à  D/lathias.  Aiarflus  ejl  fait  Gowvemenr  de  Syrie. 

PEtrone  Gouverneur  pour  Tybere  Claudius  Cefàr  Augufte  Ger-  «  gi0. 
manique,  Aux  Magiftrats  des  Dorites.  I'ay  appris  qu'au  préjudice  « 
de  l'édit  de  Claudius  Cefar  Augufte  Germanique  ,  par  lequel  il  per-  « 
mec  aux  Iuifs  de  vivre  félon  leurs  loix ,  quelques- vns  des  voftres  ont  « 
eu  l'infolence  de  profaner  leur  Synagogue  en  y  mettant  fa  ftatue-  &  « 
ont  ainfi  ofFenfé  également  leur  religion  &  la  pieté  de  l'Empereur  qui  « 
veut  que  chaque  Divinité  foit  honorée  dans  le  temple  qui  luy  efl  « 
eft  confacré.  Sur  quoy  je  ne  parleray  point  du  mépris  que  l'on  a  fait  « 
de  mes  ordonnances ,  puis  que  l'on  a  mefme  blefîé  en  cela  le  refpecT:  « 
deu  à  l'autorité  de  Cefar,  qui  ne  trouve  pas  feulement  bon  que  les  Iuifs  « 
obfervent  les  coutumes  de  leurs  pères  ;  mais  leur  a  mefme  accordé  « 
vn  droit  de  bourgeoifie  fèmblable  à  celuy  des  Grecs.  C'eft  pourquoy  « 
j'ay  commandé  au  capitaine  Vitelïms  Proculus  de  m  amener  ceux  qui  « 
diïent  que  ce  n'a  efté  que  par  vne  émotion  populaire  6c  fans  voftre  « 
confentement  que  ce  crime  a  elle  commis,  afin  que  je  les  entende  dans  (C 
leurs  juftifï  cation  s  :  &  vous  ne  fçauriez  mieux  témoigner  que  vous  n'y  te 
avez  point  eu  de  part  qu'en  déclarant  à  Proculus  qui  iont  les  coupables,  « 
6c  en  empefchant  que  contre  le  defTein  du  Roy  Agrippa  &  le  mien  il  ct 
n'arrive  aucun  trouble  comme  de  médians  efpnts  le  defireroient  t{ 
Car  nous  n'avons  l'vn  &  l'autre  rien  plus  à  cœur  que  d'éviter  qu'on  tt 
donne  aux  Iuifs  vne  occafion  de  prendre  les  armes  fous  prétexte  de  « 
Je  défendre.  Et  pour  ofter  tout  fujet  de  douter  de  la  volonté  de  l'Em-  „ 
pereur  je  joins  à  cette  lettre  la  copie  de  fonédit  touchant  ceux  d'Ale-  „ 
xandrie  que  le  Roy  Agrippa  nous  a  fait  voir  lors  que  nous  eflions  affis  it 
fur  noftre  tribunal ,  afin  que  fuivant  l'intention  de  l'Empereur  les  Iuifs  „ 
foient  maintenus  dans  les  grâces  qu'Augufte  leur  a  accordées,  &  qu'en  CI 
permettant  à  tous  de  vivre  félon  la  religion  de  leur  pais  vous  empef-  c€ 
chiez  tout  ce  qui  pourrait  exciter  quelque  émotion  &  quelque  trou-  « 
ble.  Cette  fage  conduite  de  Pétrone  remédia  à  la  faute  qui  s'eftoit 
faite,  &  fut  caufe  que  l'on  n'en  commit  point  depuis  de  fèmblable. 

Le  Roy  Agrippa  ofta  enfuite  la  grande  facrifîcature  à  Simon  Can-     2xu 
thara  pour  la  rendre  à  Ionathas  fils  d'Ananus  comme  l'en  croyant 
plus  digne.  Mais  il  le  pria  de  le  difpenfer  de  la  recevoir  ,  &  luy  parla 
en  ces  termes  :  le  vous  fuis  trop  obligé ,  Sire,  de  me  vouloir  faire  tant  « 
d'honneur  :  mais  Dieu  ne  m'en  jugeant  pas  digne  il  me  doit  fuffire  « 
d'avoir  receu  vne  fois  ce  faint  habit,  &  je  ne  pourrais  maintenant  le  « 
reprendre  aufTi  innocemment  que  je  fis  alors.  Que  fi  Voftre  Majefté  ce 
veut  conférer  cette  dignité  à  vne  perfonne  qui  la  mérite  beaucoup  e« 
mieux  que  moy  6c  que  fa  vertu  doit  rendre  beaucoup  plus  agréable  à  « 
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»  Dieu ,  je  ne  craindray  point  de  luy  propofer  mon  frerc.  Vne  réponfe 
fi  modeile  toucha  tellement  Agrippa  qu'il  donna  la  grande  facnflca- 
ture  à  M  at  h  i  a  s  frère  de  Ionathas. 

Quelque  temps  après  Marsvs  fucceda  à  Pétrone  au  gouverne- 
ment de  Syrie. 


CHAPITRE    VII. 

L'extrême  imprudence  de  Silas  General  des  trouves  d 'Agrippa 
porte  ce  Prince  a  le  faire  mettre  en  prfion.  Il  fortifie  Ierufa- 
lem  j  mais  l' Empereur  Claudius  luy  défend  de  continuer.  Ses 
excellentes  qualités.  Ses  Juperbes  édifices.  Caufe  de  fibn  aver- 
fion  pour  JVlarfis  Gouvernent  de  Sjrie.  Il  donne  la  grande 
Jacrificature  a  Elionée.  JVleurt  d'vne  manière  épouvantable. 
Laijfe  pour  fiucceffieur  Agrippa  fon  fils  &  trois  filles.  Horri- 
ble ingratitude  de  ceux  de  Cefarée  &  de  Sebafie  envers  fa 

«  mémoire.  L'Empereur  Claudius  envoyé  Fadus  Gouverneur 
en  Iudée  a  eau  fie  de  la  jeune 'fie  d'aAgrippa. 

8iz.  C^  lias  General  des  troupes  du  Roy  Agrippa  ,  &  qui  comme  nous 
Vj  l'avons  dit  luy  avoit  efté  fi  fidelle  durant  toute  la  mauvaifè  for- 
tune qu'il  n'y  avoit  point  de  travaux  qu'il  n'eiift  entrepris  ny  de  pé- 
rils aufquels  il  ne  fe  fuft  expofé  pour  luy  en  donner  des  preuves ,  en- 
tra dans  vne  telle  confiance  du  mente  que  tant  de  fèrvices  luy  avoient 
acquis  aupre's  de  luy  ,  qu'il  ne  pouvoit  fournir  de  luy  eftre  inférieur. 
Il  oublia  le  refpecl:  qu'il  luy  devoit ,  luy  parloir  en  toutes  rencontres 
avec  vne  liberté  dont  on  n'vfe  point  en  parlant  aux  Rois ,  &  l'entre- 
tenoit  fouvent  de  (es  malheurs  paffez  pour  prendre  fujet  de  le  faire 
fouvenir  des  fèrvices  qu'il  luy  avoit  rendus  ,  &  comme  pour  luy  en 
faire  des  reproches.  Vne  fi  fafcheufe  &  fi  imprudente  manière  d'agir 
devint  infupportable  à  ce  Prince  ,  parce  que  rien  n'eft  plus  ennuyeux 
que  de  renouveller  le  fouvenir  des  chofes  defàgreables  ,  ny  plus  ridi- 
cule que  de  parler  fans  ceffe  des  obligations  que  l'on  nous  a.  Enfin  le 
mécontentement  qu'en  eut  Agrippa  pafTa  fi  avant,  que  donnant  plus 
à  fa  colère  qu'à  fa  raifon,  non  feulement  il  priva  Silas  de  fa  charge, 
mais  il  l'envoya  en  prifon  dans  le  lieu  de  fa  naifTance.  Quelque  temps 
après  il  s'adoucit ,  &  rappellant  dans  fon  efprit  le  fouvenir  de  tant  de 
fèrvices  qu'il  avoit  receus  de  luy  il  l'envoya  quérir  pour  alîilter  le  jour 
de  fà  fefte  au  fefhn  qu'il  faifoit  à  fes  amis.  Mais  comme  Silas  eltoit 
incapable  de  rien  diflimuler  &  qu'il  eftoit  perfuade  que  le  Roy  luy 
avoit  fait  vn  extrême  tort,  il  ne  pût  s'empelcher  de  dire  aux  autres 
»  conviez  :  Vous  voyez  quel  eft  l'honneur  que  le  Roy  me  fait  aujour- 
»  d'huy  :  mais  il  ne  durera  gueres  :  il  m'en  privera  de  mefme  qu'il  m'a 
»  privé  d'vne  manière  fi  outrageule  de  la  charge  que  ma  fidélité  m'avoit 
»  acquife.  Car  fe  peut-il  periuader  que  je  ceffe  de  parler  avec  liberté? 
m  Comme  ma  confeience  ne  me  reproche  rien  je  publieray  toujours 
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hautement  de  quelles  peines  je  l'ay  tiré ,  les  travaux  que  j'ay  foufferts  « 
pour  fa  confervation  &  pour  fa  gloire ,  &  que  les  chaifnes  &  l'obi  eu-  « 
ritéd'vne  prifon  en  ont  efté  la  recompenie.  Vne  fi  grande  injure  n'eft  « 
pas  du  nombre  de  celles  qui  fe  peuvent  oublier  ,  &  je  ne  m'en  fou-  « 
viendray  pas  feulement  durant  tout  le  relie  de  ma  vie ,  mais  aufïï  « 
après  ma  mort.  Cet  homme  auffi  imprudent  que  fîdelle  ne  fe  conten-  « 
ta  pas  de  parler  de  la  forte  aux  conviez ,  il  les  pria  de  le  dire  au  Roy  : 
&  ce  Prince  connoifTant  alors  que  fa  folie  eftoit  incurable  le  fit  re- 
mettre en  prifon. 

Agrippa  porta  enfuite  fes  foins  à  ce  qui  regardoit  Ierufalem.  Il  em-  813. 
ploya  les  deniers  publics  à  élargir  &  à  rehauffer  les  murs  de  la  nou- 
velle ville  ,  &  l'auroit  rendue'  fi  forte  quelle  auroit  efté  imprenable. 
Mais  Marfus  Gouverneur  de  Syrie  en  ayant  donné  avis  à  l'Empereur 
il  manda  à  Agrippa  de  ne  continuer  pas  davantage  :  &  il  n'ofa  luy 
defobeïr. 

Ce  Roy  des  Iuifs  eftoit  naturellement  fi  libéral ,  fi  bienfaifant ,  &  §M- 
fi  affectionné  envers  fes  fujets, qu'il  n'épargnoit  aucune  dépenfe  pour 
rendre  fon  règne  célèbre  par  les  grandes  &  louables  actions.  En 
quoy  il  eftoit  fort  différent  d'Herode  fon  ayeul ,  qui  eltoit  méchant , 
cruel,  &  preferoit  les  Grecs  aux  Iuifs,  comme  il  paroift  par  les  prodi- 
gieufes  dépenfes  qu'il  fit  à  baftir  &  embellir  hors  de  fon  pais  des  villes  , 
des  temples ,  des  théâtres ,  des  bains ,  &  d'autres  fomptueux  édifices ,  & 
par  fes  grandes  liberalitez,fans  avoir  jamais  daigné  faire  rien  de  lem- 
blable  dans  la  Iudée  :  au  lieu  qu'Agrippa  eftoit  doux  &  obligeant 
envers  tout  le  monde,  traitoit  auifibien  les  fujets  que  les  étrangers,  & 
prenoit  particulièrement  plaifir  à  foulager  les  affligez.  Il  faifoit  lbn 
ièjour  ordinaire  à  Ierufalem  ,  &  il  ne  le  paffoit  point  de  jour  qu'il 
n'offrift  des  facrifîces  à  Dieu  comme  noftre  loy  l'ordonne ,  tant  il  eltoit 
vn  religieux  obiervateur  des  coutumes  de  nos  anceftres. 

Durant  vn  voyage  qu'il  eftoit  allé  faire  à  Cefarée  vnDo&eur  de  la     82.5. 
loy  nommé  Simon  eut  l'audace  de  l'accufer  publiquement  dans  Ieru- 
falem d'eftre  vn  vicieux  à  qui  l'on  devoit  refufer  l'entrée  du  Temple , 
parce  qu'elle  ne  doit  eftre  permife  qu'aux  perfonnes  chaftes.  Le  Gou- 
verneur de  la  ville  luy  en  ayant  donné  avis  il  luy  manda  de  luy  en- 
voyer cet  homme  ;  Se  il  fe  rencontra  lors  qu'il  arriva  à  Cefarée  que 
ce  Prince  eftoit  au  théâtre.  Il  luy  commanda  de  s'alToir  auprès  de  luy, 
&  luy  dit  d'vne  voix  douce  &ians  s'émouvoir  :  Dites -moy  je  vous« 
prie  quels  font  donc  les  vices  dont  vous  m'aceufez  ?   Cet  homme  « 
fut  fi  couvert  de  confufion  que  ne  fçachant  que  répondre  il  le  pria 
de  luy  pardonner  -,  &  il  luy  pardonna  à  l'heure-mefme  en  difant  que« 
les  Rois  doivent  préférer  la  clémence  à  la  rigueur  ,  &  rendre  leur  mo-  « 
deration  victorieufe  de  leur  colère.  Sa  bonté  paflà  encore  plus  avant  ;  » 
car  il  le  renvoya  avec  des  prefens. 

Entre  tant  de  villes  qui  reffentirent  les  effets  de  la  magnificence    8^6. 
de  ce  Prince  il  n'épargna  aucune  dépenfe  pour  faire  faire  dans  Berite 
vn  fuperbe  théâtre  &  vn  amphiteatre  ,  &  des  bains  &  des  galleries 
qui  ne  leur  cedoient  point  en  beauté.  Divers  concerts  de  mufique  & 
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d'autres  divertifîemens  parurent  pour  la  première  fois  fur  ce  théâtre  ; 
&  afin  de  donner  le  plaifir  au  peuple  de  voir  au  milieu  de  la  paix  vne 
image  de  la  guerre  on  fit  venir  dans  l'amphithéâtre  quatorze  cens 
hommes  condamnez  à  mort  que  l'on  fepara  en  deux  troupes  :  &  leur 
combat  fut  (i  opiniaftre  &  fi  ianglant  que  de  tout  ce  grand  nombre 
de  coupables  il  n'en  reffca  pas  vn  leul  en  vie. 
8i7-  Ce  Prince  alla  enfuite  de  Berite  à  Tyberiade  qui  eft  vne  ville  de  la 
Galilée  :  &  comme  il  eftoit  extrêmement  conlideré  des  Princes  (es 
voifms ,  Antiochus  Roy  de  Comagene ,  Sampsigeram  Roy  des 
Emeflèniens,  Cotis  Roy  de  la  petite  Arménie  ,  Polemon  Prince 
de  Pont ,  &  Herode  Roy  de  Chalcide  frère  du  Roy  Agrippa  vinrent 
le  trouver  ;  &  il  les  traita  avec  vne  civilité  &  vne  magnificence  qui 
firent  connoiftre  qu'il  eftoit  digne  de  recevoir  des  vifites  fi  hono- 
rables. Lors  qu'ils  eftoient  tous  enfemble  Marfus  Gouverneur  de 
Syrie  vint  auffi  le  voir  ;  &  Agrippa  pour  luy  cendre  l'honneur  qui 
eftoit  deu  à  la  puifTance  &  à  la  grandeur  Romaine  alla  fept  ftades 
au  devant  de  luy ,  &  ce  fut  la  première  caufe  de  leur  mefintelligence. 
Car  tous  ces  Rois  qui  eftoient  venus  vifiter  Agrippa  eftant  avec  luy 
dans  vn  mefme  cl&riot  ,  Marfus  confidera  cette  grande  vnion  entre 
tant  de  Princes  comme  vne  chofe  qui  n'cftoit  pas  avantageufe  à  l'em- 
pire ,  &  leur  fit  fçavoir  à  tous  qu'ils  euiïent  à  s'en  retourner  dans  leurs 
eftats  :  ce  qui  offenfa  fi  fenfiblement  Agrippa  qu'il  ne  l'aima  jamais 
depuis. 
818.  Ce  Prince  ofta  la  grande  facrifîcature  à  Mathias  pour  la  donner  à 
Elione'e  fils  de  Citheus.  Et  en  la  troifiéme  année  de  fon  règne  il 
célébra  dans  la  ville  de  Cefarée  que  l'on  nommoit  autrefois  la  Tour  de 
Straton  des  jeux  folemnels  en  l'honneur  de  l'Empereur. Tous  les  Grands 
Se  toute  la  noblefle  de  la  province  fe  trouvèrent  à  cette  fefte  :  &  le  fé- 
cond jour  de  ces  fpectacles  Agrippa  vint  dés  le  grand  matin  au  théâ- 
tre avec  vn  habit  dont  le  fond  eftoit  d'argent  travaillé  avec  tant  d'art, 
que  lors  que  le  foleil  le  frapa  de  fes  rayons  il  éclata  d'vne  fi  vive  lu- 
mière qu'on  ne  pouvoit  le  regarder  fans  en-  cftre  touché  d'vn  reipecl: 
meflé  de  crainte.  Alors  ces  lafehes  flateurs  dont  les  diicours  empoi- 
fonnez  répandent  vn  venin  mortel  dans  le  eccur  des  Princes  commen- 
"  cerent  à  crier  :  Que  julques  alors  ils  n'avoient  confideré  leur  Roy  que 
»  comme  vn  homme  :  mais  qu'ils  voyoient  maintenant  qu'ils  dévoient 
»  le  révérer  comme  vn  Dieu  &  le  prier  de  leur  élire  favorable  ,  puis 
»  qu'il  paroiffoit  qu'il  n'eftoit  pas  comme  les  autres  d'vne  condition 
"  mortelle.  Agrippa  louffrit  cette  impieté  qu'il  auroit  deu  chaftier  tres- 
rigoureufement.  Mais  aufïi-toft  en  levant  les  yeux  il  apperceut  vn  hi- 
bou au  deffus  de  la  tefte  fur  vne  corde  tendue  en  l'air ,  &  il  n'eut  pas 
peine  à  connoiftre  que  cet  oifeau  eftoit  le  prefage  de  ion  malheur 
comme  il  l'avoit  efté  autrefois  de  fa  bonne  fortune.  Alors  il  jetta  vn 
profond  foûpir,  &  fentit  au  mefme  moment  fes  entrailles  déchirées 
par  des  douleurs  iniupportables.  Il  fe  tourna  vers  fes  amis  &  leur  dit: 
»  Voilà  ecluy  que  vous  vou  lez  faire  croire  eftre  immortel  tout  preft  de 
»  mourir,  &  cette  neceffité  inévitable  ne  pouvoit  eftre  vne  plus  promte 
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convi&ion  de  voftre  menfonge.  Mais  il  faut  vouloir  tout  ce  que  Dieu  ce 
veut  :  I'eftois  trop  heureux ,  &  il  n'y  avoit  point  de  Prince  de  qui  je  « 
deuffe  envier  la  félicité.  En  achevant  ces  paroles  il  fentit  fes  douleurs  « 
s'augmenter  encore  :  on  le  porta  dans  Ton  palais ,  &  le  bruit  fe  répan- 
dit qu'il  eftoit  preft  de  rendre  l'efprit.   Aufli-toft  tout  le  peuple  avec 
la  telle  couverte  d'vn  fàc  félon  la  coutume  de  nos  pères  fît  des  prières 
à  Dieu  pour  la  fanté  de  fon  Roy  ,  &  tout  l'air  retentit  de  cris  &  de 
plaintes.  Ce  Prince  qui  eftoit  dans  la  plus  haute  chambre  de  fon  pa- 
lais les  voyant  de  là  proflernez  en  terre  ne  pût  retenir  fes  larmes;  & 
ces  cruelles  douleurs  n'ayant  point  difeontinué  durant  cinq  jours  elles 
l'emportèrent  en  la  cinquante-quatrième  année  de  fa  vie  ,  qui  eftoit 
la  feptiéme  de  fon  règne -.car  il  régna  quatre  années  fous  l'Empereur 
Caïfls  $  dans  les  trois  premières  delquelles  il  n'avoit  que  la  Tetrarchie 
qui  avoit  elle  à  Philippe,  &  on  y  ajoura  en  la  quatrième  celle  d'He- 
rode  :  &  dans  les  trois  années  qu'il  régna  fous  Claudius  ,  cet  Empe- 
reur luy  donna  aufli  la  Iudée  ,  Samarie  &  Cefàrée.   Mais  encore  que  *l< Gref- 
fes *  revenus  fuffent  très-grands  il  eftoit  fi  libéral  &  fi  magnifique  qu'il  ^j1s$drfnmrille 
ne  laiffoit  pas  d'eftre  obligé  d'emprunter.  ^  J»v-n- 

Avant  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fuft  répandue  Cbelcias  General    819. 
de  fes  troupes  &  Herode  Prince  de  Chalcide  tous  deux  ennemis  de  Silas  i 
envoyèrent  Arifton  le  tuer  dans  fà  prifon  feignant  en  avoir  receu 
l'ordre  du  Roy. 

Ce  Prince  qui  avoit  tant  de  grandes  qualitez  laiffa  en  mourant  vn  83c 
fils  âgé  de  dix-ièpt  ans  nommé  Agrippa  comme  luy,&  trois  filles 
dont  l'aifnée  nommée  Bérénice  alors  âgée  de  feize  ans  avoit  époufe 
Herode  fon  oncle.  Mariamne  qui  eftoit  la  féconde  &  âgée  de 
dix  ans  eftoit  fiancée  à  Ivles  Archelavs  fils  de  Chelcias ,  & 
la  troifiéme  nommée  Drvsille  qui  n'avoit  que  fix  ans  eftoit 
fiancée  à  Epiphane  fils  dArchelaus  Roy  de  Comagene. 

Lors  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roy  Agrippa  fut  rendue  publi-  831. 
que  les  habitans  de  Cefarée  &  ceux  de  Sebafte  oublièrent  tous  les 
bienfaits  qu'ils  avoient  receus  de  luy  ;  &  leur  horrible  ingratitude 
paffa  jufques  à  vouloir  noircir  fa  mémoire  par  des  injures  fi  outra- 
geufes  que  je  n'oferois  les  rapporter.  Les  goujats  qui  fe  rencontrèrent 
alors  en  grand  nombre  parmy  le  peuple  eurent  auili  l'infolence  d'ar- 
racher du  palais  les  tableaux  des  Princeffes  fes  filles  pour  les  porter 
dans  ces  lieux  infâmes  où  vne  honteufe  prollitution  raflèmble  ces  mal- 
heureufes  vidlimes  de  l'impudicité  publique ,  &  après  les  avoir  expofées 
à  la  veue  de  tout  le  monde  ils  ajoutèrent  à  vn  tel  outrage  toutes  les  in- 
dignitez  imaginables.  Ces  perfides  habitans  firent  mefme  des  feftins 
dans  les  rues,  où  avec  des  couronnes  de  fleurs  fur  leurs  telles  &  ayant 
les  cheveux  parfumez  ils  offrirent  des  ficrifices  à  Charon  ,  &  beu- 
rent  à  la  ianté  les  vns  des  autres  pour  témoigner  leur  extrême  joye  de 
la  mort  de  ce  Prince.  Des  adions  fi  inlolcntes  &  fi  outrageufes  fu~ 
rent  les  preuves  qu'ils  donnèrent  de  leur  reconnoiflTance  de  tant  d'o- 
bligations qu'ils  luy  avoient  &  à  Herode  le  Grand  fon  ayeul ,  qui 
n'avoit  pas  feulement  bafti  leurs  villes  ,  mais  les  avoit  embellies  de 
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ces  fuperbes  temples  &  de  ces  ports  admirables  qui  les  rendoient  fi 
célèbres. 
^r-  L'Empereur  Claudius  auprès  duquel  le  jeune  Agrippa  eftoit  alors 
élevé  dans  Rome  fut  fort  touché  de  la  mort  de  fon  pere,&  tres-irrité 
contre  ceux  de  Cefarée  &  de  Sebafte.  Il  vouloit  pour  fatisfaire  à  fon 
ferment  envoyer  à  l'heure-mefme  ce  jeune  Prince  prendre  poflèflion 
de  fon  royaume.  Mais  fès  amis  &  fes  affranchis  qui  avoient  vn  grand 
crédit  auprès  de  luy  luy  rirent  changer  de  deflèin ,  en  luy  reprefentant 
que  tout  ce  qu'vn  homme  déjà  avancé  en  âge  pourroit  faire  feroit  de 
gouverner  vn  fi  grand  eftat ,  &  que  la  jeuneffe  d'Agrippa  l'en  rendoit 
encore  incapable. 

Ainfi  il  refolut  d'envoyer  vn  Gouverneur  en  Iudée  qui  commande- 
roit  dans  tout  le  royaume  ;  &  fçachant  que  Marfus  eftoit  mal  avec 
le  feu  Roy  Agrippa  il  creut  devoir  rendre  cet  honneur  à  la  mémoire 
d'vn  Prince  fon  ami  que  de  ne  donner  pas  cette  charge  à  fon  enne- 
mi. Ainfi  il  en  pourveut  Cufpius  Fadvs,  &  luy  recommanda  avant 
toutes  choies  de  chaftier  très  -  feverement  ceux  de  Cefarée  &  de 
Sebafte  des  outrages  qu'ils  avoient  faits  à  la  mémoire  d'Agrippa  ôc 
aux  PrincefTes  fès  filles.  Il  luy  ordonna  aufli  d'envoyer  dans  le  Pont 
les  cinq  cohortes  &  le  refte  des  gens  de  guerre  qui  eftoient  dans  ces 
deux  villes ,  &  de  mettre  en  leur  place  vn  corps  tiré  des  légions  Ro- 
maines de  la  Syrie.  Ce  dernier  ordre  ne  fut  pas  néanmoins  exécuté: 
car  ayant  envoyé  des  Députez  à  l'Empereur  ils  adoucirent  fon  efprit, 
&  obtinrent  de  luy  de  demeurer  dans  la  Iudée  :  ce  qui  fut  le  com- 
mencement de  tant  de  maux  dont  elle  fut  depuis  affligée  ,  &  la  fe- 
mence  de  la  guerre  qui  arriva  fous  le  gouvernement  de  Florus.  Vefpa- 
fien  en  demeura  fi  perfuadé  que  lors  qu'il  fut  victorieux  il  les  fit  fortir 
de  ce  pais  pour  les  envoyer  habiter  ailleurs  comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite. 
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L'Empereur  Claudius  ofie  a  JVlarfus  la  charge  de  Gouverneur 
de  Syrie  3  &  la  donne  a  Longinus.  Fadus  Gouverneur  de 
Iudée  fait  punir  des  feditieux  &  des  voleurs  qui  troubloient 
toute  la  province  ^  &  ordonne  aux  Juifs  de  remettre  dans  la 
fortereffe  <*Antoma  les  habits  pontificaux  du  Grand  Sacrifi- 
cateur :  mais  l' 'Empereur  leur  permet  de  les  garder  fur  la 
prière  que  luy  en  fit  le  jeune  Agrippa  fils  du  Roy  Agrippa 
le  Grand  qui  eftoit  alors  a  Rome. 

pre's  la  mort  du  Roy  Agrippa  le  Grand  dont  835- 
nous  avons  parlé  dans  le  livre  précèdent ,  l'Em- 
pereur Claudius  pour  témoigner  par  l'honneur 
qu'il  rendoit  à  fa  mémoire  combien  il  l'avoit 
aimé  ,  ofta  à  Marfus  le  gouvernement  de  Syrie 
comme  il  l'en  avoit  fouvent  prié,  &  le  donna  à 
Longinvs. 

En  ce  mefme  temps  Fadus  qui  avoit  efté  8j4« 
pourveu  de  celuy  de  Iudée  y  vint  exercer  là  charge.  Il  trouva  que 
fur  vne  conteftation  arrivée  entre  les  Iuifs  qui  demeuroient  au  delà 
du  Iourdain ,  &  ceux  de  Philadelphe  touchant  les  limites  du  bourg 
de  Mya  dont  les  habitans  eftoient  tres-vaillans ,  les  Iuifs  avoient  pris 
les  armes  fans  la  participation  de  leurs  Magistrats  ny  des  principaux 
d'entre  eux  ,  &  en  avoient  tué  plufieurs.  Il  fut  fi  irrité  de  voir  que 
fans  attendre  fon  jugement  ils  avoient  voulu  fe  faire  raifon  à  eux- 
mefmes ,  qu'après  avoir  fait  prendre  Annibas ,  Amaram  ,&  Elea^ar  qui 
avoient  efté  les  principaux  auteurs  de  la  ledition ,  il  Ht  mourir  le  pre* 
mier ,  &  bannit  les  deux  autres. 
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8,  Quelque  temps  après  il  fit  aulîî*prendreT/;o/fWfV  chef  des  voleurs 

qui  avoient  fait  tant  de  maux  aux  Iduméens  &  aux  Arabes  ,  le  con- 
damna à  la  mort ,  &  purgea  toute  la  Iudée  de  ces  ennemis  de  la  feu- 
reté  publique.  Il  manda  en  fuite  les  Sacrificateurs  &  les  principaux  de 
Ierufalem  pour  leur  ordonner  de  la  part  de  l'Empereur  de  remettre 
dans  la  forterefle  Antonia  les  habits  pontificaux  dont  il  n'eft  permis 
qu'aux  grands  Sacrificateurs  de  fe  fervir  ,  pour  y  demeurer  &  y  élire 
gardez  comme  autrefois  par  les  Romains.  Et  comme  il  apprehcndoit 
que  ce  commandement  ne  les  portail;  à  quelque  révolte  il  avoit  ame- 
né avec  luy  des  troupes  à  Ierufalem.  Ces  Sacrificateurs  &  ceux  qui  les 
accompagnoient  n'oferent  s'oppofer  à  cet  ordre  ;  mais  ils  prièrent 
Longinus  &  Fadus  de  leur  permettre  de  députer  vers  l'Empereur  pour 
le  fupplier  de  leur  laiiTer  la  garde  de  ce  faint  habit ,  &  de  ne  rien  chan- 
ger en  attendant  fa  réponfe.  Ils  l'obtinrent  à  condition  de  donner  leurs 
enfans  pour  oftages  :  ce  qu'ils  firent  fans  difficulté.   Ainfi  les  députez 
partirent,  &  le  jeune  Agrippa  fils  du  Roy  Agrippa  le  Grand  qui  eftoit 
alors  à  Rome  ayant  feeu  le  fujet  qui  les  amenoit,  fupplia  l'Empereur 
d'agréer  leur  demande  &  d'en  envoyer  l'ordre  à  Fadus.  Claudius  fit  ve- 
nir ces  Députez  &c  leur  dit  qu'il  leur  accordoit  ce  qu'ils  defiroient: 
mais  qu'ils  en  remercialTent  Agrippa ,  parce  que  c'eiîoit  en  fa  confé- 
dération &  à  fa  prière  qu'il  leur  faifoit  cette  grâce.  Il  leur  donna  en 
»  fuite  vne  lettre  que  j'ay  creu  devoir  rapporter  icy.  Claudius  Cefàr  Ger- 
»  manique ,  Prince  de  la  République  pour  la  cinquième  fois ,  Conful 
»  défignépour  la  quatrième  fois,  Empereur  pour  la  dixième  fois,  &  Père 
»  de  la  patrie.  AuxMagiftrats  ,  au  Sénat  ,  au  Peuple  de  Ierufalem,  &  à 
"  toute  la  nation  des  luifs ,  falut.  Vos  Députez  qui  m'ont  efté  prefentez 
»  par  Agrippa  que  j'ay  nourry  &  élevé  auprès  de  moy  &  que  j'aime 
»  beaucoup ,  m'ayant  rendu  grâces  du  foin  que  je  prens  de  volf re  na- 
»  tion  ,  &  prié  avec  grande  inftance  de  continuer  à  vous  laifTer  la  garde 
»  des  ornemens  pontificaux  de  voftre  Grand  Sacrificateur,  &  de  la  cou- 
»  ronne ,  comme  avoit  fait  Vitellius  que  fa  vertu  me  rend  fi  confidera- 
»  ble,  je  leur  ay  accordé  leur  demande,  tant  par  vn  mouvement  de  pieté, 
»  que  parce  que  je  croy  jufte  de  permettre  à  chacun  de  vivre  dans  la 
»  religion  de  fon  païs  -,  comme  auffi  à  caufe  de  l'affedion  particulière 
»  que  le  Roy  Herode  &  le  jeune  Ariftobule  qui  prennent  tant  de  part  à 
»  vos  interefts,  ont  pour  moy,&  que  j'ay  pour  eux.  l'écris  de  cette  af- 
»  faire  à  Cufpius  Fadus  par  Corneille  fils  de  Seron ,  Tryphon  fils  de  Theu- 
»  dion,  Dorothée  fils  de  Nathanaël,  &  Iean  fils  de  Iean.  Donné  le  qua- 
»  triéme  des  Kalendes  de  Iuillet,  Rufus  &  Pompée  Sylvain  effant  Con- 
»  fuis. 
2j6.         Herode  Prince  de  Chalcide  &  frère  du  défunt  Roy  Agrippa  le  Grand 
demanda  alors  à  l'Empereur  Claudius  &  obtint  de  luy  d'avoir  pouvoir 
fur  le  temple  &  fur  le  trefor  facré ,  &  droit  de  conférer  la  charge  de 
Souverain  Sacrificateur  :  &  luy  &  les  fiens  en  font  demeurez  en  pof. 
feflion  jufques  à  la  fin  de  la  guerre  des  luifs.  Ce  Prince  ofta  la  grande 
facnficature  à  Canthara  &  la  donna  à  I  o  s  e  p  h  fils  de  Canée. 

Chap. 
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CHAPITRE     IL 

[%ate  Roy  des  Adiabemens  &  la  Reine  hfelene  fa  mère  embraf 

^fent  la  religion  des  Iuifs.   Leur  extrême  -pieté ,  &  grandes 

actions  de  ce  Prince  que  ''Dieu  protège  <vifiblement.    Fadus 

Gouverneur  de  Judée  fait  punir  <vn  homme  qui  trompoit  le 

peuple  &  ceux  qui  l'av  oient  juwi. 

ENviron  ce  temps  la  Reine  Hélène  &  I  z  a  t  e  (on  fils  Roy  837. 
des  Adiabeniens  embraflerentla  religion  des  Iuifs  par  l'occafion 
que  je  vais  rapporter.  Monobaze  furnommé  Bazée  Roy  de  cette 
nation  fut  touché  d'vne  paflion  fi  violente  pour  cette  Princefle  qui 
eftoit  la  feeur,  qu'il  l'épouia.  Elle  devint  groffet&lors  qu'eflant  cou- 
ché &  endormi  auprès  d'elle  il  avoit  la  main  fur  fon  ventre  il  enten- 
dit vne  voix  qui  luy  commanda  de  l'ofter  de  peur  de  bleflèr  cet  en- 
fant qui  ayant  efté  conceu  par  vne  conduite  particulière  de  Dieu  de- 
voit  élire  tres-heureux.  Il  s'éveilla  tout  troublé  ,  raconta  à  fa  femme 
ce  qu'il  avoit  entendu;  &  quand  l'enfant  fut  venu  au  monde  il  luy 
donna  le  nom  d'Izate.  Il  avoit  déjà  eu  vn  autre  fils  de  cette  Princefle 
nommé  Monobaze  comme  luy  -,  &  il  en  avoit  aufli  d'autres  de 
fes  autres  femmes.  Mais  fa  tendreflè  pour  Izate  eftoit  fi  grande  qu'il 
n'y  avoit  perfonne  qui  ne  remarquait  que  quand  il  auroit  efté  vnique 
il  ne  l'auroit  pas  aimé  davantage. 

Ce  grand  amour  du  Roy  pour  Izate  donna  vne  extrême  jaloufie  à 
fes  frères.  Ils  ne  pouvoient  fouffrir  qu'il  le  préférait  à  eux  •  &  ce  Prin- 
ce ne  pouvoit  leur  fçavoir  mauvais  gré  d'eltre  touchez  d'vn  fentiment 
qui  ne  procedoit  pas  de  malice ,  mais  feulement  du  defir  que  chacun 
d'eux  avoit  de  tenir  la  première  place  dans  fbn  cceur.  Pour  tirer  Izate 
du  péril  que  cette  haine  de  fes  frères  luy  donnoit  fujet  d'appréhender 
pour  luy  il  l'envoya  avec  de  riches  prefens  à  Abemeric  Roy  de 
Spazin  &  le  luy  recommanda  extrêmement.  Ce  Prince  le  receut  très- 
bien  ,  &  le  prit  en  fi  grande  affedtion  qu'il  luy  donna  en  mariage  la 
Princefle  SAMACHofà  fille  avec  vne  province  d'vn  grand  revenu. 
Monobaze  eftant  fort  âgé  &  voyant  qu'il  luy  reftoit  peu  de  temps 
à  vivre ,  defira  avant  que  mourir  de  voir  encore  vne  fois  ce  fils  qui  luy 
eftoit  fi  cher.  Il  envoya  quérir.  Izate  ,  luy  donna  toutes  les  marques 
de  l'affection  la  plus  tendre  que  puifle  avoir  vn  père ,  &  vne  province 
nommée  Ceron  tres-fertile  en  plantes  odoriférantes  ,  &  où  l'on  voit 
encore  aujourd'huy  les  reftes  de  l'Arche  qui  fàuva  Noé  du  déluge. 
Izate  y  demeura  jufques  à  la  mort  du  Roy  Ion  père  :  &  alors  la  Reine 
Hélène  fa  mère  après  avoir  aflemblétous  les  Grands  &tous  les  Chefs 
des  gens  de  guerre  leur  dit  :  Vous  n'ignorez  pas  fans  doute  que  le  feu  « 
Roy  mon  Seigneur  a  voulu  avoir  Izate  pour  fon  fuccefleur  ,  comme  « 
l'en  jugeant  le  plus  digne.  Mais  je  defire  de  fçavoir  fur  cela  vos  fen-  « 
timens  ,  parce  que  je  ne  fçaurois  croire  vn  Prince  heureux  s'il  ne  « 
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„  monte  fur  le  trône  par  vn  confentement  gênerai  qui  le  faffe  régner 
»  dans  le  cceur  de  tous  fes  fujets.    Cette  fage  Princeffe  ayant  parlé  de 
la  lorte  tous  fe  profternerent  devant  elle  félon  la  coutume  de  leur 
„  nation ,  &  luy  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  ne  point  approuver  la 
„  refolution  pnfe  par  le  feu  Roy  -,  &  que  puis  qu'il  avoit  préféré  Izate  à 
„  fes  frères  ils  luy  obéiraient  avec  joye : Quils  feraient  mefme  fi  elle  le 
„  vouloit  mourir  tous  ies  frères  &  tous  fes  proches  pour  luy  affurer  la 
„  couronne  &  le  délivrer  de  crainte  lors  qu'il  ne  relierait  plus  perfonne 
„  dont  la  haine  &  la  jaloufie  la  luy  pûffent  contefler.  La  Reine  les  re- 
mercia de  tant  d'affection  qu'ils  luy  témoignoient  &  à  Izate,  &  leur 
dit  qu'elle  ne  croyoit  pas  à  propos  de  rien  entreprendre  contre  fes 
frères  jufques  à  ce  qu'il  fuit  venu  &  que  l'on  euft  veu  quel  eftoit  fon 
fentiment  fur  leur  (ujet.  Ils  l'approuvèrent  :  mais  ils  la  prièrent  de 
trouver  bon  qu'ils  les  retinrent  prifonniers  jufques  à  fon  retour  afin 
qu'ils  ne  pûffent  rien  entreprendre  contre  luy  en  fon  abfence ,  &  de 
donner  cependant  la  conduite  du  royaume  à  quelqu'vn  en  qui  elle 
pûfr.  prendre  vne  entière  confiance.  Cette  Princeffe  mit  eniùite  la 
couronne  fur  la  tefte  de  Monobaze  frère  aifné  d'Izate  ,  luy  donna 
l'anneau  fur  lequel  eftoit  gravé  le  cachet  du  feu  Roy  &  l'habit  royal 
qu'ils  nomment  Sampfere  ,  avec  pouvoir  d'agir  en  qualité  de  Vice- 
Roy  jufques  à  l'arrivée  d'Izate  :  &  il  ne  fut  pas  plûtoft  venu  que  Mo- 
nobaze luy  remit  toute  l'autorité  entre  les  mains. 

Durant  qu'Izate  avant  fon  avènement  à  la  couronne  demeurait 
dans  le  chaiteau  de  Spafin  vn  marchand  Iuif  nommé  J.nanias  inftrui- 
fit  quelques  Dames  de  la  cour  dans  la  connoiflance  du  vray  Dieu  ; 
leur  perliiada  de  luy  rendre  le  mefme  culte  que  les  Iuifs  ;  &  ayant  eu 
par  leur  moyen  de  l'accès  auprès  d'Izate  il  l'avoit  porté  à  entrer  dans 
les  mefmes  lentimens.  Ainfi  lors  que  le  Roy  fon  père  l'envoya  quérir 
pour  le  voir  avant  que  de  mourir  il  obligea  Ananias  de  l'accompagner 
dans  ce  voyage  ;  &  il  arriva  qu'vn  autre  Iuif  inftruifit  auffi  en  ce  mef- 
me temps  la  Reine  Hélène  de  noftre  religion ,  &  la  porta  à  l'ernbraf- 
fer.  Comme  Izate  eftoit  donc  entré  dans  vn  cfprit  de  pieté  il  ne  pût 
au  milieu  de  fa  joye  d'avoir  efté  établi  Roy  par  vn  confentement  gê- 
nerai de  tous  les  Grands ,  voir  qu'avec  beaucoup  de  douleur  fes  frè- 
res &  fes  proches  dans  les  liens.  Il  trouvoit  qu'il  y  avoit  de  la  cruauté 
à  les  faire  mourir  ou  à  les  retenir  prifonniers  ;  &  il  avoit  fujet  d'ap- 
préhender que  s'il  les  mettoit  en  liberté  ils  ne  cherchaffent  à  fe  ven- 
ger de  l'injure  qu'ils  avoient  receuë.  P.our  trouver  vn  milieu  entre  ces 
deux  extremitez  il  en  envoya  vne  partie  à  Rome  avec  leurs  enfans 
qu'il  donna  en  oilage  à  l'Empereur  Claudius ,  &  vne  autre  partie  aufïi 
en  oftage  à  Artabane  Roy  des  Parthes. 

Lors  que  ce  vertueux  Prince  feeut  que  la  Reine  fi  mère  eftoit  affe- 
ctionnée comme  luy  à  la  religion  des  Iuifs  il  ne  jugea  pas  devoir  dif- 
férer davantage  à  la  profeffer  :  6c  comme  il  croyoit  ne  pouvoir  eftre 
véritablement  Iuif  s'il  ne  fe  faifoit  circoncire  ,  il  s'y  refolut.  Mais  cette 
Princeffe  l'ayant  feeu  tafcha  de  l'en  détourner  en  luy  repreféntant  le 
péril  où  il  le  mettrait  par  le  mécontentement  qu'en  recevraient  les 
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fujcts ,  qui  ne  pourroient  fans  doute  fouffrir  de  le  voir  ainfi  paffer  dans 
vne  religion  étrangère  &  d'avoir  vn  Iuif  pour  Roy.  Ces  raifons  ra- 
lentirent vn  peu  Ton  defir  &  il  les  dit  à  Ananias ,  qui  dans  l'apprehcn- 
fion  qu'il  eut  que  fi  la  chofe  eltoit  découverte  on  ne  le  punill  comme 
en  eftant  l'auteur,  les  approuva  fi  fort  qu'il  luy  répondit,  que  s'il  ne 
s'y  rendoit  il  feroit  obligé  de  le  quitter ,  &  ajouta  qu'il  n'eltoit  point 
befoin  de  fe  faire  circoncire  pour  rendre  à  Dieu  le  culte  auquel  la 
religion  des  Iuifs  l'obligeoit ,  parce  que  ce  culte  eftant  plus  intérieur 
qu'extérieur  il  luy  pardonneroit  (ans  doute  de  n'avoir  pas  accompli 
cette  cérémonie  de  la  loy  pour  éviter  que  (es  fujets  ne  fe  portaffent  à 
vne  révolte.  Ainfi  Ananias  ayant  confirmé  ce  que  la  Reine  avoit  dit 
au  Roy  ,  ce  Prince  en  demeura  perfuadé  en  quelque  forte,  mais  non 
pas  entièrement. 

Quelque  temps  après  vn  autre  Iuif  nommé  Elea^ar  qui  efloit  tres- 
inftruit  des  choies  de  noftre  religion  vint  de  Galilée  :  &  lors  qu'il  alla 
faliier  le  Roy  l'ayant  trouvé  qui  lifoit  les  livres  de  Moïie  il  luy  dit  : 
Ignorez-vous,  Sire,  quelle  efl  l'injure  que  vous  faites  à  la  loy,  &par  « 
la  loy  à  Dieu-mefme  ?  Croyez-vous  donc  qu'il  fuffife  de  fçavoir  fes  « 
commandemens  fans  les  pratiquer?  &  voulez-vous  toujours  demeurer  « 
incirconcis  ?  Que  fi  vous  ne  fçavez  pas  encore  que  la  loy  ordonne  de  « 
fe  faire  circoncire,  lifez-la,  &  vous  y  verrez  que  l'on  ne  peut  y  man-  « 
quer  fans  impieté.  Le  Roy  fut  fi  touché  de  ces  paroles  que  fans  diffe-  « 
rer  davantage  il  fe  retira  dans  vne  autre  chambre  ,  envoya  quérir  vn 
Chirurgien  ,  &  fe  fit  circoncire.  Aufïi-toft.  après  il  fit  venir  la  Reine 
fa  mère  &  Ananias  &  leur  dit  ce  qu'il  avoit  fait.  Iamais  efFroy  ne  fut 
plus  grand  que  le  leur ,  parce  qu'ils  craignoient  que  fes  fujets  ne  pou- 
vant fouffrir  d'eflre  commandez  par  vn  Prince  d'vne  religion  contrai- 
re à  la  leur  ,  cette  action  ne  luy  fi  il  perdre  fon  royaume  :  &  à  caufe 
aufli  qu'ils  apprehendoient  pour  eux-mefmes  comme  luy  ayant  infpirc 
ces  fentimens.  Mais  Dieu  ne  délivra  pas  feulement  ce  religieux  Prince 
de  tous  les  périls  dont  il  fembloit  eftre  menacé: il  en  délivra  auffi  fes 
enfans  lors  que  les  chofes  paroiffoient  les  plus  defefperées ,  &  fit  voir 
qu'il  n'y  a  point  de  grâces  que  ceux  qui  mettent  toute  leur  confiance 
en  luy  feul  ne  doivent  attendre  pour  recompenfe  de  leur  pieté  comme 
la  fuite  de  cette  hiftoire  le  fera  connoiftre.  La  Reine  Hélène  voyant 
que  par  vne  conduite  toute  particulière  de  Dieu  le  Roy  Izate  fon  fils 
joùiffoit  d'vne  profonde  paix,&  que  fon  bonheur  n'eltoit  pas  moins 
admiré  des  étrangers  que  de  fes  fujets  ,  elle  defira  d'aller  adorer  fa 
fuprême  majefté  &  luy  offrir  des  facrifices  dans  ce  plus  célèbre 
de  tous  les  temples  bafti  à  fon  honneur  dans  Ierufalem.  Son  fils  ne 
luy  en  donna  pas  feulement  la  permiffion  avec  joye  ;  il  l'accompagna 
mefme  durant  vne  partie  du  chemin  ,  &  elle  arriva  à  Ierufalem  avec 
vn  fuperbe  équipage  &  grande  quantité  d'argent.  Sa  venue  fut  tres- 
avantageule  aux  habitans ,  parce  que  la  famine  y  eftoit  alors  fi  grande 
que  plufieurs  mouroient  de  neceflué.  Cette  Reine  pour  y  remédier 
envoya  acheter  quantité  de  blé  à  Alexandrie ,  &  de  figues  lèches  dans 
l'ille  de  Cypre ,  les  fit  diftribuer  aux  pauvres ,  &  s'acquit  ainfi  parmy 
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les  Iuifs  la  réputation  de  bonté  &  de  magnificence  que  meritoit  vne 
fi  grande  charité.  Le  Roy  Ion  fils  n'en  eut  pas  moins  qu'elle:  car  ayant 
appris  la  continuation  de  cette  famine  il  envoya  de  grandes  fommes 
aux  principaux  de  Ierufalem  pour  les  employer  au  iôulagement  des 
pauvres.  Mais  je  remettray  à  parler  dans  la  fuite  des  bienfaits  donc 
noftre  ville  eft  redevable  à  ce  Prince  &  a  cette  PrincelTe. 

Artabane  Roy  des  Parthes  (cachant  que  tous  les  Grands  de  fon 
royaume  avoient  conlpiré  contre  luy  ne  creut  pas  y  pouvoir  demeurer 
en  feureté,  &c  relolut  d'aller  trouver  le  Roy  Izate  pour  prendre  confèil 
de  luy  de  ce  qu'il  auroit  à  faire ,  &  talcher  mefme  par  fon  moyen  de 
fè  rétablir  dans  fon  eltat.  Ainfi  il  partit  avec  fes  proches  &  fes  prin- 
cipaux ferviteurs  dont  le  nombre  eitoit  d'environ  mille  perfonnes.  Il 
rencontra  Izate  en  chemin ,  &  n'eut  pas  peine  à  connoiftrc  par  fa  fuite 
que  ceftoit  luy -,  mais  Izate  ne  le  connut  point.  Artabane  fe  proiierna 
devant  luy  félon  la  coutume  de  Ion  païs,  &  luy  parla  en  ces  termes  : 
"  Ne  me  méprifez  pas ,  vertueux  Prince ,  parce  que  vous  me  voyez  en 
»  eftat  de  fuppliant  &  qu'ayant  efté  contraint  d'abandonner  mon  royau- 
»  me,  vn  fi  grand  changement  de  fortune  me  réduit  à  implorer  voftre 
»  fecours.  Penfez  plûtoit  au  peu  de  fondement  que  l'on  doit  faire  furies 
»  grandeurs  de  la  terre  ,  &  faites  réflexion  fur  vous-mefme  en  confide- 
»  rant  à  quels  accidens  nous  fommes  expofez.  Car  peut  -  on  refufer  de 
»  m'affiller  dans  la  vengeance  du  crime  de  mes  fujets  fans  fortifier  l'au- 
»  dace&la  révolte  des  autres  peuples  contre  leurs  Rois?  Artabane  ayant 
parlé  de  la  forte  avec  vnvifagetrifte,&fes  larmes  ayant  accompagné 
lès  paroles ,  Izate  qui  ne  pouvoit  plus  alors  ignorer  fa  qualité  defcendit 
„  de  cheval  &  luy  répondit  :  Prenez  courage ,  grand  Prince ,  &  ne  vous 
„  laifTez  pas  abattre  à  voftre  mauvaife  forune  comme  fi  elle  eftoit  fans 
„  remède.  I'efpere  que  vous  la  verrez  bien-toft  finir ,  &  vous  trouverez 
,3  en  moy  vn  ami  &  vn  allié  encore  beaucoup  plus  affecliionné  &  plus 
*  fidelle  que  vous  ne  vous  l'efres  promis  :  car  ou  je  vous  rétabliray  dans 
„  voftre  royaume  ,  ou  je  vous  cederay  le  mien.  Après  avoir  ainfi  parlé 
il  fit  monter  Artabane  lui*  Ion  cheval ,  &  vouloit  le  luivre  à  pied  pour 
rendre  cet  honneur  à  vn  Roy  qu'il  reconnoiffoit  eftre  vn  plus  grand 
Prince  que  luy.  Mais  Artabane  ne  le  pût  fouffrir  :  il  jura  par  toute  la 
profperité  qui  pourroit  jamais  luy  arriver  qu'il  defcendroit  de  cheval 
fi  Izate  n'y  remontoit,  &  ne  marchoit  devant  luy.  Ainfi  il  s'y  trouva 
obligé,  &  le  conduifit  dans  fon  palais,  où  il  n'y  eut  point  d'honneur 
qu'il  ne  luy  rendift.  Il  luy  donnoit  toujours  la  première  place  dans  les 
alTemblées  &  dans  les  feftins  ,  parce  qu'il  ne  le  confideroit  pas  dans 
l'eftat  où  il  eftoit  alors,  mais  dans  celuy  où  il  s'eftoit  veu,  &  fe  repre- 
fentoit  fagement  qu'il  n'y  a  point  de  malheurs  dans  lefquels  tous  les 
hommes  ne  puiflent  tomber.  Il  écrivit  enluite  aux  plus  Grands  des 
Parthes  pour  les  exhortera  rentrer  dans  l'obeiiTance  de  leur  Roy,  8c 
leur  engageoit  en  mefme  temps  fa  parole  avec  promelfe  de  la  confir- 
mer par  vn  ferment  s'ils  le  defiroient ,  que  ce  Prince  oublierait  tout 
le  paffé.  Ils  luy  répondirent  qu'ils  voudroient  le  pouvoir  faire  mais  qu'il 
n'eitoit  plus  en  leur  pouvoir ,  parce  qu'ils  avoient  mis  la  couronne  fur 
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h  tefte  de  Cinname, &  qu'ils  ne  pourraient  la  luy  oiter  fans  exci- 
ter vne  grande  guerre  civile.   Cinname  ayant  appris  ce  qui  fe  paifoit 
fut  touché  d'vn  tel  fentiment  de  reconnoiiTance  de  ce  qu'il  avoit  eité 
élevé  auprès  d'Artabanc ,  que  comme  ileifoit  tres-genereux  il  luy  écri- 
vit qu'il  pouvoit  fur  là  parole  revenir  en  toute  afTurance  :  qu'il  l'en  con- 
juroit ,  &  qu'il  remettroit  de  tout  ion  cœur  entre  les  mains  le  fceptre 
dont  il  avoit  eité  honoré.  Artabane  n'eut  point  de  peine  à  fe  refoudre 
de  fe  confier  en  luy.  Il  partit  :  Cinname  vint  le  recevoir ,  fe  profterna 
devant  luy ,  le  faliia  en  qualité  de  Roy  ,  &  oita  le  diadème  de  deffus 
fon  front  pour  le  mettre  iiir  leXien.  Ainii  Artabane  recouvra  {on  royau- 
me par  l'affiftance  d'Izate.  Il  ne  fut  pas  ingrat  de  l'obligation  qu'il  luy 
avoit  :  les  plus  grands  honneurs  qu'il  luy  pouvoit  faire  témoignèrent 
fa  reconnoilfance  :  car  il  luy  permit  de  porter  la  thiare  droite  &  de 
coucher  dans  vn  lier,  d'or  ,  ce  qui  n'appartient  qu'aux  Rois  des  Par- 
thes,&  luy  donna  vne  province  nommée  Nifibe  qui  avoit  eité  autre- 
fois au  Roy  d'Arménie  dans  laquelle  les  Macédoniens  avoient  bafti 
vne  ville  nommée  Antioche  qui  fut  depuis  appellée  Mygdonia.  Arta- 
bane mourut  peu  de  temps  après  :  &  Vardan  ion  fils  &  ion  fucceffeur 
voulut  engager  le  Roy  Izate  à  fe  joindre  à  luy  pour  faire  la  guerre  aux 
Romains  :  mais  il  ne  le  luy  pût  perfuader ,  parce  qu'il  connoiffoit  trop 
leur  puiifance  pour  croire  de  pouuoir  réiimr  dans  cette  entreprife ,  & 
il  avoit  envoyé  cinq  de  fes  fils  à  Ierufalem  pour  y  apprendre  noltre 
langue  &  s'initruire  de  nos  coutumes  dans  le  mefme  temps  que  la 
Reine  Hélène  fa  mère  y  eif  oit  allée  adorer  Dieu  dans  le  Temple  ainfl 
que  nous  l'avons  dit.  Ce  fage  Prince  fit  mefme  tout  ce  qu'il  pût  pour 
détourner  Vardan  de  cette  entrepriie  en  luy  reprefentant  combien 
des  ennemis  tels  que  les  Romains  eftoient  redoutables  :  mais  au  lieu 
de  bien  recevoir  fes  avis  il  s'en  tint  fi  ofïenfé  qu'il  luy  déclara  la  guerre 
à  luy-mefme.  Dieu  qui  protegeoit  Izate  le  garentit  de  fes  efforts  :  car 
lors  que  les  Parthes  virent  qu'il  avoit  refolu  d'attaquer  les  Romains 
ils  le  tuèrent ,  &  mirent  en  fa  place  Gotarze  fon  frère  qui  fut  aufïi 
quelque  temps  après  tué  en  trahifon  j  &  Vologese  fon  frère  luy 
fucceda.  Ce  Prince  qui  avoit  deux  frères  nais  d'vn  mefme  père  que 
luy  ,  donna  à  Pachorvs  qui  eftoit  le  plus  âgé  le  royaume  de  Me- 
die,&àTiRiDATE  qui  eitoit  le  plus  jeune  le  royaume  d'Arménie. 
Cependant  Monobaze  frère  du  Roy  Izate  &  fes  proches  voyant  que 
fa  pieté  envers  Dieu  le  rendoit  le  plus  heureux  de  tous  les  Princes, 
entrèrent  dans  la  peniée  d'abandonner  comme  il  avoit  fait  leur  reli- 
gion pour  embraffer  celle  des  Iuifs.  Les  Grands  du  pais  l'ayant  décou- 
vert en  furent  tres-irritez  ;  mais  ils  reiolurent  de  diffimuler  jufques  à 
ce  qu'ils  euffent  trouvé  vne  occafion  favorable  de  les  perdre.  Ils  écri- 
virent à  Abu  Roy  des  Arabes  &  luy  promirent  vne  grande  fomme 
s'il  vouloit  venir  avec  vne  armée  faire  la  guerre  à  leur  Roy ,  fur  l'aifu- 
rance  qu'ils  luy  donnoient  de  paifer  de  fon  collé  aufli-toit  que  l'on 
en  viendroit  à  vn  combat ,  parce  qu'ils  eftoient  refolus  de  le  punir  du 
mépris  qu'il  avoit  fait  de  la  religion  de  ion  païs.  Ils  luy  confirmèrent 
cette  promeffe  parvn  ferment  ,&  le  conjurèrent  de  fe  haiter.  L'Arabe 
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vint  avec  vne  grande  arme'e ,  &  Izate  marcha  contre  luy  :  mais  fur  le 
point  du  combat  il  fe  vit  abandonné  des  fiens  comme  11  vne  terreur 
panique  les  euft  portez  à  s'enfuir.  Il  n'eut  pas  peine  à  juger  que  les 
Grands l'avoient  trahi;  mais  il  ne  s'étonna  point: il  fe  retira  dans  Ton 
camp  avec  les  fuiards  ,  où  après  avoir  reconnu  qui  eftoient  ces  traiftres 
qui  avoient  fait  vn  traité  fi  honteux  avec  fon  ennemi  il  les  fit  punir 
comme  ils  l'avoient  mérité.  Le  lendemain  il  donna  la  bataille  aux 
ennemis,  en  tua  vn  grand  nombre,  mit  le  relie  en  fuite,  &  pourfui- 
vit  Abia  juiques  dans  le  chafteau  d'Arfame  qu'il  prit  d'afTaut ,  le  pil- 
la, en  rapporta  vn  grand  butin  ,  &  re^nt  glorieux  à  Adiabene.  La 
feule  choie  qui  manqua  à  fon  triomphe  fut  d'amener  Abia  vivant  : 
mais  il  s'eftoit  tué  luy-mefme  pour  éviter  d'eftre  fon  efclave. 

Ces  Grands  qui  avoient  conlpiré  contre  Izate  ayant  ainfi  efté  trom- 
pez dans  leur  efperance  &  Dieu  les  ayant  livrez  entre  fes  mains ,   ils 
ne  biffèrent  pas  de  continuer  dans  leur  perfidie:  ils  écrivirent  à  Volo- 
gefe  Roy  des  Parthes  pour  le  prier  de  le  faire  tuer  &  de  leur  donner 
pour  Roy  quelquvn  de  fa  nation  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
loufrrir  le  leur,  à  caufe  qu'il  avoit  abandonné  les  loix  de  fon  païs  pour 
luivre  des  loix  étrangères.  Vologefe  fur  ces  inftances  refolut  de  faire 
la  guerre  à  Izate,  quoy  qu'il  ne  luy  en  euft  donné  aucun  fujet.  Il  com- 
mença par  révoquer  les  grâces  que  le  Roy  Artabanefon  père  luy  avoit 
accordées  ,  &  le  menaça  enfuite  d'entrer  en  armes  dans  fon  païs  s'il 
manquoit  d'exécuter  ce  qu'il  luy  ordonneroit.   Izate  ne  pût  n'eftre 
point  troublé  d'vne  nouvelle  fi  furprenante;  mais  il  creut  ne  pouvoir 
fans  honte  renoncera  des  honneurs  qu'il  avoit  fi  juftement  méritez, 
ny  que  quand  melme  il  le  feroit  Vologefe  le  laiffafr.  en  paix.  Ainfï 
il  relolut  de  mettre  toute  fa  confiance  au  fècours  tout  -  puifîànt  de 
Dieu.   Il  mit  fa  femme  &  fes  enfans  dans  vn  chafteau  extrêmement 
fort ,  fit  retirer  tous  les  blez  dans  les  meilleures  places ,  brûler  tous 
les  fourages  qui  reftoient  à  la  campagne,  &  attendit  enfuite  les  enne- 
mis. Le  Roy  des  Parthes  vint  plus  promtement  qu'on  ne  l'auroit  pu 
croire  avec  très  grand  nombre  de  cavalerie  &  d'infanterie,  &fe  campa 
fur  le  bord  du  fleuve  qui  fepare  la  Diabene  de  la  Medie.   Izate  fe 
campa  proche  de  luy  avec  fix  mille  chevaux.    Vologefe  luy  manda 
»  par  vn  héraut  qu'il  le  venoit  attaquer  avec  toutes  les  forces  de  fon 
»  royaume  qui  s'étendoit  depuis  I'Eufrate  jufques  aux  montagnes  des 
»  Baclriens ,  pour  le  punir  de  ne  luy  avoir  pas  obeï  comme  à  fon  mai- 
»  ftre  ,  &  que  le  Dieu  mefme  qu'il  adoroit  ne  feroit  pas  capable  de 
»  l'en  empefcher.  Izate  ne  pût  entendre  fans  horreur  vn  fi  grand  blafl 
»  phême  ,  &  répondit  qu'il  ne  doutoit  point  que  fes  forces  ne  fuffent 
»  tres-inégales  à  celles  des  Parthes  -y  mais  qu'il  fçavoit  que  la  puiflànce 
»  de  Dieu  eftoit  infiniment  plus  grande  que  celle  de  tous  les  hommes 
»  enfemble.   Après  avoir  ainfi  renvoyé  ce  héraut  il  couvrit  fa  telle  de 
cendre,  jeufna,  ordonna  à  fa  femme  &  à  fes  enfans  de  jeulner  aufïi, 
fe  prolterna  en  terre  devant  la  majefté  de  Dieu  ,  &  tout  fondant  en 
„  pleurs  le  pria  en  cette  forte  :  Si  ce  n'eft  pas  en  vain ,  Seigneur  ,  que 
»  je  me  fuis  jette  entre  les  bras  de  volfre  mifcricorde  &  que  je  vous 
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reconnois  pour  le  fcul  maiftre  de  l'vnivers  ,  venez  à  mon  fecours ,  « 
mon  Dieu ,  non  pas  tant  pour  me  défendre  de  mes  ennemis  que  « 
pour  les  chaftier  de  leur  audace  &  des  horribles  blafphêmes  qu'ils  ont  « 
ofé  proférer  contre  voftre  fuprême  puiflance.  Vne  fi  fervente  prière  « 
&  accompagnée  de  tant  de  larmes  ne  demeura  pas  fans  effet.    Dieu 
l'exauça  fi  promtement  que  Vologefe  ayant  appris  la  nuit  iuivante  que 
les  Daces  &  les  Sacéens  enhardis  parfon  abience  eftoient  entrez  dans 
fon  royaume, &  y  faiioient  de  très-grands  ravages  il  partit  pour  aller 
à  eux ,  &  s'en  retourna  ainfi  fans  avoir  pu  rien  exécuter  de  fon  deffein 
contre  Izate ,  dont  il  eftoit  fi  évident  que  Dieu  avoit  pris  la  prote- 
ction. 

Peu  de  temps  après  ce  religieux  Prince  mourut  eftant  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans  dont  il  en  avoit  régné  vingt-quatre  ;  &  bien  qu'il  euft 
encore  quatre  fils  il  laifla  pour  iucceffeur  Monobaze  (on  frère  aifné , 
en  reconnoiifance  de  l'obligation  qu'il  luy  avoit  de  luy  avoir  confervé 
le  royaume  après  la  mort  de  leur  père  :  Vne  fi  grande  preuve  de  fa 
gratitude  ne  donna  pas  vne  petite  confolationà  la  Reine  Hélène  leur 
mère  dans  fon  extrême  douleur  de  la  perte  d'vn  fi  cher  &  fi  vertueux 
fils.  Elle  ne  le  furvefquit  que  de  fort  peu  eftant  morte  au ffi- toit  après 
qu'elle  fut  venue'  trouver  Monobaze.  Ce  Prince  envoya  fes  os  &ceux 
d'Izate  à  Ierufalem  pour  y  eftre  mis  dans  trois  piramides  que  cette 
PrincefTe  avoit  fait  baftir  à  trois  ftades  prés  de  la  ville  j  &  nous  parle- 
rons dans  la  fuite  des  actions  de  Monobafe. 

Durant  que  Fadus  eftoit  Gouverneur  de  Iudée  vn  Enchanteur  nom-  838. 
mé  7  heudas  perfuada  à  vne  grande  multitude  de  peuple  de  prendre 
tout  leur  bien  &  de  le  fuivre  jufques  au  Iourdain  dilànt  qu'il  eftoit 
Prophète  ,  &  qu'il  arrefteroit  d'vne  feule  parole  le  cours  de  ce  fleuve 
pour  le  leur  faire  paffer  à  pied-fec.  Il  en  trompa  ainfi  plufieurs.  Mais 
Fadus  chaftia  cet  affronteur  &  punit  de  leur  folie  ceux  qui  s'eftoient 
lailTé  tromper  par  luy  :  car  il  envoya  contre  eux  quelques  troupes  de 
cavalerie  qui  les  ayant  furpris  en  tuèrent  vne  partie,  prirent  plufieurs 
prilonniers ,  &  Theudas  entre  autres  à  qui  on  coupa  la  tefte  que  l'on 
porta  à  Ierufalem.  C'eft  ce  qui  arriva  de  plus  remarquable  durant  le 
gouvernement  de  Cufpius  Fadus. 


CHAPITRE    III. 

Tjbere  ^Alexandre  fuccede  a  Fadus  en  la  charge  de  Gowver-* 
neur  de  Iudée  3  &  Cumanus  a  (^Alexandre.   IViort  d'tferode 
Roy  de  Chalcide,  Ses  enfans.    L'Empereur  Claudws  donne 
fes  ejtats  a  slgrivpa. 

FAdus  eut  pour  fucceffeur  dans  la  charge  de  Gouverneur  de  Iudée     839. 
Tybere  Alexandre  fils  d'Alexandre  Alabarche  d'Alexan- 
drie qui  eftoit  le  plus  riche  de  toute  cette  grande  ville ,  &  qui  n'avoit 
pas  efté  impie  comme  fon  fils  qui  abandonna  noftre  religion.  Ce  fut 
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de  fon  temps  qu'arriva  en  Iudée  cette  grande  famine  dans  laquelle  la 
Reine  Hélène  fit  paroiftre  fa  charité.  Cet  Alexandre  fit  crucifier  lac- 
unes &  Simon  fils  de  Iudas  de  Galilée  qui  du  temps  que  Cyrenius  fai- 
loit  le  dénombrement  des  Iuifs  avoit  lollicité  le  peuple  à  fe  révolter 
contre  les  Romains. 
840.  Herode  Roy  de  Chalcide  ofta  la  grande  fàcrificature  à  Iofeph  fils 
de  Camidas ,  &  la  donna  à  Ananias  fils  de  Nebedée.  Cvmanvs 
fucceda  à  la  charge  de  Tybere  Alexandre  ,  &  en  ce  mefme  temps 
Herode  Roy  de  Chalcide  frère  du  Roy  Agrippa  le  Grand  dont  nous 
venons  de  parler  mourut  en  la  huitième  année  du  règne  de  l'Empe- 
reur Claudius.  Il  laifla  de  fa  première  femme  vn  fils  nommé  A  r  1  s- 
TOBVLE,&de  Bérénice  fon  autre  femme  fille  du  Roy  Agrippa  fon 
frère ,  deux  autres  fils  nommez  Berenicien  &  Hircan.  L'Em- 
pereur Claudius  donna  fa  principauté  à  Agrippa. 

Durant  l'adminiltration  de  Cumanus  il  s'éleva  vne  grande  fedition 
dans  lerufalem  qui  coûta  la  vie  à  plufieurs  Iuifs  &  dont  il  nous  faut 
dire  quelle  fut  la  caufè. 


CHAPITRE     IV. 

L'horrible  infolence  d'vn  foldat  des  troupes  Romaines  caufè  dans 
lerufalem  la  mort  de  'vingt  mille  Iuifs.  Autre  infolence 

d'vn  autre  foldat. 

84I  Tj  A  fefte  de  Pafques  Rapprochant  dans  laquelle  les  Iuifs  ne  man- 
1  jgent  que  des  pains  fans  levain  il  y  vint  de  tous  collez  vne  gran- 
de multitude  de  peuple  :  &  Cumanus  pour  empefcher  qu'il  n'arrivait 
quelque  émotion  commanda  vne  compagnie  de  gens  de  guerre  pour 
faire  garde  à  la  porte  du  Temple  comme  fes  predeceffeurs  en  avoient 
vie  en  de  fèmblables  occafions.  Le  quatrième  jour  de  cette  fefte  vn 
foldat  eut  l'infolence  de  montrer  à  nud  à  tout  le  monde  ce  que  la  pu- 
deur &  la  bien-feance  oblige  le  plus  de  cacher.  Vne  fi  horrible  effron- 
terie irrita  de  telle  forte  ce  peuple  qu'il  commença  à  crier  que  ce  n'e- 
ftoit  pas  feulement  eux  qu'elle  outrageoit  mais  Dieu  mefme  ;  &  les 
plus  animez  fe  mirent  à  déclamer  contre  Cumanus,  difant  que  c'eftoit 
luy  qui  avoit  commandé  à  ce  foldat  de  commettre  vne  fi  étrange 
impieté.  Cumanus  fe  tint  tres-offenfé  de  ces  paroles ,  &  ne  laifla  pas 
néanmoins  de  les  exhorter  à  ne  s  émouvoir  pas  davantage.  Mais  voyant 
qu'au  lieu  de  luy  obéir  ils  luy  difoient  des  injures  ,  il  commanda  à 
toutes  fes  troupes  de  fe  rendre  en  armes  dans  la  fortereffe  Antonia 
qui  comme  nous  l'avons  veu  commandoit  le  Temple.  Alors  le  Peuple 
épouvanté  de  voir  venir  vn  fi  grand  nombre  de  gens  de  guerre  fe  mit 
à  fuir  :  &  comme  les  chemins  eftoient  fort  étroits  &  qu'ils  s'imagi- 
noientdans  leur  peur  que  ces  gens  de  guerre  les  fuivoient,  ils  fe  pref- 
ferent  de  telle  forte  qu'il  y  en  eut  plus  de  vingt  mille  d'étouffez.  Ainfi 
la  joye  de  cette  grande  fefte  fut  convertie  en  triftefle  :  on  ceflà  les 

prières 
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prières  :  on  abandonna  les  facrifices  :  ce  n'eitoknt  que  gemifïèmens 
&  que  plaintes ,  &  l'impudence  lacrilege  d'vn  feul  homme  fut  la  caufe 
d'vne  fi  étrange  defolation. 

A  peine  cette  affliction  publique  eitoit  paiTée  qu'il  en  arriva  vne  842.. 
autre.  Car  quelques-vns  de  ceux  qui  s'en  eltoient  fuis  lors  de  ce  tu- 
multe ayant  rencontré  à  cent  itades  de  Ierufàlem  vn  nommé  Eftienne 
qui  eftoit  domeltique  de  l'Empereur  ,  ils  le  volèrent  &  prirent  touc 
ce  qu'il  avoit.  Cumanus  n'en  eut  pas  plûtoft  avis  qu'il  envoya  des  gens 
de  guerre  avec  ordre  de  ravager  les  villages  voifins ,  &  de  luy  amener 
priionniers  les  principaux  habitans.  Vn  loldat  ayant  rencontré  dans 
î'vn  de  ces  villages  les  livres  de  Moïie  il  les  déchira  en  prefence  de 
tout  le  monde  ,  &c  profera  mille  outrages  contre  nos  loix  &  contre 
noftre  nation.  Les  Iuifs  ne  le  purent  ibuffrir  :  ils  allèrent  en  très- 
grand  nombre  trouver  Cumanus  à  Celarée  pour  le  prier  de  chaftier 
vne  fi  grande  injure  faite  à  Dieu-mefme  encore  plus  qu'à  eux.  Ce 
Gouverneur  les  voyant  fi  émeus  qu'il  y  avoit  fujet  d'appréhender 
vne  révolte  fit  par  le  conieil  de  fes  amis  punir  de  mort  ce  foldat  qui 
avoit  fait  vn  tel  outrage  à  nos  laintes  loix  ,  &  appaifa  ainfï  ce  grand 
trouble. 


CHAPITRE     V. 

Grand  différend  entre  les  Iuifs  de  Galilée  &  les  Samaritains , 
qui  corrompent  Cumanus  Gouverneur  de  Iudée.  Quadratus 
Gouverneur  de  Syrie  l'envoyé  a  Rome  avec  oAnamas  Grand 
Sacrificateur  &  plufieurs  autres  pour  Je  jufiifier  devant 
l' Empereur  3  &  en  fait  mourir  quelques  -  vns.  L 'Empereur 
condamne  les  Samaritains  ,  envoyé  Cumanus  en  exil  3  & 
pourvoit  Félix  du  gouvernement  de  la  Iudée.  T)onne  à  Agriv- 
ta  la  Tetrarcbie  qu  avoit  eue  Philippes  3  la  Batbanée  ,  la 
Traconite  3  &  oAbila 3  &  luy  ofte  la  Chalcide.  Mariage  des 
Cœurs  d' Agrippa.  Adort  de  l'Empereur  Claudius.  Néron  luy 
fuccede  a  l'empire.  Il  donne  la  petite  Arménie  à  Arifiobule 
fils  d'Herode  Roy  de  Chalcide  3  &  a  Agrippa  vne  partie  de 
la  Galilée  3  Tyberiade ,  Tranchée  3  &  luliade. 

IL  arriva  en  ce  mefme  temps  vn  grand  différend  entre  les  Samari-  84$. 
tains  &  les  Iuifs  par  la  rencontre  que  je  vais  dire.  Les  Iuifs  qui 
venoient  de  Galilée  à  Ierufalem  aux  jours  des  feftes  folemnelles  ayant 
accoutumé  de  paiTer  par  les  terres  de  Samarie  ,  quelques-vns  entrè- 
rent en  conteftation  avec  des  habitans  de  Nays  qui  eft  vn  village 
qui  en  dépend  &  elt  aifis  dans  le  Grand  Champ  ,  &  plufieurs  Iuifs 
furent  tuez.  Les  principaux  de  la  Galilée  allèrent  s'en  plaindre  à 
Cumanus  &  luy  en  demandèrent  jultice.  Mais  voyant  qu'il  ne  la 
leur  rendoit  point  parce  que  les  Samaritains  l'avoient  gagné  par  de 
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l'argent  ils  exhortèrent  les  autres  Iuifs  à  prendre  les  armes  pour  re- 
couvrer leur  liberté  ,  difant  que  la  fervitude  eif  afïez  rude  par  ellc- 
melme  fans  que  les  injustices  &les  outrages  la  rendent  infupportable. 
Les  Magiitrats  s'efforcèrent  de  les  adoucir  en  leur  promettant  de  por- 
ter Cumanus  à  chaiïier  les  auteurs  de  ce  meurtre  ;  mais  il  ne  les  voulut 
point  e'couter.  Ils  prirent  les  armes  &  appelèrent  à  leur  fecours  Elea- 
%ar  fils  de  Dineus  qui  depuis  plufieurs  années  faifoit  profefîîon  de 
voler,  fe  retiroit  dans  les  montagnes,  &  ravageoit  &  brûloir  les  villa- 
ges dépendans  de  Samarie.  Cumanus  ne  l'eut  pas  plûtoft  appris  qu'il 
marcha  contre  eux  avec  la  cavalerie  de  Sebalte  ,  quatre  cohortes,  & 
nombre  de  Samaritains  j  en  tua  plufieurs,  &  en  prit  encore  davantage 
de  prifonniers. 

Les  perionnes  les  plus  confiderables  de  Ierufalem  voyant  les  cho- 
ies en  cet  eftat  &  qu'vn  fi  grand  mal  pourroit  avoir  des  luîtes  encore 
plus  fafcheufes,  ils  fe  reveltirent  d'vn  fac  ,  mirent  de  la  cendre  fur 
leur  tefte  ,  &  n'oublièrent  rien  pour  talcher  à  calmer  l'eiprit  de  ce 
grand  nombre  de  ceux  de  leur  nation  qu'ils  voyoient  avec  douleur 
»  s'abandonner  au  defefpoir.  Ils  leur  repreienterent  que  s'ils  ne  quit- 
»  toient  les  armes  &  ne  le  retiroient  dans  leurs  maifons  pour  y  demeu- 
"  rer  en  repos  ils  feroient  caufe  de  l'entière  ruine  de  leur  patrie  :  qu'ils 
»  verroient  devant  leurs  yeux  brûler  leur  Temple  ,  &  leurs  femmes  & 
«  leurs  enfans  eftre  faits  efclaves.  Ces  raifbns  les  perfuaderent  j  &  ils 
fe  feparerent  :  mais  ceux  que  nous  avons  dit  qui  ne  vivoient  que  de 
voleries  s'en  retournèrent  dans  les  lieux  forts  où  ils  eftoient  aupara- 
vant :  &  depuis  ce  temps  on  vit  la  Iudée  toute  remplie  de  voleurs. 

Les  plus  qualifiez  des  Samaritains  furent  enfuite  trouver  àTyr  Nu- 
midius  Qv  adratvs  Gouverneur  de  Syrie  pour  le  prier  de  leur  faire 
jultice  des  Iuifs  qui  ravageoient  leur  pais  &  mettoientle  feu  dans  leurs 
«  villages.  Ils  luy  repreienterent  que  quelque  grand  que  fuit  le  domma- 
»»  ge  qu'ils  en  recevoient  il  ne  leur  eltoit  pas  fi  lenfible  que  le  mépris 
»  que  faifoit  ce  Peuple  de  la  puifîance  des  Romains  :  Q^'il  n'appartenoit 
»  qu'à  eux  de  juger  des  defordres  qui  arrivoient  dans  les  provinces  qui 
»  leur  eftoient  foûmifes  ,  &  qu'il  leur  importoit  de  ne  pas  fouffrir  que 
»  cette  nation  agift  comme  fi  l'empire  n'avoit  point  de  Gouverneurs  qui 
»  pûfïènt  maintenir  (on  autorité.  Les  Iuifs  dirent  au  contraire  que  les  Sa- 
i>  maritains  avoient  efté  caufe  de  cette  f édition  &  du  meurtre  arrivé  enfui- 
»>  te,  &:  que  Cumanus  eftoit  plus  coupable  que  nul  autre,  parce  qu'au  heu 
»  de  les  punir  il  s'eftoit  laiffé  corrompre  par  les  prefens  qu'ils  luy  avoient 
5,  faits.   Quadratus  après  les  avoir  entendus  remit  à  ordonner  de  cette 
affaire  lors  qu'il  feroit  en  Iudée  &  qu'il  en  auroit  appris  exactement  la 
vérité.   Quelque  temps  après  il  alla  à  Samarie  ,  où  ayant  fait  plaider 
la  caufe  devant  luy  il  trouva  que  les  Samaritains  avoient  elle  les  au- 
teurs de  ce  trouble  :  &  fur  ce  qu'il  apprit  que  quelques  Iuifs  avoient 
voulu  auffi  en  exciter  ,  il  fit  crucifier  ceux  que  Cumanus  tenoit  pri- 
fonniers. Il  alla  de  là  au  bourg  de  Lydda  qui  ne  cède  point  en  gran- 
deur à  vne  ville  ,  où  eftant  afiîs  fur  fon  tribunal  il  entendit  vne  fé- 
conde fois  les  Samaritains  :  &  ayant  appris  de  l'vn  d'eux  que  TDortus 
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qui  tenoit  vn  grand  rang  parmy  les  Iuifs  avoit  avec  quatre  autres  fol- 
licite  ceux  de  la  nation  à  fe  révolter  ,  il  les  fît  mourir  tous  cinq  ,  6c 
envoya  prifonniers  à  Rome  Ananias  Grand  Sacrificateur,  &  le  Capi- 
taine Ananas  pour  fe  juilifier  devant  l'Empereur.  Il  y  envoya  aufli  des 
principaux  des  Samaritains  &  des  Iuifs  ,  &  Cumanus  melme  &  vn 
Meftre  de  camp  nommé  Celer  :  mais  craignant  quelque  foûlevement 
parmy  les  Iuifs  il  s'en  alla  à  Ierufalem.  Il  y  trouva  tout  paifible  & 
qu'ils  ne  s'occupoient  qu'à  offrir  des  facrifices  à  Dieu  aux  jours  de 
fefte  félon  la  coutume  de  leurs  pères.  Ainfi  il  jugea  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  appréhender  &  s'en  retourna  à  Antioche. 

Cumanus  &  les  Samaritains  citant  arrivez  à  Rome  &  le  jour  ayant 
elle  donné  pour  plaider  leur  caufe  ,  ils  gagnèrent  par  de  l'argent  la 
faveur  des  affranchis  &  des  amis  de  l'Empereur  ,  ôc  euffent  par  ce 
moyen  fait  condamner  les  Iuifs  fi  Agrippa  qui  eftoit  alors  à  Rome 
n'euft  obtenu  par  (es  prières  de  l'Impératrice  Agrippine  de  conjurer 
l'Empereur  fbn  mary  de  prendre  connoiffance  de  cette  affaire,  &  de 
faire  chaftier  ceux  qui  fe  trouveroient  avoir  efté  les  auteurs  de  la  fedi- 
tion.  Ainfi  l'Empereur  Claudius  après  avoir  entendu  les  parties  & 
trouvé  que  les  Samaritains  avoient  efté  la  première  caufe  de  tout  ce 
trouble,  il  fit  mourir  ceux  qui  eftoient  venus  pour  les  juftifîer,  envoya 
Cumanus  en  exil  ,  renvoya  Celer  à  Ierufalem  pour  y  eftre  traifné  par 
les  rues  en  prefence  de  tout  le  peuple  jufques  à  ce  qu'il  expirait ,  & 
pourveut  de  la  charge  de  Gouverneur  de  Iudée  Claude  Félix  frère 
de  Pallas. 

Cet  Empereur  en  la  douzième  année  de  fon  règne  donna  à  Agrippa  844. 
la  Tetrarchie  qu'avoit  eu  Philippes ,  la  Bathanée ,  la  Traconite  &  Abila 
qui  avoit  efté  de  la  Tetrarchie  de  Lyfias  :  mais  il  luy  ofta  la  Chalcide 
dont  il  avoit  joui  durant  trois  ou  quatre  ans.  Ce  Prince  enfuite  de  ces 
faveurs  qu'il  avoit  receues  de  Claudius  maria  Drufille  fafceur  à  Azize 
Roy  des  Emezeniens  qui  s'eftoit  rendu  Iuif  &  qu'il  avoit  promifè 
auparavant  à  E  p  1  p  h  a  n  e  fils  du  Roy  Antiochus  fur  la  parole  qu'il 
luy  avoit  donnée  d'embraffer  cette  religion  ;  mais  qu'il  n'avoit  pas  te- 
nue' ,  &  avoit  ainfi  donné  flijet  de  rompre  ce  mariage.  Quant  à  Ma- 
riamne  vne  autre  de  [es  fœurs  elle  époufa  Archelaus  fils  de  Chelcias 
à  qui  elle  avoit  efté  fiancée  par  le  Roy  Agrippa  le  Grand  fon  pere,& 
de  ce  mariage  nafquit  vne  fille  nommée  Bérénice. 

Peu  de  temps  après  Drufille  quitta  le  Roy  Azize  fon  mary  :  ce  qui 
arriva  en  cette  forte.  Comme  c'eftoit  la  plus  belle  femme  de  fon 
temps  Félix  Gouverneur  de  Iudée  dont  nous  venons  de  parler  ne  l'eut 
pas  plûtoft  veuë  qu'il  conceut  vne  fi  violente  paffion  pour  elle,  qu'il 
luy  envoya  propofer  par  vn  Iuif  nommé  Simon  Cyprien  de  nation 
fort  fon  ami  &  fort  fçavant  dans  la  magie  ,  d'abandonner  fon  mary 
pour  1  epoufer ,  luy  promettant  de  la  rendre  la  plus  heureufe  femme 
du  monde.  Elle  fut  fi  imprudente  que  pour  fè  délivrer  du  tourment 
que  Bérénice  fa  fceur  luy  faifoit  par  l'envie  qu'elle  luy  portoit  à  caufe 
de  fa  beauté  ,  elle  confèntit  à  cette  propofuion  &  ne  craignit  point 
d'abandonner  pour  ce  fujet  fa  religion.  Elle  eut  vn  fils  de  Félix  nommé 

D  D  D  d  d  ij 


76i  HISTOIRE   DES    I  V  I  F  S.  " 

Agrippa  qui  eftant  encore  jeune  périt  avec  fa  femme  dans  l'embra- 
femenc  du  mont  Vefuve  ious  le  règne  de  Tite  ,  comme  nous  le  dirons 
en  Ton  lieu. 

Quant  à  Bérénice  la  plus  âgée  des  trois  fecurs  d'Agrippa  elle  de- 
meura quelque  temps  veuve  après  la  mort  d'Herode  qui  eftoit  tout 
enfemble  fon  mary  &  fon  oncle  :  mais  fur  le  bruit  qui  ie  répandit 
qu'elle  avoit  des  habitudes  criminelles  avec  Ion  frère  elle  fît  propofer 
àPoLEMON  Roy  de  Silicie  de  1  epoufer  &  d'embraffer  pour  cela 
la  religion  des  Iuifs ,  dans  la  créance  qu'elle  eut  que  ce  feroit  le  moyen 
de  faire  connoiftre  que  ce  bruit  eftoit  faux.  Ce  Prince  y  conientit  à 
caufe  qu'elle  eftoit  extrêmement  riche  :  mais  ils  ne  furent  pas  long- 
temps enfemble  :  car  elle  le  quitta  par  impudicité  à  ce  que  l'on  dit  ; 
&  fe  voyant  abandonné  d'elle  il  abandonna  aufii  noftre  religion.  Ma- 
riamne  ne  fut  pas  plus  vertueufe  que  fes  fecurs.  Elle  quitta  Archelaus 
fon  mary  pour  epoufer  Demetrivs  le  plus  qualifié  &  le  plus  riche 
de  tous  les  Iuifs  d'Alexandrie  dont  il  eftoit  Alabarchc.  Elle  en  eut  vn 
fils  nommé  Agrippin:&  nous  parlerons  plus  particulièrement  de 
toutes  ces  perfonnes. 
845.  L'Empereur  Claudius  mourut  après  avoir  régné  treize  ans  huit  mois 
»  h  y  a  famé  vingt  jours  :  &  quelques-vns  ont  creu  qu'Agnppine  la  femme  l'avoit 
«"c eaGvnCe fait  empoifonner.  Elle  eftoit  fille  de  Germanicus  frère  de  Claudius. 
oaav°em«T  Elle  avoit  époufe  en  premières  noces  Domitius  Enobarbus  l'vn  des  plus 
eu"  nommé"  illuftres  des  Romains.   Il  y  avoit  déjà  aftez  lonç-temps  qu'elle  eftoit 
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me  Tacite  je  veuve  lors  que  Claudius  lepoula  :  &  il  adopta  le  hls  quelle  avoit  eu 
fuùe  u  fait  de  Domitius  nommé  Domitius  comme  fon  père  à  qui  il  donna  le  nom 
Mir/dâiné  de  Néron.  Claudius  avoit  épouié  auparavant  Meffaline  qu'il  fit  mou- 
me«ue'au»e  rir  par  jaloufie  &  en  avoit  cuBritannicvs  &*Octavie.  Et 
auîieuqu-Veîic  quant  à  fa  fille  f  Antonia  qui  eftoit  l'ailnée  de  tous  fes  enfans  & 
Ânro°nTa™om  qu'il  avoit  eue  de  Petina  l'vne  de  fes  autres  femmes  ,  il  la  maria  à 

me  Tacite  le  _* 
rapporte.  Nei'On. 

846.  Comme  Agrippine  craignoit  que  l'empire  qu'elle  vouloit  afTurcr  à 
Néron  fon  fils  ne  tombait  entre  les  mains  de  Britannicus  nommé  au- 
paravant Germanicus  qui  eftoit  déjà  grand,  l'Empereur  fon  mary  ne 
fut  pas  plûtoft  mort  qu'elle  envoya  Néron  dans  le  camp  des  gardes 
prétoriennes  conduit  par  Bnrrus  leur  Colonel ,  par  les  autres  princi- 
paux officiers  ,  &  par  les  affranchis  de  Claudius  qui  eftoient  en  plus 
grand  crédit  :  &  là  il  fut  déclaré  Empereur.  L'vne  des  premières  cho- 
ies qu'il  fit  après  avoir  efté  élevé  à  cette  fbuveraine  puiffance  fut  de 
faire  empoifonner  fecretement  Britannicus.  Quelques  années  après  il 
fit  tuer  ouvertement  fa  propre  mère  ,  &  la  recompenfa  ainfi  de  luy 
avoir  non  feulement  donné  la  vie  mais  de  l'avoir  fait  récrier  fur  la 
plus  grande  partie  du  monde.  Il  fit  aufli  mourir  Oclavie  la  femme 
fille  de  l'Empereur  Claudius  &  plufieurs  perfonnes  tres-illuftres  en  les 
aceufant  d'avoir  confpiré  contre  luy  :  mais  je  n'entreray  point  dans  ce 
particulier,  parce  qu'il  n'y  a  pas  manque  d'hiftoriens  qui  ont  écrit  les 
actions  de  ce  Prince,  dont  les  vns  ont  parlé  en  fa  faveur  à  caufe  qu'il 
leur  avoit  fait  du  bien  ,  &  les  autres  ont  déchiré  la  mémoire  d'vnc 
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manière  outrageufe  par  la  haine  qu'ils  avoient  pour  luy ,  Uns  craindre 
non  plus  que  les  premiers  de  blefler  la  vérité.  Mais  je  ne  m'en  éton- 
ne pas,  puis  que  ceux  qui  ont  écrit  lhiftoire  des  Empereurs  precedens 
en  ont  vie  de  la  meime  forte  ,  quoy  qu'eftant  venus  fi  long  -  temps 
depuis  eux  ils  ne  pouvoient  avoir  {ujet  de  les  aimer  ou  de  les  haïr. 
Pour  moy  qui  fuis  refolu  de  ne  méloigner  jamais  de  la  vérité  je  me 
contenteray  de  toucher  feulement  en  paffant  ce  qui  regarde  mon 
fujet  3  ôc  ne  traiteray  particulièrement  que  ce  qui  importe  à  noftre  na- 
tion ,  fans  diflimuler  les  fautes  que  nous  avons  faites ,  non  plus  que 
les  maux  qui  nous  en  font  arrivez.  Il  faut  maintenant  reprendre  la 
fuite  de  mon  hiftoire. 

Azize  Roy  des  Emezeniens  eftant  mort  en  la  première  année  du  re-  84^ 
gne  de  Néron, fon  frère  luy  fucceda,  &  Néron  donna  la  petite  Armé- 
nie à  Anftobule  fils  d'Hcrode  Roy  de  Chalcide.  Il  donna  auili  à  Agrip- 
pa vne  partie  de  la  Galilée,  voulut  que  Tyberiade  &  Tarichée  luy  mi- 
tent foûmifes,  comme  auili  Iuliade  qui  eft  delà  le  Iourdain  &fon  terri- 
toire qui  confifte  en  quatorze  villages. 


CHAPITRE     VI. 

Félix  Gouverneur  de  ludée  fait  affafiiner  EleaZjar  Grand  Sa- 
crificateur 3  &  fis  affafins  font  d'autres  meurtres  jufque s  dans 
le 'Temple.  Voleurs  &  faux  Prophètes  chaftieZj.  Cjrande  con- 
testation entre  les  Juifs  &  les  habitans  de  Cefaree.  Le  Roy 
oAcrrivPa  établit  ïfmaèl  Grand  Sacrificateur.  Violences  des 
Grands  Sacrificateurs. 

LEs  affaires  de  la  ludée  alloient  toujours  alors  de  mal  en  pis.  Elle  84$. 
eftoit  pleine  de  voleurs  &  de  magiciens  qui  trompoient  le  peu- 
ple, &  il  ne  fe  paffoit  point  de  jour  que  Félix  n'en  fifl  punir  quelques- 
vns.  L'vn  des  plus  fignalez  entre  ces  voleurs  eftoit  Elea^ar  fils  de  Di- 
netis  qui  eftoit  fuivi  d'vne  grande  troupe  de  gens  femblables  à  luy. 
Félix  l'engagea  à  le  venir  trouver  fur  la  parole  qu'il  luy  donna  de  ne 
luy  point  faire  de  mal  ;  mais  il  l'envoya  prifonnier  à  Rome.  Comme 
ce  Gouverneur  haïffoit  extrêmement  Ionathas  Grand  Sacrifica- 
teur, parce  qu'il  le  reprenoit  de  fa  mauvaife  conduite  de  peur  que  le 
blafme  n'en  retombait  fur  luy  à  caufe  que  ç'avoit  efté  à  fa  prière  que 
l'Empereur  luy  avoit  donné  ce  gouvernement,  il  refolut  de  s'en  dé- 
faire ,  rien  n'eftant  plus  infàpportable  aux  médians  que  les  remon- 
trances. Pour  venir  à  bout  de  fon  deffein  il  promit  vne  grande  fomme 
àvn  nommé  Dora  de  lerufalem  que  Ionathas  croyoic  eftre  Ion  intime 
ami;  &  ce  méchant  homme  l'exécuta  par  le  moyen  de  quelques-vns 
de  ces  voleurs.  Ils  vinrent  dans  la  ville  lous  prétexte  de  dévotion  avec 
des  poignards  cachez  fous  leurs  habits ,  fe  méfièrent  parmy  les  fervi- 
teurs  de  Ionathas,  &  le  tuèrent.  Ces  affaflins  n'ayant  point  efté  punis 
d'vn  fi  grand  crime  ils-  continuèrent  à  venir  de  la  mefme  forte  aux 
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jours  de  fette  ,  &  fe  méfiant  parmy  la  foule  tuoient  ainh  ceux  qu'ils 
haïlfoient,  ou  qu'ils  avoient  entrepris  de  tuer  pour  de  l'argent.  Ils  ne 
fe  contentoient  pas  de  commettre  ces  meurtres  dans  la  ville  ;  mais  par 
l'vnc  des  plus  détectables  de  toutes  les  impictez  &  l'vn  des  plus  hor- 
ribles de  tous  les  facrileges  ,  ils  les  commettoient  mefme  dans  le 
Temple.  Qui  s'étonnera  après  cela  que  Dieu  ait  regardé  Ierufalem 
d'vn  ail  de  colère ,  &  que  fà  faintc  maifon  ayant  perdu  la  pureté  qui 
la  rendoic  fi  vénérable  ,  il  ait  envoyé  les  Romains  pour  punir  par  le 
fer  &  par  les  fiâmes  cette  miierable  ville  ,  &  emmener  les  habitans 
efclaves  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  pour  nous  faire  rentrer  en 
nous-mefmes  par  vn  chaltiment  (1  terrible  ? 

849.  Lors  que  ces  voleurs  rempliffoient  ainfi  Ierufalem  de  meurtres, les 
enchanteurs  d'vn  autre  collé  trompoient  le  peuple  ,  &c  le  menoient 
dans  les  folitudes  en  luy  promettant  de  luy  faire  voir  des  fignes  & 
des  prodiges.  Mais  Félix  les  chaftia  bien-toit  de  leur  folie  :  car  il  en 
fît  prendre  &  mourir  plufieurs.  En  ce  mefme  temps  il  vint  vn  homme 
d'Egypte  à  Ierufalem  qui  fe  vantoit  d'eftre  Prophète.  Il  perfuada  à  vn 
grand  nombre  de  peuple  de  le  iuivre  fur  la  montagne  des  oliviers  qui 
n'ell"  éloignée  de  la  ville  que  de  cinq  ftades ,  &  les  affura  qu  aufli-tolt 
qu'il  auroit  proféré  certaines  paroles  ils  verroient  tomber  les  murs  de 
Ierufalem  fans  qu'il  fuit  plus  bcfoin  de  portes  pour  y  entrer.  Auflî- 
toft  que  Félix  en  eut  avis  il  alla  les  charger  avec  vn  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  :  &  il  y  en  eut  quatre  cens  de  tuez  &  deux  cens  pris 
prifonniers  -y  mais  ce  fedudteur  Egyptien  fe  fauva. 

Le  chaltiment  qu'on  avoit  fait  des  voleurs  n'étonna  point  ceux  qui 
reftoient  :  ils  continuoient  d'exciter  le  peuple  à  fe  révolter  contre  les 
Romains ,  difànt  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  fouffnr  vn  joug  fi  in- 
fupportable  ,  &  ils  pilloient  ôc  mettoient  le  feu  dans  les  villages  de 
ceux  qui  ne  les  vouloient  pas  fuivre. 

850.  Il  arriva  en  ce  mefme  temps  vne  grande  émotion  à  Cefarée  entre 
les  Iuifs  &  les  habitans  touchant  la  prefeance.  Car  les  Iuifs  la  preten- 
doient  à  caufe  qu'Herode  l'vn  de  leurs  Rois  avoit  baiti  cette  ville:  & 
les  Syriens  foûtenoient  qu'ils  dévoient  eltre  préférez  à  eux ,  parce 
qu'elle  fubfiitoit  dés  auparavant  fous  le  nom  de  la  Tour  de  Straton 
dans  vn  temps  où  il  n'y  avoit  encore  vn  feul  Iuif  qui  y  demeurait. 
Les  Gouverneurs  des  provinces  prirent  connoiffance  de  ce  différend , 
&  firent  battre  de  verges  ceux  qui  avoient  elté  de  part  ôc  d'autre  les 
auteurs  de  la  fedition.  Mais  les  Iuifs  qui  le  confioient  en  leurs  richef 
fes  recommencèrent  à  méprifer  &  à  mal  traiter  de  paroles  les  Syriens. 
Or  comme  parmy  ces  derniers  il  y  en  a\foit  plufieurs  de  Ceiarée  &  de 
Sebafte  qui  fervoient  dans  les  troupes  Romaines  ,  ils  ne  leur  répon- 
doient  pas  moins  infolemment.  Des  paroles  on  en  vint  aux  coups  de 
pierres ,  &  il  y  en  eut  plufieurs  de  tuez  &  de  bleffez  de  part  &  d'au- 
tre: mais  les  Iuifs  eurent  l'avantage.  Félix  voyant  que  cette  contclta- 
tion  eltoit  pafTée  jufques  à  vne  elpece  de  guerre  il  pria  les  Iuifs  de  fe 
modérer  ;  &  comme  ils  ne  luy  obéiffoient  point,  il  envoya  des  trou- 
pes contre  eux  qui  en  tuèrent  &  prirent  vn  affez  grand  nombre  ,  & 
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pillèrent  fans  qu'il  les  en  empefchaft ,  quelques  maifons  où  ils  trouvè- 
rent de  grandes  richeiTes.  Les  plus  confiderables  &  les  plus  (âges  des 
Iuifs  voyant  vn  fi  grand  defordre  &  en  appréhendant  les  fuites  ,  priè- 
rent Félix  de  commander  aux  foldats  de  le  retirer  pour  donner  le  loi- 
fir  à  ceux  qui  s'eftoient  laiffé  aller  inconfiderément  à  leur  paillon  de 
rentrer  en  eux-mefmes  fans  porter  les  choies  plus  avant  :  &  il  le  leur 
accorda. 

En  ce  mefme  temps  le  Roy  Agrippa  donna  la  grande  facrificature  8a. 
à  Ismael  fils  de  Phabée  ,  &  les  Souverains  Sacrificateurs  entrèrent 
alors  en  conteftation  avec  les  Sacrificateurs  ordinaires  &  les  princi- 
paux de  lerufalem.  Tous  fe  faifoient  accompagner  par  des  gens  armez 
qu'ils  choifiiToient  entre  les  plus  feditieux  &  les  plus  de'terminez.  Ils 
commençoient  par  fe  dire  des  injures  ,  &  en  venoient  enfuite  aux 
coups  de  pierre  fans  que  perionne  fe  mift  en  devoir  de  les  feparer, 
&  il  fembloit  qu'il  n'y  euft  point  de  Magiftrats  dans  la  ville  qui  eufTent 
droit  de  les  empefcher  de  taire  avec  vne  pleine  liberté  tout  ce  qu'il 
leur  plaifoit.  L'impudence  <Sc  l'audace  des  Grands  Sacrificateurs  pafïa 
fi  avant  qu'ils  envoyoient  leurs  gens  dans  les  granges  enlever  les  déci- 
mes qui  appartenoient  aux  Sacrificateurs ,  dont  quelques  vns  eftoient 
fi  pauvres  qu'ils  mouroient  de  faim ,  tant  la  juftice  eltoit  alors  foulée 
aux  pieds  par  la  violence  de  ces  factieux. 


CHAPITRE     VII. 

Feftus  fuccede  a  Félix  au  gouvernement  de  la  Iudec.  Les  ha- 
bitans  de  Cefarée  obtiennent  de  l'Empereur  Néron  la  révo- 
cation du  droit  de  hourçeoifie  que  les  Juifs  avoient  dans  cette 
ville.  Le  Roy  Agrippa  fait  baftir  vn  appartement  d'où  l'on 
n  fe  t'ai  f oit  a  l'entour  du  Temple.   Ceux  de  Jeru- 
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voyoït  ce  qui  fefaifo 

file  m  font  faire  vn  très -grand  mur  pour  l'empefcher ,  &  ob- 
tiennent de  l'Empereur  qu'il  Jubfijf croit. 

Orcius  Festvs  ayant  efté  envoyé  par  l'Empereur  Néron  pour    8;t. 


iucceder  à  Félix  dans  le  gouvernement  de  la  Iudée  les  Iuifs  de 
Cefarée  députèrent  à  Rome  pour  accufer Félix-  &  il  auroit  fans  doute 
elle  puni  des  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  fait  aux  Iuifs ,  fi  Néron 
ne  luy  cuit  pardonné  à  la  prière  de  Pallas  fon  frère  qui  eftoit  alors  en 
grand  crédit  auprès  de  luy.  Deux  des  principaux  Syriens  de  Cefarée 
gagnèrent  par  vne  grande  fomme  d'argent  Berylle  qui  ayant  elle  pré- 
cepteur de  Néron  eltoit  alors  fon  fecretaire  pour  les  lettres  grecques, 
&  en  obtinrent  vne  par  fon  moyen  par  laquelle  il  revoquoit  le  droit 
de  bourgeoifie  dont  les  Iuifs  joiiiiToient  également  avec  les  Syriens 
dans  Cefarée.  On  peut  dire  que  cette  lettre  a  efté  la  caufe  de  nos 
malheurs  :  car  les  Iuifs  de  Cefarée  en  furent  fi  irritez  qu'ils  s'aigrirent 
encore  davantage  ;  &  cette  émotion  ne  ceffa  point  juiques  à  ce  que 
l'on  en  fuit  venu  a  la  guerre. 
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8«.  Lors  que  Feftus  arriva  en  Iudée  il  la  trouva  dans  vn  eftat  déplora- 
ble parles  maux  que  ces  voleurs  y  faifoient.  Ils  pilloient  &  mettoieac 
le  feu  par  tout ,  &  l'on  donnoit  le  nom  de  Siquaires  aux  plus  cruels 
d'entre  eux  dont  le  nombre  eftoit  fort  grand,  à  caufe  qu'ils  portoient 
de  courtes  épées  comme  celles  des  Perles- ,  &  courbées  comme  les 
poignards  que  les  Romains  nomment  Siques.  Ils  remplifioient  tout 
de  meurtres ,  &  fe  menant  comme  nous  l'avons  dit  dans  les  jours  de 
fcfte  avec  le  peuple  qui  venoit  de  tous  coftez  à  Ierufalem  par  dévo- 
tion ,  ils  tuoient  impunément  qui  bon  leur  fembloit.  Ils  attaquoient 
mefme  les  villages  de  ceux  qu'ils  haïnoient,  les  pilloient,  &y  met- 
taient le  feu. 

854.  Vn  impofteur  qui  faifoit  proferTion  de  magie  mena  quantité  de 
gens  avec  luy  dans  le  delert ,  en  leur  promettant  de  les  délivrer  de 
toutes  fortes  de  maux.  Feilus  envoya  contre  eux  de  la  cavalerie  &  de 
l'infanterie  qui  les  dilliperent  tous. 

85J.  Le  Roy  Agrippa  fît  alors  balHr  vn  très-grand  appartement  auprès 
du  portique  du  palais  royal  de  Ierufalem  qui  eftoit  vn  ouvrage  des 
Princes  Aimonéens  :  &  comme  ce  lieu  eftoit  fort  élevé ,  la  veué'  en 
eftoit  extrêmement  belle  ;  car  on  découvroit  de  là  toute  la  ville ,  & 
Agrippa  pouvoit  voir  de  fa  chambre  tout  ce  qui  fe  faifoit  à  l'entour 
du  Temple.  Les  principaux  de  Ierufalem  en  furent  tres-mécontens , 
parce  que  nos  loix  ne  permettent  pas  de  voir  ce  qui  fe  paiTe  dans  le 
Temple  ,  &  particulièrement  lors  des  facrifices.  Pour  l'empefcher  ils 
firent  faire  au  deiïus  des  fieges  qui  eftoient  dans  la  partie  intérieure 
du  Temple  du  cofté  de  l'occident  vn  mur  fi  haut  que  l'on  ne  pouvoic 
plus  voir  de  la  chambre  du  Roy  non  feulement  ce  qui  eftoit  visa  vis, 
mais  aufti  les  galleries  qui  eftoient  au  dehors  du  Temple  du  cofté  de 
l'occident  où  ies  Romains  faiioient  garde  aux  jours  de  fefte  pour  la 
coniervation  du  Temple.  Agrippa  en  fut  tres-offenfé,&  Feftus  le  fut 
encore  davantage.  Il  leur  commanda  d  abattre  ce  mur  :  mais  ils  le 
prièrent  de  leur  permettre  de  députer  vers  l'Empereur  ,  parce  que  la 
mort  leur  f  eroit  plus  douce  que  de  voir  ruiner  quelque  partie  du  Tem- 
ple. Il  le  leur  accorda  ,  &  ils  envoyèrent  à  Rome  dix  des  principaux 
nabitans  avec  Ilmaei  Grand  Sacrificateur  &  Chelcias  garde  du  làcré 
trelor.  Néron  les  entendit ,  &  l'Impératrice  Poppea  fa  femme  qui 
avoit  de  la  pieté  s'eftant  employée  pour  eux  auprès  de  luy  ,  non  feu- 
lement il  leur  pardonna  en  fa  faveur  ce  qu'ils  avoient  fait ,  mais  il  leur 
accorda  que  le  mur  qu'ils  avoient  bafti  demeureroit.  Cette  PrincefTe 
laiflà  retourner  dix  autres  Députez,  &  retint  feulement  comme  pour 
oftages  ifmaël  &  Chelcias.  Le  Roy  Agrippa  donna  enfuite  la  grande 
facnficature  à  Ios  eph  furnommé  Caby  fils  de  Simon  Grand  Sacri- 
ficateur. 


Chap. 
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CHAPITRE     VIII. 

Albinus  fuccede  à  Fefius  au  gouvernement  de  la  Jude'e  ,  &. 
le  Roy  Agrafa  donne  &  ofte  diverjes  fois  la  grande  fàcri- 
ficature.  Ananias  Grand  Sacrificateur  fait  mourir  Saint 
Jacques.  Agrippa  agrandit  &  embellit  la  ville  de  Cefàrée 
de  Philippes ,  &  la  nomme  Meromade.  Cjraces  quil  accorde 
aux  Lévites.  Suite  de  tous  les  Grands  Sacrificateurs  depuis 
Aaron. 

FEftus  eftant  mort  Néron  donna  le  gouvernement  de  la  Iudée  à  %6. 
Albinvs,&1c  Roy  Agrippa  oita  la  grande  facrificature  à  Io- 
feph  pour  la  donner  à  A  n  a  n  v  s  fils  d'Ananus.  Cet  Ananus  le  père  a 
elle  confideré  comme  l'vn  des  plus  heureux  hommes  du  monde  :  car 
il  jouit  autant  qu'il  voulut  de  cette  grande  dignité  ,  &  eut  cinq  fils 
qui  la  poflederent  tous  après  luy  :  ce  qui  nelt  jamais  arrivé  à  nul 
autre.  Ananus  l'vn  d'eux  dont  nous  parlons  maintenant  eftoit  vn 
homme  audacieux  &  entreprenant,  &  de  la  fedte  des  Saduccéens  qui 
comme  nous  l'avons  dit  font  les  plus  feveres  de  tous  les  Iuifs  &  les 
plus  rigoureux  dans  leurs  jugemens.  Il  prit  le  temps  de  la  mort  de 
Feftus  &  quAlbinus  n'eftoit  pas  encore  arrivé  pour  aflembler  vn 
confeil  devant  lequel  il  fit  venir  I  a  c  q^v  e  s  frère  de  I  e  s  v  s  nommé 
C  h  r  I  s  T ,  &  quelques  autres  5  les  accula  d'avoir  contrevenu  à  la  loy, 
&  les  fit  condamner  à  élire  lapidez.  Cette  action  déplût  extrêmement 
à  tous  ceux  des  habitans  de  Ierufalem  qui  avoient  de  la  pieté  &  vn 
véritable  amour  pour  l'obfervation  de  nos  loix.  Ils  envoyèrent  fecre- 
tement  vers  le  Roy  Agrippa  pour  le  prier  de  mander  à  Ananus  de 
n'entreprendre  plus  rien  de  femblable  j  ce  qu'il  avoit  fait  ne  ie  pou- 
vant exeufer.  Quelques  -  vns  d'eux  allèrent  au  devant  d' Albinus  qui 
eltoit  alors  parti  d'Alexandrie ,  pour  l'informer  de  ce  qui  s'eftoit  parte 
&  luy  représenter  qu'Ananus  n'avoit  pu  ny  deu  afTembler  ce  confeil 
fans  fa  permifiion.  Il  entra  dans  ce  lentiment  ,  &  écrivit  à  Ananus 
avec  colère  &  avec  menaces  de  le  faire  chailier.  Agrippa  le  voyant  fi 
irrité  contre  luy ,  luy  olla  la  grande  facrificature  qu'il  n'avoit  exercée 
que  quatre  mois  ,  &  la  donna  à  I  e  s  v  s  fils  de  Damneus. 

Lors  qu'Albinus  fut  arrivé  à  Ierufalem  il  n'y  eut  point  de  foin  qu'il  ^7 
ne  prill  pour  rendre  le  calme  à  la  province  par  la  mort  d'vne  grande 
partie  de  ces  voleurs.  En  ce  mefme  temps  Ananias  qui  eftoit  vn  Sa- 
crificateur de  grand  mérite  gagnoit  le  cceur  de  tout  le  monde.  Il  n'y 
avoit  perfonne  qui  ne  l'honorait  à  caufe  de  fa  libéralité,  &  il  ne  le 
paflbit  point  de  jour  qu'il  ne  fill  des  prefens  à  Albinus  &  au  Grand 
Sacrificateur.  Mais  il  avoit  des  ferviteurs  fi  méchans  qu'ils  s'en  alloient 
dans  les  granges  avec  d'autres  qui  ne  valoient  pas  mieux  qu'eux  pren- 
dre de  force  les  décimes  qui  appartenaient  aux  Sacrificateurs  ,  &  ils 
battoient  ceux  qui  refuibient  de  les  leur  donner.  D'autres  faifoient 
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auffi  la  mefme  chofe  :  &  ainfi  les  Sacrificateurs  qui  n'avoient  point 
d'autre  moyen  de  vivre  le  trouvoient  réduits  à  la  dernière  extrémité 
fans  que  perlonne  y  donnait  ordre. 

Vnc  feite  citant  arrivée  ces  aflaflins  dont  nous  avons  parlé  entrè- 
rent de  nuit  dans  la  ville  &  prirent  le  Secrétaire  d'vn  officier  d'armée 
qui  eftoit  fils  du  Sacrificateur  Ananias  ,  le  lièrent ,  l'emmenèrent,  & 
envoyèrent  dire  à  Ton  père  qu'ils  le  relafcheroient  pourveu  qu'il  ob- 
tinit  d'Albinus  de  mettre  en  liberté  dix  de  leurs  compagnons  qu'il 
retenoit  pnfonniers.  Cet  artifice  leur  réiifnt  :  car  Albinus  voyant  la 
neceilité  où  Ananias  Fe  trouvoit  de  luy  faire  cette  prière  la  luy  acçor- 
da  :  &  cela  fut  caufe  de  beaucoup  de  maux  ,  parce  que  ces  voleurs 
trouvoient  toujours  des  inventions  pour  prendre  des  parens  d'Ananias, 
&  ne  les  rendoient  que  par  de  femblables  échanges.  Ainfi  leur  nom- 
bre s'accreut  encore  de  beaucoup  -,  &  leur  audace  s'augmentant  à  pro- 
portion ils  faiioient  mille  maux  dans  tout  lcpa'is. 
8;3.  Le  Rov  Agrippa  accreut  alors  la  ville  de  Ceiarée  de  Philippes  &  la 
nomma  Neroniade  en  l'honneur  de  Néron.  Il  fit  baitir  aufli  à  Berite 
vn  magnifique  théâtre  où  il  donnoit  tous  les  ans  des  ipectacles  au 
peuple,  fit  distribuer  du  blé  &  de  l'huile  aux  habitans ,  &  pour  embel- 
lir cette  ville  il  y  fit  porter  la  plus  grande  partie  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  rare  dans  le  refte  de  ion  royaume ,  &  quantité  d'excel- 
lentes ftatuës  des  plus  grands  perionnages  de  l'antiquité.  Cette  ma- 
gnificence le  rendit  odieux  aies  fujets,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  fouf 
frir  qu'il  dépouillait  ainfi  leurs  villes  de  leurs  plus  grands  ornemens 
pour  en  embellir  vne  ville  étrangère. 

859.  Ce  Prince  oita  la  grande  facriheature  à  lefus  fils  de  Damneus  pour 
la  donner  à  I  e  s  v  s  fils  de  Gamaliel.  Mais  comme  il  ne  la  quitta  pas 
volontairement  cela  produifit  entr'eux  vrte  très  -  grande  querelle.  Ils 
fe  faifoient  accompagner  de  gens  déterminez ,  en  venoient  fouvenr 
aux  injures,  &  des  injures  aux  coups. 

860.  Ananias  continuoit  toujours  à  eitre  le  plus  confiderable  de  tous  les 
autres  Sacrificateurs,  tant  par  ies  grandes  richeifes,  que  par  fa  libéra- 
lité qui  luy  acqueroit  de  plus  en  plus  des  amis. 

Cojlobare  &  Saul  avoient  auiTi  avec  eux  vn  affez  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  :  &  ce  qu'ils  citoient  du  fang  royal  &  ainfi  parens  du 
Roy  les  rendoit  confiderables  :  mais  ils  citoient  violens  &  toujours 
prefts  à  opprimer  les  plus  foibles.  Ce  fut  principalement  alors  que 
commença  la  ruine  de  noltre  nation  les  choies  allant  toujours  de  mal 
en  pis. 

861.  Lors  qu'Albinus  apprit  que  Gcfïius  Florvs  venoit  pour  luy  Suc- 
céder il  affecta  de  par'oiitre  vouloir  obliger  les  habitans  de  Ieruiàlem. 
Ainfi  il  fe  fit  amener  tous  les  pnfonniers ,  condamna  à  la  mort  ceux 
qui  fe  trouvèrent  convaincus  de  crimes  capitaux  ,  renvoya  en  priion 
ceux  qui  n'y  avoient  cité  mis  que  pour  des  caufes  affez  légères,  &: 
les  fit  ibrtir  eniùite  pour  de  l'argent.  Ainfi  il  vuida  les  priions ,  &  en 
melme  temps  tout  le  païs  fut  rempli  de  voleurs. 

86t.         Ceux  de  la  Tribu  de  Levi  dont  la  fonction  cfloit  de  chanter  des 
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hymnes  à  la  louange  de  Dieu  obtinrent  du  Roy  Agrippa  de  faire  or- 
donner dans  Ton  confeil  qu'ils  pourroient  porter  l'étole  de  lin,  ce  qui 
n'eftoit  permis  qu'aux  Sacrificateurs.  Ils  luy  reprefenterent  pour  ce 
fujet  que  n'ayant  jamais  joui  de  cette  grâce  il  luy  feroit  glorieux  de 
la  leur  faire.  Mais  il  permit  en  mefme  temps  à  l'autre  partie  de  cette 
Tribu  qui  eftoit  employée  au  fervice  du  temple  de  chanter  comme 
les  autres  des  hymnes  &  des  cantiques.  Toutes  ces  choies  eftoient 
contraires  à  nos  loix  :  &  elles  n'ont  jamais  elle  violées  (ans  que  Dieu 
en  ait  fait  vn  fevere  chaftiment. 

Les  ouvrages  du  Temple  eftoient  alors  achevez  :  &  ainfi  dix-huit  863. 
mille  ouvriers  qu'on  y  employoit  &  qu'on  payoit  ponctuellement  fe 
trouvant  fans  occupation  ,  les  habitans  de  Ierufalem  voulurent  leur 
donner  moyen  de  vivre  :  &  comme  ils  ne  defiroient  rien  mettre  en  re- 
ferve  de  tout  le  facré  trefor  de  peur  que  les  Romains  ne  s'en  faififfenr, 
ils  propoferent  au  Roy  Agrippa  de  rebaftir  la  gallerie  qui  eftoit  du 
cofté  de  l'occident.  Cette  gallerie  eftoit  hors  le  Temple  dans  vne 
vallée  fi  profonde  que  fes  murs  avoient  quatre  cent  coudées  de  haut, 
&  eftoient  baftis  de  pierres  quarrées  très- blanches  longues  de  vingt 
coudées  &  épaifTes  de  fix  :  ce  qui  eftoit  vn  ouvrage  de  Salomon  qui 
le  premier  a  bafti  le  temple.  Mais  Agrippa  à  qui  l'Empereur  Clau- 
dius  s'eftoit  remis  de  tout  ce  qui  regardoit  les  réparations  de  ce  facré 
baftiment  ,  confiderant  la  grandeur  de  l'entrepnfe  tant  par  le  temps 
que  par  la  quantité  d'argent  qu'il  faudrait  y  employer,  &  que  les  plus 
grands  ouvrages  fe  détruifent  facilement ,  il  ne  pût  fe  refoudre  à  leur 
accorder  cette  demande  ;  mais  il  leur  permit  s'ils  le  vouloient  de  faire 
paver  leur  ville  de  pierres  blanches. 

Ce  Prince  ofta  enfui  te  la  grande  fàcrificature  à  Iefus  fils  de  Gama- 
liel  &  la  donna  à  Mathias  fils  de  Théophile  fous  le  pontificat 
duquel  la  guerre  des  Iuifs  commença. 

I'eftime  à  propos  de  rapporter  icy  l'origine  des  Grands  Sacrifîca-  864. 
teurs ,  Se  qui  font  ceux  qui  ont  efté  élevez  à  cet  honneur  jufques  à  la 
fin  de  cette  guerre.  Le  premier  a  efté  Aaron  frère  de  Moïfe.  Ses  en- 
fans  luy  fuccederent  j  &  cette  grande  dignité  eft  toujours  demeurée 
dans  leur  race ,  {ans  que  nuls  autres  que  ceux  qui  en  font  defeendus 
ny  mefme  les  Rois ,  ayent  efté  receus  à  l'exercer.  Il  y  en  a  eu  quatre- 
vingt-trois  depuis  Aaron  jufques  à  Phanafus  que  les  feditieux  établi- 
rent dans  cette  charge  ,  &  treize  d'entre  eux  font  poffedée  depuis  le 
temps  que  Moïfe  éleva  vn  tabernacle  à  Dieu  dans  le  defert  jufques  à 
ce  que  le  Peuple  fut  entré  dans  la  Iudée  où  Salomon  baftit  le  Tem- 
ple :  car  au  commencement  on  ne  pourvoyoit  à  cette  dignité  qu'après 
la  mort  de  ceux  qui  la  poftedoient  :  mais  enfuite  on  en  mettoit  dés 
leur  vivant  d'autres  en  leur  place.  Ces  treize  eftoient  tous  delcendus 
des  deux  fils  d'Aaron ,  &  fuccederent  les  vns  aux  autres.  Le  couver- 
nement  de  noftre  nation  eftoit  alors  ariftocratique.  L'autorité  fut  mile 
depuis  entre  les  mains  d'vn  feul.  Enfin  elle  palla  en  la  perlonne  des 
Rois  :  &  il  y  avoit  fix  cens  douze  ans  que  noftre  nation  eftoit  fortie 
d'Egypte  fous  la  conduite  de  Moïfe  lors  que  Salomon  baftit  le  Temple. 
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Dix-huit  autres  Grands  Sacrificateurs  fuccederent  à  ces  treize  du- 
rant quatre  cens  foixante-fix  ans  fix  mois  dix  jours  qui  le  paflerent  fous 
le  règne  des  Rois  depuis  le  temps  de  Salomon  jufques  à  ce  que  Na- 
buchodonolor  Roy  de  Babylone  après  avoir  pris  Ierulalem  ôc  brûlé 
le  Temple ,  emmena  le  Peuple  captif  à  Babylone  ôc  avec  eux  Iofedech 
Grand  Sacrificateur. 

Apres  vnc  captivité  de  foixante  ôc  douze  ans  Cyrus  Roy  de  Perle 
permit  aux  Iuifs  de  retourner  en  leur  pais  ôc  de  rebaftir  le  Temple, 
Ielus  fils  de  Iofedech  eftant  alors  Grand  Sacrificateur.  Quinze  de  les 
defeendans  tous  Grands  Sacrificateurs  comme  luy  ont  durant  quatre 
cens  quatorze  ans  gouverné  la  Republique  jufques  à  ce  que  le  Roy 
Antiochus  Eupator  &  Lyfias  General  de  Ion  armée  ayant  fait  mourir 
dans  Beroé  Onias  Grand  Sacrificateur  donnèrent  cette  charge  à  Iacim, 
qui  eftoit  bien  de  la  race  d'Aaron,  mais  non  pas  de  la  mefme  famille 
qui  la  poffedoit  auparavant ,  ôc  en  privèrent  ainfi  le  fils  d'Onias  qui 
portoit  fon  mefme  nom.  Ce  jeune  Onias  s'en  alla  en  Egypte,  où  s'e- 
ftant  mis  aux  bonnes  grâces  du  Roy  Ptolemée  Philometor  ôc  de  la 
Reine  Cleopatre  fa  femme,  ils  luy  permirent  de  baftir  auprès  d'Helio- 
polis  vn  temple  femblable  à  celuy  deleruialem  dont  il  fut  établi  Grand 
Sacrificateur  comme  nous  l'avons  veu  cy-devant.  Iacim  eftant  more 
au  bout  de  trois  ans  la  grande  lacrificature  demeura  vacante  durant 
fept  ans.  Mais  lors  que  noftre  nation  le  fut  révoltée  contre  les  Macé- 
doniens ôc  qu'elle  eut  choifi  pour  Princes  ceux  de  la  famille  des  Afmo- 
.""V/^néens^Ionathas  l'vn  d'eux  fut  choifi  par  vn  commun  contentement 

dans  le  orec,  *  l 

Moiriudas&  Pour  remplir  cette  grande  dignité.  Il  l'exerça  durant  fept  ans ,  &  Try- 
tnhTspacomme"phon  l'ayant  fait  mourir  par  trahilon  Simon  fon  frère  luy  fucceda. 
î-artideVs"  Ce  Simon  ayant  efté  a(Ta(Tiné  par  fon  gendre  dans  vn  feftin  ,  Hircan 
^dite"rmt'fon  fils  fut  élevé  à  cet  honneur.  Il  le  poiîeda  durant  trente  &  vn  an, 
fftvr°y!co".  ôc  mourut  dans  vne  grande  vieilleiîe.  Iudas  fon  fils  lurnommé  Arifto- 
rÀr  îewn,'1  bule  luy  fucceda  ôc  fut  le  premier  qui  prit  la  qualité  de  Roy.  Il  nere 
iiV"    L  gna  qu'vn  an,  ôc  Alexandre  fon  frère  luy  fucceda  au  royaume  ôc  à  la 
grande  lacrificature.  Il  régna  vingt-fept  ans,&  lailfa  en  mourant  Ale- 
xandra  fa  femme  Régente  avec  pouvoir  d'établir  dans  la  charge  de 
Grand  Sacrificateur  celuy  de  fes  fils  qu'elle  voudrait.  Elle  la  donna  à 
Hircan  qui  l'exerça  durant  les  neuf  années  qu  elle  régna  :  mais  lors 
qu'elle  fut  morte  Ariftobule  (on  frère  qui  eftoit  plus  jeune  que  luy , 
luy  fit  la  guerre  ,  le  vainquit  ,  le  reduifit  à  pafler  vne  vie  privée  ,  ôc 
vlurpa  tout  enfemble  le  royaume  ôc  la  grande  facrifîcature.   Il  jouit 
durant  trois  ans  trois  mois  de  l'vn  ôc  de  l'autre  ;  mais  Pompée  après 
avoir  pris  Ierufalem  de  force  le  mena  prifonnier  à  Rome  avec  fes  en- 
fans  ,  &  rétablit  Hircan  dans  la  charge  de  Grand  Sacrificateur  ôc  de 
Prince  des  Iuifs  ,  fans  toutefois  luy  donner  la  qualité  de  Roy.    Il  en 
joiiit  durant  vingt-trois  ans  outre  les  neuf  ans  dont  nous  avons  parlé: 
mais  au  bout  de  ce  temps  Pachorus  ôc  Barzapharnes  Généraux  de  l'ar- 
mée des  Partîtes  vinrent  de  delà  l'Eufrate,  luy  firent  la  guerre,  l'em- 
menèrent prifonnier ,  ôc  établirent  Roy  des  Iuifs  Antigone  fils  d'Ari- 
ftobule.  Trois  ans  trois  mois  après  ce  Prince  fut  pris  de  force  dans 
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Ierufalem  par  Herodc  &  par  Sofius,&  ils  l'envoyèrent  à  Antoine  qui 
luy  fît  trancher  la  telle  dans  Antioche. 

Herode  ayant  efté  établi  Roy  par  les  Romains  il  ne  choifit  plus 
pour  Grands  Sacrificateurs  ceux  de  la  race  des  Afmone'ens  ;  mais  hono- 
roit  indifféremment  de  cete  charge  des  Sacrificateurs ,  &  mefme  des 
moins  confiderables ,  excepté  quand  il  la  donna  àAriftobulc  petit-fils 
d'Hircan  pris  par  les  Parthes  &  frère  de  Mariamne  fa  femme  à  caufe 
de  l'affection  que  le  peuple  luy  portoit ,  &  du  refpedt.  que  l'on  confer- 
voit  pour  la  mémoire  d'Hircan.  Mais  l'inclination  qu'il  voyoit  que 
tout  le  monde  avoit  pour  ce  jeune  Prince  luy  ayant  donné  de  la 
crainte  il  le  fit  noyer  à  Iericho  en  la  manière  que  nous  l'avons  dit, 
&  ne  voulut  plus  élever  à  cet  honneur  aucun  de  la  race  des  Aimo- 
néens.  Archelaus  fils  d'Herode  ,  &  les  Romains  qui  devinrent  en- 
fuite  les  maifiîes  de  la  Iudée  en  vferent  de  la  mefme  forte.  Ainfi  du-^ 
rant  les  cent  fept  ans  qui  fe  pafTerent  depuis  le  commencement  du 
règne  d'Herode  julques  au  temps  que  Tite  brûla  Ierufalem  &  le  Tem- 
ple, il  y  eut  vingt-huit  Grands  Sacrificateurs  dont  quelques-vns  exer- 
cèrent cette  charge  fous  le  règne  d'Herode.  Après  la  mort  d'Herode 
&  d'Archelaus  la  manière  de  gouverner  parmy  ceux  de  nollre  nation 
retomba  en  ariftocratie  :  &  c'eftoient  les  Grands  Sacrificateurs  qui 
avoient  la  principale  autorité. 


CHAPITRE     IX. 

Floms  fuccede  a  Albinus  au  gouvernement  de  la  judée  &  fin 

avarice  &  fa  cruauté  font  caufe  de  la  guerre  des  Juifs 

contre  les  Romains.  Fin  de  cette  Info  ire. 

GEffius  F  l  o  r  v  s  qui  eftoit  Clazomene  fut  pour  le  malheur  de  Séj» 
nollre  nation  choifi  par  Néron  pour  fucceder  à  Albinusau  gou- 
vernement de  la  Iudée:  &  Cleopatre  fa  femme  qu'il  amena  avec  luy  & 
qui  ne  luy  cedoit  point  en  méchanceté  luy  avoit  fait  obtenir  cette  fa- 
veur par  le  moyen  de  l'Impératrice  Poppea  qui  avoit  de  l'affedtion  pour 
elle.  Il  abufa  fi  infolemment  de  fon  pouvoir  que  l'on  regreta  AlbU 
nus  :  car  au  lieu  que  celuy-là  fe  cachoit  pour  faire  du  mal  ,  Florus  en 
faifoit  vanité.  Il  fembloit  qu'il  n'eufl  efté  envoyé  que  pour  faire  triom- 
pher l'injuftice  &  couvrir  d'outrages  noftre  nation.  Ses  voleries  &  fes 
cruautez  n'avoient  point  de  bornes  :  fon  cœur  eftoit  infenfible  à  la  pieté: 
les  grands  gains  ne  luy  faifoient  pas  négliger  les  petits  :  il  prenoit  par 
tout  :  il  prenoit  tout  :  il  partageoit  mefme  avec  les  voleurs  &  leur  vert- 
doit  à  ce  prix  l'impunité  de  leurs  crimes.  Ainfi  les  maux  que  fouffroient 
les  Iuifs  alloient  au  delà  de  toute  créance.  Ils  efloient  contraints  d'a- 
bandonner leur  pais  &  leurs  faintes  cérémonies  pour  s'enfuir  chez  les 
étrangers  ,  &  il  n  y  en  avoit  point  de  fi  barbares  avec  qui  ils  ne  pûfTent 
vivre  plus  en  repos.  Que  diray-je  davantage }  Et  n'eft-ce  pas  tout  dire 
que  de  dire  que  Florus  nous  a  contraints  de  prendre  les  armes  contre 
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les  Romains,  pour  périr  plûtoft  tous  enfemble  &  tout  d'vn  coup  que 
l'vn  apre's  l'autre  &  feparément  fous  vn  gouvernement  fi  infupporta- 
ble  ?  Ainfi  deux  ans  après  que  ce  tyrannique  Gouverneur  fut  venu  dans 
la  Iudée  en  la  douzième  année  du  règne  de  Néron  cette  funeftc  guer- 
re commença  -,  &  ceux  qui  auront  la  curiofité  d'apprendre  particuliè- 
rement tout  ce  qui  s'y  elt  paiTé  n'auront  qu'à  lire  l'hiftoire  que  nous 
en  avons  écrite. 
S66.         Iefiniray  donc  icy  celle  des  Antiquitez  de  noltre  nation,  qui  traite 
de  ce  qui  s'eft  paiTé  depuis  la  création  du  monde  julques  à  cette  dou- 
zième année  du  règne  de  Néron.  On  y  peut  voir  tout  ce  qui  eil  arrivé 
aux  Iuifs durant  tant  de  fiecies,tant  dans  l'Egypte, qu'en  la Paleltine, 
&  en  la  Syrie:  ce  qu'ils  ont  foufrert  fous  les  Aifyriens  &  les  Babylo- 
niens :  de  quelle  forte  ils  ont  efté  traitez  par  les  Perles  &  par  les  Ma- 
cédoniens, &  enfin  par  les  Romains.  l'y  ay  aufli  rapporté  la  fuite  de 
tous  les  Grands  Sacrificateurs  durant  deux  mille  ans,  toutes  les  actions 
de  nos  Rois  ,  &  de  ceux  qui  lors  qu'il  n'y  avoit  point  de  Rois  ont  eu  la 
fuprême  autorité  félon  que  je  l'ay  trouvé  écrit  dans  les  livres  faints 
comme  je  l'avois  promis  au  commencement  de  cet  ouvrage. 

I'ofe  affluer  que  nul  autre  foit  Iuif  ou  étranger  n'auroit  pu  don- 
ner cette  hiftoire  aux  Grecs  fi  exactement  écrite.  Car  ceux  de  ma  na- 
tion demeurent  d'accord  que  je  fuis  tres-inftruitdetoutcequi  regarde 
nos  coutumes  &  nos  mœurs  :  &  je  n'ay  pas  fujet  de  plaindre  le  temps 
que  j'ay  employé  à  apprendre  la  langue  grecque  ,  quoy  que  je  ne  la 
prononce  pas  en  perfection  :  ce  qui  nous  effc  très-difficile,  parce  que 
l'on  ne  s'y  applique  pasaifez,à  caulè  qu'on  n'eftime  point  parmy  nous 
ceux  qui  apprennent  diverfes  langues.  On  n'y  confidere  cette  étude 
que  comme  vne  étude  profane  qui  convient  autant  aux  efclaves  qu'aux 
perfonnes  libres,  &  on  ne  repute  fages  que  ceux  qui  ont  acquis  vne 
fi  grande  connoiffance  de  nos  loix  &  des  lettres  faintes  qu'ils  lbnt  ca- 
pables de  les  expliquer  :  ce  qui  eil  vne  chofe  fi  rare  qu'à  peine  deux 
ou  trois  y  ont  réiïfli  &  mérité  cette  gloire.  r 

867.  le  veux  efperer  que  l'on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  j'écrive  breve- 
ment  quelque  choie  de  ma  race  &  des  principales  actions  de  ma  vie 
pendant  qu'il  y  a  encore  des  perionnes  vivantes  qui  peuvent  en  con- 
firmer ou  en  contefter  la  vérité  :  &  je  finiray  par  là  ces  Antiquitez  qui 
contiennent  vingt  livres  &  foixante  mille  lignes.  Que  fi  Dieu  me  con- 
fèrve  la  vie  je  rapporteray  en  abrégé  les  caufes  de  la  guerre  ,  &  tout 
ce  qui  nous  eft  arrivé  julques  à  ce  jour  qui  le  rencontre  dans  la  trei- 
zième année  du  règne  de  l'Empereur  Domitien,  &  dans  la  cinquan- 
te-fixiéme  de  mon  âge.  I'ay  promis  aulfi  d'écrire  quatre  livres  des  opi- 
nions des  Iuifs,  &  des  fentimens  qu'ils  ont  de  Dieu,  de  fon  efience, 
defes  loix,&  des  chofes  qu'elles  nous  permettent  où  nous  défendent. 

FIN. 
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autres  chofes  tant  civiles  que  politiques.  p.  99 

X  /.  Dénombrement  du  Peuple.  Leur  manière  de  camper  &  de  décamper ,  & 

ordre  dans  lequel  ils  marchoient.  p.  105 

XII.  Murmure  du  Peuple  contre  Moife ,&  chafliment  que  Dieu  en  fit.  p.106 

XIII.  Moife  envoyé  reconnoifire  la  terre  de  Qhanaam.  Murmure  &  fedi- 
tion  du  Peuple  fur  le  rapport  qui  luy  en  fut  fait.Tofué  &  Caleb  leur  par- 
lent gcnereufement.  Moife  leur  annonce  de  la  part  de  Dieu  ,  que  pour 
punition  de  [eur  péché  ils  ri  entreraient  point  dans  cette  terre  qu'il  leur  avoit 
promife  ;  mais  que  leurs  enfans  la  poffederoient.  Louange  de  Moife ,  & 
dans  quelle  extrême  vénération  il  a  toujours  efié &  ejl  encore.  p.  107 
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CHAP."Jk  AT  Vrmure  des  Ifraelites  contre  Moife.  Ils  attaquent  les  Chana- 
I.  ^yj^néens  fans  fon  ordre  &  fans  avoir  confulte  Dieu  &  font  mu  en 
fuite  avec  grande  perte.  Ils  recommencent  a  murmurer.  p.  ut 

I I.  Choré  &  deux  cens  cinquante  des  principaux  des  Ifraelites  qui  fe  joignent 
a  luy  émeuvent  de  telle  forte  le  Peuple  contre  Moife  &  Aaron  qu'il  les  vou- 
loit  lapider.  Moife  leur  parle  avec  tant  de  force  qu'il  appaife  la  fedition.  ut 
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ordonnées  aux  Lévites.  Diverfes  loix  établies  par  Moife.  Le  Roy  d'Idu- 
mee  refufe  le  pajfage  aux  Ifraelites.  Mort  de  Marie  fin r  de  Moife  (djr 
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et  A aron  fon  frère ,  a  qui  Elea^ar  fon  fis  fuccede  en  la  charge  de  Grand 
Sacrificateur.  Le  Roy  des  Amonbêens  refufe  le  paffage  aux  Ifraelites. 
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V.  Les  Ifraelites  défont  en  bataille  les  Amorrhéens  >  ftj  enfuite  le  Roy  Og 
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de  Iofué  (§T  d'Elea^ar  Grand  Sacrificateur.  p.  147 

I I.  Les  Tribus  de  Iuda  &  de  Simeon  défont  le  Roy  Adonibe^ec ,  &  prennent 
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III.  Samuel  fe  démet  du  gouvernement  entre  les  mains  de  fes  fils  qui  s'aban- 
donnent a  toutes  fortes  de  '-vices.  P-Ï91 
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Samuel  luy  déclare  qu'il  a  attire  fur  luy  la  colère  de  Dieu.  p.20t 
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XII.  Sa'ùl  donne  fa  fille  Michol  en  mariage  à  David  ,  &  refout  en  mefme 
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XIV.  David  défait  les  Phihjlins.  Sa  réputation  augmente  la  jalon  fie  de 
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flins  ,  &•  reçoit  en  paffant  quelque  afiflance  d'Abimelech  Grand  Sacrifi- 
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Tribu  de  luda,  ou  ilraffemble  quatre  cens  hommes.  Va  trouver  le  Roy 
des  Moabites ,  &  retourne  enfuite  dans  cette  Tribu.  Saiil  fait  tuer  Abi- 
melech  &  toute  la  race  facerdotale  dont  Abiathar  feul  fe  fauve.  Saiil  en- 
treprend diverfes  fois  inutilement  de  prendre  &  de  tuer  David  ,  qui  le 
pouvant  tuer  luy-mefme  dans  mne  caverne  ,  (y  depuis  la  nuit  dans  (on 
lièl  au  milieu  de  fon  camp  ,  fe  contente  de  luy  donner  des  marques  qu'il 
l'aVoit  pu.  Aîort  de  Samuel.  Par  quelle  rencontre  David  époufe  Abtga'il 
meuve  de  Nabal.  Il  fe  retire  vers  Achis  Roy  de  Geth  Philiflin  qui  l'en- 
gage a  le  fervir  dans  la  guerre  qu'il  faifoit  aux  IfraèTues.  p.  112 
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confulte  par  mne  magicienne  l'ombre  de  Samuel ,  qui  luy  prédit  qu'il  per- 
droit  la  bataille  &  qu'il  y  feroit  tué  avec  fes  fis.  Achis  l'vn  des  Rois  des 
Fhiliftins  mené  David  avec  luy  pour  fe  trouver  au  combat:  mais  les  au- 
tres Princes  l'obligent  de  le  renvoyer  a  Ziceleg.  Il  trouve  que  les  Amale- 
cites  l'avoient  pillé  &  brûlé.  Il  les  pourfuit  &  les  taille  en  piecees.  Saiil 
perd  la  bataille.  Ionathas  &  deux  autres  de  fc s  fils  y  font  tuc%}  &  luy 
fort  blefsé.  Il  oblige  Vn  Amalecitea  le  tuer.  Belle  aclion  de  ceux  delabés 
de  Cj alaad  pour  ravoir  les  corps  de  ces  Princes.  P-2ZJ 

LIVRE    S  E  PTI'EM  E. 

Chap.  1  j  JCtrême  affliction  qu'eut  David  de  la  mort  de  Saiil  &  de  Iona- 
I.  M.  \thas.  DaVid  ejl  reconnu  Roy  par  laTribu  de  Iuda.  Abner fait 
reconnoiflre  Roy  par  toutes  les  autres  Tribus  ifbofeth  fils  de  Saiil  ,  & 
marche  contre  David.  Ioab  General  de  l'armée  de  DaVid  le  d:fait  ,  & 
Abner  en  s'enfuiant  tue  A^ael  frère  de  Ioab.  A bner  mécontenté  par  Ifbo- 
feth  paffe  du  cofiè  de  David  ,  y  fait  pajfer  toutes  les  autres  Tribus ,  & 
luy  renvoyé  fa  femme  Michol.  Ioab  aJJ,> fine  Abner.  Douleur  qu'en  eut 
David  &  honneurs  qu'il  rend  a  fa  mémoire.  p.  251 

I I.  Banaoth  &  Than  affafinent  le  Roy  Ifbofeth ,  ftj  apportent  fa  tejle  a  Da- 
vid ,  qui  au  lieu  de  les  récompenser  les  fait  mourir  ,  Toutes  les  Tribus  le 
reconnoiffent  pour  Roy.  Il  ajfemble  fes  forces.  Prend  Ierufalem.  Ioab  monte 
le  premier  fur  la  brefehe.  p.  236 

III.  David  établit  fon  fjour  a  Ierufalem  &  embellit  extrêmement  cette 
ville.  Le  Roy  de  Tyr  recherche  fon  alliance.  Femmes  &  enfans  de  David. 

P-^8- 

I V.  David  remporte  deux  grandes  micloires  fur  les  Philijlins  &  leurs  allie%. 
Fait  porter  dans  Ierufalem  avec  grande  pompe  l'Arche  du  Seigneur.  O^a 
meurt  fur  le  champ  pour  avoir  osé  y  toucher.  Michol  fe  mocque  de  ce  que 
David  avoit  chanté  &  dansé  devant  l  Arche.  Il  veut  bafiir  le  Temple: 
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mais  Dieu  luy  commande  de  referver  cette  entreprife  pour  Salomon.  p.  z->a 

V.  Grandes  rvicloires  remportées  par  David  fur  les  Phdiflins  yles  Moabitest 
&  le  Roy  des  Sophoniens.  p.  2.41 

V I.  David  défait  dans  Vne  grande  bataille  Adad  Roy  de  Damas  &  de  Sy- 
rie. Le  Roy  des  Amathemens  recherche  fon  alliance.  David  ajjiijettit  les  , 
Iduméens.  Prend  foin  de  Miphibofcth  fis  de  Ionathas,  &  déclare  la  guerre 
a  Hanon  Roy  des  Ammonites  qui  avoit  traité  indignement  fes  ambajfa- 
deurs.  p.  %^ 

VII.  loah  General  de  l'armée  de  David  défait  quatre  2{ois  Venus  aujecours 
d' Hanon  Roy  des  Ammonites.  David  gagne  en  perfonne  njne  très- grande 
bâtarde  fur  le  Roy  des  Syriens.  Devient  amoureux  de  Bethfabé ' ,  ï  enlevé 
çy  ejl  caufe  de  la  mort  d'y  rie  fon  mary.  Il  èpoufe  Beihfabè.  Dieu  le 
reprend  de  fon  péché  par  le  Prophète  Nathan  :  (djr  il  en  fait  pénitence. 
A  mon  fils  aifné  de  David  aiiole  Tbamarfa  fœury  &  Abfalom  frère  de 
Thamar  le  tué.  p.  2.44 

VIII.  Abfalom  s'enfuit  a  Gefur.  Trois  ans  après  loab  obtient  de  David 
fon  retour.    Il  gagne  l' affection  du  Peuple.  Va  en  Hebron.  Ejl  déclaré 

Roy ,  (gr  Achitoûhel  prend  fon  party.  David  abandonne  lerufalem  pour 
fe  retirer  au  delà  du  Iourdam.  Fidélité'  de  Ghufay ,  &  des  Grands  Sa- 
crificateurs. Méchanceté  de  Ziba.  Infolence  horrible  de  Semei.  Abfalom 
commet  vn  crime  infâme  par  le  confeil  d'Achitophel.  p.  250 

1  X.  Achitophel  donne  vn  confeil  à  Abfalom  qui  auroit  entièrement  ruiné 
David.  Chufay  luy  en  donne  <-un  tout  contraire  qui  fut  fuivy  t  (df  en 
envoyé  avertir  David.  Achitophel  fe  pend  par  defefpoir.  DaVidfe  hafle 
de  pafjer  le  Jourdain.  Abfalom  fait  Ama^a  General  de  fon  armée  ,  (^r 
Va  attaquer  le  Roy  fon  per'e.  Il  perd  la  bataille.  Ioab  le  tue.  P-2-J4 

X.  David  témoignant  <~une  exceflive  douleur  delà  mort  d' Abfalom  Ioab  luy 
parle  fi  fortement  qu'il  le  confole.  David  pardonne  à  Semei  3  &  rend  à 
Mipbibofeth  la  moitié  de  fon  bien.  Toutes  les  Tribus  rentrent  dans  fon 
obeiffance  '>  &  celle  de  Iuda  ayant  eflé  au  devant  de  luy  les  autres  en 
conçoivent  de  la  jaloufie }  &  fe  révoltent  a  la  perfuafion  de  Seba.  Da- 
vid ordonna  a  Ama^a  General  de  fon  armée  de  raffembler  des  forces  pour 
marcher  contre  luy.  Comme  il  tardoit  a  avenir  il  envoyé  Ioab  avec  ce 
qu'il  avoit  auprès  de  luy.  Ioab  rencontre  Ama^a  &  le  tue  en  trahifon  ; 
pourfuit  Seba  }  &  forte  fa  tefie  à  David.  Grande  famine  envoyée  de 
Dieu  a  caufe  du  mauvais  traitement  fait  par  Saiil  aux  Gabaonites.  Da- 
vid les  fatis fait  j  @r  elle  ce  fie.  Il  s'engage  fi  avant  dans  Vn  combat  qu^Vn 
Géant  l'eufl  tué  fi  Abifxi  ne  ïeufi  fecouru.  Après  avoir  diverfes  fois 
njaincu  les  Philifiins  il  jouit  d'vne  grande  paix.  Compofe  divers  ouvrages 
a  la  louange  de  Dieu.  Aèlions  incroyables  de  valeur  des  Braves  de  Da- 
vid. Dieu  envoyé  <-vne  grande  pefle  pour  le  punir  d'avoir  fait  faire  le 
dénombrement  des  hommes  capables  de  porter  les  armes.  David  pour  l'ap- 
paifer  baflit  Vn  autel  Dieu  luy  promet  que  Salomon  fon  fils  bafliroit  le 
Temple.    Il  ajfemble  les  chofes  necejfaires  pour  ce  fujet.  p.  2.^7 

X/.  David  ordonne  a  Salomon  de  baftir  le  Temple.  Adonias  fe  veut  faire 
Roy  :  mais  David  s'efiant  déclaré  en  faveur  de  Salomon  chacun  l'aban- 
donne }  &  luy  mejme  fe  foumet  a  Salomon.  Divers  re^lemens  faits  par 
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David.  De  quelle  forte  il  parla  aux  principaux  du  royaume  ft)  a  Salomon 

qu'il  fait  <-une  féconde  fois  facrer  Roy.  P-2-67 

XII.  Dernières  injlruclions  de  David  à  Salomon,  &  fa  mort.  Salomon  le 

fait  enterrer  avec  <-vne  magnificence  toute  extraordinaire.  p.  171 
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Ch ap.  €T^  Alomon  fait  mer  *^Adonias ,  loab  3  &  Semëi.  Qjle  a  Abiathar 

I  ^jl<*>  charge  de  Grand  Sacrificateur  ,  &  époufe  la  fille  du  Roy 
d'Egypte-,  p.  2.7; 

IL  Salomon  reçoit  de  Dieu  le  don  de  fagejfe.  Iugement  au  il  prononce  entre 
deux  femmes  de  l'Vne  defquelles  £  enfant  ejloit  mort.  Noms  des  Gouver- 
neurs de  fes  provinces.  Il  fait  conjlruire  le  Temple ,  &y  fait  mettre  l'Ar- 
che de  l'alliance.  Dieu  luy  prédit  le  bonheur  ou  le  malheur  qui  luy  arri- 
verait (§7*  a  fon  peuple  félon  qu'ils  oh ferVer oient  ou  tranfgrefferoient  fes 
commandemens.  Salomon  hajlit  Vn  fuperhe  palais.  Fortifie  Ierujalem  ,  & 
édifie  plu fieurs  njiUes.  D'où  <-uient  que  tous  les  Rois  d'Egypte  Ce  nom- 
moient  Pharaon.  Salomon  fe  rend  tributaires  ce  qui  refait  des  Chananéens. 

II  équipe  <une  grande  flotte.  La  Reine  d'Egypte  &  d'Ethiopie  vient  le 
vifiter.  Prodigieufes  richeffes  de  ce  Prince.  Son  amour  defordonné  pour  les 
femmes  le  fait  tomber  dans  l'idolâtrie.  Dieu  luy  fait  dire  de  quelle  forte 
il  le  chafliera.  Ader  s'éleVe  contre  luy.  Et  Dieu  fait  fçaVoir  a  leroboam 
par  Vn  Prophète  qu'il  régner  oit  fur  dix  Tribus.  P-z77 

III.  Mort  Ae  Salomon.  Roboam  fon  fils  mécontente  le  Peuple.  Dix  Tribus 
t abandonnent ,  (çfr  prennent  pour  Roy  leroboam ,  qui  pour  les  empefcher 
d'aller  au  Temple  de  lerufalem  les  porte  à  l'idolâtrie ,  ftj  veut  luy-mefme 
faire  la  fonction  de  Grand  Sacrificateur.  Le  Prophète  Iadon  le  reprend, 
&  fait  enfuite  Vn  grand  miracle.  Vn  faux  Prophète  trompe  ce  véritable 
Prophète  ffî  ejl  caufe  de  fa  mort.  Il  trompe  aufii  leroboam  ,  qui  Ce  porte 
dans  toutes  fortes  d' impiété^.  Roboam  abandonne  aufi  Dieu.  P.  2.98 

I V.  Sufac  Roy  d'Egypte  afiiege  la  <~uille  de  lerufalem  ,  que  le  Roy  Roboam 
luy  rend  lafchement.  Il  pille  le  Temple  &  tous  les  trefors  lai jje%  par  Sa- 
lomon. Ad ort  de  Roboam.  Abia  fon  fils  luy  fuccede.  leroboam  envoyé  fa 
femme  confulter  le  Prophète  Achia  fur  la  maladie  d'Obimés  fon  fils.  Il  luy 
dit  qu'il  mourroit ,  çir  wj  prédit  la  ruine  de  luy  &  de  toute  fa  race  a  caufe 
de  fon  impieté.  p.  305 

V.  Signalée  victoire  gagnée  par  Abia  Roydeluda  contre  leroboam  Roy  d'If- 
ra'él.  Afort  d'Abia.  A^a  fon  fils  luy  fuccede.  Niort  de  leroboam.  Nadab 

fon  fils  luy  fuccede.  Ba^a  t 'ajfajline ,  &  extermine  toute  la  race  de  lero- 
boam. p.  306 

V  L  Vertus  d'AT^a  Roy  de  Iuda  &  fils  d' Abia.  MerVeilleufe  <-ui£loire  qu'il 
remporte  fur  Zaba  Roy  d'Eihyopie.  Le  Roy  de  Damas  l'afiifie  contre 
Baa^a  Roy  d'Ifraël  y  qui  ejl  afj afin  é  par  Creon  i  ($r  EU  fon  fils  qui  luy 
fuccede  ejl  affa fiiné  par  Zamar.  p.  308 

VU.  L'armée  d' Lia  Roy  d'Ifraël  ajfa fiiné  par  Zamar  élit  Amry  pour  Roy, 
&  Zamar  fe  brûle  luy-mefme.  Achab  fuccede  à  Amry  fon  père  au 
royaume  d'Ifraël.  Son  extrême  impieté.  Chajliment  dont  Dieu  le  menace 
par  le  Prophète  Eïie  ,  qui  fe  retire  enfuite  dans  le  defert  où  des  corbeaux 
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le  nourri ffent ,  &  enfuite  a  Sarepta  cbe%  Vne  VeuVe  ou  il  fait  de  grands 
miracles.  Il  fait  Vn  autre  très -grand  miracle  en  prefence  d'^Achab  ft)  de 
tout  le  Peuple ,  &  fait  tuer  quatre  cens  faux  Prophètes.  Je^abel  le  'Veut 
faire  tuer  luymejme ,  (efr  il  s'enfuit.  Dieu  luy  ordonne  de  confacrer  Iehu 
Roy  de  Indu  ,  &  ^A^ael  Roy  de  Syrie,  &  d'établir  Elisée  Prophète, 
le^abelfait  lapider  Naboth  pvur  faire  avoir  fa  vigne  à  ^Achab.  Dieu 
envoyé  Elie  le  menacer;  &  il  fe  repent  de  fon  péché.  p.  310 

VI II.  Adad  Roy  de  Syrie  &  de  Damas  afiijlé  de  trente-deux  autres  }{ois 
afiege  Achab  Roy  d'Ifraël  dans  Samarie.  Il  ejl  défait  par  vn  miracle  , 
£$r  contraint  de  lever  le  fege.  Il  recommence  la  guerre  l'année  fuivante , 
perd  njne  grande  bataille  ,  &  sejlant  fauve  avec  peine  a  recours  à  la 
clémence  d' Achab  qui  le  traite  favorablement  £7°  le  r  envoyé  dans  fon  pais. 
Dieu  irrité  le  menace  par  le  Prophète  Michée  de  l'en  chajlier.  p.  316 

I X.  Externe  pieté  de  Iofaphat  Roy  de  luda.  Son  bonheur ,  fes  forces.  Il  ma- 
rie Ioram  fon  fils  avec  <~une  fille  d 'Achab  Roy  d'Ifraël  çy  je  joint  a  luy 
pour  faire  la  guerre  a  Adad  Roy  de  Syrie  :  mais  il  dejire  de  confulter  au- 
paravant des  Prophètes.  p.  319 

X.  Les  faux  Prophètes  du  Roy  Achab  ÇtJ  particulièrement  Sedechias  l'affu- 
rent  qu'il^vaincroit  le  Roy  de  Syrie  :  &  le  Prophète  Michée  luyt  prédit  le 
contraire.  La  bataille  Je  donne ,  ç^r  Achab  y  ejl  Je  ni  tué.  Ochojias  fon  fils 
luy  fuccede.  p.  310 
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Chap.  ]  E  Prophète  Iehu  reprend  Iofaphat  Roy  de  luda  d'avoir  joint  fes 
I.  1,  j  trmes  a  celles  d 'Achab  l{oy  d'Ifraël.  Il  reconnotjl  fa  faute  >  & 
Dieu  luy  pardonne.  Son  admirable  conduite.  Victoire  miraculeufe  qu'il 
remporte  Jur  les  Moabites ,  les  Ammonites ,  &  les  Arabes.  Impiété  & 
mort  d'OchofiasRjy  d'Ifraël  comme  le  Prophète  Elie  l'avoit  prédit.  Ioram 
fon  frère  luy  fuccede.  Elie  dijfaroifi.  Ioram  afsijlé  par  Iofaphat  &  par 
le  Roy  d'Idumèe  remporte  vne  grande  victoire  fur  Mifa  Roy  des  Moabi- 
tes.  Mort  de  Iofaphat  Roy  de  luda.  p.  315 

IL  Joram  fils  deJofaphatRoy  dejuda  luy  fuccede.  Huile  multipliée  mira- 
culé ufement  par  Elisée  en  faveur  de  la  <~ueiïve  d'Obdias.  Adad  Roy  de 
Syrie  envoyant  des  troupes  pour  le  prendre  ,  il  obtient  de  Dieu  de  les 
aveugler ,  &  les  mené  dans  Samarie.  Adad  y  afiege  Ioram  Roy  d'Ifraël. 
Siège  levé  miraculé  ufement  fuiVant  la  prediffion  d'Elisée.  Adad  ejl  ètoujjé 
par  ATael  qui  vfurpe  le  royaume  de  Syrie  &  de  Damas.  Horribles  im- 
piete^  &  idolâtrie  de  Joram  Roy  dejuda.  Etrange  chajliment  dont  Dieu 
le  menace.  p.  318 

III.  Mort  horrible  de  Joram  Roy  de  Juda.  Ochofias  fon  fils   luy  fuccede. 

P-  534- 

IV.  Joram  Roy  d'Ifraël  afiege  Ramath  :  ejl  blefè  }fe  retire  à  A^ar  pour 

fe  faire  panfer^&  laiffe  Jchu  General  de  fon  armée  continuer  le  fie<re.  Le 
Prophète  Elis ée  envoyé  confacrer  Jehu  l{oy  d Ifrael  avec  ordre  de  Dieu 
d'exterminer  toute  la  race  d' Achab.  Jehumarche  droit  à  A^ar  ou  ejloit 
Ioram  &  où  Ochofias  Roy  de  luda  fon  neveu  lefloit  njenu  moir.     p.  334 

V.  hhtt  tué  de  fa  main  Ioram  Roy  d'Ifrael,&  Ochofias  Roy  de  luda.  p.  335 
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V I.  Iebu  Roy  d'Ifrael  fait  mourir  Ie^abef  les  foixante  &  dix  fils  d'Achab  , 
totales parens  de  ce  Prince ,  quarante- deux  des  parens  d'Ocbofias  Roy  de 
Iuda,  (^généralement  tous  les  Sacrificateurs  de  Baal  le  faux  Dieu  des 
Tyriens  kqui  Acbab  aVoit fait  bafiir  vn  temple.  p.  336 

VII.  Gotholta{ou  Atbalia)  aseuve  de Ioram Roy  deluda  nj eut  exterminer 
toute  la  race  de  David.  Ioad  Grand  Sacrificateur  fauVe  Ioas  fils  d'Ocbofias 
Roy  de  Iuda ,  le  met  fur  le  trône ,  &  fait  tuer  Gotbolia.  p.  338 

VIII.  Mort  de  Iebu  Roy  d'Ifrael.  Ioa^as  fon  fils  luy  fuccede.  Ioas  Roy  de 
Iuda  fait  reparer  le  Temple  de  Ierujalem.  Mort  de  Ioad  Grand  Sacrifi- 
cateur. Ioas  oublie  Dieu  ,  &fe  porte  a  toute  forte  d 'impiété^.  Il  fait  lapi- 
der Zacharie  Grand  Sacrificateur  &  fils  de  Ioad  qu'il  en  reprenait.  A^ael 
Roy  de  Syrie  afiege  Ierufalem.  Ioas  luy  donne  tous  fes  trefors  pour  luy  faire 
lever  le  fiege ,  &  efl  tue' par  les  amis  de  Zacbarie.  p.  341 

I X.  A  mafias  fuccede  au  royaume  de  Iuda  a  Ioas  fon  père.  Ioa^as  Roy  d'If- 
rael fe  trouvant  prefque  entièrement  ruiné  par  A^ael  Roy  de  Syrie  a  re- 
cours a  Dieu  y  &  Dieuïafsifte.  Ioas  fon  fils  luy  fuccede.  Mort  duPro- 
pbete  Elisée  qui  luy  prédit  qu'il  Vaincroit  les  Syriens.  Le  corps  mort  de  ce 
Prophète  rejfufcue  Vn  mort.  Mort  d'A^ael  Roy  de  Syrie.  Ad  ad  fon  fils 
luy  fuccede.  P-  34*- 

X.  Ama^ias  Roy  de  Iuda  afiifle'  du  fe  cours  de  Dieu  défait  les  Amalecites  , 
leslduméensy  &  les  Gabalitains.  Il  oublie  Dieu,  &  facrifie  aux  idoles. 
Pour  punition  de  fon  pecbè  il  efl  vaincu  &  pris  prifonnier  par  Ioas  Roy 
d'Ifrael  a  qui  il  efl  contraint  de  rendre  Ierufalem  y  çjr  efl  ajfafiné  par  les 
fiens.  O fias  fon  fils  luy  fucce  de.  P- 344 

X I.  Le  Prophète  lonas  prédit  a  Ieroboam  Roy  d'Ifrael  qu'il  njaincroit  les 
Syriens.  Hifioirede  ce  Prophète  envoyé  de  Dieu  a  Nimve  pour  y  prédire 
la  ruine  de  l'empire  d' A fiyrie.  Mort  de  Ieroboam.  Zach  arias  fon  fils  luy 
fuccede.  Excellentes  qualité^  d'O^ias  Roy  de  Iuda.  Il  fait  de  grandes 

conque  fies  &  fortifie  extrêmement  Ierufalem.  Mais  fi  prof]?  enté  luy  fait 
oublier  Dieu  >  &  Dieu  le  chaflie  d'vne  manière  terrible.  loatbam  fon  fils 
luy  fuccede.  Sellum  affafwe  Zacbarias  Roy  d'Ifrael  y  &  vfurpe  la  couronne. 
Manahem  tue  Sellum  £r  règne  dix  ans.  P  h  ace  i  a  fon  fils  luy  fuccede.  Pha- 
cée  l'affafine  &  règne  en  fa  place.  Teglat-Pbala^ar  Roy  d'Ajfyrie  luy 
fait  Vne  cruelle  guerre.  Vertus  de  loatbam  Roy  de  Iuda.  Le  Prophète 
Nahum  prédit  la  deflrutlion  de  ï empire  d'Afjyne.  p.  ^6 

XII.  Mort  de  loatbam  Roy  de  Iuda.  Acha^fon  fils  qui  efloit  très -impie 
luy  fuccede.  Ra-zfin  Roy  de  Syrie  &  Pbacé'e  Roy  d'ifraè'l  luy  font  la  guer- 
re :  &  ces  Rois  s'eflant  fepare^  il  la  fait  à  Phac'ee  qui  le  Vainc  dans  <~vne 
grande  bataille.  Le  Prophète  Obel  porte  les  Ifraëlites  a  renvoyer  leurs 
prifonnier  s.  p.  349 

XIII.  Acba%  Roy  de  Iuda  implore  à  fon  fe  cour  s  Teglat-Pbala^ar  Roy 
d  Ajjyrie ,  qui  ravage  la  Syrie  ,  tue  Ra^in  Roy  de  Damas  ,  &  prend 
Damas.  Horribles  impiété^  d'Acba%.  Sa  mort.  E^echias  fon  fils  luy  fuc- 
cede. Phacée  Roy  d'Ifrael  ejl  ajjafiné  par  O^ée  ,  qui  vfurpe  le  royaume , 
&  ejl  njaincu  par  Salmana^ar  Roy  d'Ajfyrie.  E^echias  rétablit  entière- 
ment le  fervice  de  Dieu ,  <uainc  les  Pbiliflins ,  &  meprife  les  menaces  du 
Roy  d'Ajfyrie.  p.  3^0 

XIV.  Sut- 
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XIV.  Salmana^ar  Roy  d'Ajfyrie  prend  Samarie  ,  détruit  entièrement  le 
royaume  d'ifrael  ,  emmené  captif  le  Roy  O^ée  &  tout  fon  peuple  % 
@r  envoyé  vne  colonie  de  Chutèens  habiter  le  royaume  d'ifrael.      p.  353 
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Chap.^^  Ennachenb  Roy  d'Ajfyrie  entre  avec  <~jne  grande  armée  dans 
I  v^3^'  royaume  de  Iuda  ,  &  manque  de  foy  au  Roy  E^echias  qui 
luy  avoit  donné  vne  grande  fomme  Pour  l'obliger  à  fe  retirer.  Il  va  faire 
la  guerre  en  Egypte  &  laijje  Rapfacés  fon  Lieutenant  General  afieger 
Ierufalem.  Le  Prophète  Ifiie  ajfure  E^echias  du  fe  cour  s  de  Dieu.  Scnna- 
cherib  revient  d'Egypte  fins  y  avoir  fait  aucun  progrés.  p.  355 

II.  Vne  pejle  envoyée  de  Dieu  fait  mourir  en  vne  nuit  cent  quatre-vingt- 
cinq  mille  hommes  de  l'armée  de  Sennachenb  qui  afiegeoit  Ierufalem  :  ce 
qui  l'oblige  de  lever  le  fege  &  de  s'en  retourner  en  fon  pais,  ou  deux  de 
fes  fils  l'ajfafinent.  p.  3^7 

III.  E^echias  "E^oy  de  Iuda  ejlant  a  l'extrémité  demande  a  Dieu  de  luy  don- 
ner vn  fils ,  &  de  prolonger  fa  Vie.  Dieu  le  luy  accorde,  ($*  le  Prophète 
Ifaie  luy  en  donne  vn  figne  en  faifant  rétrograder  de  dix  degre^  l'ombre 
dufoleil.  Balad  Roy  des  Babyloniens  envoyé  des  ambaffadeurs  a  E^echias 
pour  faire  alliance  avec  luy.  Il  leur  fait  Voir  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux.  Dieu  le  trouve  fi  mauvais  qu'il  luy  fait  dire  par  ce  Prophète  que 
tous  fes  trefors  &  me f me  fes  enf ans  feraient  Vn  jour  tranflorte^  à  Baby- 
lone.  Afort  de  ce  Prince.  p.  35g 

IV.  AianafésRoy  de  Iuda  fe  laiffe  aller  a  toute  forte  d' impiété^.  Dieu  le 
menace  par  fes  Prophètes  '>  &  il  n'en  tient  conte.  Vne  armée  du  Roy 
de  Babylone  ruine  tout  fon  pais  ,  &  l'emmené  prifonnier.  Afais  ayant 
eu  recours  a  Dieu  ce  Prince  le  mit  en  liberté ,  &  il  continua  durant 
tout  le  rejle  de  fa  vie  à  fervir  Dieu  très- fidelle  ment.   Sa  mort.  A  mon 

fon  fils  luy  fuccede.    Il  efl  affafimé  :   &   lofas  fon  fils  luy  fuccede. 
p.  3;9. 

V.  Grandes  ^vertus  &  infigne  pieté  de  lofas  Roy  de  Iuda.  Il  abolit  en- 
tièrement l'idolâtrie  dans  fon  royaume  ,  &  y  rétablit  le  culte  de  Dieu, 
p.  361. 

VI.  lof  as  Roy  de  Iuda  soppofe  au  paffage  de  î  armée  de  Necdon  Roy 
d'Egypte  qui  allait  faire  la  guerre  aux  Me  de  s  &  aux  Babyloniens.  Il 
efl  blefié  d'vn  coup  de  flèche  dont  il  meurt.  Ioachas  fon  fils  luy  fuccede 
($r  efl  tres-impie.  Le  Roy  d'Egypte  l'emmené  prifonnier  en  Sgypte  ,  où 
eftant  mort  il  établit  Roy  en  fa  place  Eliakym  fon  frère  ai fné  qù il*  nom- 
me Ioachim.  p.  363 

VII.  N  abuchodonofor  Roy  de  Babylone  défait  dxns  Vne  grande  bataille  Ne- 
caon  Roy  d'Egypte ,  &  rend  Ioakjm  Roy  de  Iuda  fon  tributaire.  Le  Pro- 
phète Ieremie  prédit  a  Ioakjm  les  malheurs  qui  luy  doivent  arriver ,  &  il 
le  <~ueut  faire  mourir.  p.  364 

VIII.  Ioakim  Roy  de  Iuda  reçoit  d.ins  Ierufalem  1SI  abuchodonofor  Roy  de 
Babylone  qui  luy  manque  de  foy  y  le  fait  tuer  avec  plu  fleurs  autres  ,  em- 
mené captifs  trois  mille  des  principaux  des  Iuifs  ,  entre  lesquels  ejloit  le 
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Prophète  E^echicl.  Ioachin  eji  établi  Roy  de  Iuda  en  la  place  de  lo^kjm 
f on  père.  p.  365 

1  X.  N  abuchodonofor  fi  repent  d'aVoir  établi  Joachin  Roy.  Il  fe  le  fait  ame- 
ner prifonnier  avec  fa  mère  ,  fies  principaux  amis  ,  ejr  Vn  grand  nombre 
d'habitans  de  Ierufalem.  p.  366 

X.  N  abuchodonofor  établit  Sedecias  Roy  de  Iuda  en  la  place  de  joachin, 
Sedecias  fait  alliance  contre  luy  avec  le  R  y  d'Egypte.  N  abuchodonofor 
l'afiege  dans  J  cru  falem.  Le  Roy  d'Egypte  nj'ient  a  fin  ficours.  N  abucho- 
donofor leVele'  fiidge  pour  l'aller  combattre  yle  défait ,  (y  revient  continuer 
le  fiege.  Le  Prophète  Jeremie  prédit  tous  les  maux  qui  deyoient  arriver. 
On  le  met  en  pnfion ,  y  enfuite  dans  njn  puits  pour  le  faire  mourir.  Sede~ 
cias  l'en  fait  retirer ,  ey  luy  demande  ce  qu'il  deVoit  faire.  Il  luy  confiillc 
de  rendre  Ierufalem.  Sedecias  ne  peut  s'y  refiudre.  p.  36e 

X I.  L'armée  de  N  abuchodonofor  prend  Ierufalem ,  pille  le  Temple ,  le  brûle  , 
ey  le  palais  royal ,  ruine  entièrement  la  <-ville.  N  abuchodonofor  fait 
tuer  Sarea  Grand  Sacrificateur  ey  plujïeurs  autres ,  fait  crever  les  yeux 
du  Roy  Sedecias ,  Je  mené  captif  à  Babylone  y  comme  au  fi  Vn  fort  grand 
nombre  de  luifs ,  ey  Sedecias  y  meurt.  Suite  des  Grands  Sacrificateurs. 
Godolias  efi  établi  de  la  part  de  N  abuchodonofor  pour  commander  aux 
Hébreux  demeure^  dans  la  ludée.  Ifmael  l'affifine  ,  ey  emmené  des 
prifonniers.  Iean  ey  fes  amis  le  pourfuivent  ,  les  délivrent  ,  ey  fe  reti- 
rent en  Egypte  contre  le  confeil  du  Prophète  Ieremie.  N  abuchodonofor 
après  avoir  '-vaincu  le  Roy  d'Egypte  le  mené  captif  a  Babylone.  Il  fait 
élever  avec  très-grand  foin  les  jeunes  enfans  luifs  qui  efioient  de  grande 
condition.  Danul  y  trois  de  Je  s  compagnons  tous  quatre  par  ens  du  Roy 
Sedecias  efioient  du  nombre.  Daniel  qui  fe  nommoit  alors  Baltha^ar  luy 
explique  Vn  finge  3  y  il  l'honore  ey  fes  compagnons  des  principales  charges 
de  fin  empire.  Les  trois  compagnons  de  Daniel  Sidracb  ,  Afifach  ,  ey 
Abdenago  refufnt  d'adorer  la  flatuë  que  N  abuchodonofor  av  oit  fait  faire. 
On  les  jette  dras  njne  fournaife  ardente.  Dieu  les  conferve.  N  abuchodo- 
nofor enfuite  d'vn  finge  que  Daniel  luy  aVoit  encore  expliqué  paffe  fept 
années  dans  <~un  defert  avec  les  befies.  Revient  en  fin  premier  efia't.  Sa 
mort.  Superbes  ouvrages  qu'il  aVoit  faits  a  Babylone.  p.  369 

VII.  Mort  de  N  abuchodonofor  Roy  de  Babylone.  Evilmerodach  fin  fils 
luy  fuccede  (&jr  met  en  liberté  Jeconias  Roy  de  Iuda.  Suite-  des  Rois  dé 
Babylone  juf que  s  au  Roy  Baltha^ar.  Cyrus  Roy  de  Perfe  ,  y  Darius 
Roy  des  Afedes  l'afiegent  dans  Babylone.  Vifion  qu'il  eut  dont  Daniel 
luy  donne  l'explication.  Cyrus  prend  Babylone  (êfr  le  Rcy  Baltha-çar. 
D-arius  emmené  Daniel  en  la  Afedie  >  ey  l'élevé  à  de  grands  honneurs. 
La  jaloufie  des  Grands  contre  luy  efi  caufe  qu'il  efi  jette  dans  la  foffe 
des  lions.  Dieu  le  prefirVe  ,  &  iï  devient  plus  puiffant  que  jamais.  Ses 
prophéties,  y  fies  louanges.  p.  379 

LIVRE    O  N  ZI  E'ME. 

Chap.  f  ^Yrus  Roy  de  Perfe  permet  aux  luifs  de  retourner  en  leur  pais , 

I.       y  jy  de  rebaflir  Ierufalem  ey  le  Temple.  p.   385 

1 1.  Les  luifs  commencent  a  rebaflir  Ierufalem  ey  le  Temple  :  mais  après  la 
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mort  de  Cyrus  les  Samaritains  &  les  autres  nations  voifnes  écrivent  ait 
Roy  Cambisés  fin  fils  pour  faire  cejfer  cet  ouvrage.  •         p.  387 

III.  Cambisés  Roy  de  Perfe  défend  aux  Iuifs  de  continuer  à  rebaflir  Ieru- 
falem &  le  Temple.  Il  meurt  a  [on  retour  d'Egypte.  Les  Mages  gouver- 
nent le  royaume  durant vn  an.  Darius  ejl  éleu  Roy.  p.  388 

IV.  Darius  Roy  de  Perfe  propofe  à  Zorobabel  Prince  des  Iuifs  &  a  deux 
autres  des  que  fiions  à  agiter*  &  Zorobabel  l'ayant  fat  isf ait  il  luy  accorda 
pour  recompenfe  le  rétablijfement  de  la  njille  de  Ierufalem  &  du  Temple. 
Vn  grand  nombre  de  Iuifs  retourne  enfuite  a  Ierufalem  fous  la  conduite 
de  "Zorobabel  &  travaille  a  ces  ouvrages.  Les  Samaritains  &  autres  peu- 
ples écrivent  à  Darius  pour  les  en  empejeber  :  mais  ce  Prince  fait  tout  le 
contraire.  ibidem. 

V.  Xerxés  fuccede  à  Darius  fin  père  au  royaume  de  Perfe.  Il  permet  a 
Efdras  Sacrificateur  de  retourner  avec  grand  nombre  de  Iuifs  à  Ierufalem, 
&  luy  accorde  tout  ce  qu'il  defiroit.  Efdras  oblige  ceux  qui  aVoient  épouse 
des  femmes  étrangères  de  les  renvoyer.  Ses  louanges ,  c3r  fa  mort.  Néemie 
obtient  de  Xerxés  la  permtfsion  d'aller  rebaflir  les  murs  de  Ierufalem ,  & 
<vient  a  bout  de  ce  grand  ouvrage.  p.  397 

V I.  Artaxerxe's  fuccede  à  Xerxés  fin  père  au  royaume  de  Perfe.  Il  répudie 
la  Reine  V 'afié  fa  femme ,  &  époufe  Eflher  ntece  de  Mardochée.  Aman 
perfuade  a  Artaxerxés  d 'exterminer  tous  les  Iuifs  ,  £jr  de  faire  pendre 
Mardochée  :  mais  il  eft  pendu  luy-mefme  ,  &  Mardochée  établi  en  fa 
place  dans  Vne  très-grande  autorité.  p.  403 

VIL  Iean  Grand  Sacrificateur  tué  le  fus  fin  frère  dans  le  Temple.  Manafsé 
frère  de  Iaddus  Grand  Sacrificateur  époufe  la  fille  de  Sanabaleth  gouver- 
neur de  Samarie.  P-  413 

VU-  Alexandre  le  Grand  Roy  de  Macédoine  pafje  de  l'Europe  dans  l'A  fie , 
détruit  l'empire  des  Perfes  :  &  lors  que  l'on  croyoït  qu'il  alloit  ruiner  la  ville 
de  Ierufalem  il  pardonne  aux  Iuifs  &  le*  traite  favorablement.       p.  414 

LIVRE     DOVZIE'ME. 

Chap.  T  Es  chefs  des  armées  d'Alexandre  le  (jrand  partagent  fin  empire 
I.  \  j  après  fa  mort.  Ptolemée  l'vn  d'eux  fi  rend  par  furpnfi  maiflre 
de  Ierufalem.  Envoyé  plu  fie  ur  s  colonies  de  Iuifs  en  Egypte ,  £r  fi  fie  en 
eux.   Guerres  continuelles  entre  ceux  de  Ierufalem  &  les  Samaritains. 

P-  4T9- 
1 1.  Ptolemée  Philadelphe  7{oy  d'Egypte  renvoyé  fix-vingt  mille  Iuifs  qui 

efloient  captifs  dans  fon  royaume.  Fait  njenir  fiixante  &  dou^e  hommes 
deludée  pour  traduire  en  grec  les  loix  des  Iuifs.  Envoyé  de  très  -riches  pre- 
fins  auTemple ,  &  traite  ces  Députe-^  avec  Vne  magnificence  toute  ex- 
traordinaire, p.  42-0 

"1 1 1.  Faveurs  receuës parles  Iuifs  des  Rois  d'Afie.  Antiochus  le  Grand  contra- 
cte alliance  avec  Ptolemée  \oy  d'Egypte ^ft)  luy  donne  en  mariage  Cleo- 
pâtre  fa  fille  avec  diverfes  provinces  pour  fa  dot ,  du  nombre  defquelles 
efioit  laludée.  Onias  Grand  Sacrificateur  irrite  le  \oy  £  Egypte*  par  k 
refus  de  payer  le  tribut  qu'il  luy  deVoit.  p.  42.9 

I  V.  Iofibh  neveu  du  Grand  Sacrificateur  Onias  obtient  de  Ptolemée  Roy 
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d'Egypte  le  pardon  de  fin  oncle,  gagne  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince ,  & 
fan  njne  grande  fortune.  Hircan  fils  de  Iofepb  fe  met  aufii  très-bien  dans 
l'eftrit  de  Ptolemée.  Mort  de  Iofepb.  p.  433 

V.  AriusRjy  de  Lacedemone  écrit  à  Onias  Grand  Sacrificateur  pour  con- 
tracter alliance  avec  les  Iuifs ,  comme  eftant  ainfi  que  les  Lacedemoniens 
defiendus  a  Abraham.  Hircan  baftit  vn  fuperbe palais ,  &fie  tue  luy-mefi 
me  par  la  peur  qu'il  eut  de  tomber  entre  les  mains  du  Roy  Antiocbus. 

P-  439 

VI.  Onias  furnommé Menelaus  fe  voyant  exclus  de  la  grande  Jacrificature 

fe  retire  vers  le  Roy  Antiocbus  &  renonce  a  la  religion  de  fes  pères.  Antio- 
chus  entre  dans  l'Egypte  :  &  comme  il  eftoit  preft  de  s'en  rendre  maiflre 
les  Romains  l'obligent  de  fe  retirer.  p.  440 

VII.  Le  Roy  Antiocbus  ayant  efîé  receu  dans  la  n/ille  de  Ierufalem  la  ruine 
entièrement ,  pille  le  Temple ,  baftit  vne  forterejfe  qui  le  commandoit.  Abo- 
lit le  culte  de  Dieu.  Plufieurs  Iuifs  abandonnent  leur  religion.  LesSama- 
ritains  renoncent  les  Juifs  gr  confacrent  le  temple  de  Ganfim  à  Jupiter 
Grec.  p.  441 

VIII.  Mattathias  { ou  Matthias  )  &.fes  fils  tuent  ceux  que  le  Roy  Antio- 
cbus avoit  envoyé^  pour  les  obliger  à  faire  des  facrifices  abominables,  & 
fe  retire  dans  le  defert.  Plufieurs  les  fuivirent ,  &  grand  nombre  font  étouf- 
fe1^ dans  des  cavernes ,  à  caufe  qu'Us  ne  <uouloient  pas  fe  défendre  le  jour 
duSabath.  Mattatbias  abolit  cette  fuperflition ,  &  exhorte  fes  fils  à  af- 
franchir leur  pais  de  firvitude.  p.  445 

I X.  Mort  de  Mattathias.  Judas  Macbabée  l'njn  de  fes  fils  prend  la  conduite 
des  affaires ,  ddiVre  fin  pais  ;  &  le  purifie  des  abominations  que  l'on  y 
avoit  commifes.  p.  445 

X.  Judas  Macbabée  défait  &  tuë  Apollonius  Gouverneur  deSamane,  & 
Seron  Gouverneur  de  la  baffe  Syrie.  ibidem. 

X I.  Judas  Macbabée  défait  <-vne  grande  armée  que  le  Roy  Antiocbus  avoit 
envoyée  contre  les  Juifs.  Lifias  revient  l'année  fuivante  avec  njne  armée 
encore  plus  forte.  Judas  luy  tuë  cinq  mille  hommes ,  &  le  contraint  de  fe 
retirer.  Il  purifie  &  rétablit  le  Temple  de  Ierufalem.  Autres  grands  ex- 
ploits de  ce  Prince  des  Juifs.  p.  446 

XII.  Exploits  de  Simon  frère  de  Judas  Macbabée  dans  la  Galilée,  &  <~ui- 
cloire  remportée  par  Judas  accompagné  de  Ionathas  fin  frère  fur  les  Am- 
monites.  Autres  exploits  de  Iudas.  p.  450 

X  1 1 1.  If  Roy  Antiocbus  Epiphane  meurt  de  regret  d' avoir  efté  contraint  de 
lever  honteufement  le  fiege  de  la  njille  d'Elimaide  en  Perfe  ou  il  Vouloit 
piller  Vn  temple  confacré  à  Diane  &  de  la  défaite  de  fes  Généraux  par 
les  Iuifs.  p.  451 

XIV.  Antiocbus  Eupator  fuccede  au  Roy  Antiocbus  Epiphane  fin  père.  Iu- 
das Macbabée  afiiege  la  forterejfe  de  Ierufalem.  Antiocbus  '-vient  contre- 
luy  avec  une  grande  armée  &  afiiege  Betbfura.  Chacun  d'eux  levé  le  fie- 
ge ,  cjr  ils  en  tiennent  à  vne  bataille.  JMerveilleufe  atfion  décourage  & 
mon  d'Elea^ar  l'vn  des  frères  de  Iudas.  Antiocbus  prend  Betbfura ,  & 
afiiege  le  Temple  de  Ierufalem  :  mais  lors  que  les  Iuifs  efloient  prefque  ré- 
duits a  l'extrémité  il  levé  le  fiege  fur  la  nouvelle  qu'il  eut  que  Pbilippes 


LIVRE    TREIZIEME. 

s'efioit  fait  déclarer  Roy  de  Perfe.  p.  4^ 

X  V.  Le  Roy  Antiochus  ëupator  fait  la  paix  avec  les  Iuifs ,  &  fait  ruiner 
contre  fa  parole  le  mur  qui  cnVironnoit  le  Temple.  Il  fait  trancher  la  te  fie 
a  Onias  furnommé  Menelaus  Grand  Sacrificateur ,  &  donne  cette  charge 
aAcim.  O  nias  neveu  de  Menelaus  fe  retire  en  Egypte ,  ou  le  Roy  ffj  la 
Reine  Cleopatre  luy  permettent  de  bafiir  dans  Heliopolis  vn  temple  fem- 
hlable  a  celuy  de  Ieruj aient,  p.  4^ 

XVI.  Demetrius  fils  de  Seleucus  fe  fauve  de  Rome ,  vient  en  Syrie  ,  s'en 
fait  couronner  Roy ,  &  fait  mourir  Antiochus  ftj  Lifias.  IlenVoye  Baccide 
en  Iudée  avec  Vne  armée  pour  exterminer  Iudas  Machabée  ftj  tout  fon 
parti  y  (êfr  établit  en  autorité  Alcim  Grand  Sacrificateur  qui  exerce  de  gran- 
des cruauté^.  M aïs  Iudas  le  réduit  à  aller  demander  dufecours  à  Deme- 
trius. p.  456 

XVII.  Demetrius  à  ï  infiance  d 'Alcim  envoyé  Nicanor  avec  nrne  grande 
arméee  contre  Iudas  Machabée  qu'il  tafche  de  furprendre.  Ils  en  viennent 
à  Vne  bataille  oh  Nicanor  efi  tué.  Mort  d 'Alcim  par  vn  chafliment  ter- 
rible de  Dieu.  Iudas  efi  établi  en  fa  place  Grand  Sacrificateur ,  &  con- 
tracte alliance  avec  les  Romains.  p.  4^7 

XVIII.  Le  Roy  Demetrius  envoyé  Baccide  avec  Vne  nouvelle  armée  contre 
■    Iudas  Machabée  qui  encore  qu'il  n'eufi  que  huit  cens  hommes  fe  refout  de 

le  combattre.  p.  459 

X  I X.  Iudas  Machabée  combat  avec  huit  cens  hommes  toute  l'armée  du 
Roy  Demetrius  &  efi:  tué  après  aVoir  fait  des  aclions  incroyables  de  Va- 
leur. S.es  louanges.  p.  460 

LIVRE     TREIZIEME. 

Chap.  A  Prés  la  mort  de  Iudas  Machabée ,  Ionath as  fon  frère  efi  choifi 
I.  XjL/,4r  les  Iftf*  four  General  de  leurs  troupes.  Baccide  General  de 
l'armée  de  Demetrius  le  veut  faire  tuer  en  trahifon  :  ce  qui  ne  luy  ayant 
pas  réùfii  il  l'attaque.  Beau  combat  &  belle  retraite  de  Ionathas.  Les  fils 
d'Amar  tuent  Iean  fon  frère.  Il  en  tire  la  ajengeance*  Baccide  l'afiege 
&  Simon  fon  frère  dans  Bethalaga*  Ils  le  contraignent  de  lever  le  fiege* 

p.  461. 

I I.  Ionathas  fait  la  paix  avec  Baccide.  p.  465 

III.  Alexandre  B allez  fils  du  Roy  Antiochus  Epiphane  entre  en  armes  dans 
la  Syrie.  Lagarnifon  de  Ptolemdide  luy  ouvre  les  portes  à  caufe  de  la  haine 
que  l'on  portoit  au  Roy  Demetrius  qui  fe  prépare  a  la  guerre.  p.  464 

I  V.  Le  Roy  Demetrius  recherche  l'alliance  de  Ionathas  qui  fe  fert  de  cette 
occafion  pour  reparer  les  fortifications  de  Ierufalem.  ibidem. 

V.  Le  Roy  Alexandre  B  allègre  cherche  Ionathas  d'amitié  &  luy  donne  la 
charge  de  Grand  Sacrificateur  njacante  par  la  mort  de  Iudas  Machabée 

fon  frère.  Le  Roy  Demetrius  luy  fait  encore  de  plus  grandes  promeffes 
&  a  ceux  de  fa  nation.  Ces  deux  Rois  en  viennent  à  vne  bataille  y  & 
Demetrius  y  efi  tué.  p.  46I 

VI.  O nias  fils  d'O nias  Grand  Sacrificateur  baflit  dans  lëgypte  Vn  temple 
de  la  mefme  forme  de  celuy  de  Ierufalem.  Conte jlation  entre  les  Iuifs  & 
les  Samaritains  devant  Ptolemée  Plnlometor  Roy  d'Egypte  touchant  le 
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Temple  de  lerufalem  &  celuy  de  Garifim.  Les  Samaritains  perdent  leur 
caufe.  p.  467 

VII.  Alexandre  Balle^fè  trouvant  en  paifible  poffefiion  du  royaume  de  Sy- 
rie par  la  mort  de  Demetrius  époufe  la  fille  de  Ptolemée  Pbilometor  Roy 
d'Egypte.  Grands  honneurs  faits  par  Alexandre  à  Ionatbas  Grand  Sa- 
crificateur. %  p.  469 

VIII.  Demetrius  Nicanor  fils  du  Roy  Demetrius  entre  dans  la  Cilicie  avec 
njne  armée.  Le  Roy  Alexandre  Balle?  donne  le  commandement  de  U 
jienne  a  Apollonius  ,  qui  attaque  mal  a  propos  Jonathas  Grand  Sacrifia 
cateur  qui  le  défiait ,  prend  Az^ot  ffj  brûle  le  temple  de  Dagon.  Ptolemée 
Pbilometor  "Ryy  d 'Egypte  vient  au  fecours  du  Hjy  Alexandre  Jon  gen- 
dre ,  qui  luy  fiait  drefjèr  des  embuficbes  pat  Apollonius.  Ptolemée  luy  ofie 

fa  fille  ,  la  donne  en  mariage  à  Demetrius  ,  &  fiait  que  les  habitans 
d'Antiocbe  le  reçoivent ,  &  cbafje  Alexandre ,  qui  revient  <t\>ec  '-une  ar- 
mée. Ptolemée  &  Demetrius  le  combattent  &  le  vainquent  :  mais  Ptole- 
mée reçoit  taftt  de  blejfiures  qu'il  meurt  après  avoir  n>eu  la  te  fie  d' Ale- 
xandre qu'Hun  Prince  Arabe  luy  envoyé.  Jonathas  afiege  la  fiorterejfe 
de  Jerufialem  &  appaifie  par  des  prefens  le  Roy  Demetrius  qui  accorde  de 
nouvelles  grâces  aux  Lu  ifs.  Ce  Prince  fe  voyant  en  paix  licentie  fes  vieux 
foldats.  p.  47a 

I  X.  Tripbon  entreprend  de  rétablir  Antiochus  fils  d' Alexandre  Balle^  dans 
le  royaume  de  Syrie.  Jonathas  afiiege  la  fiortereffie  de  lerufalem  &  envoyé 
du  fecours  au  Roy  Demetrius  Nicanor  ,  qui  par  ce  moyen  reprime  les 
habitans  d'Antiocbe  qui  ï 'avaient  afiiege  dans  fon  palais.  Son  ingratitu- 
de envers  Ionatbas.  Il  eïl  vaincu  par  le  jeune  Antiochus,  &  s'enfuit  en 
Cilicie.  Grands  honneurs  faits  par  Antiochus  a  Jonathas  qui  l'afiifie  contre 
Demetrius.  Gloricufe  viéloire  remportée  par  Ionatbas  fur  l'armée  de  De- 
metrius. Il  renouvelle  l'alliance  avec  les  Romains ,  ftj  les  Lacedemoniens. 
Des  fefles  des  Pbanfiens  ,  des  Saàuccèens ,  &  des  Ejfiniens.  Vne  autre 
armée  de  Demetrius  n'ofe  combattre  Jonathas.  Jonathas  entreprend  de 
fortifier  lerufalem.  Demetrius  cfi  vaincu  O*  pris  par  Arfacés  Roy  des 
Par  thés.  p.  474 

X.  Triphon  voyant  Demetrius  ruiné  penfe  a  fe  défaire  dAntiochus  afin  de 
régner  en  fa  place ,  ($r  de  prendre  au  fi  Ionatbas.  Il  le  trompe ,  fiait  égor- 
per  mille  hommes  des  fiens  dans  Ptolema'ide  ftj  le  retient  prifonnier.  p.  479 

XI.  Les  Iuifis  cboifijfient  Simon  Afacbabée  pour  leur  General  en  la  place  de 
Ionatbas  fionfir  ère  retenu  prifonnier  parTripbon ,  qui  après  avoir  receu  cent 
talens  &  deux  de  fis  enfians  en  oftage  pour  le  mettre  en  liberté  manque 
de  parole  (y  le  fiait  mourir.  Simon  luy  fiait  dreffier  vn  fuperbe  tombeau  >& 
à  fon  père  &  a  fies  autres  frères.  Il  eft  établi  Prince  &  Grand  Sacrifi- 
cateur des  Juifis.  Son  admirable  conduite.  Il  délivre  fa  nation  de  lafervi- 
tude  des  Macédoniens.  Prend  d'affaut  la  fiortereffie  de  lerufalem,  la  fiait 
rafery  &  mefime  la  monta gne  fiur  laquelle  elle  efioit  afife.  p.  480 

XII.  Triphon  fiait  mourir  Antiochus  fi  s  d'Alexandre  Bade^  &  eft  reconnu 
Rjy.  Ses  vices  le  rendent  fi  odieux  a  fes  foldats  qu'ils  s'offrent  à  Cleopatre 
<-vcu\e  de  Demetrius.  Elle  époufe  &  fi*it  couronner  Roy  Antiochus  Sotber 
frère  de  Demetrius.  Tripbon  eft  vaincu  par  luy  ey  s'enfuit  a  Dora,  fjj* 
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de  là  à  A  pâmée  ou  il  efl  pris  de  force  &  tué.  Antiotbus  conçoit  vne  grandi 
amitié  pour  Simon  Grand  Sacrificateur.  p.  485 

XIII.  Ingratitude  d' Antiochus  Sotbcr  pour  Simon  Machabée.  Ils  en  -vien- 
nent à  la  guerre.  Simon  y  a  toujours  de  l'avantage ,  &  il  renouvelle  l'al- 
liance avec  les  Romains.  p.  484 

XIV.  Simon  Macbabée  Prince  des  luifs  &  Grand  Sacrificateur  efl  tué  en 
trahifon  par  Ptolemée  fon  gendre ,  qui  prend  en  mefme  temps  prisonniers  fa 
<ueuve  ft)  deux  de  fes  fils.  484 

XV.  Hircan  fils  de  Simon  afiege  Ptolemée  dans  Dagon.  M  au  fa  tendrejfé 
pour  fa  mère  &  pour  fes  frères  que  Ptolemée  menaçoit  de  faire  mourir 
s'il  donnoit  l'affaut  l'empefebe  de  prendre  la  place  :  (çfr  Ptolemée  ne  laijfii 
pas  de  les  tuer  quand  le  fege  fut  levé.  ibidem. 

XVI.  Le  Roy  Antiochus  Sother  afiege  Hircan  dans  la  forterejje  de  leru- 
falem  &  levé  le  fiege  en  faite  d'^vn  traité.  Hircan  l'accompagne  dans  lit 
guerre  contre  les  Partbes  ,  ou  Antiochus  efl  tué.  Demetrius  fon  frère 
qu'Arfacés  R^y  des  Partbes  avoit  mis  en  liberté  s'empare  du  royaume  de 
Syrie.  p.  485 

XVII.  Hircan  après  la  mort  du  Roy  Antiochus  reprend  plufieurs  places 
dans  la  Syrie,  &  renouvelle  l'alliance  avec  les  Romains.  Le  Roy  Deme- 
trius efl  vaincu  par  Alexandre  Zebin  qui  efloit  de -la  race  du  Roy  Seleu- 
cus  1  efl  pris  enfuite  dans  Tyr  ey  meurt  miferablement.  Antiochus  Gripus 
fon  fils  vainc  Alexandre  qui  efl  tué  dans  la  bataille.  Antiochus  Sy+ique 
fon  frère  de  mère  fille  d' Antiochus  Sother  luy  fait  la  guerre ,  &  Hircan 
jouit  cependant  en  paix  de  la  Iudee.  p.  487 

XVIII.  Hircan  prend  S amarie  &  la  ruine  entièrement.  Combien  ce  Grand 
Sacrificateur  efloit  favorisé  de  Dieu.  Il  quitte  la  Seôle  des  Phanfiens  & 
embraffe  celle  des  Saduccèens.  Son  beureufe  mort.  p.  489 

XIX.  Ariflobule  fils  aifné  d' Hircan  Prince  des  Iuif s  fe  fait  couronner  Roy. 
Afjocie  à  la  couronne  Antigone  fon  frère ,  met  les  autres  en  prifon  >  &fi 
mère  aufii  qu'il  fait  mourir  de  faim.  Il  entre  en  défiance  d' Antigone  ,  le 
fait  tuer  &  meurt  de  regret.  p.  49 

XX.  S alomé autrement  nommée  Alexandra  veuve  du  Roy  Ariflobule  tire 
de  prifon  Ianneus  furnommé  Alexandre  frère  de  ce  Prince  f  &  l'établit 
Roy.  Il  fait  tuer  Vn  de  fes  frères  &  afiege  Ptolemaide.  Le  Roy  Ptole- 
mée Latbur  qui  aVoit  eflè  ebafsé  d'Egypte  par  la  Reine  Cleopatre  fa 
mère  vient  de  Cypre  pour  fecourir  ceux  de  Ptolemaide.  Ils  luy  refufent 
les  portes.  Alexandre  levé  le  fiege ,  traite  publiquement  avec  Ptolemée  (èfr 
fecretement  avec  la  Pleine  Cleopatre.  p.  494 

XXI.  Grande  viéloire  remportée  par  Ptolemée  Latbur  fur  Alexandre  Roy 
des  luifs  (y  fon  horrible  inhumanité.  Cleopatre  mère  de  Ptolemée  vient 
au  fecours  des  luifs  contre  luy:  &  il  tente  inutilement  de  fe  rendre  mai- 
flre  de  l 'Egypte.  Alexandre  prend  Ga^a  :  &y  commet  de  très -grande  s 
inhumanité-^.  Diverfes  guerres  touchant  le  royaume  de  Syrie.  Etrange 
haine  de  la  plupart  des  luifs  contre  Alexandre  leur  Roy.  Ils  appellent  à 
leur  fecours  Demetrius  Eucerus.  p.  496 

XXII.  Demetrius  Eucerus  Roy  de  Syrie  vient  au  fecours  des  luifs  contre 
Alexandre  leur  Roy  3  le  défait  dans  vne  bataille,  &  fe  retire.  Lesluifs 
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continuent  feuls  a  luy  faire  la  guerre.  Il  les  furmonte  en  divers  combats  , 
&  exerce  contre  eux  njne  épouvantable  cruauté.  Demetrius  afiiege  dans 
Bero'é  Philippes  Jon  frère.  Aditridate  Synacés  Roy  des  Parthes  envoyé 
contre  luy  Vne  armée  oui  le  prend  prifonnier  &  le  luy  envoyé.  Il  meurt 
bien-tojt  après.  p.  499 

XXIII.  Diverfes  guerres  des 2{ois  de  Syrie.  Alexandre  Roy  des  Iuifs  prend 
plu fieurs  places.  Sa  mort  >  &  confeil  qu'il  donne  a  la  Reine  Alexandra 
fa  femme  de  gagner  les  Pharijiens  pour  fe  faire  aimer  du  peuple,      p.  joi 

XXIV.  Le  Roy  Alexandre  laiffe  deux  fis ,  Hircan  qui  fut  Grand  Sacnfi. 
cateur  ,&  Arijlobule.  La  Reine  Alexandra  leur  mère  gagne  le  peuple  par 
le  moyen  dis  Pharijiens  en  leur  laiffant  prendre  vne  très-grande  autorité. 
EUe  fait  mourir  par  leur  confeil  les  plus  fi  délie  s  ferviteurs  du  "R^oy  fon 
mary  }  &  donne  aux  autres  pour  les  appaifer  la  garde  des  plus  fortes 

•  places.  Irruption  deTigrane  Roy  d'Arménie  dans  la  Syrie.  Arijlobule  je 
<v eut  faire  Roy.  Mort  de  la  Reine  Alexandra.  p.  503 
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ChAP.  A  Près  la  mort  de  la  Rj in e  Alexandra  Hircan  &  Arijlobule  fes 
I.  [^^  deux  fils  en  'viennent  a  vne  bataille.  Arijlobule  demeure  ■viclo- 
rieux  :  &  ils  font  enfuite  njn  traité  par  lequel  la  couronne  demeure  a 
Arijlobule  quoy  que  puifné ,  &  Hircan  fe  contente  de  njivre  en  particu- 
lier, p.  507 

I I.  Antipater  Iduméen  perfuade  à  Hircan  de  s'enfuir  &  de  fe  retirer  au- 
près d' Aretas  Roy  des  Arabes  >  qui  luy  promet  de  le  rétablir  dans  le  royau- 
me de  Iudée.  p.  508 

III.  Arijlobule  efi  contraint  de  fe  retirer  dans  la  fortereffe  de  Ierufalem.  Le 
2{oy  Aretas  l'y  afiiege.  Impieté  de  quelques  Iuifs  ,  &  chafiiment  que 
Dieu  en  fit.  p-  509 

IV.  Scaurus  envoyé  par  Pompée  efi  gagné  par  Arijlobule ,  &  oblige  le^oy 
Aretas  de  lever  le  fiege  de  Ierufalem.  Arijlobule  gagne  vne  bataille  contre 
Aretas  &  Hircan.  p.  510 

V.  Pompée  njient  en  la  baffe  Syrie.  Arijlobule  luy  envoyé  <x>n  riche  prefent. 
Antipater»  le  vient  trouver  de  la  part  d' Hircan.  Pompée  entend  les  deux 
frères  3  &  remet  à  terminer  leur  différend  après  qu'il  auroit  range  les 
Nabatéens  à  leur  devoir.   Arijlobule  fans  attendre  cela  fe  retire  en  Iu- 
dée. p.  511 

VI.  Pompée  offensé  de  la  retraite  d' Arijlobule  marche  contre  luy.  Diverfes 
entreVeues  entre  eux  fans  effet.  p.  51Z 

VII.  Arijlobule  fe  repent.   Vient  trouver  Pompée  &  traite  avec  luy  :  mais 
fes  foldats  ayant  refusé  de  donner  l'argent  qu'il  avoit  promis  &  de  rece- 
voir les  Romains  dans  Ierufalem ,  Pompée  le  retient  prifonnier  3  &  afiiege 
le  Temple  où  ceux  du  parti  d' Arijlobule  efioient  retirez.  p.  513 

VIII.  Pompée  après  Vn  fiege  de  trois  mois  emporte  d'affaut  le  Temple  de  Ie- 
rufalem ;  &  ne  le  pille  point.  Il  diminue  la  puiffance  des  Iuifs.  Laiffe  le 
commandement  de  fon  armée  à  Scaurus.  Emmené  Arijlobule  prifonnier  à, 
Rome  avec  Alexandre  &  Antigone  fes  deux  fi'.s  (çjf  fes  deux  filles.  Ale- 
xandre fe  fauve  de  prifon.  p.  513 

IX.  Antu 
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I X.  Antipater  fert  '-utilement  Scaurus  dans  ï Arabie.  p.  5-16 

X.  Alexandre  fils  d'Ariflobule  arme  dans  la  Iudèe  &  fortifie  des  places. 
Gabinius  le  défiait  dans  vne  bataille  >  £r  l'afiiege  dans  le  cbajleau  d'Ale- 
xandrion.  Alexandre  le  luy  remet  entre  les  mains  &  d'autres  places.  Ga- 
binius confirme  Hircan  Grand  Sacrificateur  dans  fa  charge,  çjr  réduit  la 
Iudée  fous  <vn  gouvernement  Ariflocratique.  ibidem* 

X I.  Arijlobule  prifonnier  a  Rome  je  fauve  avec  Antigone  l'vn  de  [es  fils ,  @r 
Vient  en  Iudée.  Les  Romains  le  vainquent  dans  vne  bataille^  Il  Je  retire 
dans  Alexandrion  où  il  eft  afiiegé  &  pris.  Gabinius  le  renvoyé  prifonnier 
a  Rome.  Défait  dans  vne  bataille  Alexandre  fils  d' Arijlobule }  retourne 
à  Rome  &  laiffe  Craffus  en  fa  place.  p.  jiy 

XII.  Crajfus  pille  le  Temple  de  Ierufalem.  EJl  défiait  par  les  Partbes  avec 
toute  fon  armée.  Cafius  fie  retire  en  Syrie  &  la  défend  contre  les  Parthes. 
Grand  crédit  d'Antipater.  Son  mariage  >&  fis  enfans.  p.  519 

XIII.  Pompée  fait  trancher  latefie  a  Alexandre  fis  d'Ariflobule.  Philippion 
fils  de  Ptolemée  Menneus  Prince  de  Chalcide  époufe  Alexandra fille  d  Ari- 
jlobule. Ptolemée  fon  père  le  fiait  mourir ,  &  époufe  cette  Prince/fe.  p.  510 

XIV.  Antipater  par  l'ordre  d' Hircan  afiifte  extrêmement  Cefar  dans  la 
guerre  d  Egypte  y  &  témoigne  beaucoup  de  valeur.  p.  p.\ 

X  V.  Antipater  continué d 'acquérir vne  très-grande  réputation  dans  la  guerre 
d  Egypte.  Cefar  vient  en  Syrie,  confirme  Hircan  dans  la  charge  de  Grand 
Sacrificateur  >  &  fait  de  grands  honneurs  a  Antipater  nonobstant  les 
plaintes  d' Antigone  fils  d'Ariflobule.  p.  jiz 

XVI.  Cefar  permet  à  Hircan  de  rebaflir  les  murs  de  Ierufalem.  Honneurs 
rendus  a  iJircan  par  la  République  d'Athènes.  Antipater  fait  rebaflir  les 
murs  de  Ierufalem.  p.  515 

XVII.  Antipater  acquiert  <-un  très-grand  crédit  par  fa  vertu.  Pha^ael  fion 
fils  aifné  efl  fiait  Gouverneur  de  Ierufalem  ,  &  Herode  fon  fécond  fils 

Gouverneur  de  la  Galilée.  Il erode  fiait  exécuter  à  mort  plufieurs  Voleurs* 
Ialoufie  de  quelques  Grands  contre  Antipater  &  fies  enfans.  Ils  obligent 
Hircan  a  faire  faire  le  procès  a  Herode  à  caufe  de  ces  voleurs  qu'il  avoit 
fiait  mourir.  Il  comparoifl  en  jugement ,  &  puis  fe  retire.  Vient  afiieger  Ie- 
rufalem ,  &  l'eufi  pris  fi  Antipater  &  Pha^ael  ne  l'en  euffent  détourné. 
Hircan  renouvelle  l'alliance  avec  les  Romains.  Témoignages  de  teflime  0* 
de  l'affeclwn  des  Romains  pour  Hircan  ç^r  pour  les  Iuifis.  Cefar  efi  tué 
dans  le  Capitule  par  Cafiius  &  par  Brutus.  p.  ^ 

XVIII.  CafSius  vient  en  Syrie,  tire  fit pt  cens  talens  £  argent  de  la  Iudée. Herode 
gdgne  fin  ajfcclion.  Ingratitude  de  Malichus  envers  Antipater.       p.  ^32, 

XIX.  Cafiius  &  Marc  en  partant  de  Syrie  donnent  à  Herode  le  commande- 
ment de  l'armée  qu'ils  avoient  afjemblée ,  &  luy  promettent  de  le  faire  éta- 
blir Roy.  Malichus  fait  empoifonner  Antipater.  Herode  difitmule  avec  luy» 

P-533- 

X  X.  Cafsius  a  la  prière  d' Herode  envoyé  ordre  aux  chefs  des  troupes  Romai- 
nes de  venger  la  mort  d Antipater ,  &ïls  poignardent  Malichus.  Félix  qui 
commandoit  la  garni  fon  Romaine  dans  Ierufalem  attaque  Pha^ael ,  qui  le 
réduit  à  demander  de  capituler.  p.  JJ4 

XXI.  Antigone  fils  d'Ariflobule  affemble  vne  armée.  Herode  le  défait,  retourne 
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triomphant  à  lerufalem ,  &*  Hircan  luy  promet  de  luy  donner  en  mariage 
Manamne  Ça  petite  fille ,  fille  d'Alexandre  fils  d'Arifiobule.  p.  53  j 

XXII.  Apres  ta  défaite  de  Cajïius  auprès  de  Philippe  s ,  Antoine  vient  en  A  fie. 
Herode  gagne  J on  amitié  par  de  grands  prefcns.  Ordonnances  faites  par 
Antoine  en  faveur  d'ffircan  &  de  la  nation  des  Iuifs.  p.  ^ 

XXIII.  Commencement  de  ï amour  d' Antoine  pour  Cleopatre.  Il  traite  tra- 
mai ceux  desluifs  qui  eftoient  venus  accufer  devant  luy  Herodeffl  Phd- 
%ael.  Antigone  fils  d'Ariflobule  contracte  amitié  avec  les  Partîtes,     p.  538 

XXIV.  Antigone  afiifié des  Parthes  afiiegc  inutilement  Pba%ael&  Fier  ode 
dans  le  palais  de  lerufalem.  Hircan  &  l'ha^aelfe  laiffent  perfuadcr  d'aller 
trouver  Bar^apharné s  qui  commandoit  l armée  des  Parthes.  p.  559 

XXV.  Bar^apharnés  retient  Hircan  &  Pha^ael  prifonniers.  Envoyé  à  le- 
rufalem pour  arrefier  f/erode.  Il  Je  retire  la  nuit  avec  tout  ce  qu'il  aVoit  de 
gens  &  tous  fes  proches.  Il  efi  attaqué  en  chemin  &  a  toujours  de  l'avan- 
tage. Pha^ael  fe  tue  luy-mefme.  Ingratitude  du  Roy  des  Arabes  envers 
ïAerode  ,  qui  s' en  nja  à  Rome.  p.  J40 

XXVI.  Herode  efi  déclaré  à  Rome  Roy  de  Iudée  par  le  moyen  d'Antoine 
&  avec  l'afiiftance  d'Augufie.  Antigone  afiiege  Majfada  défendu  par 
Iofeph  frère  d' Herode.  p.  J44 

XXVII.  JF/erode  au  retour  de  Rome  affemble  <vne  armée  >  prend  quelques 
places ,  &  dfiiege  lerufalem ,  mais  ne  le  peut  prendre.  Il  défait  les  ennemis 
dans  Vn  grand  combat.  Adreffe  dont  il  Ce  fert  pour  forcer  plufieurs  Iuifs 
du  parti  d' Antigone  qui  s'efioient  retire^  dans  des  cavernes.  Il  <~va  avec 
des  troupes  trouver  Antoine  qui  faifoit  la  guerre  aux  Parthes.  Beaux  com- 
bats qu'il  fait  en  chemin.  Iofeph  frère  d' Herode  efi  tué  dans  Vn  combat , 
ey  Antigone  luy  fait  couper  la  te  fie.  De  quelle  forte  Herode  njenge  cette 
mort.  Il  afiiege  lerufalem  ou  Sofius  le  joint  avec  <une  armée  Romaine. 
Herode  durant  ce  fiege  époufe  Mariamne.  P- 54f 

XXVIII.  Herode  afiifié  de  Sofius  prend  de  force  lerufalem  &  en  racheté 
le  pillage.  Sofius  mené  Antigone  prifonnier  à  Antoine.  p.  551 

'     LIVRE     QJINZI'EME. 

ChAP.  A  Ntoine  fait  trancher  la  te  fie  à  Antigone  Roy  des  Iuifs.  p.  555 
I.  JljL^*  Pbradte  Roy  des  Parthes  permet  à  Hircan  fon  prisonnier 
de  retourner  en  ludée.  Herode  qui  voulait  s'affurer  de  luy  y  contribué ,  £7* 
donne  la  grande  facrificature  a  <im  homme  de  nulle  considération.  Ale- 
xandra  belle-mere  d' Herode  &  mère  d'Arifiobule  s' adreffe  à  Cleopatre 
pour  obtenir  cette  charge  pour  fon  fils  par  le  moyen  d'Antoine.  Herode  le 
découvre  ,  donne  la  charge  a  Anfiobule;  &  feint  de  fe  réconcilier  avec 
Akxandra.  p.  556 

III.  Herode  ofle  la  charge  de  Grand  Sacrificateur  à  Ananel  &  la  donne  à 
Arifiobule.  Fait  arrefier  Alexandra  &  Ariftobule  lors  qu'ils  fe  Vouloient 
fauver  pour  aller  trouver  Cleopatre.  Feint  de  fe  réconcilier  avec  eux.  Fait 
noyer  enfuite  Ariftobule,  &  luy  fait  faire  de  fuperbes  funérailles,   p.  ^9 

IV.  Herode  efi  obligé  d'aller  trouver  Antoine-  pour  fe  y.fiifier  de  la  mort 
d'Arifiobule  '>  &  il  le  gagne  par  desprefens.  Il  aVoit  avant  que  partir  or- 
donné a  Iofeph  fon  beau -frère  que  fi  Antoine  le  condamnoit  a  perdre  la 
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«vie  ilfifl  mourir  Mariamne.  Iofeph  le  dit  imprudemment  à  cette  Prin- 
ce ffe  ,  &  Herode  le  fait  mourir  par  la  jaloufie  qu'il  eut  de  luy  &  d'elle, 
j4 varice  mjatiable  (gr  ambition  demefurée  de  Cleopatre.  p.  r£i 

V.  Cleopatre  va  en  ludée  &  fait  inutilement  tout  ce  quelle  peut  pour  don- 
ner de  ï  amour  a  Herode.  Antoine  après  avoir  conquis  l'Arménie  fait  de 
grands  prefens  à  cette  Princeffe.  p.  j6j 

VI.  Herode  njeut  aller  Recourir  Antoine  contre  Augufle  :  mais  Antoine  l'o- 
blige à  continuer  fon  deffein  de  faire  la  guerre  aux  Arabes.  Amfi  il  entre 
dans  leur  pais ,  leur  donne  bataille  ,  la  gagne  ,  &  en  perd  «vne  féconde 
lors  qu'il  croyait  l'avoir  gagnée.  p.  j66 

VII.  Merveilleux  tremblement  de  terre  qui  arrive  en  ludée.  Les  ^Arabes 
attaquent  enfuite  les  lu  ifs ,  &  tuent  les  ambaffadeurs  qu'ils  leur  enVoyent 
pour  lur  demander  la  paix.  p.  t£y 

VIII.  Harangue  a" Herode  à  fes  foldats  qui  leur  redonne  tant  de  cœur  qu'ils 
gagnent  vne  grande  bataille  fur  les  Arabes  ,.  &  les  obligent  a  le  prendre 
pour  leur  protecteurs  p    <(>% 

I X.  Antoine  ejl  défait  par  Augufle  a  la  bataille  d'Aélium.  Herode  fait 
mourir  Hircan  ;  &  quel  en  fut  le  prétexte,  il  Je  rejout  daller  trouver 
Augufle.  Ordre  qu'il  donne  auparavant  que  de  partir.  p.  <ji 

X.  Herode  parle  fi  genereufement  à  Augufle  qu'il  gagne  fon  amitié.  Il  l'ac- 
compagne en  Egypte:  £7  le  reçoit  a  Ptolemaide  avec  vne  magn  ficence  fi 
extraordinaire  qu'elle  luy  acquit  l'eflime  de  tous  les  "Romains,  p,  03 

X  I.  Mariamne  reçoit  Herode  avec  tant  de  froideur  à  fon  retour  d'auprès 
Augufle  y  que  cela  joint  aux  calomnies  de  la  mère  &  de  la  Jœur  de  ce 
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beaucoup  plus  beau.  p.  ^2, 
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biter Samarie  &.  font  nommez  Sama- 
ritains. 409 
Enfuite  d'vne  grande  pelle  ils  embrafTent 
la  religion  des  Iuifs.  410 

Circoncifion. 

Ordonnée  de  Dieu  à  Abraham.  31 

Iuifs  la  font  le  8 .  jour ,  &  les  Arabes  à  13. 

ans  :  &  pourquoy.  37 

ClS  père  de  Saiil.  223 

CLAVDIVS  Empereur. 

Après  la  mort  de  Cams  Caligula  les  gens 

de  guerre  le  déclarent  Empereur.  804 

806.807.808.811. 
Il  condamne  Chereas  à  la  mort.        812 
Il  confirme  Agrippa  dans  le  royaume  g£ 

y  ajoute  la  Iudée  &  Samarie.         814 
Sa  mort.  845 

CLEOPATRE  fille  de  Ptolemée  Phi- 

lometor  Roy  d'Egypte. 
Elle  époufe  Alexandre  B allez  Roy  de 

Syrie.  506 

Elle  le  quitte  par  l'ordre  de  fon  père  pour 

épouier  Demetrius.  510.543 

Elle  affifte  les  Iuifs  contre  Ptolemée  La- 

tur  fon  fils.  553  554. 

CLEOPATRE  Reine  d'Egypte. 
Elle  donne  de  l'amour  à  Antoine.     605 
Son  iniatiable  avarice  &c  fon  impudicitc. 

641 
Elle  tafcheen  vain  de  donner  de  l'amour 

au  Roy  Herode  le  Grand.  642 

C-OlOmneS  de  pierre  &  de  brique 
baflies  par  les  enfans  de  Seth.  9 

Comman  démens  donnez  de 

Dieu  fur  la  montagne  de  Sina.        112 

Tables   defdits    Commandemens   mifes 

dans  l'Arche  de  l'aliance.  iw 

Confufion  des  Langues. 

16 

Cornélius  Sabinus  v.  sabmus. 


Cojby. 


212 


20 
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'.Voyez  Zambry.  166 

\^0jt0l?û<Y6  mary  de   Salomé  fœur  du 

Roy  Herode  le  Grand. 

Herode  le  fait  tuer.  659 

CRASSVS  583 

Il  pille  le  Temple  de  Ierufalem.       584 

Eft  défait  &  tué  par  les  Parthes.       585 

CreOn  afTaiIine  Baaza  Roy  d'Ifraël.    355 

Création  du  monde.      i 

C  Y  R  V  S  Roy  de  Perfe.  434 

Il  prend  Babilone  &  le  Roy  Balthazar.435 

Il  renvoyé  les  juifs  qui  eftoient  dans  Ba- 

bylone  à  Ierufalem ,  &  leur  permet  de 

rebaftir  la  ville  &  le  Temple.  436 

D 

DagOn  Dieu  des  Philiftms  tombe  de- 

vant  l'Arche  de  l'alliance.  218 

Da/i/ay oyez  Samfon. 

Damas  ou  Coelen  viiie. 

DANIEL  Prophète. 

Il  eft  mené  captif  à  Babylone.  418 

Il  explique  le  longe  de  Nabuchodonofor 
qui  l'établit  en  grande  autorité  &  fes 
compagnons.  4*-9 

Il  explique  la  vifion  qu'eut  le  Roy  Bal- 
thazar  434 

Darius  le  mené  en  Medie  où  il  l'élevé  à 
de  très-grands  honneurs ,  &£  après  avoir 
efté  contraint  de  le  faire  jetter  dans  la 
folTe  des  lions  dont  Dieu  le  délivre,  il 
y  fait  jetter  fes  accufateurs  &  l'élevé  en- 
core à  de  plus  grands  honneurs.      435 

Superbe  Palais  bafty  par  Daniel  dans 
Ecbatane  capitale  de  la  Medie  dans  le- 
quel eft  le  fepulchre  des  Rois  des  Per- 
fes ,  des  Modes  &  des  Parthes.  Merveil- 
leufe  vifion  qu'eut  ce  Prophète  &  fes 
louanges.  435 

Alexandre  vit  fa  prophétie.  452 

D  A  R I V  S  fils  d'Aftiage  Roy  des  Me- 
des.  453 

Il  prend  Babylone  avec  l'afliftance  de  Cy- 
rus  Roy  de  Perfe,  &c  mené  Daniel  en 
Medie.  434 

Voyez  Daniel. 
D  A  R I  V  S  Roy  de  Perfe  fils  d'Hvftafpe. 
438 

11  permet  à  Zorobabel  Prince  des  Iuifs 
d'aller  rebaftir  Ieruialem  ôt  le  Temple. 
439.  44° 

Dathan  &  Abiron.  153 

La  terre  s'ouvre  &  les  engloutit         155 

DAVID 
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DAVID  Roy  des  Hébreux  &:  fils  de  Iefle. 

Voyez  Saiil,  Samuel,  Michol,  Ionathas. 

Samuel  le  facre  Roy.  234 

Saiil  l'envoyé  quérir   pour    chanter  &r 

joiier  de  la  harpe  quand  le  démon  l'a- 


gitoit. 
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11  combat  Goliath  &  le  tue.      236. 237 
Saiil  devient  jaloux  de  luy  ,  &  pour  s'en 
défaire  luy  donne  en  mariage  Michol 
fa  fille  à  condition  de  luy  apporter  les 
telles  de  600.  Philiftins.  238.235) 

Il  vainc  les  Philiftins.  Saiil  le  veut  tuer 
Sc  Michol  le  fauve.  241 

Il  fe  retire  auprès  de  Samuel.  242 

Preuves  qu'il  reçoit  de  l'amitié  de  Io- 
nathas. 239.243.246 
(  Voyez  Ionathas.  ) 

Abimelcch  luy  donne  l'épéede  Goliath, 
&  il  feint  d'eftre  mfenfé  pour  fe  fauver 
de  Geth.  244 

Il  aifemble  40  o .  hommes ,  &  le  Roy  des 
Moabites  le  reçoit  fort  bien.  Saiil  fait 
mafTacrer  Abimelech  &  385.  autres,  ÔC 
détruire  entièrement  la  ville  de  Nob 
fe  iour  des  Grands  Sacrificateurs  avec 
tou-  les  habitans.  245 

David  court  fortune  de  tomber  entre  les 
mains  de  Saiil.  246 

Pouvant  tuer  Saiil  dans  vne  caverne  il 
fe  contente  de  couper  vn  morceau  de 
fon  manteau.  247 

Il  époufe  Abigail  veuve  de  Nabal.  249 
Achinoam,  autre  femme  de  David,  ibiâ. 
Saiil  luy  avoit   ofté   Michol  £>c  l'avoit 
mariée  à  Phaltiel.  ibiâ. 

David  pouvant  tuer  Saiil  endormydans 
fa  tente ,  fe  contente  d'emporter  fon 
javelot  5c  vn  vafe.  250 

11  fe  retire  vers  Achis  Roy  de  Geth  Phi- 
liflin.  251 

David  l'ayant  renvoyé  à  Ziceleg  à  la 
prière  des  autres  Rois  lors  qu'il  faloit 
donner  la  bataille  à  Saiil ,  il  trouva  que 
les  Amalecites  l'avoient  faccagée.  Il 
les  pourfuit  &:  les  défait.  254 

Son  anii&ion  de  la  mort  de  Saiil  &  de 
Ionathas.  2^7 

H  eft  reconnu  Roy  par  la  Tribu  de  Iuda. 

258 
Et  enfuite  par  toutes  les  autres. 
Ses  femmes  &  fes  enfans.         260.167 
Il  reprend  Michol  fa  femme.  z6i 

•  Il  fait  mourir  ceux  quî  avoient  aiTairinc 
Ifbofeth.  262 

Il  prend  de  force  Ierufalem.  265 

Il  gagne  deux  grandes  batailles  contre 
les  Philiftins,  &C  la  dernière  par  vn  mi- 
racle. 268 
Il  fait  tranfporter  à  Ierufalem  l'Arche  de 
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l'alliance  ,  &  Michol  fe  mocque  de  ce 
qu'il  avoit  chanté  &  danfé  dans  cette 
cérémonie.  269 

Il  veut  baftir  le  Temple  :  mais  Dieu  luy 
commande  de  referver  cet  ouvrage  à 
Salomon.  270 

Grandes  victoires  qu'il  remporte  fur  les 
Philiftins ,  Moabites  Sz  Sophoniens.  271 
Et  fur  Adad  Roy  de  Damas  &c  de  Sy- 
rie. 272 
Thoy  Roy  des  Amatheniens  recherche 
•  fon  alliance.  273 
Il  aflujettit  les  Iduméens  fous  la  condui- 
te d'Abizay  frère  de  Ioab.             ibtd. 
Hanon  Roy  des  Ammonites  outrage  fes 
Ambafladeurs.                                  ±76 
David  le  défait  en  bataille  avec  quatre 
autres  Rois  fous  la  conduite  de  loab, 
&  luy ,  défait  en  perfonne  vne  grande 
armée  du  Roy  de  Syrie  venue  au  fe« 
cours  d'Hanon.                                277 
Il  enlevé  Bethfabé  ,  fait  tuer  Vrie  ton 
mary ,  8Z  l'époufe.                            278 
Dieu  le  menace  par  le  Prophète  Nathan 
&.  il  fait  pénitence  de  fon  péché.  Mort 
du  fils  dont  Bethfabé  eftoit  grofle  ,  &c 
naiflance  de  Salomon.  180 
Il  prend  d'aflaut  Rabath  capitale  des  Am- 
monites. 281 
Après  avoir  pardonné  à  Abfalom  fon  fils 
qui  avoit  fait  tuer  Amnon  fon  frère  à 
caufe  qu'il  avoit  violé  Thamar  fa  feeur, 
Abfalom  entreprend  de  le  faire  Roy.283 
David  abandonne  Ierufalem  &  le  retire 
au  delà  du  Iourdain.  284 
Son  extrême  afHic"tion  de  la  mort  d'Ab- 
falom.                                              290 
Ioab  luy  parle  fi  fortement  qu'il  le  con- 
fole.                                                     ibid. 
Soba  excite  révolte  contre  David.    295 
Et  en  eft  puny.                                  298 
David  met  entre  les  mains  des  Gabao- 
nites  fept  des  païens  de  Saiil ,  pour  les 
venger  des  cruautez  que    Saiil  avoit 
exercées  contre  eux.  299 
Il  vainc  les  Philiftins  dans  vne  bataille, 
&  Abizay  luy  fauve  la  vie  lors  qu'vn 
Géant  l  alloit  tuer.  300 
Braves  de  David.                       300.  302 
David  irrite  Dieu  par  le  dénombrement 
qu'il  fait  faire  de  Ion  peuple  :  ô£  de 
trois  fléaux  que  Dieu  luy  faitpropofer 
pour  expier  Ion  péché  ,  il  choifit   la 
pefte.  305 
Il  acheté  l'Aire  d'Oron  pour  y  baftir  vn 
autel  au  mefme  lieu  où  Abraham  of- 
frit Ifaac  en  facnfice  &  où  Salomon 
baftit  le  Temple.                             ibid* 
Ses  prodigieules  nchefles.          304.  jiz 

KKKeï 


On  luy  donne  Abizag  pour  le  rechauf- 
fer. 30  e 
Il  fait  facrer  Salomon  Roy.  307. 308 
Ordres  qu'il  donne.  308 
Ses  dernières   inftru&ions  à  Salomon. 

311 
Sa  mort.  311 

Ses  funérailles  &  trefors  mis  dans  Ion 
fepulchre.  313 

DEBORA,  c'eft  à  dire  Abeille  ,  Pro- 
phète {Te. 
Elle  affranchit  les  Hébreux  de  fervitu- 
de.  202 

DedmeS.  Voyez  Dixmes. 

DéhlgeVniverfel.  15 

DEMETRIVS  Roy  de  Syrie. 

Il  fait  mourir  le  Roy  Antiochus  Eupa- 

tor.  487-  500 

Il  eft  tué  dans  vne  bataille  qu'il  donne 

au  Roy  Alexandre  Ballez.  503 

DEMETRIVSNI CAN  O  R  filsdu- 
dit  Roy  Demetrius.  507 

Il  époufe  Cleopatre  fille  de  Ptolemée 
Philometor  Roy  d'Egypte  qui  le  fait 
reconnoiftre  Roy  de  Syrie.  510. 513. 514 

Son  ingratitude  envers  Ionathas.  Grand 
Sacrificateur.  516 

Il  eft  vaincu  par  Triphon  &  par  le  jeu- 
ne Antiochus.  ibid. 

Il  eft  défait  &  pris  prifonnier  par  Arfa- 
cez  Roy  des  Parthes.  514.  &  mis  en  li- 
berté. 53e. 

Il  eft  défait  par  Alexandre  Zebin  ,  6c 
meurt  miferablement.  540 

DEMETRIVSEVCERVS.     jj7 

Il  défait  en  bataille  Alexandre  Roy  des 

Iuifs.  559 

Il  perd  bataille  contre  les  Parthes  &c  eft 

pris  prifonnier.   Mitndate  leur  Roy  le 

traite  très-bien.  Sa  mort.  560 

Dénombrement  du  Peu- 
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Pl< 


le.  144 

Dénombrement  fait  par  Cyrenius.  759 

Xjfflrt&Wcàc  Iacob,  violée  par  Sichem 
&  vengeance  que  fes  frères  en  firent.  58 

DixmeS  ou  Décimes. 

Données  par  Abraham.  27 

Ordonnées   par  Moyfe  à  la  Tribu  de 

Levy.  158.  172 

Dre(7.  Syrien. 

Eft  caufe  d'vn  grand  crime  commis  par 
Saiil.  244. 24J 


JCctllX  ameres  rendues  douces  par  Moy- 
fe. 104 

Ecbatane  capitaiedeiaMedie.435 

E  G  L  O  N  F,oy  des  Moabites  aflervit  les 
Ilraehtes,  &:  Aod  les  délivre.  201 

EL  A  Roy  d'Ifracl  fils  de  Baaza  afTafriné 
par  Zamar.  35  j 

£/ea^arH\s  d'Aaron  étably  Grand  Sa- 
crificateur. 16 1 
Sa  mort.                                                 193 
ELEAZAR  frercdeludasMachabée.  467 
Il  tue  vn  éléphant  &  eft  accablé  par  fa 
cheute                                                485 
E  L  Y  Grand  Sacrificateur  qui  fut  le  pre- 
mier de  la  famille  d'Ithamar  l'vn  des 
fils  d'Aaron  qui  obtint  la  grande  Sa- 
crificature. 
Il  gouverne  le  peuple  de  Dieu.  213 
Meurt  de  douleur  de  la  prife  de  l'Ar- 
che.                                                 217 
ELI  A  Kl  M  Roy  de  Iuda.                  418 
Voyez  Ioaium. 

£uâ  Prophète.   Voyez  Helie. 
ELIZE'E  Prophète. 

Helie  par  l'ordre  de  Dieu  l'établit  Pro- 
phète. 362 
Prédictions  merveilleufes  qu'il  fie  à  Io- 
laphac  Pvoy  de  luda ,  à  Ioram  Roy  d'If- 
racl ,  &  au  Roy  d'Idumée ,  qui  fuient 
fuivies  des  effets.  376 
Il  multiplie  l'huile  de  la  veuve  d'Obdias. 

378 
Dieu  aveugle  à  fa  prière  les  Syriens  qui 
alloient  pour  le  prendre,  &  les  commit 
dans  Samarie.  379 

Il  prédit  au  Roy  Ioram  la  levée  du  liè- 
ge de  Samarie  que  la  famine  reduifoic 
à  l'extrémité.  ibid. 

Il  fait  facrer  Iehu  Roy  d'Ifracl  avec  ordre 
d'exterminer  toute  la  race  d'Achab.  383 
Ce  qu'il  prédit  en  mourant  à  Ioas  Roy 
d'Ifraël,  &  fa  mort.  Son  corps  mort 
reiïulcite  vn  mort.  394 

ES  A  V  ,  c'eft  à  dire  velu,  &  furnommé 
Edom  fils  d'Ilaac. 
Sa  nailïance.  44 

Il  époufa  Ada  &Alibamé.  46 

Et  enfuite  Bczemaih  fille  d'Ifmael.  47 
Se  reconcilie  avec  Iacob  fon  frère.  55 
Partage  fait  entre  eux.  61 

Il  donne  le  nom  à  l'Idumée.  ihid. 

Ses  defeendans.  61 

EfayC.  Voyez  Ifaye. 
ES  D  RAS. 
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Faveurs  que  le  Roy  Xerxes  luy  fait  & 
aux  Iuifs.  44j 

Il  oblige  ceux  qui  avoient  époufé  des 
femmes  étrangères  de  les  renvoyer. 444 

EiîènieilS.  5*0.  Voyez  fedes. 
ESTER  Reine  d'Aiîyrie  femme  du  Roy 
Artaxerxes  ou  Alfuere.        ■  446.  447 

lltud-V  Getéen  amy  de  David.        289 

EVE,  c'eft  à  due  Mère  des  viVans. 
Créée.  3 

Elle  mange  du  fruit  défendu ,  &r  eft  chaf- 
lée  du  paradis  terreftre.  5 

EVILMERODAC  Roy  de  Babylonc 
met  Iechonias  Roy  des  Iuifs  en  liber- 
té. 453 

Euplirate  fleuve  ou  Phora  ,  c'eft  à 
dire  difperfion  ou  fleur.  4 

Euricles.  709 

E  Z  E  C  H  I  A  S  Roy  de  Iuda  fils  d' A  chas 
&  petit  fils  de  Ioatham.  405 

Tres-religieux.  Il  rétablit  entièrement  le 
fervicede  Dieu.  407 

Il  vainc  les  Philiftins.  408 

Sennacherib  Roy  d'AÏÏyrie  le  fait  aflieger 
dans  Ieruialem.,  &  le  Prophète  Haye 
l'allure  du  fecours  de  Dieu.  411 

Vne  pefte  envoyée  de  Dieu  tue  185000. 
hommes  de  l'armée  de  Sennacherib. 412. 

Ifaye  luy  promet  de  la  part  de  Dieu  de 
prolonger  fa  vie  &:  de  luy  donner  des 
enfans }  de  pour  figne  de  cette  promef- 
fe  fait  rétrograder  de  dix  degrez  l'om- 
bre du  foleil.  413 

Ifaye  le  reprend  d'avoir  montré  fes  tre- 

fors  aux  Ambalïadeurs  du  Roy  de  Ba- 

bylone  &c  luy  prédit  la  ruine  de  fon 

royaume.  414 

E  Z  E  C  H  I E  L  Prophète.  417.420.425 


FâlïX  Gouverneur  de  Iudée.  843.  844. 

848.  849.  850.  852 
FESTES 

PaiqiieS  ,  c'eft-  à  dire  partage. 
Elle  eft  autrement  nommée 

DeS  AzyiTieS,  c'eft    à  dire   des 
Pains  fans  levain.         94-  95- 133-  765 

Des  Tabernacles,  autrement 

nommée 

Scenopegie.  ^-^ 

Pentecofte.  m 
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Des  lumières.  476- 

x'GjtUS  Gouverneur  de  Iudéê.    852.  8  <^6 

x*  LOTUS  G  ou  verneur  de  Iudée .  8  6 1 

Son  avarice  &t  fa  cruauté  font  caufe  de  la 

guerre  des  Iuifs  contre  les  Romains.  8  65 

vj: 

CjabaOlllteS  trompent     les     Hé- 
breux pour  faire  alliance  avec  eux.  185 
Ils  en  font  fecourus  contre  cinq  Rois.  186 
Pefte  envoyée  de  Dieu  qui  ne  cefle  qu'a- 
prés  que  David  les  eut  fatisfaits   des 
cruautez  exercées  contre  eux  par  Saiil. 
299 
G  A  B  I N I V  S  General  d'vne  armée  Ro- 
maine. 574.  Ses  exploits.  Il  réduit  les 
Iuifs  fous  vn  gouvernement  ariftocra- 
tique.  580 

Ses  autres  exploits  dans  la  Iudée.     581. 
582.583 
G  A  D  Prophète.  303 

VjaiaaCl  Pays.  Origine  de  ce  nom.  54 

(3 ailge  fleuve ,  ou  Phifon ,  c'eft  à  dire 
plénitude.  4 

Gaiizim.    Voyez  Temples.; 
GEANS 

Leur  race.  iQ 


Og. 

Goliath. 


164.195 
236. 237 

AcmOn  qui  euft  tué  Davidfi  Abizay 
ne  l'euft  fecouru.  300 

IlLÔdZdV  Iuif  qui  avoit  fept  coudées 

de  haut.  j~jj 

C  E  D  E  O  N  luge  &  Prince  du  Peuple 
de  Dieu.  Il  délivre  les  Hébreux  de  la 
lervitude  des  Madianites.  Ses  louan- 
ges. 204 

Cj-eOll  fleuve ,  c'eft  à  dire  qui  vient  d'O- 
rient, les  Grecs  le  nomment  le  NU.    4 

GERMANICVS.  769 

Amour  que  les  Romains  avoient  pour 

luy.  786 

GeJfîltS  FIOTUS.  Voyez  Florus. 
G I  M  O  N  Prophète.  355 

GLAPHYRA  fille  dArchelaus  Roy  de 
Cappadoce.  Elle  épouie  Alexandre  fils 
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d'Herode  le  Grand.  681 

Herode  après  la  mort  d'Alexandre    la 

renvoyé  à  Ton  père.  723 

Elle  époufe  Iuda  Roy  de  Mauritanie.  758 
Et  en  troifiémes  Noces  Archelaus  frère 

d'Alexandre  fon  premier  Mary.  756 
Sa  mort  &  fonge  qu'elle  eut.  758 

GO  dû  lld  S  qui  commandoit  en  Iudée. 

426" 

Goliath.  Voyez  David.  23e.  237 

GOTHOLIAou  Athalia  fille  d' Achab 

Roy  d'Ifraël. 

Elle  veut  exterminer  toute  la  race  de 

David.  387 

îoab  Grand  Sacrificateur  la  fait  tuer.  388 

H 

Habits  pontificaux.     n*. 

12.9. 835 

H  A  N  O  N  Roy  des  Ammonites.  Voyez 
David. 

HebrCUX  venus  de  Heber.  20 

HELENE  Reine  des  Adiabeniens. 
Voyez  Izate  qui  eftoit  fon  fils.  8  37 
H  E  L  Y  Grand  Sacrificateur.  Voyez  Ely. 
HELIE  Prophète. 

Après  avoir  parlé  au  Roy  Achab  il  fe  re- 
tire dans  le  dezert  &  enfuite  chez  la 
veuve  de  Sarepte.  Miracle  qu'il  y  fic.359 

Il  reflufeite  fon  fils.  360 

Il  va  trouver  le  Roy  Achab ,  fait  aflem- 
bler  tout  le  peuple  fur  le  mont  Carmel, 
y  fait  vn  très  grand  miracle,  fait  tuer 
400.  faux  Prophètes  3  &  enfuite  obtient 
de  Dieu  de  la  pluye.  361 

Il  s'enfuit  dans  le  dezert  pour  éviter  la 
fureur  de  Iezabel.  Dieu  luy  comman- 
de de  facrer  Iehu  Roy  d'Ifraël  ,  Se 
Azael  Roy  de  Syrie ,  &;  d'établu'  Elizée 
Prophète.  362 

Il  prédit  à  Ochofias  Roy  d'Ifraël  qu'il 
mourroit ,  &  fait  confumer  par  vn  feu 
defeendu  du  ciel  deux  Capitaines  & 
cent  Soldats  qui  vouloient  le  mener  par 
force  le  trouver.  374 

Hellzèe  Prophète.  Voyez  Elizée. 

HERODE  LE  GRAND  Roy  des 

Iuifs  fils  d' Antipater.  585 

Il  eft  étably  Gouverneur  de  la  Galilée. 
Il  fait  mourir  des  voleurs  U  les  en- 
vieux l'acculent.  J94 
Il  comparoifl  en  jugement.  595 
Eftantpreft  d'eftre  condamné  il  fe  retire, 
eft  étably  par  SextusCelar  Gouverneur 
dclabafle  Syrie.  Aliïcge  Ierufalem  &C 
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l'auroit  pris  fi  Antipater  fon  père  &  Pha- 
zael  fon  frère  ne  l'en  euiient  empef- 
ché.  596600 

Il  fait  tuer  Malichus  pour  venger  la  more 
de  fon  père.  601 

Il  gagne  bataille  contre  Antigone.    605 
Il  fiance  Manamne.  ibid. 

Il  avoir' époufé  en  première  noces  Doris 
&  en  avoit  Antipater.  ibid. 

Il  gagne  Antoine  par  des  prefens.    604 
Antoine  l'établit  Tetrarque,  603 

Antigone  Se  les  Parthes  l'ailiegenr  &  Pha- 
zael  dans  le  Palais  de  leruialem  607 
Les  Parthes  ayant  contre  leur  parole  re- 
tenu Phazael  prifonnier ,  il  fe  retire  de 
Ierufalem  &c  fait  en  fe  retirant  de  fort 
beaux  combats.  608 

Il  va  à  Rome.  611 

Il  eft  étably  Roy  des  Iuifs  ptr  le  moyen 
d'Antoine,  &  avec  l'aliiiLnce  a'Au- 
gufte.  612.  613 

Il  revient  en  Iudée,  y  fait  divers  beaux 
combats ,  fait  lever  le  fieg-  de  Maflada, 
&:  aifiege  Ierufalem,  mais  ne  le  paît 
prendre.  615 

Beaux  combats  qu'il  fit.  616 

Il  force  des  Iuifs  retirez  dans  des  caver- 
nes. 617 
Il  va  trouver  Antoine  au  fiege  de  Sa- 
mozate.                                          620 
Beaux  combats  qu'il  fait  à  fon  retour  en 
Iudée.  Il  vange  la  mort  de  Iofeph  ion 
frère.  Deux  grands  périls  qu'il  cou- 
rut. 621 
Il  aftiege  Ierufalem  &  époufe  Manamne 
fille  d'Alexandre  fils  d'Anftobule  ZC 
d'Alexandra  fille  d'Hircan.            622 
Sofius  General  d'vne  armée  Romaine 
Payant  joint  au  fiege  de  Ierufalem  ils 
l'emportent  d'aflaut.  625 
Il  donne  la  grande  Sacrificature  à  A  ri- 
ftobule  frère  de  Manamne.             634 
Et  le  fait  noyer.  636 
Il  va  trouver  Antoine  pour  s'en  juftifier, 
&  donne  ordre  à  Iofeph  fon  beau-frere 
de  tuer  Manamne  fi  Antoine  le  con- 
damnoit  à  la  mort.                          637 
Iofeph  l'ayant  dit  imprudemment  à  Ma- 
riamne  il  le  fait  tuer  à  fon  retour.  640 
Il  fait  la  guerre  aux  Arabes,  gagne  vnc 
bataille,  &c  en  perd  vne  autre.          645 
Vn  grand  tremblement  de  terre  joinr  à 
cette  perte  étonne  les  Iuifs.           644 
Harangue  d'Herode  pour  les  raflurer.  645 
11  leur  redonne  tant  de  cceur  qu'ils  ga- 
gnent vne  bataille  contre  les  Arabes  646 
Alexandra  mère  de  Mariamne  perluade 
à  Hucan  fon  père  de  fe  retirer  en  Ara- 
bie, &  Herode  en  ayant  eu  avis  le 
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fit  mourir  après  la  défaite  d'Antoine 
par  Augufte  à  A&ium.  647 

Il  va  trouver  Augufte  &:  gagne  Ton  ami- 
tié par  fa  generofité  èc  par  fa  magrr- 
ficence.  648.  649.  651 

Faveurs  qu'il  reçoit  d'Augufte..  654 
670.  671.  (373.  693 

Il  fait  tuer  Soheme  par  jaloufie  à  caufe 
qu'il  avoit  dit  à  Mariamne  l'ordre  qu'il 
luy  avoit  donné  de  la  tuer  fi  Augufte 
l'euft  condamné.  Et  fait  mourir  enfui- 
te  Mariamne.  655 

Son  defcfpoir  après  la  mort  de  Mariam- 
ne ,  &  extrême  maladie  dans  laquelle 
il  tombe.  657 

Il  fait  mourir  Alexandra  mère  de  Ma- 
riamne. 658 

Il  fait  mourir  Coftobare  &  plufieurs  au- 
tres. 659 

Ieux  ÔC  fpe&acles  qu'il  établit,  ce  qui 
fait  murmurer  les  Iuifs.  660 

Dix  confpirent  pour  le  tuer.  661 

Il  baftit  &  fortifie  plufieurs  places,  en- 
tre lefquelles  il  donne  le  nom  de  Cela- 
rée  à  la  Tour  de  Stratoh ,  &  rétablit 
Samarie  qu'il  nomme  Sebafte  en  l'hon- 
neur d'Augufte.  661.  664.  666. 
66%.  675 

Ses  extrêmes  foins  &.  fes  incroyables  li- 
beralitez  dans  vne  très-grande  famine 
Venue  enfuite  d'vne  grande  pefte.  663 

Il  époufe  la  fille  de  Simon  Grand  Sacri- 
ficateur. 66% 

Dcfcription  de  la  ville  de  Cefarée.  669. 

Il  fait  rebaftir  entièrement  le  Temple  de 
Ierufalem.  676. 677 

Il  va  à  Rome  &c  en  ramené  Alexandre 
&  Ariftobule  fes  fils  qu'il  avoit  eus  de 
Mariamne,  &  fait  élever  auprès  d'Au- 
gufte. 680 

Il  les  marie.  681 

Il  reçoit  magnifiquement  Agrippa  dans 
Ierufalem.  68 1 

Etle  va  trouveravec  vneflotte.683.684 

Sur  les  foupçons  qu'on  luy  donne  d'Ale- 
xandre 8C    d' Ariftobule   il  fait  venir 

,  Antipater  l'aifné  de  fes  fils  Se  luy  don- 
ne de  l'autorité.  689 

Il  mené  Alexandre  &:  Ariftobule  à  Au- 
gufte ,  £t  les  accule  devant  luy.     690 

Alexandre  fe  juftifie.  691 

Et  Augufte  les  reconcilie.  691 

Herode  établit  des  jeux  en  l'honneur 
d'Augufte.  69% 

Ses  incroyables  magnificences  &  fes  li- 
bcralitez.  69^.696 

Il  fait  ouvrir  le  fepulchre  de  David  pour 
en  tirer  de  l'argent.  699 
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Trouble  où  eftoit  Herode  &  fa  cour„ 
703.  704. 

Il  tait  mettre  Alexandre  en  pnfon.  ihid. 

11  entre  dans  l'Arabie  pour  punir  des  vo- 
leurs Trachonites.  706 

Silleus  irrite  fur  ce  fujet  Augufte  con- 
tre luy.  608 

Herode  entre  dans  de  nouveaux  fou- 
pçons d'Alexandre  &  d'Anftobule. 
709.  710.  711.  711.713. 

Il  les  fait  mettre  en  pnfon.  715 

Augufte  reconnoift  la  fourbe  de  Silleus, 
&C  a  regret  de  s'eftre  fafclié  contre  He- 
rode. 716 

Herode  fait  condamner  Alexandre  & 
Ariftobule  dans  vne  grande  aflemblée 
tenue  à  Berithc.  717 

Il  fait  mourir  Tyron  pour  luy  avoir  par- 
lé trop  librement  en  leur  faveur  ,  &c 
tuer  300.  officiers  d'armée  qui  leur 
eftoient  affectionnez.  719 

Il  fait  étrangler  dans  Sebafte  Alexandre 
&c  Ariftobule.  710 

Enfans  qu'il  eut  de  neuf  de  fesfëmes.724 

11  découvre  la  cabale  des  Phariziens  &  les 
fait  punir.  72-0 

Il  découvre  aufïi  la  configuration  d' Anti- 
pater contre  luy  ,  &  chaffe  Doris  fa 
mere  de  fon  palais.  731 

Antipater  eftant  revenu  de  Rome  il  efl 
convaincu  de  fes  crimes  en  prefence 
de  Varus  Gouverneur  de  Syrie.  731. 

733-734-755 
Herode  le  fait  mettre  en  prifon.      736 

Sédition  arrivée  à  caufe  d'vn  Aigle  d'or 
qu  Herode  avoit  fait  mettre  au  defius 
du  portail  du  Temple.  738 

Son  horrible  maladie ,  SZ  ordre  non  moins 
horrible  qu'il  donne  de  tuer  après  fa 
mort  vn  très-grand  nombre  deperfon- 
nés  de  qualité.  739 

Il  fe  veut  tuer  luy-mefme.  Le  bruit  court 
qu'il  eftoit  mort,  &  ayant fceuqu' An- 
tipater avoit  voulu  corrompre  celuy  qui 
l'avoit  en  garde,  il  le  fait  tuer.  740 
11  change  fon  teftament,  &  déclare  Ar- 
chelaus  fon  fuccefleur.  74* 

Sa  mort  èc  fuperbes  funérailles.  741 
A  mbafladeurs  des  Iuifs  parlent  fortement 
à  Augufte  contre  fa  mémoire.  7^3 

H  E  R  O  D  E  le  Tetrarque  de  Galilée  fils 
d' Herode  le  Grand  &  de  Cleopatre 
qui  eftoit  de  Ierufalem.  724 

Il  baftit  Sephons  en  Galilée,  &  nomme 
Betharampta  Iuliade.  762. 

Il  baftit  Tybenade  en  l'honneur  de  Ti- 
bère. 767 
Caufe  de  la  haine  de  Vitellius  pour  luy* 

777-  77* 
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II  entre  en  guerre  avec  Aretas  Roy  des 
Arabes,  dont  il  vouloit  répudier  la  fille 
pour  époufer  Hcrodiadc  femme  d'He- 
rode  ion  frère  fils  d'Herode  le  Grand 
Se  de  la  fille  de  Simon  Grand  Sacrifi- 
cateur. Son  armée  eft  défaite.      780 

Et  les  Iuifs  l'attribuèrent  à  ce  qu'il  avoïc 
fait  mourir  S.  Iean  Baptifte.         781 

Herodiade  eft  caufe  que  l'Empereur 
Caïus  le  relègue  à  Lyon.  788 

HERODE  Roy  de  Chalcide  ,  frère  du 
Roy  Agrippa  le  Grand.  815 

L'Empereur  Claudms  luy  donne  pou- 
voir de  conférer  la  charge  de  Grand 
Sacrificateur.  83e 

Sa  mort.  840 

HERODIADE  fœur  du  Roy  Agrippa 

le  Grand.  Elle  quitte  Hcrode  fon  ma- 

ry  pour  époufer  Herode  le  Tetrarque 

de  Galilée  fon  beau-frere.  780 

Elle  luy  perfuade  d'aller  à  Rome  pour  y 
eftre  déclaré  Roy,  &reft  caufe  enfuite 
des  mauvais  offices  qu'Agrippa  luy  ren- 
dit, que  l'Empereur  Caïus  les  relégua 
tous  deux  à  Lyon.  788 

Hierufàlem.  Voyez  Ierufalem. 

HIRAMRoydeTyr. 

Il   contra&e   amitié   Se   alliance    avec 

David.  2.66 

Et  la  continue  avec  Salomon.    325.  333. 

337- 
H  IRC  AN.  ouHyrcan. 

HlTCan  fils  de  Iofeph  neveu  d'Onias 

Grand  Sacrificateur. 
Il  fait  vne  grande  fortune  auprès  du  Roy 

d'Egypte.  460 

Il  fe  tue"  luy-mefme.  461 

H I  R  C  A  N ,  autrement  nommé  Iean,  fils 
de  Simon  Machabée  Grand  Sacrifica- 
teur ,  Se  Prince  des  Iuifs.  535 

Il  fuccede  aux  charges  de  fon  père  ,  Se 
afficge  Ptolemée  qui  l'avoit  affaffiné  : 
mais  fa  tendreffe  pour  fa  merc  Se  pour 
fes  frères  qu'il  tenoit  prifonniers  l'em- 
pefche  de  le  forcer.  534 

Il  fouftient  vn  grand  fiege  dans  Ierufa- 
lem contre  le  Roy  Antiochus  Soter, 
traire  avec  luy  ,  Se  marche  avec  ce 
Prince  contre  les  Parthes.  535.  536 

Il  tire  trois  mille  talens  du  fepulchre  de 
David.  53^ 

Ses  grands  exploits.  Il  domtc  les  Chu- 
téens  Se  les  Iduméens,  qu'il  oblige  de 
faire  circoncire.  538 

Il  ruine  le  temple  de  Garifim.    537  538 

11  renouvelle  l'alliance  avec  les  Ro- 
mains. 539 
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Sa  profperité.  e^t 

Il  prend  Samarie  par  la  conduite  d'An- 

ftobule  &  d'Ancigone  fes  fils  ,  Se  la 

ruine  entièrement.  542, 

Combien  ce  Grand  Sacrificateur  eftoic 

favorifé  de  Dieu.  542. 54c 


Sa  mort. 


545 


D'où  vient  qu'il  n'aimoit  pas  Alexandre 
l'aifné  de  fes  fils.  548 

H  IRC  AN  fils  d'Alexandre  Ianneus 
Roy  des  Iuifs.  ^7 

Ariftobule  2.  fon  puifné  luy  donne  ba- 
taille Se  la  gagne.  Ils  traitent  enfuite  Se 
le  royaume  demeure  à  Ariftobule.  570 

Il  s'enfuit  par  le  confeild'Antipater  vers 
Aretas  Roy  des  Arabes.  «71 

Aretas  vient  à  fon  fecours ,  donne  ba- 
taille à  Ariftobule,  la  gagne  Se  l'aftiege 
dans  le  Temple  de  Ierufalem.        572 

Scaurus  l'vn  des  Lieutenans  de  Pompée 
l'oblige  à  lever  le  fiege.  Ariftobule  ga* 
gne  enfuite  vne  bataille  contre  Aretas 
Se  Hircan.  <y$ 

Gabinius  General  d'vne  armée  Romaine 
confirme  Hircan  dans  la  grande  Sacri- 
ficature.  rg0 

Cefar  l'y  confirme  auffi  589 

Et  luy  permet  de  rebaftir  les  murs  de  Ie- 
rufalem. 591 

Honneurs  qu'il  reçoit  des  Athéniens.  592, 

Il  fauve  Herode  aceufé  devant  luy.  5961. 

597 
Il  va  trouver  Barzapharnez  Parthe,  qui 

le  retient  prifonnier.  607.  608 

Et  le  met  entre  les  mains  d'Antigone  qui 

luy  fait  couper  les  oreilles.  608 

Phraathe  Roy  des  Parthes  le  traite  tres- 

bien  ,  Se  luy  permet  de  retourner  en 

Iudée.  631.  631 

S'eftant  biffé  perfuader  par  Alexandra 

fa  fille  de  fe  retirer  vers  les  Arabes; 

Herode  le  découvre  Se  le  fait  mou- 
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I  A  B  I N  Roy  des  Chananéens  affervit  les 
Ifraëlites,  &  Debora  Se  Baracb  les  dé- 
livrent. 100 
I A  C  O  B  fils  d'Ifaac. 

Sa  naiffance.  44 

Il  reçoit  la  bcnedi&ion  d'Ifaac  qui  croyoic 

la  donner  à  Eiaii.  47 

Il  s'enfuit  en  Mefopotamie,  S:  vifion  qu'il 

eut  àBethel  d'vne  échelle  myftcncufe. 

49. 
Il  époufe  Lea  Se  Rachel.  51 
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Ses  enfans.  52 

11  quitte  Laban  fon  beau-pere.  53 
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Voyez  Iofeph. 
I A  D  O  N  Prophète. 

Il  menace  le  Roy  Icroboam  de  la  part 
de  Dieu ,  èc  fait  des  miracles  :  mais  il 
fe  laiffe  tromper  par  vn  faux  Prophè- 
te ,  &  eft  tué  par  vn  Lion.  347 

ItlCl.  Elle  tue'  Zizara.  202 

IAPHET  filsdeNoé.  16 

I  A  Q_V  E  S  c'eft  S.  Iacques.  856 

•I A  Z  I  E  L  Prophète. 

Il  affure  le  Roy  Iofàphat  du  fecours  de 
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nites, &  les  Arabes.  371 

Iduméens. 

L'Idumée  tire  fon  nom  d'Efaii.  61 

Les  Iduméens  refufent  le  paffage  aux 

Ifraëlites.  159 

David  leur  impofe  vn  tribut.  171 

Hircan  grand  Sacrificateur  &  Prince  des 

Iuifs ,  les  domte  &  les  oblige  d'embraf- 
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16d?l  Grand  Sacrificateur  tue  Iefus  fon 

frère  dans  le  Temple.  448 

I  E  AN  frère  de  Iudas  Machabée.  467 

Tué  par  les  fils  d'Amar.  496 

Vengeance  de  cette  mort.  497 

IEAN    BAPTISTE,    c'eft  S.  Iean 

Baptifte.  781 

IECHONIAS-  Roy  de  Iuda  ,  autre- 
ment nommé  Ioachin. 

Nabuchodonozor  le  fait  mener  prifon- 
nier  à  Babylone.  42.1 

Evilmerodach  le  met  en  liberté  &  le  trai- 
te très  -honorablement.  433 

IEHV  Roy  d'Ifraél.  361 

Le  Prophète  Elizée  l'envoyé  facrer  Roy, 
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Il  tue  de  la  main,  Ioram  Roy  d'Ifraél, 
&:  Ochofias  Roy  de  Iuda.  384 
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proches,  (  41.  parens  d'Ochofias  Roy 
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fes  Sacrificateurs.  38^ 

Il  n'eftoit  qu'vn hypocrite.  Sa  mort.    390 
IEHV  Prophète. 

Il  reprend  Iofàphat  Roy  de  Iuda  d'avoir 

affifté  Achab  Roy  d'Ifraél.  370 

I  E  R  E  M  I E  Prophète. 

Il  prédit  tous  les  malheurs  qui  dévoient 

arriver  ,  &  on  le   veut  faire  mourir, 

419.  421. 
Il  eft  emprifonné.  413 

Condamné,  &  puis  mis  en  liberté.  42.4. 

Nabuchodonozor  le  tire  de  prifon.  416. 

IEPHTE'  luge  &  Prince  du  Peuple. 
Il  le  délivre  de  fervitude  ,  défait  les  Am- 
monites ,  &  facnfie  fa  fille.   207.  208 

Icricho  viiie. 

Prife  par  miracle  par  Iofué.  183 

I  E  R  O  B  O  A  M  Roy  d'Ifraél  fils  de  Na- 
bath. 
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Il  veut  exercer  la  charge  de  Grand  Sa- 
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Prophète  Iadon.  Miracles.  347 

Le  Prophète  Achia  prédit  à  la  Reine  fa 
femme  la  mort  d'Obimés  fon  fils.    351 

Abia  Roy  de  Iuda  luy  tué  500000.  hom- 
mes dans  vne  bataille.  352, 

Sa  mort.  Il  laiffe  pour  fucceffeur  Nadab 
que  Baaza  atfafline,  règne  en  fa  place 
5C  extermine  toute  la  race  de  Icro- 
boam. jn 

I E  R  O  B  O  A  M  Roy  d'Ifraél  fils  de  Ioas, 
Tres-impie. 
Il  vainc  les  Syriens.  3^8 


Sa  mort. 
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ICrUlcilCrn  ville,nommée  auparavant 
Salem  ou  Solyme.  2.7.  19 < 

Prife  de  force  par  David,  qui  luy  donne 
fon  nom.  265.266 

Nabuchodonofor  la  prend  &c  la  ruine 
entièrement,  &  fait  brûler  le  Temple 
bc  le  Palais  royal.  a%z 

Cyrus  Roy  de  Perfe  renvoyé  les  Iuifs  à 
Ierufalem  fous  la  conduite  de  Zoro- 
babel  enfuited'vne  captivité  de  foixan- 
te  &.  dix  ans,  &  leur  permet  de  reba- 
ftir  la  Ville  &  le  Temple  435   ' 

Cambifés  fils  de  Cyrus  leur  défend  de 
continuer.  .     437,  4J8 

Voyez  Efdras  &  Nehemie. 

Aritiochus  Epiphanc ruine  Ierufalem. 465 
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IethrO.  Voyez  Raguel. 
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vigne.  363 
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Il  porte  à  David  la  telle  de  Soba.    298 
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tre Salomon.  307 
Salomon  le  fait  tuer.  317 
I  O  A  C  H  A  S  Roy  de  Iuda  fils  de  Iofias. 

Necaon  Roy  d'Egypte  l'emmené  pnfon- 
nier  en  Egypte ,  où  il  meurt.  418 

I O  A  C  H I  N  Roy  de  Iuda  fils  de  Ioaxun. 
420 

Nabuchodonofor  fe  le  fait  amener  pri- 

fonnier.  421 

IOACHIN  Roy  de  Iuda.  Voyez  Ie- 

chonias. 
I O  A  D  Grand  Sacrificateur. 

Il  fauve  Ioas  fils  d'Ocholïas  Roy  de 
Iuda  ,Se  le  tait  facrer  Roy.  387 

Il  fait  tuer  la  Reine  Gotholia.  388 

Il  invente  le  Tronc.  Meurt  âgé  de  cent 
trente  ans,  Se  eft  enterré  dans  le  fepul- 
chre  des  Rois.  391 

I O  A  K  I  M  Roy  de  Iuda  nommé  autre- 
ment EliaKim. 

Il  eft  étably  Roy  par  Necaon  Roy  d'E- 
gypte en  la  place  de  Ioachas  fon  frè- 
re. 4I8 

Nabuchodonozor  luy  impofe  vn  Tribut: 
Se  manquant  de  le  payer  il  le  fait  tuer 
dans  Ierufalem  où  il  l'avoitreceu.  420 


IOAS  Roy  d'Ifraël  fils  de  Ioafas. 

11  eftoit  tres-homme  de  bien  Se  tres-amy 
du  Prophète  Elizée.  Il  recouvré  ce 
que  les  Syriens  avoient  conquis  fur  fes 
anceftres.  394.395 

IOAS  Roy  de  Iuda  fils  d'Ochofias. 

Il  eft  fauve  par  Ioad  Grand  Sacrifica- 
teur, qui  le  facre  Se  fait  tuer  la  Reine 
Gotholia.  387.388 

Il  fe  conduit  bien  durant  la  vie  de  Ioad. 
391 

Aulfi-toft  après  fa  mort  il  fe  laiffe  aller 
à  toutes  fortes  d'impietez ,  Se  fait  la- 
pider dans  le  Temple  Zachane  Grand 
Sacrificateur  fils  de  Ioad  ,  qui  le  re- 
prenoit  de  fon  péché.  391 

Azael  Roy  de  Syrie  l'auiege  dans  Ieru- 
falem 3  Se  l'oblige  à  luy  donner  géné- 
ralement tous  les  trefors ,  tant  du  Tem- 
ple que  les  fiens  particuliers.  392 

Il  eft  affauîné  par  les  amis  de  Zacharie. 
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I  O  A  S  Roy  de  Iuda  fils  d'Amafias. 
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ce t  fit  de  très  -  grandes  chofes  ,  Se 
fe  rendit  tres-puilfant.  Mais  il  oublia 
Dieu  Se  voulut  faire  la  fonction  de 
Grand  Sacrificateur.  Il  devint  à  l'in- 
ftant  tout  couvert  delepre  enfuite  d'vn 
autre  grand  miracle  ,  Se  meurt  de  re- 
gret. 400 

IO  A  T  H  A  M  Roy  de  Iuda  fils  d'Ofias. 
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Sa  mort.  405 

I O  A  Z  A  S  Roy  d'Ifraël  fils  de  Iehu.Tres- 
împie.  390 

Azael  Roy  de  Syrie  l'ayant  prefque  en- 
tièrement ruiné  il  a  recours  à  Dieu ,  Se 
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I O  N  A  S  Prophète. 
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tière défaite.  Et  pourquoy  Saiil  le  vou- 
loit  faire  mourir.  229 

Son  amitié  pour  David  :  Se  bons  offices 
qu'il  luy  rend.  239-  2.43. 246" 

Saiil  le  veut  tuer  luy-mefme.  243 
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Ionathas 
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IORAM  Roy  d'Ifraèl  fuccede  à  Ocho- 

fias  fon  frère.  375 

loram  Roy  de  Iuda  1'aflifte  contre  Mifa 
Roy  des  Moabites.  Victoire  merveil- 
leufc  prédite  par  le  Prophète  Elilée.  376 

Tué  par  Ichu.  38Z 

IORAM  Roy  de  Iuda ,  fils  de  Iofaphat. 

11  eftoit  tres-impie.  377.  381 

Eftant  ailiegé  dans  Samarie  par  Adad 
Roy  de  Syrie  le  Prophète  Elilée  luy 
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Le  Prophète  Helie  le  menace  par  vne  let- 
tre, dvn  terrible  chaftiment.  381 

Sa  mort.  384 

IOSAPHAT  Roy  de  Iula.  356 

Ceftoit  vn  excellent  Prince.  367 

Il  marie  loram  fon  fils  à  Gotholia  ou 
Athaha  fille  d'AchabRoy  d'Ifraèl,  ô£ 
l'affilié  contre  Adad  Roy  de  Syrie.  367 

Dieu  l'en  reprend  par  le  Prophète  Iehu, 
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re mnaculeufe  qu'il  remporta  fur  les 
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bes. 37M72- 
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de  Iacob. 
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Ses  fonges.  64 
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vendent en  Egypte.  65 


La  femme  de  Putiphar  fon  mailtre,, 
l'ayant  tenté  en  vain  ,  l'accule  auprès 
de  luy ,  8c  il  le  fait  mettre  en  pnfon. 
66.  67 
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Pouvoir  que  Pharaon  luy  donne.        71 
Il  époufe  Azaneth ,  dont  il  a  Manaffé , 
c'eft  à  dire  oubly,  &  Ephraim,  c'eft  à 
dire  établiflement.  71 

La  famine  ayant  obligé  Iacob  d'envoyer 
dix  de  fes  fils  en  Egypte  pour  y  ache- 
ter du  blé,  Iofeph  retient  Simeon  juf- 
ques  à  ce  qu'on  luy  euft  amené  Benja- 
min, &  ils  le  luy  meinent.  74.  75 
Il  feint  de  le  vouloir  retenir ,  fe  fait  en- 
fuite  connoiftre  à  eux  ,  &  les  envoyé 
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Sa  mort.  8. 
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11  défend  la  forterefle  de  Maflada  con- 
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Il  eft  tué  dans  vn  combat.  6zi 

I  O  S  I  A  S  Roy  de   Iuda  fils  d'Amon. 

Ceftoit  vn  Prince  (i religieux,  qu'il  mar- 
cha fur  les  pas  de  David  ,  &  rétablit 
entièrement  le  culte  de  Dieu.  Ileftoit 
venu  à  huit  ans  à  la  couronne.       416 

Ayant  voulu  s'oppofer  au  partage  de  Ne- 
càon  Roy  d'Egypte, qui  alloit  faire  la 
guerre  aux  Medes  &c  aux  Babyloniens 
qui  avoient  ruiné  l'empire  d'Alïy  rie,  il 
eft  blefle  d'vn  coup  de  flèche  dont  il 
meurt  après  avoir  régné  31.  an.  417 
IOSVE'. 

Moyfe  l'étab'it  General  des  troupes  des 
lfraëlites.,  &  il  défait  les  Amalecites.109 

Il  va  reconnoiftre  la  terre  de  Chanaam, 
&  rafiure  le  peuple.  149 

Moyfe  l'établit  Ion  fuccefleur.  169 

Il  prédit  au  peuple,  du  vivant mefme de 
Moyfe ,  tout  ce  qui  luy arriveroit.  177 

Il  envoyé  reconnoiftre  Iericho.         180 

Pafïb  le  Iourdain  par  vn  miracle.       18 1 

Et  prend  Iericho  par  vn  autre  miracle.  183 

11  défair  cinq  Rois  qui  avoient  attaque 
les  Gabaonites  ,  fie  arrefte  le  cours  du 
Soleil.  18S 

Il  défait  tous  les  Rois  du  Liban  &  des 
Philiftins.  187 

Il  partage  entre  les  Tribus  les   terres 
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Il  renvoyé  dans  leurs  maifons  les  Tribus 
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luy  en  donner  vne  marque  il  fait  ré- 
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I S  B  O  S  E  T  H  fils  de  Saùl  eft  reconnu 
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Ifmaëlîte  d'Abraham  se  d'Agar. 
Sa  naiflance.  30 

ChafTé  par  Sara ,  &  fa  pofterité.  38 

IJYdèl  3  c'eft  à  dire  ,  qui  a  refifté  à  vn 

Ange. 
Comment  ce  nom  fut  donné  à  Iacob.  56 

IthdmaT  Grand  Sacrificateur  ,  '&  fils 

d'Aaron.  121 

Voyez  Ely. 
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Quelle  elle  eftoit.  76° 

ludee  nommée  Chanaam  par  le  qua- 
trième fils  de  Cham   qui  portoit  ce 
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nom. 

Iuifs. 

Quand  on  commença  à  donner  ce  nom 
aux  Hébreux  ,  &  à  nommer  le  pays 
Iudée.  445 

Leur  incroyable  zèle  pour  leur  religion, 
ô£  pour  l'obfervation  de  leurs  loix.  577. 

791 
Honneurs  &  témoignages  d'affection  qui 

leur  ont  efté  rendus  par  les  Romains. 

597.604.  698 

Cinquante  mille  Iuifs  égorgez  dans  Se- 
leucie,  par  les  Grecs  &  les  Syriens.  794 

Voyez  Samaritains. 
I  Z  A  T  E  Roy  des  Adiabeniens  &  la  Rei- 
ne Hélène  fa  mère   embraflent  la  re- 
ligion des  Iuifs.   Leur  pieté  &  grandes 
actions  de  ce  Prince.  837. 


L  AB  AN  fils  de  Bathucl  8C  frère  de  Re- 
becca. 21.  42 
Voyez  Iacob. 

Lac  Afphaltide  v 

Lacedemoniens   alliez  des 

Iuifs.  4^1 

L  E  A  fille  de  Laban  époufe  Iacob.        51 

Lépreux.  vz 

Lévites.  13^.145.308.8^ 

JLâVitâ  dont  la  femme  fut  violée  ,  ce 
qui  caufa  vne  grande  guerre.  197 

LïfidS  Lieutenant  General  du  Roy  An- 
tiochus. 473.  483.  484 
Sa  mort.  4^7 
LOTH  fils  d'Aranôi  neveu  d'Abraham.  21 
Il  fait  partage  avec  Abraham.  24 
Il  eft  pris  pnfonnier  par  les  Aflyriens.  25 
Et  délivré  par  Abraham.  26 
Il  fe  fauve  de  l'embrazemcnt  de  Sodo- 
me ,  &C  fa  femme  eft  changée  en  vne  co- 
lomne  de  fel.        _                         34. 35 
Ses  filles  le  trompent ,  Se  il  en  a  Moab 
&  Araraon.  35 

Loix. 

Loix  données  par  Moyfe  touchant  fa- 

crifices  &  purifications.     131.  jufques 

à  140. 

Autres  Loix.  140 

Autres  Loix.  172.  jufques  à  177 
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Malichus.  599 
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Roy  Herode  le  Grand.  ^oo 

Herode  le  fait  tuer.  6QI 

M  A  N  A  H  E  M  Roy  d'Ifraèl. 

Il  vainc  &  tue  Sellum,  &  règne  en  fa 

place.  4QI 

M  A  N  A  S  S  E  'S  Roy  de  Iuda  fils  d'Eze- 

chias.  Il  eftoit  très -impie.  Mais  le  Roy 
des  Chaldéens  &  desBabyloniens  l'ayant 
pris  pnfonnier  il  a  recours  à  Dieu  qui 
porte  ce  Prince  à  le  délivrer  ,  Se  il  fut 
jufques  à  la  fin  de  fa  vie  très -reli- 
gieux. 4*5 

Mcinaffè  gendre  de  Sanabaleth. 

Voyez  Sanabaleth.  448 

Alaiine  donnée  de  Dieu  pour  nour- 
rir les  Ifraëlites  dans  ledezert.      107 
Après  le  palfage  du  Iourdain  elle  cefle 
de  tomber.  182 

J\/[anite,  Voyez  Samfon. 

MARDOCHE'E   oncle  de  la  Reine 

Efther.  447 

M  A  R I  A  M  N  E  femme  du  Roy  Herode 

le  Grand,  fille  d'Alexandre  fils  du  Roy 

Anftobule  i.&  d'Alexandra  fille  d'Hyr- 

can.  603 

Elle  eft  accordée  à  Herode.  ibid. 

Et  mariée.  62  a 

Herode  fait  tuer  Tofeph  fon  beau -frère 

par  jaloufie  qu'il  eut  de  luy  &c  d'elle. 

637  638.  640 

Il  fut  tuer  Soheme  pour  le  mefme  fujet. 

Et  fait enfuite mourir  Mariamne. 655.6 56 

Voyez  Herode. 
MATHIâS  ou  Mathatias  père  desMa- 
chabées.  467 

Il  prend  les  armes  pour  maintenir  la  re- 
ligion contre  les  impies  commandc- 
mens  du  Roy  Antiochus  Epiphane  ,  & 
exhorte  fes  cinq  fils  à  continuer  vne  fi 
fainte-  entreprife.  467.468.469 
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Nachor.  21 

MELCHISEDECH(  c'eft  à  dire  Roy 

jufte  )  Roy  de  Solyme  nommée  depuis 

Ierufalçm,  27 

ME  LCH  ISA  fils  de  Saiil. 

Tué  avec  Saiil.  2jj 

JVlCrOC  ville , anciennement  nommée 
Soba  capitale  de  l'Ethiopie.  88 

MICHE'E  Prophète. 

Il  prédit  au  Roy  Achab  ce  qui  luy  arri- 
ver oit.  366.368 
MICHOL  fille  de  Saul.  230 
Elle  époufe  David.  2.39 
Elle  le  fauve.  *4* 
Saul  l'ofte  à  David  &  la  donne  à  Phal- 
tiel.                                                   M9 
David  eftant  venu  à  la  couronne  la  re- 
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Elle  fe  mocque  de  ce  qu'il  avoit  chan* 
té  &r  danfé  devant  l'Arche.             269 
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Il  fait  trencher  la  tefte  à  Alexandre  fils 
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EXTRAIT  DF    P RI VI LEGE  DV  ROY. 

PA  r  grâce  &  Privilège  du  Roy  ,  donné  à  Compiegne  le  17.  Aouft  1651. 
figné,BERAVLDi  II  eft  permis  au  fîeur  Arnavld  d'Andilly, 
Confeiller  de  fa  Majefté  en  fes  Confeils  d'Eftat  &  Privé,  de  faire  imprimer 
par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  voudra  choifir  ,  la  Traduction  par  luy 
faite  de  Grec  en  François  de  S.  Iean  Climaque ,  comme  aufïi  des  autres  ou- 
vrages qu'il  a  traduits  ou  qu'il  traduira  des  Saints  Pères  de  l'Eglife ,  &  au- 
tres Auteurs  Ecclefiaftiques  Grecs  &  Latins  :  &  ce  pendant  le  temps  &  efpa- 
ce  de  vingt  ans ,  à  compter  du  jour  que  chaque  volume  fera  achevé  d'im- 
primer pour  la  première  fois.  Et  défenfes  font  faites  à  tous  Imprimeurs  & 
Libraires  d'imprimer  aucun  defdits  livres,  d'en  vendre  de  contrefaits  ,ny  d'en 
extraire  aucune  chofe,fans  le  confentement  de  l'expofant-,  à  peine  de  trois 
mille  livres  d'amende ,  de  confiscation  des  exemplaires  ,  &  de  tous  dépens, 
dommages  &  interefts  -y  comme  il  eft  plus  au  long  porté  par  ledit  Privilège. 

Regiftré  dans  le  livre  de  la  Communauté  des  Libraires  (dfr  Imprimeurs  de  cette 
ville  de  Paris ,  le  dixième  Septembre  mil  fi x  cens  foixante  &  deux  ^fuivant  ï Ar- 
reji  de  la  Cour  de  Parlement  du  8.  Aouft  1653.  Signé,  D  v  Bray. 

Nous  fouffigné  avons  cédé  &  tranfporté  au  fîeur  le  Petit  Imprimeur  & 
Libraire  ordinaire  du  Roy  ,  le  prefent  Privilège  pour  la  Traduction  de  îhi- 
jloire  des  Iuifs ,  écrite  engrecparlofepb ,  pour  en  jouir  pendant  Je  temps  de  vingt 
années ,  ainfî  qu'il  eft  porté  par  ledit  Privilège.  Fait  à  Pomponne  le  treizième 
Décembre  mil  fïx  cens  foixante-fïx.  Signé  ,Arnavld  d'A  ndilly. 

Achève  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  vingt-troifiême  Décembre 
mil  Jtx  cens  foixante  -Jix . 


